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AVERTISSEMENT. 


C'est  dans  la  période  qu'embrasse  ce  volume  ^ —  du  i*''"  juillet 
1657  au  î5  août  i658  —  que  Mazarin  force  enfin  l'Espagne  à 
se  reconnaître  vaincue  et  à  demander  la  paix.  En  même  temps, 
par  d'habiles  négociations,  il  réduit  à  l'impuissance  la  branche 
allemande  de  la  maison  d'Autriche.  Enfin  il  ne  cesse  de  travailler, 
quoique  avec  moins  de  fruit,  à  la  pacification  de  l'Europe  septen- 
trionale. 

La  correspondance  du  Cardinal  est  le  guide  le  plus  sûr,  nous 
pourrions  presque  dire  le  seul ,  pour  suivre  le  travail  délicat  de 
notre  diplomatie  en  Angleterre,  qui  contribua  fort  au  triomphe 
de  Turenne  sur  les  Espagnols.  C'est  aussi  par  les  instructions  de 
Mazarin  qu'on  pénètre  le  fond  des  intrig.ues  qui  agitèrent  l'Alle- 
magne au  cours  des  années  iGSyetiôSS.  Les  lettres  du  Cardinal 
à  MM.  de  Terlon  et  de  Lumbres,  ambassadeurs  en  Suède  et  en 
Pologne,  font  connaître  le  rôle  de  la  France  dans  la  vieille  que- 
relle, toujours  ouverte  entre  ces  deux  couronnes;  rôle  difficile, 
tout  de  modération  et  de  concorde,  entre  un  allié  que  nous  ne 
pouvions  abandonner  tout  à  fait,  mais  qui  s'efforçait  de  nous  com- 
promettre avec  lui  plus  ouvertement  qu'il  ne  convenait  à  notre 
politique,  et  ses  adversaires  polonais,  soutenus  du  Danemark,  de 
l'Autriche  et  de  la  Russie. 


AVERTISSEMENT. 


I 


Confirmation  de  Talliance  avec  Olivier  Cromwell;  prise  de  Mardick  (1657).  — 
Nouveau  traité  conclu  le  a8  mars  i658.  —  Bataille  des  Dunes  (i 4  juin  i658); 
prise  de  Dunkerque.  —  Maladie  du  Roi.  —  Siège  et  prise  de  Gravelines. 

On  a  VU,  dans  le  tome  YII  des  lettres  dé  Mazarin,  que  le  Cardi- 
nal, après  avoir  conclu,  en  mars  1687,  avec  le  colonel  Lockart, 
représentant  d'Olivier  Cromwell,  un  traite  d'alliance  offensive 
contre  TËspagne  avait,  sous  divers  prétextes,  différé  de  l'exécu- 
ter. De  là  des  plaintes  très  vives  de  Cromwell  et  de  son  ambassa- 
deur, même  des  menaces  sérieuses  de  rupture.  Mazarin  s'en  émut 
et  s'occupa,  dès  le  mois  de  septembre  1667,  de  remplir  avec  vi- 
gueur les  engagements  qu'il  avait  pris. 

La  forteresse  de  Mardick  fut  assiégée  et  enlevée  en  peu  de  temps 
aux  Espagnols  (octobre  i658).  On  craignait  un  retour  offensif 
des  ennemis,  qui  occupaient  Gravelines  et  Dunkerque  et  y  avaient 
concentré  des  troupes.  La  correspondance  de  Mazarin  montre 
avec  quelle  sollicitude  il  mit  à  l'abri  d'une  attaque  la  place  de 
Mardick  qui  devait  être  livrée  aux  Anglais.  Il  convainquit  ainsi 
Cromwell  de  sa  sincérité  et  le  décida  à  renouveler  l'alliance  pri- 
mitive, qui  n'avait  été  isignée  que  pour  uti  an.  Le  nouveau  traité 
fut  négocié,  pour  la  France,  par  Servien  et  Brienne.  Signé  le 
28  mars  i658,  il  était  promptement  ratifié  par  les  deux  puis- 
sances ^ 

Le  préambule  rappelait  que,  Tannée  précédente,  le  Roi  de 
France  et  le  Protecteur  d'Angleterre  avaient  résolu  d'entreprendre 
le  siège  de  Dunkerque  et  de  Gravelines,  mais  que  les  troupes  jetées 

*  Le  texte  de  ce  traite,  rédige  en  latin  tinuation  do  traité  de  1687,  n*en  parle  pas 

et  en  français,  se  trouve  aux  Affaires  ëtran-  dans  son  UisUnre  du^Protectorat  dfi  Cromwell. 

gères  (Angleterre,  t.  6g,  p.  aSA  et  399).  Le  Corps  diplomatique  de  Dumont  Ta  ëga- 

M .  Guizot,  qui  l'a  considéré  comme  la  con-  lement  omis. 


AVERTISSEMENT. 


III 


dans  ces  places  par  les  Espagnols  s'étaient  trouvées  trop  nom- 
breuses pour  permettre  de  les  attaquer  avec  succès.  Cependant  les 
deux  contractants,  désireux  d'exécuter  le  projet  ajourné,  fixent  le 
commencement  du  siège  de  Dunkerque  entre  le  âo  avril  et  le 
lo  mai  au  plus  tard  de  Tannée  courante.  L'armée  française  sera 
chargée  de  bloquer  la  ville  par  terre,  pendant  que  la  flotte  an- 
glaise interceptera  tous  les  secours  par  mer.  Si  I  un  des  deux  alliés 
manquait  aux  conditions  stipulées,  il  serait  obligé  de  rembourser 
à  l'autre  les  dépenses  faites  en  vue  de  l'expédition.  Les  vaisseaux 
de  la  Grande-Bretagne  devaient  ensuite  concourir  au  siège  de 
Gravelines,  pour  lequel  le  traité  déterminait  aussi  des  dates  ex- 
trêmes. Six  mille  Anglais  serviraient  sous  les  ordres  du  général 
français.  Enfin  les  articles  concernant  le  maintien  de  la  religion 
catholique  dans  les  places  livrées  à  l'Angleterre  étaient  confirmes 
par  le  nouvel  accord. 

Mazarin,  ses  lettres  le  prouvent,  s'empressa  de  concourir  en 
personne  à  l'exécution  de  ces  clauses.  Il  vint  avec  le  Roi  s'établir 
d'abord  à  Calais,  puis  à  Mardick^  et  pourvut  à  l'approvisionnement 
de  l'armée.  Cromwell  ayant  envoyé  en  France  son  gendre,  lord  Fal- 
conbridge,  pour  complimenter  le  Roi,  une  ambassade  française, 
dont  faisait  partie  Mancini,  neveu  du  Cardinal,  partit  à  son  tour, 
sous  la  conduite  du  duc  de  Créquy,  pour  remercier  le  Protecteur^. 
Cet  échange  de  politesses  et  de  présents  atteste  la  bonne  inlelli- 


'  Le  Roi  y  resta  pendant  une  partie  du 
siège.  Les  lettres  de  Mazarin  prouvent  que 
Voltaire  s'est  complètement  trompe  quand 
il  dit  que  ffle  cardinal  mena  Louis  XIV  près 
du  théâtre  de  la  guerre,  sans  lui  permettre 
d^y  monter,  quoiqu'il  eût  plus  de  vingt  ans. 
Ce  prince  se  tint  dans  Gdais».  {Siècle  de 
Louis  XIV,  cbap.  vi.) 

'  Voltaire,  fort  mal  renseigné  sur  les 
événements  de  cette  époque,  prête,  à  ce 


propos,  à  Mazarin  une  lettre  bien  connuo 
et  toute  Ceintaisiste  dans  laquelle  le  Cardinal 
aurait  dit  à  Cromwell  {Siède  de  Louis  XIV, 
chapitre  vi)  irétre  affligé  de  ne  pouvoir 
lui  rendre,  en  personne,  les  respects  dus  au 
plus  grand  homme  du  mondes.  Il  n'y  a  pas 
un  mot  de  ce  style  dans  la  lettre  authen- 
tique du  la  juin  i658,  publiée  parM.Gui- 
zot.  (T.  II  de  son  Histoire  du  protectorat 
d'Olivier  Crotnwell,  a*  édition,  p.  636.) 
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ir  AVERTISSEMENT. 

geoce  qui  régnait  désormais  entre  les  alliés  et  qui  servit  puissam- 
ment à  la  réussite  des  plans  communs. 

Les  Espagnols  ne  négligèrent  rien  pour  les  faire  échouer.  Don 
Juan  d'Autriche  s^avança  jusqu'à  Furnes  (i  o  juin  1 658)  à  la  tête  de 
Tarmée  des  Pays-Bas;  il  avait  avec  lui  le  prince  de  Condé  et  les  Fran- 
çais qui  suivaient  sa  fortune  ^  Le  maréchal  d'Hocquincourt,  dont 
on  a  vu  la  trahison  en  i655,  vint  ly  rejoindre,  et  s'étant  avancé 
jusqu'aux  lignes  de  larmée  du  Roi,  dans  une  reconnaissance  im- 
prudente, il  fut  mortellement  atteint^.  Quelques  jours  plus  tard  Tu- 
renne  sortait  de  ses  retranchements  et  livrait  à  Don  Juan  la  fameuse 
bataille  des  Dunes  où  les  Espagnols  étaient  complètement  défaits. 

On  voit  ici  combien  il  importe  de  n'ajouter  foi  qu'à  des  docu- 
ments authentiques.  Loin  de  se  montrer  jaloux  de  la  gloire  de 
Turenne,  comme  l'ont  prétendu  quelques  historiens^,  Mazarin  lui 
transmit  avec  une  chaleur  affectueuse  les  félicitations  du  Roi,  aux- 
quelles il  joignait  les  siennes.  La  correspondance  du  Cardinal  avec 
le  général  victorieux  continue  sans  interruption  pendant  les  années 
i658,  1669,  ^^^^  ^t  prouve  que  jamais  leur  confiance  réci- 
proque n'a  subi  le  refroidissement  imaginé  par  des  courtisans 
aigris  et  admis  par  des  écrivains  crédules. 

La  prise  de  Dunkerque  suivit  bientôt  la  victoire  des  Dunes 
(â/i  juin  i658).  La  place  fut  remise  aux  Anglais,  suivant  les  con- 
ventions, mais  les  privilèges  des  habitants  leur  furent  confirmés, 
et  la  religion  catholique  maintenue.  Retz  et  les  ennemis  ordinaires 
du  Cardinal  ne  manquèrent  pas  de  l'attaquer  à  cette  occasion; 
Servien  fut  chargé  de  leur  répondre  et  Mazarin  surveilla  lui-même 
cette  polémique*. 

^  On  trouve  le  récit  très  complet  et,  on  ^  Voir,  dans  ie  présent  yolome,  la  lettre 

peut  dire,  dëfiniUf  de  cette  campagne  dans  de  Mazarin  h  Talon,  du  1^  juin  i658. 

ïHiitùire  des  pmee^  iè  Condé,  par  M.  ie  .  '  Voir  p.  à^k ,  note  3. 

duc  d^Aumaie.  *  Voir  p.  453. 


AVERTISSEMENT.  y 

La  meilleure  réponse  à  faire  aux  libelles  fut  d  ailleurs  la  couti- 
nuation  des  succès  militaires,  un  moment  suspendus  par  la  maladie 
du  jeune  Roi^  qui  se  poursuivirent  par  le  siège  et  la  prise  de  Gra- 
vélines  (ag  juillet-27  août  i658). 

II 

Négociation  pour  Télection  du  successeur  de  Ferdinand  HI  (1657).  —  Ambas- 
sade du  maréchal  de  Gramont  et  d'Hugues  de  Lionne  (1657-1 658).  —  L'em* 
pereur  Léopold  est  nommé  (18  juin  i658);  capitulation  qui  lui  est  imposée 
par  les  électeurs.  —  Ligue  du  Rhin  (août  i658). 

La  mort  de  Ferdinand  III  (1667)  avait  éveille  lambition  de 
plusieurs  compétiteurs  au  trône  impérial.  Mazarin  rêva  de  profiter 
de  cette  circonstance  pour  enlever  k  la  maison  d'Autriche  une 
dignité  qu'elle  possédait  depuis  plusieurs  siècles.  La  France  était 
alors  représentée  à  Francfort  par  Robert  de  Gravel,  profondément 
instruit  des  affaires  d'Allemagne,  fort  en  crédit  auprès  des  élec- 
teurs-archevêques de  Cologne,  Mayence,  Trêves  et  en  général  de 
la  haute  noblesse  rhénane. 

Ces  petits  princes,  ruinés  par  la  guerre  de  Trente  ans  qui  avait 
transformé  leur  pays  en  désert,  recevaient  comme  la  manne  les 
pensions  du  trésor  français.  Mazarin  se  flattait,  en  achetant  leur 
influence,  d'obtenir  la  majorité  dans  le  collège  électoral.  Cette 
assemblée  se  composait,  on  le  sait,  de  huit  membres  :  trois  ecclé- 
siastiques, cinq  laïques  (Bohême,  Bavière,  Saxe,  Brandebourg  et 
Palatinat).  La  présidence  appartenait  à  l'électeur  de  Mayence,  ar- 
chichancelier  de  l'Empire. 

Le  titulaire  de  cette  dignité,  l'archevêque  Philippe  de  Schœn- 
born,  passait  pour  un  habile  politique,  dont  le  suffrage,  toujours 
aux  enchères  entre  la  France  et  l'Autriche,  était  exploité  par  lui 

^  Les  lettres  de  MazanD  sur  ceite  maladie  màntent  d'être  lues.  —  Voir  p.  A87  et  suiv. 
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comme  une  ferme  lucrative.  L'ëlecteur  de  Cologne,  Maximilien  de 
Bavière,  ëtait  gouverné  par  les  deux  frères  Fûrstenberg.  Quant  à 
l'électeur  de  Trêves,  Charles-Gaspard  de  Leyen,  il  avait  beaucoup 
moins  d'autorité  en  Allemagne  que  les  deux  précédents.  Parmi 
les  laïques,  Léopold,  roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  aspirait  à  la 
couronne  impériale  qu  avait  portée  son  père  Ferdinand  III.  L'élec- 
teur de  Bavière  demeurait  hésitant  entre  sa  mère,  qui  le  poussait 
dans  les  bras  de  l'Autriche,  et  sa  femme,  princesse  de  la  maison 
de  Savoie,  qui  l'engageait  h  courir  pour  lui-même  les  chances 
d'une  compétition  avec  le  Roi  de  Hongrie.  L'électeur  de  Saxe  se 
montrait  favorable  au  parti  autrichien;  au  contraire,  le  Palatin 
était  un  des  pensionnaires  de  la  France.  Quant  à  Frédéric- 
Guillaume,  électeur  de  Brandebourg,  un  des  personnages  les  plus 
fins  de  cette  époque,  il  dissimulait  et  traitait  successivement  avec 
les  deux  partis. 

Pour  obtenir  la  majorité  dans  ce  collège  où  siégeaient  cinq 
catholiques,  il  fallait  un  candidat  de  cette  religion.  Mazarin  jeta 
d'abord  les  yeux  sur  le  duc  de  Neubourg,  Philippe-Guillaume  de 
Bavière ^  comte  palatin  du  Rhin,  duc  de  Juliers  et  de  Bergues, 
dont  la  puissance  était  moindre  que  les  titres.  Dépouillé  de  Juliers 
par  les  Espagnols,  confiné  à  Dusseldorf,  dans  son  duché  de 
Bergues,  il  s'était  toujours  montré  zélé  pour  les  intérêts  français. 

Seulement  il  n'y  avait  guère  d'apparence  de  le  voir  réussir 
en  face  de  l'hostilité  déclarée  des  électeurs  de  Bohême,  de  Saxe, 
de  Trêves  et  de  Brandebourg;  ce  dernier,  ayant  naguère  enlevé 
aux  Palatins  de  Neubourg  le  duché  de  Clèves,  tenait  avant  tout  k 
le  conserver.  Le  Cardinal,  désespérant  de  vaincre  une  opposition 
aussi  sérieusement  motivée,  finit  par  abandonner  ce  prince  et 
songea  tour  à  tour  à  pousser  la  candidature  de  l'électeur  de  Bavière , 

^  Né  en  i6i5,  ce  prince  mourut  en  1690. 
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qui  fiodlement  se  déroba,  et  à  mettre  sur  les  rangs  Louis  XIV  lui- 
même.  Le  Roi  de  France  pouvait  compter,  disait-on  \  sur  les  élec- 
teurs de  Mayence,  Cologne,  Trêves  et  sur  le  Palatin. 

Mazarin,  pour  donner  corps  à  ce  projet,  conduisit  le  Roi  à  Metz 
(septembre  et  octobre  1667),  en  même  temps  que  le  maréchal  de 
Gramont  et  Hugues  de  Lionne  se  rendaient  à  Francfort,  après 
avoir  visité  les  principaux  électeurs  ^.  Ces  négociations  compliquées 
se  poursuivirent  jusqu  a  la  réunion  de  la  diète  en  i658.  A  cette 
époque,  le  Cardinal  reconnut  l'impossibilité  d'enlever  au  roi  de 
Hongrie  la  dignité  impériale.  Il  avait  échoué  dans  son  premier 
projet,  il  réussit  dans  le  second  qui  consistait  à  lier  d'avance  les 
mains  à  l'empereur  par  une  (r  capitulation  97,  en  lui  enlevant  toute 
faculté  de  secourir  les  Espagnols  dans  leur  lutte  contre  la  France^. 
A  cette  condition  seule  et  après  avoir  pris  les  engagements  exigés 
de  lui,  Léopold,  roi  de  Hongrie,  fut  élu  empereur  et  couronné 
le  3i  juillet  i658  par  l'électeur  de  Cologne. 

Afin  d'assurer  l'exécution  des  clauses  contenues  dans  la  capitu- 
lation, plusieurs  princes  d'Allemagne  formèrent  la  ligue  dite  rrdu 
Rhin 79.  Les  deux  électeurs  de  Mayence  et  de  Cologne*,  le  duc  de 
Neubourg,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  les  trois  ducs  de  la  mai- 
son de  Brunswick  (Hanovre,  Lûnebourg,  Wolfenbûttel),  en  con- 
stituèrent le  noyau.  Le  Roi  de  France  y  accéda  comme  landgrave 
d'Alsace,  le  1 5  août  1 858 ;  le  roi  de  Suède,  comme  duc  de  Brème, 
souverain  de  Wismar  et  d'une  partie  de  la  Poméranie,  suivit  son 
exemple. 

^  Voir  les  lettres  i  Gramont  et  k  Lionne.  et  sur  les  mœurs  de  TAHemagne  à  cette 

'  Uambassade  de  Lionne  ii  Francfort  a  époque. 
été  racontée,  d'après  les  docoments  origi-  '  Les  principales  conditions  de  cette  ca- 
naux, par  M.  VaUrey  dans  son   ouvrage  pitnlation  sont  indiquées  dans  les  mémoires 
Hug¥e8  de  Uonne  et  ses  ambassades  (t.  II).  du  maréchal  de  Gramont. 
Les  mémoires  du  maréchal  de  Gramont  sont  *  L'arcfaevéque-électeur  de  Trêves  n'en 
pleins  de  détails  curieux  sur  ces  n^pociations  fit  partie  que  plus  tard. 


VIII  AVERTISSEMENT. 

La  ligue  eut  pour  président  nomioal  rarchevêque-ëlecteur  de 
Mayence;  en  rëalité,  Louis  XIV  en  fut  l'âme.  Ainsi  se  noua,  sur  les 
bords  du  Rhin,  cette  alliance  qui  donnait  à  notre  pays  la  prépon- 
dérance en  Allemagne.  L'habileté  de  Mazarin  et  des  négociateurs 
qu'il  dirigeait  consista  h  se  présenter  toujours  comme  le  défenseur 
des  libertés  germaniques  à  l'égard  de  la  maison  d'Autriche;  et  le 
fait  est —  tellement  la  demi-sincérité  est  chose  fréquente  en  diplo- 
matie — r  qu'il  y  avait  dans  cette  attitude  plus  de  vrai  que  les 
hommes  d'Etat  français  ne  le  croyaient  peut-être  eux-mêmes.  La 
ligue  du  Rhin  fut  le  complément  des  traités  de  Westphalie. 

III 

Négociations  dans  le  nord  de  TEurope.  —  Mort  de  d'Avaugour  (septembre  1657); 
il  est  remplace  par  le  chevalier  de  Terion.  —  Coalition  contre  la  Suède.  — 
Invasion  de  Charles-Gustave  en  Danemark;  traité  de  Roskiid  (a6  février  i658) 
conclu  sous  la  médiation  de  U  France  et  de  Tàngleterre.  —  (1  est  rompu 
(août  1 658). 

Au  moment  où  une  redoutable  coalition  se  formait  dans  l'Eu- 
rope septentrionale  contre  le  roi  de  Suède,  la  France  perdait 
lambassadeur  fidèle  et  dévoué  qui  la  représentait  auprès  de  ce 
prince.  Le  baron  d'Avaugour  mourut  à  Lubeck  (11  septembre 
1667)^  Il  était  souffrant  depuis  plusieurs  mois,  et  Mazarin  lui 
avait  adjoint  le  chevalier  de  Terion,  qui  lui  succéda^.  Gomme 
d'Avaugour,  il  eut  pour  mission  d'entretenir  l'alliance  entre  les 
deux  pays  et  d'engager  Charies-Gustave  à  se  réconcilier  avec  le 
roi  de  Pologne.  Le  rôle  de  notre  ambassadeur  était  difficile  en 
face  de  l'ambition  obstinée  du  roi  dé  Suède;  celui-ci,  cependant,  se 
voyait  attaqué  par  une  coalition  des  plus  dangereuses.  Tandis  que 

*  Voir  la  noie  sur  d'Avaugour  dans  le       le  commencement  du  xvn'  siècle.  On  a  pu- 
tome  V  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  796 ,  796.        Mi^  ses  Négociations  de  1 656  à  1661  (9  vol. 
'  Hugues  de  Terion, n^  à  Toulouse  vers       in-ta ,  Paris,  1681  ). 
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les  Moscovites  envahissaient  laLithuanie,  que  les  Danois  attaquaient 
le  duché  de  Brème  et  que  les  Polonais  se  relevaient,  Fëlecteur  de 
Brandebourg,  croyant  voir  la  fortune  se  déclarer  contre  Charles- 
Gustave,  Tabandonna.  Il  signa  avec  la  Pologne  le  traité  de  Welau  ^ 
(19  septembre  1657).  Il  s'engageait  h  rendre  à  cette  nation  les 
palatinats  que  lui  avait  cédés  Charles-Gustave,  à  condition  que 
Jean-Casimir  le  reconnaîtrait  comme  souverain  indépendant  de  la 
Prusse  ducale.  Le  roi  de  Pologne  ratiGa  ce  traité  à  Bromberg. 

Malgré  la  défection  de  l'électeur  de  Brandebourg,  ^le  roi  de 
Suède  ne  perdit  pas  courage.  Laissant  ses  généraux  tenir  têie  aux 
Moscovites  et  aux  Polonais,  il  se  jeta  sur  les  Danois.  Son  lieute- 
nant Wrangel  les  avait  déjà  chassés  du  duché  de  Brème;  lui-même 
envahit  le  Holstein  (septembre  1 657).  Il  s'était  adressé  à  la  France 
pour  en  obtenir  des  secours;  mais,  à  cette  époque,  Mazarin  absorbé 
par  le  siège  de  Mardick  et  par  les  négociations  d'Allemagne  pou- 
vait malaisément  lui  venir  en  aide.  Sa  correspondance  prouve 
cependant  qu'il  ne  se  désintéressa  pas  de  la  lutte.  Il  prodigua  à 
Charles-Gustave  mieux  que  des  témoignages  d'admiration  pour 
son  énergie  :  de  larges  subventions  pécuniaires^.  Il  fit  plus  :  pour 
diminuer  le  nombre  des  ennemis  de  ce  prince,  il  pressa  la  reine 
de  Pologne  de  se  réconcilier  avec  lui,  au  lieu  de  se  soumettre  à  la 
tyrannie  de  l'Autriche^.  11  s'efforça  enfin  d'empêcher  l'alliance  entre 
l'électeur  de  Brandebourg  et  le  roi  de  Hongrie  et  chercha  au  con- 
traire à  rapprocher  Frédéric-Guillaume  du  roi  de  Suède  *.  Il  agis- 
sait en  même  temps  en  Hollande  pour  éviter  que  la  république 
des  Provinces-Unies  n'excitât  ou  ne  soutînt  le  Danemark  contre  le 
souverain  Scandinave  '. 

^  Petite  ville  de  la  Prasse  ducale.  *  Lettre  ii  Blondel,  du   i4  novembre 

*  Lettres  an  chevalier  de  Terion ,  en  date  '  1 667 . 

des  9,  33  et  a 6  novembre  1667.  *  Lettre  à  de  Thou,  du  16  novembre 

'  Lettre  à  de  Lumbres ,  en  date  du  1 6  no-  1 657. 
vembre  1667. 
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Sans  négliger  l'appui  diplomatique  de  la  France,  ce  dernier 
comptait  avant  tout  sur  la  supériorité  de  son  armée.  Accoutumé 
à  braver  les  rigueurs  de  l'hiver,  il  traversa  les  Belts  sur  la  glace, 
entra  dans  le  Sleswick,  s'empara  de  l'île  de  Fionie  et  menaça  le 
Jutland  (janvier  i658).  L'intervention  des  ambassadeurs  de 
Louis  XIV  et  de  Cromwell  parvint  à  mettre  un  terme  aux  hosti- 
lités. La  paix  fut  signée  à  Boskild  ou  Roschild^  sous  leur  média- 
tion (â  6  février  i658)^.  Le  Danemark  se  retirait  de  la  coalition 
et  confirmait  la  cession  faite  à  la  Suède  des  provinces  de  Scanie, 
Bleckinge  et  Aland;  il  y  ajoutait  l'île  de  Bornholm  et  le  gouverne- 
ment de  Drontheim.  L'entrée  des  Belts  devait  être  ouverte  aux 
Suédois  qui  n'auraient  aucun  droit  à  payer;  les  autres  nations  ne 
pourraient  franchir  ces  passages. 

Le  traité  de  Roskild  déplut  très  vite  aux  deux  parties.  Le  roi  de 
Suède  voyait  avec  regret  lui  échapper  la  conquête  de  Copenhague 
et  de  tout  le  Danemark^;  Frédéric  III,  roi  de  Danemark,  ne  se 
résignait  qu'avec  peine  à  une  paix  humiliante,  et  la  Hollande,  qui 
se  trouvait  exclue  de  la  Baltique,  le  poussait  à  ne  pas  se  soumettre 
à  des  prétentions  qu'elle  jugeait  exorbitantes.  Aussi  quelques  mois 
à  peine  s'étaient  écoulés,  qu'après  des  négociations  infructueuses, 
cette  convention  était  rompue,  et  Charles-Gustave  se  précipitait 
dans  de  nouveaux  hasards. 

^  La  ville  de  Roskild  est  sîtuëe  dans  Tile  France  me  veut  donner  des  bornes  et  me 

de  Seelaqd.  prescrire  jusqu'où  je  dois  aller,  et  TAn- 

*  Voir  la  lettre  du  so  juin  i658,  où  gleterre  aussi;  mais  je  me  mettrai  en  état 

Mazarin  félicite  le  chevalier  de  Terlon  de  la  de  ne  prendre  pas  leurs  lois,  n  Voir  cette 

conclusion  de  ce  traité.  dépêche  dans  VHistoire  de  France  sous  le 

'  Il  disait  hautement,  d'après  une  dé-  ministère  de   Mazarin,   par  M.   Chéniel; 

pèche  de  Tambassadeur  Terlon  :   n   La  tome  III,  p.  356. 


LETTRES 

DU  CARDINAL  MAZARIN 

PENDANT  SON  MINISTÈRE. 


I. 

Bibl.  nat,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  90,  minnte.  —  AC  é(r.,  France, 
t.  tg,  f*  339;  original  signe,  avec post-teriptum  autographe. 

À  M.  SERVIEN. 

La  Fère,  9  juillet  1667. 

Je  vous  escris  cette  lettre  à  part  pour  vous  dire  que  j  ay  esté  sur-  ^^^^^  ^^^i- 
pris  d'en  recevoir  une  de  M.  le  Procureur  gênerai  sur  ce  qu  on  luy  a  dict 
que  je  me  plaignois  de  sa  mauvaise  administration  des  finances  et  que 
toutes  choses  manquoient  faute  d'argent,  me  représentant  que  ces 
bruits  le  decreditent  et  le  mettent  hors  d'estat  de  continuer  à  servir 
utilement;  et  comme  je  sçay  que  ledict  Procureur  gênerai  faict  tout  ce 
qu'il  est  dans  la  possibilité;  que,  si  j'estois  mal  satisfait  de  luy,  je  le 
luy  lesmoignerois  à  luy-mesme,  et  que  je  nay  parlé  à  qui  que  ce  soit 
des  finances  quà  vous,  en  présence  de  M.  de  Lionne,  vous  disant  une 
chose  que  je  ne  ferois  pas  scrupule  de  dire  à  tout  le  monde  ;  (c  que  je 
rvoudrois  bien  que  nous  fussions  plus  au  large;  que  nous  eussions  de 
crquoy  pourveoir  à  tant  de  despenses  nécessaires  qu'il  y  a  à  faire  de 
(rtous  costez,  et  qu'il  falloit  songer  aux  moyens  de  faire  venir  au  profit 
cr  du  Roy  ce  que  Ton  estoit  obligé  de  donner  avec  profusion  aux  gens 
cr d'affaires,  parce  qu'autrement  nous  manquerions  tout  d'un  coup d  S 

'  Le  vœu  de  Mazarin   ne  devait  pas  80  millions  de  livres  qui  représratent  Sa  o  mil- 

se  réaliser  sitôt,  puisque  Mallet,  dans  ses  lions  de  francs  d'aujourd'hui,  tr En  réduisant 

OtmptetrtnJM^»  nous  apprend  que ,  de  1 656  les  remises  [des  traitants]  à  1  o  ou  1  a  p.  0/0, 

à  t66g,  les  ir traitants»  reçurent  plus  de  disaient  déjà,  en  i6/i4,  les  trésoriers  dq 

■AZAUll.  TUl.  1 


2  LETTRES 

JuiUei  1^57.  VOUS  adjoustant  que  j'en  a  vois  parlé  ainsy  audict  sieur  Procureur  gêne- 
rai ,  j  ay  creu  qu'en  l'entretenant  là  dessus  vous  auriez  peut^estre  trop 
exagéré  et  que  cela  luy  auroit  faict  croire  ce  qui  n'est  pas,  et  je  suis 
d'autant  plus  marry  de  son  inquiétude  que  je  sçay  fort  bien  que  je 
n'ay  rien  dict  qui  la  pust  causer. 

J'ay  leu  les  lettres  et  les  mémoires  du  prince  de  Hombourg,  par 
lesquels  il  me  paroist  deux  choses  :  la  première,  que  ledict  prince, 
soubs  prétexte  de  faire  rapport  de  toutes  les  raisons  que  luy  a  dittes  le 
comte  de  Fûrstemberg  pour  l'eslevation  du  duc  de  NeubourgS  nous 
les  insinue  luy-mesme,  parce  qu'il  désire  plus  que  personne  l'advan- 
lage  dudict  sieur  duc,  pour  lequel  vous  sçavez  bien  que  nous  Savons 
pas  besoin  d'estre  excitez,  et  que  le  Roy  souhaiteroit  qu'il  fust  empe- 
reur preferableinent  à  tout  autre,  s'il  y  avoit  lieu  de  le  porter  à  cette 
dignité,  parce  que,  asseurement,  il  a  de  plus  grandes  qualitez  que  le 
duc  de  Bavière,  et  qu'ayant  desjà  beaucoup  d'affection  pour  cette  cou- 
ronne, laquelle  [affection]  s'accroisteroit  par  l'obligation  qu'il  luy 
auroit  de  celte  eslevation,  nous  en  pourrions  espérer  des  effects  ti*es 
considérables,  sans  craindre  qu'il  en  fust  destoumé  par  une  mère ,  ou 
par  un  favory^*  La  seconde,  c'est  qu'il  va  bien  viste  en  matière  d'ar- 
gent, ne  lui  coustant  rien  de  conseiller  de  donner  des  millions,  comme 
si  nous  nagions  dans  l'argent,  ce  qui  vient  asseurement  du  chanoine 


France  à  Paris  «  dans  un  mémoire  au  mini»- 
1ère ,  il  y  durait  moyen  d^ëpargner  plus  de 
i5  millions.'?  Ces  prélenrs  occultes  étaient 
payés  sur  les  «r  comptants  n;  les  intérêts 
incroyables  quHls  exigeaient  et  qu*on  n*eat 
osé  faire  figurer  dans  les  comptes  publics  se 
réglaient  au  moyen  d'un  rr acquit  au  comp- 
tante. Indemnités  aux  Termiers  des  impôts, 
courtages  aux  financiers,  les  «r comptants n 


étaient  un  vaste  compte  ^  Profits  et  Pertes  r 
de  la  grande  maison  française. 

*  On  a  vu  dans  le  tome  précédent  qu'il 
s  agissoit  de  Télévotion  du  duc  de  Neobourg 
à  la  dignité  impériale. 

'  Allusion  à  Tinfluence  qu'exerçaient  sur 
le  duc  de  Bavière  sa  mère,  princesse  au- 
trichienne, et  son  ministre  favori,  le  comte 
Kurte\ 


'  Voy.,  dans  les  Mémoireê  du  maréchal  de  GramofU  (éd.  Micbaad»  p.  997),  le  récit  d«  l*inU;r?cnUon  de 
Kurts  dans  rentfetien  que  noire  ambassÉdeor  eut  avec  ie  duc  de  Bavière  :  «Le  comte  de  Rurtx ,  rapporte 
Gramont,  cominença  toQtd*un  coup  à  dire  que,  pour  lui,  il  ne  voulait  tromper  personne -,  qtt*il  n'arait  point 
conseillé  à  s^n  maître  d*accepter  TEinpire,  qu'il  ne  le  lui  conseillerait  jamais  ;  et  que  ses  raisons  étaient  si 
fortes  et  si  bonnes  sur  ce  sujet,  que  s*il  les  pouvait  confier  à  qttelqu*ua,  il  était  bien  assure  que  ce  quetqu  un-* 
là  s*en  paierait  et  trouverait  qu'il  avait  iprandc  raison  de  ponscr  de  la  sorte.* 
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Arnaud,  qui  en  est  tout-à-fait  persuadé;  car  dans  Taccez  quil  a  eu  Juiiiei  1657. 
chez  vous,  comme  on  n'y  parle  que  des  grandes  sommes  que  Ton  des- 
pense et  des  grands  partys  que  Ton  faict,  qui  sont  le  plus  souvent  des 
choses  en  l'air,  il  croit  qu'il  n'y  a  qu'à  parler  pour  avoir  de  grands 
trésors.  Je  remets  à  vous  de  luy  faire  la  response  que  vous  jugerez  la 
meilleure,  luy  faisant  cognoistre  les  bonnes  intentions  du  Roy  à  l'es* 
gard  de  M.  de  Neubourg,  et  la  résolution  de  Sa  M^^  d'employer  tous 
les  moyens  imaginables  pour  l'eslevation  de  M.  le  duc  de  Bavière,  ou 
pour  la  sienne. 

Poit^seriptum  autographe  : 

Je  vous  envoyé  les  copies  des  deux  lettlres  que  j'ay  escriptes  à 
MM.  de  Turaine  [sic)  et  de  La  Ferté,  par  lesquelles  vous  verres  ce  que 
il  y  a  icy  de  nouveau.  II  vous  prie  de  les  communiquer  à  MM.  le  Chan- 
celier et  Procureur  gênerai  et  publier  ce  que  vous  estimerés  à  propos. 


II. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  91.  —  Minute. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL  (NICOLAS  FOUQUET). 

La  Fère,  i  jaiUet  1607. 

(  EXTRAIT.  ) 

Je  vous  advoue  que  j'ay  esté  fort  surpris  des  plaintes  que  vous  me 
faictes  par  vostre  lettre,  parce  qu'elles  n'ont  aucun  fondement  légitime 
et  que  vous  auriez  beaucoup  plus  de  sujet  de  me  remercier  de  la  ma- 
nière dont  je  parle  de  l'administration  des  finances  que  de  vous  en 
plaindre.  Je  ne  sçay  si  M.  le  mareschal  de  Gramont  s'est  trouvé  pré- 
sent quand  j'en  ay  parlé  à  M.  Servien  et  à  M.  de  Lionne;  mais  je  ne 
leur  ay  dict  que  ce  que  je  vous  dis  à  vous  mesme,  qu'il  falloit  cher- 
cher quelque  expédient  pour  que  le  Roy  espargnast  les  grandes  re- 
mises que  l'on  est  obligé  de  faire  aux  traictans,  parce  qu'il  estoit  à 
craindre  que,  ces  sortes  de  profusions  continuant  à  se  faire,  nous  ne 
tombassions  tout  d'un  coup.  Il  est  encore  vray  que  je  suis  souvent  cha- 


4  LETTRES 

Jaiiiei  1657.  grin  sur  le  sujet  des  finances,  mais  c'est  par  la  qualité  de  la  chose  en 
soy  et  à  cause  de  la  disette  où  nous  sommes  et  non  pas  contre  vous, 
et  si  je  n'estois  pas  satisfaict  de  vostre  conduite,  rien  ne  mempes- 
cheroit  de  vous  le  tesmoigner  à  vous  mesme,  sans  m'en  e)(pliquer  à 
d'autres. 

S'il  estoît  en  mon  pouvoir  de  reprimer  celte  licence  de  descrier  toutes 
choses,  que  les  François  prennent,  je  les  empescherois  premièrement 
de  parler  contre  la  personne  de  Leurs  Majestez,  contre  l'Estat,  contre 
moy,  et  puis  contre  mes  amys;  mais  c'est  une  liberté  qu'ils  ont  tou- 
jours eue,  qui  s'est  encore  rendue  plus  grande  dans  le  desordre  des 
dernières  guerres  civiles,  et  particulièrement  à  l'esgard  des  gens  de 
finances.  Quand  S*  Pierre  seroit  surintendant,  il  ne  seroit  pas  à  l'abri 
de  leur  censure  et  de  leurs  médisances,  et  il  me  semble  que  les  gens 
sages,  comme  vous,  doivent  peu  se  mettre  en  peine  de  ce  que  disent 
les  sots^  Personne  ne  s'émancipe  de  parler  devant  moy,  et  quand  je 
sçay  qu'on  vous  a  voulu  rendre  quelques  mauvais  offices  auprès  de 
Leurs  Majestez,  je  les  destruis  aussytost  par  les  asseurances  que  je  leur 
donne  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster  au  zèle ,  à  la  suffisance^  et  au  dés- 
intéressement avec  lequel  vous  servez.  Que  si  de  certaines  gens,  pour 
vous  faire  leur  cour,  vous  rapportent  le  contraire,  non  seulement  vous 
ne  leur  devez  donner  aucune  créance,  mais  les  rebuter  fort  et  leur  faire 
cognoistre  que  vous  ne  doutez  nullement  de  mon  amitié.  Et  par  cette 
raison  je  ne  veux  pas  prendre  la  peine  de  vous  respondre  sur  ce  que 
vous  me  marquez  que  l'on  débite  des  grands  remboursemens  qui  se 
font  des  gratifications  que  reçoivent  vos  amys,  pour  des  bastimens  que 
vous  faictes  faire'  et  du  mariage  de  vostre  fille*.  Car  je  vous  ferois 

*  Ge  passage  mërite  d'être  rapproché  du  *  A  la  capacité, 
mot  célèbre  attribue  à  Mazarin:i/!srAanten(,  '  On   sait  que  Nicolas  Fouquet   faisait 
donc  iU  paieront.  Le  Cardinal,  si  enduraDt  élever  à  Vaux-le-Vicomte  un  château  d*une 
pour  son  propre  comple,  sous  le  rapport  des  magnificence  telle  qu'il  coûta,  dit-on,  dix- 
pamphlets,  pourvu  que  leurs  auteurs  ne  huit  millions. 

passent  pas  de  la  parole  h  Teffet,  avait  toute  *  Nicolas  Fouquet  avait  épousé,  en  pre- 

qualité  pour  recommander  la  même  patience  mières  noces,  Marie  Fourché.  Il  en  avait  en 

an  surintendant.  une  fille,  qui  avait  épousé,  le  1 9  février  1 687 , 
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grand  tort  et  à  moy  aussy  si  je  croyais  qu'il  vous  fust  tombé  dans  la  Juaici  1667. 
pensée  que  j'eusse  aucune  part  à  des  discours  aussy  exlravagans  que 
ceux-là.  Enfin  jamais  personne,  dans  le  poste  où  vous  estes,  n'y  a  eu 
tant  d'autorité  que  vous. 

Pour  ce  qui  est  de  mes  interests,  je  vous  dis  sans  aucun  chagrin  que 
vous  en  pouvez  user  comme  il  vous  plaira  sans  que  j'en  aye  le  moindre 
mescontentement,  et  plust  à  Dieu  qu'en  sacrifiant  ce  que  le  Roy  me 
doit  et  tout  ce  qui  me  reste,  je  puisse  voir  les  choses  en  estât  qu'il  ne 
nous  manquast  rien  de  ce  qu'il  est  nécessaire  de  despenser  pour  le  bien 
de  son  service.  Je  vous  as^eure  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  que  je  ne 
fisse  avec  si  grand  plaisir,  et  à  la  vérité  je  ne  ferois  pas  un  grand 
effort;  car  ce  ne  seroit  que  rendre  au  Roy  ce  qu'il  luy  a  plu  me 
donner,  pour  marquer  la  satisfaction  que  Sa  M'^  a  voulu  lesmoigner 
des  petits  services  que  j'ay  eu  le  })onheur  de  luy  rendre  ^ 


III. 
Aff.  ëtr.,  Pays-Bas,  t.  âi,  f*  liS.  —  Minute  de  la  main  de  Roussereau. 

À  M.  DE  TURENNE. 


(iXTRilT.j 


LaFère,  3  juillet  1657. 


Gomme  je  descendois  de  carrosse,  le  s'  de  Poys  arrivé  de  Mon- 


ie  fils  aîné  du  comte  de  Charosl,  gouver- 
neur de  Calais  et  un  des  quatre  capitaines 
des  gardes  du  corps.  On  disait  que  Fouquet 
avait  donné  six  cent  mille  livres  de  dot  à  sa 
fille. 

^  Malgré  les  protestations  d'amitié  de 
Mazarin,  Fouquet  était  en  défiance,  et  ce 
fut  probablement  en  1 687  qu  il  rédigea  le 
projet  qui  fut  trouvé  plus  tard  ii  SaintrMandé 
et  fut  une  des  pièces  alléguées  dans  son 
procès.  D  y  indiquait  les  moyens  de  résister 
au  Cardinal  dans  le  cas  où  il  voudrait  le 


faire  arrêter  et  la  conduite  que  devraient 
tenir  ses  amis.  Parmi  eux,  il  mentionnait  son 
frère,  Tabbé  Fouquet.  Il  eut,  dans  la  suite, 
des  discussions  qui  amenèrent  sa  rupture 
avec  Fabbé  Fouquet.  Il  corrigea  les  passages 
où  il  Tavait  cité.  Ce  projet  a  été  conservé 
dans  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale (Cinq  cents  de  Colbert ,  t.  a  35 ,  fol.  86 
et  saiv.).  Il  a  été  publié  par  M.  P.  Clément 
et  dans  les  Mémoires  sur  la  vie  privée  et  pu- 
blique de  Nieohs  Fouquet,  t.  I,  p.  &88  et 
suiv. 


C  LETTRES  . 

Juillet  1667.  treuil,  d'où  il  est  parti  ce  matin  à  huit  heures  S  nous  a  apporté  la 
nouvelle  que  M.  le  comte  de  Gharost.  et  M.  le  mareschal  d'Aumont 
avoient  envoyé  à  M.  le  prince  d'Harcourt  de  la  retraite  des  ennemis, 
qui  avoient  marché  de  ce  costé-là  et  s'estoient  approchez  d'Ardres  dans 
le  deâseing  de  l'attaquer,  mais  qu'il  y  avoit  desja  trois  mille  cinq  cens 
hommes  de  pied  dans  la  place;  que  toute  ia  cavalerie  que  l'on  avoit 
destachée  pour  s'y  jeter,  avec  les  mousquetaires  et  mes  gardes,  estoit  à 
Montholin  preste  à  le  faire,  et  que  les  gardes  françoises  et  suisses  es* 
toient  arrivées  àez  hyer  à  Montreuil,  de  sorte  que  le  gouverneur, 
ayant  faict  tirer  cinquante  volées  de  canon  sur  eux,  et  voyant  bien^ 
qu'ils  avoient  pris  de  fausses  mesures,  ils  s'estoient  retirez  dans  leur 
pays,  après  avoir  bruslé  quelques  maisons  qui  sont  au  faubourg  de 
Calais,  Guigne  et  d'autres  villages  circonvoisins,  pour  marque  de  leur 
rage  et  de  leur  desespoir;  car,  d*ailleurs,  il  me  semble  que  ce  seroit 
une  assez  foible  vengeance. 

J'ay  creu  vous  devoir  donner  cet  advis  en  diligence,  parce  que  je 
m'asseure  que,  sur  cela,  vous  envoyerez  ordre  à  M.  de  Gastelnau  de 
ne  point  s'advancer,  et  que  vous  jugerez  aussi  à  propos  de  ne  retirer 
aucunes  troupes  du  Quesnoy  et  de  Landrecy  jusqu'à  ce  que  l'on  voye 
quels  mouvemens  feront  les  ennemis  et  quelle  resolution  il  y  aura  à 
prendre. 


IV. 
Aff.  ëlr.,  Franœ,  t.  syA,  f*  371.  -*-  Copie  du  temps. 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

U  Fère,  3  juillet  1657. 
(bxtbait.) 

Je  vous  rends  grâces  de  la  peine  que  vous  avez  prise  de  voir,  de 
ma  part,  M°*  la  princesse  de  Carignan'  et  M"^  la  comtesse  de  Sois- 

.  '  Ce  membre  de  phrase  a  étë  ajoute  en  interligne.  —  '  Le  sens  est  :  e(  fe«  ermenûs  voyant 
bien,  etc.  —  *  Marie  de  Bourbon-Soissons.  ( Voy.  1 1. ,  p.  916,  des  Lettres  de  Mazarm.) 
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sons  ^  Il  tté  se  peut  rien  de  plas  ponctuel  ny  de  plus  obligeant.  Je  me  resr*  Juillet  1657 
jouis  avec  vous  de  Taccueil  que  vostre  secrétaire  a  rec^u  à  Francfort^. 
G  est  un  bon  eommeucement  qui  nous  doit  d'autant  plus  faire  espérer 
des  suites  advantageuses. 

Tay  veu  ce  que  vqus  me  mandez  de  la  reyne  de  Pologne.  Je  croy 
Sa  M^  trop  équitable  pour  se  plaindre  de  la  conduite  qu  on  a  tenue  à 
son  esgard ,  estant  asseuré  qu'on  ne  pouvoit  pas  en  user  autrement  à 
moins  d  aller  ouvertement  contre  les  règles  de  la  prudence. 

Additim  de  la  main  de  $m  htninenee  : 

J  ay  donné  ordre  au  s'  Golbert  pour  les  bagatelles  ^,  et  j'envoye  à 
M.  de  Servien  les  papiers»  afin  qu'il  vous' les  remette,  lorsqu'il  s'en 
sera  servy. 

Nous  ne  faisons  que  marcher^  les  ennemis  çt  nous.  Ils  avoient  ré- 
solu de  nous  prendre  Ardres;  mais  les  diligences  qu'on  a  faictes  pour 
les  en  empescher  ont  produit  leur  effect,  s'estant  retirez  en  leur  pays 
aprez  avoir  donné  des  marques  de  leur  chagrin  de  nostre  peu  de  com- 
plaisance et  bruslant  quelques  maisons  d'un  faux  bourg  à  Calais,  la 
moitié  de  Juigné  et  cinquante  ou  soixante  villages.  Les  courriers  que 
j  ay  depeschez  à  M.  le  mareschal  d'Aumont  et  à  M.  le  comte  de  Charost 
arrivèrent  assez  à  temps  pour  advertir  le  gouverneur  d' Ardres  et  y  faire 
passer  de  Calais  quatorze  cens  soldais  de  la  garnison,  autant  des  places 
de  Boulogne  et  Monthulin\  et  plus  de  deux  mille  hommes  de  milice. 

*  Olympe Mancini,  nièce  deMazarin,  née  Taffaire  des  poisons  oà  elle  atait  été  inju»* 

à  Rome  en  16&0,  mariëeau  prince  Eugène  tement  impliquée.  Elle  mourut  dans  celte 

de  Savoie  comte  de  Soissons  Je  ao  février  ville  en  1708.  (Voy.,  sur  elle,  le  tome  VII 

1687;    ^"^  *^^^t  été,    comme   sa    sœur  des  Lettres  de  Mazartn ,  p,  hù^.) 
Marie,  très  courtisée  par  Louis  XIV,  ffoon  '  Voy.,  sur  l'arrivée  de  nos  ambassadeurs 

pas  tant  pour  sa  beauté,  dit  Brienne,  que  èi  Francfort,  les  Mémoires  du  maréchal  de 

par  la  familiarité  dans  laquelle  il  vivait  avec  Gramont  (éd.  Michaud),  p.  a 88  et  a 90. 
elle*.  Elle  devint  plus  tard  sorintendantc^de  '  On  a  vu  dans  le  tome  Vil ,  p.  S&i ,  qa'il 

la  maison  de  la  Reine,  fut  exilée  en  i665  à  s'agit  ici  des  présents  que  devaient  faire  les 

la  suite  d'une  intrigue  contre  M"*  de  La  Val-  ambassadeurs, 
lière,  et  se  retira  en  1679  à  Bruxelles,  après  *  Cette  petite  ville,  située  sur  1rs  fron* 
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Juillet  1657.  Le  marquis  d'Hocquincourt^  et  LoinviHe',  que  j  avois  mandé  à  M.  de 
Gastelhau  de  d.e$tacher  avec  quinze  cens  chevaux  et  cent  soixante  dra- 
gons, avoient  faict  une  telle  diligence  qu'ils  estoient  arrivez  assez  à  temps 
pour  se  jeter  dans  laditcte  place.  Les  mousquetaires  du  Roy  et  mes 
gardes,  conduits  par  Baas',  s'estoient  aussytost  rendus  d'icy  à  Mons- 
treuil  en  deux  jours,  et  six  compagnies  des  gardes  françoises  et  suisses, 
que  j  avois  pris  le  soin  de  faire  embarquer  à  Gorbie,  estoient  arrivées 
assez  à  temps  pour  estre  de  la  partie. 

Le  bruit  du  siège  de  Calais  sera  sans  doute  parvenu  à  Paris,  où  il 
y  aura  de  bons  François  qui  auront  conclud  d*abord  à  la  perte,  sça- 
chant  qu'il  n  y  auroit  rien  de  plus  facile  pour  les  ennemis  que  de  faire 
la  circonvallation  du  costé  de  la  mer,  ayant  le  roy  d'Angleterre  en  per- 
sonne avec  eux;  mais,  Dieu  mercy,  tout  est  sauvé  pour  cette  fois,  et 
vous  ne  douteriez  pas,  jem'asseure,  que  je  ne  sois  alerte  pour  tascher 
qu'il  arrive  de  mesme  à  l'advenir. 


Bibl.  oaL,  ms.  f.  fr.,  Mékmge*  de  Colberl,  t.  5 1  A,  f*  108.  —  Minatc. 
À  M.  DE  TURENNE. 

Ia  Père,  li  juillet  1667. 

(eitriit.) 

J  ay  receu  vostre  lettre  de  ce  matin,  et  j'ay  veu  l'ordre  que  vous  avez 
donné  à  M.  de  Gastelnau  de  s'arrester  sur  le  ruisseau  de  Vermand*. 
Ce  qui  a  esté  fort  à  propos,  afin  que,  si  M.  Reynolds^  le  veut,  ^1  puisse 

tières  de  la  Picardie  et  de  T Artois,  était  au-  '  Jean  de  Castelmore  de  Baas  ou  Baats. 

trefois  fortifiëe.  (  Voy.  t.  III,  p.  767,  des  Lettres  de  Mazarin.) 

*  Voy.,  sur  le  marquis  d'Hocquincourl,  *  Vermand  est  auj.  chef-lieu  de  cant.  du 
t.  V,  p.  5â3 ,  note  & ,  des  Lettres  de  Mazarin.  dëp.  de  T Aisne,  air.  de  Saint-Quentin. 

*  Anne  des  Boves-Goutenant ,  marquis  *  Le  chevalier  de  Reynolds  ëtait,  conmie 
de  Lainvilie,  maréchal  de  camp  en  16&9,  on  Ta  vu  dans  le  tome  VU,  p.  ^76,  gënâral 
h'eutenant  général  en  i653,  mort  en  1688  des  troupes  anglaises  que  Gromwdl  avait 
(9  décembre).  envoyées  en  France. 
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retirer  les  justaucorps  qui  sont  à  Peronne^;  mais  peut-estre  la  chaleur  Juillet  1657. 
l'obligera  à  les  laisser  là  quelque  temps. 

Je  croy  qu'il  est  absolument  nécessaire  que  vous  destachiez  deux  ou 
trois  petits  regimens,  mais  remplis  de  bons  officiers,  comme  celuy 
(J'Herbouville,  pour  envoyer  à  Montmedy;  car  je  croy]que  ce  petit  se- 
cours ne  nuira  pas  à  la  prise  de  la  place;  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
un  moment  de  temps  à  les  faire  partir,  donnant  les  ordres  que  vous 
estimerez  à  propos,  afin  qu'ils  puissent  joindre  en  seureté  M.  le  mares- 
chal  de  La  Ferté.  Ce  que  je  vous  mande  d'autant  plus  que  je  viens 
d'avoir  ad  vis  que  les  ennemis  avoient  regagné  la  contrescarpe,  où  le 
pauvre  Gouvonges^  a  esté  tué,  et  quelqu'un  adjouste  le  commandant  de 
mon  régiment  italien'.  Il  est  vray  que  M.  le  marescbal  de  La  Ferté 
mande  à  M.  de  Fabert  que,  la  nuit  du  1^'  au  s  de  ce  mois,  il  faisoit 
estât  de  la  reprendre  et  de  la  garder  en  sorte  qu'un  semblable  incon- 
vénient n'arrive  plus. 

Le  Roy  fera  le  voyage  dont  je  vous  ay  escrit  et  pourroit  bien  partir 
aprez-demain«  Cependant  ce  seroit  un  grand  coup  si  vous  pouviez  venir 
à  bout  de  l'affaire  dont  vous  me  parlez,  et  je  m'asseure  que  vous  n'es- 
pargnerez  rien  pour  cela. 

J'ay  la  confirmation  de  M.  le  marescbal  d'Aumont  de  ce  que  je  vous 
ay  escrit  cette  nuit  et  j'ay  veu  que  l'alarme  avoit  esté  si  chaude  pour 
Calais  *,  que  l'on  avoit  retiré  effectivement  beaucoup  de  monde  d'Ardres 
afin  de  l'envoyer  par  mer  à  Calais.  Je  voy  bien  par  là  que  je  ne  suis 
pas  un  grand  capitaine;  car  j'eusse  sans  doute  abandonné  Calais  sans 
prendre  le  moindre  soin  de  le  secourir*. 


^  Cette  phrase  nous  apprend  que  les  sol- 
dats anglais  étaient  babilles,  du  moins  en 
partie,  aux  frais  du  gouveinement  français. 
Cëtait  un  fait  exceptionnel,  à  cette  époque 
où  Tuniforme  n'était  pas  encore  en  usage  et 
où  les  soldats  ne  recevaient  de  leurs  chefs 
que  larniement  et  la  solde. 

*  Ce  Couvonges  était  probablement  le  fils 
d'Antoine  de  Slain ville ,  comte  de  Couvonges , 


lieutenant  général  des  armées,  tué  en  i6i6 
au  siège  de  Lérida. 

*  Ce  commandant  était  le  s'  d'Arnolfini. 
(Voy.  ce  nom  dans  le  tome  VII,  p.  698.) 

^  Les  ennemis  avaient  attaqué  Calais  et 
pris  un  faubourg. 

*  Une  note  avertit  que  la  lettre  suivante 
est  la  continuation  de  k  dépêche  adressée  à 
Turenne. 


MIXARIH.   —  TIII. 


lUmiKCnil    KftTIOKALI. 


luillet  1657. 
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La  Fère,  le  It  juillet  au  soir. 

Je  vous  ay  escrit  ce  malin  pour  vous  donner  advis  de  la  confirmation 
(|ue  nous  avions  receue  de  la  retraite  des  ennemis  des  environs  d'Ardres, 
et  je  ne  vous  en  envoyé  pas  le  duplicata  parce  que  je  croy  asseurement 
que  vous  avez  receu  ma  lettre.  M.  de  Ghaulnes  ^  nous  escrit  la  mesme 
chose  de  la  rétraite  des  ennemis;  mais  il  adjouste  quils  avoient  des- 
laché  un  corps  considérable  de  cavalerie  qui  marchoit  vers  Tournay 
sans  bagage.  Si  l'advis  est  véritable,  vous  en  recevrez  des  nouvelles  du 
Quesnoy  et  de  Landrecy. 

Je  ne  sçay  pas  si  la  longueur  du  siège  de  Montmedy  par  la  vigou- 
reuse deffense  des  assiégez  pourroit  faire  venir  [aux  ennemis]  l'envie 
tout  de  bon  d'y  aller,  et  quoy  qu'il  n'y  ayt  aucune  apparence,  j'estime 
que,  à  tout  événement,  il  ne  seroit  pas  mal  que  vous  prissiez  un  poste, 
duquel  vous  pussiez,  en  cas  de  besoin,  vous  rendre  au  camp  de  Mont- 
medy avant  les  ennemis.  Je  gagerois  tout  ce  que  j'ay  au  monde  qu'il 
ne  leur  tombera  pas  seulement  dans  la  pensée  d'y  aller;  mais  comme 
vous  n'avez  rien  à  faire,  il  semble  que  ce  ne  sera  pas  agir  contre  la  pru- 
dence de  prendre  toutes  les  précautions  imaginables. 

Je  vous  ay  escril  que  j'estimois  absolument  nécessaire  que  vous  des- 
taschassiez  deux  ou  trois  regimens,  qui  tous  ensemble  fissent  le  nombre 
de  sept  ou  huit  cens  hommes^,  pour  envoyer  ce  petit  secours  d'infan- 
terie à  Montmedy.  Je  vous  réplique  la  mesme  chose  et  d'autant  plus 
que  les  nouvelles  que  je  reçois  de  ce  costé-là  portent  que  les  attaques 
ne  se  faisoienl  pas  avec  grande  vigueur;  mais  je  vous  prie  que  personne 
.n'ayt  cognoissance  que  je  vous  en  aye  escrit. 

Le  Roy  partira  après-demain  sans  faute,  et  je  suis  tout-à-fait  per- 
suadé que  ce  voyage  sera  fort  utile;  car  la  présence  de  Sa  M^*^  eschauf- 

'  Voy.  t.  V,  p.  5a  4,  noie  2,  des  Lettres  çaises.  Les  rëg^iments  dits  étrati^ers  avaient 

de  Mazarin,  en  g<^néral  beaucoup  plus.  Mais  Mazarin  a 

*  L'effectif  d'un  r^iment  d'infanterie  de-  spdcifid,  au  commencement  de  celle  lettre, 

vait,  alors,  être  régulièrement  de  cinq  cents  qu'il  s'agit  ici  trde  petits  régiments n ,  c'est- 

hommes  au  moios,  pour  les  troupes  fran-  ànlire  de  régiments  incomplets. 
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fera  tout  le  inonde,  et  je  sçay  qu'en  mon  particulier  je  ne  gasteray  JaiUei  1657. 
rien.  Je  vous  mets  en  considération  s'il  seroit  bon  que,  pour  plus 
grande  seureté  de  la  marche  du  Boy,  vous  envoyassiez  un  grand  party 
de  deux  ou  trois  cent  chevaux  auprès  de  Rocroy,  afin  d'empescher  la 
sortie  d'un  grand  corps  de  cavalerie  quon  dict  estre  dans  la  place. 
J'altendray  response  sur  tout  cecy,  et  je  vous  prie  de  me  mander  si 
vous  avez  quelque  espérance  de  l'affaire  dont  vous  avez  pris  la  peine 
de  m'escrire  ce  matin. 


VI. 

Bibl.  nat.,  ras.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Bi,  f°  111  v";  minute.  —  Aff. élr.,  France, 

t.  373,  r  %^à;  copie  du  temps. 

À  LA  REINES 

Rethel,  A  juillet  1657. 

Nous  allons  entendre  la  messe  pour  partir  tout  aussytost,  la  journée 
estant  aussy  longue  que  lorsque  la  Reyne  la  fit^.  Vous  lui  direz  ^,  s'il 
vous  plaist,  que  le  Confident^  se  porteroit  fort  bien,  s'il  n  estoit  malade 
de  l'impatience  de  se  rendre  promptement  au  camp  de  Montmedy; 
mais  il  est  tombé  luy-mesme  d'accord  qu'il  faut  séjourner  demain  à 
Sedan.  Il  a  grande  tendresse  pour  vous,  et  si  je  ne  croyois  trop  enché- 
rir, je  vous  dirois  qu'il  vous  aime  plus  que  l'armée.  J'espère  que  nous 
quitterons  bientost  celle  qui  faict  le  siège;  car,  à  ce  que  je  crois,  la 
place  va  être  dans  peu  aux  abois,  et  je  m'asseure  que  vous  n'en  serez 
pas  faschée^  ayant  pénétré  que  la  hayne  que  vous  avez  pour  le  Confident^ 
est  médiocre. 

^  Dans  cette  lettre,  comme  dans  la  plu-  rait  indiquer  que  Mazarin  s^adresse  à  une 

part  des  lettres  chiffrées,  Mazarin  parle  de  personne  qui  doit  servir  d'intermédiaire  enti% 

la  Reine,  tantôtb  la  seconde  personne,  tantôt  la  Reine  et  lui;  mais  la  suite  de  la  lettre 

h  la  première,  prouve  que  c^est  bien  à  la  Reine  qu'il  ëcrit. 

*  Se  rendit  de  Rethel  à  Sedan.  (  Voy.  t.  VI ,  *  On  a  vu  dans  les  tomes  prëcélents  que 

p.  180.)  ce  mot  désignait  le  Roi,  dans  la  correspond 

^  Cette  locution  :  wms  lui  direz,  semble-  dance  entre  Mazarin  et  la  Reine. 
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JuUiei  165-).  Il  a  faicl  la  plus  grande  partie  du  chemin  à  cheval.  On  luy  a  donné 
des  alarmes,  qui  l'ont  obligé  à  faire  advancer  des  escadrons;  mais  il 
n'y  a  pas  eu  de  sang  respandu.  Le  plus  beau  régal  qu'on  luy  eust  pu 
faire  auroit  esté  de  luy  présenter  en  effect  quelque  nombre  d'ennemis; 
mai§  je  prévois  que  son  malheur  voudra  qu'on  n'en  rencontre  pas  en 
ce  voyage.  Pour  moy,  je  m'en  console,  et  je  m'asseure  que  vous  en 
ferez  de  mesme.  Il  m'a  dict  de  faire  ses  recommandations  à  Monsieur, 
de  qui  je  suis  tres-humble  serviteur,  et  le  vostre  jusqu'à  la  mort,  sans 
aucune  reserve**. 


VIL 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  98  v*;  minute.  —  Aff.  étr.,  France, 

t.  373,  P  i&o;  copie  du  temps. 


À  M.  SERVIEN. 


(extrait.) 


La  Fère,  5  jaiiiet  1667. 


Nous  pouvons  faire  un  estât  asseuré  des  trois  électeurs  ecclésiastiques, 
et  je  ne  doute  pas  que  nous  ne  puissions,  à  plus  forte  raison ,  nous  tout 
promettre  de  l'électeur  de  Brandebourg \  puisque  son  interest  et  son 


^  On  verra ,  par  ]a  suite  des  négociations , 
que  Mazarin  s  abusait  en  se  croyant  sûr  de 
la  majorité  des  voix  dans  le  collège  électoral. 
Mais  lopinion  du  Cardinal  était  celle  de  la 
majorité  des  contemporains.  Le  sceptique 
Guy  Patin  en  fournit  la  preuve  :  «rDes  sept 
Électeurs ,  écrivait-il  à  Charles  Spon  le  1 9  sep- 
tembre 1687,  ^^"^  avons  cinq  voix,  et  le 
l'oi  de  Hongrie  ne  sera  pas  Empereur.  L'ar- 
chiduc Léopold  n'est  pas  assez  riche  pour 
Tétre;  mais  si  i  on  6te  cette  plume  aux  ailes 


de  la  maison  d'Autriche,  qui  sera  donc  l'Em- 
pereur?'an  Bavarusf  an  Saxo?  an  ipsepur- 
puratus  nosterf\  Je  voudrois  l'avoir  vu  Em- 
pereur, entouré  de  janissaires  h  la  romaine 
in  solio  Imperatorio.  Lui  et  Cromwell  et  le 
général  des  Jésuites  seroient  trois  beaux  per- 
sonnages pour  représenter  l'état  tyrannique 
du  misérable  temps  auquel  Dieu  nous  a  re- 
servez. Pour  notre  Roi ,  je  ne  pense  pas  qu'il 
voulût  s'arrêter  h  si  peu  de  chose  :  l'Empire 
d'Allemagne  est  an-dessous  de  sa  grandeur, 


*  Sera-ce  le  duc  de  Bavière  ?  ou  Vélecteur  de  Saxe?  ou  notre  Cardinal  Ud-mémef  On  sait  que  Guy  Patin  aime 
à  railler  Maxarin  et  A  lui  prêter  des  idées  ridicules.  C'est  ee  qu'il  ne  manque  pas  de  faire  en  cette  circon- 
stance. 
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inclination  le  portoient  desja  à  se  conformer  aux  intentions  du  Roy.  J"»"ei  165 
On  a  escrit,  comme  vous  sçavez,  d'assez  bonnes  raisons,  de  ce  costé- 
là,  pour  espérer  qu'il  s'affermira  de  plus  en  plus  dans  le  party  qu'il  a 
pris. 

Il  reste  l'électeur  palatin  S  duquel  il  se  faut  asseurer  au  plus  lost, 
en  exécutant  ce  que  vous  avez  comme  ajusté  avec  son  résident. 

Je  considère  [qne]^  peut-estre  reussiroit-il  au  duc  de  Neubourg^ 
d'eslever  sa  fortune  en  cette  rencontre,  et  pour  moy,  je  croy  que  son 
eslevation  seroit  plus  avantageuse  au  service  du  Roy  que  celle  de  M.  de 
Bavière;  mais  c'est  à  luy  à  s'aider  en  cela,  s'aboucbant,  comme  nous 
avions  desjà  dict,  avec  l'électeur  de  Mayence,  et  tascbant  de  se  le 
rendre  favorable  preferablement  à  tout  autre,  et  donnant  en  mesme 
temps  carte  blanche  pour  terminer  les  différends  qu'il  a  avec  l'électeur 
de  Brandebourg.  Vous  en  discourrez,  s'il  vous  plaist,  avec  M.  le  mares- 
chai  de  Gramont,  et  vous  me  manderez  si  on  juge  qu'ils*  doivent  faire 
quelque  chose  là-dessus.  Vous  voyez  bien  pourtant  de  quelle  consé- 
quence il  est  de  tenir  en  pensées  bien  secrètes,  afin  que  le  duc  de 
Bavière  n'ayt  sujet  de  se  plaindre. 

Mazaria  entretient  ensuite  Servien  de  questions  financières.  Il  termine  par  ie 
paragraphe  suivant  : 

Le  Roy  partira  demain  pour  aller  à  Montmedy,  et  la  Reyne  demeu- 
rera icy.  Les  assiégez  font  une  deffense  extraordinaire.  Vous  donnerez, 
s'il  vous  plaist,  cet  ad  vis  à  tous  ces  messieurs,  et  vous  direz  que  l'oc- 
casion plus  seure  pour  escrire  est  celle  de  l'ordinaire  de  Sedan,  adres- 
sant les  lettres  à  M.  de  Fabert. 


et  viDgt-cinq  mille  ëcus  de  rente  ne  sont  '  La  copie  porte  et, 
rien  au  plus  puissant  roi  de  TEurope,  et  '  Voy.,surleducdeNeubourg,  t.  V,  p.  9 
néanmoins  cette  qualité  ne  vaut  que  cela  et  tome  VII,  p.  79,  des  Lettres  de  Mazarin, 
par  an  à  celuy  qui  la  possède.»  *  Mazarin  pense  aux  deux  ambassadeurs, 
^  Charles-Louis  de  Bavière,  électeur  pa-  Gramont  et  Lionne;  ce  qui  explique  le  plu- 
latin,  de  i6i8  i  1680.  riel. 


l/l 

Juillet  1657. 


LETTRES 


vni. 

Bibl.  iiol.,  ma.  f.  fr.,  Mélanges  de  Coibert,  t.  5t  A,  f*  100;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 

t.  373,  P  lia;  eopie  du  lemps. 

À  M.  DE  THOU, 

AMBASSADEUR   EN   HOLLANDE. 


La  Fère,  5  juillet  1667. 


(  EXTRAIT.  ) 


J 'espère  qu'à  la  fin,  bien  qu'un  peu  tard,  vous  recevrez  mes  des- 
pesches.  J'ay  leu  avec  beaucoup  de  plaisir  la  vostreS  par  laquelle  vous 
faictes  le  récit  de  ce  qui  s'est  passé  avec  les  commissaires  de  MM.  les 
Estais,  de  la  resolution  qu'ils  ont  prise  de  réparer  l'injure  que  Ruyter 
avoit  faicte  au  Roy,  en  renvoyant  les  prisonniers  et  rendant  les  vaisseaux 
qu'il  avoit  pris  2.  J'ay  esté  bien  ayse  que  l'affaire  se  soyt  ainsi  passée. 
Sa  M^,  à  qui  j'ay  faict  valoir  le  zèle,  la  prudence  et  l'adresse  avec  la- 
quelle vous  vous  estes  conduit  en  cette  rencontre,  est  fort  satisfait  de 
vos  soins,  et  chacun  est  persuadé  que  Sa  M*^  sort  de  cet  embarras  avec 
réputation.  Je  m'en  resjouis  avec  vous  de  tout  mon  cœur,  et  vous  prie 
d'estre  asseuré  que  je  ne  perdray  aucune  occasion  de  faire  valoir  vas 
services. 

Je  me  remets,  pour  le  détail  de  toutes  choses,  à  là  depesche  de  M.  de 
Brienne.  Je  vous  dîray  seulement  qu'outre  les  ordres  que  j'ay  supplié 


'  Les  dépêches  du  pn^sident  de  Thou 
pendant  son  ambassade  sont  conservées  aux 
Affaires  (flrangèi-cs ,  dans  la  correspondance 
de  HoUande.  Les  minutes  des  dëpéches  de 
cet  ambassadeur  sont  entre  les  mains  de 
M.  le  baron  d*Hunolstein ,  ainsi  que  les  ori- 
ginaux des  dëpédies  que  lui  adressaient 
Mazarin  et  Brienne.  M.  d'IIunolstoin  a  con- 
serve et  classé  avec  le  plus  grand  soin  ces 


papiers  de  famille  qu  il  avait  communiqués 
h  M.  Chémel. 

*  Voy.  la  correspondance  échangée  à  ce 
sujet,  dans  le  tome  VII,  p.  46a  et  5o5  des 
Lettres  de  Mazarin,  La  nipture  avait  été  h  la 
veille  d'être  consommée  entre  la  France  et 
les  Provinces-Unies ,  et  Ion  devait  principa- 
lement au  savoir-faire  de  notre  ambassadeur 
la  conservation  de  la  paix. 
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le  Roy  de  faire  donner  pour  la  restitution  des  deux  vaisseaux  appar-  JuiHei  1657. 
tenant  à  quelques  marchands  d'Amsterdam,  dont  vous  m'avez  envoyé 
un  mémoire,  j'ay  escrit  fortement  à  M.  de  Mercœur  et  à  M.  le  cheva- 
lier Paul*  pour  faire  tout  rendre  sans  delay  et  bien  traiter  les  matelots. 
Je  prétends  aussy  de  supplier  Sa  M'^  de  faire  lever  absolument  toutes 
les  saisies  à  l'instant  que  les  prisonniers*  se  seront  présentez  devant 
Elle,  puisqu'on  ne  peut  pas  douter  que  Ruyter  n'exécute  l'ordre  qu'il 
a  receu  de  rendre  les  vaisseaux  au  premier  port  de  France;  et  pour  ce 
qui  est'de  la  déclaration  pour  faire  cesser  toutes  hostilitez  et  pour  traiter 
les  vaisseaux  de  Hollande  comme  les  autres  appartenant  à  ceux  avec 
qui  nous  avons  des  traitez,  j'ay  desja  dict  à  M.  de  Brienne  de  la  faire 
expédier  et  de  l'envoyer  dans  tous  les  ports  du  royaume;  à  quoy  je 
tiendray  la  main  qu'il  n'y  ait  aucun  retardement  ny  faute. 

Si  vous  croyez  que,  pour  obliger  d'autant  plus  ceux  qui  vous  ont 
parlé  des  deux  vaisseaux  d'Amsterdam,  il  faille  leur  payer  le  fret 
pour  un  mois  qu'ils  ont  servy,  pour  porter  de  l'infanterie  de  Toulon  à 
Viaregia%  vous  n'avez  qu'à  me  le  faire  sçavoir,  et  je  donneray  les  ordres 
nécessaires  pour  cela. 

Sa  M'^  a  tesmoigné  grande  satisfaction  du  zèle  qu'ont  tesmoigné  pour 
son  service  les  personnes  que  vous  nommex  dans  vostre  depesche.  Il 
les  faut,  s'il  vous  plaist,  remercier  de  sa  part  et  les  asseurer  que,  s'il 
y  a  occasion  de  leur  donner  des  marques  de  sa  bienveillance,  ils  en 
peuvent  faire  estât;  et  si  vous  voyez  qu'il  faille  faire  quelque  chose 
présentement  pour  quelqu'un  d'eux,  je  vous  prie  de  me  le  mander,  et 
je  m'employeray  pour  la  faire  réussir. 

Il  faudra,  comme  vous  dictes,  travailler  à  présent  à  l'accommode- 
ment de  MM.  les  Ëstats  avec  le  Portugal,  et  ce  sera  un  grand  bien, 

*  Le  chevalier  Paul,  de  Saumur,  dont  il  au  service  de  la  France  en  quaiilé  de  chef 

a  déjà  été  question  dans  Je  t  VU ,  p.  68i ,  des  d'escadre.  Il  mourut  à  Toulon  en  1 667. 

Lettres  de  Mazarin,  ëtait  alors  lieutenant  '.Lorsque  les  Français,  faits  prisonniers 

général   et  devint  plus  tard  vioe-amira).  par  les  Hollandais ,  se  seront  présentés  devant 

Né  en  mer,  près  du  château  dlf,  en  1597»  ^^  ^^^' 

il  commandait  un  vaisseau   pour  rordi*e  ^  Ou  plutôt  Viareggio,  ville  et  port  du 

de  Mdte,  quand  Richelieu  l'avait  attaché  duché  de  Lucques. 
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Juillet  1657.  s'ils  envoyent  promptement  la  condasion  du  traité  qu'ils  ont  faict  avec 
le  roy  de  Suéde  '. 


IX. 

Ad.  élr.,  Pays-Bas,  t.  Ai,  f*  170.  —  Miiratede  la  main  de  Rose. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Sissoooe,  6  jufliei  1667. 

(extbait.) 

Tay  receu  vostre  billet  de  ce  matin.  Je  vois  Tadvis  que  vous  donne 
M.  le  marquis  de  Grequy;  mais  après  ce  qui  s'est  passé  en  ces  quar- 
tiers-là et  le  nombre  de  troupes  que  vous  y  avez,  j  ay  peine  à  croire 
que  les  ennemis  y  puissent  rien  entreprendre.  Neantmoins  il  sera  tous- 
jours  bon  davoir  Fœil  ouvert  à  ce  qu'ils  feront  et  se  tenir  sur  ses 
gardes. 

Le  siège  de  Montmedy  va  parfaitement  bien^.  J'ay  confirmation  que 
la  contrescarpe  est  entièrement  à  nous,  et  M.  de  La  Ferté  et  M.  de  Na- 
vailles  me  mandent  tous  deux  que  la  place  ne  peut  manquer  d'eslre 
au  Roy  dans  huit  ou  dix  jours  tout  au  plus. 

M.  le  mareschal  de  La  Ferté  avoit  destaché  douze  escadrons  pour 
vous  aller  joindre;  mais,  sur  un  advis  qu'il  a  eu  qu'il  estoit  passé 
quelque  corps  à  Givet  pour  venir  à  luy,  il  les  a  retenus.  J'attendray  de 
vos  nouvelles  sur  ce  que  je  vous  ay  envoyé  dire  là-dessus  ce  matin 
par  le  s''  de  Ghazeron;  car  si  vous  jugez  que  cette  cavalerie-là  vous 
soit  nécessaire,  je  vous  la  ferez  envoyer  aussylost. 

*  Voy.,  h  ce  sujet,  rinlroduction  du  à  cause  des  ixKîLere  qui  se  trouvaient  près 
lome  Vil  des  Lettres  de  Mazarin,  p.  xiii.  Le  de  la  contrescarpe. . .  )>;  on  ëtait  reste  quel- 
Cardinal  redoutait  pour  le  roi  de  Suède,  que  temps  dans  une  fort  mauvaise  opinion 
notre  allie,  Tbostilité  de  la  Hollande  et  s'ap-  du  siège,  rrce  qui  obligea  le  Roi  de  .s'en  ap- 
pliquait h  la  prévenir,  procher  et  ensuite  la  Reine. .  .  »  De  fait, 

^  Turenne  dit  dans  ses  Mémoires  (ëd.  Moutmëdy  ne  se  rendit  qu'après  plus  de 

Miclioud,  p.  A8&)  :  rLe  siègede  Montmedy  deux  mois  de  tranchée  ouverte  et  à  la  suite 

dura  beaucoup  plus  que  Ton  ne  Tavait  cru,  d'une  résistance  opiniâtre. 
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X. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A ,  f*  111.  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

Sissonoe^  7  juillet  1657. 

Je  vous  prie  de  dire  à  la  Reyne  que  son  Confident  (le  Roi)  se  porte 
bien  et  qu'il  partira  bientost  pour  se  rendre  de  bonne  heure  à  Relhel. 
Il  m'a  ordonné  de  vous  asseurer  plus  que  jamais  de  son  amitié,  et 
quoyqu'il  ne  s'en  explique  pas  tout  à  fait,  son  appréhension,  présen- 
tement, consiste  [en  ce  qu'il  craint]  que  Montmedy  n'ayt  capitulé  au- 
paravant qu'il  se  soit  rendu  au  camp;  mais  cela  ne  sera  pas,  et  j'en 
serais  tres-fasché.  Les  nouvelles,  pourtant,  que  j'ay  receues  hyer  au 
soir  et  ce  matin,  sont  fort  bonnes,  estant  maistres  comme  nous  sommes 
de  la  contrescarpe  et  du  chemin  couvert  et  les  assiégez  ayant  beau- 
coup relasché,  à  ce  qu'on  m'escrit,  de  leur  vigueur  depuis  trois  jours. 
Vôylà  tout  ce  que  je  vous  puis  dire,  en  vous  priant  d'assurer  la  Reyne 
de  mes  tres^-humbles  respects  *  *. 


XL 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  P  111.  —  Minute. 

À  M.  FABERT. 

Sissonne,  7  juillet  1667. 

Hyer,  en  arrivant  à  Sissonne,  je  receus  vos  lettres  du  3  de  ce  mois. 
Je  vous  rends  grâce  des  nouvelles  et  remets  à  nous  en  entretenir  de- 
main de  vive  voix. 


Anj.  bourg  du  àéf.  de  TAisne,  arr.  de  Laon. 

■AiAun.  —  nu.  3 


18  LETTRES 

Juillet  1667.  Le  Roy  partira  demain  au  matin  pour  aller  coucher  à  Sedan.  L  on 
sera  contraint  de  marcher  avec  les  bagages  pour  la  seureté,  et  les  ma- 
reschaux  des  logis  ne  pourront  arriver  que  peu  d'heures  avant  la  Cour, 
qui  n'est  pas  trop  grosse;  mais  il  y  a  avec  Sa  M^  les  gens  d'armes  au 
nombre  de  cent  cinquante,  ses  chevaux-legers  en  pareil  nombre  et 
deux  cens  gardes  du  corps,  cinquante  mousquetaires  et  cinquante  de 
mes  gardes,  lesquels  il  faudra  loger  aux  environs  de  Sedan,  et  je  vous 
prie  de  prendre  la  peine  de  disposer  toutes  choses  afin  que,  iesdicts 
mareschaux  des  logis  arrivant,  la  Cour  puisse  estre  logée  ausaytost  et 
lesdictes  troupes  aussy. 

Le  Roy  veut  que  je  loge  à  l'appartement  de  la  Reyne  ^  Pour  les 
gens  d'armes  et  les  autres  troupes,  on  pourra  les  loger  comme  l'autre 
fois. 


XU. 

Bibl.  iiaL,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Cotbwt,  t.  5i  A^  f"  119;  minute.  ---  Aff.  ^tr.,  France, 

t.  Q7a,  f*  1&5;  copie  da  temps. 

À  LA  REINE. 

Sedan,  10  juillet  1657. 

Il  ne  se  passera  aucun  jour  sans  que  je  vous  escrive,  afin  de  me  don- 
ner l'honneur  d'informer  souvent,  par  vostre  moyen,  la  Reyne  du 
voyage  et  de  la  santé  du  Roy.  Elle  est  parfaite,  et  Sa  M^^  a  trouvé  bon 
non  seulement  de  demeurer  icy  un  jour,  mais  de  prendre  son  loge- 
ment à  Mouzon  pour  aller,  le  jour  après,  disner  au  camp  et  coucher  à 
Jametz  ^  qui  n'en  est  distant  que  d'une  lieue.  Pour  le  siège,  il  va  tous- 
jours  de  bien  en  mieux,  à  ce  que  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  et  M.  de 
Na vailles  m'ont  eserit  oe  matin;  et  quoyqu'on  nous  fasse  espérer  que  la 
place  sera  lundy  ou  mardy,  au  plus  tard,  dans  l'obéissance  du  Roy, 
je  me  remets  à  vous  en  donner  des  nouvelles  plus  asseurées,  estant 

'  La  Reine  ëtait  restée  à  la  Fère.  —  ^  Jametz  est  auj.  im  bourg[  du  dëp.  de  la  Meuse, 
arr.  et  cant.  de  Montmédy. 
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sur  les  Heux,  et  je  ne  doute  pas  que  la  Reyne  ne  soit  bien  persuadée  imM  1667. 
que  ce  ne  sera  pas  sytost  comme  je  voudrois  pour  avoir  l'honneur  de 
me  rendre  auprès  de  Sa  M^  sans  aucun  retardement. 

Les  ennemis,  pour  ne  perdre  pas  la  possession  dans  laquelle  ils 
sont  de  tuer  et  prendre  quelqu'un,  lorsque  le  Roy  vint  de  Rethel  à 
Sedan,  ils  attaquèrent^  hyer  seize  cavaliers  du  régiment  de  Gœuvres 
à  nostre  suite,  et  ils  en  tuèrent  quatre  et  en  emmenèrent  huit 
prisonniers,  le  tout  dans  un  fonds  auprès  du  bois.  C'estoit  un  parti  de 
Rocroy,  qui  taschoit,  par  ce  petit  essay,  de  nous  faire  cognoistre  l'in- 
tention et  la  volonté  de  ceux  qui  ont  du  pouvoir  dans  ce  poste-là  ^. 

Le  Cof^tdent  est  entièrement  à  vous;  il  m'a  commandé  de  vous  en 
asseurer  de  sa  part  et  de  vous  prier  de  faire  ses  recommandations  à 
Monsieur,  à  qui  je  prends  la  hardiesse  de  renouveler  mes  tres-humbles 
respects.  Il  y  a  si  peu  d'asseurance  à  faire  tenir  des  lettres  au  lieu  où 
vous  estes,  qu'il  se  faut  contenter  de  ne  rien  escrire  qui  ne  puisse  estre 
veu. 


XIII. 

Bibl.  naU,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  lao  ;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France , 

t.  97a,  P  ii6;  copie  du  temps. 

À  LA  RHNE. 

Mouton ,  1  o  j  aillet  1657. 

(iXTBAIT.) 

Après  avoir  annonce  à  la  Reine  que  le  Roi  est  en  bonne  santë,  Mazarin  ajoute  : 

Je  crois  que  la  Reine  ne  doutera  pas  que  les  allées  et  venues  de 
Jametz^  au  camp  seront  fréquentes.  J'ay  si  grande  envie  que  cela  Bnisse 

'  Tel  est  fo  texte  des  deux  manuscrits.        nison  de  Rocroy  dépendaient  du  prince  de 
Malgré  la  coDStraeiion  irréguiière  de  la        Condë. 
phrase,  le  sens  n^esC  pas  douteux.  '  Le  Roi  logeait  à  Jametz.  (Voy.  la  lettre 

*  On  a  déjà  dit  que  la  place  et  la  gar-       précédente  du  10  juillet.) 

3. 


20 


LETTRES 


Juillet  1657.  bientosl,  que  les  jours  me  semblent  des  années;  mais  j  espère  de  vous 
pouvoir  mander  demain  quand  cela  sera^  Les  nouvelles  que  nous 
avons  reçues  aujourd'huy  sont  que  Ton  advance  les  mines,  et  que  les 
ennemis,  ayant  faict  une  sortie  avec  cinquante  chevaux  et  de  l'infan- 
terie en  un  endroit  où  le  mareschal  de  La  Ferté  faisoit  travailler  à  une 
batterie,  ont  d'abord  surpris  les  nostres;  mais  ils  ont  esté  repoussez 
avec  une  telle  vigueur,  qu'ilz  ne  sont  pas  tous  rentrez  dans  la  place. 
M.  le  comte  de  Soissons  ^  y  a  fait  des  merveilles,  et  il  a  eu  son  cheval 
blessé  d'un  coup  de  mousquet.  Il  faudroit  que  l'abbé  Ondedei  en  don- 
nast  advis  à  M*"®  sa  mere^  et  à  ma  nièce*. 

Je  Vous  escris,  parce  que  je  vous  lay  promis  et  que  j'y  prends  plai- 
sir; mais  il  y  a  plus  d*apparence  que  cette  lettre  sera  prise  autrement*. 
Le  Confident  est  icy  pendant  que  j'escris,  et  il  est  après  du  fromage  par- 
mesan en  la  manière  que  vous  scavez  qu'il  en  use  ^. 


XIV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  lao.  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  DE  LA  FERTÉ. 

MouxoD,  10  juillet  1667. 

Je  vous  renvoyé  le  s"^  Talon  pour  vous  dire  qu'il  n'y  a  personne  icy 
qui  croye  que  le  Roy  puisse  loger  ailleurs  qu'à  Jametz,  car  la  quantité 


'  Le  sens  est  :  quand  le  siège  sera  ter- 
miné, 

*  Eugène  de  Savoie ,  neveu ,  par  alliance , 
de  Mazarin. 

^  Marie  de  Bourbon,  veuve  du  prince 
Tlionias  de  Savoie-Carignan.  Gënëralement 
désigne  sous  le  nom  de  Prince  Thomas,  Maza- 
rin rappelle  ordinairement  la  princesse  de 
Garignan.  (  Voy.  la  table  du  tome  L  ) 

^  Olympe  Mancini,  mariée  à  Eugène  de 


Savoie,  comte  de  Soissons,  dont  il  a  été 
question  ci-dessus.  M"*  de  Garignan  et  sa 
belle-fille  étaient  alors  à  Paris,  comme  on 
la  vu  par  la  lettre  adressée  le  3  juillet  au 
marécbal  de  Gramont. 

•  Le  sens  de  cette  phrase  est,  je  crois, 
que  cette  lettre  paraîtra  peu  agréable. 

^  Mazarin  dit,  dans  une  lettre  de  i658, 
que  Louis  XIV  mangeait  beaucoup,  et  pas 
toujouro  de  bonnes  choses. 
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de  blessez  quil  y  a  à  Stenay  souffriroit  beaucoup  du  logement  de  la  Juillet  1667.' 
Cour,  et  la  Cour  d'eux.  Ainsy  s'il  n'y  a  quelque  raison  bien  forte  qui 
vous  oblige  au  contraire,  Sa  Majesté  se  rendra  demain  au  camp  pour 
disner  avec  vous  à  la  dragonne  \  et  après  avoir  veu  ce  qui  s'y  faict, 
Elle  s'en  ira  coucher  à  Jametz;  et  comme  le  lieu  est  petit,  on  pourra 
partager  le  monde  qui  est  avec  le  Roy  à  Damvillers^  et  à  la  citadelle 
de  Stenay.  H  seroit  à  propos  que  M.  de  Manimont  *  vînst  à  nostre  ren- 
contre et  qu'il  eust  avec  luy  quelques  troupes  pour  porter  le  bagage 
du  Roy  et  le  mien  à  Jametz. 

J'ay  veu  ce  que  vous  avez  escrit  à  M.  de  Fabert  de  la  sortie  que  les 
ennemis  ont  faicte  et  de  la  manière  dont  M.  le  comte  de  Boissons  s'est 
comporté.  Vous  sçavez  à  quel  point  me  touche  tout  ce  qui  le  regarde. 
Il  eust  pourtant  esté  bon  que  la  moitié  de  la  cavalerie,  qui  estoit  en 
garde,  se  fust  trouvée  bridée. 


XV. 
Aff.  ëtr.,  Pays-Bas,  l.  ii,  f*  178.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Mouxon,  10  juillet  1667. 
(bxtrait.  ) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  8.  J'ay  esté  très  ayse  de  voir  les  nouvelles 
que  vous  me  donnez  des  ennemis.  Ceux  que  nous  avons  de  ce  costé-cy 
se  deffendent  vigoureusement.  Mais  M.  le  mareschal  de  La  Ferlé  et 
M.  de  Navailles  m'escrivent  que  Saint-Amand  avoit  promis  de  tenir  une 
grande  mine  à  ja  demi-lune  preste  à  jouer  demain  à  l'arrivée  du  Roy 
au  camp;  après  quoy  ils  sont  persuadez  que  les  assiégez  seront  forcez 
de  partir  avant  lundy.  Je  ne  sçay  pas  si  l'envie  qu'ils  ont  d'achever 

*  Comme  un  simple  dragon;  cette  exprès-  *  Auj.  chef-lieu  de  canton  du  d^p.  de  la 

sion  a  le  même  sens  que  cette  autre  plus  Meuse,  arr.de  Montm^y. 
moderne  de  d  la  kussarde ,  c'eèi-h-dire  ffsans  ^  Jean  d'Auger  de  Manimont,  raarécliai 

cërëmonie'».  de  camp  depuis  i653. 
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LETTRES 


Juillet  1657.  laffaire  leur  faict  croire  la  chose  pi  as  petite^  qu'elle  n'est  pas;  et,  en 
tout  cas,  deux  jours  plus  tost  ou  plus  tard  feront  l'affaire^. 

La  nuit  passée,  ils  sont  sortis  avec  cavalerie  et  infanterie  dans  un 
endroit  où  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  Eaisoit  travailler  à  une  nouvelle 
batterie.  Le  comte  de  Soissons  estoit  de  garde  avec  son  régiment  et  y 
a  fort  bien  fait  son  devoir,  ayant  mené  les  ennemis  battant  jusques  à 
la  porte.  Il  a  eu  son  cheval  blessé  d  un  coup  de  mousquet. 

Sa  M^  partira  demain  d'icy,  à  la  pointe  du  jour,  pour  se  rendre  au 
camp,  où  Elle  faict  estât  de  demeurer  jusques  au  soir  pour  s'en  aller, 
après,  coucher  à  Jametz  qu  Elle  a  choisy  pour  son  quartier,  n'ayant 
voulu  en  aucune  façon  prendre  celuy  de  Stenay,  pour  n'apporter  point 
d'incommodité  aux  blessez  ^. 

Celte  dépêche  se  lermine  par  des  détails  sur  les  forces  des  ennemis  dans  le 
Luxembourg. 


XVI, 

BiW.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colhert,  t.  5i  A,  P  ia5;  minute*.  —  AflF.  ëtr.,  France, 

t.  37 A  ;  copie  du  temps. 

AU  COMTE  DE  BRIENNE. 

Stenay,  19  juillet  1657. 

Vous  serez  bien  aise  de  sçavoir  nos  advantm*es  et  Testât  de  ce  siège 
et  d'en  rendre  compte  à  la  Reyne.  Le  Roy  fut  hyer  au  camp,  et  M.  le 


*  Le  mot  jMrtfle  est  bien  dans  le  texte, 
dans  le  sens  Aid  facile. 

'  Dans  le  manuscrit  des  aff,  ëtr.  {France, 
t.  GCLXXIV).  Cette  lettre  porte  la  date  du 
k  juiHet  1667.  A  cette  date,  Mazarin  n'était 
pas  à  Stenay,  mais  à  la  Fère.  La  véritable 
date  est  celle  de  la  minute. 

^  L  armée  de  Turenne  était, le  1 0  jm'liet, 
campée  près  d'un  village  nommé  Malsy.  trDe 
y,  dit  Bussy-Rabntin,  nous  vinmes  à 


Lnsoir,  près  la  CapdJe;  et  suivant  les  avis 
que  nous  avions  des  ennemis,  nous  chan- 
gions de  postes;  cependant,  ajoute-t-il, 
nous  étions  dans  la  plus  grande  oisiveté  du 
monde,  et  cela  nous  réduisit  à  jouer  depuis 
le  matin  jusqu'au  soir. . .  n  Mémoires  (éd. 
Lalanne),  t.  II,  p.  3o. 

*  Turenne  dit  pourtant  que  le  Roi  ffut 
toujours  à  Stenay,  allant  de  temps  en  temps 
se  promener  pour  voir  le  sièges. 
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mareschal  de  La  Ferté,  qui  avoit  menacé  de  donner  un  disner  à  la  Juillet  1657. 
dragonne,  fit  pourtant  fort  bonne  chère  à  Sa  M'*^  et' à  ceux  qui  avoient 
l'honneur  d'estre  avec  Elle.  Le  Roy  voulut  faire  le  tour  de  la  circon- 
vallation,  et  comme  il  estoit  suivy  de  bon  nombre  de  personnes,  il  ne 
manque  pas  de  venir  quelques  volées  de  canoQ  qui  rejouyrent  fort 
Sa  M*^,  mais  non  pas  tant  ceux  qui  voyaient  le  péril  où  Elle  s'expo- 
sait, quoyque.  Dieu  mercy,  le  tout  se  passa  [sic)  sans  aucun  inconvé- 
nient. Elle  partit  du  camp  l'apres  disnée  pour  aller  coucher  à  Mar- 
vilIeS  qu'on  luy  avoit  figuré  fort  proche  et  lui  estre  commode  pour 
le  logement.  Il  est  vray  que,  pour  y  arriver,  il  fallut  bien  marcher  six 
heures  et  défiler^  de  quart  d'heure  en  quart  d'heure,  et  enfin  l'on 
parvint  au  quartier,  qui  est  un  lieu  tout  ruiné;  ce  qui  a  faict  résoudre 
le  Roy  à  venir  aujourd'huy  dans  cette  place  (de  Stenay),  non  sans 
beaucoup  de  peine  à  se  résoudre  de  ne  pas  repasser  par  le  camp. 

Pour  ce  qui  est  du  siège,  on  travaille  tant  qu'on  peut,  et  les  enne- 
mis, de  leur  costé,  font  tous  leurs  efforts  pour  se  bien  deffendre.  La 
nuict  passée,  on  avoit  attaché  le  mineur^  à  un  petit  travail ,  qui  est  dans 
le  fossé.  Les  ennemis,  à  force  de  feux  d'artifice,  l'ont  obligé  à  se  reti- 
rer. On  se  préparera  le  rattacher  cette  nuict,  et  l'on  a  pris  toutes  les 
précautions  pour  l'y  maintenir.  La  résistance  des  ennemis  est  grande; 
mais  l'on  a  bonne  opinion  du  siège,  et  cela  ira  seulement  à  quelques 
jours  de  plus  ou  de  moins.  Au  reste,  parmy  toutes  ces  fatigues,  le  Roy 
ne  se  porta  jamais  mieux.  Vous  en  pouvez  asseurer  la  Reyne,  et  je 
vous  prie  de  croire  aussy,  de  vostre  part,  que  je  suis  parfaite- 
ment, etc. 

*  Auj.  dëp.  de  la  Meuse,  cant.  de  Mont-  avait  joue  et  qu^ane  brèche  ëlait  ouverte,  il 

médy.  n*y  avait  plus  guère  d'espoir  pour  les  as- 

'  Marcher  à  la  file.  siëgés  de  tenir  davantage  ;  c'est  pourquoi  les 

'  Nous  avons  dit,  dans  le  t.  VII,  p.  977,  efforts  de  renoemi  tendaieat-iia  à  empêcher 

note  I,  ce  que  signifiait  cette  expression  le  mineur,  par  tous  les  moyens  possibles, 

(rattacher  le  mineur».  C'était  le  commence-  de  creuser  Texcavalion  oii  il  devait  loger  sa 

ment  de  la  fin ,  parce  qu*après  que  la  mine  poudre. 
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Juillet  1657. 


XVII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  61  A,  f*"  laS  v*;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 

t.  373 ,  P  1&8;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  19  juillet  1667. 

Je  ne  vous  escrivis  pas  hyer,  parce  qu'il  estoit  impossible,  ayant 
esté  [tout  le  jour]  ^  en  marche  pour  aller  loger  à  Marville,  qui  est  un 
lieu  que  le  Roy  avoit  choisy,  contre  Tadvis  de  tous,  à  cause  qu'on  luy 
avoit  dict  qu'il  estoit  plus  proche  du  camp;  mais,  Dieu  mercy,  Sa  M**^ 
a  recogneu  qu'il  estoit  plus  esïoigné  que  celuy-cy  (Stenay);  que  le 
chemin  estoit  tres-meschant  et  exposé  à  recevoir  des  affronts  par  la  fa- 
cilité que  les  ennemis  auroient  eu  de  faire  des  embuscades,  estant  logez 
à  Virlon^,  et  n'y  ayant  que  des  bois,  et  qu'enfin  ledict  Heu  estoit  une 
honneste  prison  pour  Sa  M**^,  puisqu'il  falloit  faire  garde  nuict  et  jour, 
sans  en  pouvoir  sortir  à  cent  pas,  sans  une  grande  escorte.  C'est  pour- 
quoy  Sa  M^^  a  eu  la  bonté  de  proposer  Elle-mesmp,  ce  matin,  de  ve- 
nir icy,  où  au  moins  nous  aurons  commerce  avec  la  France,  ce  qui 
estoit  fort  difficile  de  Marville  et  m'a  empesché  de  vous  escrire  hyer. 

A  présent,  je  le  fais,  commençant  par  de  tres-humbles  grâces  de  la 
lettre  qu'il  vous  a  pieu  de  m'escrire  du  9.  Le  Confident  en  a  faict  la  lec- 
ture avec  moy,  et  il  s'est  retiré  pour  dresser  le  billet  cy-joint.  Je  vous 
ay  desjà  mandé  qu'il  vous  ayme  plus  que  l'armée^  (et  c'est  tout  dire), 
et  que,  pour  marque  de  cela ,  vous  n'avez  qu'à  luy  faire  cognoistre  que 
vous  desirez  qu'il  retourne ,  et  asseurement  il  quittera  tout. 

Je  me  remets,  pour  les  nouvelles  du  siège,  à  la  lettre  que  j'escris 
à  M.  de  Brienne*,  et  j'adjousteray  seulement  que  tout  le  monde  a 

'  La  copie  porte  tous  les  jours;  mais  le  *  Ci-dessus,  dans  la  lettre  à  la  Reine, 

sens  exige  tout  le  jour.  datée  du  h  juillet,  p.  1 1. 

'  Petite  ville  du  Luxembourg  an  nord-  *  Voy.  la  lettre  précédente,  du  même 

est  de  Montmédy.  jour,  p.  33. 
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voulu  aller  à  la  tranchée;  que  le  maistre^  a  eu  deux  cauonniers  tuez  Juillet  1657. 
auprès  de  luy  ;  que  mon  neveu  ^  a  failly  d'eslre  emporté  d'un  coup  de 
canon,  et  que  le  marquis  de  Saint-Aignan^  qui  y  avoit  mené  son  fils 
pour  esprouver  luy-mesme  son  courage ,  a  resté  *  un  peu  blessé  d'un 
coup  de  pierre;  de  quoy  je  luy  ay  faict  une  forte  réprimande^. 

Je  fais  estât  de  vous  depescher  demain  un  gentilhomme  pour  vous 
informer  plus  en  détail  de  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sçachiez, 
et  ce  pendant  je  ne  vous  parleray  pas  ny  des  Aiiges  [la  Reine],  ny  do 
la  Mer  [Mazarin],  ni  de  *,  ni  de*;  car  les  lettres  courent  grande 
risque  d'estre  prises,  et  je  vous  prieray  seulement  de  dire  à  la  Reyne 
tout  ce  que  je  vous  escris,  vous  asseurant  que  je  suis  sans  aucune  re- 
serve, etc. 


XVIII. 

Bibl.  nat.,  ins.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbsrt,  t.  5i  A,  f  tai  v*;  minute.  —  Aff.  ëlr.,  France, 
t.  991,  P  35o;  original  signe,  et  t.  371 ,  f*  i5a;  copie  du  temps. 


k  M.  SERVIEN. 


(iXTBlIT.) 


Stenay,  1 3  juillet  1G57. 


Je  vous  envoyé  les  pouvoirs  conformément  à  ce  que  vous  m'avez 


^  Le  grand  maître  de  l'artillerie  ëtait 
Charle»-Armand  de  La  Porte,  fils  du  maré- 
chal de  La  Meilleraye. 

'  \je  comte  de  Soissons,  neveu  de  Maza- 
rin par  suite  de  «on  mariage  avec  Olympe 
Mancini. 

^  François  de  Beauvilliers ,  comte  et  non 
marquis  de  Saint- Aignan,  comme  Tëcrit 
Mazarin,  né  en  1607,  ^^^^  ^^  ^^79>  ^"^ 
en  i663,  et  membre  de  TAcadémie  fran- 
çaise, était  alors  lieutenant  général.  (Voy. 
sur  lui  le  tome  V,  p.  aya  et  ayS.) 

*  Tel  est  bien  le  texte. 

■AZAniR.  TIII. 


*  Le  iils  le  plus  connu  du  duc  de  Saint- 
Aignan  est  ce  duc  de  Beauvilliers,  ami  de 
Saint-Simon,  gouverneur  du  duc  de  Bour- 
gogne, qui  joua  un  rôle  politique  important 
durant  les  dernières  années  de  Louis  XIV. 
Mais  il  ne  s  agit  pas  de  lui  dans  ce  passage, 
parce  qu'en  16S7  il  était  encore  dans  les 
ordres  et  pourvu  de  plusieurs  bénéfices, 
dont  il  ne  se  démit  qu'à  la  mort  de  Tainé  des 
ses  frères,  en  1666.  I^  comte  de  Saint-Ai- 
gnan  avait  en  iGSy  deux  autres  enfants  : 
François,  comte  de  Séri,  né  en  1687,  mort 
en  1666,  et  Pierre,  chevalier  de  Saint-Ai- 


IHPKiattlC    RATIOXAIK. 


26 


LETTRES 


Juillet  1667.  demandé.  Gomme  il  n'y  a  pas  de  seureté  sur  les  chemins  et  qu'on  eust 
perdu  beaucoup  de  temps  à  les  envoyer  à  la  Fère  à  M.  de  Brienne 
pour  les  signer  S  le  Roy  a  commandé  à  M.  Le  Tellier  de  le  faire,  aflTin 
que  MM.  le  mareschal  de  Gramont  et  de  Lionne,  les  recevant  sans 
delay,  puissent  partir  aussytost;  car,  pour  l'instruction,  on  la  leur  en- 
voyera  par  un  courrier  exprès^.  Vous  prendrez  donc  la  peine,  s'il  vous 
plaist,  de  leur  dire,  de  ma  part,  que  l'instruction  du  Roy  est  qu'ils  se 
mettent  en  chemin  sans  plus  de  i^etardemenl,  et  quoyque  je  n'ay  en- 
core response,  ny  du  costé  de  Trêves,  ny  de  Gologne,  touchant  les 
intentions  de  ces  Blecleurs,  néantmoins  je  crois  qu'ils  peuvent  prendre 
cette  route-là,  afin  de  les  voir,  et  ensuite  l'électeur  palatin  et  celuy 
de  Mayence»  avant  que  de  se  rendre  à  Francfort,  si  ce  n'est  qu'il  soit 
nécessaire  de  voir  aussy  celuy  de  Bavière,  de  quoy  l'on  sera  esclaircy 
assez  à  temps  pour  mander  à  ces  messieurs  ce  qu'ils  auront  à  faire. 
Ils  auront  mesme  remarqué  dans  la  copie  que  je  vous  ay  envoyée 
de  la  lettre  de  M.  l'électeur  de  Trêves,  qu'il  semble, qu'il  s'attende  de 
les  recevoir  à  Trêves;  mais  si,  sur  ce  que  j'ay  faict  sçavoir  à  l'un  et  à 
l'autre,  on  me  faisoit  cognoistre  qu'il  ne  fust  pas  nécessaire  de  passer 
là,  on  sera  à  temps  de  prendre  un  autre  chemin.  Pour  cet  effect,  je 
croirois  que  le  mieux  de  tout  seroit  de  s'en  aller  droit  à  Metz,  doù, 
nonobstant  les  passe-ports,  je  serois  d'advis  qu'ils  envoyassent  au 
prince  de  Simay  [sic)  *  pour  luy  demander  quelque  trompette  et  un 


gnan,  ne  eu  1 64 1,  lue  au  combat  de  Saint- 
Gotbard  en  Hongrie,  en  i664.  C^est  évidem- 
ment de  Ton  de  ces  deux^là  que  Maxarin  veut 
parler,  et  quoique  le  second  nWt  alors  que 
16  an»,  son  jeune  âge  n'était  pas,  d'après 
les  mœurs  militaires  du  temps,  pour  Tem^ 
pécher  de  prendre  part  à  une  bataille. 

'  Est-ce  parce  que  MaEarin,  en  cette  cir- 
constance, s'est  passé  de  lui?  Toujours  est-il 
que  Brienne,  dans  ses  Mémoires,  parle  de 
ce  document  qu'il  n'avait  ni  rédigé  ni  signe, 
avec  une  aigreur  mal  dissimulée  et  considère 
l'ambassade  de  Gramont  et  de  Lionne  coram^ 


vouée  par  avance  à  un  écbec  certain  ;  ce  qui , 
du  reste,  était  facile  à  prévoir  pour  Brienne 
qui  écrivait  après  Tévénement.  (  Voy»  éd.  Mi- 
chaud,  p.  i5&.) 

'  Ces  instructions,  dont  on  pariera  plus 
loin ,  furent  rédigées  et  corrigées  par  Servien , 
d'après  les  indications  de  Mazarin.  Cessent 
1res  étendues  et  portent  sur  les  points  les 
pins  importants  de  cette  négociation,  du 
moins  sur  ceux  que  l'on  ne  craignait  pas  de 
proclamer  hautement 

'  D'après  la  (orme  du  n<Mn,  on  serait 
teiiU'  de  lir^  prince  de  Ghimay  ;  mais  il  est 
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officier  qui  les  aceompagnast,  ou  à  Trêves,  ou  à  Strasbourg,  suivant  la  Juillet  1667. 
route  qu'ils  prendroîent. 

Je  suis  persuadé,  comme  vous,  des  boones  intentions  du  résident 
de  M.  l'électeur  palatin;  il  faudra  seulement  luy  dire  ce  qu'il  faudra 
qu  il  fasse,  afin  que  nous  en  retirions  Tavantage  que  nous  en  devons 
attendre  dans  cette  conjoncture. 


XIX. 

Bibl.  Dût.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  laS;  minute.  —  Aif.  ëtr.,  France, 

U  97s ,  r  1 49;  copie  du  temps* 

k  LA  REINE. 

Slenay,  1 3  juillet  1657. 
(extrait.) 

Le  Confident  a  eu  la  bonté  de  céder  à  mes  raisons  et  [de]  s'abstenir 
pour  aujourd'huy  d'aller  à  l'armée;  mais,  pour  demain,  il  ne  prétend 
pas  seulement  d'y  aller,  mais  y  passer  la  nuict  pour  voir  sauter  une 
mine  qu'on  aura  achevée  dans  la  demye-lune  du  bastion  que  M.  de 
Navaiiles  attaque.  Il  m'a  fort  sollicité  pour  aller  voir  certain  poste  bien 
advancé,  tesmoignaut  qu'il  y  alloit  de  sa  réputation  d'en  user  ainsy; 
mais  je  luy  ay  faict  cognoistre  qu'il  la  perdrôit,  si  Ion  sçavoit  seule- 
ment qu'il  eust  de  semblables  pensées.  Il  a  trouvé  bon  que  je  luy  par- 
lasse avec  liberté,  et  s'est  rendu  à  mes  raisons;  mais  je  vous  advoue 
que  c'est  une  grande  peine  d'avoir  à  disputer  des  choses  de  cette  na- 
ture. 

Les  ennemis  ontfiBiict  une  grande  sortie,  à  cinq  heures  apres-midy, 
avec  cent  cinquante  de  leurs  meilleurs  officiers  et  soldats  et  cinquante 
chevaux  quiles  soutenoient.  Ils  ont  attaqué  vigoureusement  le  travail 
de  M.  de  Navailies.  Les  Suisses  et  le  régiment  des  gardes  escossoises 
gardoieatla  tranchée.  Les  nostres  ont  fait  des  merveilles;  car  le  com- 

probable  qa'ii  8*agit  piaiAt  des  princes  de       tine  de  la  maison  de  Bavière  dont  les  do- 
Simmern  on  Ziaimern,  d'une  branle  pala-       maines  étaient  voisins  de  Trêves. 

h. 
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luiiiet  1657.  bat  ayant  duré  une  heure,  et  les  ennemis  estant  venus  opiniastrement 
pour  arracher  des  fascines  et  entrer  dans  nostre  logement  ont  esté  re- 
poussez et  battus,  en  sorte  que  M.  de  La  Ferté  croit,  avec  beaucoup 
d'autres,  que  Ton  en  a  mis  plus  de  la  moitié  hors  de  combat,  et  je  suis 
bien  trompé  s'ils  ne  sont  plus  circonspects  à  sortir  à,  l'advenir.  Vous 
me  ferez  bien  la  grâce  de  croire  que  je  ne  laisse  [larmée]  manquer  de 
rien  pour  le  siège.  Je  souhaite  qu'il  finisse  bientost. 


XX. 

Bibt.  DaU,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colheri,  t.  5 1  A,  f*  199;  minute.  —  Aff.  étr.,  France, 

t.  iSa,  f*  i5o;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  \k  juillet  1657. 

Je  vous  avois  escrit  que  je  vous  depescherois  aujourd'huy  une  per- 
sonne pour  vous  informer  en  détail  de  toutes  choses;  mais  le  Roy 
ayant  remis  d'aller  au  camp  à  demain  parce  que  la  mine  ne  peut 
estre  plus  tost  preste  à  jouer,  je  remets  aussy  à  vous  envoyer  cette 
personne  au  retour  de  l'armée  ^  Cependant  il  n'y  a  rien  de  nouveau 
depuis  hyer  au  soir  que  je  vous  fis  sçavoir  tout  ce  qui  s'estoit  passé 
dans  la  grande  sortie.  On  nous  confirme  seulement  que  les  ennemis 
perdirent  plus  de  cent  hommes  et  l'envie  peut-eslre  de  nous  rendre  de 
semblables  visites. 

Vostre  ennuy  pour^  l'absence  du  Con/idmt  ne  peut  estre  comparé 
qu'à  celuy  de  la  Mer  [Mazarin].  J'espère  que  l'un  et  l'autre  finiront 
bientost  d'une  façon  ou  d'autre.  J'ai  faict  lire  au  Confident  ce  qu'il  vous 
a  plus  m'escrire  là-dessus  dans  la  lettre  du  1 1 ,  que  j'ay  receue  ce 
matin  ^;  et  il  vous  est  tres-obligé  de  toutes  les  bontez  que  vous  avez 
pour  luy,  et  il  est  fort  persuadé  que  vous  l'aymez  plus  que  toutes  les 
choses  du  monde;  aussy  vous  rend-il  la  pareille.  Il  m'a  commandé  de 

*  G^est-inlire,  lorsque  nous  reviendrons  de  l'armée,  —  *  Le  signe  abr^ë  peut  être  inier«- 
prët^  par  ou  pour,  —  '  Nous  n'avons  pas  retrouvé  cette  lettre  dans  les  papiers  de  Mazarin. 
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remercier  Monsieur  de  ses  coniplimens  et  de  Fasseurer  qu'il  l'aymera  Judiei  1657. 
tausjours,  quand  mesme  il  ne  lu  y  escrira  pas. 

Je  vous  supplie  de  vouloir  prendre  la  peine  de  faire  dire  à  M.  le 
comte  de  Brienne  de  m'envoyer,  par  la  première  occasion  asseurée,  le 
chiffre  quii  a  avec  M.  de  Thôu;  et  pour  ce  qui  est  de  *,  je  vous  con- 
jure de  croire  ce  que  vous  en  sçavez^ 


XXI. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélangen  de  Colbert,  t.  5i  A,  fM3&.  -^  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Steoay,  lA  juillet  1667. 

Le  garde  que  vous  m'avez  depesché  arriva  hyer  au  soir  et  m'a 
rendu  vostre  billet  dont  j'ay  receu,  aprez,  le  duplicata  ^ar  un  paysan. 
Le  marquis  de  Grequy  m'a  donné  les  mesmes  advis  qu'à  vous  du  mou- 
vement des  ennemis.  Sa  lettre  est  dii  8 ,  et  quoyque  l'on  fasse  courre 
le  bruit  icy  qu'ils  avoient  marché  derrière  nous  et  que  leur  intention 
estoit  de  venir  au  secours  de  Monlmédy,  il  me  semble  qu'il  y  a  encore 
moins  de  raison  de  le  croire  à  cette  heure  que  par  le  passé.  En  tout 
cas,  Ton  s'asseure  que  vous  ne  pouvez  pas  estre  surpris,  estant  impos- 
sible qu'ils  passent  la  Sambre,  ou  l'armée  [entière],  ou  un  corps 
qu'ils  en  pourroient  destacher,  sans  que  vous  en  ayez  connoissance  par 
[Guyse]^  ou  le  Quesnoy ;  et  cela  arrivant,  quoyqu'il  n'y  aytpas  grande 
apparence,  le  Roy  ne  doute  pas  que  vous  ne  régliez  vos  resolutions  sur 
celles  des  ennemis  avec  la  diligence  qui  vous  est  ordinaire  en  sem- 
blable rencontre ,  c'est-à-dire  en  destachant  un  corps  si  Jes  ennemis  en 
destachent  un,  en  venant  avec  toute  l'armée,  s'ils  marchent  avec  toute 
la  leur  pour  venir  icy;  bien  entendu  que  vous  mènerez  le  corps  anglois 
et  que  vous  en  laisserez  un  pour  la  seurelé  de  la  Somme,  dans  lequel 

^  On  sait  que  ce  signe  #  dësigoe  Tamour  de  Mazarin  pour  ia  Reine.  —  *  Ce  nom  esl  très 
douteux. 
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Juillet  1657.  il  y  ayt  deux  ou  trois  mille  chevaux,  laissant  aussy  bien  garnyes  les 
places  du  Quesnoy,  de  Landrecy  et  la  Capelle. 

Pour  ce  qui  est  des  troupes  qui  sont  du  costé  du  Boulonois,  vous 
pourrez  ordonner  ce  que  vous  croirez  plus  à  propos;  mais  il  est  bon, 
à  mon  advis,  de  ne  laisser  pas  Ardres  depourveu.  Si  vous  aviez  un 
party  de  cavalerie  à  [GuyseJS  avec  ordre  d'avertir  de  tous  les  mouve* 
mens  que  les  ennemis  pourroient  faire  de  ce  costé-là,  vous  pourriez 
aussy  mander  à  Champagne ,  qui  commande  dans  Ghasteau-Regnault^, 
de  vous  envoyer  toutes  les  nouvelles  qu'il  auroit;  car  il  est  très-bien 
informé,  et  il  ne  se  passe  rien  dans  son  voisinage  qu'il  n'en  ayt  par- 
faite connoissance. 

Je  ne  voy  pas  que  l'on  puisse  envoyer  à  Rethel  les  douze  escadrons 
que  l'on  avoit  résolu  de  destacher  ,de  cette  armée  pour  en  renforcer 
la  vostre,  parce  quasseurement  il  y  a  quatre  mille  hommes  dans  le 
Luxembourg,  et  la  fatigue  de  nostre  armée  est  plus  grande  qu'elle  n'es- 
toit  il  y  a  huit  jours,  puisque  outre  le  bivac  [m)  continuel  qu'il  £iut 
que  la  cavalerie  fasse,  l'on  en  faict  encore  tous  les  jours  à  la  queue 
des  deux  tranchées.  On  mande  ^  Dinant'  que  les  paysans  s'enfuient. 
Ce  qui  a  iaîct  encore  croire  davantage  la  marche  de  Farmée  ennemye 
de  ce  costé-ià,  ou  an  moins  de  quelque  corps  considérable;  mais  vous 
n'en  escrivant  rien,  la  chose  ne  peut  pas  eslre.  Je  croirois  bien  que,  ne 
voulant  rien  entreprendre  ailleurs,  ils  pourroient  bien  destacher  deux 
ou  trois  mille  hommes  pour  envoyer  dans  le  Luxembourg,  afin  de 
donner  tousjours  courage  aux  assiégez,  ou  estre  plus  en  estât,  après  la 
prise  de  Montmedy,  d'empescher  l'exécution  d'un  autre  dessein  que 
nous  pourrions  avoir  formé  dans  ce  pays-cy;  mais  si  cela  est,  vous 
pourrez  aussy  destacher  un  petit  corps,  comme  je  vous  ay  marqué  cy- 
dessus. 

11  y  a  trois  jours  que  le  prince  de  Simay  (sic)  ^  fit  advancer  en  de 

^  Même  nom  que  plus  haut  et  même  in-  '  Dinant  était  une  petite  ville  de  Flandres 

certitude  de  lecture.  fortifiée,  sur  la  Meuse,  à  aS  kilomètres  de 

'  Aiij.  village  du  dép.  des  Ardennes ,  arr.  Namar. 
deMézières.  *  Voy,  ci-dessus,  p.  96,  note  3. 
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certains  bois  à  une  lieue  et  demy  de  iadicte  place  deux  cens  chevaux  Juillet  1667. 
et  trois  cens  hommes  de  pied  avec  des  ponts  de  corde  S  et  Ton  en  fut 
adverty  au  camp  par  un  soldat  françois  qui  estoit  avec  eux,  de  sorte 
qu'ayant  recogneu  que  Ton  estoit  bien  sur  ses  gardes  et  qu'il  estoit 
malaysé  d'exécuter  l'entreprise,  ils  se  sont  retirez,  quoyque  Ton  die 
que  la  mesme  infanterie  soit  encore  dans  les  bois.  Ledict  soldat  estoit 
chargé  de  pots  [d'onguent]^,  et  il  y  en  avoit  trente  de  mesme  que  luy  ; 
et  c'est  seulement  de  ce  qu'il  faut  que  les  assiégez  ayent  besoin;  car 
pour  des  munitions,  je  vous  asseure  qu'ils  n'en  manquent  pas.  Il  ne  se 
passe  pas  de  jour  qu'ils  ne  tirent  trois  ou  quatre  cens  coups  de  canon, 
quand  mesme  ils  ne  verroient  que  deux  hommes  ensemble.  Ils  se 
deffendent  avec  autant  de  vigueur  qu'ils  ayent  jamais  faict.  Ils  ne  font 
que  continuer  leurs  sorties  ^,  et  la  résistance  de  nos  soldats  jusqu'à 
présent  a  esté  médiocre;  car,  pour  les  officiers,  ils  payent  tous  de  leur 
personne.  J'espère  pourtant  qu'ils  [les  ennemis]  seront  plus  circonspects 
à  i'ad venir  à  leurs  sorties,  n'ayant  pas  bien  réussi  à  celle  qu'ils  firent 
hyer  à  cinq  heures  du  soir  avec  cent  cinquante  soldats  ou  officiers, 
la  plus  grande  partie  armez  et  soustenus  par  cinquante  chevaux.  Ils 
vinrent  avec  grande  resolution  à  l'attaque  de  M.  de  Navailles,  où  le 
régiment  des  gardes  escossoises  et  les  Suisses  estoient  de  garde.  Le 
combat  dura  une  heure.  Ils  tascherent  d'arracher  des  gabions  et  des 
fascines  de  la  teste  de  nostre  travail.  Enfin  l'on  employa  en  ce  combat 
les  piques,  les  pertuisanes  et  mesme  l'espée;  mais  ils  furent  par  la  fer- 
meté des  noslres  repousse^  et  battus  en  sorte  que  tout  le  monde  tombe 
d'accord  qu'il  y  a  eu  plus  de  cent  hommes  des  leurs  hors  de  combat. 
Un  chacun  a  faict  son  debvoir,  mais  entre  autres  les  officiers  escossois 
et  particulièrement  leur  colonel  y  ont  acquis  grande  réputation ,  et  le 
commandant  suisse  qui  y  a  perdu  son  frère,  et  luy  [a  esté]  fort  blessé. 
Je  vous  avois  promis  de  vous  mander  ma  pensée  à  l'esgard  de  la 
durée  du  siège,  lequel,  hors  du  travail  du  sapeur  de  mine  qui  est  fort 
incertain  à  cause  des  grosses  pierres  qu'on  rencontre  à  tous  momens, 

*  Probablement  dans  le  sens  d'échelles  it  '  C'est  ie  seul  mot  qne  je  puisse  lire. 

efn4e.  ^  Ils  font  de  continuelles  sorties. 
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Juillet  1657.  n'est  pas  plus  advancé  qu'il  y  a  huit  jours,  de  façon  que  si,  dans  le 
terme  de  douze  [jours],  la  place  peut  estre  reduicte  sous  l'obéissance 
du  Roy,  je  croy  que  nous  en  pourrons  estre  contens  ^ 

En  terminant,  Mazarin  recommande  de  faire  savoir  au  général  ReynoMs  que 
des  ordres  pour  la  solde  des  troupes  anglaises  seront  donnés  le  lendemain  à  Paris, 
et  quil  y  a  impossibilité  de  faire,  cette  campagne,  une  expédition  du  c6té  de  la 
mer,  comme  ie  Roi  l'aurait  souhaité. 


XXII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberi,  t.  Sa  A,  P  i3a;  minute.  —  Aff.  élr.,  France, 

t.  S79,  f"  i56;  copie  du  temps. 

k  M.  SERVIEN. 

Stenay,  i5  juiHel  1657. 

(extrait.) 

J'ay  receu ,  en  mesme  temps,  vostre  depesche  du  g  de  ce  mois  et  celle 
du  sieur  Gravet  {sic),  escrite  de  Heydelberg,  par  laquelle  il  me  mande 
à  peu  près  les  mesmes  choses  qui  sont  contenues  dans  vostre  lettre. 
Je  luy  manderay  de  parler  au  résident  de  Suéde  comme  vous  me  mar- 
quez; mais  je  vous  prie  de  vouloir  escrire  à  M.  d'Avaugour,  par  le  pre- 
mier ordinaire,  ce  que  vous  estimerez  qu'il  doive  faire  auprès  du  roy 
de  Suéde  pour  l'obliger  à  faire  agir  fortement,  de  sa  part,  auprès  de 
M.  l'électeur  palatin  aSin  qu'il  se  conforme  aux  intentions  du  Roy 
dans  la  prochaine  élection.  Sa  M^  n'ayant  ^utre  but  que  de  ne  voir 
plus  continuer  l'Empire  en  la  maison  d'Austriche,  par  les  raisons  qui 
doivent  bien  plus  convier  tous  les  Electeurs,  princes  et  Estais  de  l'Em- 
pire à  la  mesme  chose,  et  particuherement  l'électeur  palatin,  qui  en  a 
esté  traité  comme  tout  le  monde  sçait^,  et  qui,  sans  la  puissante  pro- 
tection que  la  France  et  la  Suéde  luy  ont  donnée,  auroit  esté  des- 

^  Cette  lettre  de  Mazarin  témoigne  de  '  C'était  Tempereur  Ferdinand  II  qui 

quelque  impatience  pour  la  longueur  des  avait  enlevé  la  dignité  électorale  à  Frédé- 

opérations;  Turenne,  d'ailleurs,  nous  fait  rie  V,  électeur  palatin  du  Rhin,  durant  la 

part  de  ce  sentiment  dans  ses  Mémoires.  guerre  de  Trente  ans. 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


33 


pouillé  de  tous  ses  Estais^;  et^  ne  suis  pas  en  peine  de  délibérer  à  J"Hiei  1057 
qui  il  donneroit  son  suffrage  pour  l'élection  à  l'Empire. 

Vous  pourrez  mander  au  sieur  d'Avaugour  que  je  vous  ay  prié  de 
prendre  la  peine  de  luy  escrire,  estant  dans  un  lieu  où  il  m'est  impos- 
sible de  le  faire,  non  seulement  par  le  peu  de  seureté  qu'il  y  a  d'envoyer 
des  courriers,  mais  aussy  parce  que  les  chiffres  sont  demeurez  à  la  Fère. 

Les  diligences,  qu'il  me  semble  qu'on  peut  faire  encore  auprès 
dudict  Electeur  pour  le  ranger  à  ce  qui  est  de  son  service,  et  rendre 
vaines  celles  que  les  Espagnols  feront  pour  l'engager  dans  leurs  inte- 
rest  avec  une  inOnité  de  promesses  qui  n'auront  nul  effect,  seroient  de 
s'adresser  à  la  personne,  de  laquelle  il  y  a  lieu  de  croire  que  procède 
en  partie  le  refroidissement  dudict  Electeur.  J'entends  M°*®  la  princesse 
palatine  ^  laquelle,  non  par  faute  de  zèle  pour  le  service  du  Roy, 
mais  pour  n'avoir  pas  esté  recherchée  en  ce  rencontre,  aura  peut-être 
decredité  le  sieur  Pauvel*,  duquel  on  se  servoit  pour  conduire  à  bon 
port  la  négociation  avec  son  maistre;  et  comme  ladicte  princesse  a  eu 
le  malheur  de  voir  la  reyne  de  Pologne  *,  sa  sœur,  et  le  duc  de  Man- 
toue\  son  neveu,  s'engager,  comme  ils  ont  faict,  et  le  dernier  si  mal 
à  propos  et  contre  son  honneur  dans  le  party  austrichien,  elle  s'em- 
ployera  fortement  pour  empescher  que  son  beau-frere  ^  n'en  use  de 
mesme  et  fera  cognoistre,  par  ses  diligences  à  cette  occasion,  à  quel 
point  elle  a  regretté  et  luy  a  esté  sensible  la  resolution  des  autres. 

Il  faut  donc  que  vous  preniez  la  peine  de  la  voir*,  sans  perdre  un 


^  La  France  et  ta  Suède  lui  firent  rendre 
)e  palatinat  du  Rhin ,  à  ia  paix  de  West- 
phalie.  Quant  au  haut  palatinat,  il  fut 
donné  à  la  Bavière,  qui  conserva  la  dignité 
électorale.  11  y  eut  huit  Éiecteivs  au  lieu  de 
sept. 

^  Et  A,  dans  cette  phrase,  le  sens  de 
mtui,  {Aussi  ne  suis-jepas,  etc.) 

*  Anne  de  Gonzague.  (  Voy.  t.  V,  p.  4o.) 

*  Pauvel  ou  Pawel  était  r^ident  de  l'é- 
lecteur palatin  à  la  cour  de  France. 

*  11  a  été  question  dans  le  tome  précé- 

■iiAa». —  Tiii. 


dent,  p.  hM  et  536,  du  traité  que  la  reine 
de  Pologne  avait  conclu  avec  TAutriche. 

*  Charies  II  de  Gonzague,  duc  de  Man- 
toue  de  1687  h  i665.  Ce  fut  lui  qui  vendit 
deux  ans  plus  tard  à  Mazarin  toutes  ses  pos- 
sessions en  France,  duchés  de  Nevers,  Re^ 
thel,  Mfiyenne,  etc. 

'  Anne  de  Gonzague  avait  épousé 
Edouard  de  Bavière,  frère  de  l'électeur  pa- 
latin et  fils  de  Frédéric  V. 

*  La  princesse  palatine  vivait,. comme  on 
le  sait,  à  la  cour  d'Anne  d'Autriche. 

5 
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Juillet  1667.  seul  moment  de  temps,  et  je  responds  que  vous  l'engagerez  à  tout  ce 
que  vous  voudrez,  particulièrement  si  vous  Tasseurez  que  cette  af- 
faire, ayant  le  succez  que  M.  l'électeur  palatin  doit  souhaiter  encore 
plus  que  nous,  vous  luy  ferez  payer  une  année  de  sa  pension,  et  vous 
luy  pourrez  dire  aussy,  s'il  vous  plaisl,  que  j'en  seray  caution. 

M.  le  mareschal  de  Gramont  a  beaucoup  de  pouvoir  sur  son  esprit  !, 
et,  s'il  veut  prendre  la  peine  d'agir  en  ce  rencontre,  comme  je  l'en 
prie  et  qu'il  y  a  interest,  puisque  cela  peut  conduire  à  la  bonne  issue 
dç  la  négociation  qu'il  a  entre  les  mains,  j'espère  d'autant  plus  que 
tout  se  passera  bien. 

Outre  cette  diligence,  je  croy  que  ce  pourra  estre  une  forte  raison 
que  de  se  laisser  aller  à  donner  quinze  ou  vingt  mille  escus  plus  que 
les  cent  mille  escus  dont  on  a  parlé;  bien  entendu  qu'il  ne  faut  pas 
bazarder  cette  somme  sans  estre  bien  asseuré  de  l'effect  des  pro- 
messes que  M.  l'électeur  palatin  nous  avoit  données.  En  quoy,  il  faut 
prendre  toutes  les  précautions  imaginables,  et  l'on  ne  doit  pas  appré- 
hender que  le  sieur  Electeur  fasse  difficulté  d'y  consentir,  s'il  n'a  envie 
de  manquer  à  ce  qu'il  nous  promet.  Il  faut  asseurer  tousjours  Pauvel 
de  la  bienveillance  du  Roy,  et  qu'il  en  recevra  des  marques,  Sa  M** 
estant  asseurée,  comme  elle  est,  de  son  affection,  et  vous  pourrez  le 
faire  agir  en  la  manière  que  vous  jugerez  le  plus  à  propos  pour  mieux 
contribuer  à  la  bonne  yssue  de  cette  affaire. 


^  Le  comte  de  Guiche,  fils  atnë  ^u  Ma- 
réchal ,  passait  à  cette  époque  pour  Tami  le 
plus  intime  de  Philippe  de  France,  duc 
d'Anjou.  De  leur  côte,  la  princesse  palatine 
Pi  M"*  de  Fiennes  étaient  dans  une  étroite  con- 
fidence avec  ce  prince,  si  bien  qu'à  en  croire 
Bussy  {Mémoires,  II,  76),  on  disait  même 
"rque  Madame  de  Fiennes  avait  ménagé  pour 


la  Palatine  les  premières  amoui*s  du  duc  d'An- 
jou. . .  ï)  Unis  par  le  prince,  dont  Tun  était 
le  favori  et  Tautre  la  maîtresse,  Guiche  et 
la  Palatine  devaient  avoir  ensemble  des  rap- 
ports continuels;  et  Mazarin  engageait  le 
Maréchal  k  employer  à  son  tour  rinfluence 
qu'il  avait  sur  son  fils  pour  agir  par  son 
intermédiaire  sur  Anne  de  Gonxague. 
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XXIII. 

BiM.  liai ,  uis.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbtrt,  t.  &t  A,  f°  iSôrminute.  —  Aff.  étr.,  France, 

t  97a ,  f*  i58;  copie  du  tempe. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Stenay,  1 5  juillet  16&7. 

(UTRAIT.) 

J  ay  receu  voslre  lettre  du  26  juin  et  veu  ce  que  vous  avez  négocié 
avec  M.  Telecteur  palatin,  mais  je  vous  avoue  que  je  n  y  comprends 
plus  rien;  car  M.  Servien  m'avoit  mandé  que  son  résident  luy  avoit 
dict  que  son  maistre  seroit  d'accord  de  tout,  moyennant  les  cent  mille 
escus'.  Cependant  je  vois  que  cet  Electeur  vous  a  parlé  tout  différem- 
ment, sans  doute  parce  que  les  Espagnols  luy  offrent  davantage  que 
nous ,  avec  aussy  peu  d'intention  d'exécuter  ce  qu'ils  luy  promettent 
qu'ils  firent  Tautrefois. 

Vous  luy  poun^ez  faire  sçavoir  que,  dans  peu,  il  recevra  response 
sur  ce  qu'il  vous  a  proposé,  et  que  MM.  le  mareschal  de  Gramont  et 
de  Lionne,  qui  partent  aujourd'huy  de  Paris,  auront  tout  pouvoir  de 
traiter  et  conclure  avec  luy,  pourveu  qu'il  se  veuille  contenter  de  con- 
ditions raisonnables,  si  ce  n'est  que,  par  d'autres  moyens,  on  con- 
vienne avec  luy  ^  auparavant  leur  arrivée. 

Je  ne  vous  avois  pas  mandé  de  quelle  manière  vous  deviez  vivre 
avec  eux,  lorsqu'ils  seront  de  delà  ^.  A  présent,  je  vous  diray  que  vous 
devrez  en  user  avec  eux  comme  vous  feriez  avec  moy-mesme,  c'est-à- 
dire  leur  donner  pail  de  tout  et  exécuter  ce  qu'ils  vous  ordonneront, 
comme  si  je  vous  l'ordonnois  en  personne*.  Us  auront  toute  confiance 

^  Voy. ,  ail  snjet  de  cette  négociation  pë-  Ml  est  certain  que  Gravel  se  conforma  à 

cuniaire,  ie  tome  Vil,  p.  5a5,  note  s,  des        la  lettre  anx  instructions  du  Cardinal,  et 

lettres  de  Matarîn,  Gramont  lui  rend  pleine  justice  dans  ses 

'  On  se  mette  d*accord  avec  loi.  Mémoires  :  «Sa  façon  de  traiter,  dit^l,  plai* 

'  Arrives  en  Allemagne.  sait  tout-à-fait  aux  Allemands,  et  Ton  ne 

5. 
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Juillet  1657.  en  vous,  et  ils  vous  einployeront,  dans  les  occasions,  auprès  de 
M.  Telecteur  de  Mayence  et  des  princes,  auprès  desquels  vous  vous 
estes  acquis  du  crédit.  Je  seray  pourtant  bien  ayse  que  vous  m'infor- 
miez de  certaines  petites  choses  qui  ne  regardent  pas  seulement  Jes 
levées,  les  payements  d'argent,  que  je  vous  pourray  mander  de  faire, 
mais  aussy  de  mille  particularitez  que  vous  jugerez  à  propos  de  mè 
faire  sçavoir.  Vous  prendrez  soin  aussy  de  voir  souvent  M.  de  Lionne' 
pour  luy  dire  tout  ce  que  vous  croirez  pouvoir  servir  à  l'advancement 
de  la  négociation. 

Cependant,  comme  le  résident  de  Suéde,  qui  est  à  Francfort,  pour- 
roit  agir  utilement  auprès  de  M.  l'électeur  palatin,  l'intention  du  Roy 
est  que  vous  ayez  à  le  convier,  de  la  part  de  Sa  M*^,  d'employer  le  nom 
et  rauthorité  du  Roy,  son  maistre,  et  les  raisons  publiques  et  particu- 
lières qu'il  peut  alléguer  pour  retirer  ledict  sieur  Electeur  des  enga- 
gements qu'il  pourroit  avoir  pris  avec  la  maison  d'Austriche,  luy  fai- 
sant cognoistre  qu'elle  se  moquera  de  luy  cette  fois  aussy  bien  que 
l'autre,  quand  elle  n'en  aura  plus  affaire,  et  que  Tinterest  de  sa  mai- 
son, de  sa  religion  et  de  sa  dignité  le  doivent  obliger  d'agir  contre 
l'Austriche  en  cette  conjoncture,  sa  maison  ayant  esté  autrefois  ruinée 
par  les  forces  d'Espagne,  sa  religion  estant  opprimée  non  point  par 
zèle,  mais  par  cabale  en  tous  lieux  où  les  Espagnols  ont  crédit \  et  sa 
dignité  aussy  bien  que  celle  de  ses  collègues  ayant  tousjours  esté 
mesprisée  et  abattue  par  les  ordres  venus  de  Madrid.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  nécessaire  en  cecy  est  la  diligence,  et  surtout  n'oubliez  pas  de 


peut  mieux  servir  ni  plus  utilement  qu'il  a 
fait  pendant  tout  le  cours  de  ia  diète  de 
Francfort. . .  « 

^  De  lous  les  pays  allemands ,  le  Palalinat 
<^tait  celui  où  le  culte  avait  le  plus  varié.  La 
religion  des  électeurs  palatins  était  le  luthé- 
ranisme, mais  avec  beaucoup  d'dtematives 
calvinistes.  Deux  fois,  en  spixante  ans,  le 
Palatinat  avait  été  contraint  d'embrasser  les 
doctrines  de  Calvin  et  deux  fois  de  les  aban- 


donnei*  pour  celles  de  Lutlier,  toujours  par 
des  moyens  violents.  L'éducation  du  prince 
palatin  (grand-père  de  celui  dont  Mazarin 
s'occupe  ici)  avait  été  confiée,  lorsqu'il  était 
déjà  âgé  de  neuf  ans,  par  son  tuteur  calvi- 
niste, h  des  ministres  de  cette  église,  avec 
ordre  «r  d'arracher  de  l'esprit  de  leur  auguste 
élève  les  hérétiques  doctrines  de  Luther,  par 
tous  les  moyens  possibles,  sans  en  excepter 
les  covps  de  i 
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faire  comprendre  audict  sieur  résident  que  le  Roy  ne  songe  pas  à  Juillet  1607. 
l'Empire  pour  luy  ^  mais  seulement  à  en  exclure  toute  la  maison 
d'Austriche,  et  d'y  eslever  quelque  autre  prince  qui  ne  soit  point  de- 
pendant  de  la  couronne  d'Espagne. 

Il  est  important  que  je  sois  au  plus  tost  informé  des  sentiments  de 
M.  l'électeur  de  Mayence  sur  beaucoup  de  choses  que  je  vous  ay 
mandé  de  luy  dire.  J'adjousteray  seulement  qu'il  seroit  bon  de  sçavoir 
précisément  quelles  sont  les  intentions  dudict  sieur  Electeur  à  l'esgard 
de  l'eslevation  ^  du  Roy,  et  quand  vous  le  verriez  disposé  à  cela,  aiUvSy 
que  vous  m'avez  escrit  autresfois  avoir  recognu  qu'il  estoit,  tant  par 
ses  discours  que  par  ceux  de  M.  de  Benneberg^  vous  luy  direz,  de 
ma  part,  que  je  le  conjure  de  ne  vouloir,  en  aucune  façon,  permettre 
qu'il  soit  parlé  de  la  dignité  impériale  pour  le  Roy,  sans  estre  asseuré 
qu'infailliblement  la  chose  réussira. 

Vous  luy  direz  aussy,  en  luy  donnant  part  des  prétentions  de  l'élec- 
teur palatin,  que  je  sçay  qu'on  faict  de  grandes  brigues,  de  la  part  des 
Espagnols,  pour  l'engager  dans  leur  party,  luy  promettant  des  choses 
qu'ils  ne  sont  ny  en  pouvoir,  ny  en  volonté  de  luy  tenir;  que  nous 
faisons  des  coutrebatteries,  et  que  MM.  le  mareschal  de  Gramont  et  de 
Lionne  mettront  toutes  pièces  en  œuvre  pour  l'engager  à  se  conduire 
comme  le  bien  général  de  la  Chrétienté,  le  repos  de  l'Empire  et  son 
advantage  particulier  requièrent;  mais  que  si,  en  tous  cas,  le  peu  de 
solidité  qu'il  y  a  dans  son  esprit  le  portoit  à  se  laisser  plustost  aller 
aux  artifices  des  Espagnols  qu'à  la  raison  et  à  la  realité  de  ce  que 
nous  ferons  effectivement  pour  luy,  il  faudra  faire  les  derniers  efforts 
pour  avoir  Bavière  S  car,  de  cette  sorte,  il  y  aura  cinq  Electeurs  unis 
pour  la  mesme  fin,  ayant  confirmation,  de  divers  endroits,  que  Bran- 

*  il  faut  insister  sur  ce  passage,   qui  ^  Voy.,  sur  ce  personnage,  principal  mi- 

prouve  qu'en  juillet  1667,  Mazarin  ne  son-  nistre  de  Tëiecteur  de  Mayence,  a  qui  Ma- 

geait  pas  h  faire  ëlire  l/ouis  XIV  empereur  zarin  avait  fait  promettre  1,000  pistoles,  le 

d'Allemagne;  du  moins,  il  ne  Ta  vouait  pas.  tome  VII,  p.  5a3  et  896,  des  Lettres  de 

'  Le  texte  porte  bien  eslevatioii.  Il  fau-  Mazarin. 
(Irait  peut-être  lii-e  :  élection.  *  LMiecleur  de  Bavière. 
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Juillet  1657.  debourg^  Cologne  et  Trêves^  agiront  en  la  mesme  manière  que  M.  de 
iVIayeuce  pourra  souhaiter;  et  S.  A.  EL  voyant  le  dernier,  comme  vous 
m'escrivez  qu'il  vouloit  faire,  il  laffermira  de  plus  en  plus  dans  les 
bonnes  dispositions  oii  il  tesmoigne  d'estre. 

Vous  avez  fort  bien  respondu  au  comte  de  Furstemberg,  et  quoyque 
je  luy  aye  desja  faict  sçavoir,  par  autre  voye,  les  bonnes  intentions  que 
le  Roy  a  pour  luy,  comme  je  ne  me  suis  pas  ad  visé  de  luy  rien  dire  de 
l'evesché  de  Strasbourg  ^,  il  sera  bon  que  vous  preniez  occasion  de  luy 
mander  que,  m'en  ayant  escrit,  je  vous  ay  donné  charge  de  l'asseurer, 
de  ma  part,  qui!  peut  faire  estât  de  l'assistance  du  Roy,  et  de  la  bonne 
manière,  quand  le  cas  escherra*. 

Le  reste  de  cette  dépêche  est  rempli  de  détails  sur  les  levées  faites  en  Alle- 
magne et  sur  les  dépenses  qu  elles  occasionnèrent. 


XXIV. 
Publié  d'après  l'autographe,  dans  Y  Iconographie  franpaise,  t.  IL 

À  J.-B.  COLBERT. 

Steiiay,  1 5  juillet  1657. 

L'on  me  dict  que  mon  nepveu  ^  doit  composer  l'un  de  ces  jours  pour 
le  prix  de  la  classe.  Je  désire  que  vous  le  voyiez  de  ma  part  et  que 


^  Voy.,  dans  les  Mémoires  de  Brienne 
(éJit.  Michaud,  page  i55),  uue  conversa- 
lion  assez  curieuse  que  ce  secrétaire  d'État 
dit  avoir  eue  avec  Mazarin  et  Servien 
pour  les  persuader  qu'ils  ne  pouvaient 
compter,  à  la  diète,  sur  Télecteur  de  Bran- 
debourg. 

*  Sur  l'archevéque-électeur  de  Trêves, 
ChaHes-Gaspard  de  Leyen ,  voy.  le  tome  VII , 
p.  5 a 0,  des  Lettres  de  Matarin. 

'  François-Egon  de  Fiirslenberg  devint, 


en  effet,  évéque  de  Strasbourg  en  i663;  il 
mourut  en  1682. 

*  Depuis  i6o4,  Tévéché  de  Strasbourg 
avait  appartenu  sans  interruption  à  des 
princes  autrichiens;  on  sait  que  ce  siège 
épiscopal  était  Tun  des  plus  lucratifs  de 
France  et  d'Allemagne. 

*  Alphonse  Mancini,  auquel  Golbert  s'é- 
tait chargé  de  trouver  im  précepteur,  comme 
on  Ta  vu  aux  pages  509  et  SSg  du  tome 
précédent. 
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vous  iuy  disiez  que  je  veux  estre  informé  de  la  manière  qu  il  en  usera  J"iUei  1657. 
etmesme  que  je  veux  voir  son  thème,  et  que,  s'il  faict  bien,  je  Iuy 
donneray  des  marques  de  ma  satisfaction.  II  me  semble  qu  il  sort  trop 
souvent  du  colegge  et  que  luy-mesme  s'en  devroit  excuser  quand  on 
le  convie  de  sortir,  sachant  que»  je  n'y  prends  pas  plaisir  et  que  ce 
nest  pas  son  bien.  Quand  viendra  le  temps  des  vacations  \  je  veux 
qui!  aille  avec  les  enfans  de  M.  Le  Tellier  dans  la  conversation  des- 
quels assurément  il  profitera  beaucoup,  et  je  m  asseure  que  M.  Le  TeU 
lier  le  traîttera  comme  s'il  estoit  son  tregieme  (troisième)  enfant;  enfin 
s'il  travaillera  [sic)  pour  estre  honneste  homme,  je  feray  sa  fortune; 
sinon,  je  ne  m'en  mesleray  pas^. 


XXV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbtrt,  f  i38  v*.  —  Minute. 

AU  LIEUTENANT  CIVIL  \ 

Stenay,  1 5  juillet  1657. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  2  de  ce  mois,  la 
diligence  avec  laquelle  on  a  remédié  au  desordre  que  les  pages  et 
laquais  vouloîent  recommencer  dans  Paris,  en  portant  de  nouveau 
des  espées  contre  les  deflenses  de  Sa  M^^.  Le  Roy  n'a  pas  approuvé 
que  l'on  ayt  faict  deslivrer  les  siens,  parce  qu'estant  encore  plus  obligez 
que  les  autres  à  obeyr  à  ses  ordres,  ils  meritoient  aussy  d'estre  plus 
sévèrement  chastiez  *.  Je  n'ay  pas  manqué  de  faire  valoir  vos  soins 

'  Des  vacances;  le  mot  tr vacations?)  ne  taient,  ainsi  que  Mazarin  le  craignait  déjà 

se  prend  plus  aujourd'hui  dans  cette  accep-  en  1657. 

lion  ancienne  que  lorsqu'il  s'agit  des  tribu-  '  Le  s'  Dreux-Daubray.  (Voy.,  sur  lui, 

naox.  te  lome  III,  p.  897,  et  le  tome  VU,  p.  3o6, 

*  Cet  enfant  mourut  Tannée  suivante,  à  des  Lettre»  de  Mazarin.) 
quatorze  ans  ;  il  promettait  avoir  de  Tintel-  ^  Voy.  la  Muze  historique  de  Loret  (letti'e 

ligencé,  tandis  que  ses  frères  promettaient  du  98*"' juillet  1657);  Guy  Patio  écrit  ëga- 

n'en  avoir  pas  et  ont  tenu  ce  qu'ils  promet-  lement  :  crll  y  avoit  id  des  laquais  qui  vou- 
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juiiiot  1657.  eir  ce  rencontre,  comme  je  feray  en  toutes  les  autres  occasions  où  j'en 
auray  matière,  estant  véritablement,  etc. 

Addition, 

Le  Roy  me  commande  d'adjouster  qu'il  entend  que  vous  fassiez 
faire  perquisition  de  celuy  de  ses  pages  qui  estoit  de  la  révolte  des 
pages  et  des  laquais  qui  avoient  repris  les  espées ,  et  que  vous  le  fas- 
siez remettre  en  prison,  parce  que  Sa  M*^  a  résolu  de  luy  faire  oster 
la  livrée  et  de  le  faire  chastier^  en  sorte  qu'il  serve  d'exemple.  J'ay  es- 
crit  au  sieur  Colbert  de  vous  voir,  de  ma  part,  et  de  vous  entretenir  à 
l'esgard  des  autheurs  des  libelles  et  des  imprimeui^.  Je  vous  prie  de 
luy  donner  entière  créance  et  d'employer  tous  vos  soins  pour  desra- 
ciner  une  semblable  peste. 


XXVL 

BiH.  nal.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  i4a;  minute.  —  Afil  ëtr.,  France, 

t.  37a ,  f"  i5t  ;  copie  du  temps. 

À   LA  REINE. 

Slenay,  i5  juillet  1657. 

Je  prends  la  plume  bien  plus  pour  vous  tenir  la  parole  que  je  vous 
ay  donnée  de  vous  escrire  tous  les  jours  que  pour  avoir  aucune  chose 
à  adjouster  à  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  escrire  hyer  au  soir.  On 
n'a  pas  esté  au  camp,  parce  que  ce  que  le  Confidetit  y  doit  voir  n'est 
pas  encore  prest^;  mais  M.  leMareschal  asseure  que  demain,  pour  tout 
le  jour^,  il  le  sera.  Apres  quoy,  je  vous  envoyeray  un  gentilhomme  pour 

ioicnt  recommencer  à  porter  des  ëpëes;  ^  Il  s  agissait  d'une  mine  que  Ton  devait 

maïs  iis  en  ont  été  mauvais  marchands;  ils  faire  jouer  en  présence  du  Roi,  et  qui  joua 

en  ont  eu  ie  fouet  par  les  carrefours,  et  seulement  trois  jours  plus  tard, 
même  on  saisit  ici  tous  ceux  qui  portent  des  *  Tel  est  le  texte.  Le  sens  est  :  demam* 

ppëesT).  (Lettre  du  10  aoât  1687.)  au  plus  tard. 
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vous  rendre  compte  de  toutes  choses  en  détail,  comme  je  vous  ay  Juillet  1657. 
mandé  que  je  le  ferois.  Un  soldat  de  la  place,  qui  s'est  venu  rendre, 
asseure  que,  de  la  sortie  de  lautre  jour  \  les  assiégez  ont  perdu  quatre- 
vingt-douze  hommes.  Le  sieur  de  Marivaut^  a  esté  emporté  d'un  coup 
de  canon. 

Le  Roy  a  esté  à  la  chasse,  et  Sa  M*^  prétend  se  baigner  à  dix  heures. 
Il  m'a  dict  positivement,  sur  ce  que  je  l'entretenois  de  l'ennuy  de  la 
Reyne  et  de  son  desplaisir  à  cause  d'une  si  longue  absence,  que  le  plaisir 
qu'Elle  [Sa  M**^]  a  d'estre  icy  n'est  pas  comparable  à  l'envie  qu'Elle  a 
de  plaire  à  la  Reyne  et  que,  si  vous  me  mandez  que  Sa  M^  désire  qu'il 
s'en  retourne,  il  quittera  tout  pour  [luy]  obéir.  Parmy  les  desplaisirs 
qu'on  a  dans  vostre  esloignement,  ce  n'est  pas  le  moindre,  celuy  de 
ne  pouvoir  escrire  avec  liberté  à  cause  du  risque  que  les  lettres  courent 
d'estre  prises.  Le  Confident  faict  ses  recommandations  à  Monsieur^  de 
qui  je  suis  tres*humble  serviteur,  et  le  vostre  sans  aucune  reserve**. 


XXVII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr,,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  T  1^9;  minute.  —  AiT.  ëtr.,  France, 

t,  97a,  r  169;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  16  juillet  1657. 

Je  viens  de  recevoir  le  billet  du  i  ii  que  j'ay  faict  voir  au  Confident, 
lequel  je  puis  vous  asseurer  qu'il  souhaite  fort  de  vous  revoir,  et  après 
ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  escrire  hyer  là-dessus,  il  n'y  a  rien 
à  adjouster.  Il  est  party  ce  soir  pour  s'en  aller  promener  au  camp,  et 
il  m'a  dispensé  de  le  suivre,  sçachant  que  j'avois  beaucoup  à  travailler. 
Le  niareschal  de  Villeroy  est  avec  luy  et  M.  le  Premier',  et  je  vous 

^  Voy.,  d-dewus,  la  lettre  à  Turenne  en  de  camp  en  17011.  G*est  peut-être  ie  fils  de 

date  du  i4  juillet.  celui  dont  parle  Mazarin. 

'  La  Chronologie  militaire  ne  mentionne  '  Le  premier  ëcuyer  Henri  de  Beringheu. 

pas  ce  Marivaut  Elle  cite  un  marquis  de  (Voy.  t.  V,  p.  6&5,  des  Lettres  de  Mazor 

Marivaut  ou  Marivault,  <|ui  devint  niar^hal  rin,) 

VAlABll.  —  fin.  6 
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Juillet  1657.  responds  qu  il  n  ira  en  aucun  lieu  où  il  y  ait  le  moindre  danger,  et  [il] 
sera  de  retour  icy  à  la  pointe  du  jour* 

Je  crois  bien  que  j'y  pourray  aller  apres^iemaîn  avec  le  Cof^ident, 
car  le  travail  qu'on  faict  sera  en  estât  de  nous  donner  de  la  joye;  et 
quoyque  ces  sortes  de  choses  soient  incertaines,  neantmoins  ceux  qui 
s'y  entendent  asseurent  que  nous  en  aurons  contentement.  Je  diffère 
jusque-là  à  vous  envoyer  une  pei'sonne  de  croyance  ^  dont  je  vous  ay 
escrit;  car  à  présent  il  ne  pourroit  vous  mander  rien  dasseuré,  et  alors 
je  le  feray  un  jour  plus  ou  moins  ^. 

Je  renvoyeray  demain  l'homme  que  M.  de  Brienae  a  depesché,  et 
le  Confident  fera  response  à  la  lettre  de  Monsieur,  que  je  lui  ay  rendue. 

On  me  mande  de  Paris  qu'on  ne  peut  rien  adjouster  à  la  bonne  in- 
telligence qui  est  entre  *-  [Mazarin]  et  *  [ia  Reine],  et  j'en  suis  bien 
ayse,  car  vous  sçaves  bien  que  je  l'ay  tousjours  souhaité  avec  passion, 
et  croyez-moy  que,  quelque  chose  qu'on  vous  ayt  pu  dire,  *  est  une 
bonne  personne. 


xxvm. 

Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélange»  de  Colbet*t,  t.  5i  A,  f*  iSa  v*";  minute.  —  AfT.  ëtr.,  Fronce, 

t.  97  a ,  r  i€3  ;  copie  da  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  17  juillet  1667. 

Le  Roy  est  retourné  du  camp  à  cinq  heures  du  matin;  il  ne  s'y  est 
rien  passé  cette  nuict;  mais  je  ne  vous  diray  rien  de  sa  part,  car  il 
repose  encore,  quoy qu'il  y  ayt  neuf  heures  qu'il  est  couché,  et  je  m'as- 
seure  que  vous  ne  trouverez  pas  à  redire  que  je  ne  Taye  [pas]  réveillé. 

Nous  irons  demain  au  soir  au  camp,  et  je  vous  diray  positivement, 
à  un  jour  prez,  le  temps  dans  lequel  on  sera  maistre  de  cette  place. 
Les  assiégez  ne  sortent  plus  et  le  feu  est  médiocre  à  présent;  ils  n'ont 

^  On  voit  pki8  loin  qm  Mtzarin  voulait  '  Je  ie  feray  partir  un  jo«r  plus  M  ou 

parler  du  comte  de  Moret.  pim  tard. 
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biessé  pas  un  soldat  la  nuict  passée,  et  Ton  s'est  accommodé  en  sorte  JuUiet  1657. 
que  malaysement  ils  nous  feront  quitter  à  l'advenir  les  postes  que  nous 
tenons. 

L'abbé  Ondedei  vous  dira  ce  que  je  luy  escris,  et  à  l'esgard  du 
voyage  de  là  personne  que  vous  sçavez\  il  le  faut  rompre  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  et  je  crois  que  vous  avez  bien  creu  que  je  serois  de 
cet  advis.  Je  suis  sans  aucune  reserve  le  plus  asseuré  et  véritable  de 
tous  vos  serviteurs,  et  *  l'est  au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  croire. 


XXIX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5i  A,  f  i55;  mioute.  —  Aff,  ëlr.,  France, 

t.  97A,  r  399;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  17  juillet  1657. 

Lorsque  j'estois  sur  le  point  de  vous  depescher  le  comte  de  Moret 
pour  vous  informer  en  détail  de  toutes  choses  et  vous  proposer  des 
moyens  pour  vous  voir,  sans  plus  de  remise,  vous  et  le  Confident ,  Talon 
arrive  du  camp  pour  nous  dire  que  la  grande  mine  doit  jouer  ce  soir, 
à  huit  heures,  de  façon  que  nous  allons  monter  à  cheval  pour  nous  y 
rendre  en  diligence  et  appuyer  les  logemens  qu'on  a  résolu  de  faire 
par  la  présence  du  Roy,  et  par  un  renfort  de  gens  que  l'on  donnera, 
de  la  dernière  résolution. 

Je  remets  donc  à  faire  partir  demain  de  bonne  heure  Moret,  et  je 
m'asseure  que  vous  n'oublierez  rien  pour  faciliter  les  moyens  de  voir 
le  Confident,  lequel  ayme  fort  d'estre  à  l'armée;  mais  il  voudroit  au 
mesme  temps  voir  et  entretenir  ce  qu'il  ayme  plus  que  toutes  les  armées 
du  monde,  et  vous  pouvez  croire  qu'il  y  a  quelqu'un  auprez  de  luy 
qui  n'est  pas  fasché  de  le  voir  dans  ces  sentimens  et  moins  encore 
de  pouvoir  espérer  que  les  deux  cours  soient  bientost  [prez  l'urie 

'  On  voit,  par  la  lettre  de  Mazarin  è  Ondedei,  qui  est  indiquée  aux  Analyses,  en  date  du 
17  juillet  1667,  qu'il  s^agissait  du  duc  de  Modène. 

6. 
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Jiiiiiot  1657.  de  l'autre]  S  et  qu'au  lieu  d'escrire^  on  pourra  vous  entretenir  de  vive 
voix. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  Confident  et  celle  qu  il  escrit  à  Mon- 
sieur, de  qui  je  suis  tres-liumble  serviteur,  et  le  vostre  sans  aucune 
reserve. 

Vous  trouveVez  encore  cy-joint  la  copie  d'une  lettre  que  Na vailles^ 
escrivit  hyer.  J'adjousteray  que,  s'il  nous  reussist,  comme  il  y  a  appa- 
rence, de  nous  rendre  maistres  de  la  contre-garde,  ou  bastion  destacht^, 
qui  est  dans  le  fossé,  la  place  sera  bien  malade;  car  le  corps  ne  vaut 
jpas  grand  chose. 


XXX. 

BibL  na(.,  ms.  f.  fr.,  Mélatiges  de  Colbert,  l.  5i  A,  f"  343;  minute.  — 
Les  passages  à  chifirer  sont  soulignés. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Stenay,  17  joiJiet  1657. 
(bxtbait.) 

J'ay  veti  toutes  vos  lettres  du  1  /i  et  du  1 5  avec  la  copie  de  celle  du 
lieutenant  de  roy  de  Bapaume.  Il  n'y  a  rien  à  adjouster  aux  ordres 
que  vous  avez  donnez  pour  eslre  bien  adverti  de  la  marche  des  ennemis 
et  au  destachement  que  vous  avez  fait  de  M.  de  Varennes'  avec  un 
corps  de  cavalerie  pour  nous  venir  joindre  icy,  en  cas  qu'il  se  trouve 
véritable  que  Marsin  *  ayt  esté  destaché  avec  une  brigade  de  cavalerie 
pour  venir  en  Luxembourg.  Et  quoyqu'il  me  semble  que  les  raisons 
soient  encore  plus  fortes  à  présent  qu'il  y  a  trois  semaines  pour  croire 


'  Au  lieu  des  mots  entre  crochets,  on  lit  attaques;   le  marquis    d^Uxelles  dirigeait 

dans  la  copie  :  prestei  l'une  et  l'autre;  mais  Tautre* 

Tautre  version  est  la  seule  bonne  :  la  Reine,  '  Roger  de  Nagu*  (Voy.  t.  V,  p.  ^it, 

qui  était  demeurée  à  la  Fère,  devant  venir  des  Lettres  de  Mazarin.) 
incessamment  rejoindre  son  fils.  *  Voy. ,  sur  Marsin  ou  Marchin ,  t.   1 , 

*  Le  duc  de  Navailles  dirigeait  Tune  des  p*  9^9 1  des  Lettres  de  Mazarin. 
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que  les  ennemis  ne  songent  pas  à  secourir  Montmedy,  neantmoins  Taf-  Juillet  1607. 
faire  est  de  telle  importance  qu'il  ne  faut  négliger  aucune  des  precau^ 
lions  que  la  prudence  peut  suggérer  pour  nous  mettre  à  couvert  de 
tout  inconvénient,  et  je  suis  tres-persuadé  que  vous  irez  au-devant  de 
toutes  les  choses  qui  peuvent  contribuer  à  cela. 

Je  vous  ay  escrit  par  deux  endroits  différents  tout  ce  que  j'estimois 
que  vous  pourriez  faire  en  cas  que  Tinteniion  des  ennemis  fust,  ou  d'en- 
voyer icy,  ou  d'y  venir  avec  toutes  leurs  forces  ^  C'est  pourquoy  je  n'ay 
rien  à  adjouster  là  dessus,  si  ce  n'est  que  peut-estre  vous  jugerez  à 
propos  pour  mettre  l'affaire  en  une  entière  seureté  et  n'estre  pas  obligé 
d'harasser  [sic)  les  troupes,  faisant  de  grandes  marches  pour  venir  icy 
en  cas  que  les  ennemis  vous  obligeassent  à  cela,  de  vous  advancer 
présentement  à  Âubenton^,  ou  tel  autre  lieu  qui  vous  semblera  plus 
propre,  aGn  de  nous  pouvoir  joindre,  à  vostre  aise,  avec  toute  l'armée, 
lorsque  nous  aurions  advis  que  celle  des  ennemis  passast  la  Meuse; 
ce  qu'il  est  impossible  qu'elle  fasse  en  cachette  et  sans  que  vous  en 
soyez  adverti  de  dix  endroits  à  point  nommé,  mais  particulièrement 
d'Hemery  ^,  d'où  l'on  peut  envoyer  des  partis  à  la  Bussiere  *  et  tout  le 
long  de  la  Sambre,  et  de  Champagne  qui  est  au  Chasteau-Regnault  ^, 
lequel  pourroit  donner  des  advis  à  Roquespinc  *,  et  celuy-cy  les  envoyer 
en  toute  diligence  au  lieu  où  vous  serez. 

Souvenez-vous,  s'il  vous  plaist,  que,  si  l'armée  des  ennemis  venoil 
toute  entière,  à  quoy  je  vous  réplique  que  je  ne  vois  nulle  apparence, 
il  faut  que  vous  ameniez  toute  l'infanterie  et  artillerie  avec  le  corps 
angiois,  et  que  vous  laissiez  seulement  M.  de  Castelnau,  ou  tel  autre 
lieutenant  gênerai  que  vous  jugerez  à  propos,  avec  dix  ou  douze  esca- 
drons de  cavalerie  pour  couvrir  la  Somme,  sans  rien  retenir  du  Quesnoy 
et  de  Landrecy,  avec  ordre  pourtant  que  ce  corps  de  cavalerie  vous 

*  Voy.,  ci-dessus,  la  lettre  à  Turenne  en  *  Lu  Bussière-sur-la-Sambre. 
date  du  li  juillet,  p.  99.                                      '  Voy.  ci-dessus,  p.  36,  note  9. 

*  Auj.  d^.  de  r Aisne,  arr.  de  Vcrvins.  '  Louis-Gilles  du  Bouzet,  marquis  de 
'  Probablement  Emmerin,  auj.  dëp.  da        Roquëpine,  maréchal  de  camp  en  i65i> 

Nord,  arr.  de  Lille*  mort  en  1679. 
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Juiii6i  1657.  suivist,  lorsqu  on  verroit  les  ennemis  tout-à-fait  engages  en  deçà  de 
la  Meuse;  et  il  faudrpit  aussy  que  Hocquincourt,  Linville,  Baas  et  les 
gardes  françoises  et  suisses,  qui  sont  à  Monstreuii  et  du  costé  du  Bou- 
lonnois,  revinssent  vers  Guyse,  afin  que  tout  ce  corps  fut  prest  à  exé- 
cuter ce  qui  luy  seroit  ordonné. 

Je  ne  sçay  pas  si  l'argent,  que  Ton  a  escrit,  à  Paris,  d'envoyer  en 
diligence  pour  le  payement  des  Anglois,  est  arrivé  au  camp;  mais 
comme  il  est  impossible  qu'avant  que  vous  receviez  cette  lettre  il  ne 
soit  à  Saint -Quentin,  il  seroit  bon  d'en  advertir  M.  le  chevalier  Rey- 
nolds, afin  d'envoyer  quelqu'un  pour  le  faire  venir  à  l'armée,  s'il  le 
désire  ainsy. 

Vous  verrez  Testât  du  siège  par  la  copie  d'une  lettre  que  M.  de  Na- 
vailles  escrivist  hyer;  et  tous  les  cognoisseurs  asseurent  que,  selon 
toutes  les  apparences,  demain  l'on  sera  maistre  de  tous  les  dehors,  y 
compris  la  demy-lune,  contregarde  ou  bastion  destaché  qui  est  dans 
le  fossé,  que  l'on  passera  bien  aisément,  estant  fort  estroit,  et  Ton  n'a 
pas  sujet  d'appréhender  de  grandes  difScultez  pour  le  corps  de  la 
place;  car  tout  le  monde  convient  que  c'est  le  moins  fort.  Les  assiégez 
ne  font  plus  aucune  sortie,  et  il  est  asseuré  qu'ils  eurent. plus  de 
cent  hommes  hors  de  combat  dans  la  dernière  qu'ils  firent 

J'ay  oublié  de  vous  dire  que,  si  les  ennemis  passoient  la  Meuse, 
il  faudroit  aussy  tirer  du  Quesnoy  le  régiment  d'Alsace  et  quelques 
vieilles  compagnies  de  Suisses,  comme  aussy  de  Landrecy,  au  lieu  des 
nouvelles  que  vous  auriez  envoyées  dans  l'une  et  l'autre  place. 


XXXL 

Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  ColbeH,  t.  5i  A,f  i46;  minute.  —  Aff.  ëlr.,  Franc*, 

t.  274,  {"  t65;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  17  juillet  1657. 

Nous  revenons  du  camp  après  avoir  veu  jouer  la  mine,  laquelle  n'a 
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pas  faict  tout  l'cffect  quon  avoit  espérée  Neantmoins  on  s  est  logé  sur  Juillet  1657. 
la  pointe  [aie)  et  Ton  a  attaché  de  nouveau  le  mineur  pour  faire  un 
fourneau,  qui  sera  prest  à  trois  heurefâ  apres-midy.  Ainsy  Ton  croit  que, 
malgré  toute  la  résistance  que  les  ennemis  sçauroient  faire,  on  sera 
maistre  de  cette  pièce  dans  laquelle  seulement  les  assiégez  fondoient  le 
salut  de  cette  place. 

On  nous  menace  d'un  secours,  et  on  faict  courre  le  bruit  que  Marsin 
est  destaché  aves  quinze  cens  chevaux  et  quatre  regimens  d'infanterie, 
et  que  l'armée  ennemie  a  pris  la  route  vers  Mons  avec  dessein  de  venir 
en  ce  pays;  mais  je  n'en  crois  rien;  car  outre  que  la  resolution  seroit 
un  peu  tardive,  M.  de  Turenne  sera  tousjours  icy  deux  jours  plus  tosl 
que  les  ennemis  avec  des  forces  supérieures  aux  leurs. 

Le  comte  de  Moret  vous  informera  de  toutes  choses,  et  il  vous  fera 
des  propositions  aGn  que  vous  et  le  Confident  puissiez  vous  voir  plus 
tost.  C'est  à  vous  à  choisir,  et  tout  ce  que  vous  voudrez  sera  exécuté 
à  l'instant;  car  le  Confident  ne  veut  et  ne  voudra  jamais,  à  ce  que  je 
puis  cognoistre,  que  ce  qui  vous  plaira.  Pour  moy,  je  ne  vous  dis  rien; 
car  il  est  superflu  de  vous  répliquer  ce  que  vous  sçavez  aussy  bien 
que  moy  et  que  rien  au  monde  n'est  capable  de  le  faire  changer.  En 
cas  que  vous  résolviez  le  voyage^,  ledict  comte  vous  dira  tout  ce  qui 
regarde  la  seureté,  et  il  sera  bon  que  vous  vous  reposiez  de  cela  sur 
le  mareschal  Du  Plessis^. 


'  «rEn  effet,  dit  Montglat,  la  brèche  fut 
petite,  et  les  régiments  de  Lorraine,  Ma- 
sarÎD  et  Boulaimont  se  logèrent  à  la  moitié , 
ne  rayant  pu  en  haut,  à  cause  de  io  grande 
quantité  de  grenades  que  jetaient  ceux  de 
dedans.  On  poussa  un  second  fourneau 
pour  ouvrir  davantage  la  demi-lune,  qui 
était  fort  dure  à  entamer,  étant  toute  de 
maribre  qui  est  fort  commun  en  ce  poys-là.  1 
Mais  cette  seconde  mine  ne  lut  pas  prête 
aussitôt  que  Maxarin  Vannonçait  à  h  Reine; 
elle  ne  joua  que  dans  la  nuit  du  ai  au 
99  joîHet. 


'  Le  voyage  de  la  Reine  à  Sedan  ou  a 
Stenay. 

'  Le  maréchal  Du  Plessis,  gouverneur  de 
Monsieur,  accompagnait  la  Reine ,  et  il  eut 
désiré  profiter  de  Toccasion  pour  faire  faire 
au  jeune  prince  Tapprentissage  du  métier 
militaire.  (^Monsieur,  dit  ce  maréchal  dans 
ses  Mémmreê  (éd.  Michaud,  p.  hM),  était 
sans  cesse  avec  la  Reine,  sa  mère. . .,  et 
chacun  sait  que  les  belles  qualités  des 
femmes  ne  servent  d  ordinaire  pas  beaucoup 
à  rinstruction  des  jeunes  princes,  principa- 
lement, sur  le  fait  de  la  guerre.  9 


àS  LETTRES 

Juillet  1657.  Le  Boy  oublia  de  mettre  hyer  dans  le  pacquetles  lettres  pour  la 
Reyne  et  pour  Monsieur.  Ainsy  vous  les  trouverez  cy-jointes.  Je  me 
resjouys  fort  dans  Tesperance  de  pouvoir  bientost  avoir  Tesperance  de 
faire  la  révérence  à  Sa  M**^  et  à  S.  A.  R. ,  comme  aussy  de  vous  pouvoir 
confirmer  de  vive  voix  que  vous  n  aurez  jamais  serviteur  plus  fidèle, 
plus  passionné  et  dévoué  que  ****. 


XXXIL 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Si  A,  f*  i55  v*.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Skenay,  19  juiilel  iSSy. 
(bxtbait.) 

J'ay  receu  presqu'en  mesme  temps  trois  de  vos  lettres,  deux  du  16 
et  l'autre  du  17  de  ce  mois,  avec  celle  que  RoncheroUes  m'a  envoyée; 
mais  avec  tout  ce  qu'on  vous  a  escrit,  je  ne  voy  pas  quel  fondement 
peut  avoir  l'advis  de  la  marche  de  Marsin  avec  un  corps  pour  venir  à 
Luxembourg;  car  comme  cela  ne  pourroit  servir  de  rien  pour  le  secours 
de  Montmedy,  je  ne  sçay  pas  quel  advantage  les  ennemis  se  pourroient 
promettre  de  l'envoyer  en  deçà,  si  ce  n'est  qu'appréhendant  peut-estre 
qu'aprez  la  prise  de  Montmedy  le  Roy  ne  veuille  pousser  plus  avant 
SCS  progrez  dans  celte  province  (de  Luxembourg),  ils  ayent  voulu  y 
pourvoir,  fortifiant  le  prince  de  Simay  (stc)^  du  corps  qu'on  dit  avoir 
esté  donné  à  Marsin  pour  passer  la  Meuse. 

Il  se  pourroit  faire  aussy  que  le  prince  de  Gondé,  qui  a  grande 
envie  de  faire  une  course  en  France  pour  estendre  les  contributions 
de  Rocroy,  eust  faict  trouver  bon  à  don  Juan  et  à  Garacene  d'y  envoyer 
Marsin  avec  ledict  corps  qui  seroit  fortifié  d'une  partie  des  troupes  de 
Rocroy  ;  mais  enfin  il  faudra  que  nous  soyons  bientost  esclaircis  de  ce 
mystère;  car,  asseurement,  il  y  en  a  quelqu'un  dans  ce  destachement 

^  On  a  dit  d-dessas  que,  par  ce  mot,  il  faut  entendre  sans  doute  le  prince  de  Siinmern. 
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qu'on  publie  partout  et  dans  la  inarchti  de  Tarmée  ennemie  vers  Mons.  Juillet  1657. 
Et  comme  il  est  malaisé  que  vous  ne  soyez  adverti,  à  point  nommé,  de 
plusieurs  endroits,  des  mouvemens  des  ennemis,  je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  preniez  vos  resolutions  avec  la  diligence  qui  vous  est  ordinaire; 
sur  quoy  vous  ayant  mandé  mes  pensées  plusieurs  fois  et  hyer  parti- 
culièrement par  un  de  vos  gardes  et  par  la  voye  de  M.  de  Varennes,  je 
n'ay  rien  à  adjouster  si  ce  n'est  que  les  ordres  à  M.  de  Varennes  et  à 
M.  de  Grandpré,  qui  sont  à  deux  lieues  lun  de  l'autre  vers  Relhel, 
de  marcher  droit  icy,  leur  doivent  venir  de  vostre  part,  puisque  vous 
serez  informé  devant  nous  si  le  corps  de  Marsin  passe  la  Sambre  pour 
venir  à  Givet. 

Je  vous  fis  envoyer  hyer  par  M.  Le  Teliier  des  ordres  du  Roy  pour 
retirer  les  gardes  françoises  et  suisses  et  tout  ce  qu'il  y  a  du  costé  du 
Boulonnois,  en  cas  que  vous  le  jugiez  à  propos,  comme  je  crois  que 
vous  ferez  sans  doute  si  vous  voyez  les  ennemis  marcher  vers  la 
Sambre. 

J  accompagnay  hyer  le  Roy  au  camp  où  il  alla  pour  voir  jouer  la 
mine  du  bastion  destaché,  mais  Teffect  n'ayant  pas  esté  tel  que  Saint- 
Amand  avoit  faict  espérer,  et  les  ennemis  y  ayant  un  retranchement, 
il  n'a  pas  esté  possible  de  se  loger  sur  le  haut  de  la  pointe  que  la  mine 
avoit  emporté,  et  l'on  a  seulement  faict  une  tentative  vigoureuse  pour 
voir  si  les  ennemis  lascheroient  le  pied;  mais  on  n'y  a  pas  reussy,  parce 
que  les  ennemis  estoient  retranchez  et  logez  en  sorte  qu'ils  n'avoient 
rien  à  appréhender.  Tout  le  malheur  est  tombé  sur  le  pauvre  Beaupré  ^ 
que  vous  cognoissez  assez  pour  les  belles  actions  qu'il  fit  l'an  passé  à 
Valenciennes,  lequel  estant  du  nombre  des  vingt  mousquetaires  que 
le  Roy  avoit  commandez  pour  assister  à  cette  action  a  esté  d'abord  tué 
tout  roide,  parce  que  c'est  le  premier  qui  a  paru  sur  le  haut  de  la 
demy-lune  après  que  la  mine  eut  joué.  La  resolution  donc  qu'on  a 
prise  sur-le-champ,  c'est  de  pousser  un  fourneau  sur  les  ruines  de  la 

'  On  trouve,  ^  cette  époque,  Louis-Pran-  La  date  de  sa  mort  n  est  pas  indiquée  dans 

eois  de  Choiseul,  baron  de  Beaupré.  Je  ne  Morëri,  ni  dans  le  Dictionnaire  de  la  no- 

sais  si  c*e6t  le  Beaupré  dont  parle  Mazarin.  bk^e, 

HiziBiN.  '^  vin.  7 


lurHiwcRii   lAria^iue. 
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Juillet  1667.  demy-iune,  lequel  ira  jusque  sous  le  retranchement  àes  ennemis  et 
sera  prest  à  deux  ou  trois  heures  apres-midy,  et  quelque  résistance 
que  les  ennemis  puissent  faire,  Ton  croît  que  nous  serons  maistres 
de  )a  demy-lune  dans  demain  au  malîn. 

Je  fais  partir  tout  présentement  le  comte  de  Moret  pour  aller  informer 
la  Reyne  de  toutes  choses  en  détail  et  pour  luy  proposer  de  venir  à 
Sedan.  Sur  ce  qu  il  ne  faut  pas  douler  qu  Elle  ne  s^^muye  extrêmement 
à  la  Fere ,  estant  esloignée  du  Roy,  lequel  est  asseurement  tout  prest 
d'y  retourner  si  Sa  M**^  le  désire  ainsy.  En  cas  qu  Elle  prenne  la  reso- 
lution de  faire  ce  voyage,  comme  je  nen  doute  pas,  je  croy  que  le 
mareschal  Du  Plessis,  par  son  ordre,  s'adressera  à  vous  pour  adjuster 
le  moyen  dasseurer  son  passage.  Ce  qui  ne  sera  pas  fort  difficile,  y 
ayant  deux  grands  corps  de  cavalerie  à  Rethel  et  vous  estant  aisé  de 
[leur]  donner  les  ordres  nécessaires  pour  venir  jusque-là,  outre  que 
Sa  M^  pourra  amener  les  trois  compagnies  des  gardes  qui  sont  à  la 
Fere,  qu'Elle  pourra  faire  partir  un  jour  avant  Elle. 

La  seule  considération  que  Ton  doit  faire  sur  ce  voyage,  c'est  d'exa- 
miner si  nous  ne  recevrons  point  quelque  préjudice  de  ce  que  les 
ennemis  verront  qu'on  abandonne  tout-à-fait  le  pays  de  delà,  puis- 
qu'ils [jugeront]^  bien  que  le  Roy  n'y  doit  pas  retourner,  voyant  que 
la  Reyne  vient  de  ce  costé-cy. 

J'adjousteray  sur  le  voyage  de  la  Reyne  que,  quand  Elle  prendra 
resolution  de  le  faire  et  qu'il  y  auix)it  quelque  chose  à  entreprendre 
du  costé  de  delà,  cela  ne  vous  doit  pas  faire  de  peine,  car,  en  ce  cas. 
Elle  s'en  retournera,  lorsqu'il  sera  temps,  aussy  volontiers  comme  Elle 
viendra. 

En  ce  moment  arrive  M.  de  Faberl,  qui  vient  de  l'attaque  des 
gardes,  et  il  nous  a  dict  que,  dans  les  ruines  de  la  mitie,  on  a  faict  un 
bon  logement  de  quinze  soldats;  que  le  mineur  travailloit  au  fourneau; 
qu'il ^  a  conclu,  comme  je  vous  ay  desjà  marqué  cy-dessus,  que,  cette 
pièce  estant  perdue,  la  place  ne  peut  plus  tenir. 

'  Mot  douteux.  —  '  Fabert. 
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Bibi.  nat.,  ids.  f.  fr.,  MéUn^eê  Je  Colieri,  t.  5i  A,  f"  i6a;  mînuie.  —  Aff.  ëtr.,  Fronce, 

t.  373,  {*  167;  copie  du  temps. 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

SUsnay,  ao  juillet  1667. 

Vostre  lettre  du  1 5  Me  ce  mois  m  apprend  que  vous  estes  parti  de 
Paris;  de  quoy  je  suis  bien  ayse.  Il  n  est  pas  nécessaire  que  vous  pre- 
niez la  peine  daller  voir  M.  l'électeur  de  Cologne;  il  ne  le  désire  pas 
luy-mesme;  il  me  l'a  escrit  luy-mesme^.  Geste  visite  feroit  trop  d'esclat. 
Quant  à  M.  l'électeur  de  Trêves,  vous  n'avez  qu'à  suivre  vostre  chemin 
parce  que,  quand  meame  il  seroit  besoin  que  vous  le  vissiez,  vous  y 
pourrez  aller  par  le  Rhin. 

Pour  M.  l'électeur  palatin,  je  ne  doute  pas  que  M*  Servien  ne  vous 
ayt  communiqué  ce  que  je  luy  en  escrivis  l'autre  jour*.  Nous  n'avons 
pas  d'argent;  mais  quand  je  devrois  vendre  ma  vaisselle  et  engager 
tout  ce  que  j'ay,  vous  n'en  manquerez  pas  pour  celte  affaire,  pourveu 
qu'on  aoit  asseuré  qu'il  sera  bien  employé;  car  pour  le  plus  ou  le  moins, 
il  ne  faoi  pas  perdre  l'occasion  d'acquérir  ledict  s' Electeur. 

Voilà  ce  que  je  vous  puis  dire  en  peu  de  mots,  en  attendant  l'In- 
àtruction,  laquelle  je  vous  envoyeray  par  courrier  exprez  avant  que 
vous  aoyez  à  Francfort  ^. 

Je  vous  prie  de  donner  part  du  contenu  de  cette  lettre  à  M.  de  Lionne 
et  de  croire  que  je  suis  tousjours,  etc. 

Addidon  de  la  main  de  S.  £m.  à  la  lettre  à  M.  le  M*^  de  Gramant^. 
Je  VOUS  réplique  que  l'argent  pour  ayder  au  bon  succez  de  vostre 

'  On  poarrail  lire  i$.  ^  Oq  trouvera  onedëpâche  relative  à  celte 

'  La  répétition  de  hty-meone  est  bien        Instruction  à  la  date  du  39  juillet  1687. 
dans  le  manuserit.  *  Cette  addition  se  trouve  au  f*  1 64  du 

*  Voy., ci-dessus, laiettreàServien^p.sS.        ms.  5i  A  des  Milangee  de  Colbert. 

7- 
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Juillet  165;.  uegociatiou-  sera  fourny,  quand  je  devrais  pour  cela  eslre  en  chemise; 
mais  il  faut  estre  asseuré  que  ce  qu'on  y  employera  produise  TeAFect 
que  nous  souhaitons;  car  il  ne  seroit  pas  trop  plaisant  de  donner  de 
grandes  sommes  pour  rien,  et  c'est  alors  qu'on  mettroit  en  burlesque 
le  Cardinal  et  les  ambassadeurs\  Pour  l'électeur  palatin,  M.  Servien 
vous  fera  sçavoir  ce  que  je  lui  ay  escrit;  car  je  croy  que  vous  estiez 
desja  parti,  quand  il  aura  receu  ma  depesche  sur  ce  sujet. 

On  nous  faict  grand  bruict  icy  du  passage  de  Marsin  avec  quelques 
regimens  de  cavalerie  et  d'infanterie;  mais  quoyqu'il  soit  bon  officier, 
fort  pratic  [sic)  ^  du  pays  et  bieu  plus  zélé  pour  son  party  qu'il  n  estott 
pour  le  Roy,  je  croy  qu'il  aura  peine  à  réussir  au  secours  de  Monlmedy, 
quelque  assistance  qu'il  puisse  recevoir  du  prince  de  Simay,  lequel 
ne  nous  a  fait  jusqu'à  présent  sentir  de  sa  colère  que  de  retenir  pri- 
sonniers et  traiter  rigoureusement  un  gentilhomme  de  mes  domes- 
tiques. 

Tout  présentement  revient  Choupes*  du  camp,  où  je  l'avois  envoyé. 
11  me  rapporte  que  nous  avons  deux  grands  logemens  dan»  le  fossé,  à 
droict  et  à  gauche;  que  nous  avons  porté  sur  le  haut  celuy  que  nous 
avions  dans  les  ruines  de  la  pointe  du  bastion  séparé,  et  que  la  mine 
[qui]  doit  faire  sauter  le  retranchement  que  les  ennemis  tiennent  sur 
ledict  bastion,  pourra  jouer  dans  tout  demain.  Apres  quoy,  on  attachera 
deux  mines  au  corps  de  la  place  et  on  la  fera  sommer. 

Vous  pouvez  estre  asseuré  que  vous  n'avez  serviteur  plus  passionné 
et  véritable  que  le  cardinal  Mazarin;  lequel  vous  souhaite  et  à  vostre 
collègue  un  heureux  voyage. 

'  Ce  fut  pourtant  ce  qui  arriva  à  T^ard  pays.  Le  comte  de  Marsin  ou  Marchin  était, 

de  Mecteur  de  Trêves,  qui  se  vendit  mais  comme  on  Ta  dit,  originaire  du  pays  de 

ne  se  livra  pas.  Il  est  vrai  qu'on  parvint,  liège. 

quoique  non  sans  peine,  à  obliger  cet  Éleo-  '  Voy.,  sur  le  marquis  de-  Ghoupes,  la 

leur  à  restituer.  (Voy.  p.  Saa,  t.  VII.)  table  alphabétique  du  tomel"  des  Lettru 

*  Qu'il  ait  une  grande  connaissance  du  de  Mazarin, 
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UXIV. 

Bibi.  nat,  dm.  f.  fr.,  Milmge$  d*  Cdhert,  \.  Si  À,  ft  s&3;.iiiiaÉlei:^  Aff.élr.^- France, 

t.  973,  f*  t66;copie  du  (QiDps.  <.   .     •   .    . 

À  LA  REINE. 

Steoay,  %o  juillet  1^57. 

Àprez  le  départ  du  comte  de  Moret,  on  s'edt  logé  à  drbict  et  à  gauche 
dans  le  fessé,  et  Ton  a  poussé  la  mine  bien  avant  dans  le  bastion  des- 
taché; car,  au  lieu  du  fourneau  dont  je  vous  avois  escrit,  on  a  résolu 
d'avancer  la  mine  jusque  dans  le  retranchement  des  ennemis.  Demain, 
elle  jouera,  et  on  sommera  la  place.  Car  on  prétend^ attacher  à  Tinstant 
deux  mineurs  au  corps  de  la  place.  ' 

Marsin  vient  avec  un  corps,  lequel  a  passé  la  Meuse;  mais  j'espère 
qu  il  aura  la  peine  de  ce  voyage  inutilement.  Nous  avons  pourtant  esté 
obligez  de  faire  advancer  la  cavalerie  qui  estoit  à  Bethel.  C'est  pour- 
quoy  j'ay  escrit  à  M.  de  Turenne  de  pourvoir  d'ailleurs  à  la  seureté  de 
la  personne  que  vous  sçayez  ^  en  cas  qu'elle  prenne  la  resolution  d'aller 
au  lieu  que  je  vous  ay  dict  pour  y  voir  \q  (j/nfiàent^  lequel  m'a  escrit 
de  faire  ses  complimens  à  ce  qu'il  ayme  le  plus  et  à  Monsieur,  de  qui 
je  suis  tres-obeissant  serviteur. 


XXXV. 

Aff.  ëtr.,  France,  t.  37*,  P  4 10.  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

Slenay,  91  juillet  1657. 
(extrait.) 

Jay  receu  deux  de  vos  lettres,  dont  la  dernière  est  celle  qui  m'a 
'  On  a  vu  plus  haut  qu'il  s'agfissait  du  voyage  de  la  Reine  à  Sedan. 
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jtiiiioi  1657.  esté  rendue  par  M.  de  Vitry»  J'ay  donné  part  au  Confident  du  contenu. 
Je  nie  suis  servy  Ires-à-propos  de  tout  ce  qu'il  vous  a  plu  de  me  man- 
der. Il  vous  remercie  de  tout  ce  que  vous  dictes  si  obligeamment  à  son 
e^gard,  et  je  fais  ia  mâame.  chose  avec  la  dernière  soumissioii;  mais 
le  Confident  espère,  et  moy  aussy,  de  vous  pouvoir  faire  bientost  des 
complimens  que  vous  recevrez  mieux  que  ceux  qu'on  vous  faict,  puis- 
qu'on [les  faict]  ^  par  lettre,  et  M.  de  Turenne  a  donné  bon  ordre 
pour  la  seureté  du  chemin,  quand  il  aura  sceu  que  toute  la  cavalerie, 
qui  astoit  advaneée  h  Rethel,  est  arrivée  icy, 

lye  Cotifident  voudroit  bien  que  les  mousquetaires  et  mes  gardes 
au6sent  l'honneur  de  vous  accompagner  avec  les  compagnies  que  vous 
ave^  à  la  Fère  et  m^m^  les  autres  qui  estolent  à  Montreuil ,  si  elles 
soDJt  arrivée^  à  )a  Fère  asse^  à  temps  pour  cela. 

On  faict  courre  le  bruict  que  le  roy  d'Angleterre,  le  prinee  de  Condé 
et  Marsin  sont  daB$  }e  Luxembourg  et  qu'ils  ont  £aict  couler  assez  de 
troupes  pour  teati^r  le  secours  de  Montmedy.  Pour  Marsin,  il  eet  cer- 
tain quil  y  est  arrivé;  mais,  pour  )e«  autres,  on  ne  le  sçaytpas  bien;  et 
pour  le»  troupes»  t  il  y  a  quelque  nombre  qui  a  passé  la  Meuze,  mais 
non  pas  considérable  ^t  bien  inférieur  à  ce  qui  nous  a  desja  joint  de 
l'armée  de  M.  de  Tureiotne.  Ni^us  verrons^,  et  je  vous  a^aeure  que 
no^tre  armée  a«ra  icy  devant  celle  des  ennemis»  s^ib  ont  resoiti  de 
passer  la  Meuze  avec  toutes  leurs  forces;  ce  que  j'ay  peine  i  croire^. 

La  mine  ne  jouera  que  demain,  et  on  prétend  se  rendre  maistre  de 
tout  le  bastioii  destaché,  et  à  l'instant  attacher  deux  mineurs  au  corps 
de  la  place.  Enfin,  à  moins  que  Dieu  nous  voulust  chastier,  c'est  une 
affaire  faicte,  et  je  demeure  le  plus  fidèle  de  toujs  vos  serviteurs. 

^  Mots  douteux.  de  suite;  après  être  demeurés  un  jour  à  Ri- 

'  Les  mots  tums  verrons  sont  douteux.  bemont,  ils  se  retirèrent  et  abandonnèrent 

^  Eq  effet*  Tirtt^qiie  des  ennemis  n'eut  pas       Montmëdy  k  son  sort 
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sdts.  JuUtei  1657. 


XXXVI. 
Aff.  âr.,  Framie,  t.  974,  fil  a.  —  MÉtote. 


i^  L'ABBÉ  FOUQUET. 


(«XTKilS.) 


SlCrtay,  31  juillet  1657. 


Je  A  ay  pas  besoin  ^  d'estine  e&cité  à  embrasser  les  intei^sls  de  mes( 
amis  par  la  considération  des  miens ^  propres,  ayiaM  faict  assez  co- 
gnoistre  que  je  ne  man<{ue  pas  de  fermeté  ny  de  tendresse  pour  les 
somteoir;  et  comme  yous  deviez  douter  moins  que  nu}  autre  de  cette 
Terilé,  vous  m'eussiez  faict  grand  plaisir  d'avoir  recours  à  moy  seul 
sur  )e  sujet  de  ]\ladel»oise)ie^  et  ne  le  faire  pas  api^z  y  avoir  inutile^ 
ment  employé  MM.  de  Bournonviile  et  d'Amié^s^  et  tant  d'autres; 
car  vous  auriez  veu,  comme  y'espere  que  vouis  recognoistrez  à  pré- 
sent, que  je  n'abandonne  pas  mes  amis,  et  qtie  vous  auriez  grand  tort, 
si  voua  doutez  n'estre  pas  de  ce  nombre,  aprez  vous  en  avoir  donné 
tant  de  marques  et  vous  l'avoir  dîct  tant  de  fois,  au  mesme  temps  que 
je  vous  tesmoignois  de  n'estre  pas  satisfaict  de  vostre  conduite  en  plu- 
sieurs choses,  dont  la  meilleure  peut-estre  regardoit  vostre  repos  et 
vostre  advantage.  Je  vous  réplique,  en  ce  rencontre,  tout  ce  que  je 
vous  ay  dict,  vous  asseurant  que  le  plus  véritable  de  vos  amis  ne  vous 
scauroit  donner  un  meifleur  conseil  ny  plus  salutaire  que  de  faire  une 


'  Ces  moto  sont  de  la  maki  de  Mazafin. 

*  De  mes  intëréto. 

'  H  8*agiflmit  de  propos  insdento  teons 
par  rabbë  sar  te  compte  ée  Mademoii^, 
au  moment  où  elle  était  autorisée  à  repan 
raltre  à  la  Cenr.  Ces  propos,  réjpétés  à  la 
prinetpale  iat^essée,  l'arraieiit  fortement  in- 
disposée contre  leur  auteor.  (Voy.  les  Jlfs* 
nmru  de  M^  de  Mim^^emier,  éd,  Micliaud, 
p.  a&7  et  suiv.) 


^  On  peut  lire  :  Danriens,  Daneiens, 
Daneieux,  Dourieux,  Dooeieux,  ele.  Je 
crois  que  Mazartn  veut  parler  de  l'éTéque 
d'Amiens,  François  Paure,  é'abord  moine 
franciscain,  confesseur  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  ensuite  ëvéqne  de  Glandèves  et 
enfin  d'Amiens.  (  Voy.  ci-dessus ,  t.  VI ,  p.  97, 
des  Lettrée  de  Mtouerm.)  Cette  lecture  est 
d'autant  plus  certaine  qu'effsctivement  ce 
prêtât  s^étaît  entremis,  an  dire  de  Made* 


56 


LETTRES 


Juillet  1667.  vie  conforme  à  vostre  profession  S  faisant  cesser  tous  les  bruicts^  et 
vous  retirant  de  certaines  conversations'  qui  sont  capables  de  vous 
perdre,  quelque  protection  que  je  vous  veuille  tousjours  donner,  outre 
que  la  personne,  dont  f  entends  parler  S  ayt  toute  autre  affection  que 
celle  pour  l'Estat  et  pour  moy. 

Tay  esté  fasché  de  n  avoir  veu  rien  aulre  chose  depuis  quinze  jours 
dans  toutes  les  lettres  de  Paris,  et  de  [l'affaire]*  de  vos  différends  avec 
Mademoiselle,  la  continuation  de  celles^  avec  M°^  de  Ghastillon''  et 
vostre  resolution  de.  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  deffense  de  la  com- 
tesse de  Fiesque;  car,  une  fois  pour  toutes,  ces  entretiens  ne  valent 
rien  pour  vous,  et  s'il  y  a  des  gens  qui  vous  flattent  au  contraire,  ce 
sont  les  plus  grands  ennemis  que  vous  ayez.  Personne  ne  vous  parlera 
avec  la  liberté  que  je  fais,  et  vous  devez  par  là  estre  persuadé  que  je 
vous  ayme  plus  que  tout  autre;  car  si  cela  n'estoit  pas,  je  iairrois  aller 
les  choses  comme  elles  pourroient. 

I^our  revenir  à  l'affaire  dont  il  est  question,  je  vous  déclare  que  la 
protection  du  Roy  vous  est  asseurée  et  que  je  vous  y  serviray  de  la 
bonne  manière,  ne  sçachant  pour  moy  rien  faire  à  demy;  mais  je  vous 
déclare  aussy  que  la  seule  amitié  que  j'ay  pour  vous  et  pour  vostre 
famille  m'oblige  à  cela,  dans  l'occasion  présente,  ne  demeurant  pas 


moiselie,  dans  cette  offaire  :  irL'ëvéqae 
d'Amiens,  raconte>t-elie,  qui  est  de  mes 
amis,  me  vint  voir,  et  le  duc  de  Bournonville 
avec  lui .....  ;  ils  me  dirent  qne  Tabbë 
Fouquet  les  avait  chargés  de  me  témoigner 
le  déplaisir  qu*il  avait  de  n*avoir  psë  me 
rendre  ses  respects,  dans  la  crainte  que  je 
ne  les  eusse  pas  agréables t» 

^  On  a  vu  que  Basile  Fouquet  était  abbé 
commendalaire  de  Barbeaux. 

'  On  sait  que  Tabbé  Fouquet  mena  du- 
rant nombre  d'années  une  vie  des  plus  iicen•^ 
cieuses.  (  Voy. ,  sur  lui,  i  addition  du  tome  V, 
p.  787,  des  Lettre  de  Mazarin.)  Il  eut  pour 
maîtresses  plusieurs  grandes  dames  de  la 


Cour  qn  il  récompensait  avec  des  faveurs  ou 
même  avec  de  l'argent.  D'aiileure^  malgré 
son  nom  d'abbé,  ce  frère  aîné  du  surinten- 
dant ne  reçut  jamais  les  ordres  majeurs. 

*  Le  mot  conversation  a  ici  le  sens  de  «o- 
cUli,  fréquentatùm, 

*  Probablement,  la  comtesse  de  Fiesqae, 
d'apràs  ce  qui  suit.  (  Voy.  sur  la  comtesse  de 
Fiesque,  t.  V,  p.  49 5,  des  Lettrée  de  Ma- 
tarin,  ) 

*  Mot  douteux.  On  peut  lire  :  la  force. 

*  Ce  mot  fait  supposer  que,  plus  haut, 
il  faut  lire  :  affaire. 

'  Voy.  t.  VII,  p.  &i3,  note  a ,  des Letb^t 
de  Maiarin. 
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d'accord  que  ia  mauvaise  volonté  cpie  Ton  a  contre  vous  procède  de  JuiUeiiCGy. 
ce  que  vous  avez  tousjours  servy  le  Boy  sans  avoir  considération  pour 
personne;  et  quand  vous  voudrez  sçavoir  en  détail  pour  quelle  raison 
Mademoiselle,  M"*®  de  Ghastilion,  le  mareschal  d'Hocquincourt,  le  mar- 
quis de  Cœuvre*  et  d'autres  ne  sont  pas  satisfaicts  de  vous,  je  vous 
l'apprendray,  et  vous  advouerez  que  le  service  du  Roy  n'y  a  aucune 
part,  ny  le  peu  de  secret  que  j'ay  gardé  des  choses  que  vous  avez  pu 
me  dire;  car  personne  n'en  a  jamais  eu  cognoissance,  et  si  M"**  de 
Bethune^  ou  [M.]  de  Cœuvres  disent  que  je  leur  ay  dict  un  seul  mot  de 
ce  dont  vous  m'escrivez,  je  veux  perdre  tout  ce  que  j'ay  au  monde,  car 
i]  est  impossible  que  des  personnes  qui  ont  de  la  naissance  ayent  re- 
noncé à  l'honneur  et  à  la  bonne  foy,  en  sorte  qu'elles  advancent  des 
choses  qui  n'ont  jamais  esté,  et  qui  ^  se  perdroient  si  elles  le  vouloient 
soustenir,  de  façon  que  vous  pouvez  hautement  déclarer  que  vous  ne 
m'avez  rien  dict;  et,  en  effect,  je  ne  me  souviens  pas  que  vous  m'ayez 
parlé  du  marquis  de  Cœuvres,  et,  pour  le  testament,  vous  sçavez  que 
j'ay  des  originaux  en  main,  qui  font  assez  cognoistre  les  intentions 
de  Mademoiselle  à  l'esgard  de  M.  le  Prince,  dans  le  temps  qu'elle 
n'avoit  pas  les  sentiments  pour  le  Boy  et  pour  l'Estat  qu'elle  a  présen- 
tement ^ 

J'ay  dict  au  s'  du  Fresne  beaucoup  de  choses,  dont  il  vous  entre- 
tiendra, et  estant  arrivé  hyer  à  midy,  je  le  depesche  aujourd'huy  à  la 
mesme  heure,  et  je  luy  fais  donner  escorte  pour  aller  en  seureté  à  sept 
ou  huit  lieues  d'icy. 


/ 


'  François-Annibal  II,  marquis  de 
GoBavres,  fils  du  maréchal  d'Estrëes,  de- 
vint doc  d'Bstrëes  après  la  mort  de  son 
père  et  mourut  en  1687  (^^  janvier). 

'  Anne-Marie  de  Beauvitliers,  mariée  h 
Hippdyte  deBéthane,  comte  de  Selles.  Elle 
mourut  le  19  novembre  1688,  h  'j'j  ans. 
Elle  était  dame  d'atour  d'Anne  d'Autriche. 

'  n  y  a  bien  ^t  dans  la  minute;  il  fau- 
drait :  et  elles  [ces  perêotmeê  se  perdraient), 

■AlABIV.  —  fin. 


*  11  8*agit  d'un  tealament  qiie  Mademoi- 
selle aurait  fait  en  faveur  du  prince  de 
Condé,  et  par  lequel  elle  lui  laissait  la  tota- 
lité de  sa  fortune.  Cette  pièce  était  entre  les 
mains  du  Cardinal;  mais  rien  ne  prouve, 
et  Maiarin  lui-même  a  Tair  d'en  douter 
dans  une  conversation  qu'il  a  avec  M.  de 
Béthone,  que  ce  testament  fdt  authentique. 
Mademoiselle  accuse  à  peu  près  la  com^ 
tesse  de  Piesque  de  Tavoir  fabriqué. 


ui»HiiiiiMi  «Arrosu*» 
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Juillet  1667.  Après  de  nouvelles  plaintes,  suivies  de  protestations  d'amitië,  Mazarin  ajoute 
qu'il  ëcrit  à  Paris  au  sujet  de  l'affaire  de  i'abbë  Touquel  avec  Mademoiselle  ^  et 
qu  il  espère  que  Tabbé  obtiendra  satisfaction. 


xxxvn. 

Aff.  ëtr.,  France,  t  37/j ,  f  kiL  —  Minute. 
AU  COMTE  DE  BÉTHUNE. 

Stenay,  91  jaifieti657. 

(extrait.) 

Vos  lettres  des  7  et  8  de  ce  mois  m'ont  esté  rendues,  et  j'ay  veu 
avec  beaucoup  de  confusion  celles  qu'il  a  plu  à  S.  A.  R.  ^  et  à  Made* 
moiselle  de  m'escrire  en  mesme  temps.  Vous  trouverez  cy-joinctes  les 
responses  que  je  me  donne  l'honneur  de  leur  Éaire  *,  et  comme  je  ne 
puis  exprimer  à  beaucoup  prez  les  sentimens  respectueux  et  zelez  que 
j'ay  pour  leur  service,  je  vous  prie  d'y  vouloir  suppléer  de  vostre 
mieux. 

Je  vous  conjure  aussy  de  dire,  de  ma  part,  à  Mademoiselle  que, 
comme  je  ne  puis  croire  que  l'abbé  Fouquet  ayt  esté  jamais  capable 
de  manquer  au  respect  qu'il  doit  à  une  personne  de  la  naissance  de 
S.  A.,  et  qu'asseurement  tous  les  rapports  quon  luy  a  faicts  à  sou 
préjudice  sont  des  artifices  de  ses  ennemis,  j'oze  la  supplier  tres^ium- 
blement  d'agréer  qu'il  ayt  l'honneur  de  luy  rendre  ses  respects;  que 
j'en  auray  une  obligation  particulière  à  S.  A.,  et  recevray  cette  gi*ace 
comme  une  marque  sensible  de  sa  bienveillance  ;  et  je  vous  prie  d'y 
contribuer  aussy  tout  ce  qui  dépendra  de  vous,  en  sorte  que  la  chose 


*  Voy.  la  iHtre  suivaBte.            "  '  Ces  réponses,   datées  du  ao  juillet 

*  Gaston  d'Orléans,  père  de  M"*  de  1687,  sont  indiquées  aux  Analyses.  Ler^ 
Montpensier,  pour  lequel  on  usait  désor-  deux  lettres  importantes  sont  adressées  à 
mais  de  ce  titre;  le  duc  d'Anjou,  frère  de  Tabbé  Fouquet  et  au  comte  de  BétbuAc. 
Louis  XIV,  étant  seul  en  droit  de  porter  On  en  trouvera  ici  les  parties  ks  plus  es- 
celui  de  (tMoneieum.  sentidieB. 
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se  fasse  de  bonne  grâce.  Ledict  abbé  est  une  personne  qui  à  tousjours  esté  ^«3^  «<>^7- 
tres-attachée  à  mes  interests,  et  je  ne  doute  pas  que  Tamitié  que  jay 
pour  luy  ne  luy  ayt  suscité  beaucoup  d'ennemis,  qui  cherchent  de 
tous  costez  des  occasions  de  luy  nuire;  mais  cela  m'oblige  d'autant  plus 
à*  m'interesser  en  tout  ce  qui  le  regarde,  comme  je  fais  en  ce  ren- 
contre, aprez  avoir  sceu  qu'il  n'a  rien  oublié  pour  rendre  Mademoiselle 
persuadée  de  ses  respects  et  desadvouer  tout  ce  qu'on  avoit  inventé 
pour  l'aigrir  contre  luy.  Vous  m'obligerez  donc  de  vous  employer  dans 
cette  affaire,  en  sorte  que,  ledict  sieur  abbé  estant  restably  dans  l'hon- 
neur des  bonnes  grâces  de  Mademoiselle,  j'aye  la  satisfaction  de  me 
confirmer  de  plus  en  plus  qu'elle  a  beaucoup  de  bonté  et  de  considé- 
ration pour  moy,  et  que  l'amitié  que  vous  avez  pour  moy  ne  vous  per- 
met pas  d'hésiter  quand  il  s'agit  de  me  la  tesmoigner  dans  des  choses 
qui  me  sont  à  corar  au  point  qu'est  celle-cy. 

J'ay  peine  de  voir  que  tant  d'accîdens,  les  uns  sur  les  autres,  ayent 
empesché  Mademoiselle  de  se  rendre  auprez  de  Leurs  M^,  et  surtout 
que  la  résistance  qu'on  a  rencontrée  dans  ce  siège,  qui  véritablement 
a  esté  audelà  de  ce  qu'on  avoit  creu,  ayt  retardé  si  longtemps  le  retour 
du  Roy  à  Sedan.  Je  ne  sçay  sy  la  Reyne  prendra  la  resolution  d'y  venir. 
En  cas  qu'EUe  y  vienne,  si  Mademoiselle  avoit  agréable  de  s'y  rendre 
aussy,  elle  y  seroit  la  très-bien  venue,  et,  sur  l'advis  que  vous  m'en 
donneriez,  on  pourvoieroit  à  la  seureté  de  son  passage;  mais  vous 
prendrez  garde,  s'il  vous  plaist,  à  m*advertir  de  bonne  lieure,  et  que 
Mademoiselle  ne  se  mette  pas  en  cbemin,  s'il  luy  plaist,  sans  estre 
auparavant  bien  asseurée»  que  la  Reyne  soyt  partie  de  la  Fère  pour 
venir  icy*. 

^  Toat  le  passage,  depuis  en  sorte  que       quelques  jours  plus  tard;  la  Reine  y  était 
josqu  a  plus  à,  est  écrit  sur  la  marge.  déjà,  et  le  Roi,  à  son  tour,  vint  Ty  rejoindre 

'  Mademoisene  arriva,  en  efiet,  à  Sedan       ao  commeneement  d*août. 
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xxxvm. 

Bibl.  nat,  ma.  fl  fi*..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  167.  —  Minute. 
À  M.  DE  TURENNE. 

Stenay,  ût  jaiHct  1667. 
(bitrait.) 

Je  vous  depesche  en  toute  diligence  pour  vous  envoyer  les  advis  que 
je  viens  de  recevoir  de  M.  de  Fabert,  ne  sçachant  pas  s  il  vous  en  aura 
donné  part.  lis  sont  considérables  et  viennent  de  deux  personnes  seures 
et  très  affectionnées  au  service  du  Roy,  qui  peuvent  estre  fort  bien  in- 
formées de  ce  qui  se  passe  en  ce  pays-ià.  Je  ne  doute  pas  pourtant 
qu'au  moindre  advis  que  vous  aurez  eu  de  la  marche  de  larmée 
ennemye,  ou  que  Ton  ayt  destaché  un  corps  considérable  d'infanterie, 
vous  n'aurez  pas  manqué  de  vous  advancer  de  ce  costé-cy,  laissant, 
comme  je  vous  ay  escrit,  M.  de  Gasteinau,  ou  autre  lieutenant  gêne- 
rai, avec  un  corps  du  costé  de  la  Somme;  mais  ce  qui  me  faict  peine, 
c'est  l'appréhension  que  les  ennemis  n'ayent  destaché,  auparavant  de 
venir  à  Inchy  ^  quelque  corps  derrière  eux  pour  aller  droit  à  Namur, 
et  qu'ils  ayent  au  mesme  temps  envoyé  Marsin  avec  peu  de  chose  pour 
nous  amuser.  Je  me  meffie  aussy  du  voyage  de  don  Juan  à  Bruxelles, 
qui  est  le  chemin  [pour  aller]  à  Namur,  du  bruit  que  l'on  a  faict 
encore  de  la  maladie  du  prince  de  Gondé  et  de  l'affectation  qu'il 
semble  que  Marsin  a  faicte  de  n'avoir  personne  avec  luy. 

Nous  sommes  dans  la  crise  de  cette  affaire,  et  vous  devez  estre  as- 
seuré  qu'on  n'oubliera  rien  icy  pour  la  soustenir  jusques  au  bout. 
MM.  de  Lislebonne,  Varennes  et  Grandpré  sont  à  deux  lieues  d'icy,  et 
de  tout  cela,  y  adjoustant  ce  que  le  Roy  a  près  de  sa  personne,  nous 
ferons  plus  de  trois  mille  chevaux,  sans  y  comprendre  les  officiers,  de 
façon  qu'y  en  ayant  encore  trois  mille  au  camp,  sans  y  comprendre 

^  .\ujourd'hiii  village  du  dëp.  da  Pas-de-Calais,  arr.  d'Arras.  Il  y  a  encore  lochy-en-Beau- 
mont,  dép.  du  Nord,  arr.  de  Cambrai. 
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les  dragons  el  les  carabins  \  ce  ne  sera  pas  un  corps  de  cavalerie  peu  Juillet  1657. 

considérable.  J'espère  aussi  d'avoir  après-demain  matin  quinze  cens 

bons  hommes,  quon  tire  des  garnisons  de  toutes  les  places  voisines, 

auxquels  on  joindra  le  régiment  de  Guyse,  que  vous  avez  envoyé.  Mais 

pour  asseurer  l'affaire  jusques  au  bout,  il  faudroit  que  vous  deslaclias- 

siez  un  corps  d'inFanterie  qui  vinst  en  diligence  et  sans  bagage  pour 

nous  joindre,  si  ce  n'est  qu'ayant  eu  nouvelles  que  toute  l'armée  enne- 

mye  marche,  vous  ne  soyez  obligé  de  vous  advancer  avec  toute  ceHe^ 

que  vous  commandez. 

Je  vous  prie  aussy  de  songer  si,  dans  la  meffiance  où  l'on  est  de 
pouvoir  estre  surpris  par  les  ennemis,  il  ne  seroit  pas  à  propos  que 
vous  vous  advançassiez  avec  toute  l'armée,  et  laissant  seulement  un 
corps  de  delà ,  comme  je  vous  ay  marqué  cy-dessus.  Je  me  remets  à  tout 
ce  que  vous  jugerez  plus  à  propos,  et  je  m'asseure  que  le  party  que 
vous  prendrez  sera  le  meilleur,  après  avoir  considéré  les  advis  que  je 
vous  envoyé  et  tout  ce  que  je  vous  escris  là-dessus. 

La  mine,  à  laquelle  on  travaille,  ne  pourra  jouer  que  demain  ma- 
tin, parce  qu'on  l'a  voulu  pousser  plus  de  trente  pieds  en  avant,  afin 
de  faire  sauter  le  retranchement  que  les  ennemis  trouvent  dans  ce 
bastion  destaché,  et  se  rendre  maistre  de  la  pièce  pour  attacher  à 
l'instant  deux  mineurs  au  corps  de  la  place. 

M.  le  mareschal  de  La  Ferté  et  M.  de  Navaiiles  m'ont  mandé  que, 
quelqu'accident  qui  puisse  arriver  par  la  résistance  des  assiégez,  ils  me 
respondoient  que  la  place  seroit  au  Roy  dans  la  semaine  prochaine,  et 
tout  le  monde  le  croit  ainsy. 

Sur  l'advis  que  j'ay  receu  de  Paris  de  la  maladie  de  M"*  de  Bouillon'^ 
et  de  M"**  vostre  sœur,  j'y  ay  envoyé  Langlade  pour  les  visiter,  de  ma 

'  Cavalerie    ingère,    employëe    surtout  dont  il  est  ici  question,  elle  on  laissoil  une 

pour  éclairer  la  marche  des  armées,  depuis  autre ^  mariée  depuis  un  an  et  demi  avec  le 

le  règne  de  Henri  IV.  .  prince  d'Harcourt,  de  la  maison  de  I.or- 

'  Lorsque  Mazarin  écrivait  cette  leître,  raine,  et  un  Ois,  le  duc  de  Bouillon,  qui 

la  duchesse  de  Bouillon,  belle-sœur  de  Tu-  épousa  Marie-Anne  Mancini,  la  dernière  des^ 

renne,   venait  de  mourir.  Outre  la  fdle  nièces  de  Mazarin. 
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JuiiiH-«657.  pari,  et  m'inforuier  de  Testât  de  leurs  santez.  J'en  suis  en  p^e;  mais 
j'espère  quelles  sortiront  heureusement  de  cette  maladie,  car  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur. 


XXXIX. 

Aff.  étr.,  France,  \.  991,  f"  356.  —  Original  signe,  en  pnrtie  cbiflré. 

À  M.  SERVIEN. 

Stenay,  99  juiflet  1667. 

(extrait.) 

J'ay  veu  la  lettre  du  prince  de  Hombourg,  celle  de  M.  de  [Croisic]  ^ 
^t  du  résident  de  Telecteur  palatin;  mais  on  est  bien  embarrassé  k 
asseoir  un  fondement  certain  sur  les  discours  qu'elles  contiennent, 
veu  qu'ils  sont  tous  remplis  de  soupçons,  lesquels  il  me  semble  de  voir 
plustost  réglez  par  la  passion  de  ceux  qui  eserivent  qu'autrement. 
Nous  allons  estre  bientost  esclaircis  de  toutes  choses,  et  pourveu  que 
l'électeur  de  Mayence  aille  bien,  comme  nous  avons  sujet  de  croire 
jusques  icy,  nous  ne  devons  pas  désespérer  de  venir  à  bout  de  nostre 
dessein,  et,  en  ce  cas,  tout  l'argent  qu'on  a  projeté  d'y  mettre  sera 
bien  employé;  mais,  à  la  vérité,  si  nous  le  despensions  sans  que  l'ef- 
fect  s'ensuivist,  on  se  mocqueroit  bien  de  nous,  de  façon  qu'il  faut  que 
MM.  les  ambassadeurs  ayent  pour  but  de  faire  réussir  une  élection 
qui  nous  soit  agréable,  ou  d'espargner  nostre  argent.  Autrement,  M.  le 
mareschal  de  Gramont  auroit  grande  raison  de  se  desBer  qu'on  ne 
mist  l'ambassade  en  burlesque. 

Je  n'ay  rien  à  vous  répliquer  sur  le  contenu  de  la  lettre  du  prince 
de  Hombourg,  si  ce  n'est  que  vous  luy  pouvez  confirmer  les  bons  sen- 
timents que  le  Roy  a  tousjours  pour  M.  le  duc  de  Neubourg,  et  que, 
s'il  croit,  ainsy  qu'il  mande,  que,  si  M.  le  landgrave  de  Darmstadt 
en  estoit  informé,  il  s'employeroit  bien  plus  efficacement  auprès  de 

'  Ce  nom  est  devenu  h  peu  près  illisible ,  parce  qu  on  a  *a^pliquë  dessus  le  chiffre  du 
folio.  La  suite  de  la  lettre  prouve  qu'il  s'agit  de  Croisic  Ce  nom  est  quelquefois  écrit  Croigicq. 
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M.  lelecteur  de  Saxe  pour  ie  gagner  en  sa  faveur,  il  a  grand  tort  de  iwWet  1657. 
ne  1  avoir  pas  encore  faict  agir  auprès  dudict  s'  Electeur. 

li  y  a  deux  choses  qui  me  font  peine  présentement  :  la  première, 
qoe  je  vois,  par  une  depesche  de  M.  d'Avaugour,  que  le  roy  de  Suéde 
se  doutoit^  de  la  fermeté  de  Brandebourg,  estant  combattu,  de  tous 
costés,  pour  le  detascher  de  son  party.  C'est  pourquoy  il  avoit  prié 
ledict  sieur  d*Avaugour  d'aller  vers  luy  en  diligence;  et,  en  eiïect,  il 
estoît  desja  en  chemin  pour  cela.  Peut-estre  que  noslre  depesche,  et 
loffre  qu on  luy  a  faicte,  dissipera  tous  ces  ombrages  et  affermira  plus 
que  jamais  Brandebourg  dans  ce  party-]à;  mais  vous  jugez  bien  que 
nous  en  devons  estre  en  grande  inquiétude  jusqu'à  ce  que  nous  en 
sçachions  le  succez,  et  l'Isola"^,  que  les  Espagnols  employent  auprès  de 
luy,  est  un  trop  grand  machinateur  d'ingami^  pour  ne  Tapprehender 
pas. 

L  autre  chose  est  que  le  comte  de  Wagnée,  ayant  faict  un  second 
voyage  vers  M.  l'électeur  de  Cologne,  conformément  à  Tordre  qu'il  en 
avoit  recea,  il  me  mande  que  ledict  sieur  Electeur  l'avoit  satisfaict  en 
toot,  luy  parlant  positivement  de  l'exclusion  du  roy  de  Hongrie,  mais 
qu'il  n  avoit  jamais  pu  l'engager  de  mesme  à  celle  de  l'archiduc  Léo- 
pold%  et,  si  je  ne  me  trompe,  il  y  a  bien  du  Fiirstemberg^  là  dedans, 
lequel,  se  déclarant  nettement  qu'il  veut  profiter  de  ce  rencontre  pour 
faire  ses  affaires  de  façon  ou  d'autre,  sera  lousjours  tenté,  par  Tevesché 
de  Strasbourg  que  possède  ledict  archiduc^,  à  porter  son  maistre  en 
faveur  de  celuy-cy.  Je  crois  pourtant  que,  si  l'on  pouvoit  eslever^  Neu- 
bourg,  Fûrstemberg  y  trouveroit  plus  son  compte,  et  ainsy  il  n'hesi- 


^  Le  déchiffrement  porte  bien  se  doutait. 
Je  crois  qu*il  faudrait  lire  :  doutoit. 

*  Voy.,  sur  Lisola,  le  tome  VJI,  p.  /lii, 
des  Lettrée  de  Mazarin. 

*  De  tromperies. 

*  Voy.  sur  cet  aiiphiduc,  frère  de  Ferdi- 
nand III  et  ancien  gouverneur  des  Pays-Bas , 
t.  Vil ,  p.  1 97  et  ^i&  1 ,  des  Lettres  de  Mazarin. 

*  On  a  va  plus  haut  que  le  comte  de 


Fûrstemberg  ëtait  le  ministre  principal  de 
l'électeur  de  Cologne. 

^  Le  titulaire  de  Tëvéchë  de  M^lz  était 
Léopold  -  Guillaume  d'Autriche,  frère  du 
deTunt  empereur.  Ce  prince ,  bien  entendu , 
n'était  jamais  entré  dans  les  oixlre?  et  per- 
cevait simplement  les  revenus. 

'  Le  déchiffrement  porte  bien  etlever.  Je 
crois  qu'il  faudrait  eslire. 
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Juillet  1657.  teroit  pas  à  sacrifier  i'Archiduc,  et  je  ne  songe  que,  si  la  chose  se  re- 
duisdit  à  gaigner  ledict  Fûrstenaberg,  l'evesché  de  Metz  feroit  peut-eslre 
plus  d'effect  que  celuy  de  Strasbourg  ^ 

Vous  avez  bien  respondu  à  M.  de  Groisic  touchant  la  pension  de 
M.  le  Landgrave,  et,  si  on  voit  qu'en  la  payant  on  puisse  en  attendre 
quelque  advantage  considérable  dans  la  conjoncture  présente,  il  fau- 
dra s'y  résoudre^.  Pour  les  cinq  cents  escus  qu'on  doit  audict  sieur  de 
Groisic  de  reste  de  la  sienne*,  il  faut  le  payer  absolument,  et  si  vous 
prenez  la  peine  de  la  faire  advancer,  vous  en  serez  remboursé  sur  le 
comptant  du  mois  prochain.  Je  vous  conjure  de  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment de  temps  à  la  luy  faire  tenir  et  luy  mander  en  mesme  temps  de 
donner  toutes  les  lumières  à  MM.  les  ambassadeurs  et  les  assistances 
qui  pourront  dépendre  de  luy,  afin  qu'ils  puissent  mieux  réussir  dans 
leur  négociation.  Ge  que  j'ay  leu  dans  la  lettre  de  Groisic  à  l'esgard 
de  la  ligue  projetée^  m'oblige  à  vous  dire  que  le  roy  de  Suéde  n'y 
est  compris  [que]  pour  les  Estats  qu'il  possède  en  Allemagne,  comme 
luy  estant  adjugez  par  le  traicté  de  Munster.  Gar  si  le  principal  but 
de  cette  ligue  est  la  manutention^  dudict  traicté,  comment  le  pourroit* 
on  conclure  en  abandonnant  les  interest  de  ]a  Suéde  ? 


*  L'évéchë  de  Melz  ëtait  possède  par  des 
laïques  depuis  1619,  où  Ton  avait  donné 
ce  siège  à  Henri,  duc  de  Verneuii,  Tun  des 
bâtards  de  Henri  IV.  Ge  seigneur,  s'ëtant 
marie  «  se  démit  de  son  évéché,  que  le  car- 
dinal Mazariu  s'attribua  (i653),  Mazarin,  à 
son  tour,  en  i658,  abandonna  oe  siège  au 
comte  de  Furstenberg  pour  prix  de  son  dé- 
vouement politique,  suivant  le  plan  qu*il 
suggère  ici  à  Servien, 

*  Nul  n'ignore  qu'à  celte  époque,  con- 
céder une  pension  était  une  faveur,  mais  en 


payer  les  arrérages  à  cdui  auquel  on  l'avait 
concédée  était  une  autre  faveur,  beaucoup 
plus  grande  que  la  première.  Aussi  les  mi- 
nistres ne  se  croyaient-ils  engagés  par  une 
promesse  de  ce  genre,  à  l'égard  du  bénéfi- 
ciaire, que  dans  la  mesure  où  ils  avaient 
intérêt  à  la  tenir. 

^  De  sa  pension. 

^  Il  sera ,  plus  loin ,  question  de  ce  projet 
de  ligue  entre  les  princes  allemands,  qui 
n'aboutit  qu'en  1 658. 

'  Le  maintien. 
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...    - Juillet  1657. 


XL 

Bibi.  nat,  ms.  f.  fr.,  Méiange$  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  170  v**:  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 

t.  37a,  f*  170;  copie  du  temps. 

À  LA  RELNE. 

Stenay,  9 3  juillet  1667. 

(iXTRAIT.) 

Je  reviens  du  camp  avec  le  Confdenly  où  nous  eslions  allet  pour 
visiter  les  postes  sur  ce  qu*on  dict  que  les  ennemys  doivent  tenter  lé 
secours  de  Montmedy,  el  dia  de  Santiago^.  On  donne  bon  ordre  pour 
les  recevoir,  et  desja  la  cavalerie,  qui  a  esté  destachée  de  l'armée  de 
Turenne,  est  arrivée  et  postée,  comme  aussy  deux  mille  hommes  de 
pied  et  deux  cents  chevaux,  que  je  me  suis  advisé  de  tirer  de  toutes 
les  places  de  cette  frontière. 

Jay  receu  voslre  lettre  du  20,  que  la  Rocque-Saint-Chamarand  * 
ma  rendue,  et  je  me  suis  fort  resjoûy,  avec  le  Confident,  de  voir  que 
vous  attendiez  avec  impatience  les  moyens  de  le  revoir  ;  car  il  faut  que 
Moret  soit  arrivé  à  la  Fere  six  heures  après  le  départ  dudict  La  Roc- 
que  ;  et  ainsy  nous  espérons  que  vous  aurez  pu  prendre  vos  mes.ures 
avec  M.  de  Turenne  pour  la  seureté  du  voyage,  et  que  peut  estre  vous 
Taurez  commencé  dez  hyer.  Au  moins  delà  façon  dont  vous  m'escrivez, 
je  suis  asseuré  que  vous  n  aurez  pas  perdu  un  moment  de  temps. 

^  Le  jour  de  Saint-Jacques.  La  fête  de  ce  *  Antoine  de  La  Rocque  Saint-Ghama- 

saint  correspond  au  9  5  juillet.  rond  était  maréchal  de  camp  depuis  i65i. 


NAlAlltR.  —  fin.  9 
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Juillel  1657.  , 


XLI. 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  376,  P  417.  —  Minute. 

AU  CHANCELIER  ET  AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Stenay,  9.3  juillet  1667. 

Tay  ordre  du  Roy  de  vous  faire  sçavoir  qu'il  importe  d*empescher, 
par  le8  moyens  que  voua  ad  viserez,  que  les  arrests  que  la  Cour  des 
aydes  d^  Paris  a  rendus  contre  le  département  ^  faict  par  M.  Voysin , 
pour  la  levée  des  tailles  dans  l'élection  deTroyes^,  ne  soyent  exécutez; 
car,  autrement,  iedict  s""  Yoysin  ne  pourroit  travailler  au  département 
dam  les  autres  élections,  n*y  ayant  pas  lieu  de  douter  que  les  autres 
ealus  m  suivissent  l'ei^emple  de  ceux  de  Troyes,  s'il  n'y  estoit  pourveu 
de  bonne  heure  ;  ce  qui  est  de  très  grande  conséquence  pour  la  facilité 
que  ce  deaordre  pourroit  avoir  à  passer  dans  les  autres  generalitez.  Ce 
sera  donc  à  vostre  prudence  h  y  apporter,  s'il  vous  plaist,  le  remède 
e^nvenAbte,  et  le  plus  tqst  sera  le  meilleur. 

P<mr  le  Procureur  général  seul. 

Le  Roy  m'a  commandé  de  faire  sçavoir  i  M.  le  Procureur  gênerai 
que;  l'intention  de  Sa«M*^  est  qu'il  faasQ  acquitter  l'ordonnance  de  comp- 
tant de  douze  tem  livres  qui  a  esté  accordée  au  s""  de  Beaulieu  pour  luy 
donner  moyen  d'achever  le  travail  qu'il  a  commencé  '. 


*  Ce  mot  avait  alora  le  sens  de  réparti-  entre  les  vingt-trois  gënëraiitës,  et,  depuis 
thn.  Tannëe  16^0,  die  ëtait  adressée  aux  inten- 

*  L'ëlection  de  Troyes  dépendait  de  la  dants,  lesquels,  avec  ou  sansTavis  du  «rbu- 
gënëraiilé  de  Cbâlons  dont  Voysin  était  reau  des  finances n  de  leur  généralité,  subdi- 
alors  intendant  La  répartition  des  tailles  visaient  TimpAt  entre  les  diverses  âections. 
86  faisait  chaque  année  au  Conseil  dxtat  '  La  dernière  ligne  a  été  coupée. 
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Juillet  1667. 


XLII. 
AIT.  ëtr.,  France,  t.  ayû,  f*  iig.  —  Minute. 

k  LA  REINE. 

Slenay,  3 3  juillet  1657. 

Vous  ne  serez  pas  faschée  d'apprendre  qu'on  se  soit  rendu  maistre 
absolument  de  ce  bastion  destaché,  et  qu'on  travaille  présentement  à 
passer  le  reste  du  fossé  pour  s'attacher  au  corps  de  la  place.  li  a  paru 
quelque  cavalerie  des  ennemis  à  la  leste  du  camp,  qui  a  obligé  M.  de 
Navailles  d'aller  recognoistre  ce  que  c'estoit  avec  huict  cens  chevaux, 
et  nonobstant  le  bruict  qu'ils  font  courre  de  vouloir  secourir  la  place 
demain  \  fondez  plus  sur  l'assistance  qu'ils  espèrent  recevoir  dû  saint 
Jacques^  que  sur  leurs  forces,  je  suis  persuadé  qu'ils  se  trouveront 
trompez  dans  leur  calcul;  car  cetapostre  sera  plus  favorable  etiuter^ 
cédera  plus  volontiers  pour  ceux  qui  ne  font  la  guerre  que  par  force 
que  pour  ceux  qui  s'opiniastrent  à  la  continuer. 

Pendant  que  j'escris  ce  billet,  je  reçois  la  vostre  du  99,  et  comme 
vous  ne  me  mandez  rien  sur  ce  que  je  vous  ay  escrit  par  Moret,  il  faut 
que  la  lettre  ayt  esté  prise.  Le  Confiient  fera  ce  que  vous  ordonnez  ; 
mais  je  n'ay  pu  Tempescher  d'aller  à  vostre  rencontre  au  delà  de  Don- 
chery  ^.  Pour  moy,  le  ressentiment  de  goutte  que  j'ay  ne  m'empeschera 
pas  de  me  faire  porter  à  Sedan,  et  peui-estre  quaprez  deux  jours  je 
seray  guery. 

L'escorte  que  M.  de  Turenne  a  donnée,  il  la  faudroit  laisser  sur  la 
rivière  de  Bar  ^,  à  trois  lieues  de  Sedan;  car,  de  là,  il  n'y  a  aucun  péril, 

'  H  faudrait  après-deâiaio.  *  ^joard'hui,  ville  du  di^ajrteiiieBt  des 

'  On  voit,  par  la  phrase  suivante,  que  Ardennes,  arrondissement  et  canton  de  Se- 
Masarin  parle  iei ,  en  plaisantant,  d'ua  pié*       dan. 

tendu  secourt  de  TapAtre  saiiti  iaeques,  sur  *  Cette  rivière  se  jette  dans  la  Meose,  h 

lequel  auraient  compte  les  ennemis.  peu  de  distimce  de  Denchsry. 

9- 
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Juillet  1657.  à  ce  que  M.  de  Fabert  asseure.  Je  vous  prie  de  le  dire  à  M.  le  mareschal 
Du  Plessis",  car  on  sera  peut  estre  obligé  de  la  renvoyer  diligemment 
à  M.  de  Turenne.  Il  y  a  des  gens  icy  qui  ont  grande  impatience  de 
voir  la  Cour  de  la  Reyne,  et  vous  pouvez  bien  vous  imaginer  quels  ils 
sont.  ♦ 


XLIII. 
Afil  ëtr.,  France,  t.  ayA,  f  4i8  v*.  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

Slenay,  %h  juiUet  1667. 

C'est  plus  pour  m^acquitter  de  la  parole  que  je  vous  ay  donnée  d'es- 
crîre  tous  les  jours,  et  pour  la  satisfaction  que  j  ay  de  vous  asseurer 
de  mes  trez-humbles  respects  de  cette  manière,  ne  pouvant  pas  le  faire 
de  vive  voix,  que  je  vous  fais  cette  lettre,  que  pour  avoir  rien  à  ad- 
jouster  à  ce  que  j'ay  eu  Thonneur  de  vous  mander  hyer  au  soir  ;  car 
il  n'y  a  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est  qu'on  attend  les  ennemis  en  dévo- 
tion ',  pour  voir  s'ils  tiendront  la  promesse  dq  vemr  demain  pour  dire  : 
Santiago  y  ellon^. 

Le  Con/îflfen/ jouit  dune  parfaicte  santé,  et  il  ma  commandé  de  vous 
renouveler  les  asseurances  de  son  amitié,  en  attendant  qu'il  le  puisse 
faire  luy-mesme,  de  vive  voix,  aprez  demain,  sur  les  hauteurs  de  Don- 
chery  ;  et  pour  moy,  vous  excuserez  si  je  ne  m'acquitteray  (m)  de  ce 
devoir  qu'à  Sedan;  mais  vous  croirez  bien  que  j'accompagneray  le  Con- 
fdenl  diy^c  mon  esprit,  qui  est  sujet,  comme  il  doit  estre,  à  toutes  vos 
volontez.  Le  Roy  faict  ses  recommandations  à  Monsieur,  que  Sa  M*^ 
s'attend  d'embrasser  de  tout  son  cœur  aprez  demain.  Je  vous  demande 
la  permission  d'asseurer  S.  A.  R.  de  mes  très  humbles  respects. 

^  Prêt  à  les  bien  recevoir.  un  cri  de  guerre  qa  on  pent  interpréter  : 

*  La  tradactioQ  littërde  de  ces  mots  es-       Smnt  Joefues  i  notre  aide  et  sus  à  eux  («ux 
pagnols  ^t:  Samt  Jacques  eêt'à  eux.  C'est       ennemis). 
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L*on  ma  escrit  encore  de  nouveau  de  Paris  que  vous  ne  sçauriez  Juiiu  1657. 
vous  imaginer  lamitié  que  ^ ^  a  pour  *^.  Vous  en  avez  douté  ;  mais  des 
personnes  bien  informées  m  en  asseurent,  en  sorte  que  la  chose  ne 
peut  estre  autrement. 


XLIV. 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  371,  f*  &30.  —  Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  95  juillet  1667. 

Le  Roy  vous  depesche  le  sieur  de  Lessins'.  11  aura  l'honneur  de  vous 
entretenir  de  ce  qu'il  y  a  de  nouveau,  et  je  profile  de  cette  occasion 
pour  vous  dire  que  c  est  là  la  dernière  lettre  que  vous  aurez  de  ce 
voyage.  C'est  une  grande  joye  de  vous  parler,  au  lieu  d'escrire  ;  je  suis 
guery  de  la  goutte,  mais  je  suis  encore  malade.  Le  Confident  vous  le 
dira;  car  quelque  envie  que  j'aye  de  vous  aller  voir  bien  loing,  je  suis 
forcé  de  vous  attendre  dans  une  chambre  à  Sedan. 


XLV. 
BiU.  nat.,  ma.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5 1  A,  f  M  73.  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  DE  LA  FERTÉ, 

Sienay,  29  juillel  1667. 
(bxtbait.) 

J'ay  entretenu  le  s"^  Polastron^  et,  veu  la  lettre  qui  a  esté  escrite  au 

*  Mazarin.  de  Jeao^Deoys,  comte  de  Poiastron,  nonimé 

'  La  Reine.  brigadier   en    1686,    maréchal  de  camp 

'  Unmbert  de  Lionne,  premier  gentil-  en    i6gi,   lieutenant   gênerai   en   1696, 

homme  de  la  manche  du  Roi.  mort  le  a 8  février  1 706 ,  à  Tâge  de  soixanle- 

^  Ce  Pola<itron  est  probablement  le  père  quatre  ans. 
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Juillet  1657.  de  Maiiiinont,  et  quelque  chose  qu'on  vous  puisse  dire,  je  responds 
que,  dans  le  corps  qui  s'avance  à  VirtonS  il  n'y  a  pas  plus  de  quatre 
raille  hommes  de  troupes  réglées.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  milice; 
mais  le  frère  de  Manimont  qui  les  a  veu  marcher  m'a  dict  qu'il  y  pour 
voit  avoir  six  à  sept  mille  hommes,  et  je  croys  qu'avec  trois  mille  che- 
vaux, vos  dragons  et  deux  mille  mousquetaires,  on  pourroit  hien  entre* 
prendre  de  les  combattre  et  de  les  battre;  car  il  n'y  a  pas  un  Espagnol 
ny  un  Italien  et  Allemand,  et  don  Juan,  Garacene  cl  le  prince  de  Gondé 
sont  avec  toute  l'armée  à  Vauchelles^,^en  ayant  receu  encore  hyer  des 
nouvelles  en  cette  conformité.  Je  suis  fasché  de  la  surprise  de  Dieuse*, 
qui  fera  une  bonne  gorge  chaude  au  prince  de  Giraay  {sic);  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  songe  à  le  garder,  et  vous  verrez  que  le  corps  de  ca- 
valerie que  vous  y  avez  envoyé  ne  trouvera  personne  au  logis. 

Je  m'estonne  fort  que  La  Louviere  vous  ay  dict  qu'il  ne  pouvoit  faire 
taire  le  canon  des  ennemis  parce  qu'il  manquoit  de  poudre  ;  car,  mer- 
credy  passé,  il  me  dict  l'apres-disnée  qu'il  avoit  laissé  la  tranchée  et 
les  batteries  pourvues  jusques  au  jeudy  matin,  et  qu'il  avoit  au  parc 
huit  milliers  de  poudre,  et  Talon  en  ayant  faîct  porter  six  milliers  ven- 
dredy  à  la  pointe  du  jour,  je  ne  sçay  pas  ce  qui  le  peut  avoir  em- 
pesché  de  tirer;  mais  je  sçay  bien  qu'il  eust  eu  peine  à  faire  taire  le 
canon  des  ennemis,  puisque*  la  batterie,  avec  laquelle  il  prétend  en 
venir  à  bout,  ne  de  voit  estre  achevée  que  la  nuict  passée. 

J'en  ay  faict  venir  dix  milliers  de  Sedan,  et  je  la  fais  charger  pré- 
sentement avec  les  autres  choses  qu'on  a  demandées,  afin  que  le  tout 
arrive  de  bonne  heure  au  camp,  où  il  y  arrivera  aussy  en  mesme 
temps  quatre  cens  cinquante  soldats  des  gardes  françaises  et  suisses, 
et  la  garde  du  Roy  est  toule  preste  à  vous  aller  joindre  au  moment 
que  vous  me  manderez  de  le  souhaiter. 

^  Petite  ville  da  Lu^Lembourg,  thëâtre  de  ment  d'Abbeville,  Vaacbelles-lès-Aathies, 

fréquents  combats  au  xvi*  siède.  arrondissement  de  Douliens,  etc. 

*  On  trouve  plusieurs  villages  de  ce  nom  '  Dieuse  ou  Dieuxe,  aujourd'hui  dëpar- 

dans  le  département  de  la  Somme  et  de  tement  de  ia.Meurdie,  arrondissement  da 

rOise  :  Vaucbelles-le-Quesnoy,  arrondisse-  ChAteaU'-Salinft. 
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Pay  aussy  depesché,  pour  faire  advancer  les  régiments  de  Rambures,  iuiiiet  itiS;. 
de  La  Fere  et  Limosin  avec  cent  chevaux,  le  tout  commandé  par 
M.  de  Rambures;  et  si  vous  voulez  encore  des  troupes  »  faictes  le  moy 
sçavoir»  et  j'en  feray  envoyer  incontinent  les  ordres  à  M.  de  Turenne. 

Il  fsiut  se  garantir  d'un  secours  de  trois  cens  hommes  ;  car  pour  croire 
que  Marsin  s  engage  de  le  tenter  à  force  ouverte,  je  n'en  puis  estre 
d'advis.  Je  suis  en  peine  de  celle  que  vous  vous  donnez  continuelle- 
ment, et  il  u*y  a  rien  que  je  ne  Gsse  pour  vous  en  soulager,  estant  as- 
seurement  le  plus  passionné  et  véritable  de  tous  vos  serviteurs. 

Addition. 

Je  viens  de  faire  donner  six  mille  livres  pour  les  travaux. 


XLVI. 

Bibl.  nal.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  1 79  v*;  miuute.  —  A£  étr.,  France, 

t.  972,  P  176;  copie  du  temps. 

MÉMOIRE 
POUR  LES  AMBASSADEURS  D'ALLEMAGNE  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Stenay,  99  jniiict  1657. 
(nriAir.) 

Matarin  leur  envoie  des  pouvoirs,  dans  lesquels  on  a  juge  à  propos  de  faire 
prendre  au  Roi  (rla  qualité  de  prince  souverain  en  Allemagne  et  en  Italie  1).  Les 
ambassadeurs  doivent  voir,  à  Heidelbçrg,  l'électeur  palatin  et  tâcher  de  traiter 
avec  lui ,  malgré  ses  incertitudes  perpétuelles.  Il  ajoute  : 

Si  BOUS  estions  bien  asseurez  des  trois  Electeurs  ecclésiastiques  et 
de  ceiuy  de  Braodebourg,  il  ne  faudroit  pas  hésiter  à  satisfaire  le  pala- 
tin pour  avoir  sa  voix,  luy  donnant  les  deux  cent  mille  escus  en  la  ma- 
nière qu*îl  les  demande,  puisque,  par  ce  moyen,  le  Roy  gagneroit  sa 
cause,  et  on  luy  pourroit  niesme  promettre  que,  la  diète  estant  ache- 
vée, OD  feroit  avec  luy  le  traité  d'alliaace,  changeant  quelque  chose 
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Juillet  1657.  au  projet  dont  on  estoit  convenu,  afin  qu'il  fust  asseuré  que  l'assistance 
du  Roy  ne  luy  manqueroit  en  aucune  façon. 

Mais  quoyque  je  voye  que  le  résultat  de  fentreveue  des  trois  E3ec- 
leurs  ecclésiastiques  soit  d'agir  de  concert  avec  le  Roy,  que  Brande- 
bourg a  asseuré  de  la  mesme  chose  en  dernier  lieu  M.  d'Avaugour,  qui 
m'en  escrit,  de  sa  part,  en  termes  exprez,  le  6"**  de  ce  mois,  de 
Kœnigsberg,  quoyque  le  sieur  Blondel  n'y  fust  pas  encore  arrivé,  et 
que  les  quatre  tesmoignent  assez  vouloir  donner  leurs  suffrages  au  duc 
de  Bavière  et  exclure  absolument  le  roy  de  Hongrie,  je  ne  voye  pas 
pourtant  que,  hoi^  Mayence,  les  autres  se  déclarent  si  positivement 
contre  l'archiduc  Leopold\  en  cas  que  le  duc  de  Bavière  ne  veuille  pas 
songer  à  l'Empire,  comme  je  l'apprends  de  tous  costez.  Au  contraire, 
relecteur  de  Cologne,  pressé  sur  le  point  de  l'Archiduc  [Leopold]  par 
le  comte  de  Wagnée  dans  le  dernier  voyage  qu'il  a  faict  à  Bonn,  il 
(Wagnée)  n'a  pu  tirer  rien  de  positif  là-dessus,  [l'électeur]  remettant 
à  s'en  expliquer  lorsque  le  comte  de  Fûrstemberg  le  cadet*  seroit  de 
retour  de  Bavière  et  que  S.  A,  [El.]  seroit  arrivée  à  Francfort,  où  elle 
pourroit  convenir  de  toutes  choses  avec  MM.  les  ambassadeurs  du 
Roy. 

Mazarin  insiste  vivement  sur  les  inconvénients  que  présenterait  pour  la  France 
iVlection  de  Tarchiduc  Léopold.  Quoique  ce  prince  ait  été  mallraité  dans^  les 
Pays-Bas  par  les  Espagnols,  il  ne  manquerait  pas  de  se  réconcilier  avec  eux.  Les 
Electeurs  croient  à  tort  qu'ils  pourraient  Tempéchcr  de  s'allier  avec  les  Espagnols, 
r^e  Cardinal  ajoute  : 

Jamais  ministre  d'Espagne  n'a  tant  affecté  de  paroistre  le  directeur 
de  la  conduite  de  la  maison  d'Austriche  en  Allemagne  que  le  marquis 
de  la  Fuente'  a  faict  depuis  la  mort  de  Tempereur;  et  le  roy  de  Hon* 
grie,  assisté  de  l'Archiduc,  et  par  le  conseil  dudict  marquis,  non  seu- 

*  Voy.  sur  cet  archiduc,  ci-dessus,  p. 63.        puis  de  Strasbourg,  après  la  mort  de  son 

*  GuiUaume-Egoa  de  Fûrstenberg,  ne  frère  (1689),  cardinal  en  1686,  il  vécut 
en  1 699 ,  était  frère  cadet  de  François-Egon       jusqu^en  1 70^. 

de  Fiîrstenberg.  Nommé  évéque  de  Metz,  *  Ambassadeur  d^Espagne  )i  Vienne. 
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lement  a  exécuté  tout  ce  que  rEmpereur\  son  père,  avoit  promis  à  Juillet  1G57. 
l'esgard  de  la  Pologne,  violenté  à  le  faire  pour  contenter  le  roy  d'Es- 
pagne, [et]  s'engageant  dans  une  guerre  contre  la  Suede^,  mais  il  a 
envoyé  de  nouvelles  troupes  en  Italie  avec  ordre  de  poursuivre  plus 
que  jamais  le  duc  de  Modene  et  les.  armes'  de  France  quil  com- 
mande, agissant  tout  de  mesme  que  s'il  estoit  Empereur.  Il  a  porté  le 
roy  de  Danemark  à  rallumer  le  feu  dans  l'Allemagne,  rompant  contre 
la  Suéde*;  il  a  envoyé  une  armée  de  Hongrie  contre  le  Ragosky  [et  a] 
sollicité  le  Moscovite  et  d'autres  princes  [de  former]  des  ligues  et  as- 
sociations contre  la  Suéde  et  ses  alliez,  et  on  ne  voit  enfin  qu'un  es- 
prit de  guerre  dans  toutes  les  actions  de  ce  prince  et  dans  celles  de 
l'Archiduc  et  une  dépendance  aveugle  et  plus  entière  de  tous  deux  de 
ia  volonté  d'Espagne  que  princes  de  cette  nation  ayent  jamais  eue. 
Aprez  quoy  je  laisse  à  penser  à  un  chacun  ce  qu'on  doit  attendre  du 
roy  de  Hongrie,  ou  de  l'Archiduc,  estant  revestus  de  la  dignité  impé- 
riale, si,  lorsqu'ils  seroient  obligez  de  feindre,  au  moins,  d'avoir  des 
pensées  toutes  contraires  pour  y  parvenir,  ils  n'oublient  rien  pour  faire 
cognoistre  demon^trativement  à  tous  qu'ils  n'ont  ny  n'auront  jamais 
autre  but,  ny  autre  volonté  que  celle  du  roy  d'Espagne. 

Mazarin  conclut  quil  faut  sopposer  ënergiquement  à  la  nomination  d'un  de 
ces  princes  comme  Empereur  et  insister  pour  rélection  du  duc  de  Bavière,  et,  à 
son  refus,  pour  celle  du  duc  de  Neubourg.  Il  termine  en  disant  qu'en  cas  que  les 
électeurs  de  Brandebourg  et  palatin  les  repoussassent  et  préférassent  le  roi  de 
France  : 

Il  faudroit  s'appliquer  à  cela,  avec  grande  retenue  pourtant  et 
grande  modestie ,  tesmoignant  que  Sa  M^^  n'a  aucune  ambition  et  n'y 

^  Ferdinand  III,  mort  le  i"  avril  1687.  le  bdnëâce  futur  de  la  couronne  polonaise. 

'  Par  le  traité  de  Vienne  (27  mai  1657)  '  Armées  sembletBÏi  préférable;  mais  le 

conclu  entre  Jean-Casimir,  roi  de  Pologne ,  texte  porte  bien  armes. 
et  r Archiduc,  roi  de  Hongrie^  ce  dernier  *  Les  émissaires  de  Léopold  excitaient 

s  engageait  h   envoyer  une  armée    pour  le  roi  de  Danemark,  Frédéric  III,  à  envahir 

chasser  les  Suédois  de  la  Pologne  et  espé-  le  duché  de  Brème,  qui  appartenait  à  la 

rait  ainsi  assurer  à  un  archiduc  d* Autriche  Suède. 

MAZABIR.  —  TUI.  1  O 
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Juaiei  i6$7.  prétend  pas;  neantmoins,  qu'il  cédera  au  conseil  de  ses  amis,  s'il  n'y 
a  autre  moyen  que  celuy-cy  pour  exclure  la  maison  d'Austriche,  pro- 
testant tousjours  que  Sa  M^  aimera  mille  fois  mieux  voir  l'Empire  en 
la  personne  dudict  sieur  de  Neubourg  qu'en  la  sienne  propre. 

Ce  long  mëmoire  se  termine  par  rindication  des  moyens  que  Ton  pourrait  em- 
ployer pour  gagner  les  ministres  des  Électeurs  et  tous  ceux  qui  exercent  sur  eux 
quelque  influence. 


XLVII. 

Bibl.  n»t,,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  177;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 

t.  97 9 ,  P  1 7/1  ;  copie  du  temps. 


A  M.  SERVIEN. 

(bxtrait.) 


Stenay^  3o  juiiiet  1637. 


J'ay  reoeu  vostre  lettre  du  â/i  de  ce  mois.  Je  vous  remercie  de  la 
peine  que  vous  avea  prise  d'escrire  à  M.  d'Avaugour.  J'ay  veu,  par  sa 
depesche  du  6 ,  qu'il  avoit  trouvé  l'électeur  de  Brandebourg  et  tout 
son  conseil  résolu  de  traiter  son  accommodement  particulier  avec  la 
Pologne,  si  le  roy  de  Suéde  ne  se  resolvoit  à  faire  la  mesme  chose*,  et 
quoyque  ledict  sieur  d'Avaugour  me  mande  que  S.  A.  [Elect.]  proteste 
de  vouloir  estre  inviolablement  uny  à  cette  couronne^  et  à  celle  de 
Suéde,  il  y  aura  tousjours  à  craindre  que,  si  elle  ne  faict  ce  premier 
pas^,  elle  en  pourra  bien  faire  ensuite  d'autres  avec  plus  de  facilité. 
Peut-estre  que  le  voyage  du  s'  Blondel*  affermira  ledict  prince  en  ses 


^  Quoique  Tëlecteur  de  Brandebourg  se 
fut  allie  h  la  Suède  par  les  traites  de 
Kœnigsberg  et  de  Labiau,  et  qu'il  eût 
même  vendu  son  alliance  assez  cher,  il  re- 
doutait la  trop  grande  puissance  de  Charles- 
Gustave  en  Pologne  et  aussi  son  humeur 
entreprenante;  et  il  s'appliqua  à  paralyser 
plutôt  qu'à  seooader  sa  politique. 

*  A  la  France. 


*  De  traiter  en  particulier  avec  la  Po- 
logne. 

"  Blondel  avait  été  tout  spëdalement  en 
Allemagne  à  cet  effet  au  mois  de  juin.  (  Voy. 
dans  le  tome  VII,  p.  5i5et5i6,  les  lettres 
de  Masarin  qui  raocrédilent  auprès  de  Té- 
lecteur  de  Brandeboui^  et  du  roi  de  Suède.  ) 
Blondel  était,  Tannée  précédente,  charge^ 
d  une  mission  djQ  confiance  h  Saint-Guilhain. 
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anciennes  amitiez,  ou,  au  moins,  l'engagera  à  se  conformer  entie- JHîHet  1607. 
rement  aux  voiontez  du  Roy  dans  l'affaire  qui  est  sur  le  tapis  \  et 
vous  serez  aisément  persuadé  que ,  dans  la  response  que  j'ay  faictc  à 
M.  d'Avaugour,  je  n  ay  rien  oublié  pour  cela. 

J'ay  sujet  d'espérer  que  M"^  la  princesse  palatine  agira  comme  il 
faut  S  après  vous  en  avoir  parlé  dans  les  termes  qu'elle  a  faict,  et 
j'eusse  bien  voulu  que  vous  eussiez  pris  la  peine  d'escrire  à  MM.  les 
Plénipotentiaires  ce  que  ladicte  princesse  vous  a  dict  et  encore  ce  que 
vous  a  proposé  le  sieur  [Pawel]';  car  l'on  est  bien  embarrassé  icy  à 
trouver  des  voyes  asseurées  pour  leur  faire  tenir  nos  depesches.  Je  ne 
lairray  pas  pourtant  de  le  faire  en  leur  envoyant  l'Instruction  et  les 
nouveaux  pouvoirs,  approuvant  fort  que  vous  vous  soyez  souvenu  de 
ce  que  je  vous  avois  dict  à  l'esgard  des  qualités  que  le  Roy  devoit 
prendre  en  cette  rencontre*. 

Je  voudrois  pourtant  que  vous  leur  escrivissiez  en  détail  tout  ce  que 
ladicte  princesse  et  le  résident  [de  l'électeur  palatin,  Pawel]  vous  ont 
dict,  adressant  vos  lettres  à  Strasbourg  et  les  recommandant  au  sieur 
de  Saint- Aubin  à  Metz,  par  l'ordinaire  qui  part  après-demain  de 
Paris. 

Je  ne  ferois  pas  difficulté  de  conseiller  au  Roy  de  faire  donner  la 
somme  de  cent  mille  escus  à  présent  et  tout  ensemble,  pourveu  que 
l'on  peut  estre  asseuré  de  l'effet  de  ce  qui  nous  seroit  promis;  mais  je 
ne  voy  pas  quelle  seureté  solide  on  peut  prendre  là-dessus,  et  ainsy  il 
faudra  se  remettre  beaucoup  à  ce  que  MM.  les  Plénipotentiaires  juge- 
ront à  propos,  estant  sur  les  lieux.  Le  personnage,  dont  il  est  question  ^ 
n'agit  pas  avec  sincérité;  car  je  sçay,  à  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'il 
faict  les  mesmes  propositions  qu'à  nous  aux  ministres  de  la  maison 

*  L*ë1eetioii  k  Tempire  d'Allemagne.  ^  Ces  qualités  oompreDaient,  outre  le 

'  Auprès  de  Tëleeteur  palatin.  (Voy.  ci-  titre  de  roi  de  France,  celui  de  prince  sou- 

dessos,  p.  S3  et  3&.)  verain  en  Allemagne  et  en  Itaik.  Mazarin 

'  Paul  dans  le  ms.  de  la  Bibl.  nat.  On  a  comptait  sur  Teffel  moral  de  cette  dernière 

vu  que  c'était  le  représentant  de  Tëlectcur  qualité,  dans  la  diète,  car  il  y  revient  souvent. 

palatin  en  France.  *  L*âecteur  palatin. 
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Juillet  1667.  d'Austriche  et  demande  les  mesmes  choses,  et  il  les  flatte,  les  asseu- 
rant  que  l'Empire  ne  peut  pas  sortir  de  cette  maison-là,  et  que  le  roy 
de  Hongrie  sera  asseurement  Empereur,  nonobstant  les  diligences  que 
les  François  font  au  contraire. 

Pour  ce  qui  est  du  vicariat  S  il  sera  bon  de  communiquer  la  propo- 
sition qui  a  esté  faicte  à  M.  de  Mayence,  afin  de  n  entrer  [pas]  en  des 
engagemens  qui  nous  seroient  préjudiciables;  mais  il  me  semble  que 
cela  pourroit  servir  pour  obliger  le  duc  de  Bavière,  luy  remettant  ce 
droit,  pourveu  que,  ne  voulant  pas  aspirer  à  l'Empire,  il  fust  favorable 
à  Televation  de  la  personne  que  le  Roy  pourroit  souhaitera 

Gravel  ^  me  mande  que  M.  de  Mayence  parle  de  la  manière  que 
nous  pouvons  désirer  et  sans  aucune  restriction;  mais  il  ne  le  croit 
pas  persuadé  que  les  autres  Electeurs  ecclésiastiques  se  portent  à  1  ex- 
clusion de  l'archiduc  Leopold,  comme  ils  font  à  l'esgard  du  roy  de 
Hongrie. 

Enfin  on  fera  ce  qu'on  pourra;  et  si  l'on  a  de  l'argent  ainsy  que  je 
presse  M.  le  Procureur  gênerai  d'en  envoyer  à  quelque  prix  que  ce 
soit,  ou  nous  ferons  quelque  chose  de  bon,  ou  au  moins  nous  ferons 
bien  peur  à  nos  ennemis. 

J  avois  oublié  de  vous  dire  que  M.  d'Avaugour  nous  mande  qu'il  y 
auroit  de  la  peine  à  faire  résoudre  l'électeur  de  Brandebourg  à  donner 
sa  voix  au  duc  de  Neubourg,  disant  qu'il  seroit  mal  conseillé,  ayant 
de  grands  différends  avec  luy  \  de  le  faire  son  maistre  et  son  juge.  JTay 
pourtant  répliqué  comme  je  devois  là-dessus,  et  il  seroit  bon  que  vous 
escriviez  au  prince  de  Hombourg  et  ^u  chanoine  Arnaud  de  parler  à 
M.  de  Neubourg,  afin  qu'il  s'aydasl  de  son  costé  et  nous  donnast  le 


^  La  dignité  de  vicaire  impérial  pendant 
la  vacance  de  FErapire. 

'  On  a  vu  ci-desaus  que  Télecleur  de  Ba- 
vière et  l'électeur  palatin  prétendaient  cha- 
cun  à  la  dignité  de  vicaire  impérial.  (Voy. 
t.  VII,  p.  487.)  Dana  la  diète,  le  duc  de 
Bavière  fit  effectivement  toutes  les  fonctions 
de  vicaire  de  TEmpire;  le  Palatin  se  borna 


à  protester;  la  France  tint  à  rester  neutre. 

'  Voy.  sur  ce  personnage,  t.  Vil,  p.  486 , 
et  t.  VI,  p.  1 63 ,  des  Lettres  de  Mazarin. 

*  Ces  différends  remontaient  «^  la  succes- 
sion des  duchés  de  Clèves  et  Juliers  que  se 
disputaient  les  maisons  de  Brandebourg  et 
de  Neubourg  (branche  de  la  maison  de  Ba- 
vière). 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


77 


moyen,  en  fournissant  des  expediens,  de  gaigner  ledict  Electeur  en  sa  Juillet  1657. 
faveur  ^ 

Il  y  a  apparence  que  ledict  prince  de  Hombourg  aura  changé  d'advis 
sur  le  voyage  qu  il  devoit  faire  en  diligence  à  la  Cour,  puisque  je  vous 
ay  envoyé  sa  depesche  et  que,  dans  celle  qu'il  m'escrit,  \\  ne  m  en 
mande  pas  un  seul  mot. 


XLVIIL 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colhert,  t.  5i  A,  P  300;  minute. 


AU  DUC  DE  MERCOEUR. 


(extrait.) 


Stenay,  3o  juillet  1657. 


Je  suis  surpris  de  voir,  par  la  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'escrire,  du  17  de  ce  mois,  qu'on  ayt  accordé  de  nouveaux  advan- 
tages  à  M.  le  marquis  de  Cordes^;  car  l'intention  du  Roy  n'a  esté  que 
de  *luy  conserver  simplement  ce  qui  appartient  à  sa  charge  de  lieute- 
nant de  Sa  M*^  au  gouvernement  de  Provence,  et  dont  ceux  qui  l'ont 
précédé  ont  jouy.  Si  les  expéditions  qu'on  a  envoyées  luy  donnent 
quelque  chose  de  plus,  c'est  une  pure  libéralité  de  ceux  qui  les  ont 
faictes,  à  laquelle  le  Roy  n'a  point  de  part;  mais,  après  tout,  il  est  bon 
de  terminer  cette  affaire  et  de  reunir  tous  les  esprits  qu'elle  pourroit 


'  D'après  ane  coDversation  qu'il  eut  à  ce 
sujet  avec  Brieune,  et  qui  est  rapportée  par 
ce  deraier  {Mémoires ^  p.  i55),  le  moyen 
trouve  par  Servien  eût  ëtë  que  Brandebourg 
se  conGât  fren  la  parole  que  le  Roi  lui  don- 
nera de  se  rendre  médiateur,  quand  Neu- 
bourg  serait  déclare  empereui*.  —  Je  doute 
(répondit  Brienne)  que  Télecteur  de  Bran- 
debourg prenne  jamais  ce  parti -Ih,  un 
homme  sage  ne  choisissant  pas  d'ordinaire 


son  ennemi  pour  être  son  maître.'»  Ce  sont, 
on  le  voit,  \k  peu  près  les  mêmes  termes 
dont  se  serait  servi  d'Avaugour  dans  sa 
lettre  à  Mazarin. 

^  M.  de  Cordes  est  recommandé  Tannée 
précédente  à  la  reine  Christine  par  Maza- 
rin. (Voy.  t.  Vil,  p.  665.)  La  bai-onnie  de 
Cordes,  en  Provence,  avait  été  én^  en 
marquisat  au  profit  de  G.  de  Simiane,  ba- 
ron de  Caseneuve,  en  161 5. 
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JuiHpi  1697.  avoir  divisez,  toutes  les  partialitez  et  bouilleries  ne  pouvant  que  pre- 
judicier  au  service  de  Sa  M*^. 

Gomme  l*abbé  Ondedei,  la  piuspart  du  temps,  ne  me  suit  pas  dans 
les  voyages  que  je  suis  obligé  de  faire  avec  le  Roy,  le  mieux  sera  de 
me  mander  directement  les  choses  que  vous  avez  à  me  faire  sçavoir, 
sans  vous  adresser  à  luy,  et  vous  pourrez,  s'il  vous  piaist,  vous  servir 
du  chiffre  que  je  vous  fis  donner  Tannée  passée. 


XLIX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  9o3  v*;  minute.  — 
Passages  à  chiffrer  soulignes. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Slenty,  3o  jailiet  1667. 
(extrait.) 

On  s^accommoderoit  fort  à  agir  suivant  vos  pensées  après  le  siège 
de  Montmedy^  si  Ton  n'estoit  sollicité  parles  Electeurs  et  princes  d'Al- 
lemagne affectionnez  à  cette  couronne  de  n'en  esloigner  pas  un  corps 
considérable  de  troupes  pour  favoriser  la  liberté  des  suffrages  dans  la 
diète  de  Francfort*,,  en  cas  que,  comme  le  bruit  en  court,  le  roy  de 
Hongrie,  à  la  persuation  des  Espagnols,  prétende  intimider  les  Elec- 
teurs avec  une  forte  armée  et  les  porter  ainsy  à  estre  favorables  à  son 
élévation ,  et  pour  cette  raison  aussy  ils  font  instance  que  le  Roy  veuille, 
dans  la  fin  de  ce  mois,  ou  plus  tost,  se  transporter  à  Metz. 

Neantmoins,  s'il  y  avait  lieu  d'entreprendre  quelque  chose  du  costé 
de  la  mer,  comme  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  est  venu  en  dili- 

*  Les  projets  deTurenne,  tda  quon  les  *  Ilsprëtendaieolqueia  présence  du  Roi 

peut  imaginer  d'après  ses  Mémoires,  où  il  et  celle  d'une  forte  armée  française,  aux 

n'est  pas  prodigue  de  commentaires,  eussent  frontières  ou  dans  le  voisinage  de  TAlle- 

été  de  se  jeter  rapidement  sur  la  Flandre,  magne,  seraient  nécessaires  pour  résister 

qu'il  eslimMt  pouvoir  surprendre  avant  l'ar-  h  la  pression  exercée  sur  les  lecteurs  par 

rivée  de  l'armée  ennemie.  la  maison  d'Autriche. 
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gence  à  Sedan,  m'en  a  faict  de  nouvelles  instances,  le  Roy  pourroit  Juillet  1657. 
bien  retourner  de  delà  avec  les  forces  que  nous  avons  icy  et  remettre 
un  peu  plus  tard  son  voyage  à  Metz. 

Sa  M*^  voudroit  aussy  qu'il  y  eust  lieu  d'attaquer  Rocroy,  n'y  ayant 
rien  de  si  importât  dans  la  conjoncture  présente,  et,  en  ce  cas,  la 
Reyne  pourroit  demeurer  à  Sedan,  à  Meziere  ou  [à]  Charlevîlle,  qui 
ne  seroit  pas  loin  du  siège,  et  l'on  est  persuadé  icy  que  la  chose  se 
trouveroit  plus  facile  qu'on  ne  croit^;  que,  la  circonvallation  une  fois 
faicte,  le  secours  seroit  impossible,  et  que  l'on  pourroit  bien  employer 
un  corps  de  huit  ou  dix  mille  hommes  pour  garantir  les  places  de  la 
Somme  ou  des  environs. 

Mazarin  dit  ensuite  que,  si  Ton  voulait  se  résoudre  à  prendre  des  quartiers 
d'hiver  daos  le  Luxembourg,  on  pourrait  s'emparer  d'Arlon  ou  d'autres  places  de 
cette  contrée.  Il  ajoute  : 

Ce  qui  me  met  en  peine  est  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  a  laissé 
conter  tout  doucement  que  l'on  avoit  faict  beaucoup  de  despense  pour 
préparer  la  flotte,  afin  que  rien  ne  manquast  de  leur  part  pour  l'exé- 
cution des  entreprises  qu'on  avoit  projetées  du  costé  de  la  mer,  et  que 
M.  le  Prolecteur  s'attendoit  bien  que  le  Roy  auroit  la  bonté  de  le  des- 
doromager  d'une  partie  de  ce  qu'il  avoit  dépensé  pour  cet  effecl. 

Enfin  l'on  se  deffendra  le  mieux  qu'on  pourra,  sans  rien  oublier 
pour  le  contentement  de  mondict  sieur  le  Protecteur,  estant  tout-à-fait 
advantageux  au  service  du  Roy  d'entretenir  une  bonne  correspondance 
avec  lu  y,  et  cognoissant  comme  vous  qu'il  n'y  a  infanterie  sur  laquelle 
nous  devions  faire  fondement  que  sur  celle  que  nous  avons  et  que 
Jious  pourrions  tirer  à  l'advenir  d'Angleterre. 

^  Tel  n'était  pas  l'avis  de  TureAne,  qUi  feûue*  ..*...  savait  bien  que  l'on  n'avait 

parie  même  de  ce   projet   avec    quelque  nen  de  rcfgle  pour  les  entreprises,  la  Cour 

ironie  :  ^Le  Cardinal,  dit -il,  proposa   à  croyant    toutes    dioses    bonnes»   pourvu 

M.  de  Turenne  le  siège  de  Roccoi,  ce  que  qu'elles  pussent  réussir y»  {Ménmre», 

les  ennemis,  jugeant  faisable,  s'en  appro-  p.  /i 84.)  Au  lieu  de  se  diriger  vers  Rocroi. 

cbèrent  avec  toute  leur  arinëe.  M.  de  Tu-  Turenne  lui  tourna  le  dos. 
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Juillet  1667.  Je  VOUS  prie  de  bien  songer  à  ce  qui  est  de  Rocroy,  et,  en  cas  que 
vous  jugiez  la  chose  tout-à-fait  impossible,  je  songeray  à  ce  que  vous 
m'avez  escrit  touchant  cette  place  pour  qu  elle  ne  tire  plus  du  royaume 
les  advantages  qu'elle  en  a  tirez  jusques  à  présenta 

La  marche  des  ennemis  à  Fonsomme^  me  faict  craindre  qu'ils 
ayent  pluStost  dessein  de  faire  quelque  course  en  France  du  costé  de 
Noyon  que  d'entreprendre  sur  aucune  place,  estant  à  portée,  comme 
vous  estes,  de  leur  rompre  leurs  mesures.  Je  vous  prie  seulement  de 
songer  à  Corbie,  de  renvoyer  le  sieur  de  Seyron  à  la  Fere  avec  deux 
ou  trois  cens  hommes,  ou  d'envoyer  ce  nombre  de  soldats  au  major 
qui  y  commande  en  son  absence. 

Marsin  s'estoit  advancé  byer  au  soir  à  Saint-Léger,  qui  est  à  deux 
lieues  de  Virton^,  avec  cinq  ou  six  pièces  de  canon  et  un  corps  de  sept 
à  huit  mille  hommes,  dont  je  suis  bien  asseuré  qu'il  y  avoit  près  de 
trois  mille  de  milice;  et  quoyque  j'ozerois  bien  respondre  qu'il  n'entre- 
prendra rien  à  force  ouverte,  et  que  peut-restre  il  bazardera  seulement 
quelque  chose  pour  tascher  de  jeter  dans  Ja  place  trois  ou  quatre  cens 
hommes,  neantmoins  tout  le  monde  a  jugé  nécessaire  d'envoyer  ordre 
à  M.  de  Rambures*  de  s'advancer  avec  les  trois  regimens  que  vous 
avez  destachez  de  l'armée,  et  il  pourra  estre  ce  soir  bien  prez  d'icy. 
J'avois  eu  la  pensée  de  vous  le  renvoyer;  mais  il  a  fallu  céder  à  l'in- 
stance de  plusieurs  personnes,  qui  ont  creu  tout-à-fait  nécessaire  de 
faire  advancer  ce  petit  corps. 

On  n'a  pas  encore  attaché  le  mineur  au  corps  de  la  place.  Je  ne 
vous  manderay  plus  qu'on  m'a  promis  qu'absolument  il  le  sera  la  nuit 
prochaine,  parce  que  je  vous  l'ay  escrit  tant  de  fois,  sur  les  asseu- 
rances  qu'on  m'en  donnoit,  qu'à  la  fin  je  suis  rebuté  et  ne  puis  plus 

^  On  aurait  peine  à  croire,  si  le  fait  *  Auj.  village  du  d^p.  de  T Aisne,  arr.de 

néiaii  atteste   par  un  grand  nombre  de  Saint-Quentin. 

contemporains,  que  cette  petite  place  de  '  Voy. sur Virlon, ci-dessus, p. 70, noter. 

Rocroy  eût  assez  terrorise  le  pays  pour  ^  Il  s'agit  probablement,  dans  ce  pas- 

qu'une  grande  ville  comme  Reims,   par  sage,  de  Charles,  marquis  de  Rambures, 

exemple,  se  fût  décidée  à  lui  payer  une  mort  en  1671.  Il  avait  épousé,  en  i656, 

sorte  de  tribut  mensuel.  Marie  Bautru ,  fille  du  comte  de  Nogent. 
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respoïldre  de  rien  à  Tadvenir.  M.  Fabert  qui  fut  hyer  visiter  tous  les  Juiiiei  1657. 
travaux  m'asseure  pourtant  que  tout  estoit  fort  bien  disposé;  que  nous 
estions  maistres  du  fossé  ;  que  Ton  travaiiloit  à  loger  des  pièces  en  di- 
vers endroits  pour  abattre  toutes  les  deffeoses,  et  que  cela  pourroit 
estre  faict  aujourd'huy.  Apres  quoy,  il  n  y  pourroit  plus  avoir  aucune 
difficulté  à  attacher  le  mineur. 

C'est  une  chose  estrange  que  les  Espagnols,  estant  d'accord  depuis 
Irois  semaines  que  nous  prenions  [sic)  Montmedy»  et  nous  y  faisant 
tous  nos  efforts,  nous  n'en  puissions  venir  à  bout  par  fopiniastreté  du 
gouverneur,  qui  ne  se  peut  résoudre  à  complaire  ny  aux  Espagnols  ny 
à  nous;  mais,  à  la  fin,  il  se  laissera  persuader. 


L. 

BibL  nat..  ms.  f.  fr.,  Milangrea  de  Colbert,  t.  5i  A,  f'  178  v%  •—  Minute. 

AU  COMTE  DE  BRIENNE. 

Slenay,  3i  juillet  1657. 
(extrait.) 

Je  n'ay  rien  à  répliquer  sur  ce  qui  s'est  passé  dans  la  conférence 
que  vous  avez  eue  avec  M.  Lockart,  et  lorsque  vous  recevrez  response 
de  M.  le  Chancelier  ^  on  prendra  la  resolution  qui  sera  jugée  plus  à 
propos  pour  le  service  du  Roy. 

J'ay  esté  bien  aise  de  voir  Tesperance  qu'il  y  a  de  pouvoir  bientost 
finir  la  guerre  entre  le  roy  de  Suéde  et  celuy  de  Danemark.  Je  m'as- 
seure que  vous  n'oublierez  pas  de  mander  au  s'  de  Meules^  de  ne 

^  Voy.,  sur  cette  affaire,  le  Toya^e  (lie  (fetfor  placé  par  sa  m^re,  demandait  qu'on  le  loi 

Wo/AïiiAiMeiiFnifkrc,p.a7a,texteetnote,Il  rendit,»  Le  Voyage  de  deux  Holhndm  en 

s'agissait  d'un  jeune  Anglais  (jue  son  pèpe.  France,  en  1667,  a  é\i  publié  par  M,  Fau- 

qui  était  catholique,  marié  à  une  ppotes-  gère  et  donne  de  curieux  renseignements 

tante,  avait  confié  au  principal  du  oollège  sur  la  France  à  cette  époque, 
desGrassins,  tr  L'ambassadeur  d'Angleterre,  "  Voy.,  sur  M.  de  Meules,  le  tome  VI, 

wusla  protection  duquel  cet  enfant  avait  été  p.  877  et  891,  des  Litres  de  Mazarin, 

HAl.iBlll,  —  TIII.  1 1 
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JuiUei  1657.  désemparer  pas  de  la  cour  de  Danemark,  tant  qu'il  croira  que  sa  pré- 
sence pourra  servir  à  advancer  la  négociation  de  la  paix. 

Le  discours  que  M.  le  Protecteur  a  faict  à  M.  de  Bordeaux  est  fort 
sensé,  et  il  me  semble  que  vous  pourriez  respondre  que  Tintention  du 
Roy  n'est  pas  d'advancer  aucune  chose  sur  la  proposition  d'une  ligue 
entre  cette  couronne  (de  France),  l'Angleterre  et  MM.  les  Ëstats  [des 
Provinces-Unies],  que  ceuxr-cy  ont  faicte*,  qu'au  préalable  on  ne  soit 
informé  des  sentiments  de  M.  le  Protecteur,  Sa  M*^  voulant  agir  de  con- 
cert et  prendre  avecledict  sieur  Protecteur  les  précautions  nécessaires, 
afin  que  les  ennemis  communs  ne  tirent  pas  advantage  de  ce  que 
lesdicts  sieurs  Ëstats  poursuivront,  sans  avoir  autre  but  que  de  bien 
asseurer  leur  commerce  et  profiter  de  la  liberté  qu'ils  prelendoient 
avoir  de  pourvoir  de  toutes  choses  les  Espagnols,  sans  se  soucier  beau- 
coup du  préjudice  que  la  France  et  l'Angleterre  en  recevroient. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  de  Thou^  du  â4.  Je  ne  vous 
dis  pas  ce  qu'elle  contient,  parce  que  vous  en  aurez  receu  une  de 
mesme;  mais  il  est  important  que  les  ordres  que  l'on  a  donnez  pour  la 
mainlevée  de  la  saisie  faicte  sur  les  biens  et  vaisseaux  appartenant  aux 
sujets  de  MM.  les  Eslats  soient  ponctuellement  exécutés  sans  chicane 
et  sans  aucun  dèlay;  c'est  un  grand  malheur,  s'il  y  a  eu  du  retarde- 
ment. 

Je  vous  prie  de  m'envoyer  les  pouvoirs  et  l'Instruction  qu'il  faut  faire 
tenir  promptement  à  MM.  les  ambassadeurs,  et  de  me  croire,  etc. 

'  La  proposition  de  ligue  ëtait  faite  exclu-  *  Ambassadeur  en  Hollande.  (  Voy.  cî- 

sivement  par  les  Provinces-Unies.  dessus,  p.  1^.) 
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Âoât  1657. 


u. 

Bibl.  not.,  ira.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t  5i  A,  f'  aii;  minute.  —  AIT.  ëtr.,  France, 

t.  379,  f"  190;  copie  du  temps. 


A  LA  REINE. 


Stenay,  1"  août  1667. 


(lITRAIT.) 

Je  croy  que  vous  n aurez  pas  désagréable,  quoy  quon  ne  soit  pas 
très  esioigné^  et  que  vous  receviez  tous  les  jours  des  nouvelles  du 
Canfdent  et  de  ce  qui  se  passe  au  siège,  que  je  vous  asseurasse  de 
temps  en  temps  de  mes  tres-humbles  respects.  Ils  sont,  je  vous  as* 
seure,  au  plus  haut  point  qu  ils  ont  jamais  esté,  et  vous  ne  me  sçau- 
riez  faire  un  plus  grand  plaisir  que  de  croire  que  rien  au  monde  n'est 
capable  de  m'empescher  que  je  ne  sois  tout  à  vous  et  sans  aucune  ré* 
serve. 

Je  ne  sçay  pas  si  Mademoiselle  viendra  si  tost  à  cause  de  la  marche 
des  ennemis,  lesquels  asseurement  ont  donné  exprès  avis  au  gouver* 
neur  de  Montmedy  de  le  vouloir  secourir.  Car  il  se  deffend  tousjours 
avec  grande  vigueur  et,  la  nuict  passée,  il  a  jeté  tant  de  feu  dans  le 
fossé,  qu'il  sembloit  changé  en  enfer.  Neantmoins  il  n'est  pas  venu  à 
bout  de  desloger  notre  mineur.  Au  contraire,  on  en  a  attaché  un  autre 
au  bastion  gauche. 

L'on  m'escrit  de  Paris  que  la  Mer  [Mazarin]  est  fort  contente  de  la 
personne  que  vous  cognoissez,  et  j'en  suis  tres-ayse  pour  l'amitié  que 
j'aypour  ***. 


La  Reine  habitait  alors  Sedan. 
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Août  1607.  


Lir. 

Bibl.  nai.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  l.  5i  A,  f**  916;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 

t.  ayst  P  198;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Stenay,  3  août  1667. 
(extrait.) 

Nous  qui  avons  interest  d'empescher  les  Espagnols  de  disposer  de 
l'Empire,  ainsy  qu'ils  ont  faict  jusqu'à  présent,  nous  ne  devons  pas 
espérer  d'en  venir  à  bout,  si  quelqu'un  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche  parvient  à  cette  dignité. 

^    Recommandation  de  seconder  les  ambassadeurs  dans  toutes  leurs  démarches. 
Indication  de  l*argent  dont  il  pourra  disposer. 

On  m'a  escrit,  de  Vienne,  que  Wolmar^  après  avoir  visité  les  Elec- 
teurs ecclésiastiques,  de  la  part  du  roy  de  Hongrie,  a  voit  mandé  qu'ils 
s'estoient  assez  tenus  sur  les  termes  généraux;  mais  qu'il  n'âvoit  pas 
laissé  de  bien  recognoistre  qu'ils  estoient  tous  portez  en  faveur  de 
M.  l'Archiduc ^  Je  croy  pourtant  qu'il  s'abuse ^  ou,  au  moins,  je  le  de- 
sire  fort;  car,  autrement,  toutes  les  peines  que  nous  prenons  ne  servi- 
ront qu'à  se  faire  moquer  de  nous,  et  le  Roy  auroit  grand  sujet  de  se 
plaindre  de  ceux  qui  l'auroient  engagé  en  une  affaire  dont  ils  sça- 
voient  bien  que  Sa  M**^  ne  sortiroit  pas  à  son  honneur.  Mais  j'ay. une 
telle  confiance  en  la  capacité  et  sincérité  de  M.  l'électeur  deMayence, 

^  Wolmar  était  ambassadeur  du  roi  de  son  d'Autriche,  autant  emporté  et  sans 
Hongrie  auprès  de  la  diète.  trCe  Wolmar,  bornes  qu*on  le  puisse  être.»  Il  se  trou- 
dit  Gramont,  était  un  docteur  que  TËmpe-  vait  dans  Brisach  dix-neuf  ans  auparavant, 
reur  avait  £ait  baron  ;  mais  Ton  peut  dire  lorsque  cette  ville  fut  prise  par  le  duc  Ber- 
que  son  grand  nombre  d'années  ne  lui  avait  nard  de  Saxe-Weiroar,  et  Ton  eut  beaucoup 
pas  tempéré  le  sang,  étant,  par  ses  dis-  de  peine  à  Fempècher  d'être  pendu, 
cours  et  par  ses  écrits  en  faveur  de  la  mai-  *  Léopold ,  oncle  du  roi  de  Hongrie. 
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que,  sur  ce  que  vous  m'avez  escrit  de  sa  part,  j'ay  respondu  et  res-  Août  1657. 
ponds  tous  les  jours  au  Roy  que  tout  se  passera  à  son  contentement, 
puisque  Sa  M^  ne  faict  que  suivre  aveuglement  les  conseils  que  ledict 
sieur  Electeur  lui  donne  sur  toutes  choses,  et  que  MM.  ses  ambassa- 
deurs en  useront  de  mesme,  réglant  leur  conduite  en  la  manière  que 
S.  A.  El.  leur  dira  estre  nécessaire. 

Mazarin  insiste  ensuite  pour  que  les  traites  relatifs  aux  levées  de  troupes  en 
Allemagne  soient  exactement  exécutes.  Avis  sur  le  séjour  du  cardinal  de  Retz  à 
Cologne,  sur  des  achats  de  chevaux  et  sur  les  sommes  à  payer  à  Félecteur  de 
Trêves.  R  pense  qu'il  n'y  a  aucun  fondement  à  faire  sur  l'électeur  ^e  Bavière. 
Quant  à  une  ligue  des  princes  allemands,  on  ne  peut  y  songer,  saus  y  faire  entrer 
le  roi  de  Suède  et  l'électeur  de  Brandebourg. 


Lin. 

Bibl.  nat,  ms.  F.  fr.,  Mélangesde  Gilbert,  t.  5i  A,  f*  aa3  v";  minute.  —  Aff.  étr. ,  France , 

t.  973  ,  f**  191  ;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  3  août  1657. 
(extrait.) 

J'ay  veu  une  lettre  que  les  Anges  [la  Reine]  ont  escrite  de  Paris 
[Sedan] ^  à  la  personne  que  vous  sçavez  [Mazarin],  la  plus  jolie  et  la 
plus  obligeante  du  monde.  11  m'en  a  tesmoigné  grande  joye,  et  il  a  rai- 
son; car  je  sçays  qu'il  ne  souhaite  autre  chose  que  d'avoir  les  Anges 
favorables.  Je  vous,  en  entretiendray  à  mon  retour,  et  vous  prendrez 
plaisir  au  récit  que  je  vous  en  feray. 

Je  croy  que  le  Roy  ira  au  camp,  je  n'en  suis  pas  encore*asseuré;  car 
on  attend  une  response  de  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  pour  sçavoir  si 
les  mines  seront  en  estât  de  jouer  ce  soir.  Enfin  j'espère  que  nous 

^  Les  changements  de  noms  de  lieu  et  d*autres  détails  qui  suivent  avaient  pour  but  de 
dérouter  ceux  qui  auraient  intercepté  la  lettre. 
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Août  1657.  pourrons  eslre  de  retour  lundy;  et  ce  pendant  ce  gentilhomme  fera 
mes  complimens  à  Mademoiselle  \  qui  sera  ce  soir  à  Sedan.4^4^*4lP 


LIV. 

Aff.  étr.,  France,  t.  a7&,  P  199.  —  Copie da  temps. 

À  M.  SERVIEN. 

Stenay,  5  août  1667. 

(UTBUT.)  ^ 

Je  fais,  au  mesme  temps,  response  à  vos  deux  depesches  du  38  du 
passé  et  du  i*'  du  courant,  commençant  par  vous  prier  de  ne  prendre 
pas  la  peine  d'escrire  de  vostre  main,  parce  que  j'en  ay  beaucoupe^  à 
lire  vostre  escriture. 

Vous  sçavez  avec  quelle  passion  et  sincérité  j'ay  souhaité  de  faciliter 
tout  ce  qui  pouvoit  engager  M.  l'électeur  palatin  dans  une  parfaite 
amitié  et  union  indissoluble  avec  leRoy,  et  vous  sçavez  aussi  si  j'ay  eu 
une  juste  occasion  de  me  plaindre  de  ce  que,  à  mesure  qu'on  estoit 
convenu  de  quelque  chose  et  que  l'on  croyoit  l'affaire  conclue,  on  met- 
toit  sur  le  tapis  d'autres  points  ^  discuter;  et  si  j'ay  eu  desplaisir  de  la 
manière  dont  on  en  a  usé  jusqu'à  présent,  je  vous  laisse  à  penser  si 
j'ay  esté  surpris  de  la  nouvelle  proposition  qu'il  faict  de  donner  de 
grandes  sommes  d'argent^  pour  lever  et  entretenir  une  armée  de  huit 
mille  hommes  pour  la  défense  de  l'Alsace,  et  pour  en  assister  les 
allies  de  cette  couronne;  car  je  ne  voy  pas  quel  rapport  a  cecy  à  tout 
ce  qui  a  esté  traité  jusques  à  maintenant,  et  si^  la  prudence  veut  qu'on 
prenne  des  précautions  pour  remédier  à  un  mal  qui  n'est  pas  arrivé  et 
qu'on  pourroit  se  procurer,  pour  y  appliquer*  des  remèdes  hors  de  sai- 

'  On  trouve' dans  les  Mémoire  (ieAf^ife  •  /*«  beauconp  de  peine,  L^ëeritare  de 

Manlpeneier  (édition  Charpentier,  t.   III,  Servien  est,  en  effet,  peu  facile  à  déchiffrer, 

p.  106  et  Buiv.)  tous  les  détails  sur  le  voyage  ^  Qu^ou  lui  donne  de  grandes  sommes 

de  cette  princesse.  Elle  raconte  son  arrivée  d*argent. 

près  de  la  Reine  (p.  i  1 1  et  suiv.);  ce  fut  ^  Dans  le  sens  H  eepenioaU, 

le  1  "  aoàt  1657  que  W*  entra  à  Sedan.  ^  Le  sens  est  :  En  wmUuU  y  appliquer,  etc. 
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sou.  Outre  que,  lorsqu'on  voudra  nous  faire. la  guerre  en  Alsace,  ou  Aoùi  1607. 
attaquer  les  Estais  de  S.  A.  EL,  le  Roy  y  envoyera,  en  quinze  jours, 
une  armée  de  vingt  mille  hommes,  et  on  pourra  alors  convenir  avec 
Sadicle  Altesse  quelle  lèvera  un  corps  de  troupes,  de  son  chef,  qui 
pourra  estre  incorporé  à  l'armée  de  Sa  M**^  pour  la  défense  commune; 
de  quoy  on  peut  tomber  d'accord  présentement  avec  M.  l'Electeur, 
pour  exécuter  la  chose,  quand  le  cas  escherra. 

11  devroit  aussy  considérer  que  les  fondemens  sont  desja  jetez  pour 
faire  une  nouvelle  liaison  entre  celte  couronne  et  le  roy  de  Suéde,  et 
que  c'est  en  ce  temps-là  qu'on  pourra  conclure  aussy  avec  M.  l'électeur 
palatin  une  levée  de  troupes,  aux  conditions  qui  seront  marquées  dans 
le  traité.  Enfin  MM.  les  Plénipotentiaires  ont  ordre  de  faciliter  avec 
S.  A.  El.  tout  ce  qui  peut  regarder  l'affaire  de  l'élection  du  roy  des 
Romains  qui  nous  presse,  et  dans  laquelle,  asseurement,  quelque 
bonne  parole  qui  luy  soit  portée  d^e  la  part  de  la  maison  d'Austriche, 
elle  a  plus  interest  que  le  Roy  mesme  de  la  voir  terminer  comme 
Sa  M**^  désire. 

Et  comme  on  veut  bien  traiter  ledict  Electeur  et  l'asseurer  en  sorte 
de  l'amitié  de  Sa  M*^  qu'il  en  puisse  faire  estât  en  toute  rencontre ,  et  qu'il 
ne  faut  pas  douter  que  l'ambassadeur  de  Suéde  ne  l'oblige  à  se  con- 
former aux  intentions  de  la  France  et  dudict  Roy  en  ce  qui  est  de 
l'élection,  il  y  a  sujet  d'espérer  que  MM.  les  ambassadeurs  achèveront 
heureusement  leur  négociation  à  Heidelberg  avec  ledict  prince,  puisque 
la  raison  et  l'interest  dudict  prince  le  veulent  ainsy. 

J'espère  mesme  qu'il  y  sera  convié  par  ce  que  M^  la  princesse 
palatine  ^  et  que  M.  Pauvel  luy  aura  faict  sçavoir  sur  ce  que  vous  luy 
avez  dict  dans  les  entretiens  que  vous  avez  eus  avec  luy;  et  il  sera 
bon ,  si  vous  le  jugez  ainsy,  que  vous  l'informiez  de  ce  que  je  vous 
mande  sur  la  dernière  proposition  qu'il  vous  a  faicte. 

J'ay  eu  plaisir  de  voir  la  lettre  de  [Croisic]^;  elle  contient  des  choses 
assez  importantes,  et  il  seroit  bien  nécessaire  de  sçavoir  au  vray  si  le 

^  Anne  de  Gonzagae.  ie  nom  est  écril  deux  fois  Croisie,  Il  a  dëjà 

'  Le  ms.  porte  Crois  fg.  Mais,  plas  bas,        ëtë  question  de  ce  personnage,  p.  6  à,  note  1. 
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Août  i657.  terme  designé  pour  commencer  rassemblée  à  Francfort  sera  prolongé', 
comme  ledict  Croisic^  le  marque,  jusques  à  la  fin  d  octobre;  car,  en  ce 
cas,  le  Roy  pourroit  donner  ordre  à  quelque  autre  affaire,  sans  s'en- 
gager à  Metz*,  et  à  entretenir  une  grande  armée  dans  le  Luxembourg, 
sans  rien  faire*. 

J'ay  veu  tout  ce  que  M.  le  prince  de  Hombourg  vous  a  escrit, 
lequel  je  remarque,  comme  il  arrive  d'ordinaire  à  tous  les  hommes, 
qu'il  croit  aysement  ce  qu'il  souhaite.  11  ne  se  peut  rien  adjouster  au 
zèle  qu'il  a  pour  le  service  du  Roy;  mais  j'eusse  bien  voulu  qu'il  se 
fust  appliqué  davantage  qu'il  n'a  faict  à  la  levée  à  laquelle  il  s'estoit 
engagé;  car,  aprez  avoir  tiré  quatre-vingt-huit  mille  livres,  nous 
sommes  au  commencement  d'aoust,  et  il  n'a  encore  envoyé  que  cent 
quarante  hommes  de  pied  et  environ  cent  quatre-vingts  chevaux. 

J'ay  veu  la  copie  des  lettres  de  M.  le  duc  de  Neubourg,  et  je  me  con- 
firme tousjours  de  plus  en  plus  qu'il  ne  pourroit  rien  arriver  de  plus 
advantageux  au  Roy  que  l'élévation  de  ce  prince^,  lequel  je  croy  tout 
plein  de  probité  et  de  recognoissance. 

Je  vous  envoyé  l'ordonnance  pour  retirer  les  mille  escus  que  vous 
avez  advancez  pour  la  pension  de  Croisic. 


LV. 

BiW.  nat.,  ms.f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert ,  t.  5i  A,  f  198  v*;  minute.  —  Aff.  élr.,  France, 

t.  373,  f*  19&;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Stenay,  6  août  1657. 

(HT141T.) 

Tout  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  que  Montmedy  nous  appar- 
at y  a  bien  prolongé  et  non  prorogé       avait  été  primitivement  fixée  au  i&  août 
dans  le  manuscrit.  1687  et  qui  était  déjà  reportée  au  mois 

'  Le  manuscrit  donne  ici  Crotsie.  d'octobre,  fut  définitivement  fixée  au  8  juil- 

^  A  faire  le  voyage  de  Metz.  let  1 658. 

*  La  date  de  Mection  de  l'Empereur,  qui  *  Par  son  élection  à  la  dignité  impériale. 
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tiendra  bientost;  on  a  attaché  encore  trois  mineurs,  et  la  place  va  Août  1657. 
estre  ouverte  de  tous  coslez;  mais  je  ne  responds  pas  que  le  gouver- 
neur entende  raison  ^  Sa  maistresse,  qui  est  avec  luy^,  devroit  estre 
satisfaicte  de  Thonneur  que  son  galant  s'est  acquis,  et  pourroit  bien  le 
conseiller  à  n'exposer  pas  le  sien  par  son  opiniastreté  qui  mettra  la 
place  en  hazard  d'estre  emportée  d'assaut;  en  ce  cas,  je  ne  sçay  pas  si 
les  soldats  auront  grand  respect  pour  sa  dicte  maistresse. 

Le  Roy  retourne  au  camp  pour  presser  le  plus  qu'il  se  pourra,  car 
je  vous  asseure  que  tout  le  monde  a  grande  envie  de  revoir  Sedan. 
Je  vous  rends  tres-humbles  grâces  de  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  de 
m'escrire.  Le  Confident  et  Monsieur  l'ont  veue,  et  ils  ont  esté  tres-satis* 
faicis  des  nouvelles.  Au  reste,  vous  avez  un  fils  auquel  on  a  peine  de 
respondre,  demandant  des  choses  tout-à-fait  extraordinaires,  et  les 
Anges  [la  Reine]  mesmes  ne  pourront  le  contenter.  **** 


LVL 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  9âA  v*;  minute.  — 
Passages  à  chiffrer  soulignés. 

À  M.  DE  TURENNE, 


SleDay,  6  aoât  1657. 
(bxtuait.) 

Après  avoir  parlé  de  Teffet  produit  par  les  mines  et  de  la  continuation  des  tra* 
vaux  du  siège  de  Montmédy,  Mazarin  continue  ainsi  : 

Je  ne  manderay  pas  à  M.  de  Gastelnau  de  s'advancer  que  je  ne 


*  Ce  gouverneur  s'appelait  Maiandri;  il 
avait  ëtë,  comme  on  disait,  «r nourri  page?» 
du  roi  d'Espagne;  il  était  capitaine  dans  ses 
gardes  lors  de  sa  nomination  h  Montmëdy, 
qui  ne  remontait  pas  à  plus  de  deux  mois. 
Il  avait  en  ce  gouvernement  par  la  mort  de 
Bère.  Tous  les  mémoires  du  temps  s'ac- 
cordent h  louer  son  courage. 


*  Voy.  les  Mémoires  de  M"'  de  Montpensier, 
t.  III,  p.  120.  £31e  dit  du  gouverneur  de 
Montmédy  :  «rll  s'alloit  marier  le  jour  que 
Ton  investit  la  place.  Ses  parents  et  ses 
amis  s'y  étaient  rendus  pour  signer  le 
contrat  de  mariage;  ils  furent  obligés  d'y 
demeurer.  On  dit  qu'après  qu'il  fiit  blessé, 
on  l'emporta  ;  il  se  confessa ,  reçut  ses  sa- 


la 
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Août  1657.  sçache  que  le  corps  des  ennemis  passe  la  Meuse,  et  je  m'asseure  que, 
si  vous  voyez  prendre  cette  route-là  à  leur  armée,  vous  prendrez  vos 
mesures  pour  vous  rendre  plus  tost  icy  qu'elle  n'y  sçauroit  estre. 

Je  croy  certainement  que  le  dessein  des  ennemis  estoit  de  vous 
prendre  les  devans  et  marcher  droit  icy  pour  tenter  le  secours  de 
Montmedy,  et  que  les  mouvemens  que  vous  avez  faicts  l'ont  empesché 
de  l'exécuter. 

J'ay  veu  ce  que  vous  croyez  qu'on  pourroit  faire  après  la  réduction 
de  Montmedy,  et  suivant  Testât  auquel  seront  alors  toutes  choses  et 
particulièrement  [suivant]  la  posture  des  ennemis,  on  laschera  de 
prendre  la  meilleure  resolution.  Je  vous  diray  seulement  que  Montai  * 
se  trompe  dans  le  calcul  qu'il  faict  de  nos  forces  par  sa  lettre  qu'il 
escrit  au  prince  de  Condé.  Car  je  vous  responds  que  nous  aurons  plus 
dç  huit  mille  hommes  au  delà  de  ce  qu'il  dit. 

Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  me  mandez  que  le  corps  anglois  est 
en  bon  estât.  M.  l'ambassadeur,  qui  est  icy,  m'asseure  qu'on  avoit  en- 
voyé de  Londres  deux  cents  hommes  de  recrue,  et  il  n  a  pas  esté  fasché 
d'apprendre  le  mauvais  traictement  qu'ont  receu  des  ennemis  les  cin- 
quante Anglois  malades  qui  alloient  à  S*  Quentin;  car  cela  servira  à 
exciter  de  plus  en  plus  tout  le  corps  anglois  contre  eux,  et,  s'il  est 
vray,  comme  on  dict  icy,  que  le  duc  d'York  a  tué  un  de  ces  pauvres 
malades  de  sang  froid,  il  n'y  a  pas  apparence  que,  par  ce  moyen,  il 
réussisse  à  attirer  au  service  du  roy,  son  frère,  ceux  de  cette  nation 
qui  sont  engagez  dans  celui  du  Roy^. 

Si  on  continue  de  brusler,  comme  on  a  faict  dans  le  Boulenois,  à 


crements  ;  il  voulut  qu'on  le  reportât  mourir 
sur  la  br^he;  et  [on  dit]  que  sa  tnaitresse 
(en  langage  actuel,  sa  fiancée)  ne  le  voulut 
point  quitter,  quelque  péril  qu'il  y  eût.  Il 
exhorta  tous  les  officiers  à  se  bien  défendre 
et  servir  le  Roi.?) 

'  Voy.  sur  Montai,  t.  VI,  p.  94,  des 
Lettres  de  Mazarin. 

*  L'acte  de  barbarie  que  raconte  ici  Mo- 


zarin  ne  parait  rien  moins  qu'authentique. 
Le  duc  d'Yorck,  cela  va  sans  dîne,  n'y  fait 
aucune  allusion  dans  ses  Mémoires;  mais 
les  mouvements  de  l'armée  espagnole  dont 
ce  prince  faisait  alors  partie,  et  les  localités 
où  elle  campa  pendant  le  mois  de  juillet  et 
le  commencement  d  août ,  rendent  peu  vrai- 
semblable sa  i^enoontre  avec  un  convoi  de 
blessés  se  dirigeant  vers  Saint-Qoentio. 
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Riblemont^  et  à  Vadencourt^,  d'enlever  des  gens  dans  Paris^  et  de  tuer  Août  1667. 
et  exercer  des  cruautez  contre  les  malades,  nous  serons  contraints 
d  oublier  la  courtoisie  Françoise  et  de  songer  aux  moyens  de  rendre 
les  ennemis  plus  humains  et  plus  traitables.  On  m'a  dit  que  le  cheva- 
lier Reynolds  a  desja  proposé  de  leur  déclarer  qu'il  ne  veut  nul  quar- 
tier avec  eux,  et  je  croy  que  cela  leur  donneroit  bien  à  penser. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  d'Italie  portent  que  l'armée  du  Roy^ 
avoit  investi  Alexandrie,  le  7  du  mois  passé.  C'est  une  grande  entre- 
prise à  une  armée  qui  n'a  que  neuf  mille  hommes  de  pied  et  sept 
mille  chevaux.  Je  ne  sçay  pas  ce  qui  en  arrivera;  mais  s'il  est  vray 
que  la  fortune  seconde  d'ordinaire  la  hardiesse,  elle  doit  bien  favoriser 
ces  messieurs  qui  commandent  l'armée  du  Roy  en  ce  pays-là. 


LVII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t,  5i  A,^  198.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Stenay,  6  août  1667. 

Le  Roy,  en  arrivant  au  camp  devant  Montraedy,  cette  apres-disnée, 
a  eu  le  plaisir  d'entendre  battre  la  chamade,  des  qu'il  a  esté  aperceu 
de  la  place,  et  la  capitulation  a  aus^y  tost  esté  faiete^.  Les  assiégez 


-  Ribemont.  (Voy.  t.  V,  p.  646,  des 
Lettres  de  Mazarin.) 

*  Viibge  du  dëp.  de  la  Somme,  arr. 
d'Amiens. 

'  Allusion  à  Tenlèvement  du  financier 
Girardia  par  Cbemëraut-Barbezières ,  qui 
avait  eu  lieu  à  la  fin  du  mois  de  mai  prë- 
«ëdeni,  enlèvement  que  Barbezières  paya 
d'ailleurs  de  sa  tête.  (Voyez  le  tome  VII, 
p.  479,481  et  498.) 

*  Cette  armée  était,  comme  on  Ta  vu 


dans  le  tome  précédent,  sous  le  commande- 
ment du  duc  de  Hodène.  La  tentative  dont 
il  est  ici  question  n'eut  pas  de  suite, 

*  Voy.  M  Mémoires  de  Af  "'  de  Montpensier, 
t.  m,  p.  190  (édit.  Charpentier),  et  celles 
deMontglat  (ëd.  Micbaud,  p.  3a  3).  Les  offi- 
ciers espagnols  chargés  d'obtenir  du  Roi  une 
bonne  composition,  ayant  vu  leur  demande 
repoussée,  menacèrent  de  mourir  sur  la 
brèche  et  de  vendre  chèrement  leur  vie.  irLe 
cardinal  Mazarin,  dit  Montglat,  voulant  as- 
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Août  1667.  partent  demain  à  quatre  heures  du  malin.  MM.  de  Lislebonne  et  de  Va- 
rennes  partiront  à  Tinslant  pour  vous  aller  rejoindre  avec  ce  qui  avoit 
esté  destaché.  M.  de  Grandpré  s'en  retourne  avec  cinq  cents  chevaux 
à  son  poste  près  de  Rethel.  Je  depesche  aussy  tout  présentement  à 
M.  de  Castelnau,  qui  est  arrivé  à  Attigny\  afin  que,  sans  perdre  un 
moment  de  temps,  il  s'en  retourne  auprès  de  vous. 

Depuis,  j'ay  receu  vostre  billet  de  ce  matin  qui  ne  m'oblige  à  autre 
response  que  ce  que  je  vous  mande  cy-dessus. 


LVIII. 

BiM.  nal.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  196  v*;  minute.  —  Aff.  ëlr.,  France, 

t.  Q72,  f'  a 06;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  THOU. 

Sedan,  8  août  1667. 
(extrait.) 

J'ay  receu  vos  depesches  des  ai,  26  et  27  du  passé,  et  la  dernière 
m'a  esté  rendue  par  M.  Gentillot^,  qui  m'a  entretenu  en  détail  de 
toutes  choses,  comme  a  fait  aussy,  tous  ces  jours,  M.  leRhingrave^ 
et  il  ne  m'a  pas  esté  difficile  de  leur  faire  toucher  au  doigt  que  les 
intentions  du  Roy  estoient  toutes  sincères,  n'y  ayant  pas  d'apparence 
qu'il  voulust  donner  ses  ordres  en  tous  les  endroits  du  royaume, 
comme  il  a  faict,  pour  oster  les  saisies  et  renvoyer  les  vaisseaux  ap- 
partenant aux  sujets  de  MM.  les  Estais,  et  qu'il  eust  songé  seulement 
à  en  excepter  la  seule  Normandie,  où  le  sieur  Gentillot  m'a  dict  que  les 

surer  la  prise  de  cette  place,  les  renvoya  au  (aaj.  dëp.  des  Ardennes,  arr.  de  Vouziers). 

maréchal  de  La  Ferlé,  avec  ordre  secret  de  *  Voy.  sur  Gentillot,  d^abord  mousque- 

s  entendre  avec  eux.n  Ils  sortirent  tambour  taire  du  Roi,  passe  ensuite  au  service  des 

battant  et  enseignes  déployées,  et  furent  Provinces-Unies,  les  additions  du  tome  V, 

conduits  à  Arlon.  p.  dis ,  des  Lettres  de  Mazaritu 

*  Attigny,  auj.  village  des  Vosges,  arr.  ^  Voy.  sur  le  Rhingrave,  t.  VI>  p.  ia8, 

de  Mirecourt.  Il  y  a  aussi  Attigny-sur-Aisne  des  Lettres  de  Mazaritu 
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vaisseaux  estoient  seulement  encore  retenus^;  car  nous  avons  desja  Août  1657. 
nouvelles  que  tous  ceux  qui  estoient  à  Bourdeaux,  à  la  Rochelle  et 
en  Provence  mesme,  estoient  partis  avec  grande  satisfaction  du  vice- 
admiral  Ruyter,  lequel  avoit  esté  régalé  et  très  bien  receu  à  Toulon. 
Et  je  vous  advoue  que  je  ne  puis  comprendre  comme  les  artifices  de 
l'ambassadeur  d'Espagne  ont  faict  quelque  impression  sur  ce  sujet,  veu 
que  le  Roy  ne  pourroit  prendre  un  plus  mauvais  party  que  d'exécuter 
à  demy  ce  que  vous  avez  promis. 

Le  sieur  Gentillot  faict  estât  d'aller  luy-mesme  en  Normandie  avec 
une  lettre  du  Roy,  afin  que,  s'il  resloit  encore  quelque  chose  à  faire, 
il  en  puisse  voir  l'exécution  devant  que  de  s'en  aller  en  Hollande, 
comme  il  fera  en  toute  diligence,  prenant  la  commodité  de  quelque 
vaisseau  qui  prendra  cette  route-là.  Et  s'il  se  trouve  qu'il  se  soit  com- 
mis quelque  friponnerie  dans  les  saisies  des  vaisseaux  et  d'autres 
biens  appartenant  aux  HoUandois,  le  chastiement  que  le  Roy  en  fera 
servira  pour  faire  cognoistre  qu'on  apporte  du  retardement  à  ses  vo- 
lontez. 

Enfin  le  récit  que  le  sieur  Gentillot  fera  de  la  conduite  qu'on  a 
tenue  icy  sur  cette  affaire,  obligera  sans  doute  les  plus  critiques  et  les 
plus  mal  intentionnez  conti^  cette  couronne  à  advouer  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  procéder,  de  nostre  part,  avec  plus  de  candeur  et  de  franchise 
qu'on  a  faict,  et  qu  on  ne  peut  rien  adjouster  à  l'affection  avec  laquelle 
Sa  M*^  est  portée  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  entretenir  une 
bonne  intelligence  avec  MM.  les  Estats  et  leur  départir  des  marques 
de  son  amitié  avec  la  mesme  bonté  que  Sa  M*^  et  les  roys  ses  prédé- 
cesseurs ont  faict,  lorsque  lesdicts  Bstats  tesmoignoient  en  estre  les  plus 
contents. 

La  dépêche  se  termine  par  des  promesses  de  gratifications  pour  Gentillot  et 
pour  le  Hollandais  de  Groot,  et  par  des  recommandations  pour  rétablir  la  ^aix 
entre  les  Provinces-Unies  et  le  Portugal. 

'  C'est-à-dire,  qui  était  h  «ente  contrée  où  les  vaisseaux  hollandais  fussent  .encore 
retenus. 


9/1  LETTRES 
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IJX, 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélmtges  de  Colberi,  f.  Si  A,  f*  198;  mkiule.  -^  Aff.  ^*.;  Franee, 
t.  âya,  r*  9io-9ia;  eioçie  da  iamps. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Sedan,  8  aoôt  1667. 

(eitiait.) 

Pour  ce  qui  est  de  la  froideur  que  vous  avez  recogneu  lorsque 
Ton  a  parlé  de  comprendre  la  Suéde  et  [le]  Brandebourg  dans  la  liai- 
son projetée  ^  MM.  ies  ambassadeurs  ont  des  ordres  précis  du  Roy 
pour  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  sur  ce  sujet,  et  vous  en  avez  esté 
informé  par  advauce,  me  souvenant  vous  avoir  escrit  qu'il  seroit  tout- 
à-fait  ridicule  de  vouloir  faire  une  union  de  divers  princes  catholiques 
et  protestants  pour  conserver  le  repos  qui  a  esté  estably  en  Allemagne 
par  le  traité  de  Munster;  de  vouloir  empescher  à  Tadvenir  les  contra- 
ventions qu'on  y  pourroit  faire  et  reparer  celles  qui  ont  esté  faictes; 
et  de  ne  vouloir  pas  parler  de  la  guerre  que  le  Danemark  faict  à  la 
Suéde,  pour  luy  ester  un  bien  qui  luy  sT  esté  adjugé  par  ledict  traité^. 
Et  M.  l'électeur  de  Mayeuce  est  trop  bien  informé  des  affaires  et  trop 
équitable  pour  n'estre  pas  persuadé  que  la  chose  doit  aller  ainsy. 

Vous  aurez,  sans  doute,  desja  donné  part  à  MM.  les  ambassadeurs 
de  la  response  que  M.  de  Mayence  vous  a  faict  sçavoir,  par  son  capi- 
l^ine  des  gardes,  qu'il  avoit  faicle  aux  sieurs  d'Ettinguen^  et  Wolmar, 
dont  je  m'asseure  qu'ils  n'auront  pas  manqué  de  la  remercier  et  de  luy 
dire  tout  ce  qui  le  peut  affermir  dans  les  bonnes  resolutions  qu'il  aura 
prises.  Je  seray  bien  aise  qu'il  sçache  que  j'ai  eu  beaucoup  de  joye,  en 
mcm  particulier,  d'apprendre  de  quelle  maoiere  il  en  a  usé  et  que  j'es- 
père une  fin  tres-heureuse  d'un  si  bon  commencement,  ne  doutant 

^  La  iigue  des  Électeurs  et  des  princes  '  C'est-à-dire,  le  dnchë  de  Brème, 

de  rAUemagne  pour  contraindre rEmpereur  '  De  la  maison,  d'abord  comtale,  puis 

à  respecter  la  paix  de  Westphaiie.  princière  d'C£ttingen,  en  Bavière. 
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point  qae  les  diligences  quil  a  faictes  avec  MM.  les  électeurs  de  Go*  Août  1057. 
iogne  et  de  Trêves,  et  par  celles  que  je  continue  de  faire  avec  lé  comte 
de  Fûrstemberg,  il  ne  soit  bien  secondé  de  ces  deux  Electeurs;  mais, 
au  nom  de  Dieu ,  qu'il  se  souvienne  que  le  Roy  ne  peut  pas  estre  satis- 
fait et  que  la  paix  en  Allemagne  et  le  bien  de  la  Ghrestientc  sont 
incompatibles  avec  la  continuation  de  TEmpire  dans  la  maison  d'Aus- 
triche. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  avoir  appris  de  l'envoyé  de  Savoye. 
Je  ne  m'eslonne  pas  de  ce  qui  luy  est  arrivé  à  Munich,  apprenant,  de 
tous  costez,  que  M™  l'Ëlectrice  la  douairière,  et  le  comte  Curte*,  rem- 
plissent l'esprit  de  l'Electeur  de  tant  d'appréhension,  qu'il  croit  qu'il 
n'y  auroit  nulle  seureté  pour  luy  s'il  parloit  seulement  de  l'Empire. 
Vous  direz  pourtant,  sur  ce  sujet,  à  MM.  les  ambassadeurs,  de  ma 
part,  que  M*"^  l'Ëlectrice  la  jeun^^  ne  perd  aucune  occasion  de  presser 
son  mary  de  profiter  d'une  si  belle  conjoncture  que  celle  que  Dieu  iuy 
envoyé  pour  se  faire  Empereur,  et  elle  m'a  faict  savoir  qu'elle  ne  de- 
sesperoit  pas  d'en  venir  à  bout,  si  elle  estoit  assistée  puissamment  de 
la  France  et  des  Electeui*s  qui  ne  souhaitoient  pas  de  voir  continuer 
l'Empire  dans  1a  maison  d'Austriche.  C'est  pourquoy  il  faudroit  que 
MM.  les  ambassadeurs  fissent  toutes  les  advances  imaginables  là-dessus , 
faisant  cognoistre  audict  Electeur  qu'il  ne  dépend  pas  seulement  de  luy 
d'estre  en  quatre  jours  élevé  à  l'Empire,  s'il  le  veut,  puisque,  les  trois 
Electeurs  ecclésiastiques  et  Brandebourg  demeurant  d'accord  de  luy 
donner  leurs  voix,  il  en  aura  cinq  asseurées,  compris  la  sienne,  mais 


'  Le  comte  Curtz  oa  KarU  ëUit,  comme 
on  Ta  dit  pli»  haat,  le  principal  ministre 
de  IMIectear  de  Bavière. 

'  La  jeune  ëlectrioe  de  Bavière  était  une 
princesse  de  Savoie,  Henriette  Adélaïde, 
fille  du  duc  Victor-Améde'e  et  de  Christine 
de  France,  mariée  le  22  juin  1682  à  Fer- 
dinand-Marie, électeur  de  Bavière.  La  cor- 
respondance de  Gramont  prouve  qu  elle 
élait  renommée   pour  son  esprit  comme 


pour  sa  beauté.  Cette  princesse  ambitieuse , 
n'ayant  pu  être  reine  de  France  (chose  dont 
elle  s'était  un  moment  flattée),  songeait  par 
tous  les  moyens  k  devenir  impératrice.  Elle 
avait  mis  tout  en  œuvre  afm  de  persuader 
riillecteur,  son  mari,  que  le  temps  était  pro- 
pice pour  parvenir  à  la  dignité  impériale ,  et 
elle  le  faisait  parier,  dans  ce  but,  à  Tenvoyé 
de  Mazarin  tout  autrement  que  ses  ambas- 
sadeurs ne  pariaient  à  Francfort. 
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Aoûi  1657.  que  le  Roy  donne  sa  parole  royale  de  Taller  assister  en  personne  à  la 
teste  de  quarante  mille  hommes  contre  qui  que  ce  soit  qui  le  voulust 
empescher  dans  la  paisible  possession  de  TEmpire^ 

Il  seroit  bon  de  voir  clair  dans  les  intentions  du  baron  de  Benne- 
berg^;  car  ce  seroit  une  chose  fort  estrange  de  luy  donner  des  marques 
effectives  de  la  bienveillance  du  Roy  et  de  prendre  toute  confiance  en 
luy,  et  qu*à  la  fin  il  nous  trompast. 

J  attends  avec  impatience  de  sçavoir  qui  sont  les  deux  personnes  que 
M.  de  Mayence  a  faict  arrester  et  s'il  y  a  quelque  chose  qui  regarde  le 
cardinal» de  Retz,  ou,  en  quelque  autre  manière,  le  service  du  Roy.  Il 
sera  bon  que  vous  obteniez  de  S.  A.  EL  qu'il  les  fasse  remettre  entre  les 
mains  de  M.  de  S*  Gêniez'  à  Brisach,  afin  que  Sa  M^  les  puisse  faire 
examiner  et  recognoistre  ce  que  c'est.  Le  baron  de  Lenoncourt  pourroit 
bien  eslre  un  nommé  Marigny,  qui  est  un  fort  meschant  esprit*. 

Le  reste  de  la  dépêche  est  consacré  à  des  détails  sur  Temploi  des  sommes  que 
Mazarin  a  envoyées  à  M.  de  Gravel. 


^  Ces  détails  prouvent  qu'à  cette  époque 
Mazarin  ne  songeait  à  placer  sxvr  le  trAne 
impérial  qu'un  prince  de  k  maison  de  Ba- 
vière. 

*  Ou  Bennebourg ,  ministre  de  Félecleur 
de  Mayence. 

^  Henry  de  Montault-Benac,  frère  du 
maréchal  de  Navailles.  Saint-Geniez  était 
gouverneur  de  Brisach.  (  Voy.  t.  IV,  p.  484 , 
note  3,  des  Lettres  de  Mazarin,) 

^  Uabbé  Jacques  Garpentier  de  Mari- 
gny, né  à  Marigny  (Nièvre)  dont  il  portait 
le  nom ,  et  que  Mazarin  soupçonne  de  s'être 
affublé  du  titre  de  baron  de  Lenoncourt,  a 
été  mentionné  dans  le  tome  V,  p.  417.  At- 


taché au  cardinal  de  Retz,  il  fut  Tun  des 
chansonniers  de  la  Fronde  les  plus  acharnés 
contre  Mazarin.  On  lui  attribue  le  fameux 
Traité  politique  oU  il  est  prouvé  que  tuer  un 
tigron  n'est  pas  un  cnme  (1 658).  Outre 
ses  Mazarinadesy  on  a  de  lui  un  Recueil 
de  lettres  en  prose  et  en  vers  (i655).  Il 
mourut  en  1670.  11  est  probable  que  ce 
n'était  pas  la  première  fois  que  Marigny  pre- 
nait le  nom  de  Lenoncourt,  car,  dans  une 
lettre  du  la  décembre  i653,  Mazarin  écri- 
vait déjà  k  l'abbé  Benedetti  que  notre  ambas- 
sadeur devait  surveiller  à  Rome  un  individu 
disant  s'appeler  «rie  marquis  de  Lenoncourt  ». 
(Voy.  t.  VI,  p.  687.) 
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Août  1657. 


LX. 

ffibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Uitangn  de  Q^bert,  t.  5i  A,  f*  336  v°;  minute. 
France,  t.  979,  f*  ai 5;  copie  du  temps. 


Aff.  Ar., 


k  MM.  LES  PLÉNIPOTENTIAffiES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 


(extrait.) 


Sedan,  9  août  1657. 


Je  ne  vous  fais  celle-ci  (cette  depesche)  que  pour  accompagner  le 
projet  cy-joint  d  une  déclaration  du  Roy,  que  l'on  a  jugé  nécessaire  que 
vous  présentassiez  à  rassemblée  de  Francfort  touchant  les  Ëstats  que 
Sa  M^  possède,  qui,  par  le  traité  de  paix  S  ont  esté  démembrez  de 
l'Empire^.  Car,  quoyque  ladicte  assemblée  n'ayt  pas  le  mesme  pouvoir 
qu'une  diète  générale  de  l'Empire,  et  qu'elle  ne  soit  composée  que  de 
certaines  personnes  et  pour  de  certaines  affaires,  neantmoins,  si  elle 
reçoit  bien  la  déclaration  du  Roy,  si  elle  y  faicl  une  response  favorable, 
ou  seulement  la  faict  enregistrer,  ce  sera  un  préjugé  pour  la  prochaine 
diète,  qui  servira,  ce  pendant,  à  faire  considérer  le  Roy  comme  un 
des  membres  de  l'Empire  et  comme  intéressé  en  cette  qualité  en  tout 
ce  qui  le  touche,  non  seulement  comme  une  des  principales  parties 
qui  sont  intervenues  au  traité  de  paix,  mais  comme  possédant  souve- 
rainement des  Estats  tres-considerables  dans  l'Empire^. 


^  Le  traite  de  Munster. 

*  Ces  États  comprenaient  une  partie  de 
la  Lorraine  :  les  trois  ëvéchës  et  villes  de 
Metz,  Toul  et  Verdan,  et  TAlsace  presque 
entière  ;  Jes  landgraviats  de  haute  et  basse 
Alsace,  le  comte  de  Ferrette,  Tavouerie  de 
basse  Alsace  ou  préfecture  de  Hagueneau, 
les  villes  de  Brisach  et  Philipsbourg.  (Voy. 
Himlv,  HiêUnre  de  la  formation  territoriale 
det  Éiate  de  l'Europe  centrale,  Paris ,  1 876 , 
L  I,p.  967  et  suiv.) 

^  Cette  théorie,  que  les  territoires  nou- 

MAZ&MN. VIII. 


vellement  annexés  étaient  des  «rpays  d'Em- 
pire v),  soutenue  en  1667  par  Mazarin  pour 
les  besoins  de  sa  cause,  théorie  fort  diffé- 
rente de  cdle  qu'appliquèrent  les  Chambres 
de  réunion  et  que  les  gouvernements  fran- 
çais ne  cessèrent  de  soutenir,  se  rattache  aux 
velléités  qu'eut  alors  Mazarin  de  faire  élire 
Louis  XIV  empereur  après  la  mort  de  Fer- 
dinand III,  3  avril  1687.  (Voy.  Chéruel, 
Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences 
morales,  janvier  1 886 ,  LXXV,  p.  9.  —  Ché- 
ruel, La  minorité  de  Louis  XIV,  III,  p.  98, 
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Aoui  1657^  Je  croy  qu'il  sera  bon  que  vous  fassiez  voir  cette  deciaration,  avant 
que  la  présenter,  à  nos  plus  confidents  amis,  afin  qu'ils  examinent  s'il 
n'y  a  rien  à  changer,  adjouster,  ou  diminuer,  et  que  vous  concertiez 
avec  eux  les  moyens  de  la  bien  faire  recevoir  et  d'en  tirer  un  bon  efEect, 
sans  toutesFois  rien  changer  aux  conditions  essentielles  qui  regardent 
la  souveraineté,  estant  un  point  qu'on  tient  de  la  dernière  nécessité 
de  ne  relascher  pas,  et  auquel  il  faut  lascher  de  faire  consentir  nos 
amis,  et  les  disposer  à  nous  y  assister  puissamment.  Je  pense  qu'il  faut 
que  cet  acte  soit  donné  en  latin ,  et  vous  prendrez  garde  ^  s'il  vous  plaist, 
que,  comcae  les  ministres  impériaux  mettent  tousjours  en  teste  des 
ebcrits  qu'ils  donnent  :  Sacrœ  CœaoFeœ  Maje$UUi$  pknipetmtiurii,  il  est 
aussy  à  propos  que  ceux  de  Sa  M^  mettent  tousjours  en  teste  des  escrits 
qu'ils  donneront  :  Sacrœ  Cknstiamssime  Majestalis  pknipo(€9Uiaf*ii^. 

Vous  vous  souviendrez  aussy  de  dire  à  M.  l'électeur  de  Mayeute 
qu'il  est  fort  important  qu'il  ne  lesmoigne  point  d'aigreur  aux  ministires 
de  Suéde,  et  de  mesnager  leur  esprit,  dans  cette  conjoncture,  par 
toutes  les  raisons  que  vous  sçaurez  bien  lu  y  représenter. 

Mazarin  engage  ensuite  les  plénipotentiaires  à  remercier  le  prince  Ernest  d^ 
Hesse,  frire  du  Landgrave,  de  ratFectîon  qu  il  témoigne  pour  la  France.  Ils  doivent 
traiter  avec  t  électeur  de  Bavière,  dont  Tesp rit,  ajoute  Mazarin,  <Tne  demeurera  pas 
longtemps  en  une  mesme  assiette  ». 

M.  le  prince  de  Baden^  s'est  plaint  à  M.  de  Saint-Geniez  que  Ton 
le  négligeas!,  et  que,  depuis  deux  ans,  on  ne  luy  avoît  ri«n  faîct  sça- 
voir  des  interests  et  des  intentions  du  Roy  sur  les  affaires  d'Allemagne. 

Valfrey,  Hugues  de  Lionne,  L  11,  p.  iSG,  se  firent  appeler  ainsi  à  leur  tour.  Alors 
Paris ,  1 8â  1 .  —  Recueil  des  itutrucdotu ,  Ba^  TEmpereur,  pour  maintenir  sa  prëémiitence 
vière,  pages  xm  et  6a-63.)  sur  les  autres  princes  de  la  chrétienté,  se 
'  On  sait  qu'au  xvu*  siècle,  la  litre  de  fit  appeler  «Majesté  Sacrée*;  le  jx>i  d'Ea* 
(r  Majesté  «  était  lui-inéoie  relativement  ré^^*  g«gi^  Timita,  et  Ton  voit  que  Mazarin  ré- 
cent, il  navrit  guèi*e  que  cent  ans  de  date.  commande  ici  à  nos  ambassadeurs  de  ne 
On  ne  se  servait  auparavant  que  du  titre  de  pas  demeurer  eu  arrière. 
Sérénité  ou  de  Grandeur.  Le  titre  de  Majesté  ^  Le  prince  héritier  de  Bade  était,  en 
futprispar  les  rois  d'Espagne,  lorsque  rEm-  1667,  Ferdinand  MaximilieR,  qui  mourut 
pire  eut  été  joint  à  cette  maisoo.  Nos  m»  en  1669  avant  le  m^irgrave,  son  père, 
qui.  disaitron,  cr  sont  empereurs  en  FrQi^çe«, 
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Gomme  c  est  une  maison  qui  a  tousjours  tesmoigné  de  l'affeelion  pour  Aoàt  1657. 
la  France,  en  prenant  occasion  de  voir  le  père  et  le  fils*,  vous  pourrez 
les  asseurer  que  Sa  M*^  les  considère  fort  et  que,  s'il  se  presentoit 
occasion  où  elle  eust  besoin  d'eux,  elle  s'y  adresserait  en  confiance 
et  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  servissent  avec  chaleur;  que,  du  reste,  elle 
a  beaucoup  de  desplaisir  de  l'aigreur  que  M^  la  princesse  de  Carignan  ' 
conserve  pour  luy,  et  qu'Ëlle  [Sa  M*^]  n'oubliera  rien  pour  ramener 
son  esprit,  comme,  de  mon  costé,  je  profiteray  de  la  moindre  conjonc- 
ture favorable  que  je  trouveray  pour  l'adoucir  et  procurer  à  M.  le  prince 
de  Baden  la  satisfaction  qu'il  désire. 

Mazarin  parle  ensuite  aux  plénipotentiaires  du  sieur  de  Croisic,  qu'ils  doivent 
tr caresser V  comme  Run  homme  fort  intelligent,  fort  zelë  et  capable  de  vous  servir 
utilement^.  Il  espère  que  FoiScier  qu'il  a  envoyé,  avec  des  leltres,  «pour  tirer 
trois  cent  mille  escus?),  aura  pu  les  rejoindre.  Pois  il  revient  à  la  Suède,  dont  ils 
doivent  flatter  les  députes,  louer  les  succès  du  roi  Charles-Gustave  et  travailler  à 
ménager  un  accommodement  entre  la  Suède  et  la  Pologne. 

Le  sieur  Gourtin^,  ajoute  Mazarin,  m'est  venu  voir  de  sa  part  (de 
la  part  du  roi  de  Suéde)  pour  me  dire  qu'il  estoit  tout  prest  de  suivre 
mon  conseil  et,  pour  user  de  ses  termes,  qu'il  me  ferait  Varhi^e  de  tout. 
Ledict  Courtin  m'a  adjousté  mesme  que  M.  le  mareschal  de  Gramont 
en  pourroit  escrire  à  la  reyne  de  Pologne,  laquelle  defereroit  beaucoup 
à  ses  bons  conseils.  En  effect,  jamais  la  conjoncture  ne  fut  meilleure, 
le  roy  de  Pologne  pouvant  faire  une  paix  utile  et  honorable  et  se  des- 
livrer de  la  tyrannie  que  la  maison  d'Austriche  exercera  asseurement 
sur  luy  et  sur  son  royaume,  sous  prétexte  de  le  secourir,  s'il  n'y  donne 
bientost  ordre;  ce  que  la  reyne,  sa  femme,  doit  encore  plus  appré- 
hender que  luy.  Gar  je  sçay  que,  nonobstant  tout  ce  que  les  ministres 
de  la  maison  d'Austriche  luy  tesmoignent  au  contraire,  ils  n'auront 

'  Le  margrave  de  Bade  en  1667  était  sons.  Sa  fiHe,  la  princesse  Louise,  avait 
Guillaume,  né  en  1598,  mort  en  1677.  épousé  Louis  de  Bade,  qoi  devint  un  des 

'  La  princesse  de  Carignan,  veuve  du        plus  grands  capitaines  du  mf  siècle, 
prince  TlHmaB  de  Savoie -Carignan,  était  '  Antoine  Courtin.  (Voy.  le  tome  Vil, 

de  la  maison  de  Bourbon,  branche  de  Sois-        p.  619,  des  Lettres  de  Mûzarin,) 

i3. 


100  LETTRES 

Août  1667.  jamais  confiance  en  elle  et  feront  tous  leurs  efforts  pour  la  séparer 
d'avec  son  mary. 

Je  n*ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  j'ay  mandé  pour  la  distribution  de 
l'argent,  si  ce  n'est  qu'en  cas  que  nous  ne  puissions  faire  sortir  l'Empire 
de  la  maison  d'Austriche,  il  faudra  employer  ce  que  nous  devions 
donner  à  ceux  qui  auroient  servy  le  Roy  en  cela,  à  faire  des  troupes 
pour  fortifier  nos  armées  et  nous  mettre  en  estât  de  nous  garantir  du 
mal  que  l'on  nous  voudroit  faire. 


LU. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fi*.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f**  aSg.  —  Minute. 

À  M.  DE  TLRENNE. 

Sedan,  9  août  1667. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  d'hyer,  à  cinq  heures  du  matin.  Je 
ne  vous  ay  envoyé  personne  pour  vous  dire  mes  pensées,  parce  que 
j'attends  icy  M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  et  comme  je  croy  qu'il  pour- 
roit  bien  estre  dans  le  dessein  de  se  reposer  le  reste  de  la  campagne, 
après  que  je  l'aurai  veu,  on  prendra  resolution  sur  toutes  choses,  et  je 
vous  en  donneray  part  incontinent.  Aussy  bien  ne  peut-on  pas  esloigner 
de  ces  quartiers-cy  les  troupes  dudict  s' Mareschal  jusqu'à  ce  que  l'on 
ayt  reparé  les  brèches  de  Montmedy,  qui  est  à  présent  une  place  toute 
ouverte. 

Je  me  resjouis  de  l'advantage  que  vos  partisans^  ont  emporté  sur  les 
ennemis.  Je  suis  seulement  fasché  de  la  blessure  du  sieur  de  Podwitz^; 
mais  de  la  manière  que  vous  m'en  escrivez,  j'espère  que  ce  ne  sera 
rien.  Je  vous  diray  sur  ce  sujet  que  l'on  m'annonce,  de  Flandres,  il 
y  a  environ  un  mois,  qu  un  grand  parly  de  la  garnison  d'Avesnes,  ayant 

^  Les  soldats  envoyés  en  parti.  Iq  Chronologie  militaire  nomme  PodewiUz 

^  Ce  personnage,  qui  n'a  pas  été  men-        ou  Podewilts.  Il  fut  nommé  maréchal  de 
tionnë  jusqu'ici,  est  proiiablement  celui  que        camp  en  166&  et  mourut  en  1690. 
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rencontré  deux  cents  chevaux  de  l'armée  du  Roy,  les  avoit  entièrement  Août  1607. 
deffaits  et  que  tous  les  officiers  [estoient]  prisonniers.  Je  ne  croy  pas 
que  cela  soit;  je  vous  prie  pourtant  de  me  mander  la  vérité. 

Mazarin  termine  en  donnant  des  renseignements  sur  ies  forces  des  ennemis. 


LXII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  T  ait  v".  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Sedan,  i3  août  1667. 

J'ay  receu  vostre  lettre  d'avant-hyer  avec  le  duplicata.  Je  croy 
que  vous  ne  pouviez  prendre  une  meilleure  resolution  que  celle  que 
vous  m'escrivez.  Nous  attendons  dans  aujourd'huy  ou  demain  des  nou- 
velles d'Allemagne  pour  nous  déterminer  à  ce  que  nous  aurons  à  faire  ^ 
Ce  pendant  les  troupes  que  Ton  retient  de  deçà,  engageant  tousjours 
les  ennemis  à  laisser  un  corps  dans  le  Luxembourg,  vous  eu  aurez 
moins  sur  les  bras  dans  ce  que  vous  voudrez  entreprendre.  Neantmoins, 
aussytost  que  j'ay  receu  vostre  lettre,  j'ay  depesché  au  camp  pour  faire 
destacher  de  la  cavalerie ,  et  le  s'  de  Genlis  ^  partira  demain  à  la  pointe 
du  jour  avec  onze  escadrons  pour  aller  au  Chesne*  et  de  là  suivre  le 
chemin  de  Guise,  où  il  attendra  de  vos  ordres,  et,  si  vous  croyez  qu'il 
doit  prendre  plus  à  droite  pour  aller  à  la  Capeile  pour  vous  joindre 
plus  aisément,  vous  n'aurez  qu'à  luy  envoyer  au-devant  pour  le  luy 
faire  sçavoir.  Je  vous  a  y  renvoyé  Jacquier*.  Je  vous  prie  que  nous  ayons 
fort  souvent  de  vos  nouvelles,  et  je  prendray  soin  de  vous  en  donner 
des  nostres. 


*  Il  8  agissait  du  voyage  du  Roi  à  Metz,  ^  Probablement  Le  Ghesne  -  Populeux , 
dont  Mazarin  a  parle  plus  haut.  chef^ieu  de  canton  du  dëp.  des  Ardeniies, 

*  La  Chrtmoîogie  militaire  mentionne  Flo-  arr.  de  Vouziiçre. 

rimond  Brâlard,  marquis  de  Genlis,  mar^  *  Munitionnaire  de  Tarmée.  (Voyez  sur 

chai  de  camp  en  i646,  mort  en  i685,  à  lui  le  tome  VII,  p.  3i.  des  Uttres  de  Ma- 

quatre-vingt-trois  ans.  zarin.) 
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Aoât  1A57. 


Bibl.  n«t.,  ms.  f.  fr.,  Mihmget  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  aSi.  —  Minute. 
À  M.  DE  SAINT-GENIEZ'. 

Sedan,  ik  août  1667. 

•  (ritrait.) 

Après  lui  avoir  parle  des  levées  de  troupes  que  Ton  peut  faire  en  Suisse  et  en 
Allemagne,  Mazarin  continue  ainsi  : 

J  ay  veu  la  lettre  que  vous  a  escrite  M.  le  prince  de  Baden  *.  Ce 
n  estoit  pas  à  moy  de  luy  donner  part  du  mariage  de  M.  le  comte  de 
Soissons  *,  mais  à  M°^  la  princesse  de  Carignan  *,  à  qui  je  l'ay  insinué 
diverses  fois,  et  si  elle  ne  Ta  pas  voulu  faire,  c'est  d'elle  et  non  pas  de 
moy  qu'il  peut  se  plaindre.  Je  suis  fasché  qu'elle  ne  change  point  de 
sentimens  à  son  esgard.  Vous  l'asseurerez  [neantmoins'^]  que  je  ro'ap- 
pliqueray  ^]  si  fort  à  trouver  la  conjoncture  propre  pour  [les]  raccom- 
moder tout-à-fait,  en  sorte  qu'il  soit  satisfaict,  que  j'espère  d'en  venir  à 
bout;  et  pour  ce  qui  regarde  les  interests  du  Roy  en  Allemagne,  ISa  M**^ 
est  fort  persuadée  que,  sans  en  estre  sollicité,  il  les  embrassera  tous- 
jours  avec  zèle,  et  il  n'y  a  personne  en  qui,  dans  les  occasions.  Elle 
prist  plus  de  confiance  qu'en  luy. 

Mazarin  parle  ensuite  à  Saint-Geniez  de  la  garnison  de  Brisach,  dont  il  avait 
le  commandement;  il  insiste  sur  la  nécessite  d'y  maintenir  la  discipline.  Il  voudrait 
que  les  jeunes  gentilshommes  allemands  vinssent  s'y  former  à  Tart  militaire. 


Si  l'on  y  pouvoit  establir  une  académie ^  ajoute  le  Cardinal,  j 


en 


^  Voy.  sur  ce  personnage,  t  IV,  p.  484,  *   Marie   de   Bourbon -Soissons.    (Voy. 

note  3,  des  Lettres  de  Mazarin.  p.  99.) 

'  Voy.  çi-dessus,  p.  98.  *  Mot  douteux.  * 

'  Eugène-Maurice  de  Savoie.  (  Voy.  t  VII,  '  Mot  douteux, 

p.  &70.)  ^  Éooie  où  se  formait  la  jeune  noUesse. 
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serais  tres-aise,  et  j  envoyerois  mesme  des  maistres  de  Paris  pour  ap-  Août  1657. 
prendre  à  monter  à  cheval  et  les  autres  exercices.  Je  vous  prie  d'en 
parler  avec  le  sieur  Colbert  ^  el  de  me  mander  les  moyens  et  Targent 
que  [vous  pensez]  qu'il  fallust  employer  pour  cela. 


LXIV. 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  274,  f*  446  v*.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  LE  DUC  DE  BOURNONVILLE  ^ 

Sedan,  i5  août  1667. 

Le  mouvement  où  nous  avons  esté  quelque  temps  ma  empesché  de 
faire  plus  tost  response  aux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'es- 
crire.  J'ay  esté  tres-ayse  d'apprendre  les  particularitez  de  vostre  récep- 
tion dans  le  Parlement',  et  que  la  compagnie  ayt  rendu  justice  à  vostre 
mérite  par  l'applaudissement  avec  lequel  cette  action  s'est  faicte.  Quand 
je  n'aurois  pas  autant  d  amitié  que  j'en  ay  pour  vous,  je  me  resjouirois 
tousjours  de  voir  bien  establir  vostre  crédit  dans  Paris,  puisqu'on  n'en 
sçauroit  trop  donner  à  une  personne  dont  la  fidélité  est  aussy  esprouvée 
que  la  vostre,  et  qui  a  tout  le  zèle  et  la  sutfisance  nécessaire  pour  s'en 
prévaloir  à  l'advantage  du  service  du  Roy. 

Je  suis  fasehé  que  M.  le  mareschal  d'Aumont  ayt  faict  loger  des  gens 
de  guerre  dans  vos  makons«  C'est  peut-estre  une  mesprîse,  et  j'ay  peur 
qu'on  ne  vow  ayt  trop  exagéré  b  chose.  En  tout  cas,  je  luy  en  eseris, 
afin  que  cela  n'arrive  plus. 

Pour  ce  qui  est  de  la  noblesse  du  Boulenois  \  il  y  a  quelques  uns 
d'entre  eux  qui  donnent  presque  le  bransie  au  reste,  dont  je  sçay  que 
la  conduite  ne  se  peut  souslenir,  et  je  vous  conseille  de  ne  l'entreprendre 

'  Cbaries  Colbert,  iMteadBDt  d'Alsace.  séance  au  hirleiiient,  eomme  gouverneur 

*  Voy.  sur  le  ànc  de  Boamoovilie,  t.  UI,  de  Paris  en  Mrvmnce. 
p.938,etIVip.479,de8Le/l]^<&JfAMrm.  ^  Pays  de  BouIogne-sur-Mer,  dont  le 

^  Le  duc  de  BonraonviUe  avait  droit  de  luan^al  d'Amnool  était  gouT^menr. 
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Août  1657.  pas;  car,  en  un  mot,  il  y  va  de  Faulhorité  du  Roy  de  soustenir  celle 
[d'un]*  gouverneur  de  province  et  mareschal  de  France,  avec  lequel 
des  particuliers  de  son  gouvernement  veulent  traiter  [de]  pair*,  et  il 
faut  absolument  qu'ils  luy  rendent  ce  qu'ils  luy  doivent  s'ils  veulent 
conserver  les  bonnes  grâces  de  Sa  M'*. 

Quant  à  vostre  brevet  de  retenue^  et  à  vostre  logement  au  Louvre, 
nous  verrons  d'adjuster  cela,  à  nostre  retour  à  Paris.  Ce  pendant  je 
vous  prie  de  faire  un  fondement  asseuré  sur  l'estime  et  la  cordialité , 
avec  laquelle  je  suis,  etc. 


LXV. 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  976,  f  45o.  —  Miaule. 

AU  MARÉCHAL  DE  L'HÔPITAL. 

Sedan,  16  août  1667. 

Vous  m'avez  obligé  de  me  mander  franchement  l'incommodité  que 
Paris  souffre  des  courses  de  ceux  de  Rocroy  \  et  vous  ne  pouviez  jamais 
vous  adresser  à  personne  qui  prist  plus  de  part  que  moy  à  sa  seureté 
et  à  son  repos.  Sur  ce  que  j'ay  eu  l'honneur  de  représenter  là-dessus 
au  Roy,  Sa  M^,  aprez  avoir  faict  examiner  en  sa  présence  les  moyens 
les  plus  propres  pour  remédier  à  ce  mal ,  a  commandé  tout  aussy  tost 
à  Gharleville  et  à  Mezieres  pour  faire  puissamment  la  guerre  à  la  gar- 
nison de  Rocroy,  logeant,  pour  cet  effect,  dans  les  deux  places  plus  de 
trois  cens  chevaux.  Outre  cela.  Elle  faict  mettre  un  bon  nombre  de 
cavalerie  à  Retel,  AubentonS  Ghaumont  et  autres  lieux,  y  adressant 

^  ]je  mot  d'vn  a  été  omis  par  le  copiste ,        que  le  saccesseur  du  titulaire  d'un  office 
et  cette  distraction  s'explique  parce  que  le        devait  lui  payer,  lorsqu'il  s'en  démettait, 
mot  celle  termine  une  page  et  que  le  mot  *  Il  a  ëtë  question  ci-dessus  de  l'enlève- 

gouverneur  commence  la  suivante.  ment  du  ânancier  Girardin  aux  portes  de 

'  La  copie  porte  du  pair.  Paris.  (Vôy.  p.  91 ,  note  3.) 

*  Voy.  ci-dessos,  p.  &5,  note  9. 
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de  riûfanterie  en  quelques  endroits,  afin  de  boucher  les  passages,  autant  Août  1657. 
qu  il  sera  possible,  avec  ordre  aux  uns  et  aux  autres  de  se  bien  entendre 
entre  eux,  et  tenant  bonne  correspondance  avec  les  plus  advancez, 
mesme  avec  la  Gapelle  et  Ghasteau-Regnault,  où  il  y  a  aussy  quel- 
ques troupes  de  renfort,  courir  sus  à  tous  les  partis  qui  sortiront  de 
Rocroy. 

Pour  commander  tout  ce  corps,  tant  cavalerie  qu'infanterie,  le  Roy 
a  faict  choix  de  la  personne  de  M.  le  comte  de  Grandpré  et  d'officiers 
expérimentez,  pratics^  du  pays,  et  sages,  qui  feront  vivre  lesdictes 
troupes  dans  une  discipline  d'autant  plus  exacte  qu'elles  seront  bien 
payées.  Et,  pour  affoiblir  tousjours  la  garnison  de  Rocroy,  en  luy  re- 
tranchant les  advantages  qui  ont  le  plus  servy  jusqu'icy  à  l'entretenir 
et  [à]  augmenter  et  faciliter  ses  courses.  Sa  M**  a  faict  deffenses  à  tous 
ses  sujets,  demeurant  au  delà  de  la  rivière  d'Aisne  et  des  marais  de 
Liesse^  et  de  Pierrepont*,  de  contribuer*  à  ladicte  place  ny  d'y  avoir 
aucun  commerce,  à  peine  de  la  vie. 

De  plus,  afin  d'appuyer  l'exécution  des  arrests  du  Parlement  contre 
ceux  qui,  se  glissant  dans  Paris  et  à  l'entour,  plus  tost  en  espions 
qu'en  gens  de  guerre,  enlèvent  les  personnes  pour  les  rançonner, 
le  Roy  a  faict  faire  un  fonds  pour  donner  moyen  à  quatre  pre- 
vosts  des  mareschaux  de  tenir  leurs  compagnies  bien  complettes, 
et  mesme  de  les  augmenter,  et  de  quatre  postes  diiferens,  qui  leur 
seront  assignez  dans  l'Isle-de-France,  battre  continuellement  la  cam- 
pagne et  se  saisir  des  vagabonds  et  autres  désignez  par  lesdicts  ar- 
rests. 

A  toutes  ces  précautions  le  Roy  veut  encore  adjouster  l'entretenement 
d'une  compagnie  de  cinquante  maistres,  proche  Paris,  qui  tiendra  tous 
les  environs  par  les  divers  partis  qui  seront  tous  les  jours  à  cheval,  et 
qui  estant  composée  de  gens  choisis  de  toute  l'armée,  entre  les  meilleurs 
hommes  de  parti  et  les  mieux  disciplinez,  et  payée  régulièrement  tous 

'  ConDaissant  à  fond  le  pays.  ^  Village,  aiij.  dép.  de  T Aisne,  arr.  de 

*  Notre-Dame-de-Liesse,   auj.  dëp.  de        Laon. 
TAisoe,  arr.  de  Laon.  *  De  payer  des  contributions. 

HAXAAIII.  —   VIII  1  h 
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Août  1657.  les  jours,  contribuera  notablement  à  la  seureté  publique,  sans  eom- 
mettre  le  moindre  desoMre. 

J'espère  que  toutes  ces  choses  bien  exécutées,  comme  elles  seront, 
par  le  soin  qu'on  y  apportera  et  l'application  avec  laquelle,  en  mon 
particulier,  j'y  tiendray  la  main ,  produiront  l'effect  qu'on  s'est  promis. 
_  Neanlmoins,  si,  dans  vos  conférences,  l'on  trouvoit  qu'il  y  eust  encore 
quelque  autre  diligence  à  faire,  je  vous  prie  de  m'en  advertir,  offrant, 
de  bon  cœur,  mon  entremise  auprez  de  Sa  M^  et  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  moy  pour  asseurer  le  repos  ou  la  liberté  de  la  ville. 


LXVI. 

BibL  nat.,  ms.  t  fr.,  t.  33,qo9,  f°  aSâ;  original.  —  Aff.  ëtr.,  France, 
t.  376,  f*  ^53  v';  copie  du  temps. 

k  L'ABBÉ  FOUQUET. 

Scdau,  t6  août  1667. 

11  ne  se  peut  rien  de  plus  obligeant  que  ce  que  vous  m'escfivez  sur 
la  prise  de  Monlmedy.  Je  sçay  bien  que  je  peux  compter  sur  vous 
pour  toutes  choses.  Aussy  devez-vous  estre  fort  persuadé  de  mon 
amitié,  dont  je  ne  saurais  donner  une  plus  véritable  marque  qu'eu 
vous  disant  sincèrement  ce  que  je  crois  estre  de  vostre  bien  et  de 
vostre  interest.  *" 

Puisque  vous  n'avez  point  eu  d'autre  interest  dans  l'accommodement 
que  vous  avez  faict  de  Tabbé  de  Guitaul^  avec  l'abbé  de  Grasse^  que 
de  faire  cesser  la  poursuite  que  celuy-cy  faisoil  au  Parlement,  je  vous 
diray  qu'il  est  fort  indiffèrent  au  Roy  où  leur  procez  soit  jugé  et  lequel 
des  deux  le  gaigne,  et  du  reste  je  vous  advoue  que  je  seray  bien  ayse 

'  L'abbë  de  Guitaut  ëtait  Bertrand  de  sieurs  abbayes  en  France  portant  le  nom  de 

PecbpeiroQHCominges,  abbë  de  Saint-Mi-  Grâce  ou  Grasse;  mais  il  est  plus  probable 

chel  de  Bessan,  au  diocèse  d'Auch.  que  Tabbë  dont  il  s*agit  ici  appartenait  à  la 

*  La  copie  porte  Grâce.  Il  y  avait  plu-  famille  provençale  de  Grasse-Tiily. 
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de  ne  me  roeder  point  des  interests  des  personnes  que  je  sçay  n  estre  Aoàt  1657. 
pas  bien  intentionnées  ny  pour  le  Roy,  ny  pour  TËstat,  ny  pour  moy, 
et  que  je  souhaiterois  que  mes  amis  en  usassent  de  mesme. 

Vous  n  avez  pas  esté  bien  informé  de  ce  qui  s'est  passé  touchant  le 
(lis  de  M.  Inchequin^  Vous  sçaurez  que  Tambassadeur  d'Angleterre 
ne  l'a  point  envoyé  prendre  au  collège  des  Grassins^,  mais  qu'il  est 
allé  chez  iuy  de  son  mouvement,  et  qu'estant  sur  le  pas  de  la  porte,  il 
en  fut  enlevé  de  force  par  des  gens  qui  frappèrent  mesme  un  laquais 
dudict  ambassadeur  qui  estoit  avec  Iuy';  et  comme  c'est  une  injure 
que  Ton  a  faicte  à  un  ministre  d'un  prince  estranger,  où  la  religion 
n'a  point  de  part  et  dont  M.  le  Protecteur  a  tesmoigné  mesme  du  res- 
sentiment d'en  faire  faire  quelque  prévention  (sie)^  aussy  audict  am- 
bassadeur, qui  s'est,  ce  semble,  mis  à  la  raison,  en  se  contentant  que 
l'on  [le]  renvoyé*  chez  Iuy,  et  pour  un  jour  ou  deux,  et  que,  dans 
cet  intervalle,  on  mettra  auprez  de  Iuy  telle  personne  que  l'on  désirera 
pour  empescher  que  sa  mère,  ou  d'autres,  n'essayent  de  le  corrompre 
sur  le  faict  de  sa  religion;  aprez  quoy,  s'il  veut  retourner  au  collège 
et  qu'il  persiste  dans  les  sentimens  où  l'on  dict  qu'il  est,  ledict  sieur 
ambassadeur  a  déclaré  qu'il  ne  s'y  opposeroit  point,  et  il  ne  pré- 
tend cette  démonstration  que  pour  une  satisfaction  à  l'affront  qu'il  a 
reçeu. 

Vous  sçavez  les  soins  que  l'on  a  pris  pour  empescher  doresnavant 
les  courses  de  Rocroy  ^  et  restablir  la  seureté  publique.  Quand  vous 
aurez  nouvelles  de  l'homme  de  la  Franche-Comté'',  je  vous  prie  de 


^  Nom  de  cet. Anglais  dont  il  a  ëté  ques- 
tion d-dessus,  pagfe  81.  Cette  affiaiire  tou- 
chait aux  intérêts  religieux ,  quoi  qu*en  dise 
plus  loin  Mazarin,  dans  un  temps  on  ia 
tolérance  n'était  encore  admise  par  per- 
sonne. 

*  Ce  collège  de  Tancienne  Université  de 
Paris  était  situé  rue  de  la  MontagneSainte- 
Geneviève.  Pierre  Grassin,  conseiller  au 
Parlement  de  Paris,  Tavait  fondé  en  1669. 


^  Avec  le  fils  de  H.  Inehoquin. 

*  Tel  est  le  texte  de  la  copi^;  il  y  a  évi- 
demment erreur,  an  moins  pour  le  mot 
prévention.  Il  faudrait  plutôt  excuse  ou  ré- 
paratùm. 

^  Que  Ton  renvoie  chez  lui  le  jeune  la- 
chequiju. 

^  Voy.  ci-dessus,  p.  19  et  80. 

'  Probablement  Retz,  que  Ton  disait 
s'être  retiré  en  Franche-Comté. 

lA. 
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Aoât  1657.  lû'en  donner  part  et  de  croire  que  j'ay  pour  vous  toute  la  tendresse 
d  un  véritable  amy. 

On  n  est  pas  encore  tout-à-faict  convenu  de  ce  que  dessus  avec 
l'ambassadeur  d'An^eterre;  mais  on  taschera  de  l'en  faire  contenter, 
et  le  Roy  ne  se  reiaschera  [à]  rien  de  plus. 


LXVIL 
Aff.  ëlr.,  France,  l.  27a,  f*  asa.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  LUMBRES, 

RBPRiSBVTAlIT  DO  BOI  DB  VBiNGB  BN  POLOGNE. 

Sedan,  17  août  1657. 

(UTIAIT.) 

Je  ne  doute  pas  que  les  partisans  de  la  maison  d'Âustriche  ne  se 
servent  de  toutes  sortes  d'artiGces  pour  vous  faire  retirer;  mais  je  ne 
suis  pas  persuadé  qu'ils  souhaitent  la  retraite  de  la  reyne  en  Silesie;  car, 
ainsy  que  je  vous  ay  desja  escrit,  on  croit,  à  Vienne,  que  c'est  elle  qui 
a  donné  la  dernière  main  à  la  conclusion  du  traité  ^  par  lequel  le  roy 
et  la  republique  de  Pologne  s'engagent  à  asseurer  la  succession  de  ce 
royaume-là  au  frère  du  roy  de  Hongrie.  Mais  peut-estre  que  la  reyne, 
ayant  reconnu  de  plus  près  le  peu  de  fondement  qu'elle  doit  faire  en 
lamitié  des  Espagnols,  qui  sont  ceux  qui  gouvernent  et  qui  disposent 
de  tout  à  Vienne,  et  se  ressouvenant  qu'elle  est  née  en  France,  que  le 
Roy  et  la  Reyne  n'ont  rien  oublié  pour  la  bien  servir,  et  que  Leurs  Ma-, 
jestez  conservent  encore  pour  elle  une  parfaite  estime  et  amitié, 
avec  la  dernière  tendresse ,  et  que  rien  ne  peut  empescher  qu'Elles  ne 
continuent  à  luy  en  donner  des  marques,  pourveu  que  Sa  M*-  agisse, 
de  son  coslé,  en  la  manière  qu'il  est  nécessaire  pour  les  recevoir; 
peut-estre,  dis-je,  qu'ayant  considéré  tout  cela,  elle  vous  aura  tesmoi- 
gné  de  vouloir  estre  tousjours  la  mesme  à  l'esgard  de  cette  couronne 

^  Ce  traité  entre  rAntriche  et  la  Pologne  avait  éUi  concia  h  Vienne,  le  97  mai  1687. 
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et  de  vonioir  prendre  une  entière  confiance  en  Tamitié  de  Leurs  Ma-  Août  1657. 
jestez,  et  au  tres-humble  service  quejeluy  ay  voué;  ce  que  je  souhailo 
avec  toute  la  passion  imaginable. 

Mazarin  conclut  en  déclarant  à  M.  de  Lumbres  qu'il  doit  i*ester  en  Pologne  et 
travailler,  avec  tout  le  zële  possible,  à  la  réconciliation  de  la  Suède  et  de  la  Po- 
logne. 


LXVIII. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  a 45.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 


(extrait.) 


Sedan,  18  aoâl  1607. 


J'espere  que  Dieu  favorisera  la  resolution  que  vous  avez  prise  et 
que  vous  serez  sur  la  Lys  assez  à  temps  pour  y  entreprendre  quelque 
chose  auparavant  que  les  ennemis  vous  en  puissent  empescher.  Si  Ar- 
mentieres^  est  desgarny,  comme  il  y  a  apparence,  puisque  les  ennemis 
avoient  retiré  toutes  les  troupes  qui  estoient  de  ce  costé-là  et  de  celuy 
de  la  mer,  vous  en  aurez  bon  marché^,  et  je  m  asseure  que  vous  ne 
manquerez  de  rien;  car  outre  que  MM.  de  Crequy*  et  Broglia  vous 
assisteront  de  tout  ce  qu  il  y  aura  dans  leurs  places,  dans  Tasseure- 
ment  qu'on  leur  rendra  sans  aucun  delay  tout  ce  qu'ils  auront  fourny 
(en  quoy  vous  pouvez  engager  ma  parole),  M.  de  Mondejeux  en  useia 


'  Armentières,  sur  la  rive  droite  de  la 
Lys,  est  auj.  chef-lieu  de  canl.  du  dëp.  do 
Nord ,  arr.  de  Lille. 

*  Turenne ,  en  s*avançant  vera  la  Flandre , 
savait  qu*il  ne  pouvait  prendre  cpi'un  jour 
d'avance  sur  TenDemi,  (t lequel,  dit-il,  pou- 
vant marcher  par  son  pays ,  ne  secait  point 
retardé.  Ce  qui  fîit  cause  qu'il  (Turenne) 
ne  voulut  point  assi^^er  Annentières,  parce 
que  Temiemi  eut  pu  y  être  un  jour  plus 


tôt  qu'h  Saint-Venant»,  que  le  Maréchal 
se  hâta  d'investir.  Cette  marche  de  Turenne 
à  travers  TArtois  avait  été  très  rapide,  et, 
lorsque  Mazarin  écrivait  cette  lettre,  le 
18  août,  le  siège  de  Saint- Venant  était  déjà 
commencé  depuis  deux  jours. 

'  On  a  déjà  dit  que  Créquy  était  gou- 
verneur de  Béthune  et  Charles  de  Broglie 
chargé  du  gouvernement  de  la  Bassée  pen- 
dant la  minorité  de  son  neveu. 
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Août  1OÔ7.  de  mesme  de  son  caste,  non-seulement  par  le  zèle  qu  il  a  pour  le  ser- 
vice du  Roy  et  par  le  désir  de  vous  obliger,  mais  parce  que  je  luy  en 
escris  fortement  par  ce  gentilhomme.  Je  luy  mande  que  je  l'ay  de- 
pesché  exprès,  et  que  c'est  le  mesme  que  j'employay  d'autres  fois  avec 
beaucoup  de  satisfaction  dudict  Mondejeux.  Je  le  prie  mesme  de  vous 
prester  jusqu'à  mille  pistoles  que  vous  pourrez  faire  prendre  par  Blon- 
dot^  à  mesure  qu'il  en  aura  à  faire  pour  les  despenser  par  vos  ordres, 
et  vous  me  permettrez  de  vous  dire  qu'il  sera  hon  que  vous  en  usiez 
avec  ledict  sieur  de  Mondejeux  en  la  manière  que  vous  avez  faict  en 
dernier  lieu,  dont  il  s'est  extrêmement  loué. 

Mazarin  lui  annonce  que  Jacquier  est  parti  pour  le  rejoindre  avec  Genlis^  qui 
conduit  de  la  cavalerie.  Il  ajoute  : 

Le  régiment  de  M.  le  comte  de  Soissons  [y  est  compris],  lequel 
(comte)  a  voulu  estre  aussy  de  la  partie,  et  depuis  j'ay  faict  joindre 
encore  à  ce  corps  le  chevalier  de  Joyeuse^  avec  son  régiment,  que  l'on 
a  retiré  de  Rethel,  de  façon  qu'il  y  aura  près  de  quinze  cens  chevaux; 
mais  si,  lorsque  ledict  sieur  de  Genlis  sera  arrivé  à  Guyse,  où  il  avoit 
ordre  d'aller,  il  ne  reçoit  pas  les  vostres^  de  ce  qu'il  aura  à  faire,  il 
tardera  à  vous  joindre.  J'espère  pourtant  que,  vous  ayant  escrit  de  l'in- 
former à  l'avance  de  vos  intentions,  il  aura  sceu  assez  à  temps  la 
[marche]^  qu'il  devoit  prendre  pour  se  rendre  diligemment  auprès  de 
vous  par  le  chemin  le  plus  seur  et  le  plus  court;  ce  que  je  souhaite 
avec  passion;  car  cette  cavalerie,  avec  ce  que  Seyron  me  mande  qu'il 
avoit  ramassé  d'infanterie  pour  mener  à  l'armée,  vous  sera  un  renfort 
assez  considérable^. 

^  Intendant  d*année.  lieutenant  gëoëral,  dont  il  est  très  souvent 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  101,  note  a.>  question. 

'  Voyez  sur  le  chevalier,  plus  tard  mar-  *  Vos  ordres, 

quis,  de  Joyeuse-Grandpré,  dont  il  s  agit  *  Mot  douteux. 

sans  doute  ici,  le  tome  V,  page  &33,  des  ^  Seyron  conduisait  les  bagages;  il  avait 

Lettres  de  Mazarin.  Ce  personnage,  qui  de-  en  ordre  de  Turenne  de  prendre  h  Saint- 

vint  maréchal  de  France  sous  Louis  XIV,  Quentin  des  outils  qui  s'y  trouvaient,  et  de 

était  le  frère  cadet  du  comte  de  Grandprë,  s'en  venir,  par  Arras  et  Bëthune,  droit  à 
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C'est  un  grand  malheur  que,  prenant  t4)usjours  le  seing  de  faire  Aoât  1657. 
venir  i'arg^it  nécessaire  pour  le  payement  des  Anglois,  il  arrive,  par 
des  aecidens  qu'on  ne  sçauroit  prévoir,  qu'ils  ne  le  reçoivent  pas  si  à 
point  nommé  qu'on  voudroit  II  y  a  huit  jours  qu'un  commis  de  TEs- 
pargne  est  avec  cet  argent  à  Rethel,  attendant  vos  ordres,  et  comme 
il  se  pourroit  faire  qu'il  ne  les  receust  pas  sytost,  je  luy  escris  par  deux 
endroits  de  partir,  avec  une  escorte  que  M.  de  Grandpré  luy  donnera, 
pour  s'en  aller  à  Peronne,  d'où  il  ne  partira  que  par  vostre  ordre  que 
vous  luy  envoyerez,  s'il  vous  plaist,  afin  que  les  Anglois  soient  payez 
avec  ia  ponctualité  ^qu'on  leur  a  promise. 

Vous  ne  serez  pas  fasché  d'apprendre  qu'on  a  résolu  de  faire  puis- 
samment la  guerre  à  Rocroy,  et  que  toutes  les  places  frontières  seront 
les  premières  à  commencer,  le  Roy  ayant  estably  pour  cet  effect  trois 
cens  chevaux  dans  Mezieres,  Gharle ville  et  Chasteau-Regnault,  et  plus 
de  trois  cens  hommes  sur  la  rivière  d'Aisne,  à  Aubenton,  Ghaumonl 
et  d'autres  lieux,  avec  trois  cens  hommes  de  pied,  sans  compter  ce  que 
foarniront  d'infanterie  ces  places  frontières,  dont  les  gouverneurs 
m'ont  promis  de  donner  jusques  à  quatre  ou  cinq  cens  soldats  en  cas 
de  besoin;  le  tout  sera  commandé  par  M.  de  Grandpré,  et  on  luy  a 
donné  pour  agir  soubs  luy  le  s'  Dieudanger\  que  vous  cognoissez. 
J'espère  qu'avec  tout  cela  et  une  compagnie  de  cinquante  rnaistres 
que  l'on  a  envoyée  aux  environs  de  Paris,  laquelle  sera  bien  commandée 
et  bien  payée,  non  seulement  on  empeschera  les  enlevemens,  mais  on 
restreindra  fort  la  garnison  de  Rocroy,  et  les  contributions  seront  ré- 
duites au  petit  pied;  et  c'est  toute  la  guerre  qu'il  me  semble  que  Ion 
peat  présentement  faire  à  Rocroy. 

L'on  a  esté  obligé  de  laisser  cinq  ou  six  jours  l'armée  à  Montmedy, 
parce  que  la  place  estoit  toute  ouverte;  et  comme  on  a  receu  advis 
depuis  trois  jours  que  les  ennemis  avoient  envoyé  trois  cents  hommes 
à  Herbemont^  et  que  l'on  travailloit  en  grande  diligence  pour  fortifier 

Saint- Venant.  On  verra  plus  loin  comment,  '  Ou  Dieudauger. 

par  son  imprudence,  presque  tout  ce  ba-  *  Voyez,  dans  les  Mémoù'es  de  Montglai 

gage  tomba  aux  mains  de  Tennemi.  (ëd.  Michand,  p.  SaS),  le  rëcit  d'une  em- 
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Aoùi  1057.  ce  chasteau  qui  est  assez  bien  situé  et  qui  a  une  demy-lune  revestue 
devant  la  porte,  le  Roy,  ayant  considéré  qu'il  feroit  contribuer  toute  la 
Champagne  avec  la  mesme  facilité  que  faisoit  Montmedy,  et  quil  estoit 
bon  par  d'autres  raisons  de  s'oster  promptement  cette  espine  du  pied, 
a  donné  ordre  au  marquis  d'Huxelles  de lattaquer  avec  le  corps  d ar- 
mée qu'il  commande,  et  pour  cet  eflfect  il  doit  y  arriver  aujourd'huy 
avec  quatre  pièces  de  vingt-quatre;  nous  ne  sçavons  pas  la  résistance 
que  l'on  y  trouvera;  mais  ce  que  je  vous  puis  dire,  c'est  qu'à  l'instant 
qu'il  (le  marquis  d'Uxelles)  l'aura  pris,  il  aura  ordre  de  marcher  droit 
à  Saint-Quentin,  et  le  corps  qu'il  mènera  sera  composé  de  six  mille 
hommes  de  pied  effectif,  compris  les  dragons,  sans  compter  les  trois 
compagnies  des  gardes  que  le  Roy  a  auprès  de  sa  personne;  et,  pour 
la  cavalerie,  il  y  aura  plus  de  deux  mille  chevaux,  y  compris  les  com- 
pagnies de  gendarmes  et  de  chevaux-legers  du  Roy,  et  les  autres  qui 
sont  à  la  suite  de  Sa  M^. 

Leurs  M***  partiront  aussy  au  mesme  temps,  prenant  la  route  de 
la  Fère,  pour  s'advancer,  après,  suivant  ce  qu'on  estimera  plus  à  pro- 
pos. Il  sera  bon  de  recevoir  au  plus  tost  de  vos  nouvelles,  tant  sur 
ce  que  le  marquis  d'Uxelles  aura  à  faire  que  sur  le  lieu  auquel 
vous  croiriez  que  le  Roy  se  dust  rendre  de  la  Fère;  et  vous  sçau- 
rez  que,  comme  il  veut  cstre  tousjours  à  l'armée,  ou  en  estre  peu 
esloigné,  l'endroit  le  plus  proche  que  vous  indiquerez  sera  celuy 
qui  luy  plaira  davantage.  Neantmoins  que  cela  ne  vous  contraigne 
point,  car  il  faut  regarder  preferablement  ce  qui  est  le  mieux  pour  le 
service. 

Toutes  les  troupes  qui  estoient  dans  le  Luxembourg  y  sont  encore, 
à  l'exception  de  deux  regimens  de  cavalerie  qui  ont  passé  à  Givet 
depuis  trois  jours;  elles  sont  toutes  partagées  à  Arlon,  à  BastoignesS  à 
Virton  et  en  d'autres  postes,  dans  la  crainte  que  le  dessein  du  Roy  ne 
soit  de  pousser  ses  progrez  de  ce  costé-cy,  voyant  qu'on  y  laisse  la  plus 

buflcade  dans  laquelle  le  Roi  fut  sur  ie  point  ^  Bastoignes  ou  Bastogne  est  aujour- 

de  tomber,  et  dont  les  auteurs  ëUienttrenle        d*hni,  comme  Arlon  et  Virton,  dans  ie 
soldats  détaches  du  chAteau  d*Herbemont.        Luxembourg  belge. 
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grande  partye  de  i  armée  qui  avoit  faict  le  siège  de  Montmedy.  Ainsi  Août  1657. 
D.  Juan  ne  pourra  pas  avoir  mené  sur  la  Lys  l'armée  plus  forte  qu  elle 
estoit  quand  elle  est  venue  à  Riblemont. 

Je  vous  prie  de  songer  tousjours  à  la  mer^  autant  qu'il  vous  sera 
possible ,  ou  du  moins  de  faire  cognoistre  au  chevalier  Reynolds  Tim- 
possibiiité  de  rien  entreprendre  de  ce  costé-là,  afin  qu'il  l'annonce  à 
M.  le  Protecteur. 


LXIX. 

Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Milanges  de  Coibert,  t.  5i  A,  f"  9A7;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 
t.  373,  f  9a&;  copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Sedan,  18  aoâl  1657. 

(  BKTBAIT.  ) 

Je  vous  avois  mandé  que  j'avois  renvoyé  le  comte  de  Wagnée  vers 
M.  l'électeur  de  Cologne  pour  sçavoir  positivement  de  S.  A.  El.  et  de 
M.  le  comte  de  Fûrstemberg  à  quoy  le  Roy  s'en  devoit  tenir  touchant 
l'exclusion  de  la  continuation  de  l'Empire  en  la  maison  d'Austriche; 
mais  lorsque  ledict  comte  estoit  en  chemin  pour  Bonn  et  avoit  desjà 
passé  la  ville  de  Liège,  il  a  rencontré  le  comte  Guillaume  de  Fûrstem- 
berg avec  une  lettre  de  son  frère  ^,  par  laquelle  il  priait  ledict  sieur  de 
Wagnée  de  le  vouloir  accompagner  à  la  cour,  où  S.  A.  EL  l'envoyoit, 
afin  qu'il  rendist  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit  négocié  à  Munich  avec 
le  duc  de  Bavière  et  de  la  disposition  en  laquelle  toutes  choses  estoient 
pour  la  prochaine  élection. 

Il  a  eu  trois  longues  conférences  avec  moy,  et  quoyqu'il  m'ayt  pro- 
mis de  vous  dire  en  détail  toutes  les  mesmes  choses  dont  il  m'a  entre^ 
tenu,  et  que  peut-eslre  il  arrivera  auprès  de  vous  auparavant  que  vous 

^  C'est-à-diré,  à  assi^er  les  places  si-        pulé  Tattaque  dans  le  traite  avec  les  Aii« 
tuées  sur  ia    mer,    comme    Dunkerquer       g^ais. 
Mardick,  Gravelines,  dont  on   avait  sti-  '  Voy.  ci-dessus,  p.  63. 

MAXAtm.  —  Tlll.  ]  5 
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.Ma  16&7.  receviea  celte  lettre,  jay  neantmoios  jugé  k  propos  de  vous  en  infoi^ 
mer  en  substance,  d'autant  plus  que  aon  frère  doit  deafa  e$tre  à  Franc** 
fort,  où  son  maistre  la  envoyé  pour  adjuster  iea  preliminaîrea  de  Taa* 
«emblée. 

Premiei^ment,  il  ma  ponetueilemeni  informé  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  lentrevue  de  MM*  les  Electeurs  eccleaiastiquefi,  et  il  m'a  dtct 
qu'ils  convinrent  de  ne  se  point  desunir,  quelque  chose  qui  pust  arri*- 
ver,  afin  de  concourir  tous  trois  conjointement  k  relevaliou  de  la  per- 
sonne qu'ils  jugeroient  la  plus  propre  pour  le  bien  de  TEmpire.  En 
outre,  que  l'exclusion  seroit  absolument  donnée  au  roy  de  Hongrie, 
que  Ton  y  avoit  parlé  du  roy  [de  France],  et  que,  pour  plusieurs 
raisons  qu  il  m'a  desduites  et  auxquelles  il  me  semble  d'avoir  assez 
bien  respondu,  on  n'avoit  pas  creu  qu'il  fust  à  propos  que  Sa  M*^  y 
songeast,  ny  possible  d'en  venir  à  bout,  et  qu'enfin  il  avoit  esté  conclu 
entre  eux  que,  si  le  duc  de  Bavière  ne  vouloit  prétendre  à  la  cou- 
ronne impériale,  ou  seroit  obligé  de  Tofirir  à  l'archiduc  Leopold, 
lequel  n'auroit  pas  le  mesme  attachement  aux  Espagnols  que  )e  roy  de 
Hongrie,  et  on  ie  bridei^mt  en  sorte,  pour  tout  ce  qu'il  auroit  à  faire 
à  l'instant  qu'il  seroit  Empereur  et  pour  toute  sa  conduite  à  Tadvenir, 
que  non  seulement  les  contraventions  faictes  par  le  feu  Empereur  ' 
au  traité  de  Munster  seroient  aussytost  reparées,  mais  que  cette  paix 
seroit,  en  toutes  ses  parties,  religieusement  observée;  à  quoy  TArchi*- 
duc,  estant  esleu,  s'engageroit  par  toutes  les  formes  les  plus  authen* 
tiques  qu'on  pourroit  pratiquer,  consentant  mesme  que  les  Electeurs 
et  autres  princes  fissent  une  ligue  avec  la  France  pour  luy  faire  la 
guerre  et  se  porter  aux  dernières  extreraitez  contre  luy,  s'il  y  contre- 
venoit.  Il  a  adjousté  que  ces  messieurs  estoient  aussy  convenus  que, 
sy  l'Archiduc  refusoit  la  dignité  impériale,  ils  demeureroient  fermes  à 
ne  la  donner  pas  au  roy  de  Hongrie  et  à  chercher  ailleurs  un  sujet 
qui  en  pust  estre  honoré. 

Apres  cela,  il  m'a  dict  qu'estant  allé  avec  le  baron  de  Bennebourg, 

'  Ferdinand  HI. 
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par  ordre  de  MM.  les  Electeurs^  à  la  cour  de  Bavière,  il  navoit  tenu  Aoûi  16B7. 
qu'à  eux  de  s'en  retourner  sans  voir  le  duc,  et  très- mal  satisfaits, 
puisqu'on  les  avoitfeict  attendre  quatre  jours  sans  leur  donner  audience; 
mais  qu'ils  avoient  jugé  à  propos  de  souffrir  ce  mauvais  traitement, 
ayant  recongnu  qu'en  usant  autrement,  ils  feroient  ce  que  souhaiteroit 
le  comte  CurtzS  lequel,  pour  favonser  la  maison  d'Austriche  et  em* 
pescher  qu'on  ne  songeast  paa^  à  l'élévation  de  l'électeur  de  Bavière, 
avoit  pratiqué  cette  politique  de  faire  traiter  incivilement  les  mi* 
nistres  qui  estoient  venus  ou  avoient  demandé  de  venir  à  Munich 
pour  offrir  le  service  de  leurs  maistres  audict  Electeur;  qu'enfin  ils 
avoient  veu  le  comte  Gurtz  et  S.  A.  EL,  laquelle  leur  avoit  parlé,  en 
la  première  audience,  dans  la  mesme  manière  que  son  ministre,  c'est- 
à-dire  en  termes  généraux,  qui  ne  concluoient  rien;  mais  que,  dans 
la  dernière  audience,  luy,  comte  de  Fîîrstemberg,  ayant  reconnu  que 
l'Electeur  prenoit  plaisir  à  entendre  ce  qu'il  luy  disoit,  de  la  part  de 
M.  l'électeur  de  Cologne,  il  estoit  entré  bien  avant  en  matière  et  luy 
avoit  parlé  de  toutes  choses  avec  une  entière  liberté,  jusques  à  luy 
dire  que  l'on  avoit  esté  surpris  que  son  ministre  à  Francfort  avoit 
déclaré  que  S.  A.  El.  ne  songeoit  en  aucune  façon  à  l'Empire  pour 
soy. 

A  quoy  S.  A.  El.  respondit  qu'il  en  avoit  menty;  qu'il  estoit  vray 
qu'il  ne  s'estoit  pas  encore  engagé  à  prétendre  à  la  dignité  impériale, 
parce  qu'il  vouloit  estre  bien  esclaircy  auparavant  s'il  pourroit  réus- 
sir dans  sa  prétention,  s'il  pourroit  conserver  l'electorat,  s'il  pourroit 
estre  garanti  des  éxtremitez  auxquelles  la  maison  d'Austriche  se  por- 
teroit  contre  luy,  se  prévalant  de  la  facilité  qu'elle  auroit  de  se  venger, 
les  Estats  de  Bavière  confinant  avec  les  Estats  héréditaires  de  ladicte 
maison  et  estant  tout  ouverts  et  sans  places  de  ce  costé-là  ;  et  qu'enfin 
il  vouloit  voir  comment  il  pourroit  fournir  aux  despenses  qu'il  seroit 
obligé  de  faire  pour  soustenir  l'esclat  de  la  couronne  impériale,  et 
particulièrement  aux  premières  despenses  de  l'envoy  d'un  ambassa- 

^  Gurtsou  Kurtz.  (Voy.CHJessus,  p.  9.)        mer  pas;  mais,  k  cette  ëpoqae,  cette  r^e 
*  Grammaticaiement,  il  faudrait  suppri-        a'était  pas  toujours  observée. 

i5. 
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Aoûi  1667,  deur  d'obédience  à  Rome,  et  de  plusieurs  autres  qui!  faudroit  envoyer 
en  divers  endroits  ^ 

A  quoy  le  comte  ayant  respondu  que  toutes  les  choses  estoient  dii»- 
posées  à  le  faire  Empereur,  s'il  le  vouloit  estre;  qu'il  n'y  auroit  nulle 
difficulté  à  conserver  l'electorat  dans  sa  maison,  et  que  tous  les  Elec- 
teurs et  princes,  qui  se  seroient  unis  pour  empescher  la  continuation 
de  l'Empire  dans  ladicte  maison  d'Âustriche,  le  seroient  encore  estroi- 
tement  pour  garantir,  avec  toutes  leurs  forces,  ses  Ëstats  de  l'invasion 
qu'il  craignoit,  et  qu'on  pouvoit  aussy  engager  la  France  à  se  déclarer 
et  [à]  joindre  ses  forces  aux  leurs  pour  le  mesme  effect;  et  pour  ce 
qui  estoit  des  despenses  nécessaires  pour  soustenir  sa  dignité,  lant 
s'en  faut  que  S.  A.  El.  en  deust  faire  aucune  extraordinaire  pour  cela; 
qu'au  contraire,  sa  cour  estant  plus  grande  et  mieux  entretenue  que 
celle  du  feu  Empereur,  il  auroit  matière  d'espargner,  s'il  la  vouloit 
réduire  sur  le  mesme  pied.  M.  l'Electeur,  à  ce  que  ledict  comte  m'a 
rapporté,  escouta  tout  cela  avec  plaisir,  el  comme  estant  intérieure- 
ment disposé  à  s'élever  à  l'Empire. 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessite  de  porter  le  duc  de  Bavière  à  TEnipire  et  sur 
la  nécessité  d'écarter  tout  prince  autrichien.  Il  n'admet  pas  la  possibilité  de  Téiec- 
tien  de  l'archiduc  Lëopold  et  déclare  qu'il  en  résulterait  de  grands  malheurs  pour 
l'Allemagne.  Continuant  le  récit  de  sa  conversation  avec  le  comte  dePûrstenberg, 
il  ajoute  : 

Je  luy  ay  déclaré  que,  si  les  diligences  que  Sa  M^^  avoil  faictes 
pour  faire  toucher  au  doigt  à  MM.  les  Electeurs  que  leur  interest,  le 


'  On  sait  que  la  dignité  impériale  ne  rap- 
portait absolument  rien  au  delk  de  quelques 
milliers  d'écus  par  an.  C'était  un  simple 
titi^,  une  autorité  nominale  et  morale.  D 
ny  avait  aucun  budget,  aucune^ Mçette , 
aucune  armée  d^empire;  et,  dans  les  rares 
circonstances  où  un  empereur  avait  le  droit 
de  se  servir  de  cette  autorité  nominale ,  il 
n'était  sâr  de  la  faire  prévaloir  qu'à  la  con- 


dition de  la  soutenir  avec  une  armée  qu'il 
payerait  de  ses  deniers.  C'est  là  ce  qui  rendit 
si  précaire,  au  moyen  âge,  la  situation  de 
certains  empereurs  pauvres,  et  qui  eut 
rendu,  au  xvu'  siècle,  celle  du  duc  de  Ba- 
vière à  peu  près  impossible  sans  l'appui 
constant  de  la  France.  Le  calcul  très  habile 
de  Mazarin  eût  consisté  précisément  à  faire 
bien  payer  cet  appui. 
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repos  de  l'Empire  et  peut-estre  ceiuy  de  toute  la  chrestienté  despeu-  Août  i65 
doient  de  faire  un  Empereur  qui  ne  fust  pas  de  la  maison  d'Austriche, 
et  la  bonté  que  Sa  M**^  avoit  eue  de  vouloir  employer  pour  cela  sa 
personne,  ses  forces,  ses  soins  et  toutes  sortes  de  moyens,  en  quoy 
Elle  agissoit  plus  par  le  motif  du  bien  gênerai  de  l'Europe  que  du  sien 
particulier,  [que  si]  ces  diligences  ne  produisoient  pas  l'effect  qu'Elle 
souhaitoit,  MM.  les  Electeurs  se  laissant  décevoir  par  les  artifices  de  la 
maison  d'Austriche,  ou  préférant  d'autres  considérations  mal  fondées 
aux  raisons  solides  que  le  Roy  leur  a  faict  continuellement  représen- 
ter, Sa  M**  estoit  résolue  de  chercher  ses  seuretez  dans  sa  propre  puis- 
sance, et,  après  avoir  perdu  tout-à-fait  l'espérance  do, la  paix,  d'avoir 
recours  à  ses  forces  et  de  former  une  grande  armée  pour  aller  com- 
battre en  Allemagne  mesme  le  nouveau  [sic)  Empereur  austrichien, 
afin  de  prévenir  la  nécessité  où  Elle  seroit  de  le  faire  en  Italie  et  en 
Flandre,  et  en  tous  autres  lieux  où  le  roy  d'Espagne  en  voudra  estre 
assisté;  qu'on  n'estoit  pas  si  simple  que  de  vouloir  seulement  escouter 
ce  que  l'on  advançoit  que  l'Archiduc  pourroit  estre  engagé  par  MM.  les 
Electeui^  à  reparer  les  infractions  de  la  paix  de  Munster,  à  l'observer 
inviolablement  à  Tadvenir  et  à  n'espouser  en  aucune  façon  les  interesls 
et  les  sentimens  du  roy  Catholique.  Car  nous  sçavons  fort  bien  qu  il 
ne  sçauroit  le  promettre  que  dans  la  resolution  de  faire  le  contraire, 
et  qu'il  ne  seroit  pas  en  son  pouvoir  de  l'exécuter,  quand  mesme  il  le 
voudroit,  et  l'on  conçoit  aysement  qu'il  n'y  a  aucune  apparence  que 
ledict  Archiduc,  qui  ne  sçauroit  subsister  que  par  les  bienfaits  du  roy 
d'Espagne,  et  qui  aime  autant  sa  maison  qu  aucun  autre  des  princes 
qui  en  sont  sortis,  voulust  ^  plustost  en  sacrifier  la  grandeur  et  offenser 
le  roy  d'Espagne,  en  refusant  d'embrasser  ses  interests,  que  de  deso- 
bliger les  Electeurs  en  n'exécutant  pas  ce  qu'il  leur  auroit  promis, 
d'autant  plus  qu'il  auroit  tout  à  craindre  du  costé  dudict  roy  d'Espagne 
et  du  roy  de  Hongrie,  et  fort  peu,  pour  ne  pas  dire  rien  du  tout,  des 
électeurs  ecclésiastiques,  mesme  quand  ils  seroient  unis  et  résolus  à 

*  La  copie  porte  voulant;  mais  il  y  a  voulust  dans  la  minute. 
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Août  1657.  se  porter  à  toutes  contraintes  pour  tirer  raison  de  son  manquement  de 
parole. 

Mazarin  continue  d'insister  sur  la  nécessite  de  choisir  {'Empereur  dans  une 
autre  maison  que  celle  d'Autriche.  li  rappelle  que  IMlecteur  de  Bavière  ne  refuse 
pas,  comme  on  l'avait  dit,  d'accepter  la  couronne  impériale.  Il  faudrait  seulement 
chercher  à  éloigner  de  loi  le  comte  Curtz. 


LXX. 
Aff.  étr.,  France,  t.  «7*,  f  464.  —  Original  8Îgii<^. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Sedan,  31  août  1657. 

Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  vous  me  mandez  de  mon  neveu  ^  Je  fais 
response  à  la  lettre  qu'il  ma  escrite  pour  l'exciter  tousjours  à  mieux 
faire,  et  il  est  juste  de  luy  donner  quelque  extraordinaire  pour  ses  va- 
cances, pendant  lesquelles  je  trouve  bon  qu'il  tire  du  fusil. 

Je  vous  prie  d'aller  voir,  de  ma  part,  le  principal  du  collège  des 
Grassins^  et  le  fils  du  mylord  Inchequin  qui  m'ont  escrit,  et  de  leur 
dire  que  le  Roy  donnera  audict  Inchequin  toute  la  protection  que  la 
justice  permettra;  mais  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  se  plaignant 
d'avoir  receu  un  affront  par  la  violence  qu'on  a  faicte  en  enlevant  cet 
enfant  sur  la  porte  de  son  logis,  où  il  s'estoit  venu  réfugier  de  son 
mouvement,  et  en  excédant'  mesme  un  de  ses  domestiques  qui  vou- 
loit  s'y  opposer,  on  ne  peut  pas  refuser  de  luy  en  faire  quelque  répa- 
ration, M.  le  Protecteur  ayant  desjà  tesmoigné  beaucoup  de  ressenti- 
ment de  cette  injure*.  On  tasche . d'accommoder  l'affaire,  et  si  Ton 


^  Alphonse  Mancini.    (Voy.    ci-dessus,  ^  C'eift-è-dire,  en  ie  portant  à  des  exeh 

p.  39,  note  9.)  sur,  en  niolenianl,  suivant  le  sens  qu^avait 

'  On  a  vu  ci-dessus,  p.  81,  note  1,  et  alors  le  mot  excéder, 
dans  la  lettre  à  TabbéFouquetduiâ  août,  *  La  phrase   altérée    dans  la  lettre   à 

que  ie  fils  du  lord  Inchequin  avait  été  mis  Tabbé  Fouquet  (ci-dessus,  p.  107)  est  ici 

par  son  père  au  collège  des  Grassins.  correctement  écrite. 
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renvoyé  cet  enfaiii  chez  l'ambassadeur,  comme  on  ne  sçauroit  s  eu  Août  1657. 
deffendre,  ce  ne  sera  que  pour  un  jour  ou  deui,  et  il  y  aura  tousjours 
une  personne  qu'on  choisira  pour  demeurer  auprez  de  luy  et  l'obséder  \ 
en  sorte  que  sa  mère  ny  aucune  autre  [personne]  ne  puissent  tenter 
de  le  corrompre  sur  le  faict  de  la  religion ,  de  sorte  que  s'il  demande 
aprez  cela  de  retourner  dans  son  collège ,  l'ambassadeur  ne  s'y  opposera 
point,  souhaitant  seulement  que  l'on  repare  l'offense  qu'il  avoit  receue, 
et  ne  traitant  point  cecy  d'une  affaire  de  religion;  et  pourveu  que  l'on 
dispose  l'enfant  à  demeurer  ferme  dans  les  sentimens  où  il  tesmoigne 
estre  à  présent,  il  n'y  a  nul  sujet  de  s'alarmer  du  reste. 


LXXI. 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  979 ,  f*  %ii.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Sedan,  at  août  1657. 
(bitrait.) 

Je  suis  en  quelque  inquiétude,  ne  voyant  pas  que  vous  me  parliez 
encore,  par  vostre  lettre  du  7 ,  de  l'officier  que  je  depeschay  à  MM.  les 
ambassadeurs  et  à  vous,  de  Stenay.  Je  veux  pourtant  croire  que  les 
précautions  que  je  pris  afin  qu'il  fîst  le  voyage  en  seureté,  auront 
servi  pour  le  faire  arriver  à  bon  port,  et  que  vous  aurez  encore  receu 
la  depesche  que  je  vous  fis,  à  mon  retour  en  cette  ville,  avec  les  deux 
lettres^  de  trois  cens  mille  escus;  car  j'ay  advis  de  Saint-Aubin',  de 
Metz,  qu'il  avoit  receu  le  pacquet,  et  qu'il  vous  l'avoit  envoyé  par 
l'ordinaire,  qui  estoit  sur  le  point  de  partir.  J'attends,  neantmoins, 

Ml  y  a  bien  obséder  dans  l^original.  On  achetées  à  Paris,  et  dont  Gratel  detait  par- 

serait  lent^  de  lire  observer;  mais ,  d'après  tager  le  montant  entre  plusieurs  princes 

rëtyi])oIogie,  le  mot  obséder  signifie  ici  se  allemands. 

temr  près  de  lui,  et  donne  un  sens  conve-  '  D  a  ëtë  question  ci-dessus  de  Saint- 

naUe.  Aubin,  qui  était  à  Metz  un  des  représen-  ' 

*  Lettres  de  change  que  Masarin  avoit  tants  de  l'autorité  royale. 


120  LETTRES 

Août  i«r,7.  avec  impatience  d'en  avoir  des  nouvelles,  parce  que,  si,  par  malheur, 
ce  dernier  pacquet  estoit  perdu ,  il  faudroit  vous  envoyer  le  duplicata 
desdictes  lettres. 

Je  n  ay  rien  à  adjouter  à  ce  que  je  vous  ay  escrit  pour  l'employ  de 
cet  argent;  car  je  lay  desja  faict  amplement,  et  j  ay  esté  bien  ayse  de 
voir  que  vous  en  aviez  donné  au  résident  de  Suéde  et  luy  aviez  faict 
cognoistre  que  vous  estiez  prest  à  payer  tout  ce  que  vous  luy  devez 
fournir,  comme  vous  aurez  pu  faire  aysement  en  recevant  les  lettres 
cy-dessus. 

Il  est  tout-à-faict  ridicule  de  proposer  d'oflrir  l'Empire  à  l'archiduc 
Leopold  dans  Tasseurance  qu'on  prétend  avoir  qu'il  ne  l'accepteroit 
pas,  et  j'ay  parlé  là-dessus  au  comte  Guillaume  de  FûrslembergS  qui 
m'a  entretenu  sur  ce  sujet  et  sur  beaucoup  d'autres  choses  concernant 
la  matière  de  l'Election,  qui  tesmoigne  partir  bien  persuadé  des  choses 
que  je  lui  ay  dictes  et  des  biais  qu'il  faut  prendre  pour  empescher  la 
continuation  de  l'Empire  dans  la  maison  d'Austriche;  sur  quoy  j'escris 
au  long  à  MM.  les  ambassadeurs,  qui  seront  aussy  informez  en  détail 
par  ledict  s'  comte  des  entretiens  que  nous  avons  eus  ensemble. 

Tay  curiosité  de  sçavoir  en  quelle  assiette  vous  aurez  trouvé  sur  ce 
point  M.  l'électeur  de  Mayence.  Ce  seroit  un  grand  malheur  s'il  estoit 
aussy  persuadé  qu'on  deust  faire  l'offre  de  l'Empire  à  l'Archiduc;  car 
ainsy  toutes  nos  diligences  auroient  este  faictes  en  vain.  Je  ne  veux 
pourtant  pas  croire  qu'il  soit  dans  ce  sentiment  aprez  les  paroles  posi- 
tives qu'il  nous  a  données  au  contraire. 

Mazarin  termine  sa  dëpéche  par  des  détails  sur  des  chevaux  que  Gravel  a 
achètes  pour  lui  et  sur  les  levées  de  troupes  que  doivent  faire  le  prince  de  Saim 
et  le  comte  de  Linange. 

*  Voy,  ci-dessus,  p.  63  et  tt3. 
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LXXII. 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  373,  f°  336.  —  Copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Sedan,  si  août  1667. 

Le  comte  Guillaume  de  Fûrstemberg,  m'entretenant  sur  les  offres 
et  promesses  que  les  ministres  de  la  maison  d'Austriche  faisoieut  aux 
Electeurs  et  autres  personnes  pour  les  avoir  favorables  dans  la  pré- 
sente Election,  lesquelles  [promesses]  estoient  assez  considérables,  il 
ma  dict  que,  pour  donner  des  seuretez  réelles  de  l'exécution  de 
ce  qu  ils  promettoient  et  prendre  aussv  leurs  précautions  afin  de 
nestre  pas  trompez,  ils  proposoient  de  mettre  entre  les  mains  d'un 
banquier  la  somme  d'argent  qu'ils  tomberoient  d'accord  de  donner,  à 
condition  que,  sans  autre  ordre,  ledict  banquier  s'obligeroit  de  la 
payer  à  la  personne  qu'ils  nommeroient,  si  le  roy  de  Hongrie  estoit  eslu 
Empereur.  Je  le  remerciay  de  l'advis,  et  je  luy  dis  que  je  vous  le  don- 
nerois,  afin  qu'en  cas  de  besoin  vous  vous  en  servissiez,  si  ceux  avec 
qui  vous  auriez  à  traiter  soubaitoient  que  vous  en  usassiez  ainsy. 

J'ay  adjousté  que  ceux  qui  pourroient  servir  en  ce  rencontre  n'au- 
roient  pas  grande  difficulté  à  conclure  avec  vous,  s'ils  vouloient  se 
contenter  de  ne  recevoir  l'effect  de  ce  qu'on  leur  auroit  promis  r que 
quand  ce  que  le  Roy  désire  pour  le  bien  et  le  repos  de  l'Allemagne 
et  pour  l'advantage  de  MM.  les  Electeurs,  princes  et  Estats  de  l'Em- 
pire auroit  reussy;  car,  s'il  àrrivoit  que  le  roy  de  Hongrie,  ou  l'Ar- 
chiduc, fussent  élevez  à  l'Empire,  il  [seroit]^  raisonnable  que  Sa  M^^ 
fust  en  liberté  d'employer  les  sommes  qu'EIle  auroit  destinées  pour 
faire  tomber  l'Election  sur  un  prince  qui  ne  fust  pas  de  la  mai- 
son d'Austriche,  à  mettre  des  armées  sur  pied,  qui  la  garantissent 


'  La  copie  porte  :  1/  eMaù. 

MAZAiin.  —  fin.  16 


Août  1657. 
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Août  1667.  des  nouveaux  efforts  qu  elle  (la  maison  d'Austriche)  ferait  contre  la 
France. 

Pour  M.  l'électeur  de  Cologne,  ledict  comte  m  ayant  dict  qu'il  ne 
recevroit  pas  d'argent  et  qu'il  faudroit  trouver  quelque  prétexte  de  le 
gratifier,  comme  de  luy  donner  quelque  somme  pour  Tayder  à  fortifier 
Bonn  ou  bastir  à  Brîihl,  ou  qu'on  luy  fist  quelque  présent  de  tapisse- 
ries ou  choses  semblables,  je  luy  ay  respondu  que  luy,  ou  M.  son  frère, 
en  pouvoîent  traiter  avec  vous  autres  messieurs,  à  qui  le  Roy  don- 
neroit  ordre  avec  grand  plaisir  de  faire  tout  ce  qui  seroît  le  plus  de 
la  satisfaction  de  S.  A.  EL,  que  Sa  M^  considère  comme  un  de  ses 
meilleurs  amya. 

Il  m'a  parlé  de  la  prétention  qu'a  M.  Telecteur  de  Trêves  d'estre 
payé  de  soixante  mille  escus,  qu'il  dict  qui  estoient  deus  à  un  de  ses  pré- 
décesseurs par  Henry  IV,  et  il  m'a  dict  qu'il  faudroit  donner  pour  le 
payement  de  cette  partie  toutes  les  asseurances  nécessaires,  comme 
aussy  promettre  quelque  chose  à  son  frère,  qui  avoit  desja  receu  dix 
mille  livreSi  Je  luy  ay  respondu  que  vous  le  feriez  de  fort  bonne  grâce. 

Pour  les  interests  de  son  frère,  les  siens  et  ceux  de  toute  sa  famille, 
je  luy  ay  promis,  de  la  part  du  Roy,  comme  vous  le  confirmerez  et 
dans  la  meilleure  forme  qu'ils  pourroient  souhaiter,  qu'au  cas  qu'ils 
perdissent  quelques  biens  dans  les  pays  héréditaires  S  Sa  M^  leur  en 
donneroit  d'autres  de  mesme  valeur  en  France,  dans  les  lieux  qui  se* 
roient  le  plus  de  leur  bienséance,  jusques  à  ce  qu'Ëile  pust  obliger  le 
roy  de  Hongrie  à  leur  rendre  ce  quil  leur  auroit  retenu;  que  Sa  M^*" 
gratifiera  le  comte  son  frère ^  de  l'evesché  de  Metz,  qui  est  une  des 
plus  considérables  pièces  du  royaume,  valant,  en  temps  de  paix,  cin* 
quante  à  soixante  mille  escus  de  revenu',  et  que,  pour  cet  etfect,  je 
donneray  ma  démission^  et  envoyeray  toutes  les  expéditions  neces- 

*  G'e&trà-dire,  dans  les  provinces  qui  for-  '  Ce  revenu  ëqttividait>  au  poid»  de  la 

maient  le  domaine  héréditaire  de  la  maison  monnaie,  à  fi&o,ooo  francs  environ,  et, 

d'Autriche.  d'après  la  différence  de  pouvoir  des  métaux 

^  Le  comte  Guiilaume-Elgon  de  Fiirsten-  précieux ,  à  /ï8o,ooo  francs  de  nos  jours, 

berg  fut,  en  effet,  nommé  évéque  de  Metz  *  On  a  vu  qn^en  i65a,  Mazarin,  quoi* 

en  i658.  qu*il  ne  fut  pas  prêtre,  ni  mAme  engagé 
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saires  entre  les  mains  de  vous  antres,  Messieurs.  Je  luy  avois  aussy  Aoét  1657. 
offert  que  le  Roy  feroit  en  sorte  qu'il  fusl  nommé  au  cardinalat  par 
TEmpereur  qui  seroit  elu;  mais  j'ay  reoognu  que  ce  n'estoit  pas  une 
chose  qui  iaccMumodast,  espérant  Teiectorat  de  Cologne,  si  son 
maistre,  dont  la  santé  n'est  pas  trop  bonne,  venoit  à  manquer \  et 
parce  qu'il  m'a  faict  cognoistre  que  son  frère,  qui  est  au  service  de 
Bavière  ^,  est  créancier  du  roy  de  Hongrie  d'une  somme  de  quatre- 
vingt  mille  livres,  de  laquelle  il  ne  pourroit  plus  faire  estât  si  luy  et 
sa  maison  servoient  la  France  en  ce  rencontre;  je  luy  ay  dict  que  le 
Roy  vous  donneroit  ordre  de  promettre  le  payement  d'une  partie  de 
Micte  s<Mnme,  qui  pourroit  aller  jusques  à  la  moitié,  en  cas  que 
l'Election  reussist  comme  nous  le  souhaitons. 

Il  m'a  encore  tesmoigné,  de  la  part  de  son  frère  qui  est  à  Francfort, 
qu'il  souhaileroit  que  l'on  donnast  cinq  ou  six  cens  pistoles  au  ehan* 
celter  de  M.  l'électeur  de  Cologne  aprez  l'Election,  et  je  luy  ay  promis 
que  cela  se  feroit  et  que  je  vous  en  escrirois. 

Pour  son  particulier,  je  luy  ai  promis  qu'au  lieu  d'une  abbaye ,  qu'il 
a  présentement  à  la  frontière,  je  me  demettrois  de  l'abbaye  de  S^  Ar- 
noul  de  Metz,  qui  vaut  trente  mille  livres  de  rente  en  temps  de  paix^, 
afin  que  Sa  M^  luy  en  fist  un  présent.  Je  luy  ai  donné  une  bague  qui 

dans  les  ordres  majeurs,  avait  été  nomme  *  Pour  apprécier  la  portée  de  ces  mots 

parieBoiëvéqaedeMetz;  mais  le  Pape  lui  ventemps  de  paix»,  il  finit  sesouTenirque, 

doona  les  boUes  nécessaires  pour  qu'A  en  dans  tonte  la  r^on  de  TEst  et  du  Nordi 

remplit  les  fonctions  ecclésiastiques.  Il  s'é-  depub  lonj^temps  désolée  par  la  ^erre, 

tait  borné  à  en  toucher  les  revenus,  qui,  le  revenu  des  terres  avait  baissé  d'une  façon 

on  le  voit,  étaient  fort  considérables.  formidaUe.  En  Lorraine  notamment,  il  était 

'  Guillaiime-Egon  de  Fnrstenberg  Ait  réduit,  dans  les  dernières  années  dn  miais- 

promu  cardmal  en  1686.  Il  prët^pdit  à  la  tère  de  Masarin,  au  cinquième  de  ce  qu'il 

succession  de  Télecteur  de  Cologne  en  1 688  était  à  Tavènement  de  Louis  XIII.  Le  revenu 

et  fut  soutenu  par  Louis  XIV.  Ce  fut  une  des  abbayes,  étant  presque  exclusivement 

des  causes  de  la  guerre  qui  dura  de  1 688  h  foncier,  se  ressentait  fort  de  cette  déprécia- 

1697.  tien  des  immeubles  mraux.  Dans  les  baux 

'  Herman^Egon ,  comte,  piUB  prince  de  que  Ion  signait  en  Cbampagne  et  en  Lor- 

Fûrstenbeig,  était  grand  maître  de  la  mai-  raine,  à  cette  époque,  on  insérait  presque 

son  de  Tâseteur  ée  Bavière.  Il  mourut  à  toujours  cette  clause,  que  le  fermage  dou* 

quarante  ans,  en  1 67a.  bterait  à  la  signature  de  la  paix. 

tô. 
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Août  1657.  vaut  sept  à  huit  cens  escus,  et  deax  belles  monstres  attachées  de  deux 
chaisnes  dor\  et  je  iuy  ay  laissé  entendre  que,  comme  son  frère  et 
luy  faisoient  de  continuelles  dépenses  en  voyages,  si  les  choses  s'ache- 
minoient  bien  à  Francfort  pour  le  dessein  que  nous  avons,  il  vous 
trouveroit  disposez  à  leur  donner  volontiers  quelque  assistance  d  ar- 
gent; sur  quoy  il  se  pourroit  ouvrir  à  vous,  comme  vous  leur  en  par- 
leriez aossy  avec  liberté.  En  effect,  le  Roy  trouve  bon  que,  si  vous 
voyez  que  ces  deux  frères  agissent  bien,  vous  leur  donniez  de  quatre 
à  six  mille  risdalies,  bien  entendu  que  la  plus  grande  partie  doitestre 
pour  laisné^.  Ce  sont  des  personnes  de  condition,  et  je  ne  sçaurois 
croire  qu  ils  voulussent  s'engager  à  prendre  nostre  argent  dans  le  des- 
sein de  nous  tromper. 

Et  sur  cette  matière  de  promettre  et  de  donner,  je  vous  repliqueray 
ce  que  j'ay  desja  eu  le  fiien  de  vous  escrire,  que  le  Roy  sera  satisfaict 
au  dernier  point  et  ne  plaindra  point  ce  que  vous  vous  serez  engagez 
de  donner,  pourveu  que  les  choses  réussissent  suivant  nostre  dessein; 
mais  Sa  M^  désire  aussy  que  Ton  prenne  toutes  les  précautions  néces- 
saires pour  ne  rien  perdre,  si  TElection  n'est  pas  conforme  à  nostre 
désir;  car  enfin,  ou  il  faut  faire  un  Empereur  qui  ne  soit  pas  de  la 
maison  d'Austriche,  ou  il  faut  conserver  nostre  argent,  pour  remployer 
comme  j'ay  desjà  marqué  cy-dessus. 

J'avois  oublié  de  mettre  dans  mon  autre  mémoire  que,  ledict  comte 
m'ayant  pressé  de  luy  déclarer,  en  cas  qu'on  ne  pust  pas  faire  sortir 
l'Empire  de  la  maison  d'Austriche,  lequel  le  Roy  aimeroit  mieux  qui 
fust  Empereur,  ou  le  roy  de  Hongrie,  ou  l'Archiduc,  je  luy  ay  res- 
pondu  que  nous  ne  faisions  aucune  différence  de  l'un  à  l'autre,  et  que 
Sa  M*^  tenoit  fort  esgaux  à  l'esgard  des  interests  de  cette  couronne  des 
princes  qu'EUe  sçavoit  qui  feroient  aveuglement  ce  que  voudroîent  les 
Espagnols.  Ce  n'est  pas  qu'à  vous  parler  confidemment,  nonobstant 
toutes  les  raisons  que  je  vous  aye  alléguées  au  contraire  pour  vous  servir 
auprez  de  MM.  les  Electeurs,  il  n'y  en  ayt  de  fortes  pour  lesquelles 

'  Il  est  déjà  question  de  ces  bijoux  dans  la  lettre  à  Colbert  du  3o  juin  préoëdent.  (Voy. 
le  tome  VI,  p.  SA  1,  des  Lettres  de  Mazarin.)  —  *  L'aiaë  était  François-Egon. 
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noas  devons  croire  que  relection  de  T Archiduc  seroit  moins  desadvan-  Août  1657. 
tageuse  à  la  France  que  celle  du  roy  de  Hongrie. 


LXXUF. 
Bibl.  nat,  dis.  f.  fr.,  Mélange*  de  Co&ert,  t.  Si  A,  f*  989  v*.  —  Minute. 


À  M.  DE  FABERT. 


Liesse  \  95  août  1657. 


J'ay  escrit  au  s'  Zacharie,  qui  a  soin  des  soldats  de  mon  régiment 
italien  qui  sont  demeurez  malades  ou  blessez  à  Verdun,  de  les  amener 
par  eau  à  Sedan,  où  il  recevroit  ordre  de  ce  quil  auroit  à  faire.  Je  vous 
prie  donc,  quand  il  sera  arrivé,  s'il  y  a  quelques  soldats  qui  ne  puissent 
pas  marcher,  de  les  retenir  à  Sedan ,  leur  faisant  fournir  ce  qu'il  («te) 
leur  sera  nécessaire  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  guéris,  que  je  vous  rem- 
bourseray,  et  de  dire  à  Zacharie  que  mon  intention  est  qu'il  vienne 
joindre  le  régiment  avec  les  autres,  prenant  les  précautions  que  vous 
jugerez  à  propos  afin  qu'il  vienne  en  seureté  à  la  Fere. 

Je  prendray  cette  occasion  pour  vous  dire  que  toute  la  Cour  est 
fort  scandalisée  du  s'  de  Montai^,  qui  semble  affecter,  toutes  les  fois 
que  le  Roy  passe  dans  le  voisinage  de  Rocroy,  de  dresser  des  embus- 
cades sur  le  chemin  de  Sa  Majesté  ',  ce  qu'il  sçait  ne  pouvoir  pas  pro- 
duire grand  effect;  mais  c'en  est  un  (un  effet)  de  si  mauvaise  volonté, 
qui  marque  si  peu  de  respect  pour  la  personne  de  Sa  M'*^,  qu'Elle  pour- 
roit  bien  s'en  souvenir  un  jour  *,  et  pe  pendant  cela  luy  faict  désirer 


'  Voy.  sur  Liesse,  ci-dessos,  p.  io5. 

*  Charles  de  Montsaulnin ,  comte  de  Mon- 
tai. (Voy.  ei-^leesas,  p.  go.) 

^  Le  rëdt  de  cette  embuscade  est  contenu 
tout  au  long  dans  les  Mémoires  de  Mont- 
glât  (p.  SaS  )  et  dans  ceux  de  M"*  de  Montr- 
pensier  (p.  aSg).  Elle  avait  eu  lieu  au 
milieu  des  bois,  dans  un  endroit  qu'on  nom- 
mait le  Trou  de  Sottris.  Le  Roi  avait  montre, 


dans  la  circonstance,  beaucoup  de  pi*^nce 
d'esprit  et  avait  chaîne  lui-même  les  soldats 
ennemis,  accompagne  de  Montaigu  et  de 
Du  Passage.  11  n'en  était  pas  aile  de  même 
de  Monsieur,  qui  n'avait  pas  bougé  de  son 
carrosse,  dit  le  Roi,  «r parce  qu'il  n'était  pas 
botté». 

^  Louis  XIV  n'oublia  pas,  en  effet,  la 
conduite  de  certains  personnages  à  l'époque 
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Août  1657.  que  Ton  n'oublie  rien  pour  faire  fortement  la  guerre  à  Rocroy,  ainsy 
qu'il  a  esté  résolu.  Ten  escrirois  à  M.  de  Noirmoustier,  si  je  ne  le 
croyois  à  Paris,  m'ayant  dict  qu'il  partiroit  hier  de  Charleville  pour  y 
aller;  mais  je  vous  prie  de  le  mander  au  s'  de  Longuerue^  à  Mezieres 
et  à  M.  de  Grandpré^,  et  de  leur  faire  l)ien  cognoistre  quelle  est  en 
cela  l'intention  de  Sa  M^.  Cependant  je  demeure,  etc. 

P.S.  —  Tout  le  monde  crie  contre  l'insolence  de  Montai.  Il  y  a  eu 
deux  gardes  de  la  Reyne  pris,  lesquels  il  se  faut  bien  garder  de  de- 
mander. On  en  a  aussy  fort  blessé  un ,  et  l'on  dict  qu'il  y  a  encore  un 
homme  tué.  Le  Roy,  de  son  mouvement,  m'a  commandé  fort  de  faire 
la  guerre  eiactement  contre  Rocroy.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  ce 
que  dessus. 


LXXIV. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  997;  miDule.  — 
Passages  à  chiflrer  soulignes  dans  la  minute. 


A  M.  DE  TUREIVNE- 


(IITIAIT.) 


U  Fère,  t6  aoât  16Ô7. 


Hyer  au  soir,  en  arrivant  icy,  j'appris,  par  des  lettres,  le  malheur 
qui  est  arrivé  à  une  partie  du  bagage  de  l'armée*,  et  voyant,  par 
vostre  lettre  du  31,  que  vous  ne  m'en  dictes  rien,  j'ay  jugé  que  vous 
n'en  aviez  pas  encore  cognoissance  quand  vous  m'aves  escrit.  Je  ne  sçay 


de  la  Fronde  et  pendant  les  troubles  qui 
la  suivirent;  Montai  ne  pot  jamais  obte- 
nir, malgré  sa  capacité  et  ses  services  ulté- 
rieurs, le  bftton  de  maréchal  de  Pranoe. 
Saint-Simon  6*en  étonne  dans  ses  Mi- 
maires;  mais  il  ignorait,  ou  avait  oublié, 
la  conduite  de  Montai,  gouverneur  de  Ro- 
croy. 

*  Il  a  d^à  M  question  de  ce  DuCmit  de 


Longuerue,  qui  commandait  à  Charleville 
en  Tabsenee  de  Noirmoutiers.  (Voy.  t.  VI, 
p.  &37,  des  Lettres  de  Mazarm.) 

*  Gouverneur  de  Mouion.  (Voy.  t.  VU, 
p.  57  et  378 ,  des  Lmres  de  Mouaim.) 

*  On  voit  par  les  Mémoires  de  Twmme 
que  les  bagages  de  Tarmée  française  avai«Dt 
été  attaqués  et  en  partie  pillés  par  les  enne- 
mis. 
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pas  comment  ia  chose  s'est  passée  et  qu'elle  raison  Seyron^  alléguera  Aoûi  1657. 
pour  se  justifier;  mais  s'il  est  vray  que  Bouteville^  ayt  seul  [attaqué]  ^ 
avec  quinxe  escadrons,  qui  pouvoient  faire  douze  cents  chevaux ,  je  ne 
voy  pas  qu'il  [Seyron]  se  puisse  excuser  de  s'estre  laissé  battre  avec 
neuf  escadrons  et  deux  mille  hommes  de  pied  et  des  chariots  qui  pou- 
voient servir  d'un  retranchement  ^.  Et  si  c'a  esté  un  plus  grand  nombre 
de  b'oupes  ennemies  qui  ayt  faict  l'effect,  il  me  semble  que  vous  ne  luy 
auriez  pas  refusé  le  secours,  s'il  eust  pris  la  précaution  de  vous  le 
demander  pour  mettre  toujtrà-fait  en  seureté  le  convoy  qu'il  menoit; 
mais  il  est  superflu  de  parler  d'un  mal  passé,  auquel  il  n'y  a  aucun  re- 
mède que  de  punir  la  faute  de  ceux  qui  l'ont  commis^,  afin  qu'à  Tad- 
venir  on  songe  mieux  à  s'acquitter  de  son  devoir.  Pour  cela  vous  verrez 
ce  que  le  Roy  vous  mande,  que  je  vous  prie  de  faire  exécuter  avec  la 
dernière  exactitude  ^. 

Je  n  apprends  pas  que ,  hors  le  régiment  d'Alsace  et  deux  escadrons 
qui  faisoient  l'arriere-garde,  les  autres  troupes  ayent  souffert  aucun 
eschec;  mais  peut-estre  que  le  degoust  des  officiers  qui  ont  perdu  leurs 
bagages  est  capable,  dans  la  conjoncture  du  siège  que  vous  faites^,  de 


'  C'était  Seyron  qui  commandait  les 
troupes  chargées  d'escorter  les  bagages. 
(Voy.  sur  Seyron,  t.  IV,  p.  liy,  note  1, 
des  Letires  de  Mazarm,) 

*  Henry  de  Montmorency -Bouterille. 
(Voy.  t. VI,  p.  390,  des  Lettres  de  Mazarin.) 
C'était  lui  qui  commandait  les  ennemis  qui 
avaient  pillé  les  bagages. 

*  Mot  douteux. 

*  Les  Mémoires  de  Turenne,  où  le  nom 
de  Seyron  est  changé  en  celui  de  CiroH^ 
n'accusent  pas  formellement  ce  général 
d'imprudence  ni  d'imprévoyance,  mais  il 
semble  bien  r^ulter  du  récit  de  Turenne 
que  Seyron  conduisit  les  bagages  avec  len- 
teur et  n^ligenee. 

^  ûmmùê  est  écrit  en  interligne  et  cor- 
rige, dans  la  minute,  en  ont  esté  cause. 


'  (rLe  Cardinal,  dit  Rnssy  dans  ses  Mé- 
moires (II,  t36),  ayant  mandé  qu'il  voulait 
qu'on  mit  Siron  au  conseil  de  guerre,  le 
maréchal  (de  Turquie)  nous  assemUa  pour 
cet  effet;  mais  nous  ayant  dit  d'abord  que 
Siron  n'était  pas  responsable  de  ce  qui  était 
arrivé  en  son  absence,  nous  jugeâmes  qu'il 
voulait  faire  sn  cour  au  Cardinal;  ainsi  per- 
sonne ne  le  voulut  dédire  et  se  brouiller 

avec  le  premier  ministre y»  La  lettre 

de  Mazarin  nous  prouve  que  Bussy  était 
dans  l'erreur  et  que  ce  fut  Turenne  qui, 
personnellement ,  inclina  à  f  indulgence. 

^  Turenne  avait  entrepris  le  siège  de 
Saint- Venant  (auj.  dép.  du  Pas-de-Calais, 
arr.  de  Bélhune).  Les  Mémoires  de  Turetme 
donnent  les  détails  de  oe  «ège  (p.  485- 
686,  édit.  Michaud  et  Poujoulat). 
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\oût  1657.  nous  apporter  plus  de  préjudice  que  si  nous  avions  perdu  trois  ou 
quatre  mille  hommes.  J'espère  pourtant  qu'autant  qu'il  aura  esté  dans 
la  possibilité,  vous  aurez  tasché  de  diminuer  leur  chagrin,  et  vous  en 
aurez  encore  plus  de  moyen  en  leur  faisant  dire,  de  ma  part,  que  le 
Roy  veut  soulager  leur  perte,  soit  en  donnant  présentement  quelque 
argent  à  ceux  qui  se  trouveront  efl^ctivement  avoir  receu  le  mal,  ou 
en  leur  procurant  un  meilleur  traitement  qu'aux  autres  dans  le  quar- 
tier d'hyver;  et  si  vous  croyez  qu'il  soit  absolument  nécessaire  que 
j'envoye  [outre  cette  mesure]^  jusques  à  quatre  mille  escus  pour  qu'ils 
fussent  distribuez  à  ceux  qui  auroieut  le  plus  souffert,  je  le  feroy  à 
l'instant,  prenant  cela  sur  un  petit  fonds  de  mon  propre  argent  que  je 
reservois  pour  les  dernières  nécessitez.  Je  ne  me  suis  ouvert  de  cela 
qu'avec  vous.  C'est  pourquoy,  si  vous  croyez  qu'on  s'en  puisse  dispen- 
ser, [j'espargneray]^  ce  fonds,  car  je  prévois  que  nous  en  aurons  be- 
soing  pour  d'autres  dépenses,  auxquelles  il  faudra  nécessairement 
suppléer. 

On  m'a  dict  qu'il  estoit  passé  un  officier  de  Bodwitz^  que  vous  aviez 
depesché  de  l'armée  en  diligence;  mais,  ne  l'ayant  point  veu,  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  luy  soit  arrivé  quelque  malheur,  et  comme,  par 
vostre  lettre  du  22,  vous  me  pressez  de  vous  envoyer  au  plus  tost  de 
l'infanterie,  je  ne  doute  pas  que  celle  que  vous  m'aviez  escrite  après 
l'accident  de  Seyron  n'en  fasse  encore  de  nouvelles  et  plus  fortes 
instances.  C'est  pourquoy  vous  devez  estre  asseuré  qu'on  ne  perdra 
pas  un  moment  de  temps  pour  faire  avancer  le  corps  que  M.  d'Huxelles 
amené,  et  vous  aurez,  je  ni'asseure,  assez  bonne  opinion  de  ma  dili- 
gence pour  croire  que  j'ay  fait  toute  celle  qui  se  pouvoit,  tant  pour 
faire  marcher  ledict  corps  que  pour  le  départ  de  la  Cour,  dont  vous 
serez  encore  plus  persuadé  quand  vous  sçam^ez  qu'ayant  la  goutte  bien 
fort,  et  Leurs  M^®"  voulant  différer  ledict  départ  de  quelques  jours  pour 
attendre  que  je  fusse  en  estât  de  les  suivre,  j'ay  mieux  aynié  qu'il  eust 

'  Les  mois  entre  [  ]  sont  douteux.  —  *  Ce  passag^e  est  surcharge  et  la  lecture  douteuse 
pour  les  mots  entre  [  ].  —  ^  Du  régiment  de  Bodwitz  ou  plut6t  Podwitz.  (Voy.  ci-dessus, 
p.  100,  notes.) 
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Iteu  ddns  mon  carrosse,  accablé  comme  je  Festois  de  douleurs  ^  que  de  Août  1667. 
retarder  d'un  seul  jour  le  voyage,  croyant  bien  que  mon  approche  ne 
vous  seroil  pas  inutile;  et  asseurement  il  n'y  a  guieres  de  malade  des 
gouttes  qui  eust  pris  le  party  que  j'ay  faict.  Je  suis  encore  mal;  mais 
cela  n'empeschera  pas  que  vous  ne  receviez  toutes  les  assistances  que 
vous  pourriez  espérer  si  j'estois  en  une  parfaite  santé. 

Il  semble  que  tout  conspire  à  Tempescher;  car,  d'un  costé,  on  nous 
(aisoit  de  pressantes  instances  d'Allemagne  de  ne  retirer  pas  l'armée  de 
Luxembourg  et  de  nous  en  aller  à  MeU,  estant  une  chose  qui  pou  voit 
fort  contribuer  à  foire  réussir  les  bonnes  intentions  que  les  Electeurs 
bien  intentionnez  ont  pour  l'advantage  de  la  cause  commune.  De 
l'autre,  on  nous  proposoit  et  [envoyoit]^  pour  nous  rendre  maistres 
bientost  de  tout  le  Luxembourg,  à  l'exception  des  villes  de  Luxem- 
bourg et  d'Arlon;  et  surtout \  depuis  le  16  du  mois,  le  temps  a  esté 
si  détestable,  que  l'orage  n'a  point  cessé,  et  vous  ne  sçauriez  vous  ima- 
giner ce  que  l'infanterie  a  souffert,  estant  sans  souliers,  sans  armes  et 
abattue  au  delà  de  ce  que  je  vous  puis  dire.  Je  prépare  pourtant  de 
quoy  la  raccommoder  eu  passant;  mais  vous  devez  faire  vostre  compte 
que,  quoyque  le  marquis'  d'Huxelles,  persécuté  d'un  perpétuel  orage, 
comme  je  vous  ay  dict,  n'ayt  pas  [faict]  halte  un  seul  jour,  il  ne  sçau- 
roit  arriver  que  demain  aux  environs  d'icy. 

Pour  Genlis^,  je  crois  qu'il  vous  aura  joint  avec  onze  escadrons  et 
que  Joyeuse  arrivera  demain  à  Arras  avec  son  régiment  et  le  fonds  pour 
le  payement  des  Anglois. 

Mazarin  insiste,  dans  les  deroiers  paragraphes  de  sa  dépêche,  sur  les  muni- 
lions  envoyées  à  Turenne  et  fournies  par  Mondejeux,  de  Broglîe,  de  Créquy  et  de 
Bellebrune. 


'  Le  Cardinal  souffrait  aussi  cruellenienl  suite  des  embarras  qu'énumère  Mazarin. 
de  la  gravelle.  *  GenlLs,  brigadier  de  cavalerie  ari-iva 

'  Ce  mot  est  douteiu.  On  peut  lire  :  on  au  camp  le  37  août,  avec  huit  escadrons  de 

wjjfùit.  Tarmëe  de  la  Ferle.  On  les  fit  camper  au 

^  Surtout   en   interligne  corrige  enfin,  village  de  Rohecque.  11  a  déjk  <fté  quostioji 

qai  conviendrait  mieux  pour  expliquer  la  de  Genlis,  p.  101,  note  st. 
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Août  1667. 


LXXV. 
BibL  D«t ,  ms.  f.  fr.,  Mibmgn  ée  Cotteri,  t,  5i  A,  P  999.  —  Miiiat& 

À  M.  SERVIEN. 

Lt  Fère,  §7  <oât  1657. 
(iniiiT.) 

Mazarin  lui  parle  du  Iraitë  que  les  plëaipoteatiaires  ont  conclu,  à  Heklelbei]g, 
avec  rélecteur  palatin  ^  Il  exprime  Tiaquiëtude  que  d  autres  princes  allemands 
n'en  éprouvent  de  la  jalousie.  Il  écrit  à  Senrien  : 

Il  est  à  craindre .  . .  qu  en  prétendant  gaigner  l'électeur  palatin 
nous  ne  perdions  Mayence  et  la  Bavière,  et  ne  nous  attirions  mesme 
encore  la  haine  d  autres  princes  de  l'Empire,  qui  sont  presque  tous 
mal  satisfaicts  dudict  Electeur  et  fort  animez  contre  luy.  C'est  pourquoy 
il  faudra  bien  balancer  les  advantages  et  le  préjudice  de  ce  traité  avant 
qu'on  envoyé  la  ratification. 

Ce  que  vous  m'escrivez  sur  l'indulgence  que  Ton  a  pour  ceux  qui 
sont  attachez  au  prince  de  Gondé  et  qui  jouissent  aussi  paisiblement 
de  leurs  biens  que  les  fidèles  sujets  du  Roy,  a  beaucoup  de  fondement. 
Tay  faict  souvent  là-dessus  les  mesmes  réflexions  que  vous,  et  je  me 
suis  diverses  fois  rescrié  sur  l'injustice  qu'il  y  avoit  que,  par  de  vaines 
formalitez,  on  liast  les  mains  à  Sa  M^,  en  sorte  qu'Elle  ne  pnst  se  pré- 
valoir des  moyens  qu'Elle  a  pour  punir  des  sujets  qui  portent  les  armes 
contre  son  service.  Je  souhailerois  fort  qu'il  se  pust  trouver  quelque 
expédient  pour  se  dispenser  de  ces  formalitez-là,  et  quand  vous  autres^ 
Messieurs,  serez  à  la  Cour,  nous  en  parlerons  plus  à  fond. 

Sa  M*^  voyant  la  diète*  différée  a  jugé  à  propos  de  s'en  venir  de  deçà, 
son  approche  pouvant  estre  fort  utile  pour  le  bon  succea  du  siège  de 
Saint-Venant;  mais  c'a  esté  dans  la  resolution  de  retourner  à  Metz, 
suivye  d'une  armée  plus  considérable  que  celle  qui  estoit  en  Luxembourg 

^  Od  trouve,  dans  les  Mémoires  de  Gramcmi  (p.  989),  les  détails  des  n^[ociatioDs  avec 
IVlecteur  palatin,  Charles-Louis.  —  *  La  diète  pour  Tëieefion  de  TEmpereur. 
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pour  s'en  servir  selon  la  disposition  des  choses  La  seule  considéra-  Aoâti657. 
tion  qu'Elk  faict  en  cela,  cest  de  ne  commettre  pas  sa  dignité  et  sa 
réputation  en  s'advançant  sur  la  frontière  d'Allemagne  pour  avoir  la 
confusion  d'estre  simplement  spectatrice  de  l'élection  d'un  Empe- 
reur de  la  maison  d'Austriche,  quelque  diligence  qu'EUe  eust  faicte 
pour  l'empeseher.  G  est  pourquoy  on  a  escrit  à  MM.  les  Plénipoten- 
tiaires d'envoyer  icy  un  courrier  en  toute  diligence  pour  faire  sçavoir 
à  Sadicte  M^  l'asâette  des  esprits  et  des  [Electeurs]^  à  Francfort,  affin 
que  là-dessus  Elle  rej^e  la  resolution  qu'EUe  aura  à  prendre  d'aller 
ou  n'aller  pas  à  Metz,  et  on  pourra  recevoir  de  leurs  nouvelles  assez 
à  temps,  puisque  MM.  les  Electeurs  ne  de  doivent  rendre  audict  Franc- 
fort que  vers  le  commencement  du  mois  prochain. 

Le  Roy  fera  déclarer  à  tous  les  princes  de  l'Empire  qui  sont  inter- 
venus au  traité  de  Munster  que,  pour  s'acquitter  des  obligations  dans 
lesquelles  Sa  M*^  est  entrée  par  ledict  traité.  Elle  est  résolue  d'assister 
de  ses  forces  le  roy  de  Suéde  pour  la  conservation  des  Estats  qui  luy 
ont  esté  laissez  par  les  conditions  de  la  paix,  et  les  conviera  de  s'unir 
avec  Elle  pour  la  mesme  fin,  comme  estant  entrez  dans  les  mesmes 
engagemens,  et  escrira  en  cette  conformité  à  MM.  les  Henipoten- 
tiair^s. 


LXXVI. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"  3oo.  —  Minute. 

À  M.  m;  turenne. 

La  Fère,  s8  tout  1667. 

(bztsait.) 

J'ay  l'eceu  vostre  lettre  du  96.  Je  complois  bien  que  les  circonstances 
du  siège  le  rendroient  une  entreprise  considérable;  mais  si  vous  en 
venez  à  bout,  comme  je  l'espère,  ces  mesmes  obstacles  auront  servy 

^  Le  mot  est  écrit  en  abrégé  et  la  lecture  douteuse.  II  pourrait  y  avoir  des  (paires  ou  des 
oêtembiêes. 
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At^ùt  16&7.  pour  relever  davantage  la  conqueste.  Je  croy  aussy  aisément  ce  que 
vous  me  mandez  des  Aug^ois,  et  je  m'asseure  que  vous  en  prendrez 
tous  les  soins  imaginables,  afin  de  faire  reconnoistre  le  désir  que  j'ay 
de  les  bien  traicter,  de  les  conserver  et  maintenir  leur  corps  en  bon 
estât.  J'espère  que  les  ennemis  ayant  quitté  le  poste  de  Montberneuse 
[sic)  \  le  chevalier  de  Joyeuse  sera  passé  avec  le  fonds  qu'on  envoyoit 
pour  le  payement  desdicts  Ânglois.  M.  d'Huxelles,  comme  je  vous  ay 
desjà  mandé,  porte  encore  une  autre  somme,  afin  que  vous  n'en  man- 
quiez^ point  jusques  à  la  fin  du  siège.  Neantmoins,  pour  plus  de  pré- 
caution, j'envoye  deux  de  mes  gentilshommes  el  quinze  de  mes  gardes 
commandez  par  Gasau  avec  mille  escus  d'or  que  je  fais  prendre  à  Pe- 
ronne  et  y  rendre  les  mille  [pistoles]  que  M.  de  Mondej^ux  a  advancez. 
Vous  voyez  bien  que  de  la  manière  dont  nostre  marche  s'est  faicte 
et  dans  l'esloigneraent  où  nous  estions,  il  estoit  impossible  de  pour- 
voir si  à  point  nommé  comme  j'eusse  bien  voulu  à  l'argent  et  aux 
autres  choses  qui  vous  éstpienl  nécessaires,  et  vous  avez  pourtant  es- 
prouvé  que  je  n'ay  pas  trop  besoin  d'estre  sollicité  à  fournir  ce  qu'il 
faut  pour  le  service,  ayant  assez  d'envie  et  d'interest  à  ce  que  les  choses 
aillent  bien  pour  y  contribuer  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  moy.  Ce- 
pendant vous  méritez  beaucoup  de  louanges  de  la  resolution  que -vous 
avez  prise  de  vous  servir  de  vostre  vaisselle  d'argent  dans  cette  néces- 
sité, et  c'est  un  effect  de  vostre  zèle  que  le  Roy  considérera  comme 
[tant]^  d'autres  que  vous  luy  a\ez  desja  donnez*. 


^  Montbemeux  est  auj.  un  hameau  de  la 
commune  de  Saint-Germain-sous-Doue  (dëp. 
de  Seine-et-Marne). 

*  La  minute  portait  d'abord  :  o^n  que 
voîts  ne  tnanquiez  pas  d'argent  La  phrase 
ëlait  plus  claire. 

'  Mot  douteux. 

^  Turenne  ne  parle  pas  dans  ses  Mémoires 
de  cette  circonstance  si  honorable  pour  lui. 
Ce  quVn  dit  Mazarin  est  confirme  avec  plus 


de  détails  dans  Touvrage  intitule  :  Voyage 
de  deux  Hollandais  à  Paris,  en  1687.  Les 
auteurs  racontent  que  Turenne  fit  couper 
pour  plus  de  trente  mille  francs  de  sa  vais- 
selle d'argent  et  fit  marquer  chaque  pièce 
d'une  fleur  de  lis.  On  distribua  ces  pièces 
aux  Anglais,  qui  réclamaient  leur  solde 
avec  impatience  et  menaçaient  de  se  muti- 
ner, ff  Quand  on  aura  recouvré  d'autre  ar- 
gent (p.  359),  on  reprendra  ces  pièces.» 
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I       ,  Août lOSy. 


LXXVII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélange*  de  Colbert,  t  5i  A,  f*  3o3.  —  Minute. 

À  M.  DE  FABËRT. 

La  Père,  99  août  1657. 

(iXTBAIT.) 

J'ay  receu  vos  deux  lettres  du  26  et  du  27  de  ce  mois.^.  .  Je  doii- 
neroy  ordre  à  tout  ce  qui  regarde  Montmedy  quand  nous  serons  à 
Peronne,  le  sieur  de  Termes^  m'ayant  trouvé  près  de  partir  et  mon 
maP  me  tourmentant  trop  pour  me  permettre  de  le  faire  icy.  J  ay  esté 
bien  aise  de  voir  le  s*"  de  Termes;  mais  sur  ce  qui  regarde  le  principal 
sujet  de  sa  mission,  si  vous' avez  bien  considéré  la  lettre  que  je  vous 
ay  escrite  de  Rethel,  vous  aurez  veu  que,  bien  loin  d'entrer  en  quelque 
traité,  pour  les  contributions,  avec  Rocroy,  le  Roy  veut  plus  que 
jamais  qu'on  luy  fasse  fortement  la  guerre^. 

Vous  cognoissant,  comme  je  fais,  il  est  assez  superflu  que  vous  me 
disiez  par  quel  principe  vous  faictes  cette  proposition;  et  les  raisons 
dont  vous  l'appuyez  seroient  mesme  fort  bonnes,  si  nous  avions  à 
faire  à  un  autre  homme  que  le  prince  de  Condé;  mais  de  l'humeur 
qu'il  est  à  prendre  advantage  de  tout,  si  on  l'escoutoit,  il  en  devien- 
droit  encore  moins  traitable;  et  je  suis  bien  trompé  si  ce  que  vous  avez 
escrit  au  sieur  du  Mont  et  ce  qu'il  aura  faict  sçavoir  au  prince  [de 
Condé]  avec  bonne  intention  n'est  expliqué  comme  une  recherche 
que  la  crainte  et  le  mauvais  estât  où  nous  sommes  nous  faict  faire  de 
quelque  accommodement. 

C'est  pourquoy  le  mieux,  à  mon  ad  vis,  est  de  couper  court  à  toutes 
ces  négociations  et  de  s'appliquer  à  resserrer  fort  la^  garnison  de  Ro- 

«   ^  Yoy.  sur  Termes,  t.  V,  p.  56 1,  des  rautomne,  une  crise  qui  préoccupa  TEu- 

Lettrée  de  Mazarin,  rope. 

*  Mazarin    a    parlé   ci-dessus   de   la  '  Voy.,  ci-dessus,  la  lettre  du  a5  août  à 

goutte  dont  U  souflrait,  et  dont  il  eut,  à  Fabert. 
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Août  1657.  croy.  A  quoy  jesuis  persuadé  qu'on  réussira  si  on  ne  se  relasche  point, 
et  que  c'est  le  moyen  le  plus  asseuré  pour  mettre  Montai  à  la  raison. 
Cependant  comme  le  sieur  du  Mont,  dans  le  malheur  qu'il  a  d'estre 
contre  le  service  de  son  Roy  \  ne  laisse  pas  de  garder  la  bienséance  et 
d'en  user  en  toute  rencontre  fort  civilement,  je  vous  asseure  que  s'il 
est  jamais  en  estât  que  j'aye  matière  de  l'obliger,  je  le  feray  tres-vo- 
lontiers,  et  me  remettant  du  surplus  à  la  vive  voix  dudict  s' de  Termes, 
je  demeure  de  tout  mon  cœur,  etc. 


LXXVni. 
Aff.  ëtr.,  Pays-Bas»  t.  &i,  f*  3o4.  —  Copie  da  temps. 


À  M.  DE  TURENNE. 


PéroDDe,  So  aodl  1657. 


J'ay  esté  tres-ayse  d'apprendre,  par  le  s' de  Montaulieu,  la  prise  de 
Saint-Venant.  Nous  avons  sceu  presque  en  mesme  temps  la  levée  du 
siège  d'Ardres,  dont  le  sieur  de  Goulanges,  qui  s'estoit  jeté  dans  la 
place,  nous  a  apporté  la  nouvelle.  C'est  un  advantage  qui  est  entière- 
ment deub  à  vostre  diligence,  et  je  ne  vous  en  mande  point  les  parti- 
cularitez,  parce  que  vous  en  aurez  esté  informé  sur  les  lieux  et  que 
les  ennemis  sont  fort  foibles,  particulièrement  d'infanterie. 

J'attends  impatiemment  de  vos  nouvelles,  et  jusqu'à  ce  que  nous  en 
recevions,  on  fera  faire  balte  au  corps  que  commande  M.  d'Huxelies, 
et  le  convoy  qui  devoit  aller  à  Arras  ne  partira  point.  C'est  pourquoy 


^  Les  Français,  enrôles  au  service  de 
l'Espagne ,  n  admettaient  même  pas  que  i*on 
pût  dire  qa  ils  avaient  rrce  malheur  de  ser- 
vir contre  leur  Roi».  Us  prétendaient  distin- 
guer le  Roi ,  auquel ,  disaient-ils,  ils  demeu- 
raient fidèles  sous  les  drapeaux  de  fennemi, 
du  gouvernement  dirige  par  Mazarin,  qii*ib 
avouaient  combattre.  Un  eâèfare  frondeur 
exprimait  bien  cette  subtilité  lorsqu'il  di- 


sait sur  la  fin  de  sa  vie,  k  Louis  XIV,  en 
parlant  de  cette  ^>oque  :  «rSire,  c'était  du 
temps  que  nous  servions  Votre  Majesté 
contre  le  cardinal  Mazarin.»  On  avait  pu 
remarquer  un  étet  d'esprit  analogue  sous  la 
Ligue ,  où  il  semblait,  dit  on  oontomporaia, 
Hurault,  que  ce  iîit  irun  blasphème,  un  par- 
ricide, que  de  dire  :  Je  ne  saû  pomt  du 
parti  dm  ifei  v. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  135 

je  vous  prie  de  m  en  donner  au  plus  tost^  et  de  me  mander  ce  que  Aoàt  1657. 
voua  croiriez  que  Ton  pust  Caire  présentement  de  plus  utâe  pour  le 
service  du  Roy,  me  remettant  au  surplus  à  la  vive  voix  du  s'  de  Mon- 
taulieu  ^. 


LXXIX. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mékmgei  ék  Colbert,  t.  5i  A,  P  a66.  —  Minute. 

À  M.  D'ESTRADES. 

Péronne,  3i  août  1657. 

Vous  ne  devez  pas  douter  que  je  n  aye  eu  beaucoup  de  desplaisir 
de  la  levée  du  siège  d'Alexandrie  ^  et  que  je  n  aye  fort  compaty  à  celuy 
[au  desplaisir]  que  MM.  les  généraux  en  auront  receu;  ce  qui  nous 
doit  consoler,  c'est  que  nous  avons  seulement  manqué  à  gagner  et 
qu  on  nous  donnera  tousjours  la  gloire  d'avoir  tenté  avec  quelque  fon- 
dement une  si  grande  entreprise,  dont  le  bon  succez  auroit  rois  en 
confusion  tout  le  Milanois^.  Ce  vous  sera  sans  doute  encore  un  souia- 
gement  dans  ce  malheur  de  sçavoir  que  le  gros  de  TEstat  se  soustient 
avec  plus  d'esclat  et  de  prospérité  que  jamais,  et  que,  de  ce  costé-cy, 
les  armes  du  Roy  donnent  la  loy  partout  à  celles  des  ennemis. 

Apres  la  prise  de  Montmedy  et  celle  de  Saint-Venant^,  on  leur  a 


^  De  me  damier  au  phu  tSî  de  tos  wm- 
vettes^ 

'  Dans  une  addàùm  qui  se  trouve  aa 
f  3o5  V*,  Mazarin  parie  de  la  dâivrance 
d'Ardres  et  des  prisonniers  qui  ont  été 
fidts. 

'  Ce  siège  commeneé  le  17  juillet  1687 
fut  levé  le  39  août  de  la  même  année. 
Le  dne  de  Modène  et  ia  prince  de  Gonti 
oomnandident  Tarmëe  franeo-ilalienae.  Ma- 
zarin avait  place  près  du  prince  de  Gonti 
Godeboy  d*£strades,  lieutenant  général 
des  années   du   Roi.   (Voyez   sur  d'Es« 


trades,  t.  I,  p.  gai,  des  Lettres  de  Ma- 
zarin,) 

^  On  trouve  le  récit  de  ce  si^e  d*  Alexan- 
drie dans  les  Mémoires  de  Montglat  (éd.  Mi- 
chaud,  p.  3 95).  Après  avoir  levé  le  siège, 
Tarmëe  française  marcha  vers  Montcalvo 
dont  elle  s'empara,  passa  la  Sesia  où  eut 
lieu  une  escarmouche  entre  le  comte  de 
Vérue  et  les  Espagnols  et  entra  ensuite  dans 
la  Lomeline  où  elle  demeoiH  pendant  le  «ois 
de  septembre. 

*  La  place  de  Saint*Veiiant  s'était  rendue 
le  97  août  1657. 
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Sepf.  1657.  faict  lever  honteusement  ie  siège  tf  Ardres  S  n'ayant  osé  attendre  M.  de 
Turenne  qui  les  alloit  attaquer,  quoyquils  eussent  faict  une  bonne 
circonvallation  et  qu'il  y  eust  desjà  quatre  mineurs  attachez  au  corps 
de  la  place.  Ils  ont  perdu  cinq  cens  hommes  dans  leur  retraite,  et  s'il  y 
eust  eu  quelque  cavalerie  proche  pour  les  suivre ,  on  auroit  aisément 
deffait  une  partie  de  leur  armée,  qui  est  assez  forte  particulièrement  en 
infanterie. 

Je  veux  croire  ce  que  vous  me  mandez  de  la  désolation  de  la  vostre; 
mais  j'ose  bien  vous  dire  que  vous  aurez  veu  une  grande  résurrection 
en  peu  de  jours  par  le  retour  au  camp  d'un  grand  nombre  de  sol- 
dats qui,  pendant  le  siège,  s'estoient  retirez  en  Piedmont  ou  dans  le 
Montferrat.  Il  faut  tascher  d'y  donner  ordre  à  l'advenir,  principalement 
pour  l'infanterie,  et  je  ne  sçay  pas  comment  l'entendent  les  officiers, 
mais  le  Roy  est  résolu  determinement  de  ne  laisser  pas  repasser  dans 
le  royaume  ny  un  cavalier  ny  un  soldat  l'hyver  prochain,  puisqu'ils 
seront  aussy  bien  traitez  en  Italie  qu'en  France  ^.  Ce  que  je  vous  prie 
de  publier  et  de  me  croire  tousjours  le  meilleur  de  vos  amys. 


LXXX. 

BibL  nat.,  m8.  f.  fr.,  Melatiges de  Colbert ,  t.  5i  A,  f"  267  v";  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 
t.  373,  r  338;  copie  du  temps.  —  D'après  la  minute,  c'est  à  de  Lionne  seul  que  cette 
lettre  est  adressée, 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE).  - 

PéroDoe,  9  septembre  1657. 

(bitrait.) 

Je  vous  fais  ce  mot  à  part  pour  vous  donner  des  advis  de  tres- 

'  Auj.  dëp.  du  Pas-de^Calajg ,  arr.  de  dène  mit  une  partie  des  troupes  eh  quartier 

Saint-Omer.  (Voy.,  sur  ia  délivrance  d'Ài^  d^hiver  dans  le  Montferrat,  trpour  manger 

dres,  les  Mémoires  de  Turenne,  p.  /î86.)   *  ie  pays  du  duc  de  Mantoue»  qui  avait  dé- 

*  En  effet,  le  prince  de  Gonti,  seul,  re-  sertë  notre  cause  au  printemps  précédent, 

tourna  passer  Thiver  à  Paris.  Le  duc  de  Mo-  et  il  mena  le  reste  vers  le  Parmesan. 
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gtande  importance  dans  la  négociation  que  vous  avez  entre  les  mains,  Sept.  1657. 
lesquels  nous  avons  eus,  ou  par  les  lettres  qui  ont  esté  interceptées  à 
divers  courriers  que  l'on  a  pris,  ou  par  des  endroits  qui  ne  nous  per^ 
mettent  pas  d'en  douter.  Ils  portent  que  l'archiduc  Leopold  et  Schwart- 
zemberg  ^  sont  engagez  à  l'esgard  du  roy  d'Espagne  au  delà  de  ce  que 
pourroit  estre  mesme  le  roy  de  Hongrie^,  que  le  prince  d'Auersberg' 
est  ennemy  irréconciliable  dudictSchwartzemberg,  et  par  conséquent 
opiniastrement  contraire  à  l'élection  de  l'Archiduc,  contre  laquelle  il 
escrit  en  Espagne  tout  ce  qui  se  peut  imagiuablement  alléguer;  que  le 
roy  Catholique  donne  pouvoir  à  Pegnaranda*  et  au  marquis  de  la 
Fuente^,  avec  défense  f)articuliere  de  s'en  servir  qu'à  la  dernière  ex- 
trémité, de  donner  les  mains  à  l'élévation  de  l'Archiduc  pluslost  que 
de  voir  sortir  l'Empire  de  la  maison  d'Austriche;  mais  il  leur  est  fort 
enjoint  que  ce  secret  ne  soit  seeu  de  qui  que  ce  soit,  et  moins  du  roy 
de  Hongrie  et  dudict  Archiduc  que  de  tout  autre,  et  ils  ont  seulement 
ordre,  lorsqu'ils  verront  impossible  l'establissement  du  roy  de  Hon- 
grie, pour  lequel  ils  ne  doivent  espargner  ny  promesses,  ny  menaces, 
ny  aucun  expédient,  qu'ils  croiroient  propre  pour  le  faire  réussir,  de 
dire  à  l'Archiduc  que  Sa  M^  Catholique  veut  qu'il  soit  eleu  Empereur 
et  de  prendre  en  mesme  temps  avec  luy  certaines  précautions  pour  la 
seureté  de  ce  que  luy  et  Schwartzemberg  ont  faict  proposer  en  Es- 
pagne. 

Il  ne  faut  pas  s'estonner  que  l'Archiduc  prosne  partout  qu'il  consi- 


^  Probablement  Jean-Adoiphe ,  comte  de 
SebfiArtzemberg,  né  en  161 5,  créé  prince 
de  TEmpire  en  1671,  mort  en  i683. 

^  I^  minute  et  la  copie  portent  :  le 
mesme  roy  de  Hongrie;  c'est  un  lapsus  évi- 
dent. 

'  Le  comte  d'Auersperg  était  un  des 
principaux  ministres  du  roi  de  Hongrie, 
Lëopold. 

^  Voy.  sur  Penaranda,  t.  II,  p.  106&, 
des  Lettres  de  Mazarm. 

MAZABIN.  —  flU. 


^  Gaspard  Teilo  de  Guzman,  marquis  de 
la  Fuente,  était  alors  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Francfort.  Ce  fut  lui  qui  vint  en 
France,  en  1669^  faire  amende  honorable 
poui*  rinsulte  que  le  baron  de  Wattevîile 
avait  faite,  à  Londres,  à  Tambassadeur  de 
France  et  promettre  à  Louis  XIV  qu  à  Tave- 
iiir  les  représentants  du  roi  d^Espagne  ne 
disputeraient  plus  le  pas  à  ceux  du  roi  de 
France.  Le  marquis  de  la  Fuente  mourut 
en  1678. 


18 
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Sept.  «657.  derera  eomme  son  enaeiny  celuy  qui  travaillera  pour  sott  élévation  et 
qu  effectivement  il  soît  persuadé  de  n  y  devoir  pas  songer,  parce  qu'on 
ne  luy  a  pas  donné,  du  costé  de  l'Espagne,  le  moindre  rayon  d'espe* 
rance  pour  luy,  mais  qu'on  ]uy  a  mandé  seulement  qu'il  n'y  aura 
point  d'Empereur  si  le  roy  de  Hongrie  ne  Test  pas- 

En  outre,  nous  apprenons,  de  toud  costes,  que  Afayence^  a,  pour  le 
moins,  autant  d'inclination  pour  l'Archiduc  que  d'aversion  pour  le  roy 
de  Hongrie,  estant  persuadé  que,  s'il  est  une  fois  Empereur,  les  Espa- 
gnols n'auront  point  de  pouvoir  sur  son  esprit  et  qu'il  ne  songera  qu'à 
reparer  les  infractions  faictes  au  traité  de  Munster,  [qu'à]  le  maintenir 
tousjours  en  sa  force  et  vigueur,  et  conserver,  ^à  quelque  prix  que  ce 
soit)  ]ft  paix  dans  TEmpire  et  la  bonne  intelligence  avec  ses  voisins,  et 
enfin  que  ledict  sieur  électeur  [de  Mayence]  est  prévenu^  là-dessus 
des  erreurs  dont  je  vous  ay  desja  escrit  au  long;  ce  qui  nous  a  esté 
bien  confirmé  par  l'envoy  du  comte  de  Fûrstemberg,  qui  m'a  parlé 
nettement  de  proposer  l'Empire  à  l'Àrchiduc,  dans  la  croyance  qu'il 
ne  l'accepteroit  pas,  et  qu'après,  Bavière  y  pourroît  estre  élevé. 

Mais  ee  qtii  me  faict  le  plus  de  peine  en  tout  cecy,  c'est  la  certitude 
que  j'ay  d'une  lettre  c[ue  ledict  Electeur  a  escrite  de  sa  main  au  prince 
d'Au«rsberg  en  créance^  sur  le  ministre  que  son  S.  A«  El.  tient  à 
Vienne,  lequel  a  entretenu  au  long  ledict  prince,  de  la  part  de  son 
maistre,  pour  luy  dire  ses  raisons  qui  dévoient  obliger  à  élire  Empe- 
reur l'archiduc  Leopold  et  les  diSicultez  insurmontables  qu'on  rencon- 
treroit  en  la  personne  du  roy  de  Hongrie ,  et  je  sçay  que  la  response 
d'Aversberg,  qui  a  la  dernière  appréhension  de  l'élévation  de  l'Archi- 
duc, a  esté  remplie  de  quantité  de  considérations  pour  monstrer 
audict  Electeur  qu'il  estoit  du  tout  impossible  de  songer  à  l'Archiduc; 
mais  ces  contestations  ne  font  pas  qu'on  ne  voye  l'électeur  de  Mayence 
déterminé  en  faveur  dudict  Archiduc,  si  ce  n'est  qu'il  ayt  quelque 
arrière  pensée  en  cette  affaire;  sur  quoy  il  ne  sera  pas  difficile  d'estre 
bientost  esclaircy,  si  vous  ne  Testes  desjà. 

^  L'âectear  de  Mayence.  —  '  Le  sens  est  :  a  Veaprit  rempli  dn  irnwn,  etc.  —  *  Awr 
donner  créance  au  ministre,  etc. 
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Maxam  innste  rar  la  néceniië  de  pénétrer  ies  inteniious  de  Tarêhevlque  é^  Sept  1O57. 
Mayenoc,  doot  fînflne&oe  sera  prépondérante  dans  rélection  de  TEmpereur. 

Il  faut,  ajoute-i-il,  prendre  celte  occasion  pour  tirer  dudict  sieur 
Electeur  une  déclaration  décisive  et  sçavoir  positivement  à  quoy  nous 
nous  en  devons  tenir;  car,  en  un  mot,  l'Empereur  sera  tel  sujet  que 
Ton  voudras  s'il  [feiecteur  de  Mayence]  veut  agir  sincèrement  et 
comme  il  faut,  et  autrement,  quelque  soin  que  nous  y  apportions  et 
quelque  despense  que  nous  puissions  faire ,  tout  cela  n'empeschera  pas 
quel' Archiduc  ne  soit  eleu,  si  c'est  le  dessein  de  M.  de  Mayence,  et 
s*il  est  vray,  comme  je  n'en  doute  pas,  qu'il  soit  asseuré  que  les  deux 
autres  électeurs  ecclésiastiques  suivent  son  advis  et  sa  résolution.  Il 
faut  donc  s'appliquer  entièrement  à  faire  prendre  une  bonne  et  ferme 
resolution  à  Mayence,  après  luy  avoir  faict  toucher  au  doigt,  comme  il 
vous  sera  aisé,  qu'il  n^est  plus  question  de  faire  des  diligences,  mais 
qu'il  despend  purement  de  sa  volonté  de  rendre  à  toute  la  Chrestienté 
un  service  si  signalé  que  celuy  d'exclure  la  maison  d'Auslricbe  de 
l'Empire,  puisqu'il  pourroit  en  mesme  temps,  par  ce  moyen,  faire 
conclure  la  paix  générale.  Sa  M*^  vous  ayant  ordonné  de  luy  déclarer 
qu  Elle  la  désire  passionnément  et  qu'EHe  y  apportera  toutes  les  faci- 
litez imaginables;  ce  qui,  à  mon  advis,  le  pourroit  beaucoup  toucher 
par  la  considération  du  bien  qu'il  procureroit  à  sa  patrie  et  de  la  gloire 
qu'il  s'acquereroit  en  se  rendant  le  principal  instrument  du  repos  de 
toute  l'Europe;  et  comme  Ton  est  persuadé  que  tout  despend  de  luy, 
le  Roy  approuvera  tous  les  engagements  dans  lesquels  vous  entreres, 
soit  pour  faire  à  sa  personne  et  à  ses  proches  de  plus  grandes  gratifia 
cations  en  argent  que  ce  que  Gravel  luy  a  faict  espérer,  ou  pour  Tas* 
seurer  de  la  protection  du  Roy  envers  tous  et  contre  tous  et  pour 
accorder  des  advantages  d'une  autre  nature,  comme  des  domaines, 
des  abbayes  et  autres  biens,  à  luy  et  à  sa  famille,  ou  au  baron  de 
Bennebourg,  avec  la  seureté  qu'il  désirera  pour  ne  pouvoir  pas  douter 
qu'il  en  ayt  la  possession,  quand  il  aura  rendu  ce  service  que  l'on 

^  C'esl-à-dire,  qué  la  France  vendra, 

tS. 
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Sept  1657.  souhaite.  En  qooy  vous  verrez  bien  que,  quelque  considérable  que 
puisse  estre  ce  que  nous  ferons  à  son  esgfard,  nous  en  aurons  tousjours 
bon  marché,  puisque  nous  viendrons  à  nostre  but;  ce  qui  autrement 
nous  seroit  absolument  impossible. 

Si  vous  recognoissiez  cependant  que  toutes  les  offres  que  vous  luy 
ferez  pour  sa  gloire,  pour  les  advantages  de  sa  personne  et  de  sa  mai- 
son et  pour  sa  seureté^  ne  produisissent  pas  dans  son  esprit  Teffect 
que  nous  pouvons  souhaiter,  il  est  rerois  à  vostre  prudence  d'en- 
tremesler  quelque  chose  qui  luy  fist  comprendre  quelle  seroit  l'indi- 
gnation de  Sa  M^,  si,  ayant  eu  la  dernière  confiance  en  luy  et  n'ayant 
pas  voulu  que  ses  ministres  tinssent  aucune  conduite  que  celle  qu'il 
leur  prescriroit  dans  cette  affaire.  Elle  voyait  enfin  qu'il  n'auroit  faict 
que  l'amuser  pour  servir  plus  solidement  la  maison  d'Âustriche;  et,  à 
la  vérité,  si  cela  arrivoit,  il  n'y  a  personne  qui  ne  conseillast  à  Sa  M'*^ 
de  se  porter  à  toutes  sortes  d'extremitez  pour  se  venger  d'une  pareille 
trahison  et  d'une  si  grande  injure. 

Mazarin  exprime  ensuite  Tespérance  que  l'oa  pourra  rétablir  la  paix  entre  la 
Suède,  la  Pologne  et  le  Brandebourg.  Il  croit  que  Ton  pourra  gagner  Télecteur 
de  Brandebourg  moyennant  cent  mille  ëcus.  On  se  prëpare  aussi  à  faire  un  pré- 
sent à  rÉlecti'ice.  Il  ajoute  : 

Gomme  je  ne  veux  rien  cacher  de  ce  qui  me  tombe  dans  Tesprit,  je 
vous  diray  que  j'ay  songé  que  Mademoiselle  ^  pourroit  peut-estre  nous 
servir  en  quelque  chose  pour  l'élection  d'un  prince  qui  ne  fust  pas  de 
la  maison  d'Austriche.  Car,  si  on  jetoit  les  yeux  sur  quelqu'un  à  qui 
il  ne  manquast  que  le  bien  pour  soustenir  cette  dignité,  comme  le 
frère  de  M.  l'électeur  de  Cologne^,  ou  autre,  on  pourroit  lever  cet 
obstacle  en  la  mariant  avec  luy,  en  cas  qu'il  ne  le  fust  pas  desja,  puis- 
qu'elle a  deux  cent  mille  escus  de  revenu  ^  et  pour  deux  millions  de 

^  M"'  de  Monlpensier,  fille  alnëe  de  Gas-  '  Soit  environ  a  millions  de  francs  de 

ton,  duc  d'Orléans.  rente  aujourd'hui,  en  tenaiit  compte  du 

*  Cet  Électeur  ëtait  de  la  maison  de  Ba-  pouvoir  de  Targent.  C'était  la  plus  grande 

vière.  fortune  foacière  du  royaume 
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bois  prests  à  couper,  et  quoyque  je  ne  sçache  pas  ses  intentions  là-  Sept.  1667 
dessus,  je  ne  doute  pas  qu  elle  ne  fust  bien  ayse  d'estre  impératrice  K 
Monsieur^  et  M.  le  duc  de  Savoy e  sont  encore  des  sujets  qui  ont 
toutes  les  quaiitez  que  Ton  peut  désirer  pour  estre  eslevez  à  TËrapire, 
et  on  pourroit  aussy,  en  ce  cas,  marier  Mademoiselle  avec  celuy  des 
deux  qui  seroit  esleu.  Ce  sont  des  pensées  informes  que  je  n  ay  point 
digérées,  et  que  je  vous  mande,  sans  les  examiner  davantage,  de  la 
manière  qu'elles  me  tombent  dans  Tesprit. 

J  ay  permis  au  sieur  Atto  '  d  aller  faire  un  voyage  à  Francfort.  C'est 
de  luy  de  qui  je  me  suis  serVy  assez  utilement  pour  le  commencement 
de  la  négociation  que  l'on  a  introduite  avec  la  Bavière,  et,  quand  il 
sera  auprès  de  vous,  s'il  y  a  quelque  chose  à  faire  de  ce  costé-là, 
vous  l'y  pourrez  envoyer,  et  il  exécutera  vos  ordres  sans  que  l'on  ea 
conçoive  aucun  soupçon.  Il  vous  dira  en  destail  le  principal  motif  que 
j'ay  eu  pour  luy  faire  faire  ce  voyage,  et  je  vous  envoyé  cy-jointe  la 
copie  de  la  lettre  dont  il  est  chargé,  que  le  Roy  escrit  à  M°^  la  duchesse 
de  Bavière*.  Sur  quoy  pourtant  et  sur  toute  sa  conduite,  il  a  ordre 
de  se  conformer  entièrement  à  ce  que  vous  luy  prescrirez.  J'ay  creu, 
d'ailleurs,  que  vous  ne  seriez  pas  faschez  de  le  voir  et  de  pouvoir  ré- 
galer vos  amis  du  plaisir  d'entendre  chanter  dès  airs  italiens  par  une  si 
belle  voix. 


Ml  est  iDtëressant  de  rapprocher  ce  pro- 
jet d'une  conversation  que  le  Cardinal  avait 
eae,  quelques  semaines  auparavant,  à  Se- 
dan, avec  Hademoisdle;  en  disposant  ainsi 
de  la  main  de  cette  princesse,  il  ne  parait 
pas  devoir  être  désavoué  par  elle.  On  sait 
que  Thérome  de  la  Fronde  venait  de  se 
réconcilier  avec  vie  Mazarin?),  comme  dit 
de  lui-même  le  premier  ministre  :  (rCe 
Maiarin ,  qui  faisait  tant  de  mal  I  y>  Au  cours 
de  Tentrevue,  Mademoiselle  lui  dit  :  «Dieu 
m'a  voulu  laisser  en  état  de  n*avoir  d'éta- 
blissement (de  mariage)  que  par  vous  et 


vous  en  laisser  la  gloire;  pour  moi,  je  suis 
persuadée  qu'il  me  sera  fort  avantageux ,  et 
qu'avec  l'affection  que  vous  me  témoignes 
vous  me  mettrez  fort  bien.i  (Mémoire*  de 
Mofitpensier,  p.  260.) 

*  Philippe  de  France,  duc  d'Anjou. 

'  C'était  un  castrat  italien  qui  faisait  partie 
de  la  musique  du  Roi ,  «r  drêle ,  dit  Gramoat , 
qui  ne  manquait  pas  d'intelligence  » ,  et  dont 
Mazarin,  comme  on  le  voit  dans  ce  passage, 
se  servait  pour  des  missions  secrètes. 

*  Henriette-Adélaïde  de  Savoie,  dont  il  a 
été  question  ci-dessus,  p«  98,  note  3, 
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AUX  PLÉNIPOTENTUIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Péronne,  a  septembre  1667. 

(UTlilT.) 

Apres  la  prise  de  Saint-Venant  S  qui  fut  emporté  presque  à  leur 
vue  (à  la  vue  des  ennemis),  M.  de  Turenne,  ayant  sceu  qu'ils  es- 
toient  allez  assiéger  Ardres,  dont  la  garnison  estoit  assez  foible  et 
que  la  place  estoit  pressée,  marcha  en  diligence  droit  à  eux  pour  les 
combattre  2;  mais,  quoyque  l'année  de  Luxembourg,  commandée  par 
M.  d^Huxelles,  ne  Teust  pas  encore  joint,  que  leur  circonvallatiôn  fust 
fort  bonne  et  qu'ils  eussent  desja  quatre  mineurs  attachez  au  corps  de 
ia  place,  au  premier  advis  qu'ils  eurent  de  son  approche,  ils  levèrent 
le  siège  à  la  haste  et  perdirent,  dans  cette  retraite,  cinq  cents  hommes 
avec  plusieurs  oflBciers  et  onze  mineurs,  outre  ce  qui  avoit  esté  tué 
ai^x  attaques.  Ils  ont  mis,  dans  leurs  gazettes  de  Flandres,  qu'ils  avoient 
pris,  près  S*-Venant,  tout  le  bagage  de  nostre  armée  et  tué  beaucoup 
de  monde;  mais  je  vous  puis  asseurer  que  tout  cela  se  réduit  à  la  perte 
de  cent  cinquante  charrettes  et  de  deux  cents  hommes  du  régiment 
d'Alsace.  Ces  derniers  advaatages,  avec  la  prise  de  Montmedy,  me 
consolent  un  peu  de  la  disgrâce  qui  nous  est  arrivée  en  Italie  par  la 
levée  du  siège  d'Alexandrie  ;  mais  les  Espagnols  ont  peu  de  matière  de 
nous  insulter  là-dessus,  puisqu'elle  s'est  faite  sans  aucuu  desordre;  que 
l'on  peut  dire  que  nous  n'avons  manqué  qu'à  gagner  et  que  nous  y 
sommes  encore  les  maistres  de  la  campagne. 

Le  Roy  ce  pendant  s'estoit  advancé  de  deçà  pour  donner  plus  de 
chaleur  aux  choses  par  sa  présence,  et  quoyque  je  fusse  attaqué  forte- 

^  On  a  vu  que  Saiut^Venant  8*était  rendu  '  Voy.  les  Mémoins  de  Turenne  (p.  686, 

le  6  août  1687.  ëdit.  Miehaud  et  Poujonlat). 
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ment  de  la  goutte  la  veille  du  départ  de  Sedan  et  que  Leurs  Majestés  Sept.  16^7. 
vouiussmt  avoir  la  bonté  d'attendre  que  je  fusse  en  estât  de  les 
suivre,  je  nay  pas  laissé  de  marcher  depuis  continuellement,  par  un 
temps  effroyable  et  avec  de  grandes  douleurs,  qui  ne  m'ont  pas  encore 
tout-À-kit  quitté,  et  j'aurois  esté  bien  fasché  que  le  soucy  que  j  aurois 
peu  prendre  de  ma  conservation  eust  apporté  le  moindre  retardement 
au  service  du  Roy.  Sa  M*^  est  tousjours  dans  Imtention  de  rebrousser 
diemin  et  de  s'en  aller  à  Mets;  mais  nous  voudrions  bien  auparavant 
avoir  receu  vostre  response  sur  ce  que  je  vous  ay  escrit  du  scrupule 
qu'elle  (Sa  M'^)  avoit,  en  cas  que  les  choses  ne  fussent  pas  bien  dis- 
posées pour  nous  à  Francfort^  de  ne  s'advancer  proche  de  l'Allemagne 
que  pour  avoir  le  desplaisir  de  voir  triompher  la  maison  d'Austriche, 
si  elle  venoitii  bout  de  ses  desseins  dans  la  présente  eslection. 


LXXXIf. 

BOA.  nat,  m%.  f.  fr.,  UtiangeM  de  Colbert,  t.  61  A,  f*  3o3  v*;  minute.  — 
Aff.  ëtr.,  France,  U  97a,  f*  aA4  ;  copie  du  (emps. 

À  M.  DE  THOU. 

Përonoe,  a  «ptembre  1657. 
(itnAR.) 

L'on  m'a  escrit,  de  Bruxelles,  que  Gamarra  a  voit  chanté  victoire  de 
la  rencontre  qu'il  avoit  eue  avec  l'ambassadeur  de  France  \  contant 
la  chose  tout  différemment  de  ce  qui  estoit  arrivé,  et  [qu'il  avoit] 
marqué,  entre  autres  choses,  que  non  seulement  il  avoit  eu  l'avantage 
dans  l'affaire,  mais  que  Dieu  avoit  permis  que  cela  arrivast  pour  faire 
voir  la  haine  que  tout  ce  peuple-là^  a  contre  les  François.  Gomme  ce 

*  On  ¥oiU  psr  oe  passage,  qne  la  dis-  plusieurs  années.  De  Thon  et  Gamarra  re- 
paie de  préséance  entre  les  ambassadeors  pcésentaient,  en  1657»  la  France  et  i'Es- 
de  France  et  d*Espagne  qui  se  renouvela  pagne  auprès  des  ProYinces-Unies. 
av«e  édat,  k  Londres,  en  166a ,  datait  de  '  hs  peui4e  des  Provinces*Uniea. 
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Sept  1657.  n'est  pas  daujourd'huy  qu'il  commence  à  mentir,  et  qu'il  n'y  a  pas 
d  apparence  qu'il  veuille  eslre  plus  véritable  dans  l'employ  des  ambas* 
sades  qu'il  [n']a  esté  <lans  celuy  de  la  guerre,  je  ne  suis  nullement 
surpris  de  ses  suppositions. 

Je  croy  seulement  d'estre  obligé  de  vous  dire,  en  cette  rencontre, 
que  MM.  les  Estats  ^  n'ont  pas  raison  de  ne  se  point  vouloir  déclarer 
pour  la  prééminence  de  celte  couronne  sur  celle  d'Espagne,  veu  que, 
dans  la  cour  de  Rome,  qui  a  tousjours  servy  d'exemple  aux  autres, 
à  Venise  et  en  Savoye,  les  ambassadeurs  du  Roy  jouissent  en  tout  et 
partout  de  cette  prérogative,  laquelle  ne  leur  pourroit  estre  disputée 
sans  que  le  Pape,  la  Republique  et  le  Duc  leur  donnassent  toute  assis- 
tance pour  la  maintenir^. 


LXXXllI. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f^  809.  —  Minute. 


À  M.  DE  TURENNE. 


(extrait.) 


Péronne,  3  septembre  1657. 


Le  sieur  de  La  Haye  *  m'a  rendu  voslre  lettre  du  dernier  août  et 
m'a  informé  du  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  la  prise  de  Saint- 
Venant  et  à  la  levée  du  siège  [d'Ardres],  dont  le  sieur  de  Coulanges* 


*  Les  États  des  Provinces-Unies. 

"  Jusqu'au  règne  de  Louis  XIV,  la  pré- 
séance entre  ies  ambassadeurs  se  râlait 
ainsi  :  d  abord,  i  ambassadeur  de  l'Empe- 
reur; puis,  tantôt  sur  le  même  rang,  tan- 
tôt, comme  le  dit  ici  Mazarin,  avec  un 
avantage  pour  le  premier,  les  ambassadeurs 
de  France  et  d'Espagne,  ensuite  Tambassa- 
deur  d'An^eterre,  celui  de  Pologne,  etc. 
En  plusieurs  ^occasions,  sous  Louis  Xill, 
lorsqu'un  intérêt  politique  le  commandait, 
nous  nous  résignâmes  à  mardier  de  pair 


avec  l'Espagne.  Celle-ci  avait  songé  k  faire 
conférer,  par  le  Saint-Si^e,  à  son  roi  le 
titre  dV  Empereur  des  Indes  «,  qui  lui  au- 
rait donné  le  pas  sur  le  roi  de  France,  et 
notre  gouvernement  montra  beaucoup  d'ar- 
deur à  faire  échouer  cette  tentative. 

^  M.  de  La  Haye  était  tr  capitaine  du  régi- 
ment de  cavalerie  n  de  Turenne.  Il  s'était 
déguisé  en  paysan  pour  pénétrer  dans  la 
place  d'Ardres  à  travers  l'armée  assié- 
geante. 

*  François  de  Chastellux  de  Coulanges, 
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nous  avoit  desjà  apporté  la  nouvelle.  Je  me  resjouis  de  tout  mon  cœur  Sept.  1657. 
avec  vous  de  ces  deux  succez,  qui  auront  un  peu  mortifié  le  prince  de 
Gondé,  et  il  ne  pourra  plus  dire  que  vous  faictes  la  guerre  à  la  hol- 
landaises puisque  vous  lavez  obligé  à  faire  une  retraite  si  précipitée, 
dans  laquelle  les  ennemis  ont  perdu  plus  de  monde  que  nous  ne 
croyions  d'abord. 

On  na  pas  sujet  d'estre  satisfaict  de  M.  de  Rouville^  et,  de  façon 
ou  d'autre,  il  faut  bien  songer  à  pourvoir  à  cette  place-là  et  ne  retom- 
ber plus  dans  les  mesmes  inconvcntens.  J'attends  avec  impatience  de 
vos  nouvelles  par  le  retour  du  sieur  Mootaulieu,  qui  vous  aura  dict 
toutes  mes  pensées,  et  jusqu'à  ce  que  je  sçache  les  vostres  sur  ce  que 
vous  croyez  que  nous  devions  faire  présentement,  j'ay  faict  faire  halte 
au  corps  de  M.  d'Huxelles  et  au  grand  convoy  qu'on  vous  envoyoit.  Le 
Roy  se  réglera  aussy  pour  son  séjour  suivant  la  resolution  que  vous 
prendrez,  et  l'on  a  sacrifié  toutes  les  raiaons  qu'il  y  avoit  de  retourner 
du  coslé  de  Luxembourg  pour  demeurer  de  deçà,  dans  la  créance 
que,  les  ennemis  estant  si  foibles  que  ceux  qui  les  traictent  le  plus 
favorablement  ne  leur  donnent  au  plus  que  douze  mille  hommes,  et 
Tarmée  de  Sa  M**^  devant  estre,  au  moins,  de  vingt-cinq  mille  hommes 
effectifs,  lorsque  M.  d'Huxelles  vous  aura  joinct,  quand  mesme  vous 
n'auriez  à  présent  que  huit  mille  hommes  de  pied,  cette  grande  dis- 
proportion de  forces  nous  donneroit  lieu  de  les  pousser  et  de  faire 
encore  quelque  chose  de  considérable  pour  le  reste  de  la  campagne. 
Ce  n'est  pas  que  je  ne  voye  bien  qu'il  sera  difficile  de  rien  entreprendre 
du  costé  de  la  mer,  les  ennemis  asseurement  ne  s'en  [esloigneront]* 
point;  mais  il  peut  y  avoir  d'autres  choses  à  faire,  comme  j'ay  dict  au 


mestre  de  camp  de  cavalerie.  (  Voy.  les  Mé- 
moires de  Busêy-Ralmtin,  ëdit.  Lalanne ,  t.  II , 
p.  39.) 

*  C'esl-à-dire ,  en  se  tetumi  sur  la  réserve. 

*  Gouverneur  d'Ardres.  Bassy-Rabutin, 
qui  était  beaa-frère  de  Rou ville,  Taccuse 
paiement  de  n^igence  :  quoique  Rou- 
ville,  dit-il,  Mt  uu  homme  de  courage,  «il 


ne  tint  non  plus  à  lui  qu'aux  ennemis  que 
la  ville  ne  fut  prise)».  {Mémoires,  ibid., 
p.  Ao.)  Ardres  était  en  fort  mauvais  état, 
sans  dehors,  sans  contrescarpe  et  presque 
sans  garnison. 

^  Je  ne  puis  déchiffrer  le  mot  qui  suit 
s'en.  Le  sens  indique  que  les  ennemis  ne 
voulaient  point  s'éloigner  de  la  mer. 
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Sept.  1657.  s^  de  Montaulieu.  Ce  pendant  il  seroit  bon,  pour  mieux  establir  lo^ 
contributions  de  Saint-Venant  S  que  voua  envoyassies  vous  saisir  de 
la  Motte-aux-Bois^;  ce  qui  sera  aisé,  toutes  lea  fortifications  estant 
abattues  et  ne  restant  que  le  corps  du  chasteau,  qu'il  faudra  raccom* 
moder  ou  le  ruiner  tout^À-faict  '. 

J'ay  bien  creu  qu'il  seroit  fort  diflficile  de  demesler  présentement 
ceux  qui  ont  perdu  leurs  esquipages^;  on  tascbera  neantmoins  de  le 
sçavoir  au  plus  juste  qu'il  se  pourra ,  et  on  leur  fera  un  meilleur  traicte- 
ment  qu'aux  autres  dans  le  quartier  d'hyver.  J'euvoye  quelque  assis- 
tance à  MM.  de  Schomberg  et  de  Varennes  qu'ils  doivent  tenir  secrète 
pour  ne  nous  attirer  pas  d'autres  gens  sur  les  bras« 

Masarin  termine  en  revenant  sur  les  questions  d*argent  et  de  maaitîons  pour 
Tarmëe. 


LXXXIV. 

Bibi.  n«t.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  CoWert,  t.  5i  A,  f  3i  1.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

P4roan6«  6  septembre  1657. 

Uazarin  lui  annonce  que  le  s'  de  La  Haye,  qui  lui  rem^ltra  cetta  lettre,  a  été 
nommé  par  le  Roi  gouverneur  de  Saint- Venant.  Il  ajoute  : 

La  Cour  part  demain  pour  la  Fère,  et  de  là  prendre  la  route  de 
Verdun  et  de  Metz ,  comme  je  vous  ay  mandé. 

Je  vous  ay  depesché,  la  nuit  passée,  le  s""  de  Goulanges  pour  vous 
dire  la  nouvelle  que  nous  avions  receue  du  comte  de  Grandpré  et 
toutes  les  pensées  qui  m'estoient  tombées  dans  Tesprit  là-dessus.  Il  est 
certain  que  jamais  un  combat  de  cavalerie  ne  fut  plus  beau  que  celuy- 
là.  Les  ennemis  avoient  treize  escadrons  complets  de  leurs  meilleurs 

^  Les  contributions  que  lèvera  le  garai-  '  Auj.  luAneau  dé  la  coounuae  de  Mor- 

son  de  Saint-Venant.,  .  beoque ,  dans  le  dëp.  du  NonL 

*  Ce  fut  à  ce  derniar  parti  que  Toas^ar-  *  Voy.  cinkasus,  p.  i«7,  Botes  &  et  6, 

réta.  Cette  place  bit  emég^  par  Gastelnau,  sur  la  perte  d'u^e  partie  des  éfpûpigesr  de 

prise  le  19  septembre  et  rasëe  ausaîtik.  Tanaëe  finoaçaise. 
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regimens,  et  Montai,  qui  les  commandoit  et  qui  cependant  estoit  Sopt.  1657. 
blessé  de  deux  coups  d'espée,  avoit  pris  avec  lu  y  tous  les  officiers 
d'infanterie  qu'il  estimoit  le  plus.  Les  escadrons  s'abordèrent  tous  l'es- 
pée  à  la  main^  sans  que  d'un  costé  ny  d'autre  ou  tirast  un  seul  coup 
de  pistolet,  et  Tadivantage  fut  si  disputé,  que  deux  fois  il  pencha  de 
l'autre  costé;  mais,  à  ]a  fin,  les  nostres  s'estant  ralliez  plus  de  dix  fois, 
nous  l'emportasmes  si  complètement,  que  Montai  ne  se  retira  pas 
avec  quatre-vingt-dix  maistres  ^  Il  y  en  avoit  trois  cents  des  leurs  sur 
la  place  et  plus  de  quatre  cents  prisonniers,  parmy  lesquels  il  y  a 
soixante  ou  quatre-vingts  officiers.  Je  croy  mesme  qu'il  (Montai)  aura 
grande  peine  à  se  sauver,  parce  que  tous  les  paysans  estoient  armez  aux 
passages  et  que  M.  de  Grandpré  a  depesché  cent  cinquante  maistres 
pour  le  suivre  et  estoit  allé  luy-mesme  avec  le  reste  aux  portes  de 
Rocroy  pour  luy  couper  [la  retraite]. 

Cette  seconde  touche  ne  sera  sans  doute  pas  moins  sensible  au 
prince  de  Gondé  que  la  levée  du  siège  d'Ardres,  et  s'il  envoie  de  non* 
velles  troupes  à  Rocroy  pour  remplacer  ce  qu'il  a  perdu ,  les  ennemis 
diminueront  d'autant  leur  armée,  et  vous  aurez  meilleur  marché  de  cd 
que  vous  voudrez  entreprendre. 

Mazaria  termine  en  engageant  Tarenne  à   profiter  de  la  circonstance  pour 
pousser  vivement  les  enuemis. 


LXXXV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  (A>lbert,  t.  5i  A,  f  378.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Péroune,  7  septembre  1657. 

(nrriArT.) 

Le  s'  de  Coulanges  m'a  rendu  vosti  e  lettre  du  5  et  m'a  entretenu 
de  tout  ce  que  vous  l'avez  chargé  de  me  dire  de  vostre  part.  J'approuve 
entièrement  la  resolution  que  vous  avez  prise,  et  je  suis  persuadé  par 

On  sait  que  ce  mot  est  alors  synonyme  de  cavaliers  :  les  ebevau-lëijfers  étant  loujoul*s 
*^^ni|Mi(|oë8  d'un  Taiet  et  les  gendarmes  d*un  valet  et  d'un  ëcuyer. 

19- 
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Sept.  i657.  toutes  sortes  de  raisons  qu'on  en  doit  user  comme  vous  faictes.  Je 
vous  diray  bien  davantage  que  j  estois  de  ce  mesme  advis  avant  de 
vous  depescher  le  sieur  de  Codanges,  recognoissant  fort  bien  que  l'ac- 
cident arrivé  à  Montai^  obligeroit  les  ennemis  à  mettre  Rocroy  en 
meilleur  estât  qu'il  n'estoit  auparavant;  mais  il  a  fallu  céder  à  toute 
la  Cour  qui  disoit  qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  une  plus  belle  occasion 
pour  attaquer  Rocroy  et  qu'il  falloit,  au  moins,  vous  depescher  pour 
vous  dire  ce  qui  estoit  arrivé  et  sçavoir  vos  sentimens.  Ce  qui  est  si 
vray  qu'au  mesme  temps  que  je  vous  depeschay,  je  Gs  aussy  donner 
ordre  au  marquis  d'Huxeiles  de  suivre  sa  marche,  et,  en  effect,  il  doit 
estre  ce  soir  à  deux  ou  trois  lieues  de  Lillers  ^,  dont  vous  serez  bien 
aise,  puisqu'il  semble,  par  vostre  lettre,  que  vous  ne  creussiez  plus 
que  ce  corps  dust  advancer. 

Si  vous  m'en  croyez,  vous  ne  devez  pas  perdre  un  moment  de  temps 
à  agir,  et  si  vous  pouviez  prendre  dès  demain  vos  resolutions  [et]  si 
nous  prenions  Armentieres.  ce  seroit  un  vray  poste  à  y  laisser  presque 
tous  les  Anglois  dans  cet  hyver  avec  un  bon  chef,  comme  M.  de  Schom- 
berg,  qui  auroit  cinq  ou  six  officiers  françois  pour  agir  sous  luy  et 
quatre  ou  cinq  compagnies  suisses  qui  feroient  la  garde  aux  portes 
et  aux  postes  nécessaires  avec  exactitude. 

Je  cognois  fort  bien  l'importance  de  S'-Venant  et  les  soins  qu'on 
doit  prendre  pour  le  conserver,  et  vous  aurez  à  donner  les  ordres 
que  vous  jugerez  à  propos  là-dessus,  tant  pour  les  troupes  qui  y  de- 
vront estre  que  pour  les  fortifications  qu'on  y  devra  faire,  elles  muni- 
tions qu'il  y  faudra  mettre.  J'ay  prié  M.  de  Mondejeux  d'y  laisser  six 
cents  hommes  de  pied,  l'asseurant  qu'ils  seroient  payez  sur  les  contri- 
butions qu'on  establiroit.  Je  croy  qu'il  le  fera  et  qu'il  prendra,  pour 
l'amour  de  moy,  autant  de  soin  de  la  conservation  de  cette  place  que 
de  celle  d'Arras.  Le  sieur  de  La  Haye  aura  recours  à  luy,  et  asseure- 
ment  on  [en]  tirera  tout  ce  qu'il  n'y  sera  nécessaire^. 

*  Voy.  sur  cet  accident,  ci-dessus,  p.  1 95.  ^  Tel  est  bien  le  texie  de  ia  minute.  On 

*  Auj.  cbef-lieu  de  canton  du  Pas-de-  serait  tente  de  lire  y  au  iieu  de  n'y;  mais 
Calais,  arr.  de  Bëthune.  Mazarin  a  peut-être  voulu  dire  que  tout  ce 
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Je  laisse  iey  M.  d*Ormesson  ^  et  le  sieur  Des  Hayes,  afin  que,  si  vous  s<epi.  1657. 
avez  affaire  de  munitions  de  guerre,  boulets,  outils  et  autres  choses 
semblables,  ils  en  fassent  faire  les  voitures ^  jusques  à  Arras.  Ils  auront 
l'argent  nécessaire;  il  faudra  seulement  pourvoir  aux  escortes. 

Il  me  semble  difficile  de  fortifier  Grandpré*.  C'est  pourquoy,  si 
vous  croyez,  comme  je  nen  doute  point,  que  le  prince  de  Gondé 
songeant  à  se  venger  et  à  restablir  les  contributions,  qui  sont  per- 
dues sans  cela,  envoyé  un  corps  considérable  à  Rocroy,  il  sera  bon 
que  vous  y  donniez  ordre,  renforçant  ledict  comte  [de  Grandpré]  de 
quelque  peu  de  cavalerie,  et  vous  pourriez  destacher  pour  cela  un 
petit  régiment  françois,  comme  pourroit  estre  Forticasse  ou  La  Guil- 
lotiere^,  qui  sont  bons  officiers,  et  ce  que  vous  avez  du  régiment 
de  Hombourg,  allemand,  lequel  seroit  fortiffié  de  quelques  cents 
chevaux,  qui  peut-estre  sont  desja  à  S'-Dizier  et  s'advanceroient  à 
Rethel. 

Vous  sçaurez  aussi  que  les  quatre  compagnies  de  Roquespine,  qui 
estoient  à  la  Capelle,  ont  faict  des  merveilles  dans  ce  combat  de 
Grandpré;  mais  comme  il  a  esté  fort  opiniastre,  on  me  mande  qu'il 
y  a  voit  trente-cinq  hommes  hors  de  combat,  un  capitaine  tué  avec 
quelques  officiers  subalternes,  et  presque  tous  les  autres  blessez.  Je 
vous  mets  donc  en  considération  s'il  seroit  bon  que  vous  envoyassiez 
quelque  cavalerie  à  la  Capelle,  laquelle  regarderoit  Landrecy,  le  Ques- 
noy,  Fonsomme  et  tout  ce  costé-là. 

Vous  pouvez  asseurer  les  Anglois  qu'ils  ne  feront  plus  de  longues 
marches,  l'intention  de  Sa  M'^  estant  de  les  laisser  et  de  les  faire  agir 
au  lieu  où  ils  sont,  et  ainsy,  estant  payez  ponctuellement,  tout  leur 

qui  De  serait  pas  nécessaire  pour  Arras  '  D*eDvoyer  des  renforts  de  troupes  à 

pounnit  servir  pour  Saint- Venant.  M.  de  Grandpré. 

*  C'est-è-dire,  ie  transport.  '^  Les  régiments  commandés  par  Forti- 

*  Olivier  Le  Fèvre  d'Ormesson  était  alora  casse  ou  La  Guillotière.  Forticasse  doit  avoir 
intendant  de  Picardie.  C'est  le  rapporteur  dt<^  mis  ici  par  erreur  pour  Portilesse.  Il 
du  procès  de  Fouquet,  dont  le  Journal  en  est  déjà  question  du  régiment  de  Fortilesse, 
deux  volumes  in-/i"  a  été  publié  dans  la  col-  t.  VII ,  p.  a3o ,  et  le  même  volume  contient , 
leetion  des  Documents  inédits,  p.  690 ,  une  lettre  k  M.  de  Fortilesse. 
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Sept.  1657.  chagrin  se  dissipera,  ils  se  raecommoderont  et  rallieront  tous  ceux  qui 
peuvent  estre  égarer  en  divers  lieux. 

Prenez  garde ,  s'il  vous  plaist ,  que  l'argent  qu  on  a  envoyé  ne  soit 
despensé,  sous  quelque  prétexte  que  se  puisse  estre,  par  ordre  de  qui 
que  ce  soit  que  par  le  vostre. 

.  Vous  trouverez  cy-joini  le  mémoire  de  ce  en  quoy  consistent  les 
troupes  que  mené  M.  d'Huxelles,  dont  vous  pouvez  faire  estât  jusques 
à  un  homme  (car  il  n'y  a  rien  de  si  exact),  et  prendre  vos  mesures  le- 
dessus,  comme  si  vous  les  aviez  comptez.  Je  me  remets  du  surplus  au 
s'  Talon,  qui  va  vous  trouver. 


LXXXVI. 
Bibi.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  979  v*.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

La  Fère,  8  aepteinbre  1667. 

(extrait.) 

Apres  vous  avoir  escrit  hyer  par  le  sieur  Talon,  j'ay  faict  encore 
reflexion  qu  asseurement  le  prince  de  Gondé  ne  manqueroit  pas  den* 
voyer  de  nouvelles  troupes  à  Rocroy  pour  tascher  de  prendre  la 
revanche  de  i'eschec  qu'il  a  receu  et  ne  laisser  pas  perdre  ses  con- 
tributions.  C'est  pourquoy  je  tiens  absolument  nécessaire  que  vous 
envoyiez  au  plus  tost  un  renfort  de  cavalerie  à  M.  le  comte  de 
Grandpré,  comme  ce  que  vous  avez  du  régiment  de  Hombourg,  et 
quelques  autres  petits  regimens,  comme  je  vous  ay  desjà  escrit,  et 
mesme,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  où  il  y  eust  des  desmontez,  on  pour- 
roit  les  remonter,  quand  ils  seroient  là. 

Ayant  songé  que,  pour  conserver  les  AAglois,  ilseroit  bon  d'envoyer 
ceux  qui  sont  desjà  malades,  ou  qu'on  voit  qui  [le]  tomberont  bientost, 
en  quelque  lieu  où  ils  puissent  se  remettre,  comme  pourroit  estre 
Amiens,  je  vous  envoyé  des  ordres  pour  en  faire  recevoir  jusques  à 
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nulle.  Ik  y  seront  bleu  traitez,  et  on  pourra  ramasser  là  tous  ceux  Sept.  1657. 
qui  se  sont  espars  en  divers  lieux,  M.  de  Gharost  ^  m^escrivant  qu  il  y 
m  a  plus  de  trente^cinq  que  Von  a  arrestez  à  Calais,  d'où  ils  vouloieut 
passer  en  Angleterre,  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  flaire  advertir  ledict 
comte  [de  Charost]  et  tous  les  autres  gouverneurs  de  les  envoyer  au- 
dict  Amiens.  Vous  ferez  exécuter  sur  cela  tout  ce  que  vous  jugerez  plus 
à  propos  et  ce  que  souhaitera  le  gênerai  ang^ois. 

S'il  y  a  présentement  beaucoup  de  monde  dans  Armentieres,  je  croy 
que,  faisant  semblant  de  vouloir  aller  du  costé  de  la  mer,  où  les  enne- 
mis croy  eut  tousjours  qu'est  nostre  principale  visée,  ils  retireroient  in- 
fÎBiilliblement  une  partie  de  ce  qui  seroit  dans  ledict  Armentieres,  que 
vous  pourriez  après  attaquer  plus  aisément. 


LXXXVII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  ColbeH,  L  5i  A,  P  3i6.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURBNNE. 

Relhel,  lo  septembre  1667. 
(bxtbait.) 

Je  vous  ay  escrîl  de  Peronne  et  de  la  Fere  sur  diverses  choses,  et 
particulièrement  sur  la  nécessité  qu'il  y  avoit  de  fortifier  M.  de  Grand- 
pré  de  quelque  cavalerie  ;  ce  que  je  vous  confirme  d'autant  plus  en- 
core à  présent  que"  nous  avon»  eu  nouvelles  que  le  prince  de  Coudé  a 
envoyé  à  Rocroy  un  corps  considérable  de  troupes,  et  M.  de  Noir^ 
moustiêr  nous  vient  d'escrire  que  l'on  avoit  envoyé  dudict  Rocroy 
huit  cents  chevaux  dans  un  village  du  gouvernement  de  Mezieres,  qui 
avoient  tout  fourragé  et  enlevé  les  bestiaux ,.  et  il  ne  faut  pas  douter 
qu'ils  en  lassent  autant  qu'ils  pourront  dans  tous  les  autres^  et  qu'ans** 
sytost  que  la  Cour  sera  esloignée  d'icy,  d'où  elle  partira  apres-demaîn 
matin,  ils  n  eaoïtrent  dans  la  Cb&mpagne  avec  un  grand  corpa  pour  re»* 

^-  Gouvermor  de  CSabis. 
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Sopi.  1657.  tablir  leur  réputation  et  les  contributions  que,  sans  cela,  ils  voient  bien 
perdues. 

C'est  pourquoy,  si  vous  n'aviez  pas  encore  destaché  de  la  cavalerie 
pour  venir  icy,  comme  j  espère  que  vous  aurez  faict,  je  vous  prie  de 
le  l'aire  sans  perte  de  temps,  et  mesme  plus  que  ce  que  je  vous  ay 
mandé.  Faictes  commander  le  tout  par  quelque  bon  officier  qui  ayt 
ordre  d  obeyr  à  M.  le  comte  de  Grandpré  et  d'exécuter  tout  ce  qu'il 
luy  dira.  S'il  y  a  des  desmontez  dans  les  regimens  que  vous  destacherez, 
je  tascheray  de  les  remonter  icy.  Gomme  je  ne  croy  pas  que  le  régi- 
ment de  dragons  vous  soit  fort  utile,  je  vous  prie  de  l'envoyer  aussi. 

Mazarin  continue  en  insistant  sur  la  nëcessité  de  mettre  le  gouverneur  de  Rocroy 
hors  d'état  de  ravager  le  pays.  Il  termine  en  déclarant  qu'il  attend  avec  impa- 
tience la  réponse  de  Turenne. 


LXXXVUI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  1.  5i,  C  984;  minute.  — Les  passages  à  chifBrer 
sont  soulignés  dans  la  minute.  —  Aff.  étr.,  France,  t.  aya,  f""  aSo  et  suiv»;  copie  du 
temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE)- 

Verdun.  i5  septembre  1657. 

(BXTB41T.) 

Mazarin  rappelle  les  instructions  données  antérieurement  pour  forcer  l'électeur 
de  Mayence  à  se  déclarer  contre  la  maison  d'Autriche.  Il  espère  que,  si  Télectrice 
de  Ravière  accompagne  son  mari  à  Francfort,  elle  le  décidera  à  accepter  la  dignité 
impériale.  11  ajoute  : 

Si  ledicl  sieur  duc  veut  estre  Empereur,  l'intention  du  Roy  est  tous- 
jours  que  vous  concouriez  de  tout  vostre  pouvoir  à  son  élection,  parce 
que  c  est  ie  moyen  le  plus  seur  et  le  plus  aisé  pour  exclure  la  maison 
d'Austriche  de  l'Empire.  Les  considérations  que  les  ministres  du  duc 
de  Neubourg  vous  ont  présentées  là-dessus  sont  des  effects  de  leur 
zèle  pour  la  grandeur  de  leur  maistre;  mais  elles  sont  appuyées  sur 
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un  foDdement  si  foible  et  si  aisé  à  renTerser,  qu'elles  ne  doivent  pas  Sept.  1667. 
vous  empescher  de  suivre  vostre  chemin ...  Ce  n'était  pas  que  le  Roy 
ne  preferast  Telection  du  duc  de  Neubourg  à  toute  autre  et  niesme  à 
celle  de  sa  propre  personne  par  toutes  les  raisons  que  vous  sçavez  aussy 
bien  que  moy;  mais  comme  il  s  y  rencontre  de  très-grandes  difficultez, 
au  lieu  que  celle  de  Bavière  est  comme  indubitable,  s'il  y  consent, 
il  faut  aller  d'abord  au  plus  certain,  et,  en  cas  que  celuy-cy  refuse 
l'Empire,  travailler  après,  par  toutes  sortes  de  moyens,  à  ramener 
Brandebourg  ^  et  le  faire  consentir  à  l'élévation  dudict  duc  de  Neu«* 
bourg. 

Je  vous  ay  desja  mandé  les  diligences  que  nous  faisions  d'icy  pour 
nous  asseurer  du  suffrage  dudict  sieur  électeur  de  Brandebourg.  La 
seconde  lettre  de  M.  d'Avaugour  me  donne  lieu  d'espérer  beaucoup 
plus  de  luy  que  la  première,  et  je  croy  que  les  sollicitations  du  sieur 
Blondel  et  les  cent  mille  escus  qu'on  a  promis  de  donner  audict  Electeur 
dont  le  Roy  commencera,  dès  à  présent,  de  luy  faire  payer  une  partie, 
achèveront  de  luy  faire  prendre  une  resolution  favorable  pour  nous, 
malgré  toutes  les  sollicitations  d'Isola.^  et  des  partisans  de  la  maison 
d'Austriche.  Enfin  son  ministre  est  party  de  la  Cour  fort  satisfait  et 
ma  dict  positivement  que  ceux  que  son  maislre  avoit  destinez  pour 
l'assemblée  de  Francfort  ne  se  desuniroient  point  d'avec  nous  et  agiroient 
de  concert  sur  la  matière  de  l'élection. 

Que  si,  outre  les  cent  mille  escus  qu'on  luy  a  promis  et  les  advan- 
tages,  qu'on  luy  feroil  trouver  dans  Taffaire  de  Juliers  ^,  en  cas  que  le 
duc  de  Neubourg  soit  esleu  empereur,  il  faudroit  («c)*,  pour  l'engager 
à  luy  donner  sa  voix,  luy  promettre  encore  quelques  terres  considé- 
rables en  Alsace  ^,  dont  le  Roy  reiiendroit  tousjours  la  souveraineté,  ou 

*  On  a  indiqaé  ci-dessus  la  cause  de  la  entre  Tëlecteur  de  Brandebourg  et  le  duc  de 

lutte  entre  les  maisons  de  Brandebourg  et  Neubourg. 

de  Neubourg.  Elle  se  rattachait  à  la  suc-  *  Au  lieu  de  :  UfalUnt. 

cession  de  Clèves  et  Juliers.  ^  Singulières  vicissitudes  de  l'histoire  : 

'  Voy.  sur  Usola,  t.  VII,  p.  &^  1 .  toous  offrions,  en  1667,  àfëtecteur  de  Bran- 

'  Pour  laquelle  9  y  avait  contestation  debourg  (aïeul  du  roi  de  Prusse  actuel)  des 

NUARIV.  —  fin.  to 

IHPtlHIIia    SATIOSALK. 
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Sept.  1667.  quelque  daché  de  graod  revenu  en  France»  eomme  vous  k  proposes, 
Sa  M*^  trouve  bon  que  vous  iuy  en  donniez  toutes  sortes  d'asseuranoee, 
de  sa  part,  bien  entendu  en  cas  que  Teiecibn  de  Neubourg  réussisse. 
Gela  naura  lieu  quen  ce  seul  cae,  et  il  faudra  stipuler  secrètement 
avec  ledit  sieur  duc  de  Neubourg  qu'il  nous  eaa  desdommagera  après 
son  élection.  Un  des  medleurs  moyens,  et  dont  il  est  le  plus  important 
de  se  servir  pour  su^querir  ledict  Electeur,  c  est  de  gagner  les  ambas* 
sadears  qu  il  devoit  (sic)  ^  envoyer  à  Francfort^.  Car  il  est  asseuré  qu^il 
déférera  fort  à  leurs  sentimens  et  qu'ils  donneront  un  grand  braosla 
à  ses  resolutions  touchant  Telection.  C'est  un  advis  que  M.  le  comte 
de  Waldeck^  a  donaé  à  M.  d'Avaugour,  duquel  îl  faut  profiter,  et 
tout  ce  que  vous  employeres  pour  cela  ne  le  sçauroit  estre  ^us  utile* 
ment. 

Mazarin  recommande  aux  plëuipotentiaires  d'avoir  soin  de  faire  ressortir,  an;^ 
yeux  des  Élecleurs,  le  contraste  entre  la  conduite  de  la  France  et  celle  de  la  maison 
d'Autriche.  La  France  a  montre  combien  elle  désirait  la  paix  par  les  négociations 
ouvertes  à  Madrid^.  'L'Espagne,  au  contraire,  par  ses  prétentions  exagérées,  surtoat 
en  faveur  de  Gandé^  a  fait  éebouer  ces  négociations. 

Si  les  Espagnols,  ajoute  Mazarin,  ne  se  fussent  pas  arrestez  à  cette 
condition  [du  restablissement  de  Gondé  en  toutes  ses  charges,  places 


terres  coosidérables  en  Aisace  pour  lui  payer 
sa  vmx  qui  nous  devait  servir  à  faire,  dans 
la  diète  allemande,  un  empereur  de  notre 
goût. 

^  four  qu'il  doit. 

*  Ces  envoyés  furent  MM.  de  Canstein  et 
Yèna,  aymit  h  leur  tâte,  OMnme  chef  no- 
minal de  l'ambassade,  le  prince  Maurice 
de  Nassau.  Les  deux  premiers  ne  firent 
aucune  difficulté  d'accepter  l'argent  de  la 
France. 

'  Le  comte  de  Waldeek  a  déjà  été  men- 
tionné dans  les  tomes  V,  p.  &66,  et' VII, 
p.  61  et  autres  des  Lettres  de  Mazarin.  Le 
Qomté  de  Wfildeck,  enclavé  dans  le  land- 


graviat  de  Hesse,  fut  érigé  en  principauté 
par  remperour  Léopold  ea  168a ,  en  feveur 
de  ce  ministre  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
sur  qui  Mazarin  parait  fonder  ici  de  grandes 
espérances,  mais  qui  n'en  fut  pas  moins  plus 
tard  l'un  des  principaux  chefs  des  armées 
ioipériafes.  NoDamé  feld-aiarécbal  et  oom* 
mandant  en  chef  de  l'armée  des  Provinces- 
Unies,  Georges -Frédéric  de  Waldeek  fut 
battu  à  Fleurus,  en  1690,  par  le  maréchal 
de  Luxembourg.  Il  mourut  en  1699,  à 
soixante  et  onse  ans. 

^  Lionne  avait  été  envoyé  à  Madrid,  en 
i656,  pour  négocier  avec  don  Louis  de 
Haro. 
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et  gottveivemesis,  condition]  à  laqudle  Sa  M^,  sans  perdre  sa  repu-*  Sepi.  1657. 
tatioD  et  sans  exposer  son  royaume,  neponvoit  en  aucune  façon  donner 
les  mains,  non  seulement,  comme  j'ay  dîct,  l'Europe  seroit  en  repos, 
mais  nous  ne  serions  entrez  en  aucun  engagement  avec  le  Protecteur 
d'Angleterre,  puisque  Sa  M^  ne  s'y  résolut  que  lorsque,  par  le  retour 
de  M.  de  Lâonne,  elle  jugea  que  toute  espérance  de  paix  estoit 
eateinte  • .  .  Et,  pour  feire  encore  mieux  cognoistre  que  le  désir  qu'a 
le  Boy  de  voir  interrompre  à  présent  la  continuation  de  l'Empire  dans 
la  maison  d'Austrîche  n'a  pas  pour  objet  l'espérance  de  foire,  par  ce 
moyen,  de  plus  grands  progrez  dans  la  suite  de  la  guerre,  mais,  au 
contraire,  d'obliger  les  Espagnols,  par  l'appréhension  qu'ils  en  auroient , 
de  se  résoudre  enfin  à  consentir  à  la  paix  à  des  conditions  raison-^ 
nables.  Sa  M*^  trouve  bon  que  vous  donniez  là-dessus  h  M.  l'électeur 
de  Mayence  toutes  les  asseuranees  qu'il  pourra  désirer,  le  faisant  pour^ 
tant  en  secret,  sans  que  personne  en  ayt  cognoisaanee.  Et  si  MM.  les 
Electeurs  le  désirent  aînsy,  vous  pourrez  faire  toutes  les  advances  et 
donner  toutes  les  seuretez  qu'on  se  pourra  imaginer  que,  l'Empire 
sortant  de  la  maison  d'Austriche  et  le  roy  d'Espagne  s  opiniastrant  à 
vouloir  continuer  la  guerre,  cela  n'empeschera  pas  que  le  Roy  ne  vive 
en  paix  et  avec  une  benne  oorrespondance  avec  le  roy  de  Hongrie  et 
tous  les  princes  de  la  maison  d'Austriche  d'Allemagne -,  pourveu  que, 
de  leur  costé,  ils  en  veuillent  (aire  de  mesme, 

Mazarin  parie  ensuite  de  la  paix  générale  que  Téiecteur  de  Mayence  défaire  voir 
conclure  avant  Mection  de  TEoipereur.  Il  promet  dV  donner  les  maips,  pourvu 
que  Ton  soit  assuré  que  TËmpire  sortira  de  la  maison  d'Autriche. 

Mais,  eo  ce  cas,  ajoute  le  Cardinal,  il  faudra  fort  appuyer,  comme 
l'on  juge  à  propos,  sur  l'élévation  (du  duc)  de  Neoboarg,  vous  répli- 
quant de  nouveau  que  Sa  M^  restimeroit  plus  a^vantageuse  que  celle 
de  sa  propre  personne,  et  je  m'asseure  que  vous  trouverez  pour  cela 
plus  grande  inclination  en  M.  l'électeur  de  Mayence,  qui  le  préférera 

^  Lss  prinoat  aotrichisnii  de  la  branelie  allemande  de  cette  maison. 


156  LETTRES 

Sept.  1667.  sans  doute  tousjours  à  M.  l'électeur  de  Bavière,  et  concertera  peut-eslre 
luy-mesme  avec  vous  les  moyens  de  la  faire  réussir. 

Mazarin  fait  remarquer  que  le  traite  conclu  avec  TAngieterre  oblige  la  France 
à  prévenir  le  Protecteur  des  négociations  qui  seraient  entamées,  afin  qu'il  puisse 
envoyer  ses  plénipotentiaires  au  lieu  où  se  tiendraient  les  conférences.  Mazarin 
parle  ensuite  des  subsides  que  la  France  paye  aux  électeurs  ecclésiastiques,  déplore 
la  levée  du  siège  d'Alexandrie,  rappelle  les  succès  obtenus  à  Montmédy  etii  Saint- 
Venant^  annonce  que  le  Protecteur  envoie  des  secours  à  la  Suède  contre  le  Dane- 
mark et  la  Pologne.  Il  refuse  d'entrer  dans  la  confédération  proposée  par  les  lec- 
teurs ecclésiastiques,  si  Ton  n'y  comprend  pas  le  roi  de  Suède  et  Mecteur  de 
Brandebourg,  blâme  la  l^èreté  de  Télecteur  palatin  et  rrson  esprit  voli^en,  quil 
faudra  fixer  par  la  ratification  du  traité  conclu  par  les  ambassadeurs,  enfin  il  revient 
sur  la'  menace  de  porter  la  guerre  en  Allemagne  si  Ion  nomme  Empereur  un 
prince  autrichien.  Après  avoir  promis  de  faire  envoyer  de  l'argent  aux  plénipoten- 
tiaires français,  exprimé  Tespoir  que  Télecteur  de  C'Ologne  pourrait  décider  Télec- 
teur  de  Bavière  à  accepter  Tempire  d'Allemagne,  et  s'être  engagé  à  envoyer  des 
subsides  aux  différents  princes,  le  Cardinal  termine  en  mentionnant  le  voyage  du 
Roi  à  Metz. 

Je  ra'asseure  que  vous  approuverez  fort  le  voyage  que  le  Roy  faict 
à  Metz,  quoyque  Sa  M^  nayt  présentement  en  Luxembourg  que  six 
mille  hommes;  mais  Elle  a  donné  ordre  à  M.  de  Turenne  d'en  desta- 
cher douze  mille  pour  le  venir  joindre,  en  cas  quil  ne  voye  pas  appa- 
rence de  rien  entreprendre  en  Flandre \  ou,  du  moins,  après  quil  se 
sera  emparé  de  la  Mothe-au-Bois,  et  qu'il  aura  faict  le  siège  d'Armen- 
tieres^,  s'il  voit  jour  à  pouvoir  y  réussir,  quoyque  les  ennemis  ayent 

jeté  trois  mille  hommes  dans  la  place J'ay  remarqué  que,  dans 

vostre  depesche,  quand  vous  dictes  à  M.  l'électeur  de  Mayence  que, 
puisqu'il  ne  croyoit  pas  que  le  duc  de  Bavière  voulust  estre  Empereur, 
[puisjqu'ii  y  avoit  des  diflBcultez  presque  insurmontables  à  l'esgard  du 
duc  de  Neubourg  et  de  l'impossibilité  à  celle  du  Roy  ^,  vous  voyiez  bien 

^  Turenne  entreprit,  en  Flandre  Je  si^  '  Ce  siège  ne  fut  pas  entrepris  par  Tu- 

de  Mardick  et  s  empara  de  cette  ville.  Il  ne  renne  en  1667. 

put  aller  rejoindre  le  Roi ,  comme  Tannonçait  '  Ce  passage  prouve  que ,  dès  le  mois  de 

Mazarin.  septanbre  1667,  le  Cardinal  avait  reconnu 
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qi]  elle  tomberoit  nécessairement  sur  un  prince  de  la  maison  d*Aus-  Sept.  1657. 
triche,  et  qu  ainsy  il  ne  vous  restoit  qu'à  vous  retirer  pour  n'estre  pas 
spectateurs  du  triomphe  des  ennemis  de  la  France.  Gela  produisit  un 
bon  effect.  C'est  pourquoy,  puisque  nous  reconnoissons  qu'il  nous  est 
utile  d'en  user  ainsy,  il  faut  continuer  à  le  faire  dans  les  occasions  : 
quia  remédia  que  appUcatajuvant,  reitereUasanant^;  et  il  est  vraysemblable 
que,  quand  ces  messieurs  vous  verront  parler  avec  fermeté  et  qu'ils 
se  trouveront  pressez,  ils  s'approcheront  davantage  et  chercheront 
eux-mesmes  des  expédions  qui  nous  satisferont. 

Nous  avons  advis,  de  divers  endroits,  que  lesdeiays  que  l'on  apporte 
à  la  tenue  de  la  Diète  ^  ne  sont  que  pour  attendre  l'arrivée  de  Pegna- 
randa,  à  quoy  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  et  nous  en  devons  tirer 
une  meschante  conséquence  pour  nous.  Car,  si  l'on  avoit  dessein  d'élire 
un  Empereur  qui  ne  fust  pas  de  la  maison  d'Austriche,  on  le  feroit 
avant  que  ledict  Pegnaranda  se  pust  rendre  à  Francfort,  pour  n'avoir 
pas  à  surmonter  les  nouveaux  obstacles  que  sans  doute  il  y  appor- 
teroit*. 

Le  Roy  demeurera  à  Metz  et  ne  s'advancera  pas  davantage  pour  ne 
point  donner  de  jalousie  aux  princes  d'Allemagne  et  un  prétexte  aux 
Austrichiens  de  dire  que  l'on  veut  oster  la  liberté  de  l'élection. 


rimpossibilitë  de  réamr  dans  la  pensée  qu^il 
avait  conçue  un  instant,  de  faire  élire 
Louis  XIV  empereur.  (Voy.,  ci-dessus,  la 
note  3  de  la  page  97.) 

^  n  dut  réitérer  les  remèdes,  dont  une 
première  application  a  été  utile.  La  seconde, 
ib  opèrent  la  guérison. 

*  La  diète  qui  devait  se  réunir  à  Franc- 
fort pour  Télection  de  l'Empereur. 


'  Comme  le  même  acte  peut  recevoir 
plusieurs  interprétations  différentes ,  les  amis 
de  r Autriche  prétendaient,  au  contraire ,  que 
Tajoumement  de  l'élection  était  une  ma- 
chination française.  Ds  accusaient  l'électeur 
de  Mayence  de  retarder  volontairement,  à 
notre  instigation,  «run  bien  général,  comme 
cdui  de  l'élection,  par  des  intérêts  parti- 
culiers «. 


U8  LETTRES 


S<»pt.  1657. 


LXXXIX. 

Bibl.  nat.  m&.  f.  fr.,  Miianges  de  Coihert,  t.  5i  A,  f*"  996;  minute.  —  Aff«  ëtr.,  Franee, 
t.  379 ,  f"  a63;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  GBAMONT. 

Verdun,  iC  septembre  ^657. 
(bxtbait.) 

Je  suis  fort  persuadé  que  les  asseurances  que  vous  me  donnez  de 
vostre  amitié  ne  sont  point  des  compliments.  Je  m'aaseure  auss^y  que 
vous  me  rendez  la  mesme  justice,  et  qu  il  seroit  assez  superflu  que  je 
vous  fisse  de  nouvelles  protestations  de  la  mienne.  Je  vous  remercie 
de  ce  que  vous  me  mandes  touchant  le  gouvernement  de  TAlsace  et 
de  Philipsbourg^  Ce  que  je  puis  vous  dire  ia-<dessus,  c'e^t  que  M.  le 
comte  d'Harcourt  s'est  mis  en  teste,  d'en  tirer  des  rescompenses  exor- 
bitantes ^,  et  vous  sçavez  que  mon  humeur  n  est  pas  de  me  presser  trop 
et  de  faire  les  choses  de  cette  manière -là,  de  sorte  que  chacun  s'en 
tient  à  ce  qu'il  a. 

Si  M*^  la  princesse  de  Carignan  a  voit  esté  à  la  Cour,  je  luy  aurois 
monstre  ce  que  vous  m'escrivez  de  M.  le  prince  de  Baden',  et  vostre 
lettre  auroit  peut-estre  adouci  son  esprit  et  produit  plus  d'effect  que 
tout  ce  qu'on  luy  a  pu  dire  jusqu'à  présent  sur  ce  sujet. 

Je  vous  prie  d'estre  asseuré  que  vous  n'aurez  jamais  serviteur  phis 
asseuré  que  moy;  et  ce  pendant  je  vous  diray  que  tout  présentement 
il  vient  d'arriver  un  garde  de  M.  de  Turenne,  qui  nous  porte  la  nou- 
velle de  la  prise  de  la  Motte-aux-Bois^,  et  qu'il  songe  à  entreprendre 
quelque  autre  chose.  Je  suis,  de  tout  mon  cœur,  etc. 

^  Masarin  qui  avait  déjà  le  gouvernement  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort,  eu  1666. 
de  Brisach ,  ëtait  en  négociation  a vee  le  eomte  ^  Le  prinoe  (  Loui»  de  Bade  )  était  gendre 
d*Harcourt  pour  acheter  celui  de  T Alsace  et  de  la  princesse  de  Carignan  (Marie  de  Bour- 
de Pbilipsbourg.  bon-Soissons) ,  mariée  au  prince  Thomas  de 

*  L'arrangement  finit  cependant  par  se  Savoie^arignan. 

conclure,  car  le  comte  d'Harcourt  se  retira  ^  Turenne  s'empara  de  la  Mothe-aui-Bois 

peu  après  dans  le  gouvernement  d'Anjou  \e  i^  septembre,  {Mém, de Mim$fbu,f.^^à.) 
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BiU.  Hat.,  ms.  f.  fr.^MéUmguék CMert,i.  61  A,  f«  Si^  r-,  miiivte.  —  Aff.  étr.,  Franoe, 

t.  379,  V  964;  ùOfk  du  temps. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Verduo,  16  fieptembre  1667. 

(IXTIUIT.) 

J  ay  esté  très  aise  de  voir  ce  que  vous  me  mandez  de  Felecleur  de 
Mayence;  mais  il  seroit  à  souhaiter  qu'il  voulust  s'expliquer  davantage, 
estant  certain  qu'il  s'est  bien  plus  ouvert  à  vous  sur  le  point  de  l'élec- 
tion qu'il  n'a  faict  depuis  l'arrivée  de  MM.  les  ambassadeurs;  ce  qui 
me  donne  beaucoup  d'inquiétude ,  ayant  tousjours  asseuré  le  Roy,  en 
conformité  de  ce  que  vous  m'en  aviez  escrit,  que  l'intention  dudict 
sieur  Electeur  estoit  de  ne  donner  son  suffrage  à  aucun  prince  de  la 
maison  d'Austriche  dans  la  prochaine  élection,  de  façon  que,  s'il  arrive 
autrement,  je  ne  sçaurois  esviter  le  reproche  qu'on  me  pourroit  faire 
là-dessus  avec  beaucoup  de  raison. 

Je  vQus  priia  donc  de  voir  S.  A.  El. ,  de  ma  part,  pour  luy  représenter 
eu  qpelle  confusion  je  tomberois  si ,  après  avoir  porté  le  Roy  à  déférer 
entièrement  à  ses  conseils,  à  envoyer  ses  ambassadeurs  à  Francfort,  à 
Éïire  agir  son  arinée  en  Luieembourg  et  à  s'advancer  en  personne  à 
Mets,  et  à  faire  to.utes  les  autres  diligences  que  S.  A.  El.  a  tesmoigné 
estre  nécessaires,  il  arrivoit  que  tout  cela  n'eust  servy  qu'à  domier  plus 
d'esclat  au  triomphe  des  Espagnols.  Et,  à  la  v&rilé,  s'il  eust  pieu  à  Sa 
dicte  Altesse  de  vous  tenir  une  seule  fois  le  mesme  discours  qu'edle  a 
faict  à  MM.  les  ambassadeurs,  leur  disant  qu'elle  recQgnoissoit  comme 
impossible  l'élévation  de  Bavière  et  de  Neubourg  ^  et  encore  plus  celle 
du  Roy,  Sa  M**^  n'eust  eu  garde  d'envoyer  ses  ambassadeurs  et  d'entrer 
en  des  engagements  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  donner  de  notables 

*  UélectioQ  à  rBraim  ifi  fâedeur  de  Bavière  «t  Ai  ductie  Neubouiigf. 
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Sept.  1657.  advantages  à  ses  ennemis.  Je  veux  pourtant  espérer  que  Sa  dicte 
Altesse 9  touchée  des  raisons  qui  regardent  ie  bien  et  le  repos  de  sa 
patrie  et  celuy  de  toute  la  chrestienté,  de  la  considération  du  Roy 
qui  a  pour  elle  de  lamitié  et  une  confiance  toute  entière,  et  du  hazard 
dans  lequel  je  suis  de  voir  condamner  la  conduite  que  j'ay  tenue 
dans  cette  affaire,  nous  donnera  tout  sujet  d*estre  satisfaits  de  la  sienne. 

Mazarin  insiste  sur  les  dangers  de  râection  d'un  prince  autrichien  pour  TAUe- 
magne;  il  passe  ensuite  aux  promesses  à  faire  aux  conseillers  de  rëfecleur  de 
Mayence,  rappelle  les  ordres  qu'il  a  donnés  pour  le  payement  des  sommes  pro- 
mises, parle  des  levées  de  troupes,  d'achats  de  chevaux,  de  l'arrestation  de  deux 
Français,  de  Croissy,  ami  et  agent  de  Retz,  etc. 


XCI. 
Bibl.  nat,  ma.  f.  fr..  Mélangea  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  SaS.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Verditn,  16  septembre  1667. 
(bxtbait.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  t  â ,  où  j  ay  esté  bien  aise  de  voir  que 
vous  vous  estiez  occupé  de  la  Motte-au-Bois,  et  la  resolution  que  vous 
avez  prise  de  le  rasera  Pour  vous  remercier  du  soin  que  vous  avez  eu 
de  Saint-Venant,  il  faut  s'appliquer  tout  de  bon  à  mettre  cette  'place 
en  estât  de  la  pouvoir  conserver,  et  je  vous  prie  d'y  contribuer  tout 
ce  qui  pourra  dépendre  de  vous.  Je  feray  payer  ponctuellement  les 
regimens  de  la  Fere  et  d'Alsace,  et  toutes  les  autres  troupes  qu'on 
mettra  dans  cette  garnison,  et  desjà  jay  donné  des  ordres  lànlessus 
au  sieur  de  La  Haye^,  ne  luy  procurant  pas  seulement  les  trois  sols 
qu'il  vouloit  donner  aux  soldats',  mais  luy  permettant  d'aller  au  delà, 
s'il  le  falloit. 

^  Deraseroe  château,  qui  était  un  danger  times  au  poids  et  à  5o  centimes  actuels, 

pour  Saint -Venant.  d'après  le  pouvoir  de  Targent.  C'était  la 

'  Gouverneur  de  Saint-Venant.  solde  d'hiver  donnée,  outre  le  logement  et 

'  3  sols  par  jour,  ëqpiîvalant  k  aS  oen^  le  poin,  par  le  gouvernement 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  161 

Tous  les  advys  que  j  ay  de  Flandres  portent  que  les  ennemis  sont  Sept.  1657. 
dans  une  tre&-|[rande  faiblesse  et  qu'eux-mesmes  croyent  qu'il  leur  sera 
presque  impossible  de  parer  les  coups  que  vous  voudrez  leur  porter. 
Ce  que  je  vous  dis  seulement ,  parce  que  je  le  sçay  de  science  certaine; 
car,  du  reste,  je  suis  persuadé  que  vous  n'avez  pas  besoin  d'estre  excité 
pour  faire  tout  ce  qui  peut  estre  le  plus  advantageux  pour  le  service 
du  Roy  et  vous  prévaloir  de  la  conjoncture  présente ,  qui  est  asseure- 
ment  tres-favorable  ;  et  sy  je  pouvois  vous  monstrer  les  advis  que  j'ay 
là-dessus,  vous  verriez  clairement  qu'on  ne  peut  rien  adjouster  à  l'ap- 
préhension dans  laquelle  sont  les  ennemis,  M.  le  prince  de  Condé 
autant  que  pas  un. 

J'ay  des  nouvelles  contraires  aux  vostres  touchant  Rocroy,  d'où  l'on 
me  mande  que  Raxenel  ^  s'en  esloit  retourné  avec  toutes  les  troupes 
extraordinaires^  que  les  ennemis  y  avoient  envoyées.  Neantmoins, 
comme  ils  peuvent  faire  des  destachemens,  dont  vous  n'aurez  point 
de  cognoissance,  et  que,  le  Roy  estant  en  ces  quartiers-cy,  il  est  tous- 
jours  bon  qu'il  y  ayt  quelque  corps  considérable  de  troupes  qui  n'en 
soit  pas  esloigné,  je  croy  que  vous  aurez  jugé  à  propos  de  laisser 
joindre  M.  de  Grandpré  par  les  trois  regimens  que  vous  aviez  destachez 
les  premiers;  et  par  les  autres  auxquels  vous  aviez  donné  ordre  de  s'ar- 
rester  à  Saint-Quentin,  vous  pourriez  aussy  en  laisser  advancer  quel- 
qu'un à  Rethel,  bien  entendu  qu'il  ne  vous  seroit  pas  nécessaire.  Car, 
dans  ce  cas,  vous  ne  devrez  pas  vous  affaiblir  d'une  seule  compagnie. 

Les  mousquets  et  les  piques  que  l'on  a  envoyez  à  Arras  estoient 
destinez  pour  vous.  C'est  pourquoy  je  mande  à  M.  de  Mondejeux  d'en 
user  en  la  manière  que  vous  luy  escrivez;  mais  je  suis  surpris  et  fasché 
du  mauvais  estât  où  vous  me  mandez  que  sont  les  Anglois.  On  a  envoyé 
de  l'argent  pour  leur  faire  payer  le  reste  de  ce  mois-cy,  et  comme  ils 
sçauront  qu'on  prend   soin  des  malades,  qu'ils  [ne]  fatiguent  pas 

^  Je  ne  puis  lire  que  ce  oom.  On  trouve  ^  C'est-à-dire,  envoyées  comme  secours 

dans  la   Chranohgie  militaire  de   Pinard  extraordinaire.   La   minute,   où  beaucoup 

Jacques  de  La  Rivière  de  Ravenel,  nomme  de    mots   sont  ^rits    en   abrégé,   porte 

maréchal  de  camp  en  i65i.  eaf\ 

MAZARIN.   -     TllI.  9  1 


I6i  LETTnE& 

Sept.  i6§7.  Mtoetiement  ^  tt  qu'on  ies  paye  pOnetùèllémeai»  j'e^pere  (}u'il«  w  pour- 
ront reiAéttre  et  reprendre  leur  première  yigfleilr<  Au  meini,  je  m'a^ 
isetire  que  y  de  de  cesté^y  et  du  vostre»  on  noubliern  rien  pour  eek. 


iT    l'If  téJÉiif  f  r-fti1HlrtÉ 


XGtl. 
Aff.  et. ,  VténtiÉ,  t  976,  f*  36.  -^  Copié  dit  tétlip«. 


À  L'ABBÉ  FOUQUET. 


(iXTBAIT.) 


MeU,  18  9epikAtè  t65^. 


J'Éy  esté  biët)  wrpri^  de  toir,  par  vostre  lettre,  que  Tcms  vous 
wye£  M  fort  bd9ké  de  faire  signer  et  sceller  la  commidëioa  du  eontrooUe 
pour  M«  Le  Tillier^,  quoy  que  les  intendaus  se  fussent  radviaez  et 
eussent  offert  de  le  prendre^  et  d'en  donper  douze  cens  mille  liyres; 
car  quand  je  vous  ay  dict  que  le  Roy  approuvoit  que  Ton  ccmeiurt 
avec  ledict  ^  Le  TiUier,  c'a  esté ,  parce  qu'il  n'y  avoit  personne  qui  voulust 
donner  de  cette  charge  le  mesme  prix  que  luy  et  dans  la  prèsupposition 
que  les  Intendaus  n'en  vouloient  point;  mais  puisqu'ils  àvoient  changé 
de  sentiment;  que  Sa  M^  y  trouvoit  cent  mille  francs*  de  plus  de  prof- 
fit(  qu'il  estdit,  d'ailleurs,  plus  utile  pour  son  service  de  leur  donner 


maintenant  à  d'amsi  grandes  fatigues, 

*  Ce  personnage  ne  doit  pas  être  con* 
fondu  âveè  lé  secrétaire  d'État,  Michd 
Lé  Téllië^.  imi(fkés  Lé  TîMier,  sieur  de 
La  Chapelle -en -Brié,  était  un  intendant 
des  finances. 

*  De  prendre  k  eontrok. 

*  li  y  eut  en  circulation,  dans  toute  là 
première  partie  du  xvu*  siècle,  une  monnaie 
réelle  d*âr(fent  appelée  rr franco,  qui  datait 
du  règne  de  Henri  IH  :  elle  valoit  origiiiai^ 
renflent  une  livre;  maris,  par  suite  de  la 
hausse  de  Tor  et  du  changement  de  rapport 


entre  les  deux  métaux  précieux  qui,  de 
11.75  en  1609  s'éleva  à  1/1.76  en  1660, 
le  franc  d'argent  était  ahîvé  peu  à  peu  à 
valoir  s5,  98,  3o  sous  et  davantage.  Il 
diflt^ànH;,  ou  Aé  moins  devint  fort  fàre  soos 
la  minorité  de  Louis  XIV  et  le  ministère  de 
Maxarin ,  mais  on  continua  d'employer  par- 
fois ce  mot  de  franc,  dans  la  conversation, 
les  correspondaûces  et  la  liltémturê,  jus- 
qu'à la  fln  du  XVII*  siède  (Molière,  par 
exemple,  dit  soureni 'franc  an  lieu  de  livre) 
comme  «ne  monnaie  dû  «ompte  éqoivu- 
lont  à  la  livre  tournois  dont  il  était  syno- 
nyme. 
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le  controolle  que  d'en  fiaire  de  nouveau  une  charge  S  et  que  vous  sça-  Sepi.  16^. 
viez  que  cette  resolution  seroit  beaucoup  plus  approuvée  de  tout  le 
monde  que  celle  du  choix  de  M.. Le  Tillier,  qui  est  un  homme  qui  na 
pas  ïapprçibaliûn  geo^ale,  et  enfin  comme  j'^y  dipt  poçitiveip^n^  à 
Leurs  Majestez  que,  si  )«s  inteqdanâ  vouloient  le  controolle»  on  ne 
pouvoit  pas  se  dispenser  de  le  leur  donner  preferablement  à  tous 
autres,  je  serois  fort  embarrassé,  et  M.  le  Procureur  gênerai  aussy,  s'ils 
se  venoi^nt  plaindre  qu'ayant  voulu  la  prendre  et  en  donner  cent 
mille  livres^  plus  que  M.  Le  Tillîer,  on  avoit  neantmoins  rejeté  leurs 
offices. 

C'est  pourquoy,  en  cas  que  Ton  n*ayl  pas  encore  délivré  l^dicte  com- 
mission, l'intention  du  Roy  est  qu'on  ne  le  fasse  poinct,  et,  si  on  l'd 
délivrée,  qu'on  la  retire  de  quelque  manière  que  ce  spiX,  et  qu'on 
fasBe  l'affiûre  avec  les  intendjinâ,  s'ils  persistent  d^ns  leurs  offpçi9.  Ce 
que  je  vous  prie  de  dire  à  M.  vostre  frère,  quoyque  je  luy  eacrive  i^ 
mesme  chose  en  substance,  et  que  le  bien  des  affaires  du  }loy  d^vaoi 
nuinçher  devant  toutes  choses,  je  le  prie  de  sortir  le  plus  bona^rteiPWJt 
qu'il  pourra,  aussy  bien  que  vous,  de  rengagement  dan^  lequel  voua 
pouvez  estre  entré  là  dessus. 

Dans  une  addition  à  cette  lettre,  Mazarin  dit  à  Tabbë  Fouquet  qu'il  vient  de 
recevoir  une  lettre  de  J.-B.  Colbert,  par  laquelle  il  lui  annonoe  que  les  intendants 
ont  de  nouveau  offert  douze  cent  mille  livres  pour  avoir  te  contrôle  et  que  la  com- 
mission de  cette  charge  n'a  pas  encore  été  remise  à  M.  Le  Tiliier.  En  ton^ 
quence,  il  recommande  à  Tabbë  ée  faàve  4oBoer  aux  îptendapts  le  contrôle  dea 
fipances,  aux  conditions  indiquées. 

*  En  principe,  le  contrôle  gënëral  devait  Vendre  le  contrée  général  aux  huit  inten^ 

être  une  «r  commission  9,  c'est-à-dire  une  dants  des  finances  y  qui  rex^ppceraient  eol- 

fonction  analogue  à  cdles   de  nos  jours  activement,  équivalait  à  le  supprimer,  puis-, 

dont  le  titulaire  est  nommé  par  le  gou-  qu'ils  se  contrôlaient  ainsi  eux-mêmes, 
vemement  et  révocable  à  volonté.  En  fait,  '  Le  mot  «v livret)  confirme  ce  que  nous 

ce  fut  presque  toujours  un  «fofiice»,  une  .      disons  dans  la  nofe  i  de  la  page  précé^ 

(T charge n    c'est-à-dire  un  emploi  vénal,  dente. 
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BiU.  nat,  tûb.  f.  fr.,  Mélanges  de  Cotherty  t  5i  A,  f'  SaS  v";  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 

t.  973 ,  f*  969;  copie  du  tempsw 

À  M.  D'AVAUGOUR. 

Metx,  90  septembre  1657. 

(BXTRAft.) 

Mazarin  s'af&ige  d'apprendre  qae  la  santë  de  M.  d'Avaugour  a  été  altérée  par 
les  longe  voyages  qu  il  a  dû  faire  ^  Promesses  de  secours  d'argent  et  d'autres  fa- 
veurs. Il  ajoute  : 

On  escril,  de  tous  coslez,  que  non-seulement  M.  l'électeur  de  Bran'* 
debourg  estoit  convenu  de  son  accommodement  avec  la  Pologne,  mais 
aussy  qu'il  avoit  donné  |)arole  à  Tlsola  d'une  estroite  liaison  avec  la 
maison  d'Austriche  et  dé  servir  le  roy  de  Hongrie  sincèrement  dans  la 
prochaine  élection,  et  quoyque  je  ne  veuille  pas  croire  le  mal  si  grand 
et  qu'un  prince  de  cette  qualité  soit  capable  de  changer,  en  un  mo- 
ment, du  blanc  au  noir,  sans  esgard  aux  engagements  dans  lesquels 
il  est  avec  cette  couronne  et  avec  la  Suéde,  ny  au  peu  de  confiance 
qu'il  doit  prendre  en  une  maison  qui  a  tousjours  tesmoigné  de  l'aver- 
sion pour  sa  personne  et  pour  ses  interests,  je  vous  advoue  néant- 
moins  que  j'en  ay  beaucoup  d'appréhension ,  le  voyant  sollicité  de  toutes 
ces  princesses  qui  sont  auprès  de  luy,  et  de  tous  ceux  de  son  conseil 
qui  ont  présentement  plus  d'ascendant  sur  son  esprit.  Car,  à  ne  nous 
pas  tromper,  je  ne  croy  pas  que  nous  ayons  autre  personne,  en  cette 
cour-là,  qui  nous  soit  favorable  que  le  comte  de  Waldeck,  lequel, 

^  D'Avaugour  était  mort  à  Lubeck,  le  les  bonnes  grAoes  du  roi  Charles -Gus- 

j  1   septembre  1687.  (Voy.  t.  V,  p.  798,  tave,  qui,  étant  ivre,  lui  dit  an  jour  avec 

des  Lettres  de  Mazarin  et,  dans  la  Grande  une  cordialité  pleine  de  vin  :  trTu  es  un 

Encyclopédie,   farticle    très    complet  que  bon  et  très  valeureux  gentilhomme  que 

M.  Louis  Farges  a  consacré  à  ce  diplo-  j'aimerais  tout  à  fait,  sans  une  qualité 

mate    éminent   et  jusqu'alors   trop    peu  que  tu  as  :  cest  que  tu  es  né  Fran- 

connu.)  D'Avaugour  était  très  avant  dans  çais.y) 
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comme  vous  sçavez,  n'a  pas  à  présent  grand  crédit,  parce  qu  il  parle  Sept.  1657. 
en  homme  d'honneur  et  non  pas  dans  le  sens  des  autres. 

Mazarin  annonce  qu'il  a  donné  ordre  de  surseoir  le  payement  des  cent  mille 
risdalles  promises  à  Tëlecteur  de  Brandebourg  pour  qu'il  tint  les  promesses  faites 
au  roi  de  France.  Il  continue  ainsi  : 

J'estime  que  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  porter  le  roy  de  Suéde 
à  l'accommodement  avec  le  Danemark ,  quelque  advantage  qu'il  ay t 
remporté  sur  luy,  et  quelque  apparence  qu'il  ayt  d'en  avoir  encore  de 
plus  grands;  car,  si  le  Ragotsky^  est  accommodé^  et  Cracovie  rendue, 
je  ne  doute  pas  que  Brandebourg  ne  s'adjuste  avec  la  Pologne,  et  que 
ce  roy-là  (Casimir  Wasa ,  roi  de  Pologne) ,  avec  toutes  ses  forces  et  celles 
de  la  maison  d'Austriche,  qui  seront  renforcées  de  celles  qu'elle  a  voit 
destinées  contre  le  Transylvain,  ne  vienne  en  Pomeranie  et  en  Prusse 
et  n'y  fasse  des  progrez,  et  qu'en  mesme  temps  cela  ne  relevé  le  cœur 
des  Danois  et  ne  donne  lieu  à  un  changement  de  la  face  des  affaires 
au  préjudice  du  roy  de  Suéde.  Je  parle  de  cecy  avec  la  mesme  affec- 
tion et  la  mesme  liberté  que  je  ferois  en  des  choses  qui  toucheroient 
la  personne  du  Roy,  mon  maistre,  et  je  m'asseure  que  vous  n'oublierez 
rien  pour  représenter  à  Sa  M^^  les  raisons  que  vous  estimerez  avoir 
plus  de  force  pour  le  porter  à  diminuer  le  nombre  de  ses  ennemis 
et  ne  songer  présentement  qu'à  faire  teste  et  se  venger  de  ceux  qui 
mettent  toutes  pièces  en  œuvre  pour  [le  ruiner],  s'ilspouvoient.  Quel- 
que chose  qui  puisse  arriver,  le  Roy  assistera,  tout  autant  qu'il  luy 
sera  possible,  le  roy  de  Suéde  publiquement  et  sans  aucune  retenue, 
et  Sa  M^  en  a  faict  escrire  en  cette  conformité  à  ses  ambassadeurs  à 
Francfort,  pour  le  déclarer  à  MM.  les  Electeurs  et  aux  ministres  des 
princes  qui  sont  assemblez  dans  ladicte  ville. 

Promesses  d'hommes  et  d'argent.  Ordre  donné  au  chevalier  de  Terlon  de  rester 
près  du  roi  de  Suéde. 

^  Waywode  de  Transylvanie.  —  *  Avec  TAutriche. 


166 


LETTRES 


Sopt,  1667. 


xciv. 


BibL  nat,  ms.  f.  fr.,  t.  a3,909.  V  9&1.  —  Oi%b«l  ingoi 
À  L'ABBÉ  FOUQUET. 


(extrait.) 


]ifeti«  M  ffpleiptitre  1667. 


Vous  pourrez  sçavoir  par  M.  le  Ghanoelier  la  resoluUoa  que  le  Boy 
a  prise  à  Tesgard  de  Barbesieres^  qu'il  est  très-important  qui  soit  exé^ 
cutée  promptement,  et,  s  il  se  peult,  avant  qu  on  ayt  avis  en  Flandres 
de  Tinstruction  de  son  procez. 

M.  de  Turenne  a  bien  faict  de  refuser  le  congé  à  M.  de  Nangis', 
parce  que  le  Roy  luy  avoit  ordonné  de  ne  1  accorder  à  qui  que  ce  fust; 
mais  sur  ce  que  vous  m'en  escrivez,  j'en  ay  parié  à  Sa  M^,  qui  a  trouvé 
bon  quon  le  luy  envoyast,  et  je  Tay  dictde  sa  part  à  M.  Le  Tellier. 

Je  vous  advoue  que  j'ay  esté  un  peu  surpris  de  recevoir  une  lettre 
de  remerciement  de  M.  Le  Tillier^;  car  il  na  pas  sujet  de  m'en  faire 
que  de  ma  bonne  volonté,  puisque,  les  Intendans  [des  finances]  vou* 
lant  prendre  le  contrôle,  le  Roy  persiste  à  vouloir  absolument  qu'on 
préfère  ce  party-là  à  tout  autre. 


'  Barbezières  fat  condamne,  comme  on 
t'a  dit,  par  le  Paiement,  à  avoir  la  tète 
tranchëe.  On  le  traita  autrement  que  les 
autres  prisonniers  faits  sur  le  prince  de 
Gondë,  que  la  crainte  des  repi^saiUes  en- 
vers les  nôtres  empêchait  Mazarin  de  punir 
comme  des  rebdles  au  Roi.  Il  n*en  ëtait  pas 
de  même  de  Baribezières,  qui  ëtait  Tami  du 
financier  Girardin,  dînait  souvent  chez  lui 
à  Paris,  et  qui,  pour  le  mieux  rançonner, 
Tavait  enlève  sur  le  grand  chemin  et  con- 
duit en  Flandre  où  <ril  s'était  dëdarë  du 
parti  de  M.  le  Prince  9,  Ce  dernier  ne  songea 


pas  h  se  formaliser  de  Texëcution  d'un  pa- 
reil brigand. 

*  Claude-Alphonse  de  Brfchanleau,  mai^ 
quis  de  Nangis,  âls  d'un  maréchal  de  camp 
du  même  nom  et  petit-fils  d'Antoine  de 
Brichanteau  en  faveur  duquel  la  terre  de 
Nangîs  avait  été  érigée  en  marquisat,  était 
alors  mestre  de  oamp  du  rég^rnsot  de  Pi- 
cardie, l'un  des  quatre  «r  vieux  s»  de  l'in- 
fanterie française*  Il  mourut  le  i5  jm'&et 
1668. 

*  Voy.,  p.  i65  et  166,  sur  l'affaire  de 
M.  Le  Tillier. 
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XCV. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Milanget  de  ColbeH,  t.  Si  A,  f  35a.  ~  Miikite. 

À  M.  DE  TÙRENNE. 


(bitrait.) 


Metx,  s  3  septembre  1667. 


Vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois  ne  m  oblige  pas  à  grande  responce 
et  me  donne  seulement  de  Timpatienee  de  sçavoir  ce  qu'aura  produit 
vostre  voyage  vers  la  Golme  ^  Les  derniers  advis  que  j'ay  encore  receus 
de  Flandres  se  conforment  entièrement  à  ceux  que  je  vous  ay  desjji 
donnez  de  la  foiUesse  et  de  la  consternation  des  ennemis,  et  vous 
serez  sans  doute  assez  satisfaict  de  voir  un  de  ces  advis  qui  porte  que^, 
dana  le  pays^  on  parle  maintenant  avec  beaucoup  de  crainte  dé  celuy 
que  Ton  disoit,  Tannée  passée,  qui  faisoit  la  guerre  à  la  hollandoise ^, 
et  ils  conviennent  tous  plus  que  jamais  qu  ils  ne  sçauroient  vous  em- 
pescfaer  de  venir  à  bout  de  ce  que  vous  voudrez  entreprmdre  à  la  fin 
de  cette  campagne.  Je  suis  fort  persuadé  que  vous  profiterez,  autant 
que  vous  pourrez,  d'une  si  favorable  conjoncture,  et  que  vous  ferez 
quelque  chose  de  considérable  pour  peu  que  vous  voyiez  de  jour  à  y 
réussir.  Ce  que  j'appréhende  seulement,  c'est  le  mauvais  temps  que 


'  Rivière  que  Ton  considère  comme  un 
bras  de  TAa.  Aujourd'hui  le  CÀûai  de  la 
haute  Goiàie  commenoe  à  Wattao  (Nord) 
et  se  termine  à  BerguQs.  Comparez  les 
Mémoireê  de  Tttmme  (p.  &86,  ëditioD  Mi- 
Amd  etPoQJODiat). 

*  Depuis  ému  h  pêjfê  jusqu'à  Je  cette 
eempegne^  le  passage  est  souligne  et  devait 
être  cbtflirë. 

'  La  tactique  hoHandaise  ^tait  alors  dé- 
modée; sa  grande  fiivmir  datait  ëes  pro* 
mières  années  de  la  guent9  de  Trente  ass  et 


même  du  règne  de  Henri  IV;  en  ce  temps- 
là,  les  oflSciers  d'avenir  allaient  en  HoAaiide 
faire  l'apprentissage  des  procédés  compli- 
qués avec  lesquels  on  restait,  un  an,  deux 
ans,  le  pied  dans  l'eau,  à  bloquer  scientifi- 
quement une  méchante  place.  La  tactique 
de  Gustave -Adolphe,  cdle  de  Tifly  et  de 
Wallenstein  avaient  depuis  lors  changé  tout 
cela.  Au  reste,  la  rapidité  des  mouvemenUi 
de  Turenne,  quand  les  circonstances  l'exi- 
geaient^  n'avait  rien  de  la  lenteur  hollan- 
daise. 
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Sopt.  1657.  je  sçày  qui  donne  plus  de  difficulté  d'agir  en  Flandres  que  dans  tous 
les  autres  endroits. 

Je  vous  avois,  dans  la  dernière  [depesche],  coafîrmé  la  resolution 
que  le  Boy  a  prise  de  refformer  de  la  cavalerie  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne, estant  impossible  que  Sa  M^  puisse  entretenir  près  de  onze 
cens  cornettes]  \  qui  cousteroient  trente  millions  pour  le  quartier  d'hy- 
ver.  L'intention  de  Sadicte  M*^,  en  refformant  plusieurs  compagnies, 
seroit  de  mettre  celles  qui  seront  conservées  à  quarante  vedettes*  au 
lieu  de  trente.  On  croit  icy  qu'il  faudroit  commencer  la  refforme  par 
les  compagnies  dont  les  capitaines  ont  esté  absens  et  de  ceux  que 
l'on  sçait  manifestement  qui  n'ont  pas  faict  leur  devoir  et  qui  sont  ve- 
nus à  l'armée  avec  moins  de  vingt  maistres;  mais  comme  la  refforme 
en  gênerai  peut  aller  à  un  nombre  considérable,  on  songe,  au  lieu  de 
refformer  des  corps  entiers ,  d'oster  deux  compagnies  de  tous  ceux  qui 
en  ont  plus  de  quatre,  conservant  la  subsistance  aux  capitaines  ref- 
formez  et  promettant  de  leur  donner  les  premières  compagnies,  qui 
viendront  à  vaquer  dans  leur  corps.  Je  vous  prie  de  me  mander  vostre 
sentiment  là-dessus,  sans  que  personne  en  ayt  cognoissance. 

L'advis  que  vous  avez  eu  du  destachement  que  les  ennemis  avoient 
faict  de  quelques  compagnies  pour  passer  à  Rocroy  [et  qu'ils]  y  ont  en- 
voyé huit  cens  chevaux  estoit  véritable.  C'est  pourquoy  vous  avez  bien 
faict  de  destacher  aussy  en  raesme  temps  Beauvezé^  avec  plusieurs  re- 
gimens  pour  s'advancer  vers  Rethel.  Car,  avec  ce  secours,  M.  de  Grand- 
pré  sera  en  estât  d'empescher  les  ennemis  d'entrer  en  Champagne,  ou 
de  leur  donner  encore  un  eschec,  s'ils  l'entreprennent. 

S'il  se  vérifie  que  le  combat  qui  s'est  faict  entre  des  capitaines  de 

*  Celait  le  nom  du  drapeau  de  la  com^  detu^  ans  auparavant,  ie  riment  de  Pre- 

pagnie  de  cavalerie,  et  ce  ternie  servait  mënecourt;  il  fut  fait  prisonnier  en  i656, 

aussi  a  designer  la  compagnie.  au  siège  du  diAteau  de  Roisin ,  près  du 

'  On  a  déjà  vu  que  le  mot  (rvedettei  dé^  Quesnoy  et  échange  avec  le  commandant  de 

signait  un  cavalier.  cette  forteresse,  qui  liu-méme  était  tombé 

^  M.  de  Beauvezé,  gentilhomme  de  Pro-  entre  les  mains  des  troupes  françaises.  (Voy., 

vence,  mestre  de  camp  d*nn  régiment  qui  sur  Beauvezé,  le  tome  Vil,  p.  Ao&,  607 

portait  son  nom,  avait  en  outre  acheté,  et  autres  des  Lettres  de  Matarin.) 
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la  Gardonniere  et  de  Mondejeux^  soit  un  duel^,  il  y  faut  faire  une  Sept  1607. 
punition  severe,  faire  donner  les  compagnies  des  deux  qui  sonl  morts 
au  s""  de  Premont*  et  au  chevalier  d^Esclainvilliers  *.  Pour  la  troisième, 
je  suis  fasché  de  ne  pouvoir  pas  la  demander  pour  te  gentilhomme 
que  vous  me  recommandez,  parce  que  Ton  se  trouve  si  engagé  envers 
quelques  capitaines  refformez,  qui  suivent  la  Cour  depuis  longtemps,  à 
les  placer  dans  les  premières  occasions,  que  Ton  ne  peut  pas  se  dis- 
penser de  le  faire. 

Je  vous  envoyé  le  congé  que  le  Roy  a  accordé,  à  m»  supplication, 
à  M.  de  Nangis',  qui  a  quelques  affaires  importantes  et  pressées  à 
Paris. 

Vous  trouverez  cy-joincl  un  billet  pour  recevoir  douze  mille  livres  à 
Paris.  C'est  un  petit  secours  que  le  Roy  vous  donne,  et  je  vous  fais  des 
excuses  si  le  mauvais  estât  des  Snances  ne  permet  point  de  donner  les 
assistances  que  vous  méritez. 


*  Des  rëgiments  de  La  Cardonoière  et  de 
Mondejeux. 

'  Le  duel  continuait  à  être  interdit  8ous 
les  peines  les  plus  sévères,  en  théorie  du 
moins,  car,  en  pratique,  les  combats  singu- 
liers furent  extrêmement  fréquents  à  cette 
époque.  D'après  les  Mémoires  de  Pontis 
(éd.  Michaud,  p.  655),  neuf  œnt  trente 
gentilshommes  lurent  notoirement  lues  en 
duel  (Gramont  dit  neuf  cent  quarante)  pen- 
dant la  régence  d'Anne  d* Autriche,  sans 
compter  ceux  dont  la  mort  fut  attribuée  à 


d'autres  causes,  bien  qu'ils  eussent  réelle- 
ment péri  dans  des  rencontres.  Gomme  on 
le  voit  par  la  lettre  de  Masarin,  il  n'est  pas 
.facile  de  vérifier  les  causes  de  la  mort. 

'  Je  n'ai  trouvé  aucun  renseignement 
sur  le  s'  de  Prémont. 

*  La  Ckronohgie  militaire  mentionne  deux 
d'EBclaÎDvilUers  :  t"  Timoléon  de  Séri- 
court,  marquis  d'Esdainvilliers  ;  3°  son  fils , 
Charies-Timoléon  de  Séricourt.  Le  premier 
était  mort  en  janvier  1 667  ;  il  ne  peut  être 
question  ici  que  du  second. 


VIII. 
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xcvi.  • 

iff.  étr.,  t>Bj»e«»,  f.  au  f*  SSâ.  -^  BiU.  nt.,  nu.  f.  fr.,  MiioÊget  de  CMm, 

...  U  6»  A,  f  364  V'. 

Â  M.  DE  TUftENNE. 

Metz,  9 A  septembre  1657. 

L*aiuba80a(iefiT  d'Âii^et«rre  vtôbt*  d'arriver  tout  prosenteiDent)  es- 
tant venu  dn  grunde  diligence  de  Paris,  suivant  i  ordre  quil  en  avoit 
de  M.  le  Protecteur,  pour  me  dire,  de  sa  part,  qu ayant  appris  la  foi- 
blesse  [et]  Testoiitiemenl  ^  dans  lequel  sont  les  ennemis,  les  progrez 
que  vous  avez  Mets  sui'  la  Lys,  et  que  vous  vous  advances  tousjours 
dans  ce  pays^là,  il  croyoit  que  jamais  il  ne  se  presenteroit  une  occa*- 
sion  plus  favorable  pour  attaquer  Dunkerque  avec  toutes  les  apparences 
d'y  réussir.  Il  luy  commande  de  faire  de  vives  instances,  afin  que  SaM*^ 
vous  en  donne  Tordre,  et  il  offre,  à  Tinstant  quil  en  sera  requis,  de 
vous  envoyer  deux  vieux  corps  d'infanterie  des  medleurs  qui  soient 
dans  ses  troupes,  composer  de  deux  mille  soldats  effectifs,  et  deux 
niîïle  autres^  outre ^  deux  regimens  nouveaux,  ou  pour  servir  de  re- 
crues au  corps  anglois  qui  est  desja  dans  larmée,  qu'il  pourvoiera,  de 
plus,  de  oanofi  s  de  boulets  et  des  autres  choses  nécessaires,  autant  qu  on 
en  aura  besoiûg  et  avec  plus  de  facilité  que  s'il  les  falloit  transporter 
de  la  Lys  à  Tarmée. 

Tout  ce  que  dessus  ayant  esté  représenté  au  Roy,  Sa  M^  m'a  com- 
mandé de  vous  escrire  que  son  intention  est  que  vous  fassiez  tous  les 
efforts  imaginables  pour  exécuter  ce  dessein,  quand  mesme  il  faudrait 

'  Le  maDUscrit  des  Affaires  ëtraogères  date  du  a  4  est  bien  la  seule  admissible* 
porte  à  tort  la  date  du  i4  septembre;  le  *  La  copie  porte  :  la  faiblesse  de  resUm- 

fait  d'avoir  été  écrite  de  Metz ,  et  le  voisi-  netneni  ;  c  est  une  erreur  évidente, 
nage  de  la  lettre  suivante  datée  du  96,  oJi  '  La  copie  porte  bien  oii(re;  mais  je  pense 

Mazarin  rappelle  la  même  entrevue  avec  qu^il  faudrait  lire  :  composant  deux  regimens 

Tambassadeur  d'Angleterre,  indique  que  la  nouveaux. 
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{N>ur  cela  hasarder  quelque  chose,  afin  de  denner  cette  Batisfiaictiôn  à  6ept  1657. 
M.  le  Proteetettr,  et  de  £adre  auffiy  irae  action  iTes*^gloneuee  povr  les 
armes  de  Sadtcte  Majesté  et  pour  yoqs,  et  fort  adrantageme  a«  bien 
de  ses  affaires. 

Et  comme  la  chose  est  de  très  grande  importaïuïe  et  que  ledict 
ambassadeur  sçait quelle  touche  sensiblement  son  maistre,  il  a  voulu 
{uy-mesme  estre  le  porteur  de  cette  lettre  pour  [vous]^  en  entreteinr 
^us  en  détail  et  pouvoir  exomter,  aprea,  ce  que  vous  «uma  i^eeoln 
ensemble ,  m'ayaat  faict  oopQM>istre  que  vous  seroz  assisté  à  point  nommé 
de  tout  ce  dont  il  ootOYieudra  avec  vous; 

Je  me  remets  donc  à  tout  ce  qu'il  vous  dira,  et  il  est  bon  que  vous 
sçacbiez  que,  luy  ayant  faict  difficulté  sur  ce  que  la  saison  est  fort  ad- 
vancée,  il  m'a  respondu  qu'elle  l'estoit  encore  davantage  quand  M.  le 
prince  de  Coudé  attaqua  la  mesme  place  ^  ;  que  les  ennemis  estoient 
plus  forts  alors  qu'ils  ne  sont  à  présent,  et  que  ledict  prinee  n'avoit 
pas  une  si  belle  armée,  comme  il  est  asseuré  que  sera  celle  du  Roy 
avec  le  renfort  qui  viendra  d'Angleterre. 

Si  la  matière  ne  parloit  pas  d'elle  niesnie,  je  pourrois  bien  adjouster 
quelque  chose  en  mon  particulier;  mais  je  suis  fort  persuadé  que, 
pour  peu  que  vous  voyes  de  }our  à  tenter  cette  entreprise,  vous  le 
ferez  avec  beaucoup  de  joye.  sçachant  que  vous  ne  sçauriez  rendre 
un  plus  grand  service  au  Roy  ny  faire  une  chose  de  pl«8  grand  esdat. 

Je  vous  diray  seulement  que  je  m'engage  à  faire  fournir  l'argent 
pour  les  travaux  abondamment;  que  nous  avons  transporté  six  mille 
outils  à  Calais,  que  j'ay  faict  acheter  en  Anglêiterre,  et  qui  voient 
mieux  que  vingt  mille  des  nostres  ;  que  nous  y  avoos  de  plus  de  la 
•farine  pour  faire  quatre  cens  mille  rations  de  pain,  comme  sçait  lac- 
quier  ^  et  quarUité  de  biscuits. 

*  Qa  voit,  par  ee  passa^,  que  Loekart  19  octobre  1666  et  repris  par  Àes  £apa- 
porta  lai-méme  la  lettre  h  Turenne.  gnols  le  16  septembre  i653. 

*  Voy.  âgm^  II,  p.  2»«,  des  Lettres  de  ^  Munidoonaire  des  aimées,  dont  il  a 
HoMm.  Qa  M  9ûu.vieiit  que  .Duoluique  4té  soofeut  question  dans  \e  t&ine  pi*écë- 
avait  éié  prise  par  le.prme  de  Condë  le  dent. 
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mage et  choses  semblables,  il  y  en  aura  en  plus  grande  abondance  qu'en 
quelque  autre  endroit,  M.  l'Ambassadeur  m  ayant  dict  qu'il  y  auroit 
quantité  de  vivandiers  qui  passeroient  d'Angleterre  pour  apporter  ces 
denrées^là  au  camp. 

La  flotte  d'Angleterre,  qui  est  composée  de  quarante  gros  vais- 
seaux, sans  tous  les  petits  bastimens  qui  sont  prests  pour  une  sem- 
blable entreprise,  viendra  devant  la  place  aussytost  qu'on  le  désirera, 
comme  vous  apprendrez  plus  particulièrement  par  ledict  sieur  ambas- 
sadeur, auquel  je  vous  prie  de  donner  entière  créance. 


XCVIL 

BiU.  nat,  ms.  f.  fr.»  Mtiangts  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  335;  minute.  ^ 
Les  passages  à  chifirer  sont  soulignés  dans  la  minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

MeU,  a6  septembre  1657. 

(lITtÀIT.) 

J'ay  esté  tres-aise  de  voir,  par  vostre  lettre  du  19  de  ce  mois,  que 
m'a  rendue  le  s'  Baulin\  de  quelle  manière  vous  poussez  les  ennemis, 
et  la  facilité  que  vous  y  trouvez  ^  vous  faict  bien  cognoistre  que  ce  que 
je  vous  ay  escrit  de  leur  foiblesse  et  de  leur  estonnement  est  fort  vé- 
ritable. On  me  le  confirme  tousjours  davantage  ;  mais  il  seroit  superflu 
que  je  vous  en  mandasse  le  détail,  puisque  vous  le  voyez  sur  les  lieux. 
Pour  moy,  j'espère  qu'avec  le  secours  que  les  Anglois  nous  offrent, 
quoyque  la  saison  soit  desjà  assez  advancée^  nous  ne  laisserons  pas  de 
faire  encore  quelque  chose  de  considérable  avant  la  fin  de  la  cam- 
pagne; et  si  vous  ne  pouvez  exécuter  l'entreprise  de  Dunkerque,  de 
laquelle  je  vous  ay  escrit  au  long  par  une  lettre  que  vous  aura  rendue 

*  Secrétaire  du  duc  de  Lorraine.  les  détails  de  cette  campagne*  (  Voy.  aussi  les 

*  On  trouve,  dans  les  itfinnotin»  de  Bussy*  Mémoirtê  de  Twreime^  p.  486  «iSy  [ëdît 
Rabutin  (  t.  II ,  p.  &  3  et  suiv. ,  ëdit.  Laianne  ) ,        Michaud  et  Pongoulal]  ). 
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M.  lambassadeur  d'Angleterre,  dont  vous  trouverez  ci-joint  le  dupli-  Sept.  1657. 
cota,  il  faudra  se  rabattre  sur  MardikS  afin  de  satisfaire  M.  le  Protec- 
teur et  luy  faire  voir  que  nostre  principal  dessein  est  d'agir  du  costé 
de  la  mer,  comme  on  est  convenu  avec  luy.  J'entre  mesme  fort  dans  la 
pensée  que  vous  avez  de  faire,  après,  une  circonvallation  devant  Gra- 
velines^  pour  bloquer  la  place  par  terre,  pendant  que  les  Anglois  em- 
pescheront  qu'il  n'y  entre  quoy  que  ce  soit  par  mer  de  tout  l'hyver  ;  et 
comme  les  ennemis,  voyant  travailler  à  la  circonvallation,  seront  per- 
suadez que  nous  la  voulons  attaquer  de  force,  asseurement  ils  ne  reti- 
reront rien  des  quatre  mille  hommes  qu'on  dict  qu'ils  ont  mis  dedans, 
lesqueb  n'y  pouvant  pas  subsister  longtemps,  il  faudra  qu'ils  y  péris- 
sent et  que  la  place  tombe  par  nécessité. 

Je  croy  que  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre  et  M.  le  chevalier  Reynolds 
approuveront  fort  ce  dessein.  J'ay  dict  audict  ambassadeur  que  les  sol- 
dats anglois  du  corps  qui  est  dans  l'armée  estoient  fort  abattus,  et  que 
Ton  ne  pouvoit  guère  compter  présentement  sur  le  service  qu'ils  ren- 
droient.  Il  faudroit  luy  proposer  s'il  y  auroit  moyen  de  les  faire  relever 
par  d'autres  que  l'on  y  envoyast  d'Angleterre  avec  le  nouveau  renfort 
qu'ils  offrent.  Car  ainsy  l'on  auroit  un  corps  considérable,  que  Ton 
prendroit  bien  seing  de  bien  maintenir  pendant  l'hyver  pour  s'en  servir 
à  la  campagne  prochaine,  quoy  qu'il  me  semble  que  ceux  qui  sont 
desja  accoustumez  à  l'air  de  la  France  y  devroient  mieux  subsister  que 
les  autres. 

Je  vous  ay  envoyé  aussi  par  ledict  ambassadeur  un  billet  pour 
prendre  douze  mille  francs  à  Paris.  Je  seray  bien  ayse  de  sçavoir  si 
vous  l'avez  receu  et  d'avoir  au  plus  tost  de  vos  nouvelles  sur  toutes 
les  autres  choses. 

^  Diaprés    les    Mémoires     de    Turenne  '  On  se  souvient  que  Gravelines,  prise 

(p.  £87),  rinitiative  du  projet  d'assi^er       parles  Français  en  i6Uà,  avait  été  reprise 
Mardick  appartenait  à  ce  maréchal.  par  les  Espagnols  en  166a. 
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XCVIII. 

Bibi.  nat.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgu  êe  Coliert,  t  5i  A,  f*  8S6;  minate.  — 
Les  passives  à  chiffirer  soot  socdignës  dans  k  minute. 

À  M,  DE  TURENNE. 

Gompîègne,  ^7  septembre  1667. 
(bxtbait.) 

Gomme  j'estois  sur  le  poiut  de  faire  partir  un  courrier  pour  vous 
porter  la  lettre  cy-jointeS  le  s^  Fisica^  [sic)  est  arrivé,  qui  m'a  rendu 
la  vostre  avec  l'instruction  donnée  au  s'  Talon  ^;  et  quoy  qu'estant 
près  de  minuit  et  devant  partir  demain  à  cinq  heures  du  matin  pour 
accompagner  le  Roy  qui  va  voir  Tkionville,  je  sois  obligé  à  vous  re* 
mettre  d'escrire  au  long  par  le  retour  dudict  Fisica,  je  ne  laisseray 
pas  de  vous  dire  à  présent  qu'il  a  esté  fort  à  propos  que  vous  ayez  en- 
voyé ledict  Talon  à  Londres  pour  informer  M.  le  Protecteur  de  toutes 
choses,  et  vous  ne  devez  pas  douter  que  vous  ne  tiriez  de  luy  généra- 
lement toutes  les  assistances  que  vous  pourrez  souhaiter,  et  particu* 
tierement  s'il  y  a  lieu  d'entreprendre  quelque  chose  de  grand,  de  quoy 
vous  serez  encore  plus  esclaircy  lorsque  vous  verrez  M.  l'Ambassadeur, 
qui  m'a  offert  beaucoup  plus  que  vous  ne  demandez,  et  en  un  mot  il 
m'a  faict  cognoistre  que  M.  le  Protecteur  donneroit  non  seulement  le 
nombre  d'infanterie  qu'on  luy  demanderoit,  mais  généralement  tout 
ce  qui  seroit  nécessaire  pour  entreprendre  quelque  chose  de  considé- 
rable et  profiter  du  mauvais  estât  dans  lequel  les  ennemis  se  trouvent 
présentement. 

Ainsi  vous  n'avez  qu'à  prendre  bien  vos  mesures,  car  pour  les  assis- 
tances vous  les  aurez  telles  que  vous  les  pourrez  souhaiter.  Pay  esté 

^  La  lettre  du  â6  septembre.  ^  Turenne  avait  envoyé  en  Angleterre 

*  Ce  nom  étrange  est  encore  indiqué  Talon,  intendant  de    son    armée,    pour 

dans  la  lettre  du  1"  octobre  à  Turenne  se  concerter  avec  CromweB  sur  le  siège 

comme  c«lui  d'un  courrier.  de  Mardick,  dont  il  vient  d'Aire  question. 
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tre»4iyse  de  voir,  par  vostire  lettre,  que  nous  nous  rencontrons  dansia  Sept.  1657. 
mesine  pensée  :  qu'il  ne  se  présentera  de  longtemps  une  occasion  si 
favorable  que  celle-ey  d'entreprendre  du  coslé  de  la  mer.  C'est  pour- 
quoy  il  faut  rostre  le  tout  pour  le  tout  pour  en  profiter,  et  quoyque 
vous  3çachîe£  mieux  que  personne  qu'il  y  a  des  conjonctures  dans  les*- 
quelles  on  faict  plus  en  un  jour  qu'en  d'autres  en  six  mois,  et  qu'il  n'y 
ayt  personne  qui  [sçache]^  mieux  que  vous  à  prendre  tous  sesadvan- 
ti^es  sur  les  ennemis  et  les  pousser  vigoureusement  quand  il  y  a  lieu 
et  raison  de  le  faire,  neanlmoins  vous  trouvères  bon  que  je  vous  prie, 
en  ce  rencontre,  d'haaarder  [sic)  quelque  chose  pour  l'amour  de  moy. 
Car  asseurement  vous  vous  en  trouvères  bien,  et  vous  verrez  que  Tes* 
tonnement  dans  lequel  sont  les  ennemis  est  encore  plus  grand  que  vous 
ne  vous  figurez,  dont  vous  avez  veu  une  esperience^  par  la  redoute 
qui  s'est  rendue  sans  que  vous  eussiez  dessein  de  l'attaquer  et  quoy- 
qu'il  fallust  du  canon  pour  la  prendre  ^  ;  et  dans  la  suite  vous  es- 
prouverez  qu'il  n'y  aura  pas  grand  obstacle  à  Mardik ,  estant  assisté 
de  la  flotte  angloise;  et  pourveu  que  l'on  pust  aller  à  Dunkerque, 
quelque  monde  qu'il  y  eust  dedans,  je  vous  responds  qu'il  n'y  a  point 
de  place  si  meschante^  que  celle-là,  et  que  si,  au  lieu  de  quatre  mille 
An^ois,  vous  en  voulez  dix  pour  cette  entreprise,  on  vous  les  don- 
nera; ce  qui  est  un  point,  comme  vous  voyez,  de  très  grande  consi* 
deration,  ayant  affaire  à  un  ennemy  qui  a  fort  peu  d'in&nterie,  la- 
quelle est  remplye  d'apprebension  et  se  trouve  repartie  en  six  ou  sept 
places. 

11  est  vray  que  le  prince  de  Gondé^  don  Juan  et  Garacène  sont  de 
grands  capitaines ,  capables  de  prendre  les  resolutions  les  plus  hardyes 
et  [de]  se  porter  à  toutes  aortes  d'extremitez  pour  soastenir  l'affaire  ; 

'  Ce  mot  écrit  en  mfeitigne  est  tràs  '  Je  pense  qu'il  s^agit  de  la   prise  de 

doateu  ;  le  sens  de  la  plmse  ne  Test  pas.  Boiirboui^.  Baesy-RabutÎR  dit  dans  ses 

'  Ces  mots,  dont  vous  aoet  veu  wm  etfê-  Mémoires  (t.  II,  p.  ^6)  :  «rLe  98*  le  marà- 

rieHee  (exemple),  sont  en  interiigne  et  sur-»  chai  envoya  Schomberg  se  saisir  de  Bour- 

AaggéB,  La  ieet«r«  est  Ifès  douteuse,  sur-  boorg  que  les  emiemîs  awoient  abandonne,  n 

tout  pour  le  mot  etperienee.  *  En  auasi  mauvais  étal 
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très  abattues,  ils  courent  grand  risque  de  voir  quelque  chose  de  bien 
funeste  pour  eux  si  on  ne  les  marchande  pas  et  qu'on  entreprenne 
quelque  dessein  hardy,  quand  mesme  ce  seroit  contre  l'ordre,  parce 
qu'on  peut  et  on  doit  passer  pardessus  les  formes  en  certaines  con* 
jonctures ,  comme  celle-cy. 

Enfin,  après  vous  avoir  dict  mes  sentimens  avec  liberté,  dont  j'use 
avec  d'autant  moins  de  scrupule  que  je  voy  qu'ils  se  conforment 
aux  vostres,  je  vous  déclare,  de  la  part  du  Roy,  que  Sa  Majesté  se 
remet  entièrement  à  ce  que  vous  jugerez  plus  à  propos  pour  son  ser- 
vice, approuvant  dès  à  présent  toutes  les  resolutions  que  vous  pren- 
drez. 

Je  tombe  aisément  d'accord  avec  vous  que,  si  j'estois  en  ces  quar- 
tiers de  delà ,  vous  auriez  à  point  nommé  et  abondamment  toutes  les 
choses  qui  vous  seroient  nécessaires  ;  mais  je  m'asseure  que  vous  croirez 
aussi  que  je  ne  gaste  rien  icy,  et  j'espère  que  tout  ira  à  souhait  par  le 
moyen  du  secours  que  vous  tirerez  d'Angleterre  de  toutes  les  choses 
dont  vous  aurez  besoing,  M.  l'Ambassadeur  s'estant  offert  d'y  aller  en 
personne  pour  vous  les  faire  venir,  et  par  les  ordres  précis  qu'on 
donnera  afin  que  les  gouverneurs  des  places  qui  sont  de  ce  costé-ià 
vous  assistent  de  tout  leur  pouvoir  et  que  vous  ne  manquiez  d'aucune 
des  choses  que  vous  demandez  par  vostre  lettre. 

On  vous  envoyé  des  lettres  pour  M.  le  mareschd  d'Aumont  \  M.  le 
comte  de  Charost  et  le  gouverneur  d'Ardres,  afin  qu'ils  vous  assistent 
généralement  de  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d'eux.  Vous  tirerez  par- 
ticulièrement de  M.  le  mareschal  d'Aumont  un  grand  secours  pour 
les  voitures,  et  le  gouverneur  d'Ardres  vous  trouvera  d'autant  plus  vo- 
lontiers mille  boulets  de  vingt-quatre  qu'il  y  a  dans  sa  place,  qu'il  n'a 
point  de  pièces  de  ce  calibre-là;  mais  si  vous  en  vouliez  de  vingt,  de 
toutes  sortes,  vous  en  pourrez  avoir  aisément  d'Angleterre  et  de  la 
flotte  mesme. 

'  Le  marëchai  d'Aumont  était  gouverneur  de  Boulogne-sur-Mer,  le  comte  de  Charost, 
de  Galai8  et  le  marquia  de  Rouville,  d'Ardrea. 
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Le  reste  de  la  [dépêche  est  consacré  aux  moyens  qu'aura  Turenne  de  se  pro-  Sept.  16S7. 
curer  toutes  les  ressources  nécessaires  pour  le  siège. 


XCIX. 
Aff.  étr.,  France,  t.  ayS,  f*  6à.  —  Minute. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Metx,  3o  septembre  1667. 

(iXTRilT.) 

M.  de  Longueville  a  envoyé  icy  le  s^  d'Antonviile  pour  représen- 
ter que  la  levée  du  droit  de  Maubouz^  (ne)  et  la  forme  quelle  se 
faict^  dans  la  province  de  Normandie  cause  quelque  altération  dans  les 
esprits  etpourroit  avoir  des  suites  préjudiciables  au  service  du  Roy,  et 
comme  il  adj  ouste  en  mesme  temps  qu  il  est  aisé  d'y  remédier  en  sorte 
que,  sans  diminuer  aucune  chose  de  ce  que  ledict  droict  peut  apporter 
aux  coffres  de  Sa  M*^,  le  public  sera  soulagé,  et  tout  le  monde  content, 
Sa  M*^  ma  commandé  de  vous  escrire  ces  lignes  pour  vous  faire  sçavoir 
qu  Elle  désire  que  vous  confériez  là-dessus  avec  ceux  qui  vous  seront 
envoyez  de  la  part  de  mondict  sieur  le  duc  de  Longueville,  et  que,  si 
les  expediens  qu'on  vous  proposera  sont  tels  qu'ils  puissent  produire 
l'effect  marqué  cy-dessus,  vous  y  donniez  les  mains  et  fassiez  délivrer 
toutes  les  expéditions  nécessaires.  Elle  entend  aussy  que  vous  adjus- 
tiez  ce  qui  regarde  le  sel  blanc  de  la  mesme  province'. 

'  La  forme  ordinaire  est  Maubauge.  Ce-  irquart-booilloni»,  ëtait  k  la  fois  une  indu- 

tait  un  droit  qui  se  levait  sur  les  boissons  strie  à  laquelle  se  livraient -les  riverains  de 

qui  entraient  ou  que  l'on  brassait  dans  les  TAvranchin  et  du  Gotentin  et  une  faveur 

lieux  où  il  y  avait  foire  ou  marché.  {Dict,  de  dont  ils  jouissaient  sous  forme  de  modéra- 

LiUré.)  tion  de  taxe.  L*affaire  était  d'importance, 

'  La  manière  dont  ce  droit  se  lève  en  puisque  les  entraves  apportées  à  ce  droit, 

Normandie.  dix-huit  ans  auparavant,  avaient  suscité  la 

^  Le  sel  blanc  de  Basse-Normandie,  ou  fameuse  insurrection  des  Nu-Pieds. 
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Octobre  16&7. 


G. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f"*  349;  minute.  — 
Les  passages  à  chii&er  sont  soulignés  dans  la  minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Mets,  i*' octobre  1657. 
(extrait.) 

Je  vous  ay  escrit  si  particulièrement  par  M.  rambassadeur  d'Angle- 
terre et  par  un  courrier  que  je  vous  ay  depesché  depuis,  et  j'ay  res- 
pondu  si  en  détail  à  tous  les  points  de  vos  lettres  que  m'avoient  rendues 
les  s'*  Raulin  et  Fisica  \  qu'il  ne  me  reste  pas  grand'chose  à  adjouster. 

Je  vous  envoyé  le  duplicata  de  ma  dernière  depesché,  et  je  fais  partir 
un  gentilhomme  des  miens  fort  capable  d'eiecuter  les  ordres  que  vous 
luy  donnerez  pour  solliciter,  auprez  des  gouverneurs  de  places  des 
quartiers  où  vous  estes  et  auprez  des  autres,  les  choses  qui  sont  néces- 
saires pour  agir.  Je  fais  estât  d'en  faire  partir  encore  un  autre  dans 
deux  jours. 

Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  ce  que  je  vous  ay  escrit  à  Tesgard 
de  quelques  regimens  de  cavalerie  qui  ne  vous  soient^  pas  nécessaires, 
car,  si  cela  se  pouvoit  faire,  nous  aurions  moyen  de  faire  quelque  bruit 
icy;  ce  qui  seroit  tres-advantageux  dans  la  conjoncture  présente  où 
la  négociation  de  Francfort  s  eschauffe.  Je  souhaiterois  encore  d'avoir 
mon  régiment  italien  ;  mais  tout  cela  est  sous  cette  presupposition  que 
vous  n'en  ayez  pas  affaire ,  car  Sa  M*^  n'entend  pas  que  vous  vous  pri- 
viez de  quoy  que  ce  soit  qui  vous  puisse  servir  pour  venir  à  bout  de 
ce  que  vous  avez  résolu  d'entreprendre  de  delà. 

Je  ne  doute  pas  que  le  s'  Talon  ne  soit  de  retour  de  Londres  avec 
des  responses  aussy  favorables  que  vous  pouviez  souhaiter,  puisque 
l'ambassadeur  m'avoit  offert,  de  la  part  de  M.  le  Protecteur,  beaucoup 

'  Voy. ,  p.  1 74 ,  la  lettre  du  37  septembre  *  La  minute  porte  bien  wient  et  non  se- 

à  Turenne.  raient. 
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plus  que  vous  n  avez  demandé;  cest  pourquoy  j'espère  que  vous  aurez  Octobre  1657, 
desjà  entrepris  ce  à  quoy  vous  aurez  creu  de  pouvoir  réussir  ^ 

Je  vous  conjure  seulement  de  considérer  que  la  proposition  que  vous 
m  avez  faicte  de  fermer^  Gravelines,  si  vous  venez  à  bout  de  Mardik, 
est  trez  advantageuse,  et  quoyque  nous  ne  devions  pas  douter  de  l'exé- 
cution de  tout  ce  qui  a  esté  promis  de  la  part  de  M.  le  Protecteur, 
neantmoins  il  est  certain  que,  si  nous  venions  à  bout  de  Gra vélines 
avant  d'attaquer  Dunkerque  ',  les  assistances  pour  prendre  cette  der- 
nière place  seroyent  infaillibles  et  au  delà  de  ce  que  nous  pourrions 
souhaiter,  puisqu'il  s'agiroit  de  prendre  ce  qui  leur  est  ie  plus  impor- 
tant et  quds  désirent  avec  le  plus  de  passion.  Ce  n'est  pas  que,  s'il  y 
avoit  jour  de  faire  présentement  quelque  chose  à  Dunkerque,  vou6  ne 
le  deviez  entreprendre  avec  toute  la  chaleur  et  le  soin  imaginable. 

Nous  attendons  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  resolution  que 
vous  avez  prise,  et  par  les  dernières  que  j'ay  receues  de  Flandres  por- 
tant que  vous  vous  estes  rendu  maistre  des  rivières  et  que  les  enne- 
mis en  se  levant,  le  matin,  voyent,  d'un  costé,  la  Qotte  ang^oise,  et  de 
l'autre,  l'armée  que  vous  commandez,  ils  sont  dans  une  appréhension 
bien  plus  grande  que  je  ne  vous  ay  escrit  jusques  à  présent,  et  je  sçay 
que  toute  leur  ressource  pour  sortir  du  misérable  estât  où  ils  sont  à 
présent  est  dans  l'attente  des  pluies  et  du  mauvais  temps.  J'espère  que 
Dieu  n'exaucera  pas  leurs  vœux  et  qu'il  fera  aussy  beau  jusqu'à  la  fin 
de  ce  mois  qu'il  faict  au  commencement.  Je  vous  prie  de  nouveau  de 
vous  souvenir  des  officiers  et  des  soldats  du  régiment  d'Alsace  qui  sont 
prisonniers  et  de  faire  vostre  possible  afin  de  les  retirer. 


^  La  tranchée  fut  ouverte  devant  Mardick  *  Le  sens  est  :  de  tenir  Gravelines  bloquée. 

le  3o  septembre  ;  ia  viUe  se  rendit  Je  3  oc-  '  D'après  le  traité  conclu  avec  Gromwell , 

tobre.  (Mémoires  de  Busgy'^RabtUm ,  t.  II,  Dunkerque  devait  appartenir  aux  Anglais, 

p.  /i6  de  Tëdition  citée.)  et  Gravelines  aux  Français. 
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CI. 

Bibl.  nat.,  ms.  F.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  3-j3  v*;  minute.  —  Aff.  étx. ,  France. 
•  t.  «79 ,  {'  378.  —  Copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (DE  LIONNE  ET  DE  GRAMONT). 

Metz,  3  octobre  1667. 

(extrait.) 

Je  suis  fort  embarrassé  sur  ce  qui  regarde  MM.  de  Fûrstemberg S 
car  vous  vous  en  estes  louez  et  avec  raison,  ne  se  pouvant  rien  ad- 
jouster  à  la  manière  et  à  la  franchise  dont  ils  en  usent  avec  vous, 
vous  donnant  tous  les  advis  qui  viennent  à  leur  cognoissance  et  vous 
pariant  si  positivement  de  Testât  asseuré  que  le  Roy  peut  faire  de  leur 
maistre  *^  et  de  rattachement  qu'ils  veulent  avoir  tousjours  à  cette  cou- 
ronne, quelque  chose  qui  puisse  arriver;  et  d'un  autre  costé,  je  sçay, 
de  science  certaine  et  à  n'en  pouvoir  douter,  que  la  maison  d'Austriche 
croit  estre  tout-à-fait  asseurée  de  Taifection  du  coitate  Egon,  après  les 
engagemens  dans  lesquels  le  marquis  de  La  Fuente^  prétend  qu'il  est 
entré  avec  luy,  par  le  moyen  d'un  appelé  Augustin  Mayer  que  ledict 
marquis  depescha,  il  y  a  quelque  temps,  à  MM.  les  Electeurs  ecclésias- 
tiques, et  qui  doit  estre  présentement  à  Francfort  ^. 

Voicy  comme  j'apprends  que  la  chose  s'est  passée  :  ledict  Mayer,  à 
l'arrivée  du  comte  Egon  de  Fiirsteraberg  à  Francfort,  i'alla  voir,  et, 
après  luy  avoir  rendu  une  lettre  du  marquis  de  La  Fuente,  luy  parla 
de  l'élection  du  roy  de  Hongrie  ;  sur  quoy  ils  eurent  de  grandes  con- 
testations ensemble;  mais,  à  la  fin,  luy  ayant  faicl  offre  d'argent  et 
l'ayant  portée  jusques  à  la  somme  de  cenl  mille  florins^,  payables  après 

*  Voy.  ci-de88U8,  sur  François*Egon  et  *  li  n'est  fait  aucune   mention   de  ce 

Guillaome-Egon  de  Fûrstenberg.  iMayer  dans  les 'Mémoires  du  maréchal  de 

^  L'archevêque  électeur  de  Cologne.  Gramont. 

^  Ambassadeurd'Espagneà  Vienne.  (Voy.  '  H  s'agit  ici  de  florins  d'Autriche,  valant 

ci-dessus,  p.  79.)  environ  960,000  francs. 
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l'eslection  faite,  ledict  comte  promit  d'y  servir,  et  ils  eurent  une  grande  Ociobie  165 
conférence  sur  les  moyens  de  gagner  Mayence  et  Trêves  *,  le  comte  don- 
nant sa  parole  à  Mayer  que,  pour  l'électeur  de  Cologne,  son  maistre, 
il  s^en  pouvoil  asseurer. 

Mazarin  cite  d'autres  faits  qui  paraissent  confirmer  les  dëciarations  du  comte 
de  Fûrstemberg  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche.  Il  ajoute  : 

Ce  nest  pas  une  manière  d'agir  fort  nette,  et  il  faudroit  voir  par 
quel  moyen  on  pourroit  s'asseurer  tout-à-faict  dudict  comte,  d'autant 
qu'il  n'y  a  pas  comparaison  de  l'offre  de  M.  de  La  Fuente  aux  choses 
que  le  Roy  veut  faire  pour  l'advantage  dudict  comte  et  de  sa  maison. 
Je  croy  que  l'un  de  vous  autres.  Messieurs,  ou  tous  les  deux,  comme 
vous  jugeriez  plus  à  propos,  pourriez  voir  ledict  comte  et  luy  dire  en 
grand  secret  tout 'ce  que  dessus,  tesmoignant  qu'il  vous  a  esté  des- 
couvert au  lieu  où  vous  estes,  en  sorte  que  vous  avez  sceu  d'original 
comme  le  tout  s'est  passé.  A  quoy  vous  pourrez  adjouster  que  vous 
avez  receu  en  mesme  temps  de  mes  lettres,  par  lesquelles  je  vous 
mandois  avoir  esté  adverty  par  une  personne  de  la  cour  du  roy  de  Hon- 
grie, qui  nous  donne  de  très-bons  ad  vis,  que  M.  de  La  Fuente  ne  ca- 
choit  pas  à  ses  confidents  qu'il  s'estoit  asseuré  de  MM.  de  Fûrstemberg, 
moyennant  la  promesse  qu'il  leur  avoit  faite  de  cent  mille  florins 
payables  lorsque  le  roy  de  Hongrie  seroit  parvenu  à  la  dignité  impériale. 

Et  comme  les  advis  que  je  vous  donne  sont  certains,  il  faut,  au 
mesme  temps,  ayder  ledit  comte  à  sortir  de  l'embarras  dans  lequel  il 
se  trouvera,  luy  disant  que,  quoyque  vous  ne  puissiez  pas  douter  de 
la  certitude  de  ce  que  vous  luy  aurez  dit,  vous  croyez  pourtant  qu'il 
lavoit  fait  auparavant  qu'il  envoyast  son  frère  à  Sedan,  ou  qu'il  aura 
creu  à  propos  de  tenir  cette  négociation  sur  le  tapis  pour  endormir 
les  autres  et  mieux  descouvrir  leurs  intentions.  Car,  autrement,  la  con- 
fusion dans  laquelle  on  le  jetteroit,  luy  descouvrant  ce  qu'il  croit  in- 
connu à  un  chacun,  seroit  capable  de  l'engager  tout-à-fait  dans  le  parly 

'  Les  lecteurs  de  Mayence  et  de  Trêves. 
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Octobre  1657.  Contraire.  Enfin  vous  en  userez  comme  vous  jugerez  pour  le  mieux, 
vous  répliquant  de  nouveau  que,  si,  au  lieu  des  grâces  que  le  Roy 
vous  a  ordonné  de  luy  offrir,  il  aimoit  mieux  une  somme  d'argent. 
Sa  M^"^  vous  donne  pouvoir  de  la  luy  promettre  plus  grande,  mesme 
du  tiers,  que  cent  mille  florins. 

Mazarin  parie  ensuite  des  efforts  faits  par  les  Espagnols  pour  gagner  Mecteur 
palatin ,  l'archevêque  de  Mayence  et  le  duc  de  Saxe.  Il  termine  en  revenant  sur 
les  projets  de  Tëiecteur  de  Bavière,  qui  na  pas  refusé  TËmpire,  comme  on  Tavait 
prétendu  : 

Je  vous  envoyé  l'extrait  d'une  lettre  que  la  jeune  electrice  de  Bavière 
a  escrite  à  M""*  de  Courtenay  S  qui  estoit  autresfois  favorite  de  M"*  la 
duchesse  de  Savoye,  oii  vous  verrez  qu  elle  nie  positivement  que  M.  de 
Bavière  refuse  l'Empire.  .  •  Je  vous  diray  aussy  que  le  chevalier  de 
Montgaillard ,  que  j'avois  envoyé  en  Piémont,  vient  d'arriver  tout  pré- 
sentement et  m'a  apporté  des  lettres  de  M°^  Royale,  qui  me  mande 
qu'asseurement  M.  le  duc  de  Bavière  estoit  dans  le  dessein  de  pré- 
tendre à  l'Empire,  et  qu'elle  avoit  depesché  une  personne  expresse 
à  Madame  l'Electrice,  sa  fille,  chargée  d'un  mémoire  contenant  des 
raisons  tres-pressantes  pour  l'engager  de  plus  en  plus  dans  cette  pré- 
tention. 


en., 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A ,  f"  Uj.  —  Minute. 

k  M.  DE  TURENIVE- 

Metz,  19  octobre  1667. 

(bxtbait.) 

On  m'avoit  desjà  mandé  de  Paris  la  prise  de  Mardik^,  avant  que  le 

^  M"^  de  Courtenai  était  Louise-Marie  de  Rocbechooart,  mariée,  en  i653,  à  François  de 
Gourtenai.  —  *  Cette  place  avait  capitulé,  comme  on  Ta  dit,  le  3  octobre  1667. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  183 

sieur  de  La  Haye  fust  arrivé  icy.  J'ay  esté  iieantmoins  bien  aise  d'en  Octobre  1667. 
apprendre  par  luy  le  détail,  etquoyque  vostre  modestie  ne  vous  fasse 
pas  exagérer  celte  conqueste  et  que  vous  vous  contentiez  de  dire  que 
les  ennemis  croyent  que  c'est  quelque  chose,  on  na  pas  laissé  de  la 
considérer  icy  autant  quelle  le  mérite,  et  par  elle-mesme  et  par  ses 
circonstances,  dont  je  vous  advoue  que  celle  de  n  avoir  voulu  recevoir 
la  garnison,  remplye  de  tant  d'officiers,  que  prisonnière  de  guerre, 
ma  foi*t  touché  au  cœur,  les  ennemis  nous  ayant  si  mal  traictez  jus- 
ques  à  présent  sur  le  faict  des  prisonniers,  que  Ion  ne  doit  rien  oublier 
pour  se  mettre  en  estât  de  leur  rendre  la  pareille,  a6n,  s'il  est  pos- 
sible, de  leur  apprendre  une  bonne  fois  qu'ils  ne  doivent  pas  prétendre 
de  nous  donner  la  loy  ny  sur  cela  ny  sur  aucune  autre  chose. 

J'estime  superflu  de  vous  rien  dire  sur  la  conservation  de  Mardik  et 
de  Bourbourg,  dont  vous  connoissez  assez  Timportance.  Je  m'asseure 
que  M.  de  SchombergS  estant  assisté,  rendra  bon  compte  de  cette 
dernière  place,  de  laquelle  il  faut  prendre  d  autant  plus  de  seing  qu  elle 
nous  doit  demeurer,  n'y  espargnant  ny  la  despense  des  travaux,  ny  au- 
cune autre  |qui  soit  nécessaire  pour  se  soustenir.  Gomme  les  Anglois 
ontinterest  que  nous  conservions  [cette  place],  je  ne  doute  pas  quils 
ne  contribuent  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  cela.  ; 

Quant  à  Mardik  \  c'est  un  port  sans  lequel  nous  ne  pouvons  rien 
faire  de  ce  costé-là,  et  je  n'en  suis  pas  en  peine;  car  comme  cela  les 
touchera  encore  de  plus  près  et  [qu'ils]  y  pourront  pourveoir  avec 
plus  de  facilité,  parce  que  ce  poste  est  sur  la  mer,  sans  doute  ils  n  ou- 
blieront rien  pour  s'en  conserver  la  possession,  sçachant  d'ailleurs  aussi 
bien  que  nous  que  c'est  avoir  virtuellement  Dunkerque  que  d'eslre 
maistre  de  la  fosse  de  Mardik ,  puisque  c'en  est  le  port  et  ce  qui  rend 
principalement  cette  place-là  considérable. 

Il  importe  fort,  pour  la  conservation  de  ces  ports  et  pour  toutes  les 
autres  raisons  que  vous  sçavez  mieux  que  personne,  de  s'emparer,  à 

*  Schomberg  avait  été  nomme  g^uver-  ëcrit  sur  la  marge,  sorcbargë  et  d'ane  iec- 
nenr  de  Bourbourg.  ture  très  difficile.  Je  ne  suis  pas  sûr  de  l'a- 

*  Le  passage  qui  conoeme  Mardick  est        voir  bien  dëeliififré. 
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aurons  la  communication  de  S^-Venant  avec  tout  ce  pays-là;  et  j'ay 
esté  bien  aise  que  le  sieur  de  La  Haye  m'ayl  dit  que  vous  vous  en  oc- 
cupiez avec  beaucoup  d  application. 

Je  ne  sçay  pas  ce  que  le  s'  Talon  et  les  autres  qui  estoient  dlez  en 
Angleterre  vous  auront  rapporté;  mais  je  suis  persuadé  que,  s'il  y  a 
lieu  de  presser  davantage  nos  progrez  du  coslé  de  la  mer,  M.  le  Pro- 
tecteur donnera  pour  cela  toutes  les  assistances  que  vous  désirerez,  et 
que  vous,  particulièrement,  vous  n'avez  nul  besoin  d'estre  excité  pour 
profiter  jusques  au  dernier  moment  de  tous  les  autres  advantages  que 
la  conjoncture  présente  nous  peut  donner;  mais  quoy  que  vous  fassiez, 
je  vous  prie  de  donner  ordre  au  s""  Talon  de  m'en  informer,  comme 
aussi  de  faire  exécuter  ponctuellement  les  ordres  du  Roy  touchant  le 
transport  des  prisonniers.  Je  ne  vous  parle  plus  de  ceux  de  mon  régi- 
ment d'Alsace  ;  car  on  m'a  dict  qu'ils  ont  pris  parly  avec  M.  le  prince 
de  Gondé  et  qu'il  eii  a  faict  un  régiment. 

J'ay  faict  donner  cinq  cents  escus  au  s'  de  La  Haye,  et  tout  ce  que 
je  pourray  faire  pour  l'establir  dans  le  régiment  du  Roy  ou  ailleurs,  je 
le  feray  tres-volontiers ,  le  croyant  un  tres-bon  officier  et  capable  de  se 
bien  acquitter  de  tout  ce  à  quoy  on  l'employera. 

Je  suis  travaillé  cruellement  depuis  huit  jours  par  une  colique  gra- 
veleuse qui  me  donne  si  peu  de  repos,  que  c'est  un  miracle  que  les 
grandes  douleurs  m'ayent  laissé  assez  de  repos  pour  dicter  cette  lettre. 
Je  ne  sçay  pas  quand  il  plaira  à  Dieu  de  m'en  délivrer;  mais  je  n'en 
ay  jamais  esprouvé  de  si  sensibles,  et  je  croy  que  vous  estes  assez  de 
mes  amys  pour  y  compatir  sur  le  récit  que  le  s*"  de  La  Haye  vous  en 
pourra  faire. 

'  Le  fort  de  Link ,  oa  Linck,  était  situe  près  de  ia  rivière  de  la  Golme  et  de  Bourbouiig^. 
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CIIL 

Aff.  ë(r.,  France,  t.  978,  f*  76.  —  Minute  d'une  réponse  marginale  h  une  lettre 
du  Procureur  général.  (Cette  dernière  lettre  était  datée  du  5  octobre.) 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL.  - 


(iXTIilT.) 


Metx,  16  octobre  1667. 


J  ay  esté  si  cruellement  tourmenté  par  des  maux  de  reins  depuis 
huit  ou  neuf  jours  \  que  la  douleur  ne  m'avoit  pas  laissé  assez  d'in- 
tervalle jusqu'à  cette  heure  pour  pouvoir  lire  vostre  depesche  du  5  de 
ce  mois;  ce  qui  a  esté  cause  que  vous  navez  pas  plus  tost  receu  res- 
ponse,  et  je  suis  asseuré  que,  si  vous  aviez  esté  tesmoin  de  ce  que  j'ay 
souffert,  Tamitié,  que  vous  avez  pour  moy  vous  [y]^  aurait  faict  com- 
patir sensiblement. 

On  approuve  fort  la  vigueur  avec  laquelle  vous  avez  parlé  aux  In- 
tendans  pour  les  obliger  d'exécuter  ce  qu'ils  ont  proposé  à  l'esgard  du 
controolle^,  mais  il  ne  faut  point  que  vous  vous  en  relaschiez;  et,  si 
vous  avez  besoin  de  quelque  lettre  de  cachet  ou  d'autres  ordres  du 
Roy  pour  donner  plus  de  force  et  d'authorité  à  ce  que  vous  voudrez 
faire,  vous  n'aurez  qu'à  le  mander  icy,  et  on  vous  les  envoyera  aussy- 
tost. 

L'affaire  de  Barbezieres^  ne  pouvoit  estre  mieux  conduitte  quelle 


'  La  maladie  de  Mazarin  ù  Metz  donne 
lieu  à  Guy  Patin  de  manifester  contre  le 
Cardinal  son  humeur  satirique.  Il  écrivait 
h  Charles  Spon,  le  16  octobre  1657  :  trLe 
Roi  est  encore  à  Metz,  où  le  Mazarin  a  eu 
de  grièves  et  rudes  douleurs  néphrétiques. 
J'ai  peur  qu'à  la  fin  il  n  ait  la  pierre  et 
qu  il  ne  le  {aille  tailler,  après  qu'il  en  aura 
tant  fait  tailler  d'autres.  Néantmoins,  pour 
dix  qui  en  pourraient  pleurer,  je  pense  que 

■AZABIR.  TIII. 


cent  mille  en  pourraient  rire,  voyant  la  fin 
de  la  fortune  de  cet  homme,  laquelle  a  été 
si  constante  en  lui  et  si  fantasque  en  tant 
d'autres.  » 

*  Vy  a  été  effacé,  sans  doute  par  inad- 
vertance. 

'  Ce  mot  a  été  en  partie  effacé  ;  mais  on 
a  vu  plus  haut,  p.  i63,  que  la  discussion 
portait  sur  ce  point. 

*  Voy.  sur  ce  personnage,  ci -dessus, 
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Octobre  1657.  la  esté,  et  je  crois  aysement  que,  sans  les  soins  que  vous  y  avez  ap- 
portez, la  chose  pouvoit  tirer  beaucoup  plus  de  longue.  Il  a  esté  fort 
bon  de  faire  inaprimer  et  publier  la  commission  qui  a  esté  envoyée  au 
lieutenant  criminel  de  le  juger  en  dernier  ressort;  et  il  auroit  esté  seu- 
lement à  souhaiter  que  Ton  eust  tiré  de  luy  la  confession  de  ses  com- 
plices et  particulièrement  de  ceux  qu'il  marquoit  par  sa  lettre  à  M.  le 
prince  de  Gondé.  J  aurois  esté  d  advis  d'afficher  le  placard  dont  il  luy 
envoyoit  un  projet. 

Je  vous  remercie  des  cinq  cens  escus  que  vous  avez  faict  advancer 
au  s'  Des  Glavaux.  J avois  desjà  donné  ordre  au  s' Picon,  en  labsence 
de  Golbert,  de  luy  fournir  ce  qu'il  falloit  pour  sa  subsistance,  en  sorte 
qae  vous  les  pourriez  reprendre,  ou  on  vous  en  tiendra  compte  sur  le 
courant. 

Quand  j'ay  tesmoigné  que  je  souhaitois  que  l'on  ne  poussast  point 
à  bout  l'afTaire  des  prisonniers  de  la  compagnie  de  M*  le  mareschal 
d'Hocquincourt,  je  n'ay  eu  en  cela  d'autre  inlerest  que  le  vostre  et  ce- 
luy  de  M.  l'abbé,  vostre  frère,  ne  croyant  pas  que,  ledicl  s'  Mareschal 
estant  mal  avec  vous,  il  vous  fust  advantageux  que  l'on  dist  dans  le 
monde  que  cette  poursuite  n'estoit  qu'un  effect  de  vostre  animosité; 
mais,  puisque  cette  raison  cesse  par  vostre  réconciliation  et  que  vous 
luy  en  avez  parlé  à  luy-mesme,  je  donne  tres-volontiers  les  mains  à 
tout  ce  que  vous  jugerez  à  propos,  et  je  diray  au  s""  de  Peyron  de  faire 
tout  ce  qu'on  désirera  pour  la  translation  des  prisonniers  à  Amiens. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  envoyé  les  cent  mille  escus  pour 
Brisach  en  espèces.  Je  vous  conjure  d'envoyer  les  autres  cent  le  plus 


p.  9 1  et  1 66.  Guy  Patin  donne  des  dëtaiis  sur 
celte  éxecution.  Il  écrit  le  6  octobre  1667  à 
Charles  Spon  :  rrCe  matin,  Ghemeraut  de 
Barbezières  a  été  condamné  d'avoir  la  tête 
coupée  à  la  Grève.  C'est  oeluy  qui  avoit  pris 
Girardin  et  qui  depuis  fut  pris  près  de  Cam- 
hray.  Il  a  été  jugé  prévotalement  par  ordre 
de  la  Cour,  en  vertu  de  lettres-patentes  mu^ 
nies  du  grand  sceau  pour  on  libdle  trouvé 


dans  sa  pochette,  qu'il  avoit  écrit,  de  sa 
propre  main,  contre  le  Roi,  la  Reine  et  le 
gouvernement  présent.  11  a  été  exécnté  ce 
soir,  et  a  reçu  un  coup  du  bourreau  qui 
ne  Ta  qu'abattu  ;  mais  le  valet,  aussitôt,  lui 
a  haché  la  tête  de  plusieurs  coups.  On  me 
vient  de  dire  que  tout  le  monde  crioit  au 
bourreau,  n  Résultat  des  exécutions  qui  tour- 
naient en  boucheries. 
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tost  que  vous  pourrez  et  de  la  mesme  manière,  parce  quil  y  a  plus  Octobre  1657. 
d'advantage  en  toutes  façons  que  de  se  servir  de  lettres  de  change  ^  Le 
s'  Picon  m'a  mandé  la  mesme  chose  que  vous  sur  celles  de  crédit  de 
deux  cent  mille  escus;  si  elles  sont  acquittées,  MM.  les  Ambassadeurs 
seront  soulagez  d'une  assez  grande  inquiétude,  et  je  ne  vous  ay  rien 
exagéré  par  ce  que  je  vous  en  ay  escrit. 

'  Lorsque  je  prends  autant  de  confiance  en  une  personne  que  j'en  ay 
en  vous,  je  n  entre  point  dans  la  conduite  qu  elle  a  à  l'esgard  des  sub- 
alternes, de  sorte  que,  si  vous  n'estes  pas  content  de  celle  du  s'  de 
Lorme^  non  seulement  j'approuveray  tout  ce  que  vous  jugerez  à  pro- 
pos de  faire  sur  ce  sujet,  mais  je  lappuyeray,  s'il  est  nécessaire,  sans 
en  examiner  les  motifs,  croyant  que  vous  ne  ferez  rien  qu'avec  beau- 
coup de  justice  et  de  fondement.  C'est  un  homme  que  je  n'ay  cognu 
que  par  vous,  avec  qui  je  n'ay  eu  nul  commerce  et  à  qui  je  n'ay  pro- 
curé de  grâces  que  par  vosti*e  recommandation  et  sur  le  rapport  ad- 
vantageux  que  vous  m'avez  faict  de  ses  services.  Quand  il  cessera  de 
vous  donner  matière  d'en  estre  satisfaict,  je  cesseray  de  le  considérer; 
et  aprez  tout,  s'il  est  capable  de  manquer  de  recognoissance  avec  vous, 
je  ne  dois  pas  avoir  fort  bonne  opinion  de  luy. 


'  En  ce  tempfr4à,  les  lettres  de  change 
coàtaient  fort  eher  :  le  change  nous  était 
presque  partout  défavorable;  et  souvent,  à 
leur  présentation,  ces  lettres  n'étaient  pas 
toujours  régulièrement  payées. 

*  De  Lorme  était  un  des  commis  de 
Fouquet  Le  récit  de  sa  disgrtce  est  con- 
tenu en  détail  dans  les  Mémoires  de  Gour- 
&t7&(éd.  Michaud,  p.  SaS).  crM.  Fouquet, 
dit  Gourville,  ayant  laissé  aller  son  auto- 
rité è  M.  de  Lorme,  son  premier  com- 


mis, au  point  de  ne  regarder  presque  plus 
ce  qu'il  lui  faisait  signer,  le  rendit  par  \k 
maitre  des  gens  d'aflhires.  L*abhé  Fouquet, 
qui  n'était  pas  bien  avec  son  frère  et  qui 
trouvait  plus  de  facilité  avec  le  commis  pour 
avoir  de  largent,  se  mit  en  l6te  de  feire 
tomber  Monsieur  son  frère,  faute  de  crédit. 
M.  Fouquet  (le  surintendant) ,  m'ayant  parlé 
de  cela,  me  dit  qu'il  fallait  nécessairement 
qu'il  perdit  M.  de  liOrme. . .  «  Cet  individu 
fut,  en  effet,  dépossédé  de  son  emploi. 
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CIV. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mékatges  de  Colbert,  t.  61  A,  f°  385.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Metz,  18  octobre  1657. 
(bxtbait.) 

Le  s'  de  La  Berge  ma  rendu  vo^tre  lettre  du  1 1  et  ma  entretenu 
sur  toutes  les  choses  dont  vous  Taviez  chargé.  Il  auroit  esté  à  souhaiter 
qu  au  moins  nous  eussions  pu  prendre  Link,  d  autant  plus  que  ]es  en- 
nemis n'en  doutoient  pas  et  n  auroient  faict  aucun  effort  pour  le  se- 
courir ;  mais  nous  ne  sommes  pas  les  maistres  des  saisons  S  et  je  suis 
fort  persuadé  que  vous  avez  faict  tout  ce  que  celle  où  nous  sommes  et 
le  mauvais  temps  vous  pouvoient  permettre.  Je  suis  bien  aise  que  Tam- 
bassadeur  d'Angleterre  ayt  veu  luy-mesme  sur  les  lieux  Testât  des 
choses;  car  il  en  pourra  rendre  tesmoignage  à  M.  le  Protecteur  etluy 
faire  cognoistre  que,  si  nous  n'entreprenons  rien  davantage,  cette  cam- 
pagne, du  costé  de  la  mer,  ce  n'est  que  par  l'impossibilité  de  la  chose 
en  soy,  et  non  pas  faute  de  désir  de  nous  conformer  à  celuy  de  S.  A.  et 
satisfaire  à  nostre  traité.  Cependant  il  faut  bien  s'appliquer  à  la  con- 
servation de  Mardik^  et  de  Bourbourg,  qui  est  très-importante  pour 
pouvoir  continuer  nos  progrez  en  ces  quartiers-là,  la  campagne  pro- 
chaine, et  je  ne  doute  point  que  les  Ânglois,  le  cognoissant  comme 
nous,  n'y  contribuent  tout  ce  qui  sera  en  leur  pouvoir  et  ne  fassent 
venir  abondamment  de  leur  pays  les  denrées  qu'on  en  pourra  tirer 
plus  aisément  que  du  costé  de  France  pour  la  commodité  des  troupes 
qu'on  y  laissera  en  garnison. 

On  a  desjà  envoyé  de  Paris  soixante-six  mille  livres  ;  sur  quoy  vous 

'  Les  Mémoires  de  Turenne  (p.  A88  de  '  Tureniie  dit,  en  parlant  de  Mardick 

l'édition  Michaud  et  PouJQulat)  parient  aussi  (p.  /187  de  Tëdition  citée)  :.ffLa  conser- 

da  mauvais  temps  qui  entravait  les  opéra-  vation  en  étoit  bien  plus  difficile  que  n  en 

tions  militaires.  avoit  éié  h  conquête,  d 
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pouvez  prendre  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  la  fortification  de  Bour-  ôctobi«  1667. 
bourg  et  pour  accommoder  les  chemins  et  faire  tout  ce  que  vous  avez 
projeté  pour  establir  la  communication  entre  ces  postes-là  et  le  Bou- 
lonnois,  où  on  laissera  un  corps  considérable  de  tout,  cet  hyver,  pour 
estre  à  portée  de  les  secourir,  quoy  qu  y  ayant  dedans  une  forte  gar- 
nison; la  foiblesse  où  sont  les  ennemis  ne  donne  pas  lieu  de  croire 
qu'ils  entreprennent  de  les  reprendre.  * 

Dans  une  addition  à  cette  lettre ,  Mazarin  disait  à  Turenne  : 

Je  ne  suis  pas  trop  en  estât  d'escrire  ny  d  appliquer  [mon  esprit]  à 
aucune  affaire,  estant  tousjours  tourmenté  de  mon  mal  ^  Je  vous  diray 
pourtant  qu'il  n'y  a  rien  à  adjouster  à  ce  que  vous  avez  faict,  et  pour- 
veu  que  nous  soustenions  Mardik  et  Bourbourg,  comme  je  n'en  doute 
pas,  par  le  bon  ordre  que  vous  y  donnez  et  par  la  resolution  de  n'ou* 
blier  rien  de  ce  costé-^là,  afin  que  rien  n'y  manque,  nous  pouvons  estre 
satisfaicts,  et  les  An^ois  aussy.  Le  corps  de  cette  nation  doit  estre  par- 
tagé entre  Bourbourg  et  le  Boulonnois,  et  l'on  aura  soin  de  le  payer 
avec  la  dernière  ponctualité  ;  car,  pour  Mardik,  estant  une  place  qui 
leur  doit  demeurer,  ce  sera  à  M,  le  Protecteur  à  pourveoir  à  la  sub-: 
sistance  de  la  garnison  et  à  toutes  les  autres  choses  pour  la  conserva-^ 
tion. 

J'ay  faict  partir  ce  matin  un  courrier  en  toute  diligence  avec  les  de- 
pesches  nécessaires  pour  vous  faire  envoyer  de  Paris,  sans  perdre  icy 
un  moment  de  temps,  cent  mille  livres  à  compte  du  prochain  quartier 
d'hyver,  et  solliciteray  qu'on  envoyé  encore  quelque  autre  somme, 
afin  que  rien  ne  manque  à  Texecution  du  [projet]^  que  vous  avez  faict. 
Gela  s'entend  sans  compter  les  soixante  six  mille  livres  qui  seront  desjà 
arrivées  avec  les  cinquante  mille  que  M.  d'Ormesson  '  me  mande  qu'il 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  i85.  i656  intendant  de  Picardie.  Ce  fut  lui  qui, 

*  Mot  écrit  en  abr^.   On  peat  lire  quelques  années  plus  tani ,  dans  le  procès 

frûr.  de  Fouquet,  refusa  courageusement  d  opi- 

^  Olivier  Le  Fëvre  d'Ormesson,  maître  ner  pour  la  mort,  et  dont  le  vote  entraîna 

des  lequAtes  et  conseiller  d'État,  était  depuis  celui  de  ses  collègues. 
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pour  le  tout  pour  mettre  les  choses  dans  Testât  qu'elles  doivent  estre. 


CV. 
Bibl.  nat ,  ms.  f.  6;,  Mélanges  de  Colbert,  L  5i  A,  f*  388  v*.  —  Minute. 

À  MM.  LES  DIRECTEURS  DE  L'HÔPITAL  GÉNÉRAL'. 

Mets,  30  octobre  1657. 

J  ay  erté  tres-ayse  de  voir  ie  plan  qae  vous  avez  pris  la  peine  de 
m'envoyer  de  l^establissement  de  Thospital  gênerai.  C'est  un  dessein 
fort  grand  dans  son  commencement  et  dans  ses  suites;  mais,  puisque 
Dieu  a  inspiré  le  désir  de  l'entreprendre  à  ceux  qui  en  ont  jeté  les  pre- 
miers fondemens,  nous  devons  croire  qu'il  leur  donnera  encore  les 
moyens  de  le  conduire  à  sa  perfection.  Je  m'estimerois  fort  heureux 
d'estre  un  des  instramens  dont  sa  sainte  Providence  se  voudra  servir 
pour  la  perfection  de  cet  ouvrage ^  qui  donnera  beaucoup  de  gloire  et 
dans  le  temps  et  dans  l'éternité  à  ceux  qui  y  auront  contribué.  Je  re- 
mets à  vous  en  entretenir  bientost  en  détail  à  nostre  retour  à  Paris, 
et  ce  pendant  je  vous  prie  de  croire  que  je  suis  avec  beaucoup  d'es- 
time, etc. 

^  L'h6pital  générai  ou  de  la  Salpéirière,  de  BeSièvre.  Il  fut  ouvert  ie  7  mai  1667. 
ainsi  qu'on  ie  Qommail  plus  tard,  avait  été  *  Mazariu  donna  ceot  mille  livres  pour 
fondé  en  i656  par  une  association  à  la  TliApitai  générai  et  iégua,  par  son  testa- 
télé  de  laquelle  était  le  premier  prési-  ment,  soixante  mille  livres  à  cet  établisse- 
dent  du  Parlement   de  Paris,  Pomponne  ment. 
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Bibl.  nat,  ms.  f.  fir. ,  Mihnges  de  Co&ert,  t.  5i  A,  f""  Sgo  v**;  minute.  —  Aff.  ëtr.^  France, 
t.  979,  f*"  986;  copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

Mets,  ti  octobre  1667  *. 
(izraiiT.) 

Masarin  parle  d'abord  des  ccmditions  que  Lionne  aTait  proposées  à  Madrid  en 
i656  ^,  et  qui  ont  été  communiquées  à  Télecleur  de  Mayence  : 

Je  me  contenteray  de  vous  dire  qu'il  auroit  esté  bon  qu'en  infor^^ 
mant  M.  l'électeur  de  Mayence  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  négocia- 
tion de  Madrid,  on  ne  se  fust  pas  si  fort  advancé  qu'on  a  faict  sur  la 
restitution  de  la  Lorraine,  puisque,  quand  j'en  parlay  au  comte  Guil- 
laume de  Fûrstemberg,  je  luy  dis  bien  que  le  Roy  consentiroit  à  re- 
prendre le  traité  de  la  paix  sur  le  fondement  de  ce  qui  avoit  esté 
offert  par  M.  de  Lionne  à  Madrid,  mais  qu'il  y  avoit  le  point  de  la 
Lorraine  et  quelques  autres  dont  on  n'estoit  pas  encore  convenu. 
Quelque  confiance  que  nous  fassions  paroistre  en  M.  de  Mayence,  elle 
ne  doit  pas  s'eslendre  jusques  à  luy  dire  d^Sibord  nostre  dernier  mol 
touchant  la  paix.  La  prudence  veut  qu'on  voye  auparavant  si  Pegna- 
randa  a  pouvoir  et  envie  d'entrer  en  négociation',  et  de  quel  pied  il 
y  marchera;  et,  en  tout  cas,  si^ious  avons  à  nous  relascher  d'un  point 
aussy  important  que  celuy  de  la  Lorraine,  en  la  manière  qu'on  donna 
pouvoir  à  M.  de  Lionne  de  faire  à  Madrid ,  ce  ne  devroit  estre  qu'à  un 
coup  près^,  quand  la  conclusion  du  traité  ne  seroit  arrestée  que  par 
là,  en  sorte  que  Sa  M^  s'acquière,  au  moins,  le  mérite  envers  le  public 

*  La  minute  porte  la  date  du  a  1  octobre ,  de  Mayence ,  avait  consenti  h  ouvrir,  à  Frano- 

et  la  copie  celle  du  90.  fort,  des  n^odations  pour  la  paix  avec 

'  Voy.  t.  VII,  p.  993,  des  Lettres  de  TEspagne,  sous  la  médiation  de  cet  électeur. 

Mazariru  ^  Au  dernier  moment,  à  la  dernière  ex- 


1 


Mazarin,  sur  la  demande  de  Télecteur       trémité. 
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Octobre  1657.  d  avoir  sacrifié  une  conqueste  de  cette  considération  à  Testablissement 
du  repos  de  toute  la  chrestienté. 

Puisque  le  mal  est  fait,  il  faut  tâcher  d'obtenir  de  TÉlecteur  qu'il  garde  le  se- 
cret sur  ce  point.  Mazarin  se  plaint  aussi  de  ce  que  Télectenr  de  Mayence  a  dit  au 
Nonce  des  dispositions  de  la  France  à  la  paix.  Mazarin  parle  ensuite  de  la  mission 
d'Atto  à  Munich  et  ne  parait  pas  satisfait  du  résultat.  Il  ajoute  : 

Si,  par  malheur,  la  chose  ne  réussit  pas  pour  Bavière,  il  ue  faut  pas 
se  rendre  pour  Neubourg,  mais  mettre  le  tout  pour  le  tout  pour  son 
élévation,  n'espargnant  quoy  que  ce  soit  de  ce  qui  y  pourra  contri- 
buer. En  cas  que  M.  de  Lionne  eust  avec  luy,  ou  pust  faire  prendre, 
à  point  nommé,  à  Paris,  la  copie  d'un  escrit  espagnol  que  je  luy  en- 
voyay  à  Rome  pour  le  faire  voir  au  Pape,  qui  contenoit  les  propositions 
par  les  ambassadeurs  d'Espagne  à  M«  le  Protecteur,  et  «ignées  d'eux, 
pour  luy  faire  prendre  Calais,  et  autres  choses  semblables  qui  y  sont 
contenues,  il  seroit  advantageux  de  la  publier  en  ce  rencontre,  com- 
mençant par  la  monstrer  à  M.  l'électeur  de  Mayence. 

Mazarin  leur  parle  ensuite  du  changement  de  Télecteur  de  Brandebourg,  qui, 
sous  Tinfluence  de  Tlsola  et  du  haron  de  Schewrin,  s'était  lié  avec  TAutriche  et  la 
Pologne,  à  condition  quon  lui  céderait  la  Prusse  et  Elbing,  une  des  principales 
places  de  la  Prusse  royale,  occupée  alors  par  les  Suédois. 

Je  croy,  ajoute  Mazarin,  qu'on  luy  faict  espérer  encore  de  le  faire 
rentrer  dans  la  partie  delà  Pomeranie,  qu'il  céda  à  la  couronne  de 
Suéde  par  le  traité  de  Munster,  quoyqu'il  en  ayt  tiré  rescompense  en 
exécution  du  mesme  traité  ;  moyennant  quoy,  outre  qu'il  s'engage  dans 
tous  les  interests  de  la  maison  d'Autriche ,  il  promet  particulièrement 
de  donner  son  suffrage  au  roy  de  Hongrie  dans  la  prochaine  élection, 
et  l'on  me  mande  que  c'estoit  de  concert  avec  Isola  qu'on  publioit  un 
traité  de  neutralité  pour  endormir  le  roy  de  Suéde  et  ses  amis  et  pou- 
voir ainsy  leur  donner  une  botte  plus  franche  et  plus  impreveue. 
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GVII. 
Bibl.  naL,  ms.  fouds  Balaie,  t  876,  f*  36i.  —  Original. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Metz,  93  octobre  1667. 
(extbait.) 

Réponse  marginale  de  Mazarin  à  une  dépêche  de  J.-B.  Colbert  en  date  du  30 
octobre  ^.  Le  Cardinal,  à  Toccasion  des  accusations  que  suscitait  contre  lui  Talliance 
anglaise,  écrivait  à  Colbert  :  * 

Il  seroit  à  souhaiter  qu  il  n  y  eust  ny  mal  intentionnez  ny  de  ceux 
qui,  sous  prétexte  de  dévotion,  sont  pires  que  les  autres,  mais  sont  des 
gens  qu'on  ne  déracinera  jamais,  et  il  se  faut  mettre  l'esprit  en  repos 
de  toutes  leurs  extravagances,  taschant  de  punir  celles  qu'on  pourra. 
Le  Roy  n  a  remis  aux  Anglois  que  le  fort  de  Mardik,  où  il  n'y  a  per- 
sonne, et,  pour  Bourboiirg,  S.  M*^  l'a  faict  fortifier  et  le  garde,  et  l'on 
a  pris  deux  mille  hommes  de  pied,  de  toute  l'armée,  et  quatre  regi- 
mens  de  cavalerie,  qu'on  y  a  desja  establis.  Peut-estre  on  y  mettra 
cinq  cens  Anglois  de  ceux  qui  sont  à  la  solde  du  Roy,  qui  y  demeu- 
reront en  la  mesme  manière  que  firent  les  autres  dans  le  Boulonnois 
et  ailleurs. 

Voilà  la  vérité  qu'on  ne  peut  cacher,  et  il  est  estrangeque,  la  guerre 
s  estant  faicte  près  de  cent  ans  conjointement^  avec  les  Hollandois,  la 
France  ayt  continuellement  assisté  ceux-cy  pour  leur  faciliter  la  co"h- 
queste  de  tant  de  places,  sans  que  personne  en  ayt  murmuré,  et  qu'on 
crie  à  présent  à  cause  des  Anglois  qui  n'ont  encore  rien  et  qui  sont 

'  On  trouve  une  grande  partie  de  cette  '  Le  texte  de  M.  P.  Clément  porte  con/i- 
dépéche  et  de  la  réponse  de  Mazarin  dans  nuelkment,  au  lieu  de  conjointetnent.  Ce  chau- 
le recueil  de  M.  P.  Clément  (t  I,  p.  a88);  gement  rend  le  passage  peu  intelligible. 
mais  comme  il  y  a  des  lacunes  et  des  alté-  Mazarin  veut  justifier  son  alliance  avec  les 
rations  du  texte,  il  m*a  paru  nécessaire  de  Anglais  en  alléguant  l'exemple  de  Tancienne 
reproduire  cette  réponse  de  Mazarin  aux  at-  alliance  de  la  France  avec  la  Hollande ,  puis^ 
taques  contre  Talliance  anglaise.  sance  protestante  comme  TAngieterre. 
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Octobre  1657.  obligez  par  un  traicté  à  des  conditions  plus  advantageuses,  pour  les  ca- 
tholiques, qu'on  n'avoit  jamais  songé  d'exiger  des  Hollandois,  ny  des 
Suédois,  en  cas  qu'on  prist^  [quelque  ville],  et  en  leur  donnant  Dun- 
kerque^,  comme  il  est  aysé  de  voir  dans  le  mesme  traicté,  quoyque  les 
Espagnols  ne  se  fussent  pas  trop  mis  en  peine  là-dessus'  lorsqu'ils 
sollicitoient  l'attaque  de  Calais  avec  les  Anglois  pour  les  mettre  en  pos- 
session de  la  place. 


GVin. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mëanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f°  878;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France 

t.  979 ,  f*  990  ;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  THOU, 

AMBASSADEUR  EN  HOLLANDE. 

MeU,  9  h  octobre  1667. 

^IXnAIT.) 

Mazarin  commence  par  se  plaindre  de  l'état  de  sa  santé,  qui  ne  lui  a  pas  permis 
de  répondre  plus  tôt  aux  dépêches  de  M.  de  Thou.  Il  continue  en  ces  termes  : 

L'advis  que  vous  avez  receu'  de  Londres  ne  peut  avoir  aucun  fon* 
dément  pour  ce  qui  regarde  la  mauvaise  satisfaction  que  le  Protecteur 
a  de  nous^.  Car  je  vous  puis  asseurer  qu'il  est  fort  content  de  nostre 
procédé  et  qu'il  a  touché  au  doigt  qu'il  a  esté  faict,  de  nostre  costé, 
tout  ce  qui  se  pouvoit  imaginabiement  pour  exécuter  ce  qui  avoit  esté 
projeté  au  commencement  de  la  campagne,  et  à  présent  qu'on  a  remis 
aux  Anglois  Mardick,  où  ils  se  fortifient  en  grande  diligence,  avec  l'as- 
sistance de  l'armée^,  M.  le  Protecteur  aura  sujet  de  croire  de  plus  en 

^  Le  texte  de  M.  P.  Clément  porte  :  en  ^  Olivier  Cromwdl  s'ëtait  plaint  de  Tin- 

cas  qu'on  hpiut.  exécution  du  traité  de  Paris,  condn  le 

*  11  faut  soua-entendre  qu'  en  cédant  Dun-  a  3  mars  1 667 ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 

kerque  aux  Anglais,  on  a  stipulé  des  con-  le  tome  précédent,  mais  avant  la  prise  de 

ditions  en  faveur  des  catholiques,  comme  Mardid^. 
on  peut  le  voir  dans  le  traité.  ^  De  Tarmée  française  que  commandait 

^  Sur  le  maintien  de  notre  religion.  Turenne. 
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plus  qu'on  n'a  pas  noo  seulement  envie  de  le  tromper,  mais  de  luy  Octobre  1657. 
donner  la  moindre  meffiance. 


GIX. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Milmge*  de  CMtH,  t.  5i  A,  f*  879.  —  Minnte. 

À  M.  DE  TURËNNË. 

Meti,  a  5  octobre  1657, 

(iRIIÀlT.) 

Je  croy  qu'avant  que  vous  receviez  celle-cy,  le  sieur  Jaquier  aura 
fait  toutes  les  choses  que  vous  pouviez  souhaiter  tant  pour  la  fourni- 
ture qu  il  fallait  faire  à  Tarmée  que  pour  les  cinq  mille  sepliers  que 
l'on  avoit  jugé  nécessaire  de  mettre  en  magasin  à  Bourbourg  ;  et  aGu 
d'asseurer  de  plus  en  plus  la  chose ,  quoyque  je  n'aye  pas  veu  jus- 
qu  icy  qu'il  ayt  manqué  de  faire  ce  que  j'ay  marqué  de  vouloir  de  luy, 
M.  Le  Tellier  luy  escrit  de  nouveau,  de  ma  part,  de  la  bonne  manière, 
luy  déclarant,  comme  vous  me  mandez,  qu'il  est  nécessaire  que,  pour 
le  payer  de  la  farine  et  de  ce  qu'il  fournira  extraordiuairement,  il 
n'aura  affaire  qu'à  nous  qui  nous  chargeons  de  solliciler  la  chose  et 
de  payer  sans  retardement  ce  qui  luy  sera  deub  pour  ce  regard-là. 

Je  luy  escris  mesme  la  lettre  cy-jointe  pour  le  prier  de  satisfaire 
avec  ponctualité  tout  ce  que  vous  luy  ordonnerez,  me  remettant  du 
surplus  à  ce  que  M.  Le  Tellier  luy  mandera. 

L'intention  du  Roy  est  que  les  Anglois  soyent  payez  ponctuellement. 
Les  s"  d'Ormesson  et  Talon  feront  ce  payement.  Je  vous  prie  de  tenir 
la  main  à  ce  que  cela  ne  se  fasse  pas  S  non  seulement  pour  empescher 
les  inconvénients,  qui  peuvent  arriver,  de  niescontenter  ce  corps,  ne 
luy  donnant  pas  à  point  nommé  la  satisfaction  qui  luy  a  esté  promise, 
mais  aussy  pour  l'obliger  à  servir  agréablement  et  à  n'avoir  pas  d'aver- 
sion à  demeurer  en  France. 

'  Cette  phrase  irrëgulière  est  eonforme  au  manuscrit.  Le  sens  est  :  à  ce  qu'on  ne  manque 
pae  de  ks  pm^er  panetnellement ,  non  setUemeni,  etc. 

95. 
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Octobre  1657.  Je  ne  croy  pas  que  Ton  puisse  prétendre  que  le  Roy  paye  la  garnison 
angloise  que  M.  le  Protecteur  establira  à  Mardik,  car  c'est  un  poste 
qu'on  luy  remet  ainsy  qu'il  est  porté  par  le  traité,  et  comme  il  doit 
eslre  possédé  par  eux  sans  que  le  Roy  y  ayt  aucune  prétention,  l'on  ne 
peut  pas  mettre  en  doute  que  la  despense  pour  la  garnison  et  pour  les 
autres  choses  ne  doive  estre  faicte  par  luy.  Il  sera  bon  d'en  dire  un 
mot  à  M.  l'Ambassadeur,  quoyque  je  ne  pense  pas  qu'il  leur  puisse 
estre  tombé  dans  l'esprit  d'en  user  autrement.  Ainsy  le  payement  *  de- 
vra regarder  le  corps  commandé  par  M.  Reynolds;  à  quoy  je  vous  con- 
jure de  nouveau  de  donner  ordre,  en  sorte  qu'il  soit  payé  préférable- 
ment  à  toute  autre  chose  2.  M.  Le  Tellier  doit  mesmement  avoir  escrit 
lànlessus  à  M.  d'Ormesson ,  et  qu'afin  que  l'argent  ne  manquast  pas 
il  ne  se  remboursast  pas  sur  les  premiers  vingt  mille  livres  des  voi- 
tures et  des  autres  choses  exécutées  par  vostre  ordre. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  receu,  il  y  a  desja  quelques  joui's, 
le«  soixante  six  mille  livres,  car  il  y  a  longtemps  qu'elles  sont  parties  de 
Paris,  et  qu'on  ne  vous  fournisse  la  quantité  d'avoyne  pour  distribuer 
à  la  cavalerie,  qui  luy  a  [esté]  ordonnée.  Je  ne  doute  pas  aussy  que 
les  cent  mille  livres  que  je  vous  ay  escrit  qu'on  envoyeroit,  de  Paris, 
à  M.  d'Ormesson  à  compte  du  quartier  d'hyver,  n'arrivent  en  mesnie 
temps  que  cette  lettre;  et  je  vous  puis  respondre  qu'ayant  depesché 
hyer  un  courrier  à  Paris,  à  Colbert  qui  faict  mes  affaires,  pour  luy 
mander  qu'à  quelque  prix  que  ce  fust,  après  en  avoir  dict  un  mot 
au  Procureur  gênerai,  il  fist  partir  à  l'instant  six  vingt  mille  livres 
et  les  envoyast  au  mesme*M.  d'Ormesson,  dont  il  poursuivra  le  rem- 
boursement sur  le  fonds  du  quartier  d'hyver,  cette  somme  sera  en- 
voyée en  toute  diligence,  et  vous  pourrez  avec  tout  cela  remédier  au 
plus  pressant,  estant  au  desespoir  que  la  misère  dans  laquelle  nous 
sommes  ne  m'ayt  pu  permettre  de  vous  envoyer  quelque  fonds  pour 
assister  les  officiers,  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie,  qui  le  méritent 
bien,  et  que  je  suis  fort  persuadé  qui  sont  en  nécessité;  mais  je  vous 

*  Le  payement  qiio  la  France  aura  è  fme,  —  *  A  toute  aulre  dépense. 
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jure  sans  exagération  que  jamais  je  ne  me  suis  veu  dans  l'estat  où  je  Octobie  1607. 
suis  à  présent,  car  il  nous  manque  plus  de  deux  cent  mille  livres  pour 
pouvoir  fournir  au  payement  de  tout  ce  que  je  me  suis  obligé  de  payer 
moyennant  le  fonds  que  j  arrestoy  l'hyver  passé,  avec  MM.  les  Surin- 
tendans,  qu'ils  donneroient pour  Tannée  1667,  quoy  quà  mon  grand 
regret  il  ayt  esté  impossible  d'envoyer  de  l'argent  pour  assister  l'armée 
de  Flandres  durant  la  campagne,  ainsy  que  l'on  avoit  accouslumé  de 
faire  les  autres  années  ;  mais  il  y  a  des  choses  qui,  ne  dépendant  pas 
de  l'industrie  ny  de  l'application,  il  faut  par  force  se  soumettre  à  la 
possibilité  de  souffrir,  malgré  les  accidens  qu'il  arrive  de  ne  pouvoir 
pas  faire  tout  ce  qui  seroit  nécessaire;  en  quoy  les  ennemis  nous  don- 
nent un  bel  exemple. 

Je  cognois  forl  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  si  difficile  que  de  soustenir 
Mardik  et  Bourbourg,  comme  vous  avez  entrepris  ;  mais  j'espère  que 
vous  aurez  la  gloire  d'y  réussir^  et  que,  moyennant  cela,  vous  apla- 
nirez le  chemin  pour  faire  de  grandes  choses  la  campagne  prochaine 
et  avec  facilité,  vous  asseurant  que  l'on  ne  manquera  pas  de  s'appli- 
quer de  la  bonne  manière  pour  vous  donner  toutes  les  assistances  qui 
pourront  dépendre  de  nous. 

Je  suis  bien  marry  de  la  maladie  de  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre  ; 
car  il  est  fort  actif  et  zélé,  et  il  vous  eust  pu  soulager  en  beaucoup  de 
choses  et  faciliter  les  assistances  que  vous  attendez  d'Angleterre.  J'es- 
père que  son  mal  ne  sera  rien. 

J'avois  destiné  Bloudeau^  pour  S*- Venant,  et  il  seroit  bien  neces- 

^  Les  forliGcalions  de  Mardick  étaient  in-  postât  3oo  volontaires,  sous  peine  de  voir 

signifiantes,  ceiies  de  Bourbourg  étaient  en-  cette  place  retourner  aux  Espagnols.  Le 

fièrement  rasées.  Turenne  aurait  été  d'avis  mauvais  temps,  le  séjour  dans  un  pays  tout 

de  démolir  le  peu  qu'il  y  en  avait  h  Mar-  ouvert,  en  partie  inondé  et  traversé  de  ca- 

dick,  mais  il  n'osait  le  faire  de  crainte  de  naux  bourbeux,  le  voisinage  de  Tarmée  en- 

mécontenter  Lockart  et  Cromwell,  puisque  nemie,  le  manque  de  fourrages  dans  la 

la  place  devait  demeurer  à  l'Angleterre.  sienne  qui  paralysait  sa  cavaleôe,  tout  cela 

Cependant  les  Anglais  ne  paraissaient  pas  rendait  la  situation  très  critique  pour  notre 

se  soucier  beaucoup  d'y  mettre,  comme  le  général  en  chef. 

demandait  Mazarin,  une  garnison  à  leur  *  Ce  nom  est  écrit  ordinairement  Blon- 

compte.  Q  fallut  finalement  que  Tnrenne  y  dot. 
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Ociohre  1657.  sairc  qu'il  y  allast,  croyant  qu'à  Bourbourg  le  sieur  de  Brigny,  que  je 
vous  depeschay  dernièrement,  se  pourroit  bien  acquitter  des  mesmes 
choses  que  Blondeau  y  faisoit.  Neantmoins  il  est  remis  à  vous  d'en 
user  comme  vous  jugerez  plus  à  propos  pour  le  service  du  Roy,  vous 
priant  seulement,  en  cas  que  Blondeau  demeure  à  Bourbourg,  de 
faire  donner  advis  au  sieur  de  La  Haye  qu'il  ne  le  doit  pas  attendre  à 
S*-Venant. 

Je  vous  prie  de  faire  retirer  deux  capitaines,  de  ceux  de  mon  régi- 
ment italien,  qui  ont  esté  faicts  prisonniers.  La  chose  sera  aisée  en 
donnant  deux  autres  Italiens,  qui  ont  esté  pris  à  Mardik. 

En  vostre  considération,  le  Roy  a  trouvé  bon  que  je  mande  à  M.  de 
Bar^  de  traiter  M.  de  Cugnac  différemment  des  autres  prisonniers  ^ 
quoyque  la  manière  dont  le  prince  de  Gondé  en  a  usé  et  continue  d'en 
user  avec  nous  sur  le  faict  des  prisonniers  ne  devroit  pas  nous  obliger 
de  relascher  tant  soit  peu  de  la  resolution  qu'on  a  prise  icy  d'en  user 
de  mesme. 

Je  croy  que  Leurs  M***  partiront  d'icy  dans  deux  ou  trois  jours  pour 
retourner  à  Paris,  après  avoir  donné  ordre  à  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire 
en  ces  quartiers,  particulièrement  pour  les  affaires  d'Allemagne^,  et  je 
vous  confirme  que,  dans  le  voyage,  et  lorsque  nous  serons  à  Paris, 
l'on  songera  sérieusement  à  tout  ce  qui  peut  regarder  le  bon  succez 
des  choses  auxquelles  vous  travaillez  ;  et  ce  pendant  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  mettiez  le  tout  pour  le  tout  à  obliger  les  Anglois  à  mettre 
promptement  Mardik  en  estât  que  les  ennemis  perdent  l'espérance  de 
le  pouvoir  reprendre,  lorsque  vous  quitterez  ces  quartiers-là.  Sur  quoy 
je  vous  dois  dire  que  je  suis  adverty^  et  de  tres-bon  lieu  que,  les 

^  Guy  de  Bar  était  goaverneur  d'Amieoa.  à  Nancy,  revint  h  MeU,  d'où  il  partit  le 

(Voy.  8ur  ce  personnage,  L  VU,  p.  isi,  38  octobre  pour  coucher  à  Maiatoar.  Il  alla, 

des  LeUres  de  Mazarin.  )  par  Verdun  et  Sainte-Menehoald ,  à  Chàlons , 

*  Pierre  de  Cognac  était  de  la  maison  de  où  il  passa  la  Toussaint,  et  se  rendit  en- 
La  Force  et  par  conséquent  allié  de  Turenne,  suite,  par  Monbniraii  et  Meaux,  à  Paris, 
qui  avait  épousé  une  fille  du  maréchal  de  00  il  arriva  le  5  novembre. 
La  Force.  ^  Cet  avis  et  le  suivant  sont  indiqués  sur 

'  Le  Roi,  après  avoir  été  passer  un  jour  la  minute  comme  devant  être  chiffrés. 
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eimemis  espérant  que  vous  vous  retirerez  bientost,  leur  intention  Octobre  1657. 
est  de  rattaquer  Mardik  et  de  l'emporter  en  cinq  ou  six  jours,  et  ils 
appréhendent  fort  que  les  Anglois  ne  travaillent  pour  raccommoder 
les  vieilles  fortifications,  parce  qu  en  ce  cas,  s'eslargissant  pour  avoir 
communication  avec  la  mer,  ils  voyent  bien  qu'ils  n  y  devroyent  plus 
songer. 

J'adjousteray  encore  à  ce  que  dessus  un  advis  que  je  viens  de  rece- 
voir tout  présentement  en  confirmation  de  ce  que  je  vous  ay  dict  cy- 
dessus,  c'est  que  les  ennemis  sont  résolus  d'attaquer,  à  quelque  prix 
que  ce  soit,  le  fort  de  Mardik,  lorsque  Tarraée  du  Roy  se  sera  retirée, 
si  ce  n  est  qu'on  ayt  travaillé  à  restablir  les  vieilles  fortifications.  Il  sera 
bon  que  vous  preniez  la  peine  de  dire  cecy  confidemment  à  M.  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  et  au  chevalier  Reynolds,  afin  qu'ils  redoublent 
leurs  soins  pour  mettre  le  fort  de  Mardik  en  bon  estât,  leur  donnant 
pour  cela  toutes  les  assistances  qui  peuvent  dépendre  de  vous^ 


ex. 

Bibl.  nat.,  lus.  f.  fr.,  Mélanges  de  Cotbert,  t.  5i  A,  f*  396;  minute.  — 
Air.  étr.,  France,  t.  97^,  f*  999. 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

MeU,  97  octobre  1657. 

(  EXTRAIT.  ) 

Mazarin  annonce  qu'il  souffre  des  atteintes  de  ia  gravelle.  Il  ajoute  : 

Je  souhaiterois  fort  qu  elles  me  laissassent  la  force  et  la  liberté  de 
p<Juvoir  pratiquer  le  remède  du  comte  de  Fûrsteniberg  de  me  faire 
suivre  en  poste  par  un  tonneau  de  vin  de  Moselle;  mais  ce  mal  est  si 

^  En  efifei,  pressé  par  le  roi  d'Angle-.  rant  toute  ia  naît,  et  Turenoe,  averti  par  la 

terre  qui  étaii  venu  rejoindre  Tarmëe  espa-  canonnade,  arriva ,  le  a  novembre  au  matin , 

gnole,  don  Juan,  le  1*'  novembre,  à  huit  au  secours  de  Ja  place,  ce  qui  obligea  les 

heures  du  soir,  tenta  de  reprendre  Mardick.  Espagnols  à  se  retirer  derrière  les  murs  de 


Les  assiégés  se  défendirent  vaillamment  du-        Dunkenpie. 
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ôciobre  lôSy.  peu  traitable,  qu'il  ne  me  donne  trêve  que  pour  quelques  înstaus  et 
semble  estre  fort  opiniastré  à  ne  me  laisser  pas  sytost  en  repos.  Je  ne 
laisse  pas  de  partir  demain  par  un  excez  de  complaisance  pour  bien 
des  gens  qui  souspirent  icy  après  nostre  retour  à  Paris,  et  quoy  quon 
me  dise  que  cest  fort  m'exposer  dans  Testât  où  je  suis,  je  ne  veux  point 
retarder  le  voyage ,  et  j'espère  que  peut  estre  l'agitation  du  carrosse 
soulagera  mon  mal,  au  lieu  de  l'augmenter. 

Mazarin  entretient  ensuite  le  Maréchal  de  la  charge  de  procureur  gênerai  au 
parlement  de  Pau,  que  Gramont  demandait  pour  un  de  ses  clients.  Le  Cardinal 
lui  promet  son  appui.  II  termine  en  exprimant  le  regret  que  Tëtat  de  sa  santé  le 
mette  hors  d'état  de  répondre,  sur  le  même  ton,  aux  aimables  plaisanteries  du 
Maréchal. 


CXI. 
Aff.  étr.,  France,  t.  372,  f*  gS.  —  Minute. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Sainte-Menebould ,  3i  octobre  1657. 

(  UTRAIT.) 

Quoy  que  les  douleurs  de  mon  mal  soient  moins  violentes  que  dans 
le  commencement,  elles  ne  cesseront  pourtant  point  que  je  n'aye 
jeté  quelque  pierre,  et  elles  me  tourmentent  assez  pour  ne  me  per- 
mettre pas  de  pouvoir  vous  faire  response  de  ma  main,  comme  j'ay 
accoustumé.  Il  est  superflu  que  vous  me  fassiez  compliment  sur  mon 
indisposition.  Je  suis  asseuré  que  vous  y  compatissez  sensiblement  et 
que  vous  avez  pour  moy  toute  la  tendresse  que  mérite  Tamitié  que 
j'ay  pour  vous. 

Je  suis  bien  ayse  que  l'affaire  du  Conseil  se  soit  terminée  en  sorte 
qu'on  ayt  faict  cognoistte  aux  Intendans  qu'on  se  pouvoit  passer  d'eux, 
et  à  ceux  qui  faisoient  des  cabales  pour  le  ^  leur  faire  refuser,  qu'ils 
prenoient  de  fausses  mesures. 

^  Aucun  substantif  n^accompagne  le  pronom  k;  mais  je  crois,  d'après  ce  qui  précède, 
qu*il  s'agit  du  contrôle  des  finances.  (Voy.  ci-dessus,  p.  i63.) 
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Je  ne  croy  pas  qu  il  y  ayt  eu  aucune  difficulté  à  sceller  la  commis-  Novembre  1657. 
sion  d'intendant  du  s'  de  Gaumont;  mais,  s'il  est  nécessaire,  vous  en 
pourrez  parler,  de  ma  part,  à  M.  le  Chancelier. 

Je  voy  bien  que  vous  n  avez  pas  sujet  d  estre  satisfaict  de  la  con- 
duite du  lieutenant  criminel  dans  le  jugement  de  Barbezieres,  et  j  ap- 
profondiray  un  peu  la  chose  quand  nous  serons  à  Paris. 

Je  parleray  aussy  à  M.  le  Chancelier,  à  nostre  arrivée,  de  l'arrest 
pour  les  secrétaires  du  Conseil ,  et  je  liiy  en  escrirois  si  nous  n'estions 
si  proches  du  retour. 

Vous  aurez  veu,  par  la  depesche  de  M.  de  Brienne,  les  intentions 
du  Roy  sur  ce  qui  se  passe  aux  Ëstats  de  Bretagne.  Pescris,  en  mon 
particulier,  sur  le  niesme  sujet  à  M.  de  La  Meilleraye  ^  et  à  M.  Bou- 
cherat^.  Le  Roy  est  résolu  de  soustenir  vigoureusement  son  autorité; 
il  ira  en  Bretagne  exprez,  s'il  est  nécessaire  pour  cela  et  si  les  Ëstats 
persistent  dans  la  mesme  conduite  qu'ils  ont  commencé  de  tenir  '. 


CXII. 
AS.  ëlr.,  France,  t.  277,  P  101.  —  Copie  du  temps. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

ChAions-sur-Marne,  i*' novembre  1657. 

Je  vous  ay  desja  escrit  que  le  Roy  estoit  résolu  de  soustenir  vigou- 
reusement  l'affaire  des  Ëstats  de  Bretagne^.  Depuis,  le  gentilhomme 
de  M.  le  mareschal  de  La  Meilleraye  est  arrivé  icy,  qui  m'a  rendu 

^  On  trouvera,  aux  Analyses,  Pindication  autres  mesures  fiscales  que  la  province  re- 

de  ces  lettres.  fusait  d'accepter.  Cette  discussion  recom- 

*  Le  maréchal  de  La  Meilleraye  était  gou-  mençait  presque  k  chaque  réunion  des  trois 

verueur  de  Bretagne,  et  Boucherat,  com*  ordres  et,  chaque  fois,  Ton  ne  parvenait  à 

missaire  du  Roi  pour  la  tenue  des  États  de  tirer  de  la  Bretagne  le  faible  impAt  auquel 

cette  province.  elle  était  assujettie  qu*après  d'épineux  mar- 

'  n  s'agissait  du  vote,  par  les  États,  du  chandages. 
^doD  gratuit»  et  de  l'adoption  de  diverses  ^  Voy.  la  lettre  précédente. 

HAXAIIIII.  —  riii.  96 
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Noteiïibrei657.  vostre  lettre  du  3o  octobre,  et  aussy  tost  j'ay  faict  trouver  bon  à  Sa  M**^ 
que  M.  le  comte  de  Brienne  escrivist  à  M.  le  mareschal  de  La  Meil- 
leraye  les  deux  lettres  que  vous  jugerez  nécessaires,  luneuié  la  part  de 
Sa  M^  pour  séparer  les  Eslats  et  en  remettre  rassemblée  au  mois  de 
septembre  prochain,  et  l'autre,  en  son  particulier,  pour  luy  faire  cog- 
noistre  que  ce  n  est  point  une  menace,  mais,  en  effect,  que  le  Roy  veut 
que  cet  ordre  soit  exécuté  sans  réplique  en  cas  que,  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  lesdicts  Estats  n'accordent  pas  un  don  gratuit  aussy 
considérable,  au  moins,  que  celuy  de  Tannée  dernière,  et  sans  stipuler 
aucune  des  conditions  qu'ils  demandent,  ny  entrer  dans  les  interests 
du  parlement  [de  Bretagne]  ou  d'autres  officiers^  de  Sa  Af^. 

Vous  recevrez  lesdictes  lettres  par  ce  gentilhomme  que  l'on  ren- 
voyé en  diligence  )  et  je  remets  à  vous  entretenir  de  vive  voix  sur  toutes 
les  autres  choses. 

Je  vous  recommande  ce  qui  regarde  la  somme  que  je  vous  ay  prié 
d'envoyer  en  Italie. 


GXIII. 

Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélange»  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  399;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France , 

t  979,  f*"  3oo;  copie  du  temps.. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Cbêtons-tnr-Mftme,  1"  novembre  16S7. 

(iXTIUT.) 

Le  Roy  ayant  désiré  que  M.  le  prince  de  Hombourg  s'en  retournast 
à  Francfort  pour  continuer  à  Sa  M**^  en  ce  lieu  et  aux  autres  endroits, 
où  il  va  estre  utile,  ses  services,  ainsy  qu'il  a  faict  jusques  à  présent 
avec  beaucoup  de  zèle  et  d'affection,  je  vous  fais  ce  mot  afin  que  vous 
disiez,  de  ma  part,  à  MM.  les  Ambassadeurs  d'avoir  toute  confiance  au- 
dict  sieur  prince,  comme  au  plus  asseuré  et  partial  serviteur  qu'ayt 

'  Titulaires  d^offioes. 
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Sa  M'^  et  à  un  de  ses  meilleurs  amis.  Je  prie  aussy  MM.  les  Ambas-  Novembre  1657. 

sadeurs  de  le  vouloir  assister,  afin  qu'il  puisse  retirer  l'argent  qu'il  a 

donné  à  diverses  personnes  pour  faire  des  levées ,  parmy  lesquels  il  y 

en  a  un  qui  a  l'honneur  d'estre  parent  de  M.  l'électeur  de  Mayence, 

lequel  asseurement  sera  le  premier  à  vouloir  que  ledict  prince  reçoive 

la  satisfaction  qu'il  poursuit. 

Le  Roy  luy  accorda,  l'hyver  passé,  une  pension  de  quatre  mille  e&- 
cus,  que^  Sa  M^^  veut  que,  toutes  les  fois  qu'il  fera  instance  à  MM.  les 
Ambassadeurs  d'en  estre  payé,  vous  retiriez  ordre  d'eux  de  luy  en 
payer  une  moitié  et,  trois  mois  après,  l'autre  moitié. 


CXIV. 
Aff.  é(r.,  Péys-Bas,  L  Ai,  P  653.  —  Miavie  corrigée  de  ta  main  de  Rotissereau. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  9  novembre  1657. 

(extrait.) 

J'ay  receu  les  deux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire 
par  les  s"  Fisica  et  de  Brigny,  qui  m'ont  encore  rendu  un  compte  par- 
ticulier de  Testât  des  choses  et  de  tout  ce  que  vous  les  avez  chargez  de 
me  dire.  J'ay  esté  fort  ayse  d'apprendre  que  la  tentative  que  les  enne- 
mis ont  faicte  pour  insulter^  Mardik  n'ayt  pas  reussy  et  que  les  Anglois 
ayent  esté  satisfaits  de  la  vigueur  qu'ont  tesmoignée  ^  les  soldats  fran- 
çais que  vous  y  avez  envoyez  très  à  propos,  et  je  ne  considère  pas 
tant,  en  ce  rencontre,  la  conservation  de  Mardik  et  l'affront  que  les 
ennemis  y  ont  receu,  que  l'advantage  d'affermir  de  plus  en  plus  uostre 
union  avec  les  Anglois  et  leur  oster  les  petites  mesfiances  qu'ils  avoient 
conceues  sans  aucun  fondement  ^. 

'  11  faudrait  grammaiicalemeot  :  pour  ^  Les  mois  de  ia  vigueur  qu'ont  tewioignee 

iuqutik.  JMMU  de  la  maio  de  Rooaaereau  el  eo  inter- 

*  Le  mot  inêdkr  est  écrit  en  inleriigoe       ligne, 
et  corrige  reprendre.  )  Depuis  et  je  ne  eatuiderepae  jusqu'à  la 

a6. 
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Novembre  1667.  Les  advis  que  j'ay  par  mes  correspondana  de  Flandres  sont  que  les 
ennemis,  aprez  s'estre  retirez  de  Mardik,  avoient  publié,  dans  le  pays, 
qu  ils  n*y  estoient  aile;  que  pour  raser  les  travaux  que  nous  avions 
commencé  de  faire  aH  fort  bas,  et  non  pour  attaquer  la  place,  et  qu'ils 
avoient  exécuté  feur  dessein;  ce  qui  ne  s  ajuste  guère  avec  la  quan- 
tité de^  fagots  et  des^  grenades  qu'ils  laissèrent  en  partant,  et  qui 
marquent  assez  que,  quoy  quils  disent,  ils  estoient  venus  dans  la  re- 
solution dattaquer.  On  adjouste  qu  ils  furent  fort  estonnez  quand  ils 
sceurent  que  vous  vous  estiez  desja  advancé  avec  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée jusqu'à  Bourbourg,  et  qu'ils  ne  l'ont  pas  moins  esté  d'apprendre 
que,  le  mesme  jour  dont  ils  s'estoient  retirez  la  nuit',  on  avoit  recom- 
mencé à  travailler  avec  plus  de  diligence  et  de  chaleur  qu'auparavant 
à  la  fortification  du  fort  bas,  qui  leur  donna  plus  d'inquiétude  que  je 
ne  sçaurois  vous  dire  ^,  estant  persuadez  que,  si  une  fois  il  est  en  def- 
fense  et  que  nous  y  mettions  le  nombre  de  soldats  qui  sont  néces- 
saires pour  cela*,  il  leur  sera,  aprez,  impossible  de  le  reprendre,  et 
qu'ils  se  trouveront  dans  un  grand  embarras;  ce  qui  nous  doit  encore 
exciter  davantage  à  faire  les  derniers  efforts  ;  et  les  Anglois  ont  grand 
tort  d'y  avoir  apporté  tant  de  nonchalance  dans  le  commencement  et 
différé  si  longtemps  à  faire  venir  les  palissades,  les  planches,  les  maté- 
riaux et  les  autres. choses  nécessaires  pour  cette  fortification.  Il  faut 
fort  les  solliciter  de  reparer  le  temps  perdu  ;  mais  le  principal  c'est  que 
vous  demeuriez  de  ce  costé-là  avec  l'armée  le  plus  longtemps  qu'il  se 
pourra;  car  les  ennemis,  vous  voyant  si  prez  de  Mardik,  iront  plus 
bride  en  main  et  nous  donneront  peut-estre  le  temps  d'accommoder 
ce  poste,  en  sorte  que  nous  en  aurons  l'esprit  en  repos,  et  je  vous  as- 
fin  du  paragraphe,  ce  passage  est  écrit  en  .  sens  est  :  pendant  le  jour  qui  etùvit  la  nuit 
interligne  et  en  marge  de  la  main  de  Roas-  dans  laquelle  ils  s'étaient  retirés, 
sereau.  *  Les  onze  mots  depuis  leur  donna  jus- 

^  Les  mots  la  quantité  de  ont  été  ajoutés        qu'à  dire  sont  écrits  en  marge  de  la  main  de 
sur  la  marge  par  Ronssereau.  Roussereau. 

*  jSrietaétéécriteninieriigneparRous-  *  Depuis  défense  jusqu'à  pour  cela,  le 

sereau  et  corrige  les.  passage  a  été  écrit  en  interiigne  par  Rous- 

'  Cette  phrase  étrange  se  comprend.  Le       sereau. 
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seure  de  nouveau  que,  si  vous  aviez  creu  que  mon  voyage  à  Calais  Novembre 1 657. 
eustpu  contribuer  à  advancer  les  choses, je  serois  party  à  l'instant  pour 
m'y  rendre,  quoyque  mon  mal  ne  m'ayt  pas  encore  quitté. 

Vous  ne  pouviez  pas  mieux  agir  que  vous  avez  faict  avec  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre.  On  a  fort  approuvé  tout  ce  que  vous  luy  avez 
dict  pour  luy  faire  comprendre  que  les  diffîcultez  qu'il  y  a  à  la  conser- 
vation de  Mardik  ne  se  sçauroient  surmonter  si,  de  leur  costé,  ils  ne 
font  pour  cela,  aussi  bien  que  nous,  les  derniers  efforts,  et  le  Roy  a 
aussy  trouvé  bon  l'ordre  que  vous  avez  donné  i  M.  Reynolds  de  com- 
mander dans  ladicte  place  pour  Sa  M^,  puisque  M.  le  Protecteur  Ta 
souhaité  ainsy. 

Je  ne  vous  dis  rien  pour  les  vivres,  parce  que  le  s'  de  Goulanges 
porta  les  ordres  nécessaires  à  Jacquier^  afin  qu'ils  ne  manquassent 
point,  et,  après  mon  arrivée  à  Paris,  M.  Le  Tellier  a  parlé  à  Jacquier 
[et]  a  Laisné,  et  moy*  à  M.  le  Procureur  gênerai,  en  sorte  qu'il  n'y 
aura  point  de  difficulté  ny  pour  ce  qu'il  faut  mettre  dans  Bourbourg. 

Mazarin  promet  que  l'argent  ne  manquera  pas,  et  'û  termine  en  lui  parlant  de 
la  charge  de  grand  chambellan  achetée  par  un  neveu  de  Turenne. 


CXV. 

Bibl.  nat,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  ColbeH,  t  5i  A;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 
t  97a ,  f*  3oi  ;  copie  du  temps. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 

[  Paris]  ^  9  noTembre  1667. 

(iXTiAIT.) 

li  y  a  tantost  six  semaines  que  je  suis  fort  travaillé  de  la  gravelle , 

'  Jacquier,  munitionnaire  général,  n'ë-  grâce  h  un  grand  nombre  d'ouvriers  venus 

tait  pas  seulement  charge  des  vivres,  û  eut  de  Calais. 

aussi  la  mission  de  rendre  les  canaux  du  *  Depuis  le  commencement  du  para- 
pays  navigables,  a6n  qu'ib  pussent  servir  graphe  jusqu'à  et  moy,  ce  passage  est  écrit 
aux  transports  de  toute  sorte  que  l'on  devait  en  marge  de  la  main  de  Roussereau. 
effectuer.  11  y  parvint,  nous  dit  Turenne,           '  La  copie  ne  porte  pas  d'indication  de 
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Novembre  1667.  et,  quoyque  je  me  porte  mieux,  je  ne  suis  pas  encore  en  estât  de  m'ap- 
pliquer  aux  affaires  comme  je  voudilois.  C'est  pourquoy  il  m'a  esté  im- 
possible de  faire  une  response  si  particulière  que  j'eusse  voulu  à  vos 
depesciies  depuis  la  mort  de  M.  d'Avaugour  ^;  me  remettant  donc  de 
vous  escrire  au  long  sur  toutes  choses  la  semaine  prodiaioe,  je  vous 
diray  seulement  que  vous  pouvez  asseurer  le  roy  de  Suéde  que  j'ay 
desjà  travaillé  conformément  i  ce  qu'il  vous  a  dict. 

Pour  ce  qui  est  des  assistances,  quoy  que  les  finance^  du  Roy  soient 
en  très-mauvais  estât,  je  fais  tout  ce  que  je  puis  pour  luy  envoyer  quel- 
que somme  d'argent.  J'espère,  dans  la  semaine  qui  vient,  de  vous 
mander  positivement  ce  que  j'auray  faict  là-dessus.  Ce  que  je  demande 
de  tout  mon  cœur  à  cette  majesté  est  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  peut 
despendre  d'elle  pour  diminuer  le  nombre  de  ses  ennemis.  Vous  luy 
direz  aussy  que  l'on  me  mande  comme  une  chose  asseurée  qu«  le  roy 
de  Hongrie,  pressé  par  les  Espagnols  qui  voyent  leurs  affaires  en  mau- 
vais estât  en  Flandres,  leur  doit  envoyer  tout  d'un  coup  six  mille 
hommes  de  pied  et  quatre  mille  chevaux,  sous  prétexte  d'aller  com- 
battre les  Anglois  qui  ont  pris  pied  à  Mardik  ;  et  quoy  que  cela  recu- 
lera sans  doute  les  affaires  en  ce  pays  icy,  nous  en  sommes  bien  aises, 
puisque  par  là  les  forces  que  la  maison  d'Austriche  employé  contre  la 
Suéde  viendront  à  estre  affoiblies. 

Espoir  d'un  prochain  accommodement  enh*e  la  Pologne  et  la  Suède.  Le  cheva- 
lier de  Terlon  doit  rester  en  Suède  jusqu'à  nouvel  ordre;  on  lui  envoie  de  l'ar- 
gent. Le  Cardinal  termine  ainsi  sa  dépêche  : 

Vous  sçaurez  aussy  qu'après  la  mort  de  M.  d'Avaugour,  j'ay  faict 
payer  quatre  mille  risdalles  qui  luy  estoient  deiies,  et  que  le  sieur 
Massé  les  a  receuos.  J'auray  aussy  soin  de  ses  parens,  car  on  n'en  sçau- 
roit  assez  faire  pour  une  personne  qui  a  si  bien  servy,  comme  a  faict 
ledict  sieur  d'Avaugour. 

.  lieu  ;  mais,  au  9  novembre,  la  Cour  ëtaii  è        était  mort,  comme  on  Ta  dit,  k  Lobeck,  le 
Paris.  1 1  septembre  1 657.  ( Voy.  t.  V ,  p.  796 ,  de» 

^  Cet  ambassadeur  de  FraBce  en  Saède       LeUnê  de  Uazam.) 
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CXVI. 

Bibl.  nat. ,  m8.  f.  fr.,  MiUmgeê  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  4o3  v';  minute.  —  Aff.  ëtr.,  France, 

t.  97a,  f*  3o3;  copie  du  lemps. 


À  M.  BLONDEL^ 


(BXTBAITb) 


[ Paris] ^  là  novembre  1657. 


J'approuve  fort  la  resolution  que  vous  avez  prise  de  suivre  M.  l'élec- 
teur de  Brandebourg  pour  nous  tenir  advertis  de  ce  qui  se  passera  en 
ce  voyage  et  en  Tentreveue  qu'il  va  faire  avec  le  roy  de  Pologne.  Ce 
que  vous  avex  faict  a  esté  aussy  fort  à  propos  pour  diminuer  sa  froi- 
deur, qui  s'augmentoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  entre  ledict  élec- 
teur et  les  Suédois.  Vous  contînuerex  à  agir  en  cette  mesme  conformité, 
nonobstant  le  bruit  qui  court  et  duquel  personne  ne  doute  point,  que 
ledict  Electeur  se  soit  engagé^  par  traité,  non  seulement  avec  la  Po- 
logne S  mais  avec  la  maison  d'Âustriche;  car,  comme,  d'un  costé,  on 
aura  peine  à  accomplir  les  conditions  qu'on  luy  a  promises,  et  de 
l'autre,  la  mésintelligence  qui  commence  à  naistre  entre  les  Polonois 
et  les.  Austrichiens,  qui  ont  des  interests  tout  différents,  pouvant 
augmenter  et  produire  l'accommodement  de  ce  royaume-là  avec  la 
Suéde,  ce  roy  s'estant  déclaré  de  vouloir  rendre  la  Prusse,  il  pourra 
aysement  arriver,  nonobstant  toutes  les  promesses  que  cet  Electeur  a 
faites  à  l'Isola,  qu'elles  ne  soyent  pas  exécutées  et  qu'il  se  reunisse  plus 
que  jamais  avec  la  couronne  de  Suéde,  à  quoy  il  auroit  sans  doute 


'  La  copie  ne  porte  pas  d'indication  de 
Heu. 

^  L'ëlecieor  de  Brandebourg  avait,  en 
elbt ,  signé  le  19  septembre  1657,  avec  la 
Pologne*  le  traité  de  Wëlau  dans  le  duché 
de  Prusse.  Les  principales  oooditioas  du 
traite  de  Wélau  étaient  que  Tâecteur  de 
Brandeboui^  rendrait  h  la  Pologne  ce  qu'il 


occupait  de  ce  royaume,  de  la  Lithuanie  et 
de  Tévéché  de  Warmie  ;  qu'à  cette  condition , 
la  Pologne  reconnaîtrait  la  souveraineté  de 
rÉlecteur  sur  le  duché  de  Pnlsae.  CeUe  re* 
nondation  de  1q  Pologne  à  ses  droits  sur  le 
duché  ne  devait  avoir  lieu  qu  en  faveur  de 
Frédéric-Guillaume  et  de  ses  descendants 
mties. 
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NoTcmbre]657.  repugoance  s'il  voyoil  qu'on  ne  se  fiast  plus  en  luy,  et  cela  seroit 
mesme  capable  de  le  faire  précipiter  à  faire  des  pas,  auxcpiels  il  hé- 
site encore. 

Mazarin  espère  que  le  gentilhomme  qu'il  a  envoyé  de  Metz  à  fëlecteur  de 
Brandebourg  contribuera  à  le  détacher  de  rAutrîche.  Il  engage  Blondel  k  agir  de 
concert  avec  lui  pour  tâcher  de  gagner  le  comte  de  Schwerin,  principal  ministre 
de  rÉlecteur. 


CXVIl. 

Bibi.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  &o&;  minute.  -^  Aff.  ëtr,,  France, 

t.  ^79 ,  f*  3o6;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  THOU,. 

AHBAS8ADBUR  EN  BOLUNDE. 

Paris,  16  novembre  1667. 

(inBAIT.) 

Le  Roy  est  tousjours  de  plus  en  plus  satisfait  de  vostre  conduite,  et 
vous  devez  estre  asseuré  que  je  ne  perds  aucune  occasion  de  faire  va- 
loir le  zèle  et  l'adresse  avec  laquelle  vous  le  servez.  Il  est  bon  que  vous 
continuiez  à  prendre  la  peine  d'escrire  à  tous  les  ministres  ^  du  .Roy  et 
d'advertir  particulièrement  M.  de  Gomminges^  de  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  raccommodement  du  Portugal  avec  MM.  les  Estats  [des  Pro- 
vinces-Unies],  continuant  en  mesme  temps  à  faire,  au  lieu  oii  vous 
estes,  toutes  les  diligences  qui  pourront  despendre  de  vous  pour  en 
advancer  la  conclusion.  11  sera  bon  que  vous  ne  vous  engagiez  à  rien 
contre  le  sieur  Borel',  c'est-à-dire  à  demander  en  public  sa  revocation, 

^  Le  mot  ministre  est  pris  ici  dans  le  France.  On  a  vu,  dans  le  tome  précédent, 

sens  de  repréêentantê  de  la  France  dans  les  que  ce  diplomate  s^était  monti*é  tout  à  fait 

cours  étrangères.  hostile  ë  la  Franee  et  avait  pris  une  atti- 

*  Ambassadeur  de  France  en  Portugal.  tude  presque  agressive  dans  l'affaire  des 

(Voy.  ie  tome  VH,  p.  &S5,  des  Lettres  de  navires  eaptui-^  par  Ruyter,  affitire  que 

Mazarin.)  de  Thou  parvint  à  terminer  à  notre  hon- 

^  Ambassadeur  des  Provinces-Unies  en  neur. 
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sans  estre  asseuré  de  l'obtenir;  car  autrement  il  en  arriveroit  des  in-  Novembre  1667. 
convenients  qu'il  faut  esviter  dans  les  conjonctures  présentes. 

Nous  avons  tousjours  de  nouvelles  conGrmations  de  la  partialité  que 
M.  le  Rhingrave  *  a  pour  cet  Estât  ^.  H  doit  estre  asseuré  qu'en  toutes 
rencontres  il  recevra  des  marques  de  la  bienveillance  de  Sa  M*^  en^a 
personne  et  en  ses  enfans.  En  quoy  je  m'employeray  comme  je  dois, 
par  justice,  par  l'estime  que  je  fais  de  son  mérite  et  par  l'amitié  que 
j'ay  pour  luy. 

Il  ne  faudroit  pas  perdre  un  moment  de  temps  à  gagner  la  per- 
sonne que  vous  me  marquez,  comme  ayant  crédit  auprez  de  M'^^  la 
princesse  douairière  d'Orange  ^,  si  cela  pouvoit  estre  utile  ;  car  l'on 
mande  de  tous  coslez  que  non  seulement  l'électeur  de  Brandebourg 
a  fait  son  accommodement  avec  la  Pologne,  mais  une  liaison  estroite 
avec  la  maison  d'Austriche,  à  laquelle  a  eu  grande  part  ladicte  prin- 
cesse, qui  en  a  esté  continuellement  sollicitée  par  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne, ainsy  que  je  vous  ay  mandé.  Vous  vous  conduirez  donc,  s'il 
vous  plaist,  à  l'esgard  de  ladicte  personne  suivant  les  ad  vis  que  vous 
recevrez  des  résolutions  dudict  Electeur.  Car,  nonobstant  les  engage- 
ments dans  lesquels  il  est  entré  avec  l'Isola*,  il  se  pourroit  faire,  par 
d'autres  rencontres,  qu'il  croiroit  à  propos  pour  son  service  de  s'en 
retirer,  et  particulièrement  s'il  voyoit  augmenter  la  mauvaise  intelli- 
gence entre  les  Polonois  et  les  Austrichiens  qui  font  assez  cognoistre, 
par  la  rétention  de  Cracovie,  qu'ils  n'ont  autre  but  que  de  se  rendre 
niaistres  de  ce  royaume  [de  Pologne],  afin  d'en  asseurer  la  succession 
au  frère  du  roy  de  Hongrie  ^.  Et  voilà  ce  que  produisent  d'ordinaire 
tous  les  secours  et  assistances  que  la  maison  d'Austriche  donne  !  Je 
vous  confirme  qu'on  ne  peut  rien  adjouster  à  la  passix)n  que  ladicte 

^  LëopoId-PIiilippe-Charies,  rhingrave,  ^  Emilie  de  Solms ,  vt'iive  du  stathouder 

prince  de  Salm ,  maréchal  héréditaire  du  Pa-  Frédéric-Heori  de  Nassau. . 
iatioat,  prit  séance,  en  i65â ,  à  la  diète  de  ^  Voy.  sur  Lisola,  t.  VU,  p.  66 1.  Il  avait 

Ratisbonne  et  siégea  au  collège  des  Princes.  été  le  principal  négociateur  du  traité  de 

Il  mourut  en  i663.  Wélau. 

*  Poar  la  France.  *  Voy.  le  tome  VII,  p.  44i  et  536. 

MAZARIN.  —  VIII.  ^7 
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NoY«mbrei667.  princesse  a  pour  cette  maison,  sçacbant  de  science  certaine  quelle  ne 
perd  aucune  occasion  de  la  servir  directement  et  indirectement,  avec 
une  ardeur  extraordinaire. 

Le  roy  de  Suéde  se  plaint  fort  de  MM.  les  Estais,  m  ayant  faict  re- 
présenter non  seulement  qu'ils  n'oublient  rien  pour  assister  ses  en- 
nemis, mais  pour  les  eschauffer  à  continuer  la  guerre  contre  luy;  et, 
entre  autres  choses,  on  m'asseure  que  la  ville  d'Amsterdam  a  donné 
au  roy  de  Dannemark  des  vaisseaux  et  un  million  de  livres,  sans  quoy 
il  se  seroit  certainement  accommodé  (avec  la  Suède).  Vous  voyez  de 
quel  préjudice  cela  est  au  bien  public  et  aux  interests  particuliers 
de  cette  couronne  ^  C*est  pourquoy  je  masseure  que  vous  vous  em- 
ployerez  de  la  bonne  manière  pour  empescher  la  continuation  de  cette 
assistance,  et  à  porter  MM.  les  Estais  à  estre  plustost  médiateurs  entre 
la  Suéde  et  le  Danemark  pour  un  bon  adjustement  qu'à  perpétuer  la 
guerre  en  fournissant  à  celuy-cy  les  moyens  pour  cela. 

Mazarin  termine  par  queiqued  détails  sur  les  intrigues  de  FEspagne  dans  les 
Pravinces-Unies. 


GXVin. 

Bibi.  aat,  ms.  f^fr.,  Milange$  de  Colbert,  t.  5i  A,  T  &o6;  minute.  —  AIT.  ëtr.,  France, 

t  374,  P  3o8;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  LUMBRES. 

[Paris],  16  novembre  1657. 

(■XTHÀIT.) 

Je  n  ay  rien  à  vous  répliquer  touchant  la  succession  du  royaume  de 
Pologne»  qu  on  suppose  avoir  eslé  promise  au  frère  du  roy  de  Hon- 
grie, si  ce  n'est  qn'il  n'y  a  rien  qu'on  croie  si  véritable  à  Prague  et 
en  toutes  les  cours  des  princes  d'Allemagne  ;  mais  j'ay  tant  de  véné- 
ration pour  tout  ce  qui  vient  de  la  part  de  la  reyue  [de  Pologne],  que 
je  n'hésite  pas  à  croire  que  cela  n'est  pas,  puisqu'elle  l'asseure  ainsy. 

*  De  la  France. 
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Il  est  vray  que  la  conduite  que  les  Austrichiens  tiennent,  ayant  voulu  Novmiire t6&7. 

retenir  Gracovie  et  ayant  la  pensée  de  faire  la  mesme  chose  partout  où 

les  armes  du  roy  de  Hongrie  entreront,  donne  de  plus  en  plus  sujet 

à  tout  le  monde  de  juger  que  leurs  pensées  soient^  de  s'asseurer  du 

royaume  de  Pologne,  en  sorte  que  la  succession  ne  leur  puisse  estre 

contestée^.  Et  je  vous  prie,  sur  ce  sujet,  de  dire  à  la  reyne  quelle  ne 

doit  pas  s'estonner  si  la  maison  d'Austriche  a  tousjours  la  pensée  d'es- 

tendre  les  bornes  de  sa  domination,  puisque  le  principal  but  qu'elle  a, 

lorsqu'elle  envoyé  des  secours  à  quelqu'un,  est  d'avantager  ses  inte- 

rests  et  d'en  tirer  le  plus  de  rescompense  qu'elle  peut  aux  despends 

de  celuy  qu'elle  secourt;  car  c'est  une  maxime  de  laquelle  ladicte 

maison  se  trouve  si  bien,  qu'il  n'y  a  pas  apparence  qu'elle  la  veuille 

changer. 

Le  plus  beau. coup  que  la  reyne  puisse  faire  pour  sa  gloire,  pour 
le  bien  et  les  interests  de  son  mary,  pour  son  repos  et  advantage,  et 
pour  celuy  de  toute  la  Pologne,  est  d'employer  son  crédit,  sa  pru- 
dence et  son  adresse  pour  faciliter  à  tout  ce  qui  peut  servir  à  une 
prompte  conclusion  de  la  paix  avec  la  Suéde;  car  par  là  tous  les  pro- 
jets de  la  maison  d'Austriche  pour  se  rendre  maistresse  de  ce  royaume- 
là  seront  renversez,  et  la  France  luy  en  aura  une  tres-graride  obliga- 
tion. J'espère  que  l'arrivée  du  sieur  Akakia  vous  aura  donné  moyen  de 
mettre  cette  affaire  en  bon  estai,  puisque  vous  me  mandez  que  ladicte 
reyne  y  seroit  sincèrement  portée;  et  quoyque  le  roy  de  Suéde  demande 
quelque  rescompense  d argent  pour  la  restitution  de  la  Prusse,  c'est 
un  grand  point  qu'on  l'ayt  pu  faire  résoudre  à  prononcer  le  mot;  car 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  relasche  après  et  ne  se  contente  de  quelque 
chose  raisonnable,  qui^  soit  1res  advantageux  à  la  P.ologne  de  luy  ac- 

'  Il  y  a  bien  <ot«nl  dans  le  manuscrit.  noble  Polonais,   Michel  Koributh  Wisnio- 

*  Cette  ëventualitë  devait  en  toat  cas  tar-  wiecki ,  qui  était ,  du  i  este ,  une  créature 

derè  se  produire,  puisque  le  roi  Jean-Casimir  de  la  cour  de  Vienne,  auquel  succéda  à  sou 

demeura  sur  le  trône  jusqu'en  1669.  A  cette  tour  Sobieski. 

époqae  il  eut  pour  successeur,  non  point  un  'Le  manuscrit  porte  qui;  il  semble  qii'ii 

prince  de  la  maison  d'Autriche,  mais  un  faudrait  ^V/. 
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Novembre  1667.  corder  pour  se  mettre  en  possession  de  toutes  ses  pldces  en  un  instant, 
renvoyant  les  troupes  du  roy  de  Hongrie  qui  ne  songent  qu  à  achever 
de  ravager  ce  royaume,  [en  licenciant]*  les  autres  qui  ne  luy  seront 
pas  nécessaires,  et  establir  ainsy  une  tranquillité  qui  fasse  refleurir 
toutes  choses  et  rende  la  Pologne  aussy  heureuse  et  abondante  qu'elle 
estoit  par  le  passé. 

Je  vous  prie  de  conjurer  la  reyae,  de  ma  part,  d'y  agir  de  la  bonne 
manière,  l'asseurant  qu'elle  ne  sçauroit  rien  faire  de  plus  advantageux 
pour  la  Pologne,  ny  pour  elle,  ny  qui  oblige  tant  le  Roy  et  la  Reyne. 
Quand  il  n'y  auroit  que  ce  motif,  je  suis  asseuré  qu'il  feroit  grand  [sic) 
force  sur  son  esprit. 

Pour  ce  qui  est  de  l'oflFre  qui  vous  a  esté  faicte  à  l'esgard  de  la  suc- 
cession, de  laquelle  elle  vous  a  dict  qu'on  parleroit  bienlost,  vous  luy 
pouvez  dire,  de  ma  part,  qu'en  ayant  iuformé  Leurs  Majestez,  Elles 
m'ont  commandé  de  vous  escrire  de  la  remercier  et  de  l'asseurer  qu'EUes 
ne  perdent  pas  le  souvenir  de  l'amitié  qu'elle  leur  tesmoigne  en  cette 
rencontre;  et  vous  luy  pourrez  dire  qu'on  employera  volontiers  la 
somme  d'argent  qu'elle  vous  a  dicte  pour  pouvoir  asseurer  la  succes- 
sion du  royaume  de  Pologne  à  quelque  prince  françois,  ou  autre  qui 
soit  amy  et  partial  de  cette  couronne,  et  qu'on  se  conduira  entière- 
ment  en  cette  affaire  comme  ladicte  reyne  nous  prescrira,  sans  faire 
démarche  ny  diligence  que  par  [ses]  ad  vis  ^  et  de  la  manière  qu'elle 
nous  fera  sçavoir  estre  nécessaire  pour  conduire  l'affaire  à  bon  port.  Il 
faudroit  seulement  pouvoir  estre  moralement  asseuré  que,  moyennant 
cette  despense,  la  chose  reussist. 

^  La  copie  porte  bien  à  licencier;  mais  le  *  La  copie  porte  les  advis;  mais  il  est 

sens  exige  un  participe.  évident  qa'il  faut  ses  advis. 
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GXIX. 

AIT.  Ar.,  Pays-Bas,  t  4i,  f*  478.  —  Minule. 
À  M.  LE  MARQUIS  DE  CARACÈNË. 

Paris,  17  novembre  1657. 
(extrait.) 

Je  n'aurois  pas  tardé  si  longtemps  à  faire  respoase  à  V«  Excr,  à 
moins  d'estre  indisposé  comme  je  l'ay  esté  jusques  à  présent.  Elle  me 
permettra  de  luy  dire  que,  si  elle  avoit  sceu  que  M.  le  Prince,  lors- 
qu'on faisoit  le  procez  à  un  certain  conseiller  du  parlement  de  Paris 
pour  avoir  voulu  suborner  des  officiers  de  la  garnison  de  S^-Quentin 
afin  qu  ils  remissent  la  place  aux  mains  dudict  s'  Prince,  fit  reserver 
tous  les  prisonniers  et  particulièrement  le  sieur  de  la  Roque-^aint- 
Ghamarante  {sic)  \  déclarant  qu'il  luy  feroit  souffrir  le  mesme  genre 
de  supplice  auquel  seroit  condamné  ledict  conseiller,  et  que,  depuis 
encore,  il  a  faict  de  semblables  déclarations  durant  la  prison  de  Bar- 
bezieres^,  tant  s'en  faut  qu'elle  eust  trouvé  estrange  que,  dans  la  con- 
joncture du  procez  du  mesme  Barbezieres,  le  Roy  ayt  donné  ses  ordres 
pour  faire  sauver  ceux  des  nostres  que  M.  le  Prince  tenoit  prisonniers 
et  mettre  eu  seureté  ceux  que  nous  avions  à  luy,  elle  auroit  trouvé 
sans  doute  que  cette  précaution  estoit  tout-à-fait  nécessaire  et  l'auroit 
louée  comme  un  acte  de  prudence  et  de  justice. 

Comme  Sa  M*^  n'a  rien  faict  en  cela  que  pour  prévenir  les  inconve- 
niens  dont  l'effect  de  pareilles  menaces  auroit  esté  suivy.  Elle  est 
preste  k  eschanger  ces  prisonniers  qui  se  sont  sauvez  paf  son  com- 
mandement, ou  de  les  renvoyer  en  prison  (l'escbange  ne  se  faisant 
pas),  si  Y.  Ëxc.  a  agréable  de  respondre  qu'ils  seront  traitez  en  pri- 
sonniers de  guerre,  ainsy  que  M.  de  Fuensaldagne  fit,  lorsque  le  mar- 

'  Voy.  les  Mémoim  de  Saint-Simon,  on  ce  personnage  est  appelé  La^Ro^-Saint^Cha'- 
marand,  —  '  Voy.  sur  Barbezieres,  ci-dessus,  p.  166. 


\ 
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Novembre  1657.  quis  de  VandyS  estant  prisonnier  sur  sa  parole,  s'évada  %  sur  ladvis 
qu il  eut  que  M.  le  Prince  faisoit  instance  pour  lavoir  en  son  pouvoir, 
afin  de  luy  faire  le  mesme  traitement  qu  on  feroit  icy  à  de  certains  as- 
sassins qui  furent  condamnez  à  mort^. 

Pour  Barbezieres,  outre  que  le  rapt  commis  en  la  personne  de 
Girardin  meritoit  peine  capitide,  estant  chose  publique  quil  passoit 
encore  alors  pour  domestique  de  M.  le  prince  de  Gonty  et  demeuroit 
en  cette  ville,  y  vivant  en  apparence  comme  un  bon  serviteur  du  Roy 
sans  aucune  démonstration  d'estre  à  M.  le  Prince  et  sans  avoir  veu 
seulement  ses  troupes,  V.  ëxc.  peut  sçavoir  d'ailleurs  qu'il  y  avoit 
plusieurs  années  que  son  procez  luy  estoit  £aict  pour  avoir  enlevé  une 
damoiselle^,  et  que  mesme  en  dernier  lieu,  durant  qu'il  estoit  à  la  Bas- 
tille, il  avoit  faict  des  placards  tendant  à  sédition  et  entretenu  des  cor- 
respondances défendues  à  peine  de  la  vie  par  les  ioix  du  royaume  ;  ce 
qu'il  a  confessé  auparavant  qu'on  iuy  eust  prononcé  sa  sentence  ^.  Je 
laisse  à  V.  Ëxc.  déjuger  s'il  y  avoit  lieu,  cela  estant,  d'en  user  comme 
on  a  faict,  et  si  un  sujet  prévenu  de  semblables  crimes  est  exempt  de 
la  rigueur  des  Ioix  pour  avoir  esté  pris  les  armes  à  la  main  contre  son 
roy. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  d'aujourd'huy  que  je  suis  persuadé  de  ce  que 
V.  Ëxc.  dict  de  la  considération  en  laquelle  sont  en  Espagne  les  inte- 
rests  de  M.  le  Prince^.  Car  nous  l'avons  assez  recogneu  dans  ce  qui 
s'est  passé  dernièrement  à  Madrid,  lorsque  M.  de  Lionne  y  estoit^;  et, 


^  Sur  Vandy,  voy.  le  tome  III,  p.  455, 
note  5.  Vandy  retourna  d'ailleurs  eu  Flandre 
après  son  évasion;  mais,  durant  cet  inler- 
vaile,  le  prince  de  Condé  trlui  avait  pillé  et 
brâlé  sa  maison  1,  comme  Mazarin  nous 
l'apprend  dans  la  lettre  datée  du  1  a  oc- 
tobre i653. 

*  Le  maDuaerit  porte  se  êuada,  qui  n'a 
aucun  sens. 

'  Probablement  Ricousse  et  Bertaut. 
(Voy.  t.  VI,  p.  45.  note  3,  des  Lêttm  de 
Mazarin,) 


*  Voy.  t.  VII,  p.  479,  des  Lettres  de 
Mazarin.  Cette  demoiselle  était  M^  de  La 
Bazinière,  sa  cousine,  fille  du  trésorier  de 
rÉparpie. 

'  Cette  dernière  phrase  est  éciile  sur  la 
marge. 

'  Depuis  la  considération  jusqu'à  Jlf.  le 
Prince,  cette  partie  de  la  phraae  est  écrite 
en  marge. 

'  Voy.  t.  VU,  p.  3ia,  des  Lettres  de 
Maieain,  Le  traité  avait  été  rompu  par  suite 
des  exigences  de  l'Espagne  en  faveur  de 
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à  la  vérité,  si  les  grands  roya  peuvent  avoir  obligation  à  des  particu-  Novembre  1657. 
liers,  on  ne  peut  nier  que  Sa  M^  Catholique  n'en  ayt  de  très  grandes 
à  M.  le  Prince  des  services  qu'il  luy  a  rendus  aux  despens  de  cette  cou- 
ronne. Je  masseure  pourtant  que,  quand  la  cour  d'Espagne  sera  in- 
formée de  ce  quon  a  faict  icy  à  l'esgard  des  prisonniers,  [elle]  ne 
voudra  pas  que  l'on  mette  en  parallèle  des  criminels  avec  des  gens  de 
bien  qui  exposent  si  généreusement  leur  vie  pour  le  service  de  leur 
prince. 

Mazarin  termiDe  cette  dépêche  en  déclarant  que  les  prisonniers  de  guerre  seront 
bien  traites  en  France.  Il  se  plaint  de  n^avoir  pu  obtenir  la  liberté  de  Valperga  ^ 
qui,  depais  sept  ans,  est  retenu  prisonnier,  malgré  toutes  les  promesses  qu'on  lui 
a  faites  de  sa  prochaine  délivrance. 


CXX. 
Bibi.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélangés  de  Cùliert,  t.  5i  A,  f*  kûo.  -^Minute. 

À  M.  DE  SGH0MBER6'. 

Paris,  17  novembre  16B7. 
(BrriAiT.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  6  de  ce  mois.  Je  vous  remercie  de  ce  que 
ma  considération  vous  a  faict  passer  par  dessus  toutes  les  difficultés 
que  vous  trouviez  à  la  conservation  de  Bourbourg  et  qui  vous  don- 
noient  de  la  répugnance  à  vous  en  charger^.  On  ne  vous  laissera  man- 
quer d'aucune  des  assistances  dont  vous  aurez  besoin  pour  en  sortir 
avec  honneur,  et  Ton  donnera  au  service  que  vous  rendrez  en  cette 
occasion  tout  le  prix  qui  luy  sera  deub.  On  taschera  de  remédier  à  la 


Condë,  à  qui  Masarin  voulait  bien  restituer  de  Téchanger  contre  don  Inigo  de  Tolède, 
sa  fcrtone  et  ses  terres,  mais  non  pas  ses  *  Voy.  sur  PrJdérie«Armand ,  eomie  de 

places  et  ses  gonvenMments.  Schombei*g,  t.  YH,  p.  67. 

'  Voyez  sur  le  s'  de  Valpergue,  t.  Vil,  '  Scbomberg  commandait  dans  Bour- 

p.  i3s  et  438.  Il  était  prisonnier  à  Naples ,  et  bourg  :  «rSans  kd ,  dit  Turenne ,  il  est  cer- 

Masarin  avait  proposé,  Tannée  précédente,  tain  qu'il  eAt  fallu  abandonner  la  ville. i» 
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Novembre  1657.  désertion  des  soldats  François  en  les  traitant  mieux  que  ceux  qui  de- 
meureront en  quartier  d'hyver  en  France,  et  on  tiendra  la  matn  que 
les  commandans  des  régi  mens  soient  exacts  à  avoir  le  nombre  qui  leur 
est  ordonné;  mais,' en  tous  cas,  comme,  outre  la  garnison  de  Bour- 
bourg  ^  on  laissera  un  grand  corps  de  troupes  dans  le  Boulonnois,  le 
voisinage  donnera  facilité  à  suppléer  aux  inconveniens  qui  pourroient 
arriver  d'ailleurs. 

Pour  les  Ânglois,  il  me  semble  qu'estant  bien  payez  et  ayant  faci- 
lité de  se  procurer  par  eau  toutes  les  choses  nécessaires  pour  leur  sub- 
sistance, ils  doivent  demeurer  aussy  volontiers  à  Bourbourg  qu'en  un 
autre  lieu,  et  mesme  l'ambassadeur  d'Angleterre  m'a  dict  que  cette 
facilité  rendoit  les  denrées  à  si  bon  marché,  que  le  pot  de  bière  ne  va- 
ioit  que  dix-huit  deniers  à  Mardik  ^.  Vous  pouvez  avoir  la  mesme  com- 
modité de  faire  venir  d'Angleterre  du  bois  et  de  la  tourbe,  outre  que 
les  chemins  que  M.  de  Turenne  a  faict  faire  pour  la  communication 
de  Calais  à  Bourbourg  vous  donneront  le  moyen  apparemment  d'en 
tirer  encore  de  ce  costé-là  ce  qu'il  faudra  pour  vostre  provision  pen- 
dant l'hyver.  Il  y  a  du  couvert  suffisamment  pour  les  soldats  si  on 
prend. soin  d'empescher  qu'ils  ne  gastent  les  toicts  des  maisons;  à  quoy 
je  vous  prie  de  vous  appliquer. 

Quant  aux  deux  forts  qu'on  a  faicts  sur  la  rivière  d'Aa*,  M.  de  Turenne 
m'a  mandé  qu'il  y  mettroit  de  bons  officiers  avec  le  nombre  de  troupes 
nécessaire  pour  les  garantir  de  l'insulte.  J'estime  superflu  de  vous  re- 


^  On  avait  donne  h  Schomberg  près  de 
9,000  hommes;  mais,  comme  ils  étaient 
mal  payes,  et  qne  d'ailleurs  la  place  man- 
quait de  tout,  ils  se  débandaient  chaque 
jour.  L^infanterie  allait  chercher  des  lieux 
où  il  y  eAt  du  bois  pour  se  chauffer. 

^  Le  pot  de  Mardick  était  d'environ  1  litre 
93  cent,  et  18  deniers  représentent,  in- 
trinsèquement, 11  centimes  environ.  Le  litre 
ne  revenait  donc  i  Mardick,  en  iSSy,  quà 
5  cent,  i/a  ;  ce  qui  était  effectivement  fort 


bon  marché,  puisque,  vers  celte  époque,  le 
litre  de  bière  valait  de  1 1  à  1 5  centimes  à 
Strasboui^,  de  9  à  1 9  centimes  à  Boulogne- 
sur-Mer,  suivant  qu'il  s'agissait  de  bière 
simple  ou  double,  et  de  9  à  1 1  centimes  à 
LiUe. 

^  MM.  de  Casteinau  et  le  marquis 
d'Uxelles  firent  construire  chacun  un  fort 
sur  la  rivière  d'Aa,  qu'ils  mirent  en  état  de 
défense;  ils  jetèrent  aussi  des  ponts  sar  ce 
cours  d'eau. 
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commander  le  mesnage\  parce  que  je  suis  persuadé  que  vous  ny  Novembre  1657. 
oubliez  rien. 

Je  feray  donner  un  bon  quartier  aux  gens  d'armes  escossois,  et  ils 
seront  traictez  le  plus  favorablement  qu  il  se  pourra.  L'on  verra ,  dans 
la  refforme  des  troupes  à  laquelle  on  va  travailler,  où  Ton  pourra 
mettre  vostre  régiment  d'infanterie,  et,  s'il  y  a  moyen  de  le  remettre 
après  en  bon  eslat,  on  l'envoyera  à  Bourbourg. 

11  est  vray  que  je  vous  ay  promis  de  vous  faire  donner  douze  mille 
francs  par  au  sur  un  fonds  certain,  jusqu'à  ce  que  vous  eussiez  quelque 
establissement;  mais  comme  on  vous  donne  des  appointemens  pour 
soustenir  la  despense  que  vous  faictes  à  Bourbourg,  je  pense  que  vous 
estes  assez  raisonnable  pour  ne  vouloir  pas  tirer  des  deux  costez  en 
mesme  temps  et  pour  vous  accommoder  en  cela  à  la  nécessité  où 
nous  nous  trouvons.  Ce  n'est  pas  une  chose  fort  essentielle  pour  vous, 
et  je  vous  prie  de  vous  mettre  l'eqprit  en  repos  et  sur  l'asseurance  que 
je  vous  donne  que,  pour  l'utile  et  pour  l'honorable,  vous  esprouverez 
à  la  fin  qu'on  ne  peut  avoir  plus  d'estime  pour  vostre  personne  et  plus 
de  passion  pour  vostre  interest  que  j'en  ay. 


GXXL 

BiM.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mèlangei  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  4i8  v";  minute.  —  Aff.  étr., 
Angleterre,  t.  69,  T  sia,  et  France,  t.  S79,  f**  3iâ;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Paris,  17  novembre  1667. 

(kxtbait.) 

Je  vous  diray  sur  le  remboursement  des  frais  de  Mardick,  dont  on 
commençoit  à  parler  de  delà  [en  Angleterre],  que  je  m'estonne  qu'on 
ayt  pu  avoir  de  deça^  une  semblable  prétention,  veu  qu'il  n'y  a  point 
de  comparaison  entre  ce  qu'il  nous  a  cousté  et  ce  que  M.  le  Protec- 


^  De  ménager  l'aident  —  *  Parmi  les  généraux  anglais  qui  servaient  en  France. 

HAZAIIH.  —  nii.  98 

MPHIIIKRIE    RATIOBlie. 
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NoTfembpei657.  teur  y  pcut  avoir  mis  du  sien;  et,  d'aiiieurs,  on  voit  assez  que  nous 
n'espargnons  rien  pour  sa  conservation,  y  ayant  envoyé  abondamment 
toutes  choses  nécessaires,  et  tenant  toute  l'armée  de  ce  costé-là  avec 
une  despense  effroyable,  à  cau^e  qu'il  faut  suppléer  à  fofce  d'argent  à 
la  misère  des  quartiefs  entièrement  ruinez  par  ôe  long  séjour  que  les 
Ij^upes  y  ont  faict.  Aussy  j'espère  que  nous  viendrons  à  bout  de  le  con- 
server, d'autant  plus  que  M.  de  Turenne  m'escrit  que  les  fortifications 
nouvelles  estoient  palissadées  et  en  deffense^;  mais,  avec  tout  cela,  il 
faut  se  haster  défaire  ce  qui  reste  et  se  bien  tenir  sur  ses  gardes.  €ar, 
asseurement,  les  enhettiis  ont  résolu  de  l'attaquer  encore  et  espient 
l'occasion  de  le  faire,  et  il  est  bon  de  reveiller  tousjours  l'application 
de  M.  le  Protecteur  sur  ce  sujet. 

M.  de  Brienne  vous  a  mandé  les  pix)position8  que  M.  le  Nonce  et 
M.  l'ambassadeur  de  Venise  firent  tiouchant  la  paix,  et  la  i^esponse  qui 
leur  fut  faicte,  de  la  part  du  Rôy,  lorsque  Sa  M*^  estoitè  Melz.  Depuis, 
M.  l'Electeur  de  Mayence  a  proposé,  à  Francfort,  de  traiter  la  paix 
entre  les  deux  couronné»,  avant  de  faire  un  Empereur,  afin  de  rendre 
les  Espagnols  odieux  en  Allemagne  par  le  refus  d'une  ouverture  sy 
plausible  et  en  mesme  temps  sy  contraire  à  leurs  fins,  et  de  disposer 
ainsy  les  choses  à  une  élection  plus  conforme  au  désir  de  Sa  M^"^;  et 
comme  ces  bruits  de  paix  pouvoienl  parvenir  confusément  de  delà  (en 
Angleterre),  quoy  que  j'aye  desjà  faict  sçavoir  cecy  plus  au  long  à 
M.  l'amba'Ssadeur  Lockhart,  vous  pouvez  en  donner  part  à  M.  le  Pro- 
tecteur, ou  au  secrétaire  d'Ëstal,  afin  de  l'en  informer,  le  priant  de 
tenir  la  chose  dans  le  dernier  secret^. 

J'ay  veu  toutes  les  nouvelles  que  vous  m'escrivez.  Je  croy  que  vous 
ne  serez  pas  fasché  de  sçavoir  que  je  suis  enfin  délivré  de  mon  mal,  la 
pierre,  qui  me  tourmentoit,  s'estant  rompue  en  deux;  ce  qui  a  esté 
un  grand  bonkeur  pour  moy,  car  eille  n'auroit  pas  pu  passer  toute  en- 

'  Eu  ëtat  de  résister.  cime  ni^gociation  que  d'un  commun  accord. 

^  On  a  vu  que,  par  le  dernier  traite  con-  Mnzarin  tenait  donc  à  calmer  les  défiances 
(lu  entre  la  France  et  l'Angleterre,  les  deux  (pie  Cromwelt  pourrait  concevoir  à  ce  su- 
nations  sVtaient  engagées  à  n'entamer  m-  jet. 
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tière  que  très  difficilemeqt,  et  m's^voit  ca-usé  d^s  douleurs  iuauppor-  Novembre  1657. 
tables. 

I     I    I         ^»^^aeM^ii  I  I    — a— «>1KI     Mil         I    |   I   I  III    I         |.  HMP'  ■  ■  ■  ■     ■  ■ 

GXXU. 
Bibl.  nat.,  nu.  f.  fr.,  MiUmge»  d»  CoUert,  t  5i  A,  f*  4«i  V.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

P«rô,  18  novembre  1667. 

(bitiait.) 

Je  vous  ay  depesché  pour  vous  informer  eu  diligence  des  advis  que 
je  receus  hyer  de  Flaqdrefi,  sur  lesquels  vous  aurez  à  prendre  vos  me- 
sures. L'ioteiUion  d^s  ennemis  est  de  retourner  présentement  à  Mardik 
pour  tascher  de  ruiner  les  travaux  que  l'on  a  faicts  au  vieu)^  fort,  et 
ils  auroientprîs  cette  résolution,  voyant  que  lesdipts  travaux  s'advan- 
çoient  extrêmement  et  que  Ton  ayoit  commencé  ^  y  poser  di^^s  pas- 
sades; ce  qui  leur  donnoit  une  grande  inquiétude,  voyaojt  qyil  leur 
seroit  impossible  de  recouvrer  ce  po^te»  ^i  on  laissoit  achever  les  forti- 
fications auxquelles  vous  faictes  travailler  présentement;  mais  au  cas 
qu'ils  rencontrent  dies  difficultez  qui  les  eçipeschent  d'exécuter  ce  des- 
sein, dans  lequel  ils  ne  peuvent  employer  qupne  nuict,  leur  dernière 
résolution  est  d'y  aller  avec  toutes  les  choses  nece^^ires  pour  faire  un 
siège  et  reprendre  Mardik  à  qu^lqq^  prjx  qnç  ce  soit,  lorsque  IVo^e 
du  Roy  s'en  sera  esloignée,  en  sorte  qn'il  li^y  faille  huit  jours  pour  aller 
au  secours,  qui  est  le  temps  qu'ils  croyenjt  leur  estre  nécessaire  pour 
venir  h  bout  de  leur  entreprise. 

Ils  espèrent  que,  lorsque  vous  vea^rez  le  bas  forjt  en  estât  de  deff^ense, 
vous  vous  retirerez  et  distribuerez  les  ordres  à  l'armée  pour  marcher  et 
aller  prendre  les  quartiers  d'hyver,  et  ils  attendent  avec  grande  impa- 
tience que  vous  en  preniez  la  résolution;  et  aujourd'huy  ils  pourront 
bien  [changer]*  celle  d'aller  renverser  les  travaux  du  vieux  fort,  afin 

'  Mot  douteux. 

aS. 
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Novembre  1667.  de  VOUS  donner  lieu  de  vous  retirer  en  le  voyant  en  bon  estât  et  de 
pouvoir,  aprez,  former  ce  siège  sans  appréhension  de  secours  ^ 

Je  sçay  aussy  que,  pour  vous  convier  d  autant  plus  à  vous  retirer,  ils 
faisoient  courre  le  bruit  dans  leur  [armée]  ^  qu'ils  estoient  aussy  tout- 
à-faict  résolus  à  faire  la  retraite,  et  que  non  seulement  les  soldats,  mais 
les  officiers  en  estoient  persuadez,  don  Juan  faisant  semblant  destre 
tousjours  le  pied* à  l'estrier  pour  s'en  retourner  à  Bruxelles;  et  mesme 
il  estoit  dans  la  pensée,  pour  faire  mieux  croire  qu'il  ne  songeoit  qu'à 
mettre  les  troupes  en  quartier  et  à  se  retirer,  de  partir  en  effect  de  Dun- 
kerque  et  s'en  aller  vers  Gourtray  ou  Armentieres,  pour  revenir  tout 
d'un  coup,  quand  vous  vous  seriez  retiré  avec  l'armée. 

Enfin  les  ennemis,  espérant  que  vous  vous  retirerez  à  la  fin  de  ce 
mois,  sont  résolus  d'attaquer  Mardik;  mais  s'ils  voyoient  une  fois  le 
vieux  fort  bien  fortifié,  le  nombre  de  soldats  qui  composent  la  garnison 
de  Mardik  augmenté,  comme  il  faudra  nécessairement  faire,  et  vous 
résolu  de  demeurer  avec  l'armée  dans  les  postes  où  vous  estes,  tant 
qu'ils  se  tiendront  ensemble  et  en  posture  d'entreprendre  quelque 
chose,  ils  seront  sans  doute  forcez  à  se  retirer  tout  de  bon  et  remettre 
l'exécution  de  leur  dessein  à  Tannée  prochaine. 

J'ay  estimé  à  propos  de  vous  donner  sans  delay  cet  avis,  qui  est 
très-important,  et  Sa  M^^  s'asseure  que  vous  en  profiterez  et  prendrez 
là-dessus  les  résolutions  qui  seront  les  plus  conformes  à  son  service.  Je 
suis  seulement  fasché  que  cela  empesche  encore  pour  quelques  jours 
vostre  retour,  et  je  suis  tout  presl  de  vou«  aller  tenir  compagnie,  si 
vous  croyez  que  ma  présence  puisse  estre  en  quelque  façon  utile.  Si 
vous  estimez  aussy  que  l'on  doive  faire  quelque  chose  à  l'esgard  des 
troupes,  vous  n'aurez  qu'à  me  le  mander,  et  je  feray  exécuter  aussytost 
ce  que  vous  aurez  jugé  à  propos'. 

^  Le  projet  que  Mazarin  prête  à  rennemi  dément  fut  confie  au  maréchal  d'Aumont, 

ne  reçut  aucune  exécution  ;  mais  cela  ne  gouverneur  du  Boulonais ,  était  de  nature'  à 

prouve  pas  qu'il  n  eut  point  été  formé  réd-  décourager  toute  nouvelle  tentative  sur  cette 

lement  par  les  généraux  espagnols ,  parce  place  durant  Thiver. 

que  ia  garnison  importante  que  Turenne  *  Mot  douteux, 

envoya  dans  Mardick,  et  dont  le  eomman-  '  Notre  armée  du  Nord  était  alors  en 
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Prenant  ia  part  que  vous  faisiez  à  tout  ce  qui  me  regarde,  je  m'as-  Novembre  1657. 
seure  que  vous  ne  serez  pas  fasché  d'apprendre  qu'après  avoir  esté  tour- 
menté pendant  sept  semaines ,  j'ay,  à  ia  fin,  jeté  une  pierre  assez  grosse, 
et  je  me  trouve  à  présent,  grâce  à  Dieu,  dans  une  parfaite  santé. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  j'estimerois  à  propos  de  faire  une 
demy  lune,  ou  quelque  autre  ouvrage,  à  Mardik,  du  costé  de  Grave- 
iines  ;  car  je  crois  que  ia  fortification  du  fort  bas  ne  va  pas  jusque-ià. 


CXXIII. 
Bibl.  oaL,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  61  A ,  ^  ia&.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  a 3  novembre  1657. 
(imAR.) 

Après  lui  avoir  rappelé  ce  qu*il  lui  a  dit  antérieurement  des  projets  des  enne- 
mis, Mazarin  ajoute  : 

Je  croy  bien  superflu  de  vous  dire  qu'il  faut  employer  soigneuse- 
ment le  temps  pour  metttre  en  perfection  tous  les  travaux  du  bas  fort 
de  Mardik,  et  je  serois  mesme  d'advis  que  vous  en  commenciez  quel- 
ques autres,  afin  que,  les  ennemis  rencontrant  plus  d'obstacles,  il  fust 
aussy  plus  aisé  de  leur  faire  recevoir  un  aiïront,  s'ils  entreprennent  de 
l'assiéger,  comme  ils  sont  résolus  de  faire.  Je  vous  prie  d'y  faire  re- 
flexion et  de  donner  là-dessus  les  ordres  que  vous  jugerez  plus  à  propos, 
car  enfin  c'est  un  coup  de  partye  et  pour  la  réputation  et  pour  conserver 
l'amitié  des  Ang^ois,  pour  faciliter  nos  progrez  de  ce  costé-là  la  cam- 
pagne prochaine,  que  de  garder  ledict  poste. 

Je  croy  aussy  qu'il  sera  bon  de  laisser  à  Calais  et  dans  le  Boulonnois 
le  plus  d'infanterie  que  l'on  pourra,  lorsque  vous  serez  nécessité  à  vous 

très  piteux  ëtat  :  irles  r^ments,  dit  Tu-  dnit  depuis  le  commencement  de  la  guerre), 

renne,  n*avaient  plus  guère  de  soldats n;  la  désertion  allait  grand  train,  et  Ton  fut 

comme  on  n'avait  rien  touche  durant  toute  obligé  de  former  des  corps  exclusivement 

la  campagne  (fût  qui  ne  8*était  jamais  pro-  composés  d'officiers  sans  troupes. 
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No¥eiiilwe]657.  retirer,  afin  [d'avoir]  un  corp6  considérable  pour  secourir  Mardtk  par 
mer,  ainsy  que  les  Anglois  feront  de  leur  costé,  et  pour  cela  il  budroit 
des  ordres  bien  précis  de  la  manière  dont  on  se  devra  conduire;  car 
j'estime  qu'outre  ce  qu'il  y  auroit  d' Anglois  dans  les  vaisseaux  qui  pour- 
roient  se  jeter  dans  la  place,  il  faudra  aussi  embarquer  un  bon  nombre 
pour  le  mesme  effet  de  ceux  [des  Anglois]  qui  seront  logez  dans  le 
Bouloniiois,'et  conjoinctement  des  François  qui  auront  leur  quartier 
là  ou  à  Calais;  et  le  s'  Talon  aura  soin  de  leur  faire  donner  de  lar- 
gent  pour  quinze  jours  ou  trois  sepmaines  à  bon  compte  de  leur  quar- 
tier d'hyver,  et  mesme  on  leur  pourra  faire  quelque  meilleur  traite- 
ment à  cause  de  la  fatigue. 

En  tenninant,  Mazarin  répète  les  avis  qu'il  a  dëjà  transmis  à  Turenne  sur  les 
projets  des  ennemis  et  l'engage  vivement  à  ne  pas  sMioigner  de  Mardick. 


CXXIV. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélangés  de  Colheri,  t.  5i  A,  f  610  v**;  minute.  — 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  97a ,  f*  3i5;  copie  du  temps. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 

[Paris],  93  novembre  1657. 
(bxtiait.) 

Mazarin  exprime  sa  joie  des  succès  du  roi  de  Suède.  Il  espère  qu  ils  oUîgeront 
la  Pologne  à  conclure  bientôt  la  paix. 

Quand  le  roy  de  Suéde  croira  que  la  France  prend  plus  de  part  en 
tout  ce  qui  le  regarde  que  qui  que  ce  soit,  et  qu  elle  n  oubliera  rien  de 
ce  qui  sera  dans  la  possibilité  pour  luy  donner  des  marques  de  sa  sin- 
/Cere  amitié,  Sa  M^  no«s  rendra  justice.  Car,  effectivement,  outre  l'in- 
terest  qu'a  cette  couronne  de  voir  prospérer  ses  affaires,  nous  regar- 
dons avec  admiration  son  intrépidité  et  sa  généreuse  conduite  ;  car  Ton 
voit  que  sa  fermeté  et  son  courajge  augmentent  à  mesure  que  le  mimbre 
de  ses  eanemis  «-accSpaMt;  et^  fhdur  laoy,  j'empare  que  4;ette  vertu  he- 
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roïque  aura  la  rescompense  qui  luy  est  deue,  et  que  Sa  M'^  sera  bien-  Novembre  1657. 

tost  en  estât  de  se  venger  de  son  véritable  ennemy  S  qui,  durant  un 

temps,  lui  a  suscité  sous-main  tant  de  guerres,  et  qui,  à  présent,  a 

levé  le  masque  pour  le  faire  à  la  descouverte,  par  toutes  sortes  de  voyes. 

Mais,  au  nom  de  Dieu,  conjurez-le,  de  ma  part,  de  se  rendre  plus 

facile  que  jamais  pour  faire  son  accommodement  avec  la  Pologne, 

preferablement,  ou  au  moins,  avec  le  Danemark,  si  la  conclusion  de 

l'autre  se  rendoil  difficile  par  les  artifices  des  Austrichiens;  ce  que  je 

ne  croy  pas.  Et  surtout,  je  le  conjure  de  faire  agir  tous  les  ressorts 

imaginables  pour  ramener  lesprit  de  TElecteur  de  Brandebourg,  sans 

sarrester  à  la  conduite  qu'il  a  tenue,  quoy  qu'elle  ne  soit  pas  soute- 

nable,  estant  tout-à-fait  nécessaire,  pour  ne  manquer  aux  règles  de  la 

prudence,  de  dissimuler  et  ne  tesmoigner  pas  avoir  la  moindre  con- 

noissance  des  promesses^  dans  lesquelles  S.  Alt.  [Electorale]  s'est  laissé 

aUer  par  les  artifices  de  l'Isola.  Car,  s'il  nous  peut  réussir  de  ramener 

cet  esprit  et  de  faire  la  paix  avec  l'un  des  deux  roys,  les  affaires  se 

mettront  en  telle  assiette,  qu'on  les  verra  prospérer  tousjours  de  plus 

en  plus,  puisque,  de  nostre  costé,  on  n'oubliera  rien  pour  cela;  et,  de 

faict,  je  travaille  de  la  bonne  manière,  et  de  tous  costez,  à  beaucoup 

de  grandes  choses  qui  rejailliront  asseurement  à  l'advantage  du  roy  dn 

Suéde. 

M«JKarin  amioïKe  ensuite  Tenvoi  d'argent  destine  à  ce  prince.  Il  termine  en  par- 
iant de  Fassasîinat  de  Monaldeschi  par  ordre  de  la  reine  Christine  et  des  senli- 
ivenls  que  ce  meurtre  a  excités  en  France  : 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  avec  desplaisir  que,  par  quelque  mau- 
vais conseil,  la  reyne  de  Suéde  a  faict  tuer  le  marquis  Monaldesqui, 
personne  de  condition,  qui  esloit  son  grand  escuyer^,  et  que  les  cir- 

*  Cet  ennemi  éUit  la  maison  d'Avtriehe,  bleau,  le  10  novembre  1687.  On  peut  cou* 
h  laquelfe  Mazarin  altriboe  les  coalitiona  siiker  la  relation  de  cet  asBaasîiMitfMr  Marco- 
finméee  contre  la  Suède.  Antonio  Gonti,  publiée  dans  le  Vm^^  de 
'    '  Voy.  ci-dessus ,  p.  909,  dmtx  HoUtmdaiê  à  fitariêy  p.  ^8  et  «uîk.  ,  et 

*  <k  meurtre  avait  eu  Ueu  à  Fontaine-  les  AMmom  Je  M^*4e  ÂfMmife,  p.  Ma. 
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Novembre  1667.  coDstaiices  de  Cette  action-là  font  regarder  avec  horreur  dans  un  pays 
où  Ion  nest  pas  trop  accoustumé  de  voir  de  semblables  tragédies; 
car  cela  a  esté  exécuté  dans  une  gallerie  de  Fontainebleau;  après 
que  la  reyne  luy  eut  parlé  deux  ou  trois  fois,  se  rendant  inexorable  à 
ses  justifications,  Sa  M*®  le  fit  confesser  S  et,  après,  un  appelé  Sen- 
tineily,  qui  estoit  ennemy  du  défunt,  assisté  de  deux  autres,  luy  don- 
nèrent cent  coups  en  ladicte  gallerie,  qui  n'estoit  qu'à  deux  pas  de  la 
chambre  de  la  reyne.  Toute  cette  ville,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au 
plus  petit,  en  ont  esté  si  scandalisez,  que  je  ne  sçaurois  assez  vous  le 
représenter,  et  d  autant  plus  qu'on  ne  voit  pas  qu'il  y  eust  sujet  de 
se  porter  à  cette  extrémité^.  Le  Roy  et  la  Reyne  en  ont  receu  un  sen- 
sible déplaisir.  Mais  passant  sur  toutes  les  considérations  qui  pou- 
voient  faire  grande  force  sur  leur  esprit  en  cette  rencontre,  Elles  ont 


'  Le  père  Le  Bd,  prieur  des  Trinitaires, 
attaché  à  la  chapelle  de  Fontainebleau ,  re- 
çut la  confession  de  Monaldeschi;  il  a  laissé 
une  relation  de  ce  meurtre.  D'après  M"'  de 
Motteville,  le  confesseur  était  aussi  effrayé 
que  son  pénitent. 

'  Il  parait  que  Mazarin  avait  envoyé  h 
Christine,  Ghanut,  ancien  ambassadeur  de 
France  en  Suède,  pour  lui  reprocher  le 
meurtre  de  Monaldeschi.  C'est  ce  qui  résulte 
de  la  lettre  que  Christine  adressa  à  Mazarin. 
M.  Gefiroy,  membre  die  Tlnstitut,  Ta  re> 
trouvée  au  Ministère  des  Affaires  étrangères 
et  Ta  publiée,  dans  le  Recueil  des  Inetructùms 
données  aux  ambassadeurs  et  ministres  de 
France  en  StiÀfe  (Paris ,  1 885  ).  Voici  le  texte 
de  cette  lettre,  qui  peint  le  caractère  de 
Christine  : 

(rMon  cousin, 

rrM.  Chanut,  qui  est  un  des  meilleurs 
amis  que  je  pense  avoir,  vous  dira  que  tout 
ce  qui  me  vient  de  votre  part  est  reçu  de 
moi  avec  estime  ;  et  s'il  a  mal  réussi  dans 


les  terreurs  paniques  qu  il  a  voulu  susciter 
dans  mon  âme,  ce  n'est  pas  faute  de  les 
avoir  représentées  aussi  effroyables  que  son 
éloquence  est  capable  de  les  6gurèr.  Mais, 
à  dire  vrai,  nous  autres  gens  du  Nord 
sommes  un  peu  farouches  et  naturdlement 
peu  craintifs.  Vous  excuserez  donc  si  la 
communication  n'a  pas  eu  tout  le  succès  que 
vous  auriez  désiré  ;  et  je  vous  prie  de  croire 
que  je  suis  capable  de  tout  faire  pour  vous 
plaire,  hormis  de  craindre.  Vous  savez  que 
tout  homme  qui  a  passé  trente  ans  ne  craint 
guère  les  sorciers.  Et  moi,  je  trouve  beau- 
coup moins  de  difficulté  à  étrangler  les  gens 
qu'à  les  craindre.  Pour  Faction  que  j'ai  faite 
avec  Monaldeschi,  je  vous  dis  que,  si  je  ne 
l'avais  faite,  je  ne  me  coucherais  pas  ce  soir 
sans  la  faire,  et  que  je  n'ai  nulle  raison  de 
m'en  repentir  (/et  quelques  mots  UUsibles.) 
'  Voilà  mes  sentiments  sur  ce  sujet  ;  s'ils  vous 
plaisent,  je  serai  aise  ;  si  non ,  je  ne  laisserai 
pas  de  les  avoir  et  serai  toute  ma  vie  votre 
affectionnée  amie. 

rr  CHRISTINE,  n 
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bien  fait  connoistre  à  ladite  reyne  que  Taction  qu'elle  a  faite  ne  pou-  Novembre  1657. 
voit  estre  approuvée;  mais,  en  mesme  temps,  Elles  ont  donné  toutes 
les  marques  d'amitié  et  daffection  qu elle  pouvoit  désirer,  et  le  Roi 
partit  hyer,  avec  Monsieur,  pour  l'aller  visiter  à  Fontainebleau  ^ 


CXXV. 

BîU.  nat.,  ms.  f.  fi*.,  Mélanges  de  Colbert,  t  5i  A,  f**  &t5;  minute.  —  Âff.  ëtr., 
Angleterre,  t.  69,  P  919;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Paris,  9&  novembre  16671 

Vous  avez  appris  que,  par  l'application  extraordinaire  et  la  diligence 
avec  laquelle  on  a  travaillé  à  la  fortification  de  Mardik,  cette  place 
est  desjà  en  estât  de  deffense,  et  M.  le  Protecteur  en  doit  estre  satis- 
fait; mais,  pour  ne  se  point  flatter,  toute  la  peine  que  l'on  a  prise,  et 
la  grande  despense  que  l'on  a  faicte,  demeureront  inutiles,  si  Son  Al- 
tesse n'a  la  mesme  chaleur  et  ne  faict  les  mesmes  efforts  que  nous  pour 
sa  conservation;  et  comme  je  sais,  à  n'en  pouvoir  douter,  que  les  en- 
nemis sont  résolus  determinement  à  l'assiéger  aussytost  que  M.  de 
Turenne  se  sera  retiré;  qu'ils  en  font  cependant  tous  les  preparatife, 
D.  Juan  estant  à  Dunkerque  pour  cet  effect  avec  le  roy  d'Angleterre 
et  tous  les  autres  officiers  généraux ,  à  l'exception  du  prince  de  Condé , 
qui  estoit  allé  à  Gand,  plus  malade  encore  qu'il  n'avoit  esté  de  sa  fiè- 
vre tierce,  et  qu'il  est  absolument  impossible  que  nostre  arn^ée  puisse 
demeurer  plus  longtemps  dans  ce  voisinage-là  sans  se  ruyner  si  fort 
que  nous  n'en  aurions  plus  pour  la  campagne  prochaine,  n'y  ayant 
mesme  subsisté  jusques  à  présent  qu'avec  de  grandes  fatigues  et  une 
despense  prodigieuse,  il  faut  songer  sérieusement  et  sans  delay  à  mettre 
les  choses  en  estât  que  Mardik  se  soustienne  sans  l'armée,  et  que  l'on 
y  puisçe  jeter  à  point  nommé  autant  d'infanterie  que  les  ennemis  en 

'  La  reine  Christine  ne  revint  à  Paris  qu*au  mois  de  février  i658  et  quitta  définitive- 
ment la  France  dans  les  premiers  jours  du  Carême  de  cette  année-là. 

MAZiiu.  —  Tiu.  99 


UFKmUS   «ATIOIAU. 
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Novembre  1667.  auFont  poui'  lattaquer,  en  sorte  que,  s'ils  exécutent  la  resolution  qu'ils 
en  ont  prise,  ils  y  reçoivent  apparemment  un  affront. 

Pour  cet  effect,  il  est  d'une  nécessité  absolue  que  M.  le  Protecteur 
fasse  promptement  embarquer  sur  les  vaisseaux,  qui  sont  à  la  rade  de 
Mardik,  un  de  ses  vieux  regimens,  qui  soit  composé,  au  moins,  de 
douze  à  treize  cents  hommes,  afin  qu'il  puisse  entrer  dans  la  place, 
avec  d'autres  troupes  que  l'on  tiendra  prestes  pour  la  mesme  fin  dans 
le  Boulonois,  aussytost  que  les  ennemis  marcheront  pour  l'assiéger. 
M.  de  Turenne  doit  vous  en  avoir  escrit.  J'en  ay  aussy  parlé  forte- 
ment à  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre;  mais  comme  la  chose  presse  et 
qu'elle  est  décisive,  je  vous  prie  d'en  représenter  encore,  de  [ma]  part, 
à  Son  Altesse  l'importance  et  la  nécessité ,  afin  que ,  faute  de  ce  secours , 
nous  n'ayons  pas  le  desplaisir  de  voir  toutes  nos  peines  perdues,  et 
que,  les  ennemis  venant  à  bout  de  leur  dessein,  s'estent  du  pied  une 
espine  si  fascheuse  et  se  délivrent  de  l'inquiétude  qu'ils  ont  des  suites 
que  peut  avoir  la  conservation  de  ce  poste. 

J'ay  advis  que  l'on  a  embarqué  en  Espagne,  sur  quelques  frégates, 
de  l'infanterie  pour  passer  en  Flandres,  dont  il  sera  bon  que  vous  in- 
formiez M.  le  Protecteur,  afin  qu'il  donne  là-dessus  les  ordres  qu'il 
jugera  nécessaires.  Ces  frégates  pourront  arriver  vers  le  i5  décembre, 
ou  à  la  fin  du  mois  au  plus  tard. 

J'ay  vcu  toute  vostre  depesche  du  5  de  ce  mois;  la  proposition  de 
remboursement^  n'est  pas  seulement  hors  de  la  raison,  mais  aussy  in- 
jurieuse; car  on  ne  peut  pas  agir  de  meilleure  foy  que  nous  avons 
faict  en  exécution  du  traité,  et  le  Roy  l'a  tellement  à  cœur,  que  c'est 
par  là  qu'il  prétend  commencer  la  campagne  prochaine,  ainsy  que  j'ay 
expliqué  plus  particulièrement  à  M.  l'ambassadeur  Lockhart.  Je  ne  sçay 

*  Olivier  Gromwell  prétendait  que  les  depuis  le  1"  avril  jusqu'au  1"  septembre. 

Français  n'avaient  pas  exécute  les  conditions  k  raison  de  a  5,ooo  écus  par  jour,  et  rrqa*an 

du  traité  de  Paris,  dont  la  principale,  à  ses  cas  qu'on  lui  refusât  ce  dédommagement,  il 

yeux,  était  le  siège  de  Dunkerque,  et  de-  trouverait  bien  moyen  de  se  faire  justice», 

mandait  à  être  remboursé  des  frais  que  (Voy.  la  dépêche  de  Bordeaux  à  Mazarin 

TAngleterre  avait  faits  pour  cette  expédition,  dans  le  tome  68  de  la  Corresp,  d'Anglet, 

notamment  pour  Tarmement  de  la  flotte,  f*  101.) 
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si  les  depesches  dudict  sieur  ambassadeur  sont  conformes  à  ce  qu'il  me  Décembre  1657. 
tesmoigne,  mais  il  ma  paru  tres-persuadé  et  tres*satisfait  de  tout  ce 
que  je  luy  ay  dict. 

Je  n  ay  rien  à  répliquer  sur  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Suéde  et 
de  Brandebourg;  mais,  la  guerre  estant  déclarée  entre  le  Portugal  et 
les  HoUandois,  il  semble  que  M.  le  Protecteur  auroit  grand  ihtérest, 
aussy  bien  que  nous,  à  s'employer  pour  un  prompt  accommodement, 
n'y  ayant  que  nos  ennemis  communs  qui  puissent  tirer  advantage  de 
cette  division. 


CXXVI. 
Bibl.  Dal.,  nis.  f.  fr.,  Mélange»  de  ColbeH,  t.  5i  A,  f  &&8.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris ,  1  *'  décembre  1657. 
(extrait.) 

Mazarin  insisle  sur  les  avis  qu'il  a  reçus  de  Flandres  et  sur  la  nécessité  de  for- 
tifier Mardick  et  Bourbourg  pour  les  mettre  à  Tabri  d'une  attaque  des  ennemis.  Il 
reproduit  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  les  dépêches  antérieures.  Il  ajoute  : 

.  On  envoyé  les  ordres  à  M.  le  mareschal  d'Aumont  pour  avoir  l'in- 
spection générale  sur  toutes  les  troupes  qui  demeureront  dans  le  Bou- 
lenois* et  sur  cette  frontiere-là ,  et  comme  cet  employ  aura  beaucoup 
d*estendue,  on  luy  donnera  deux  lieutenans  généraux  soubs  luy,  dont 
l'un  sera  M.  d'Equancourt^  11  faut  que  les. troupes  qui  demeure- 
ront à  Calais  et  dans  le  Boulenois^  ayent  pour  objet  la  conservation  de 
Mardik  aussy  bien  que  celle  de  Bourbourg  et  qu'elles  se  tiennent  prestes 
à  s'y  jeter  ed  cas  de  siège;  car  encore  qu'il  y  ayt  sujet  de  croire  que 
les  Anglois  n'y  laisseront  pas  manquer  d'hommes,  nejsmtmoins,  quand 

'  La  minute  porte  ici  et  ailleurs  B^io^  néral  en  i655,  le  tome  Vli,  p.  iâ3,  des 
naiê.  Lettres  de  Mazarin. 


'  Voy.  sur  Daniel  de  Montmosency,  QiaJ>  '  Ici  l'orthogcaphe  die  la  minute  est  bien 

qais  d'Ësquancoarl,  nomu^  lieutenant  gë-        BmlonoUi 


29. 
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Décembre  1657.  il  y  aura  avec  eux  des  François,  qui  ont  plus  d'expérience  qu  eux  pour 
la  deffense  des  places  et  (jui  leur  pourroient  donner  de  l'émulation ,  le 
service,  sans  doute,  s'en  fera  beaucoup  mieux. 

Enfin,  bien  que  la  rigueur  de  la  saison,  le  peu  d'infanterie  des  en- 
nemis, laquelle  est  de  plus  fort  misérable,  l'impossibilité  cpi'ils  auroienl 
d'empescher  qu'avec  les  frégates  qui  sont  dans  la  fosse  de  Mardik  nous 
n'y  jetions  pendant  le  siège  tout  ce  (jue  bon  nous  semblera,  l'asseu- 
rance  que  nous  avons  d'estre  secourus  de  deux  vieux  corps  d'Angle- 
terre, le  bon  estât  des  fortifications  qu'on  a  desja  faictes  et  celles  qu'on 
continue  de  faire,  le  nombre  et  la  qualité  des  officiers  el  [de  tout  ce]* 
que  l'on  a  choisy  pour  defi'endre  cette  place,  le  bon  ordre  que  vous 
avez  donné  afin  de  la  pouvoir  secourir  par  l'envoy  des  troupes  qu'on 
laisse  à  Calais  et  dans  le  Boulonois,  la  resolution  où  l'on  est  icy  de 
n'espargner  ny  l'argent  ny  aucune  des  choses  nécessaires  pour  la  con- 
servation de  ce  poste,  et  l'esclat  que  fera  l'envoy  de  plus  de  cent  soixante 
tant  des  mousquetaires  du  Roy  que  de  mes  gardes,  que  l'on  envoyé 
pour  se  jeter  dans  ladicte  place,  bien,  dis-je,  que  toutes  ces  choses 
deussenl  persuader  que  les  ennemis  n'oseroient  tenter  une  entreprise 
si  hardye  que  celle  de  l'assiéger,  dans  laquelle  vraysemblablement  ils 
eschoueroient,  neantmoins,  à  en  juger  par  le  naturel  chaud  et  ambi- 
tieux de  Don  Juan  et  par  la  passion  qu'il  a  de  reparer  par  quelque  ac- 
tion de  vigueur  et  de  réputation  les  malheurs  qu'il  a  eus  pendant  cette 
campagne,  dont  sa  gloire  a  esté  assez  ternye,  on  ne  doit  point  douter 
qu'il  n'exécute  ce  dessein,  à  moins  qu'il  voye  une  impossibilité  absolue 
d'y  réussir  par  les  choses  que  nous  avons  desja  faictes  et  que  nous 
faisons  encore  pour  l'en  empescher  ;  et  ce  qui  le  fera  davantage  opi- 
niastrer  à  cette  resolution  sera  la  maladie  de  M.  le  Prince  de  Condé^,  qui 
l'empescheroit  d'avoir  aucune  part  à  la  reprise  de  Mardik  ;  car,  ayant 
eu  beaucoup  de  chagrin  et  de  jalousie  (quelque  démonstration  qu'il  ayt 
faicte  au  contraire)  que  ledict  prince  seul  ayt  acquis  quelque  gloire 

^  Mots  douteux.  ger  pendant  quelque  temps.  D  aHa  ensuite 

'  M.  ie  Prince ,  étant  tombé  malade ,  avait  achever  sa  convalescence  à  Braxelies ,  comme 
dû  se  faire  porter  è  Gand,  où  il  fut  en  dan-       on  le  verra  plus  loin. 
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dans  celte  campagne  par  le  secours  de  GambrayS  il  ne  songe  qu'à  Décembre  1657. 
faire  en  son  particulier  quelque  action  qui  balance  le  mérite  de  celle- 
là  et  ne  fasse  pas  moins  de  bruit  dans  le  monde. 

Le  sieur  de  Baas^  commandera  les  mousquetaires  du  Roy  et  mes  * 
gardes.  Il  mené  avec  luy  les  mareschaux  des  logis  desdicts  mousque- 
taires, qui  ont  esté  à  moy  et  sont  de  tres-braves  gens,  et  j'envoye  avec 
mes  gardes  le  sieur  de  Gasau  ',  que  je  puis  dire  avoir  faict  la  meilleure 
partye  du  siège  de  Montmedy  et  qui  est  un  des  meilleurs  officiers  qui 
se  puisse  trouver.  Ge  sera  à  vous  à  ordonner  audit  sieur  de  Baas  s'ils 
[les  mousquetaires]  devront  passer  à  Mardik  à  cheval  ou  à  pied.  Pour 
moy,  je  croy  qu'il  vaut  mieux  quils  aillent  à  pied,  et,  en  ce  cas,  il  fau- 
dra leur  donner  un  quartier  pour  cela  dans  le  Boulenois,  comme  je 
Tescris  à  M.  d'Ormesson.  Baas  obeyra  à  M.  le  chevalier  Reynolds,  à 
qui  je  mande  que,  par  le  choix  des  gens  que  le  Roy  luy  envoyé,  il  peut 
cognoistre  combien  Sa  M^  a  à  cœur  la  conservation' de  Mardik, 

Nonobstant  cet  envoy,  je  croy  que  vous  devez  mettre  dans  la  place 
deux  cens  chevaux  au  moins,  bien  choisis,  et  avec  de  bons  officiers, 
auxquels  on  fera  un  meilleur  traictement  qu  à  ceux  qui  seront  en  quar- 
tier d'hyver  en  France. 

Je  fais  grand  cas  de  ce  qui  reste  d'infanterie  lorraine  et  particuliè- 
rement des  officiers.  G'est  pourquoy  j'ay  jugé  à  propos  qu'on  la  laissast 
dans  le  Boulenois,  car,  se  jetant  dans  Mardik,  en  cas  de  siège,  cela  fe- 
roit  sans  doute  un  tres-bon  effect.  ^ 


'  Voy.  t  Vn,p.  A79  etsoiv.  Gondëavait^ 
avec  sa  cavalerie,  délivre  Cambrai  investi 
par  Tureone,  dont  il  avait  force  les  lignes. 

*  Voy.^sureepersonnage,  tVI,p.  110, 
note  3,  des  Letlret  de  Matarin.  Le  baron 
de  Baas,  charge  en  i655  d'une  mission  di- 
plomatique en  Angleterre,  commandait  en 
1687,  sons  les  ordres  de  Philippe  Mandni, 
les  mousquetaires  du  Cardinal.  Cette  cir- 


constance a  contribue  à  faire  confondre  les 
deux  frères ,  Paul ,  baron  de  Baas ,  et  Charles , 
comte  d'Artagnan,  qui  servaient  tous  deux 
dans  les  mousquetaires. 

'  IsaacdeBëondeCasauouCasaux,qui 
avait  dëbutë  comme  mousquetaire  dans  les 
gardes  de  Mazarin,  fot  nomme  maréchal  de 
camp  en  1676,  lieutenant  général  en  1678 
et  mourut  en  1681. 
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Dikombro  1 637.  


GXXVII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P  A5i  ;  miaule.  —  AlF.  ëlr., 
Angleterre,  t.  69,  P  aaa,  et  France,  t.  aya ,  f°  3aa;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Paris ^  i*'  décembre  1657. 

(  EXTRAIT.  ) 

Je  crois  M.  le  Protecteur  trop  juste  et  trop  esclairé  pour  avoir  des 
meffiances  de  la  sincérité  de  nos  intentions  sur  l'exécution  du  traité, 
puisqu'il  sçait  les  diligences  que  nous  avons  faictes  pendant  la  cam- 
pagne; que,  ne  pouvant  pas  faire  plus,  on  a  mis  le  tout  pour  le  tout 
pour  prendre  Mardick  et  Bourbourg,  et  que  présentement  nous  faisons 
les  derniers  efforts  pour  la  conservation  des  deux  postes,  afin  d'estre 
en  estât  d'attaquer  Gravelines  et  Dunkerque  à  la  campagne  prochaine; 
et  quand  il  considérera  avec  quelle  diligence  et  quelle  application  on 
a  travaillé  à  mettre  lesdicts  postes  en  estât  de  deffense  ;  que  le  Roy,  par 
cette  seule  raison,  a  faict  demeurer  toute  son  armée  en  campagne  six 
semaines  plus  qu  elle  n'auroit  faict  sans  cela,  dont  les  troupes  et  le  pays 
ont  esté  esgalement  ruynez  (ce  qui  coustera  des  sommes  immenses  à 
reparer)  ;  qu'on  a  choisy  des  meilleurs  officiers  de  France  pour  mettre 
dans  Mardick^;  qu'on  y  envoyé  continuellement  des  troupes  pour  for- 
tifier la  garnison  et  quinze  compagnies  des  gardes  qu'on  laisse  à  Calais 
et  à  Ardres,  et  un  corps  considérable  dans  le  Boulonnois  pour  estre 
prest  à  s'y  jeter  en  cas  de  siège;  que  l'on  pourvoit,  autant  qu'il  des- 
pend de  nous,  toutes  les  autres  choses  qui  y  sont  nécessaires  ;  que 
Sa  M^%  pour  monstrer  combien  Elle  a  la  chose  à  cœur,  faict  partir,  ce 
matin,  cent  soixante  hommes  de  sa  compagnie  des  mousquetaires  et 
de  celle  de  mes  gardes,  outre  mes  compagnies  de  gens  d'armes  et  de 
chevaux-legers,  qui  feront  près  de  quatre  cens  hommes  des  meilleui-s 

^  Voy.,  sur  ces  olBciers,  la  lettre  précédente,  p.  aay. 
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du  royaume,  pour  aller  audict  Mardick,  et  qu'enfin  Elle  adesjà  em-  Décembre  1657. 
ployé  plus  de  cinq  cens  mille  livres  pour  mettre  ces  deux  places  dans 
Testât  où  elles  sont,  ou  pour  fortifier  beaucoup  d'autres  places  et  postes 
qui  ont  esté  nécessaires  pour  la  communication  et  pour  payer  les 
troupes  extraordinaires  qu'on  y  a  establies,  je  pense  que  S.  A.  aura 
lieu  de  croire  que  nous  y  marchons  d'assez  bon  pied ,  et  qu'elle  ne  pré- 
tendra pas  qu'âpres  une  si  grande  despense  nous  nous  chargions  en- 
core de  celle  qu'il  faut  faire  pour  maintenir  un  poste  qui  luy  doit 
demeurer. 


CXXVIII. 

Bibl.  nat,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  A33.  —  Mioute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Yincennes,  7  décembre  1607  K 

Article  1".  Vous  aurez  sceu  l'extrémité  à  laquelle  estoit  réduit 
M.  le  prince  de  Condé.  Il  n'y  a  que  cinq  jours  qu'il  arriva  encore  un 
courrier,  de  sa  part,  à  Paris  pour  presser  le  départ  du  s'  Guenaut^, 
qu'on  luy  envoya  aussytost,  et  ce  courrier  rapporta,  de  vive  voix,  qu'il 
estoit  abandonné  des  médecins;  mais  comme,  depuis,  nous  n'en  avons 
point  eu  de  nouvelles,  je  croy  qu'il  se  porte  mieux  et  que  la  vigueur 
de  l'aage,  dans  laquelle  il  est,  l'aura  sauvé. 

Article  2.  Les  nouvelles  que  j'ay  de  Flandres  sont  cpie  les  ennemis 
travailloient  à  tirer  un  secours  considérable  de  la  province  de  Flandres, 
afin  de  pouvoir  mieux  faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  l'at- 

'  OûMieniéie:  Addition  mise  par  S.  Em,  *  François  Gaënaud,  Guéaaut  ou  Guë- 

(^[friê  les  deux  arUeles  marqués  i  et  a.  Ces  nault,  mëdecin  célèbre  dont  partent  Guy 

articles  sont  places  au  P  433  v"*  du  manu-  Patin  et  Boileau.  Ne  en  1 5 go,  il  mourut  le 

^t  On  les  a  reproduits  ici  au  commen-»  i6  mai  1667.  Il  iîit  nomme  premier  më- 

ccment  de  la  lettre.  On  a  indique  plus  loin  dedn  de  la  reine  Marie-Thër^.  (Voy.  le 

Je  commencement  de  Y  addition.  Diet.  critique  de  Jal,  au  mot  Gubnault.) 
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Décembre  1657.  taquc  de  Mardik,  à  laquelle  ils  continuent  d*estre  opiniastrement  ré- 
solus. J'envoye  le  chevalier  de  Clerville  ^  voir  la  place  et  pour  me  rap- 
porter Testât  où  il  laura  trouvée.  Je  croy  mesme  qu'ayant  autant  d'in- 
telligence qu'il  en  a  des  fortifications,  iln  y  sera  pas  tout-à-faict  inutile, 
et  je  vous  prie  de  luy  donner  toute  Tassistance  dont  il  aura  besoin 
pour  s'y  rendre  en  seureté. 

^  Si  vous  avez  quelque  ordre  à  donner  à  Mardik,  vous  le  pourrez 
faire  par  ledict  chevalier  de  Clerville. 

Il  y  a  six  jours  que  je  fis  partir  cent  mille  livres  pour  estre  portez  à 
Boulogne,  à  la  disposition  de  M.  d'Ormesson,  bien  entendu  que  préa- 
lablement il  en  prendroit  soixante  mille  pour  payer  le  mois  de  novembre 
aux  Anglois. 

Heureusement  que  Ton  a  assez  bien  pourveu  Mardik  ;  mais  je  suis  en 
inquiétude  de  deux  choses  :  la  première,  de  ne  voir  pas  une  personne 
dans  ladicte  place  bien  capable  des  choses  extraordinaires  pendant 
le  siège  ;  car  le  chevalier  Reynolds  est  bien  un  brave  homme  et  qui 
prodiguera  son  sang  sans  aucune  contrainte  ;  mais  il  n'a  pas  d'expé- 
rience. J'eusse  voulu,  ainsy  que  je  vous  ay  escrit,  qu'on  y  eust  mis 
d'autres  officiers  soubs  luy  bien  expérimentez  et  de  la  dernière  reso* 
lution. 

L'autre  [sujet  d'inquiétude]  est  qu'ayant  faict  surseoir  de  donner  le 
commandement  à  M.  le  mareschal  d'Aumont  à  cause  de  M.  le  duc  d'Ël- 
beuf  ^,  je  crains  qu'il  n'arrive  de  cela  quelque  inconvénient,  nonobs- 


^  Nicolas  de  Clerville,  ingénieur,  maré- 
chal de  camp  en  1 65a ,  commissaire  général 
des  fortifications  en  1663,  mort  en  1677. 

^  Ici  commence  l'addition  mentionnée  ci- 
dessus. 

^  Le  dnc  d'Elbeuf  était  gouverneur  de 
Picai^e  et  s'opposait  à  ce  que  le  duc  d'Au- 
mont, gouverneur  du  pays  de  Boulogne, 
eût  le  commandement  des  troupes  qui  agi- 
raient en  Picardie.  La  compétition  des  gou- 
verneurs de  province,  dont  lautorité  terri- 
toriale se  posait  en  face  de  l'autorité  active 


des  maréchaux,  datait  de  loin.  Le  gouver- 
neur de  province,  qui  portait  le  titre  de 
lieutenant  général,  prétendait,  surtout  lors- 
qu'il était  prince  et  officier  de  la  couronne, 
commander  conjointement  avec  les  maré- 
chaux de  France  dans  l'étendue  de  sa  juridic- 
tion. De  leur  cAté ,  les  maréchaux  refusaient, 
à  tort,  de  prendre  du  gouverneur  Vattaeke 
et  l'ordre  de  route,  de  reconnaître  sa  supré- 
matie administrative,  et  comme  il  n'existait 
aucun  texte  positif,  on  se  disputait,  jusque 
devant  Fennemi,  à  qifl  commanderait.. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  233 

tant  que  j*aye  tasché  d  y  remédier,  d'ailleurs,  en  faisant  envoyer  d'autres  Décembre  1657. 
ordres  pour  secourir  Mardik,  s'il  est  attaqué. 

Si  vous  arrivez  bientost,  nous  pourvoierons  à  tout;  mais,  par  les  ad- 
vis  que  j'ay,  je  dois  croire  que  les  ennemis  ne  différeront  pas  la  reso- 
lution qu'ils  ont  prise  d'attaquer  Mardik,  quelque  chose  qui  en  puisse 
arriver.  Il  faudra  voir  s'ils  y  persisteront  lorsqu'ils  apprendront  le  nou- 
veau renfort  qu'on  y  a  envoyé. 

M.  le  Prince  est  hors  de  danger,  à  ce  que  rapporte  un  courrier  que 
M.  le  prince  de  Gonty  y  avoit  envoyé  par  permission  du  Roy;  mais 
tout  le  monde  croit  qu'il  n'a  jamais  esté  en  péril,  quelque  chose  [que 
ses]  amis  ayent  voulu  dire  au  contraire. 


CXXIX. 
Bibl.  oat,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  P'  ASy  v'  et  Ayg. 

À  M.  DE  BAAS'. 

Paris,  i3  décembre  1657. 
(extrait.) 

Mazarin  lui  parle  d'abord  de  TimportaDce  de  la  défense  de  Mardick,  où  il  se 
reod  avec  des  mousquetaires  du  Roi  et  une  partie  des  gardes  de  Mazarin.  Dans 
une  addition  placée  au  f*  /iyg  du  manuscrit,  le  Cardinal  ajoute  : 

Je  vous  prie  d  avoir  soin  de  mon  neveu  ^  et  ne  vouloir  pas  qu'il  se 
hazarde  mal  à  propos.  J'ay  creu  qu'il  estoit  bon  de  l'envoyer  en  ce  ren- 
contre, et  d'autant  plus  que  les  Anglois  se  confirmeront  par  cela  de 
plus  en  plus  que  le  Roy  n'oubliera  rieïi  pour  la  conservation  de  Mar- 
dik; car  le  voyage  de  mon  neveu  fera  que  plusieurs  personnes  pren- 
dront le  mesme  party.  Le  reste  des  mousquetaires  et  de  mes  gardes 
partira  demain  avec  l'équipage  de  mon  neveu  qui  doit  arriver  à  Calais 
quatre  jours  après  luy.  J'entends  qu'il  tienne,  estant  dans  la  place, 
une  très-grande  table ,  et  qu'outre  cela  il  y  ay  t  du  pain ,  du  vin  et  grosse 

*  Voy.,  sur  ce  personnage,  ci-dessus,  '  PhilippeMandni.  (Voy.  t.  VII,  p.  609, 

p.  999.  des  Lettres  de  Mazarin.) 

MAZlKlIf . TlII.  3o 
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OccembroiGBv.  viande  pour  tous  les  petits  oOiciers  qui  eu  voudront;  et  Coibert  a 
donné  les  ordres  nécessaires  là-dessus  au  maistre  d'hostel  de  mou 
neveu,  et  vous  tiendrez  la  main  (pie  cela  s'exécute  de  la  bonne  ma- 
nière. Je  luj  ay  donné  mille  escus  pour  son  voyage,  c'estrà-dire  à  mon 
neveu. 

Je  crois  qu'il  est  à  propos  que  les  chevaux  de  mes  gardes  entrent 
dans  Mardik,  car,  en  certaines  occasions,  ils  pourroient  sortir  avec  k 
cavalerie;  et  je  voudroia  aussy  que  mes  compagnies  de  gens  d'armes 
et  de  chevaux-iegers  y  fussent.  Le  comte  de  Moret^  part  pour  les  com- 
mander avec  tout  ce  qu'il  y  a  de  cavaliers.  Vous  serez  attaquez  sans 
doute  ;  mais  j'espère  que  les  ennemis  y  recevront  un  affront.  Escrivez- 
moy  souvent. 


GXXX. 

Bibl.  nal.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Coibert,  t.  5i  A,  f  48i;  minute.  —  Aff.  ëlr., 
Angleterre,  t.  69,  f'  aSi ;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Paris,  i3  décembre  1667. 

(fXTBAlT.) 

M.  le  Protecteur  a  vu  que  Ton  a  tenu  jusqu'à  la  dernière  extrémité 
i  armée  du  costé  de  la  mer,  pour  appuyer  principalement  les  fortifica- 
tions qu  on  faisait  à  Mardik  et  estre  en  estât  daller  aux  ennemis,  s'ils 
en  entreprenaient  le  siège,  comme  ils  auroient  faict  sans  doute  s'ils 
avoient  veu  nostre  armée  esloignée.  L'on  a  généralement  mangé  tous 
les  fourrages  qui  estoient  de  ce  costé-là,  et,  aprez  les  avoir  consommez, 
comme  aussy  l'avoyne  qu'on  y  avoil  faict  envoyer  d'Amiens,  voyant 
périr  tous  les  jours  quantité  de  chevaux,  faute  de  subsistances,  l'armée 
fut  retirée  à  dix  ou  douze  lieues  de  là  depuis  quatre  ou  cinq  jours ^;  et 

*  Voy.  t.  VII,  p.  98,  note  a ,  des  Lettres       dit  Turenne,  Tannée  du  Roi  fut  obligée  de 
de  Mazarin,  quitter  Ruminghen,  et  celle  des  enneniis, 

*  Vers  la  fin  du  mois  de  novembre,        qui  avait  toujours  été  campée  derrière  Dan- 
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bientost  elle  se  mettra  en  marche  pour  aller  prendre  des  quartiers  Ddceinbrei657. 
d'hyver,  aprez  en  avoir  tiré  tout  ce  qui  a  esté  creu  nécessaire  non  seu- 
lement pour  avoir  un  corps  considérable  d'infanterie  françoise  dans 
Mardik  et  dans  Bourbourg,  mais  aussy  les  gardes  françoises  et  suisses 
sont  demeurez  à  Ardres  et  à  Calais,  fortifiez  des  officiers  et  soldats  qui 
estoient  desja  revenus  à  Paris,  et  l'on  a  laissé  de  plus  trois  autres  bons 
régiments  dans  le  Boulonois. 

D'ailleurs,  on  loge  quantité  de  troupes,  tant  d'infanterie  que  de 
cavalerie  vers  Amiens,  tirant  du  costé  de  la  mer,  et  l'on  a  choisy  les 
meilleurs  régiments  et  qui  sont  en  meilleur  estât  pour  s'en  pouvoir 
servir  en  cas  de  besoin  ;  et  je  vous  puis  dire  sans  exagération  que  le 
Roy  a  tellement  à  cœur  la  deffense  de  Mardik,  tant  pour  la  satisfac- 
tion de  M.  le  Protecteur  que  par  toute  autre  sorte  de  raisons,  qu'il  a 
préféré  cela  sans  peine  à  la  conservation  de  son  armée,  laquelle  est 
tellement  desbifée  \  la  ptuspart  des  cavaliers  estant  à  pied  et  l'infan- 
terie réduite  en  fort  petit  nombre,  qu'il  coustera  à  Sa  M'^huit  cens  raille 
escus,  au  moins ^  plus  qu'à  l'ordinaire,  pour  la  remettre  en  estât  de 
servir  la  campagne  prochaine. 

^  Je  ne  sçay  pas  ce  que  M.  l'ambassadeur  Lockart  a  pu  mander  de 
delà,  mais  je  ne  luy  ay  jamais  dict  autre  chose,  à  l'esgard  de  Mardik, 
que  ce  que  je  vous  ay  escrit  à  vous-mesme,  qui  est  que  le  dessein  des 
ennemis  estoit  d^attaquer  de  nouveau  la  place,  comme  je  vous  con- 
firme que  c'est  leur  resolution,  et  qu'ils  ont  desjà  tiré  l'argent  de  la 
province  de  Flandres  pour  l'exécuter. 

Vous  pourrez  asseurer  le  ministre  de  Brandebourg  que,  s'il  rend 
quelque  service  consideraUe,  il  sera  rescompensé  et  qu'en  tout  cas  sa 
bonne  volonté  sera  tousjours  considérée,  le  peu  de  satisfaction  que  son 
maistre  a  receu  de  la  maison  d'Austriche  par  l'inexécution  de  tout  ce 
qui  lui  avoit  esté  promis,  joint  à  la  paix  qui  se  va  conclure  entre  la 

kerque,  se  relira  aussi  dans  son  pays  sans       avait  le  sens  de  gâtée  {Dict.  de  Fureliire,  aa 
avoir  pu  rien  entreprendre.  mot  iêbiffer), 

'  On  serait  tenlë  de  lire  debiiitee;  mais  *  Cette  dernière  partie  de  la  lettre  se 

je  ne  puis  déchiffrer  que  desb^ée.  Ce  mot        trouve  au  f  486  dans  la  minute. 

3o. 
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DércmbreiG57.  Pologne  et  la  Suéde,  par  Tentreniise  du  Roy,  donnera  à  ce  prince  ^  les 
mesmes  sentimens  pour  cette  couronne  qu  il  avoit  auparavant  que 
risola  eust  empoisonné  son  esprit,  et  il  trouvera  icy  des  amys,  qui  ne 
luy  manqueront  jamais. 

Je  me  remets  aux  depesches  de  M.  le  comte  de  Brienne  pour  ce  qui 
est  du  Portugal.  J'adjousteray  seulement  une  chose  que  vous  pouvez 
dire  à  M.  le  Protecteur  :  que,  pour  rendre  les  Hollandois  plus  traitables 
sur  ce  sujet,  il  n'y  a  qu'à  leur  tesmoigner,  de  sa  part,  comme  nous, 
de  la  nostre,  que  nous  ne  pouvons  pas  souffrir  la  continuation  d'une 
guerre^  dans  laquelle  Tennemy  commun^  trouve  son  compte  et  profite 
seul  aux  despens  de  nostre  amy  commun,  et  cela  suffira,  sans  autres 
menaces,  pour  les  obliger  à  une  suspension  [d'armes]  qui  nous  don- 
nera lieu,  aprez,  de  faire  l'accommodement. 

Je  vous  prie  de  redoubler  vos  offices  auprez  de  M.  le  Protecteur  en 
faveur  des  catholiques,  et  de  luy  dire  confidemment,  de  ma  part,  que 
ce  n'est  pas  seulement  le  zèle  que  je  dois  avoir,  estant  ce  que  je  suis, 
qui  me  faict  vous  en  escrire  ainsy ,  mais  c'est  aussy  qu'effectivement  le 
mauvais  traittement  des  catholiques  en  Angleterre,  dans  le  temps  que 
la  France  et  l'Angleterre  sont  si  unies,  donne  sujet  à  beaucoup  de  gens 
de  parler  contre  moy,  faisant  juger  par  là  quels  préjudices  on  ne  doit 
pas  craindre  pour  la  religion,  les  Auglois  s'establissant  en  Flandre,  et 
quel  est  le  tort  que  cela  me  faict  dans  le  monde.  Il  en  peut  arriver 
des  inconveniens  dans  la  politique  pour  ses  interests.  C'est  pourquoy 
j'espère  qu'il  voudra  bien  faire  considération  là-dessus. 

^  Il  ne  peut  être  question  ici  que  de  commencëe  en  16&0,  entre  le  Portugal  et 

Télecteur  de  Brandebourg,  séduit  d'abord  TEspagne,  à  i^occasion  de  la  séparation  de 

par  Lisoia.  ces  deux  royaumes,  elle  ne  se  termina  qu'en 

-  La  guerre  entre  le  Portugal  et  les  Pro-  1668,  par  le  traité  de  Lisbonne. 

vinces-Unies,  dans  laquelle  le  premier  avait  *  Les  Espagnols  en  guerre  avec  la  France 

déjà  '  recouvré  le  Brésil.  Quant  à  la  lutte  et  TAngieterre. 
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I  ,  Décembre  1657. 


CXXXI. 
Bibl.  nal.,  ms.  f.  fr.,  Mélaxges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  âSy.  —  Minute. 

\  M.  DE  TURENNE. 

[Paris],  18  décembre  1667. 
(kitrait.) 

Je  n'ay  aucune  nouvelle  de  Mardik  depuis  vostre  départ,  mais  je 
suis  en  peine  d'une  lettre,  que  j'ay  veue  entre  les  mains  de  Tabbé 
Fouquet,  du  capitaine  de  Picardie^  qui  commande  les  François  dans 
ladicte  place,  dont  le  contenu  est  :  que  les  troupes  consistoient  en 
trois  cens  soldats  anglois,  soixante  sergens  et  cinquante  officiers,  trois 
cens  soldats  François,  soixante-dix  sergens  et  soixante  officiers  et  cent 
trente  chevaux. 

Sa  lettre  est  du  treize  du  courant.  Il  dict  aussy  que  les  mousque- 
taires du  Roy  et  mes  gardes  estoient  arrivez  ;  mais  comme  je  croyois 
que  la  garnison  fust,  au  moins,  de  deux  mille  cinq  cens  hommes,  j'ay 
esté  fasché  d'apprendre  ce  que  dessus  ;  car  s'il  pouvoit  réussir  aux  en- 
nemis de  rompre  la  communication  de  la  mer  à  la  place,  asseurement 
ils  en  auroient  bon  marché.  J'espère  pourtant  que  cela  leur  sera  tres- 
malaisé,  et  que  ce  pendant,  les  secours  de  France  et  d'Angleterre  en- 
trant, ils  ne  réussiront  pas  en  leur  dessein  ;  à  quoy  je  suis  persuadé 
que  vous  contribuerez  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 
'"~~"~         '  -—--..—  ...i  ■  .1. 1 .  ..      .     ...    ■■  ,..i   ■  .1»  .1    .  - ■  ■       .. ,  ■     -_ 

GXXXII. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélmfe*  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  iSa.  —  Minute. 

À  M.  DE  COMMINGES^ 

Paris,  18  décembre  1657. 

(BXTtAIT.) 

J'ay  leu  toutes  vos  depesches  avec  attention.  Je  suis  marry  que  les 

'  Écrite  par  un  capitaine  au  rëgiment  de  '  Coniminges  avait  été  envoyé  comme 

Picardie.  ambassadeur  en  Portugal.  (Voy.  t.  VII, 
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Déconibroi657.  offrcs  quon  VOUS  a  faictes  de  delà^  ne  soyent  pas  telles  qu'elles  de- 
vroicnt  estre  pour  le  bien  mesme  et  Tadvantage  du  roy  de  Portugal, 
'^t  cela  a  paru  si  estrange,  que  Ton  a  voit  résolu  d'abord  de  vous  mander 
ïour  toute  response  que  vous  eussiez  à  partir  sans  autre  delay  pour 
revenir  en  France;  mais  j'ay  faict  agréer  à  Sa  M^^que  vous  attendiez 
encore  le  retour  de  ce  courrier,  lequel  Elle  désire  que  vous  renvoyiez 
sans  perte  d'un  moment  de  temps  avec  le  résultat  de  lad.  délibération 
dernière  et  finale,  qui  sera  prise  de  delà,  ainsy  que  vous  verrez  plus 
particulièrement  par  les  depesches  de  M.  le  comte  de  Brienne,  aux- 
quelles je  me  remets  ^. 

Je  vous  asseure  ce  pendant  que  l'on  ne  songe  point  en  France  [à  faire] 
au  lieu  où  vous  estes  des  levées,  particulièrement  de  cavalerie^;  car 
quelque  événement  que  puisse  avoir  vostre  négociation,  il  est  certain 
que  le  roy  de  Portugal  a  besoin  d'armer  puissamment,  d'autant  plus 
que  les  Espagnols  vont  faire  passer  de  ce  costé-là  toute  la  cavalerie  et 
infanterie  allemandes  qu'ils  ont  dans  le  Milanez  {sic),  laquelle^  ne  s'y 
accorde  pas  trop  bien  avec  les  autres  troupes*. 

Nous  avons  appris  avec  beaucoup  de  joye  la  reprise  de  Moron  ^  par 
les  armes  du  roy  de  Portugal. 

Je  vous  diray  de  plus  que  nous  faisons  tous  nos  efforts  pour  l'accom- 
modement de  Hollande  ''. 


p.  ASS.)  On  trouvera  aux  Analyses  Tindica- 
lion  d'une  autre  dépêche  adressée  par  Ma- 
zarin,  à  la  même  date,  à  M.  deComminges. 

*  En  Portugal. 

*  Brienne,  dans  le  rëcit  quil  fait  dans 
ses  négociations ,  conclut  trque  le  roi  de  Por- 
tugal serait  toujours  un  ami  assuré,  pourvu 
que  nos  affaires  prospérassent  et  qu'on  fut 
dans  le  dessein  de  l'assister,  mais  qu'il  ne 
ferait  jamais  rien  qui  fut  à  l'avantage  de  la 
France,  ni  môme  de  ses  propres  intérêts 
qu'on  voyait  bien  qu'il  ne  connaissait  pasn. 

'  Le  sens  est  que  :  La  France  ne  stmge 


pas  à  faire  des  levées ,  particuUèrement  de  ca- 
valerie, en  Portugal. 

*  II  y  a  bien  dans  la  minute  laquelle,  au 
lieu  de  lesquelles. 

*  Ces  troupes  allemandes  étaient  celles 
que  l'empereur  Ferdinand  y. avait  fait  pas- 
ser, sous  prétexte  que  le  duché  de  Milan 
était  un.  fief  impérial.  Grâce  à  elles ,  il  avait 
envahi  les  États  du  duc  de  Modène. 

^  Bourg  de  l'Andalousie. 

'  On  en  trouve  la  preuve  dans  la  dé- 
pêche de  Mazarin  ii  Tambassadeur  de  Bor- 
deaux, en  date  du  i3  décembre  iGSy. 
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GXXXIII. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fir.,  Mitmiget  de  QMtrt,  t.  5i  A,  f°  685.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  jg  décembre  1657. 
(bxtbait.) 

Mazarin  lui  annoace  qu'il  vient  de  faire  envoyer  de  Targenl  à  Mardick  pour  le 
payement  des  troupes*  Il  ajoute  : 

J'ay  parlé  à  lambassadeur  d'Angleterre  et  j'ay  escrit  de  nouveau 
fortement  à  M.  de  Bordeaux,  a6n  qu'il  sollicite  M.  le  Protecteur  d'en- 
voyer du  fourrage  pour  la  subsistance  de  la  cavalerie  qui  est  dans 
Mardik,  et  qu'il  y  ayt  sur  les  vaisseaux  un  bon  régiment,  outre  les  deux 
qui  sont  desjà  destinez  pour  le  secours  de  la  place,  et  j'espère  que, 
lorsqu'il  verra  de  quelle  manière  on  agit  icy  et  comme  le  Roy  n'espargne 
ny  l'argent  ny  aucunes  autres  choses  pour  la  conservation  de  cette 
place,  il  fera  aussy,  de  son  costé,  ce  que  nous  pouvons  souhaiter,  puis- 
qu'il y  est  plus  intéressé  que  nous.  Cependant  j'ay  mandé  à  M.  d'Or- 
messon  d'y  envoyer  du  foin  et  de  l'avoine,  et  que,  si  le  vent  n'est  pas 
propre  pour  aller  de  Calais  à  Mardik,  il  en  envoyé  plustost  acheter  en 
Angleterre  pour  le  faire  porter  de  delà. 

Vous  verrez  ce  que  vous  escrit  M.  Le  Tellier. 

Pour  moy,  quoy  que  les  derniers  advis  que  j'ay  receus  de  Bruxelles 
confirment  encore  que  les  ennemis  sont  tousjours  résolus  à  l'attaque 
de  Mardik  et  qu'ils  n'attendoient,  pour  l'exécuter,  que  l'esloignement 
de  toutes  nos  troupes  qu'ils  sçavoient  avoir  desjà  commencé  à  mar- 
cher pour  aller  en  quartier  d'hyver,  je  croy  que,  les  travaux  s'advan- 
çant  tous  les  jours,  et  que  si  une  communication  est  bien  establye  de 
l'armée  au  fort,  en  sorte  qu'on  y  puisse  faire  passer,  quand  on  vou- 
dra, les  troupes  destinées  pour  le  secours  de  la  place,  il  me  semble  ^ 

'  Celte  phrase  interminaUe  est  ins^lière  ;  mais  eUe  se  comprend.  Je  crois  et  il  me 
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Décembre  1657.  qu'il  n'y  aura  pas  à  hesiler  à  laisser  prendre  à  l'armée  ses  quartiers 
d'iiyver. 

On  sçavoit  desja  à  Bruxelles  que  vous  estiez  venu  à  Paris. 

Je  vous  diray  encore  que  je  sçay  qu'ils  avoient  grande  inquiétude 
des  fortifications  que  nous  faisions  faire  du  costé  des  Dunes,  qui  est 
une  marque  que  c'est  l'endroit  par  lequel  ils  vouloient  attaquer  la 
place  ;  et  par  cette  raison  j'escris  fortement  que  non  seulement  il  les 
faut  continuer,  mais  y  en  faire  encore  de  nouvelles;  ce  que  je  vous 
prie  de  faire  aussy  de  vostre  costé,  et  d'achever  le  plus  qu'il  se  pourra 
la  contrescarpe,  puisqu'il  y  a  des  planches  et  des  palissades,  autaut 
qu'il  faut,  pour  cela. 

J'ay  eu  nouvelles  que  M.  le  Prince  estoit  retombé  malade  et  avoit 
esté  à  l'extrémité,  mais  quil  estoit  encore  reschappé  et  se  trouvoit 
presque  sans  flevre  ^ 


GXXXIV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colberl,  t.  5i  A,  f*  U3  v".  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Paris,  90  décembre  1667. 
(extrait.) 

A  l'instant  que  je  reçois  vostre  billet  du  1 9 ,  je  depesche  en  diligence 
à  M.  d'Ormesson,  me  plaignant  qu'il  laisse  manquer  d'argent  pour  les 
fortifications  de  Mardik,  et  le  chargeant  d'y  en  envoyer;  mais  y  ayant 
pourveu  d'ailleurs  abondamment,  comme  vous  sçavez,  je  responds 
que  cela  ira  bien.  Je  luy  mande  aussy  de  faire  achepter,  sans  perdre 
un  moment  de  temps,  deux  mille  sacs  de  farine  pour  l'envoyer  en  di- 
ligence à  Mardik  et  de  faire  pour  les  palissades  tout  ce  que  vous  m'es- 

semble  forment  plëooasme.  Les  irrëguiari-  f*  487  du  manuscrit,  Mazarin<lit  à  Torenae 

tés  rësuitent,  en  partie,  des  corrections  et  que  le  Roi  s'en  remet  à  lui  sur  le  moment 

des  additions  marginales.  où  il  conviendra  de  mettre  les  troupes  en 

^  Dans  une  addition,  qui  se  trouve  au  quartier  d'hiver. 
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crivez,  luy  mandant  de  s*entendre  avec  vous  et  de  recevoir  vos  ordres  DcVombie  16.57. 
pour  ia  quantité  que  vous  proposez  d'en  faire  faire  du  costé  de  S*-Va- 
lery.  H  a  ordre  aussy  de  faire  achepter  cinq  cens  bons  mousquets 
pour  Mardik  et  de  faire  payer  les  soldats  et  olBcici^s  françois  que  vous 
y  avez  establis,  afin  qu'ils  nayent  aucun  sujet  de  se  plaindre;  et 
comme  Talon  est  malade  à  Calais,  j'ay  donné  la  direction  des  travaux 
à  La  Guillotiere,  qui  s'en  acquittera  fort  bien,  et  j'ay  mandé  à  M.  d'Or- 
messon  de  s'entendre  avec  luy  pour  cela  et  [de]  luy  envoyer  de  l'ar- 
gent. Le  foin  et  l'avoine  ne  manquent  pas,  à  ce  qu'il  me  mande;  mais 
il  ne  se  faut  attendre  à  rien  tirer  d'Angleterre  qu'à  nos  despeus,  quoy 
que  je  n'oublie  rien  pour  faire  presser  M.  le  Prolecteur  de  tous  costez. 

L'honneur  de  la  France  est  engagé  à  soustenir  cette  affaire.  Les  pro- 
grez  de  la  prochaine  campagne  en  dépendent  et  la  conservation  de 
l'union  avec  les  Anglois,  lesquels,  nonobstant  tout  ce  qu'on  faict,  nous 
reprocheroient  de  n'avoir  rien  faict,  si  la  place  venoit  à  estre  prise, 
et  pourroient  ensuite  escouter  les  propositions  advantageuses  que  les 
ennemis  leur  font.  C'est  pourquoy  il  faut  mettre  le  tout  pour  le  tout 
pour  la  bien  garder,  et,  en  cette  conformité,  j'estime  que  toutes  les 
despenses  et  les  soins  que  nous  prenons  pour  cela  y  sont  bien  em- 
ployez. Je  crois  que  vous  ferez  fort  bien  de  laisser  aller  les  troupes  en 
quartier  d'hyver,  si  vous  n'apprenez  d'Arras  et  de  Béthune  quelque 
chose  qui  vous  en  empesche;  mais  je  vous  prie  de  faire  reflexion  à  ce 
que  je  vous  ay  proposé  à  l'esgard  des  dix  compagnies  de  vostre  régi- 
ment et  de  celuy  de  Picardie  pour  envoyer  à  Mardik. 

Je  vous  prie  de  mander  par  ce  courrier  à  M.  d'Orraesson  ce  qu'il 
aura  à  faire  pour  les  palissades. 


HUAEl:(.  —  Tlll.  .^I 

t1f»tllllUK    ■ATIOaill. 


242  LETTRES 


Déesaibret657. 


CXXXV. 
Btbi.  Dal.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  /i68.  —  Mionte. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Ptrit,  95  déeembre  1657. 

(bitbàit.) 

Je  viens  de  recevoir  vos  lettres  des  âi,  sâ  «t  â3  de  ce  mois.  Il  n'y 
a  point  de  diligence,  à  mou  advis,  plus  nécessaire  que  celle  d'envoyer 
quantité  de  palissades  à  Mardik  ;  car,  après  avoir  appris  Testât  dans 
lequel  sont  les  fortifications  et  particulièrement  des  deux  costez  des 
Dunes,  je  soustiens,  sans  hésiter,  que  la  conservation  de  la  place  dé- 
pend qu  il  y  ayt  au  plus  tost  le  nombre  de  palissades  qui  peut  estre 
nécessaire  pour  fermer  ces  deux  costei-là,  et  particulièrement  la  con- 
trescarpe du  costé  de  Dunkerque.  C'est  pourquoy  je  m'asseure  que 
vous  continuerez  de  presser  MM.  de  Bordeaux^  et  d'Ormesson,  ainsy 
que  je  fais,  pour  y  en  envoyer  à  quelque  prix  que  ce  soit. 

Je  suis  marry  de  la  maladie  du  sieur  Talon  ;  mais  je  vous  advoue 
que  je  n'ay  pas  sujet  d'estre  fort  satisfaict  de  la  relation  qu'il  m'avoit 
faicte  de  Testât  de  Mardik,  car  sur  cela  je  croyois  qu'il  y  avoit  abon- 
damment de  quoy  faire  une  vigoureuse  deffense,  et  cependant,  pour 
dire  le  vray  en  un  mot,  il  n'y  avoit  pas  de  quoy  résister  huit  jours,, 
quand  tous  les  officiers  et  soldats  auroient  faict  des  merveilles;  mais 
j'espère  que  Ton  remédiera  à  tout,  et  que,  quelque  opiniastreté  que 
les  ennemis  ayent  à  exécuter  leur  dessein,  nous  aurons  le  temps  de 
leur  faire  trouver  plus  de  difficultez  qu'ils  ne  s'imaginent  ;  à  quoy  con- 
tribuera beaucoup  Tarrest  de  la  marche  des  troupes,  et  Tentrée  du 
mareschal  d'Âumont  avec  esclat  et  beaucoup  de  volontaires  dans  la 
place. 

Mazarin  donne  ensuite  des  détails  sur  les  munitions,  les  troupes  et  l'argent  qu'il 
a  envoyés  à  Mardik,  ou  qu  il  se  propose  d'y  envoyer. 

^  11  vint  effectivement  quelques  palissades  de  Londres,  avec  lesquelles  on  fit  travailler 
au  bas  fort. 
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CXXXVI. 
BiU.  nat,  ms.  f.  fr.,  Méiangti  Je  Colbert,  t.  5i  A,  f  670  v*.  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  D'AUMONT. 

Paris,  95  décerobro  1657. 

(UCTBAIT.) 

Mazarin  exprime  sa  surprise  du  mauvais  état  où  le  Maréchal  a  trouve  Mardick. 
On  lui  enverra  tout  ce  qu'il  demande  pour  mettre  la  place  à  Tabri  d'une  attaque. 
Le  Cardinal  appelle  surtout  son  attention  sur  la  nécessité  d'élever  des  fortifications 
du  côté  des  Dunes.  Il  ajoute  : 

Gomme  Ion  parle  que  le  dessein  des  ennemis  est  de  faire  faire  une 
batterie  de  ce  costé-là  pour  chasser  les  vaisseaux  et  les  frégates  an- 
gloises  qui  sont  dans  la  fosse  de  Mardik,  je  voudrois,  si  vous  lap- 
prouviez,  que  l'on  ûst  une  batterie  de  sept  ou  huit  piesces  de  canon, 
laquelle  seroit  plus  près  de  celle  des  ennemis,  et  ainsy  la  pourroit  plus 
endommager  que  les  vaisseaux  ne  le  feroient  de  la  leur  (de  leur  bat- 
terie) ,  et  peut-estre  qu  il  seroit  aussy  bon  d'en  faire  une  autre  du  costé 
de  Gravelines,  puisque  les  ennemis  peuvent  agir  avec  la  mesme  faci- 
lité et  liberté  de  ce  costé-là  que  de  celuy  de  Dunkerque.  Je  vous  prie 
d'en  dire  un  mot  au  chevalier  de  Glerville,  lequel  certainement  prendra 
tous  les  advantages  imaginables,  n'y  ayant  personne  qui  s'entende 
mieux  en  tout  cela  que  luy  S  et  le  sieur  de  la  Guillotiere  ne  le  laissera 
pas  manquer  d'argent,  ayant  escrit  à  M.  d'Orn\psson  de  luy  en  fournir 
avec  ponctualité. 

*  Le  chevalier  de  Glerville  eut  pour  suc-  Vauban,  qui  lui  iut  très  supérieur  et  Ta 
cesseor,  dans  la  direction  des  fortifications,        fait  complètement  oublier. 


3i. 


Uà  LETTRES 


Janvier  i658. 


cxxxvu. 

Bîbl.  nat.,  ms.  £>  ît..  Mélange»  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  &71.  —  Minute. 
À  M.  DE  TURENNE. 

ViD€eDDes,  98  décembre  1657. 
(EinKTi.) 

Après  lui  avoir  parle  des  réformes  projetées  dans  larmée,  Mazârin  lui  commu- 
nique des  avis  qu  il^  vient  de  recevoir  de  Flandres  : 

M.  le  Prince  estoit  sans  fièvre,  et  on  faisoit  estât  de  le  mener  à 
Bruxelles  ^  On  continuoit  les  préparatifs  pour  ^attaque  de  Mardik,  les 
ennemis  persistant  dans  ia  resolution  qu'ils  avoient  prise  pour  cela 
et  en  espérant  un  bon  succez.  Ils  attendoient,  pour  l'exécuter,  la  gue- 
rison  de  M.  le  Prince,  à  cause  de  ses  troupes,  et  la  marche  de  nostre 
armée  en  quartier  d'hyver^.  D.  Juan  et  Caraceiie  estoient  à  Gand,  et 
ils  ne  sçavoient  pas  encore  l'entrée  du  mareschal  d'Aumont  à  Mar- 
dik  avec  les  renforts  qu'on  y  a  envoyez.  Leurs  troupes  occupoient  les 
mesmes  postes,  et  les  grandes  villes  continuoient  de  donner  de  l'ar- 
gent pour  cette  entreprise.  Avec  tout  cela,  si  nous  y  avions  les  palis- 
sades qu'il  nous  faut,  je  ne  douterois  pas  que  les  ennemis  n'y  receus* 
sent  un  affront.  Car  d'ailleurs  la  contrescarpe  et  les  autres  fortifications 
seroient  en  estât,  y  travaillant  à  présent  douze  cens  soldats  tous  les  jours* 


cxxxvni. 

Aff.  ëtr.,  France,  t.  978,  P  117.—  Minute  corrigëe  de  la  main  de  Mazarin. 
AU  MARÉCHAL  DE  LA  MEILLERAYE. 

Vincenaes,  5  janvier  i658. 
(bxtmit.) 

Il  faudroit  estre  bien  difficile  pour  ne  pas  se  contenter  de  la  ma- 
^  On  transporta  Condë  de  Gand  à  Bruxelles.  —  *  Pour  prendre  ses  quartiers  d'hiver. 
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nière  dont  vous  avez  agy  dans  l'assemblée  des  Estats\  Je  vous  puis  janvier  i65s. 
asseurer  que  le  Roy  en  est  pleinement  satisfaict,  et,  en  mon  partieu* 
lier,  je  ne  sçaurois  vous  en  remercier  assez  pour  Tinterest  que  je  prends 
à  tout  ce  qui  se  faict  à  Tadvantage  du  service  de  Sa  M*®.  Je  luy  ay  rendu 
compte  avec  soin  de  ce  que  vous  me  marquez  du  zèle  et  de  la  bonne 
conduite  de  M.  BoucheratS  et  asseurement  un  tesmoignage  aussy  au- 
thentique que  le  vostre  n'a  pas  peu  adjousté  aux  favorables  impressions 
qu  Elle  avoit  desja  de  son  mérite. 

Il  ne  se  peut  rien  de  plus  obligeant  que  ce  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'escrire  sur  le  sujet  de  l'alliance*.  Vous  sçavez  que  je  ne  l'ay 
pas  souhaitée  moins  ardemment  que  vous,  et  quelles  diligences  j'ay 
faictes  afin  quelle  reussist,  non-seulement  pour  la  mémoire  de  feu 
Monseigneur  le  cardinal  [de  Richelieu],  qui  m'est  tousjours  présente, 
et  pour  lequel  j'auray  toute  ma  vie  une  entière  vénération*,  mais  pour 
la  considération  de  vostre  propre  personne  et  par  la  tendresse  que  j'ay 
pour  M.  vostre  fils'^.  Il  est  vray  que,  l'affaire  ayant  esté  rompue  sans 
que  je  deusse  prévoir  qu'on  la  deust  remettre  sur  le  tapis ,  et  les  partis, 
qui  s'offroient  dez  lors,  ayant  redoublé  leurs  empressemens  dans  cette 


^  n  s'agit  des  États  de  la  province  de  Bre- 
tagne ,  où  La  Meilleraye  exerçait  les  fonctions 
de  gonvemeor  comme  représentant  Anne 
d'Autriche. 

'  Voir,  sur  Louis  Boudierat,  le  tome  III, 
p.  888 ,  des  Lettres  de  Mazarin.  Boucberat 
était  commissaire  du  Roi  auprès  des  États 
de  Bretagne.  Il  avait  alors  quarante-deux  ans. 
n  avait  eu  successivement  jusqu'alors  les  in* 
tendances  de  Guyenne,  de  Languedoc,  de 
Picardie ,  de  Champagne.  Plus  tard ,  membre 
du  Conseil  des  finances ,  3  fut  nomme  chan- 
celier de  France  à  la  mort  de  Le  Tellier,  en 
i685.  Il  eut  à  mettre  à  exécution  Tarrèt  de 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  que  son  pré- 
décesseur venait  de  signer. 

'  Il  s'agissait,  comme  on  Pa  déjà  vu, 
d*un  projet  de  mariage  entre  une  nièce  de 


Mazarin  et  le  fils  du  maréchal  de  La  Meille- 
raye. Il  avait  d'abord  été  question  de  marier 
Olympe  Mancini  avec  le  grand  maître  de 
l'artillerie ,  Charies  de  La  Porte  ;  mais  ce  pro- 
jet n'avait  pas  eu  de  suiles ,  et  ce  fut  Hortense 
Mancini  que  le  fils  du  duc  de  La  Meilleraye 
épousa.  On  sait  que  les  dissentiments  de  ce 
ménage  et  les  désordres  de  la  duchesse  Ma* 
zarin  tinrent  plus  tard  une  bonne  place  dans 
la  chronique  galante  du  xvn*  siède. 

*  La  phrase  incidente,  depuis  et  pour  le- 
^/jusqu'à  vénération  y  est  écrite  en  marge, 
de  la  main  de  Mazarin.  On  se  rappelle  que 
le  maréchal  de  La  Meilleraye  était  neveu  du 
cardinal  de  Richelieu. 

"  On  trouvera,  sous  la  même  date,  aux 
Analyses,  une  lelti-e  du  même  jour  du  Car- 
dinal au  marquis  de  La  Meilleraye. 
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Janvier  i658.  cûDJoncture-^là ,  je  H  ay  pu  éviter  d'entrer  en  des  engagemens,  mesme 
par  ordre  du  Roy  et  de  la  Reyne  S  qui  ne  me  laissent  pas  grande  li]>erté 
de  satisfaire  à  vostre  desir^,  si  ce  n  est  qu'il  s'offre  quelque  oceasion  qui 
me  donne  lieu  de  sortir  desdicts  engagemens,  sans  donner  sujet  de  se 
plaindre  de  moy;  car,  en  ce  cas,  je  n'oublieray  rien  pour  vous  tesmoi* 
gner  qu'on  ne  peut  rien  adjouster  à  l'estime  et  à  l'amitié  que  j'ay  pour 
vous  et  à  la  passion  de  la  voir  estreindre  par  de  nouveaux  [liens]';  mais 
je  vous  prie  d'estre  tout-à-fail  persuadé^  que,  quoyqu'il  arrive,  j'auray 
tousjours  pour  M*  vostre  fils  les  mesmes  sentimens  que  pour  mon 
propre^  neveu,  et  qu'il  le  cognoistra  par  les  effects,  en  toutes  sortes  de 
rencontres  et  en  toutes  choses  grandes  et  petites,  sans  aucune  eicep- 
tion.  Je  vous  conjure  aussy  d'estre  persuadé  que  je  n'auray  point  de 
joye  [plus]  sensible  que  de  vous  donner  en  vostre^  particulier  des  tes- 
moignages  effectifs  de  mon  amitié  et  de  mon  service,  faisant  un  estât 
asseuré  de  la  vostre,  et  une  profession  qui  ne  changera  jamais  d'estre 
plus  que  personne  du  monde^ ,  etc. 

^  On  affirme  que  la  jeune  HortenseMan-  relieur;  on  ne  retrouve  que  /  et  le  point 

cini,  alors  âgée  de  douze  ans,  avait  é\é  de-  de  Tt. 

mandée  en  mariage  par  le  futur  roi  d'An-  *  Les  mots  t^estreto'Ut-i/ait  persuadé  sont 

gleterre,  Charles  II ,  et  pai*  la  duc  de  Savoie.  écrits  en  interligne  de  la  main  de  Masarin. 
Nous  ne  savons  auquel  de  ces  deux  partis  *  Les  deux  mots  mon  ffropte  sont  auto* 

Mazarin  Cait  allusion.  Le  Cardinal,  fidèle  à  graphes  et  écrits  en  interligne, 
sa  politique,  refusa  pour  sa  nièce  une  al-  '  La  ligne  qui  conmience  par /oye  et  se 

liance  royale.  tennine  par  en  voetre  est  en  partie  coupée. 

*  On  voit  que  le  maréchal  de  La  MeiUe-  '  On  a  vu,  dans  le  tome  VI,  p.  77,  des 

raye  faisait  de  nouvdies  instances  pour  le  Lettres  de  Matarin,  que  le  Cardinal  expri- 

mariage  de  son  fils  avec  une  nièce  de  Masa*  mait,  en  1 663 ,  des  sentiments  fort  différents 

rin.  Tout  le  passage  qui  suit,  depuis  #1  ce  de  ceux  qu*il  témoigne  dans  cette  lettre;  ces 

n'est  jusqu'à  liens,  est  écrit  sur  la  marge,  variations  s'expliquent  par  la  conduite  du 

et  tout  entier  de  la  main  de  Maxarin*  maréchal  de  La  Meilleraye,  qui  voyait  ie 

^  Le  mot  liens ,  qui  termine  le  paragraphe  ministre  plua  puissant  que  jamais  et  dispo* 

marginal  et  autographe,  a  été  coupé  par  le  «ant  d'iounenses  richesses. 
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Jantier  t658. 


CXXXIX, 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Qtlbert,  t.  Si  A,  f*  445  v*.  —  Minute. 


A  M.  DE  FABERT. 


(extiait.) 


Paris,  5  janvier  i658. 


J  avois  résolu  de  vous  escrire  sur  diverses  provisions  qu'il  y  a  à  faire 
et  de  vous  prier  d'en  prendre  le  soing;  mais  je  suis  si  touché  de  la  mort 
de  mon  neveu  qui  estoit  aux  Jesuistes^  lequel  meurt  par  le  plus  es- 
trange  et  le  plus  malheureux  accident  du  monde,  que  cela  me  faict 
remettre  à  vous  entretenir  au  long  une  autre  fois.  C'est  un  jeune  gar- 
çon qui  promettoit  beaucoup  et  pour  lequel  je  vous  advoue  que  j'avois 
bien  de  la  tendresse;  ce  qui  vous  obligera  sans  doute,  estant  autant  de 
mes  amis  que  vous  estes,  à  compatir  encore  davantage  à  mon  affliction  ^. 


'  Alphonse  ManciDi  était  mort  le  5  jan- 
vier i658,  à  l'Age  de  quatorze  ans,  des 
soites  d'un  accident  arrive  an  collège  de 
Clermont  (aaj.  Louis-le-Grand.)  Ses  cama- 
FMks  da  collège  des  jésuites,  qui  le  ber- 
naient» le  laissèrent  tomber  si  malheureuse- 
ment, qu'il  se  brisa  la  tête  et  mourut  des 
suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues.  Cet 
accident  fournit  aux  ennemis  du  Cardinal 
une  occasion  de  faire  éclater  leur  haine.  Guy 
Patin  se  signale  par  son  acharnement  II 
écrit  À  Spon  :  «rlln  des  neyeiu  du  Mazarin, 
nommé  Mandni,  écolier  aux  jésuites,  y  fut 
fort  blessé  à  la  tête,  le  jour  de  Noël  (1657); 
il  en  a  été  trépané  et  est  en  grand  danger. 
Le  Mazarin  est  fort  affligé.  G'étoiept  quatre 
écoliers  des  jésuites  qui  le  bemoient^  dont 


deux  le  laissèrent  cheoir  exprès,  afin  qu'il 
fÂt  blessé.  9)  Patin  ajoute  dans  la  môme  lettre  : 
(r  Le  petit  Mancini ,  neveu  de  Son  Éminence, 
est  mort  de  ses  convulsions,  avec  sa  tête 
cassée,  le  5  de  janvier,  à  fr  heures  du  soir. 
On  dit  que  le  Mazarin  est  tout  épouvanté  de 
cette  mort;  cela  fit  résoudre  le  Roi,  avec 
Son  Éminence,  de  s'en  aller  crier  le  Roihoit 
au  boisdeVincennes,  pour  consoler  ce  grand 
génie  d'une  perte  si  sensible":  nempe  omuU 
ordo  exereit  kistrioniam ,  rex ,  sacerdot ,  flebs , 
eques^.  Le  Mazarin  avoit  envie  de  faire  ve- 
nir un  chapeau  de  cardinal  pour  ce  petit 
neveu, etc.»  Patin  continue  par  une  attaque 
contre  l'avidité  des  Italiens. 

•  Voy. ,  sur  ce  neveu  de  prédilection  de 
Mazarin,  le  tome  VII,  p.  809. 


*  Les  faite  sont  traTestis  :  Mazario  B*était  retiré  k  Vineennes,  où  le  Roi  alla  le  rejoindre  pour  le  consoler. 
^  Twujomnt  ïm  comédie ,  mit,  prUru,  peuple,  chtvaUtn.  Il  est  inatîle  (Tinsister  sar  la  malveillance  qui  ne 
voit  qn'one  eomédie  dans  la  donieor  trop  fondée  et  trop  réelle  dn  Cardinal. 
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Fabert  se  porte  mieux.  Je  luy  rendray  icy  tous  les  services  qui  dépen- 
dront de  moy,  et  vous  priant  de  faire  tenir  le  pacquet  cy-joint  à  M.  le 
comte  de  Wagnée  S  je  demeure,  etc. 


CXL. 
Bibl.  nat.,  ma.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa,  f"  a  v*.  —  Autographe. 

À  M.  SÉLECTEUR  DE  MAYENCE. 

Paris,  5  janvier  i658. 
(bitbait.) 

La  personne  qui  aura  l'honneur  de  présenter  cette  lettre  à  V.  A.  El. 
est  un  de  mes  secrétaires^  en  qui  j'ay  entière  conOance,  et  je  le  fais 
partir  en  diligence  pour  luy  représenter'  plusieurs  choses  dequ  elles 
j'ay  creu  très  nécessaire  que  V.  A.  eust  connaissance  au  plus  tost.  Je  luy 
ouvre  mon  cœur,  par  son  moyen,  comme  j'ay  fait  jusques  à  présent  sans 
aucune  reserve,  et  je  suis  persuadé  que  le  Roy  peut  faire  un  capital 
tres-asseuré,  et  que  l'on  peut  user  sans  aucune  inquiétude*  de  son 
amitié,  nonobstant  tous  les  bruits  que  les  ennemis  de  cette  couronne 
et  peut-estre  de  V.  A.  font  courir  au  contraire;  car  Sa  M*^  ayant  fait 
assez  paroistre,  dans  les  grandes  choses  aussy  bien  que  dans  les  pe- 
tites, sa  confiance  en  la  déférence  qu'EUe  avoit  en  ses  sages  conseils, 
et  entendant  tenir  la  mesme  conduite  et  tesmoigner  de  plus  en  plus 
l'estime  particulière  qu'Ëlle  faict  de  sa  haute  vertu,  ne  peut  jamais  con- 
cevoir le  moindre  doute  de  n'avoir  en  V.  A.  un  bon  et  parfaicl  amy  et 


'  On  trouvera,  aux  Analyses,  le  résamé  ment  remarquer  quau  lieu  de  Roussereau, 

de  la  lettre  au  comte  de  Wagnée.  on  a  imprime  Rousseleau  dans  les  Métnoiret. 

'  Ce  fut  Roussereau  que  Mazarm  envoya  '  Le  sens  est  :  pour  représenter  à  V.  A. 

en  Allemagne,  comme  on  le  voit  dans  les  Eket. 

Mémoires  du  maréchal  de  Gramont  (p.  398 ,  *  Les  mots  :  et  que  Von  peut  user  sans  au- 

édit.  Michaud  et  Poujoulat).  Il  faut  sejile-  eune  inquiétude ,  sont  en  marge. 
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tres-favorable  à  ses  interests,  d'autdnt  plus  que  le  principal  et  le  seul  Janvier  i658. 
but  de  Sa  M**^  est  non  seulement  de  voir  bien  establi  le  repos  en  AUe- 
maigne,  mais  dans  toute  la  cbrestienté,  estant  tousjours  ferme  dans  la 
resolution  de  le  procurer  par  toute  sorte  de  voyes  et  y  apporter,  de  son 
costé,  des  facilités  au-delà  du  raisonnable.  Ce  que  jesçay  que  MM.  les 
ambassadeurs  ont  souvent  déclaré  et  confirmé  à  Y.  A.  Je  la  supplie  de 
donner  entière  créance  à  ce  que  ledict  secrétaire  luy  dira  de  ma  part, 
et  d'estre  persuadée  qu'elle  n'aura  jamais  personne  qui  s'intéresse  plus 
en  ses  satisfactions  et  en  sa  gloire,  et  qui  soit  avec  plus  de  sincérité  et 
de  passion  que  moy,  etc.  ^ 


CXLI. 

Bibl.  Dat.,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  499.  —  Minute. 

AU  MARÉCHAL  D'AUMONT. 

Vincennes,  7  janvier  i658. 

(UTRAIT.) 

Je  n  ay  jamais  douté  que  vostre  présence  dans  Mardik  et  vos  soins 
né  fissent  bientost  changer  la  face  des  affaires.  Le  bon  ordre  que  vous 
avez  donné,  à  tout  et  la  diligence  que  j'ay  faictes,  afin  que  vous  ne  man- 
quassiez de  rien  et  que  vous  eussiez  des  troupes  capables  de  faire  leur 
devoir,  en  cas  de  siège ,  ont  produit  les  effets  que  je  m'estois  proposez 
et  que  je  souhaitois  avec  passion.  Car  les  Anglois  se  sont  eschauffez;  les 
travaux  de  la  place  se  sont  advancez  dans  les  endroits  qui  estoient  les 
plus  foibles,  et  les  ennemis  se  sont  retirez  en  quartier  d'hyver.  Il  est 
vray  pourtant  qu'ils  logent  les  troupes  en  sorte  qu'il  est  aisé  de  voir 
que  leur  intention  est  de  vouloir  tenter  cette  entreprise  pendant  l'hy- 
ver,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  febvrier,  d'autant  plus  qu'ils  ont  pour  cela 
toutes  les  provisions  nécessaires  aux  environs  de  Mardik.  J'espère  que 

^  Mazarin  écrivait  ie  même  jour,  à  {^électeur  de  Cologne,  une  lettre  que  nous  rësmnons 
aiix  Analyses. 

MA2ARUI.  —  TllI.  3  9 

nruillft»    RATIOVA». 
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Janvier  i658.  nous  prendrons  nos  mesures  en  sorte  que  peut-estre  ils  se  tromperont 
dans  leur  calcul. 

Vous  avez  eu  assez  de  peine  pour  mériter  que  le  Boy  vous  en  re^ 
mercie  et  qu'il  m'ordonne  de  vous  mander  de  vous  en  retourner  dans 
vostre  gouvernement,  ainsy  que  vous  verrez  par  ce  que  vous  en  escrit 
M.  Le  Tellier.  Je  vous  prie  neantmoins  d'avoir  pi w  que  jamais  l'œil  sur 
cette  place,  donnant  à  M.  d'Ormesson  tous  les  ordres  que  vous  jugerez 
nécessaires  pour  cela  et  d'y  envoyer  mesme  les  quatre  charrettes  que 
vous  lui  avez  demandées,  si  vous  persistez  tousjours  à  croire  qu'elles 
soient  nécessaires. 

Je  suis  persuadé  que  rien  ne  contribue  tant  à  la  maladie  des  Anglois, 
qui  sont  logez  dans  le  haut  fort,  que  leur  paresse  et  leur  peu  de  pro- 
preté. C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  dire  à  M.  Morgan  de  les  obliger 
à  travailler,  ce  qu'ils  devroient  souhaiter eux-mesmes,  puisque,  parce 
moyen,  ils  peuvent  trouver  à  gaigner  de  l'argent  et  vivre  mieux  à  leur 
aise;  mais  surtout  je  vous  conjure  d'ordonner  que  le  haut  fort  soit  net- 
toyé avec  grand  soin,  quelque  despense  qu'il  faille  faire  pour  cela,  et 
de  vouloir  commettre  quelqu'un  qui  se  charge  de  le  faire  au  plus  tost, 
et  vous  verrez  par  expérience  que,  de  cette  sorte,  la  maladie  cessera 
et  les  Ânglois  augmenteront  leur  affection  pour  nous,  voyant  que  nous 
n'oublions  rien  pour  les  bien  traiter  et  pour  donner  ordre  à  leur  santés 


CXLIL 

Bibi.  nat.,  ms.  f.  fr.,  MUanges  de  CMert,  U  61  A,  f*  5o3  v"";  imoate.  — 
AflF.  étr.,  France,  t.  977,  f*  i3;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  LIONNE. 

Paris,  11  janvier  i658. 
(extrait.  )- 

J'adjousteray  au  mémoire  cy-^oincl  que  j'ay  une  confirmation  tres- 

^  On  trouve  au  folio  5oi  du  même  manu-  principaux  officiers  du  nettoyage  du  haut 
scrit  une  addition  à  cette  lettre.  Mazarin  y  fort,  par  exemple,  le  dievalier  de  QenrBle. 
recommande  au  maréchal  de  charger  un  des       Nous  mentionnons  aussi  aux  Aadysea^  à  la 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  251 

particulière  que  le  comte  Pegnaranda,  qui  est  très-disposé  à  la  chose.  Janvier  1668. 
comme  je  vous  ay  desjà  mandé,  a  receu  de  nouveaux  ordres  d'Es- 
pagne et  très  précis  de  ne  laisser  aucune  pierre  à  remuer  pour  exciter 
tout  le  monde  contre  la  Suéde,  empescher  à  quelque  prix  que  ce  soit 
son  accommodement  avec  la  Pologne  et  le  Danemark,  engager  en  cela 
hautement  le  roy  de  Hongrie  et  porter  celuy-cy  à  une  rupture  ouverte 
contre  la  France;  car  ny  Pegnaranda ny  le  conseil  d'Espagne^  ne  croyent 
pas  qu  il  y  puisse  avoir  d'autre  ressource  pour  empescher  nos  progrez 
et  pour  ne  faire  sur  nous  que  cette  puissante  diversion,  si  ce  n'est  qu'il 
leur  peust  réussir  de  nous  séparer  des  Anglois  et  les  obliger  à  nous 
faire  la  guerre;  et  je  sçay  de  certaine  science  que,  s'il  ne  tenoit  à 
autre  chose  pour  les  porter  à  cela  qu'à  sacrifier  le  roy  d'Angleterre  * 
et  ses  frères,  et  à  consigner  entre  les  mains  du  Protecteur  Dunkerque, 
à  condition  qu'il  le  retiendra  jusques  à  tant  qu'on  luy  remist  Calais, 
qui  seroit  attaqué  à  forces  communes,  et  à  luy  donner,  outre  cela,  cent 
mille  escus  par  mois,  le  traité  en  seroit  conclu  en  vingt-quatre  heures; 
et  cependant  il  y  a  des  sots,  des  meschans  recogneus  tels,  et  d'autres 
qui  font  le  mestier  de  dévots  sans  l'estre,  qui  m'accusent  d'avoir  con- 
seillé de  mettre  les  Anglois  dans  Mardik,  et  l'on  en  crie  hautement  dans 
Rome,  où  la  mauvaise  volonté  s'emporte  jusqu'à  dire  que  les  religieuses 
de  Mardik  ont  esté  violées  et  chassées,  les  églises  rasées ,  et  les  moines  et 
catholiques  séculiers  chassez,  quoyque  non  seulement  il  n'y  ayt  jamais 
eu  dans  ce  poste  ny  religieux  ny  églises  ny  habitans,  mais  qu'on  n  y 
ayt  pas  trouvé  un  portier.  Je  ne  doute  pas  qu'on  ne  m'ayt  creu  incor- 
rigible, voyant  que  toutes  les  crieries  qu'on  a  faites  pour  avoir  rais  des 
Anglois  dans  Mardik  ne  m'ayent  pas  empesché  de  pratiquer  toutes  les 
diligences  imaginables,  sans  pardonner  à  aucune  despense,  pour  les  y 

date  du  8  janvier,  iine  lettre  du  GardiDdl  au  tout  contribue  à  détacher  les  Provinces- 
chevalier  de  Qerviile,  relative  aux  fortifica-  Unies  de  la  France,  durant  les  négociations 
tiens  de  Mardick.  de  16&8. 

^  Gaspard  de  Bragamonte,  comte  de  Pe-  '  On  a  vu  que  Charles  II,  roi  titulaire 

gnaranda ,  était  Tun  des  diplomates  les  plus  d'Angleterre ,  s*était  retii*é  dans  les  Pays-Bas 

habiles  de  Munster.  C'était  lui  qui  avait  sur-  espagnols. 

32. 
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Janvier  i658.  conserver,  en  contraignant  les  ennemis  de  se  retirer  à  la  fin  dans  leurs 
quartiers  d'hyver  sans  lattaquer,  comme  ils  avoient  résolu  de  le  faire, 
tous  les  préparatifs  pour  ce  siège  estant  déjà  prests  à  Dunkerque.  Je 
finiray  cette  digression  en  vous  disant  que  je  ne  m'estonneray  pas  du 
bruict»  et  qu'il  ny  aura  rien  à  quoy  je  sois  plus  appliqué,  durant  la 
guerre,  quà  nous  conserver  l'amitié  des  Ânglois,  les  ennemis  m'appre- 
nant  qu'ils  ne  sont  pas  si  meschans  qu'on  le  publie,  puisqu'ils  sou- 
haitent si  passionnément  une  estroite  union  avec  eux.  Je  n'ay  jamais 
rien  faict  qui  vaille  ;  mais  asseurement  c'est  quelque  chose  d'avoir  sceu 
empescher  la  liaison  qui  estoit  sur  le  point  d'estre  bientost  conclue 
entre  nos  ennemis  et  l'Atiglelerre,  et  porté  celle-cy  à  s'unir  avec  la 
France  contre  eux. 

Je  reviens  à  Taffaire  par  où  j'ay  commencé  cette  lettre,  pour  vous 
dire  que,  nonobstant  le  soin  que  Pegnaranda  prendra  pour  faire  réus- 
sir ce  qui  luy  est  ordonné,  d'autant  plus  qu'il  est  conforme  à  ses 
sentimens  et  à  la  proposition  que  luy-mesme  en  a  faicte  en  Espagne, 
j'espère  qu'il  aura  de  la  peine  à  en  venir  à  bout;  car,  sans  parler  des 
nouvelles  asseurances  que  j'ay  reçues  encore  cette  semaine,  de  la 
part  de  la  reyne  de  Pologne,  que  Ton  feroit  la  paix  asseurement  avec 
le  roy  de  Suéde,  si  Âkaquia^  porloit,  comme  il  a  faict,  ce  qu'on  luy 
avoit  demandé,  il  faudroit  que  l'on  eust  perdu  tout-à-fait  l'esprit 
dans  ce  pays-là^,  si,  pouvant  recouvrer  toutes  les-  places,  restablir 
le  calme  et  faire  sortir  du  royaume  les  armes  de  la  Suéde  et  celles 
de  la  maison  d'Âustriche  qui  l'incommodent  encore  davantage,  on 
preferoit  à  ce  souverain  bien  pour  eux'  l'interest^  et  l'advantage  du 
roy  de  Hongrie  et  des  Espagnols,  qui  consiste  à  y  faire  continuer  la 
guerre. 

Et,  sur  ce  propos,  je  vous  conjure  de  trouver  moyen  de  faire  re- 
mettre à  M.  de  Lumbres  vingt  mille  risdalles,  qu'il  me  demande  par 

^  RogerAkakia,  sieur  de  Fresne,  mourut  p.  16  du  tome  I"  des  Insiructians  domiées 

en  Pologne  en  1680.  Ce  diplomate  avait  été  aux  ambassadeurs  de  France  en  Pologne. 
envoyé  en  Pologne,  en  i656,  avec  des  in-  *  En  Pologne, 

structions  que  M.  Louis  Farges  a  publiées  ~    '  Pour  les  Polonais. 
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ordre  ou  de  concert  avec  la  reyne  de  Pologne  pour  gaigner  entière-  Janvier  i658. 
ment  à  la  France  les  deux  personnes  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  dans 
ce  pays-là,  non  seulement  pour  haster  la  condusion  de  la  paix,  mais 
pour  acheminer  l'affaire  de  la  succession,  en  sorte. quelle  tombe  sur 
le  prince  que  le  Roy  voudra,  et  il  sera  bon  que  vous  escriviez  à  M.  de 
Lumbres  de  ne  donner  pas  l'argent  que  je  ne  voie  clairement  eu  devoir 
tirer  Tadvantage  qu'on  nous  a  proposé;  car,  quoyque  je  luy  escrive  la 
mesme  chose,  il  se  pourroit  faire  que  ma  depesche  se  perdist. 

Je  suis  aussy  persuadé  que  Pegnaranda  rencontrera  encore  plus  de 
difficulté  pour  porter  le  roy  de  Hongrie  et  ses  ministres  à  rompre 
contre  cette  couronne,  parce  que  je  sçay  qu'ils  n'y  sont  nullement  dis- 
posez, et  que  tant  s'en  faut  qu'ils  croyent  que  cela  luy  puisse  estre 
aucunement  advantageux,  qu'au  contraii^e  ils  appréhendent  de  s'at- 
tirer sur  les  bras  la  plus  grande  partie  de  l'Allemagne  et  de  se  voir 
esposez  à  retomber  en  de  plus  grands  malheurs  que  ceux  desquels  II 
vient  [sic)  de  sortir  ^ 

En  outre,  la  naissance  du  prince  d'Espagne^  reculant  les  espérances 
que  le  roy  de  Hongrie  avoit  de  la  succession  de  ce  royaume  Ta  obligé 
à  suivre  davantage  les  maximes  d'Allemagne  et  à  se  concilier  avec  soin 
l'amitié  des  Électeurs  et  des  autres  prince  de  ce  pays-là,  voyant  bien 
que,  pour  gouverner  l'Empire  avec  applaudissement  et  approbation 
des  Allemands,  on  ne  doit  en  aucune  façon  se  conduire  par  les  maximes 
d'Espagne  et  se  laisser  régir  par  ses  ministres. 

Et  quoyqu'il  y  eust  lieu  de  croire,  parce  que  la  raison  et  le  bon  sens 
le  veulent  ainsy,  je  sçay  de  très  bon  lieu  que  le  roy  de  Hongrie  et  ses 
principaux  ministres  ont  ce  sentiment;  que  le  comte  Porlia^,  qui  est 


^  Il  but  lire  :  ils  viennent,  puisqu'il  8*agit 
ici  du  roi  de  Hongrie  et  de  ses  ministres. 

'  Philippe-Prosper,  né  en  1698  du  ma- 
riage de  Philippe  IV  avec  sa  seconde  femme , 
Marie-Anne  d'Autridie,  fille  de  Tempereur 
Ferdinand  III.  Philippe-Prosper  d*Autriche 
moumt  peu  de  temps  après  sa  naissance. 

'  Le  comte  Portia  fut  âevë,  le  17  fé- 


vrier 1 66a ,  à  la  dignité  de  prince  de  TEm- 
pire.  Ce  personnage  avait  été  gouverneur 
du  roi  de  Hongrie  du  vivant  du  roi  des  Ro« 
mains,  son  frère.  Si  Ton  en  croit  Gramont, 
il  n'aurait  dû  son  poste  qu'à  Tinfluence  qu'il 
avait  su  acquérir  sur  son  élève  :  «r Son  intel- 
ligence, dit  le  Maréchal,  était  des  plus  bor- 
nées en  toutes  sortes  d'affaires.  Le  bon  sei- 
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Janvier  i658.  ccluy  que  Icdlct  Toy  aymcleplus,  s  en  est  expliqué ainsy;  que  Schwartr 
zemberg,  qui  na  pas  sujet  d ailleurs  daymer  les  Espagnols,  a  les 
mesmes  sentiinens,  et  que  Auesberg,  qui  leur  estoit  entièrement  dé- 
voué, estant  tre&-mal  satisfaiçt  du  peu  d'assistance  qu'ils  layont  donné, 
quoyqu'il  se  fust  perdu  pour  les  servir,  et  de  n'avoir  receu  aucune 
grâce  de  tant  qu'il  en  avoit  demandées  depuis  la  mort  de  l'Empereur, 
s'estoit  fort  refroidy  et  n'agîssoil  plus  eu  leur  faveur  en  la  manière 
qu'il  avoit  faict.  Je  sçay,  en  outre,  que  le  roy  de  Hongrie  et  ses  mi- 
nistres croyent  que  le  roy  d'Espagne  doit,  sans  aucun  retardement, 
déclarer  le  mariage  de  l'Infante  ^  avec  luy,  cela  estant  à  la  bienséance 
de  l'une  et  de  l'autre  maison.  Et  d'ailleurs,  estant  certain  que  l'on  pré- 
tend à  Madrid  que  le  roy  de  Hongrie  poursuive  avec  grand  soin  et  fasse 
toutes  les  advances  imaginables,  mesme  celle  de  nous  faire  la  guerre 
auparavant  qu'on  lui  donne  l'Infante,  il  y  a  sujet  d'espérer  qu'il  y 
pourra  naistre  quelque  brouillerie,  d'autant  plus  si  nous  avons  moyen 
de  la  fomenter  adroitement. 

Je  vous  prie  donc  de  vous  y  appliquer  à  bon  escient  et  de  dire  la 
mesme  chose  à  M.  le  mareschal  de  Gramont,  quand  il  sera  de  retour^; 
car  si  vous  pouviez  trouver  quelque  voye  pour  faire  parler  auxdicts  mi- 
nistres, ou  à  l'un  d'eux,  et  leur  faire  cognoistre  que  le  Roy  seroit  très- 
disposé  à  vivre  dans  une  parfaicte  intelligence  avec  le  roi  de  Hongrie; 
que  toutes  les  raisons  publiques  et  particulières  le  convient  à  cela,  et 
que  rien  n'en  peust  empescher  Sa  M**  que  si  Elle  voyoit^  que  ledict  roy 
se  soubmist  aveuglement  aux  volontez  des  ministres  d'Espagne,  qui 
n'ont  autre  but  que  de  procurer  les  advantages  de  cette  couronne-là, 


gneur  volait  un  peu  le  papillon,  et  Ton 
remarquait  en  lui  un  singulier  don  d'où- 
bliance,  étant  nécessaire  de  lui  présenter 
jusques  à  sept  ou  huit  fois  les  mêmes  mé- 
moriaux, non-seulement  pour  des  choses 
qu'il  promettait,  mais  pour  celles  qu'il  dé- 
sirait ardemment  d'achever » 

^  Il  s'agissait  de  l'infante  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  née  le  do  septembre  16 38,  ma- 


riée avec  Louis  XIV  en  1660  (3  juin), 
morte  le  3o  juillet  i683.  Le  roi  de  Hon- 
grie épousa  la  sœur  cadette  de  celte  prin- 
eesse,  Marguerit^Thârèse  d'Autriche,  en 


^  On  a  vu  que  le  maréchal  de  Gramont 
s'était  rendu  à  Munich*  Il  revint  à  Fntndbrt 
dans  le  courant  du  mois  de  janvier. 

'  Si  ce  n'est  qu'EIie  voyait. 
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aux  despens  du  repos  de  FËmpire  et  au  [risque]^  de  tout  ce  qui  pour-  Janvier  ]058. 
roit  arriver  de  la  guerre  ouverte  dudicl  roy  avec  la  France,  si  cela, 
di&-je,  pouvoit  réussir,  il  seroit  extrêmement  advantageux^.  Peut-estre 
que  le  comte  Guillaume  de  Fiirstemberg',  qui  est  fort  adroit  et  en  qui 
on  auroit  une  entière  conGance,  pourroit  trouver  quelque  biais  pour 
cela;  et,  en  ce  cas,  on  pourroit  passer  plus  outre;  et  pour  donner  aux 
ministres  ou  à  quelqu'un  d  eux  quelque  preuve  certaine  de  la  bonne 
volonté  du  Roy  et  de  la  manière  desobligeante  dont  ledict  roy  [de 
Hongrie]  est  traité  depuis  la  naissance  du  prince  d'Espagne,  on  pour- 
roit leur  dire  que,  si  ledict  roy  presse  pour  avoir  une  prompte  resolu- 
tion sur  son  mariage  avec  Tlnfante,  il  recognoistra  que  les  choses  ne 
sont  pas  dans  les  termes  qu'il  croit;  que  ce  na  pas  esté  sans  [inten- 
tion] ^  que  don  Louis  de  Haro  ayt  refusé  à  son  ambassadeur  d'escrire  à 
Prague  pour  asseurer  ledict  mariage,  lorsqu'on  a  depesché  un  de  ses 
gentilbommes  pour  donner  ad  vis  de  la  naissance  du  prince,  et  que 
lesdicts  ministres  toucheront  enfin  au  doigt  que  le  roy  de  Hongrie 
n'aura  pas  contentement  sur  cela,  [à  moins]  ^  qu'il  ne  s'engage  aupara- 
vant à  subir  toutes  les  conditions  que  le  roy  d'Espagne  luy  voudra 
imposer.  Or,  particulièrement  *,  celle  de  rompre  avec  nous  manque  à 
toutes  les  asseurances  qu'il  aura  données  auparavant  que  d'estre  élevé 
à  l'Empire  d'y  maintenir  le  repos  et  ne  permettre  pas  que  l'on  contre- 
vienne en  aucune  façon  à  la  paix  de  Munster^. 


^  Ce  mot  a  étë,  en  partie,  recouvert  par 
le  relieur  et  est  douteux. 

'  Le  prince  de  Lobkowitz,  ambassadeur 
dQ  roi  de  Hongrie  h  Francfort,  était,  deson 
côté,  chargé  par  son  maître  de  bonnea  pa- 
roles, toutes  semblables,  pour  nos  plénipo- 
tentiaires. De  part  et  d'autre ,  on  ne  songeait 
qu*à  endormir  Tadversaire.  Aussi  les  repré- 
sentants dn  roi  de  France,  après  avoir  siBvi 
quelque  temps  le  conseil  de  Mazarin  en  en- 
tretenant avec  le  roi  de  Hongrie  des  négo- 
ciations secrètes,  par  l'intermédiaire  d'un 
certain  abbé  Bonti,  voyant  qu'ils  ne  ga- 


gnaient rien,  préférèrent  couper  court  à  ces 
pourpariers. 

'  Voy.  t.  VI,  p.  106 ,  note  1,  des  Lettres 
de  Mazarin. 

*  Mot  douteux. 

*  Le  mot  écrit  en  abrégé  ne  peut  se  tra- 
duire que  par  e^n,  mais  le  sens  de  la  phrase 
exige  à  mains. 

*  Mot  douteux. 

'  Gomme  on  le  voit,  Mazarin,  ayant  à 
peu  près  renoncé  à  empêcher  l'élection  du 
roi  de  Hongrie,  cherchait  du  moins  à  ce 
qu'il  séparftt  sa  cause  de  celle  de  l'Espagne 
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Janvier  IB58.  Si  ceb  cst  bien  conduit,  il  peut  produire  de  très-bons  effects,  car, 
après  que  les  ministres  auront  recogneu  la  vérité  de  Tadvis,  on  leur 
pourroit  aussy  insinuer  que,  si  le  roy  de  Hongrie  ne  vouloit  pas  acheter 
ledict  mariage  au  prix  de  sa  réputation,  du  repos  de  l'Empire  et  du 
hazard  auquel  il  s'exposeroit,  le  Roy  auroit  bien  moyen  de  luy  donner 
une  femme  d'aussy  bonne  maison  pour  le  moins  que  Tlnfante  et  qui  a 
prez  de  huit  millions  d'or  de  dot.  Vous  entendez  bien  que  c  est  Made- 
moiselle^; et  s  il  aymoit  mieux  une  autre  fille  de  M.  le  duc  d'Orléan^, 
le  Roy  luy  accorderoit  de  tels  advantages,  qu'ils  seroient  tousjours 
plus  grands  que  ceux  qu'il  pourroit  avoir  d'Espagne  en  espousant  l'In- 
fante. 

Il  y  a  apparence  que,  si  l'on  persuade  lesdits  ministres  du  roy  de 
Hongrie,  ainsi  qu'il  est  aysé  de  faire,  que  le  but  des  Espagnols  est  d'al- 
lumer le  feu  dans  toute  l'Allemagne  et  de  les  faire  rompre  contre  nous, 
ils  se  porteront  volontiers  à  consentir  aux  conditions  par  lesquelles  on 
prétendait  de  lier  les  mains  au  roy  devenu  empereur,  afin  qu'il  ne 
puisse  rien  faire  de  contraire  à  la  manutention  de  la  paix  de  Munster; 
à  quoy  toute  l'Allemagne  s'intéresse;  car  plus  il  sera  engagé  k  cela,  et 
moins  les  Espagnols  pourront  le  forcer  à  y  contrevenir  et  le  porter  à 
la  resolution  qu'ils  ont  prise  de  mettre  toute  pièce  en  œuvre  pour  l'o- 
bliger à  nous  faire  la  guerre;  et  si,  comme  j'ay  dit,  ledict  roy  est  une 
fois  engagé  de  la  bonne  manière,  il  se  pourra  par  là  mettre  à  couvert 
des  sollicitations  et  violences  des  ministres  d'Espagne,  en  leur  déclarant 
qu'outre  qu'il  ayme  trop  sa  réputation  pour  manquer,  dez  son  advene- 
ment  à  la  couronne  impériale,  à  un  engagement  si  solennel,  comme 
celuy  dans  lequel  il  seroit  entré,  il  s'exposeroit  trop  évidemment  à  faire 
prendre  les  armes  à  presque  tout  l'Empire  contre  luy,  pour  en  user 
ainsy. 

Je  vous  dis  tout  ce  qui  me  tombe  dans  l'esprit  que  je  croy  qui 
puisse  servir  pour  empescher  Pegnaranda  de  venir  à  bout  de  son 

et  se  posait  lai-même,  dans  l'mtërét  aflc-  Ce  lut  la  seconde  manière  de  sa  politique 

mand ,  en  dëfensear  du  traite  de  Mun-        à  la  diète. 

gter.  '  M"'deMontpenBier,(Voy.p.i4o-i4i.) 
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dessein,  puisque,  par  la  raison  contraire,  nous  devons  faire  pour  le  Janvier  i658. 
moins  autant  de  diligence  pour  la  paix  de  l'Empire  et  pour  vivre 
bien  avec  le  roy  de  Hongrie  que  les  Espagnols  eu  feront  pour  la 
troubler  et  pour  nous  mettre  sur  les  bras  la  personne  et  les  forces 
dudict  roy. 

On  avoit  faict  grande  instance  en  Espagne  pour  avoir  quelque  con- 
sidération qui  donnast  lieu  au  roy  de  Hongrie  d'acquitter  les  promesses 
que  le  feu  Empereur  avoit  faictes  au  roy  de  Danemark,  pour  le  faire 
rompre  contre  la  Suéde,  et  qui  avoient  esté  ratifiées  par  le  roy  de 
Hongrie  à  la  poursuite  des  ministres  d'Espagne  ;  mais  on  n'a  pu  rien 
envoyer,  et  il  est  malaysé  que  les  bonnes  paroles  qu'on  donnera  audict 
roy  ^  luy  donnent  moyen  de  fournir  aux  excessives  despenses  qu'il  est 
obligé  de  faire  pour  continuer  la  guerre*;  et  d'ailleurs,  l'envoyé  d'An- 
gleterre le  pressant  continuellement  de  faciliter  les  conditions  qui 
peuvent  donner  lieu  à  la  conclusion  d'une  bonne  paix  entre  luy  et  la 
Suéde,  on  doit  espérer  que,  nonobstant  les  diligences  de  Peg.^  et  de 
Brandebourg,  il  s'accommodera,  particulièrement,  si  la  négociation  de 
la  paix  entre  la  Suéde  et  la  Pologne  peut  réussir. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  je  sçay  maintenant  que  Pegnarauda 
n'est  nullement  satisfaict  ny  du  roy  de  Hongrie,  ny  du  comte  Portia, 
ny  de  tout  le  reste  de  son  conseil;  qu'il  souffre  impatiemment  et  avec 
grande  douleur  de  trouver  des  difficultez  à  l'exécution  de  ce  qu'il  pro- 
pose; qu'il  mesprise  ces  ministres  au  dernier  point  et  qu'il  n'espère 
pas  de  les  pouvoir  gaigner  au  point  de  les  faire  résoudre  à  donner  les 
mains  à  ce  qu'il  estime  estre  du  service  du  roy  d'Espagne. 

Le  père  Saria*  mesnage  les  satisfactions  et  les  rescompenses  que 
Pegnaranda  devra  donner  à  l'électeur  de  Mayence  et  à  sa  famille.  Il 

^  De  Danemark.  *  Pegnaranda. 

*  Deson  côté,  Mazarin  avait  fait  remettre  ^  Le  père  Saria  était  un  dominicain  es- 
par 6ramontioo,oooëeus  au  roi  de  Suède,  pagnol,  qui  avait  accompagne  le  marquis 
ëpnisë  à  ce  moment  par  la  guerre  de  Po-  de  Castel- Rodrigo  h  la  diète  de  Ratisbonne 
logne,  pour  Taider  à  se  remettre  sur  pied.  (i653),dans  laquelle  Tarcfaiduc  Ferdinand , 
.                   La  diversion  qu'il  opéra  en  Allemagne  nous  qui  mourut  en  1 65i ,  avait  été  proclamé  roi 
\                  fut  très  utile  Tannée  suivante.  des  Romains. 
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Janvier  i658.  me  paroist  pourtant  que  ledîct  Electeur  voudra  qu  elles  tombent  toutes 
en  la  personne  de  M.  de  Schœnborn,  car  Benneberg^  aura  son  compte 
d'ailleurs  ;  par  là,  il  semble  que  cet  Electeur  croira  avoir  la  main  nette, 
quand  luy,  personnellement,  n  aura  rien  receu  de  Pegnaranda  et  que 
les  bienfaits  auront  esté  receus  par  ledicl  sieur  de  Schœnborn. 

Je  vous  réplique  de  prendre  bien  garde  à  ne  vous  engager  pas  à  faire 
de  nouvelles  promesses  audicl  Electeur  et  aux  siens  sans  estre  formel- 
lement asseuré  que,  par  ce  moyen,  TEmpire  sortira  de  la  maison 
d'Autriche  ;  car  il  pourra  arriver  que  ledict  Electeur,  sçachant  que  Ba- 
vière ne  donnera  pas  à  M.  le  mareschal  de  Gramont  les  responses  que 
nous  pouvons  souhaiter  et  qui  serviroient  pour  obliger  Mayence  à  l'exé- 
cution de  ce  qu'il  avait  promis,  ne  pourroit  confirmer  à  présent  la 
parole  qu'il  nous  a  tant  de  fois  reitérée  de  luy  donner  sa  voix,  s'il  voit 
que  les  Espagnols  ne  consentent  pas  à  la  paix;  et  il  arriveroit  que  nous 
serions  obligez  à  exécuter  ce  que  nous  luy  aurions  promis,  sans  avoir 
nostre  compte,  et  ayant  donné  audict  Electeur  le  moyen  de  sortir  ho- 
norablement et  avec  advantage  d'une  affaire  dans  laquelle  il  nous  au- 
roit  trompez. 

Au  lieu  de  redemander  l'argent  que  Benneberg  a  tiré  de  Gravel,  il 
ne  seroit  pourtant  pas  mal  pour  l'intimider,  en  cas  que  cela  pust  servir 
à  quelque  chose,  que  l'on  dist  à  quelqu'un,  qui  [le]  luy  pourroit  re- 
dire, que  sa  conduite  pourroit  bien  disposer  le  Roy  à  despenser  dix 
fois  autant  pour  le  faire  traitter  comme  il  mérite.  Je  me  remets  pour- 
tant là-dessus  à  ce  qu'on  jugera  à  propos  sur  les  lieux. 

Gomme  tous  les  princes  et  villes  de  l'Empire  ont  interest  à  faire 
cesser  les  troubles  du  Nord  et  à  establir  un  profond  repos  en  Alle- 
magne, il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  meilleure  partie  et  les  plus  sages 
s'intéresseront  en  cela  et  feront  toutes  les  advances  pour  contraindre 
le  nouvel  Empereur  à  l'observation  de  la  paix  de  Munster,  et  particu- 
lièrement s'ils  voyent  que  le  Roy  et  celuy  de  Suéde  se  rendront  («te) 
les  chefs  pour  appuyer  cette  proposition.  Il  me  semble  que,  de  vostre 

^  Voy.,  sur  le  baron  de  Benneberg,  ministre  de  Fâecteur  de  Mayence,  le  tome  VU, 
p.  5a3  et  5aâ,  des  Lettres  de  Mazarin. 
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costé  et  de  celuy  de  M.  de  Bierenclow  S  vous  ne  devez  rien  oublier  pour  Janvier  i658. 
engager  lesdîcts  princes  et  villes  en  cette  poursuite.  Et  ceux,  lesquels 
ont  tiré  quelque  advantage  de  la  paix  de  Munster,  s'y  intéresseront 
particulièrement,  comme  le  Landgrave  de  Hesse  et  d autres,  lequel^ 
je  vous  diray  en  passant  avoir  tiré  les  trente  six  mille  livres  de  sa  pension. 

Bavière  aussy  a  plus  d'interest  à  l'observation  dudict  traité  que  per- 
sonne, ayant  tiré  par  la  paix  susdicte  des  avantages  aussy  grands  que 
tout  le  monde  sçayt*,  et,  si  une  fois  elle  estoit  tout-à-faict  rompue,  il 
courroit  grand  risque  de  souffrir  aussy  en  son  particulier. 

Il  faudroit  tascher  de  terminer  les  différends  qui  sont  entre  Bavière 
et  le  Palatin,  et  il  sera  bon  que  le  mareschal  de  Gramont  et  vous  son-- 
giez  sérieusement  à  vous  employer  en  cela,  par  le  moyen  que  vous 
jugerez  plus  à  propos,  et,  quelque  chose  qui  arrive,  il  faut  aussi  pro- 
curer l'amitié  de  Bavière  à  cette  couronne.  Je  croy  que  M**"  l'Électrice, 
sa  femme,  y  contribuera  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d'elle,  et  on 
pourra,  parmy  les  autres  moyens,  ne  négliger  pas  celuy-cy. 

Je  vous  adresse  une  lettre  du  Roy  avec  un  ordre  de  Sa  M**^  pour  faire 
retirer  Croissy  de  Francfort  Vous  prendrez  soin,  incontinent  après  le 
retour  de  M.  le  mareschal  de  Gramont,  que  la  chose  soit  exécutée  ponc- 
tuellement, suivant  ce  qui  est  porté  par  la  lettre^. 


^  Bierenkioa,  oa  Kerneldow,  était,  avec 
Schnolski ,  ie  piâûpotentiairedu  rà  de  Suède 
à  Francfort  trCes  plënipotetitiaires,  dit  Gra- 
moDt,  nous  assistaient  plus  de  soupçons  que 
de  tonte  autre  chose,  nous  jetant  en  des  dé- 
fiances continuelles  de  nos  meilleurs  amis, 
ce  qui  est  assez  naturel  k  la  nation;  mais  il 
semblait  encore  dans  cette  conjoncture  qu'il 
y  avait  de  ra£ketation.  Bierenklou  était  un 
cavalier  fort  entêté  et  amoureux  de  son  opi- 
nbn  dont  il  ne  se  départait  presque  jamais  ; 
grand  et  prolixe  écrivain  et  £Eiisant  sur  toutes 
fiiatiëres  des  mémoires  en  latin  qui  ne  finis- 
saient point  et  qu'il  r^rdait  comme  des 
pièces  fort  nécessaires.  » 


'  Lequel  se  rapporte  &  Landgrave  de 
Hesse. 

'  Le  duc  de  Bavière  avait  obtenu,  par 
le  traité  de  Munster,  la  confirmation  de  la 
dignité  électorale  que  lui  avait  conférée  Tem- 
p^'eur  Ferdinand  II,  ainsi  que  h  posses- 
sion du  Haut-Pdalinat  qui  confinait  au  du- 
ché de  Bavière. 

*  Sur  Croissy  ou  Groissy-Fouquet ,  ancien 
magistrat  du  Parlement  de  Paris,  naguère 
Tennemi  du  Cardinal,  voyez  le  tome  IV, 
p.  795,  des  Lettres  ie  Mazarm,  Ce  per- 
sonnage doit  être  le  même  que  celui  dont  il 
est  parlé  ci-dessus,  aux  pages  69,  6i  et 
87,  dont  le  non>  est  écrit  Croissic  ou  Croi- 

33. 
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Janvier  i658.  Pour  Marigny,  on  n  a  pas  cru  devoir  en  user  de  mesme,  car,  comme 
c'est  un  homme  qui  n  ayant  plus  rien  à  perdre»  non  pas  mesme  Thon- 
neur,  il  ne  fera  pas  grand  scrupule  de  desobeyr  à  l'ordre  du  Roy;  mais 
si,  en  sortant  de  Francfort,  ou  lorsque  la  Diète  sera  finie,  vous  pou- 
viez le  faire  prendre  et  l'envoyer  à  Brisach  ou  Philipsbourg,  ce  sera 
rendre  un  service  fort  agréable  au  Roy.  Il  se  pourroit  faire  mesme  que 
M.  l'électeur  palatin,  en  estant  recherché,  se  disposast  volontiers  à  le 
faire  arrester,  lorsqu'il  passera  sur  ses  Estats.  Enfin  le  Roy  sera  tres- 
ayse  d'apprendre  que,  par  quelque  voye  que  ce  puisse  estre,  l'on  ayt 
.  mis  cet  homme-là  en  quelque  lieu  où  il  ne  luy  soit  pas  aisé  de  conti- 
nuer ses  meschancetez  avec  l'effronterie  qu'il  a  faict  jusques  icy^ 

Je  voy  que  vous  vous  desfîez  de  Tassis,  le  croyant  partial  pour  l'Es- 
pagne ;  mais  je  vous  le  feray  cognoistre  encore  davantage  quand  vous 
sçaurez  que  les  Tassis  sont  Espagnols. 

Pour  ce  qui  est  de  la  conduite  que  M.  le  Mareschal  et  vous  devrez 
tenir,  le  roy  de  Hongrie  et  l'Archiduc  venant  à  Francfort  et  les  ambas- 
sadeurs d'Espagne,  premièrement  comme  l'on  ne  croit  pas  que  l'on 
vous  fasse  instance  de  sortir  de  la  ville  que  l'on  ne  la  fasse  aux  autres 
ambassadeurs,  vous  pourrez  aussy  vous  retirer  quand  les  autres  se  re- 
tireront. Si  les  ambassadeurs  d'Espagne  déclarent,  par  le  moyen  du 
Nonce,  qu'ils  sont  bien  aises  de  vivre  à  Francfort  avec  les  ambassa- 
deurs du  Roy  de  même  que  l'on  en  a  usé  à  Rome  depuis  la  guerre, 
c'est-à-dire  de  se  faire  fidélité  en  se  rencontrant,  sans  se  visiter,  le  Roy 
le  trouve  bon  ^. 


sicq,  et  qui  parait  chargé  d*ane  misBion  à 
Francfort  auprès  des  Electeurs.  Croissy-Foo- 
quet  avait  été  déjà,  en  i648,  employé  à 
Munster  et  dans  des  négociations  en  Tran- 
sylvanie. 

'  Carpentier  de  Marigny,  dont  ii  est  ques- 
tion dans  le  tome  VII,  p.  607,  des  Lettres 
deMazarin,  à  Toocasion  d'un  libelle  intitulé  : 
Vie  de  la  reine  Christine,  qu'il  avait  com- 
posé en  Flandre,  était  un  ardent  pamphlé- 
taire, auquel  on  attribue  le  traité  :  Tuer  un 


tyran  n'est  pas  un  crime,  qui  parut  en  i6&8. 
'  Non  seulement  nos  ambassadeurs,  pas 
plus,  du  reste,  que  ceux  des  autres  puis- 
sances, ne  furent  obligés  de  sortir  de  Frauc- 
fort,  mais  les  procéda  courtois  de  Gramont 
et  de  Lionne  leur  attirèrent  les  sympathies 
générales,  et  les  secrétaires  des  ambassa- 
deurs d'Espagne  et  du  roi  de  Hongrie  se 
rendirent  à  leurs  réceptions,  mdgré  les  or- 
dres qu'ils  avaient  de  leurs  maîtres  de  n'y 
point  aller. 
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Pour  le  roy  de  Hongrie,  après  les  déclarations  que  nous  avons  Janvier  1 658. 
faictes,  on  ne  croit  pas  que  vous  le  deviez  visiter,  d'autant  plus  que 
vous  n  avez  eu  aucun  commerce  avec  ses  ambassadeurs  pour  les  rai- 
sons qui  vous  ont  esté  mandées;  mais  si  sa  conduite  devient  telle  envers 
le  Roy  qu'il  ne  reste  plus  de  sujet  de  se  plaindre  de  luy  et  que  la  de- 
marche  que  vous  pourrez  faire  à  son  esgard  ne  décourage  pas  nos 
alliez,  Sa  M^  se  remet  aux  resolutions  que  vous  prendrez  là-dessus, 
dans  lesquelles  vous  sçaurez  bien  conserver  la  dignité  et  les  interests 
de  cette  couronne. 


CXLIII. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  CoWeri,  L  5a ,  f  5.  —  Minute. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Paris,  19  janvier  i658. 
(bxtbiit.) 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  1 5  de  décembre, 
ce  qui  s'estoit  passé  dans  l'entretien  que  vous  avez  eu  avec  M.  l'élec- 
teur de  Mayence.  Je  vous  advoue  que,  de  ma  vie,  je  n'ay  esté  si  surpris 
que  d'apprendre  le  changement  qui  paroist  dans  son  esprit,  d'autant 
plus  que  je  sçay,  en  ma  conscience,  qu'on  ne  luy  en  a  pas  donné  la 
moindre  occasion,  mais,  au  contraire,  un  sujet  de  nous  tesmoigner  de 
plus  en  plus  sa  bonne  volonté;  et  quoyque  le  Roy  ayt  grande  raison  de 
se  plaindre  qu'il  nous  ayt  engagez  et  poussez,  comme  il  a  faict,  à  faire 
toutes  ces  démarches,  ce  qui  nous  touche  davantage  est  que,  soit  qu'il 
y  avoit  impossibilité  de  faire  sortir  l'Empire  de  la  maison  d'Austriche, 
soit  qu'ils  n'eussent  pas  inclination  pour  Bavière,  ou  qu'il  ne  le  creustpas 
propre  ^  à  soustenir  sa  dignité  impériale ,  il  ne  nous  ayt  pas  fait  co- 
gnoistre  confidemment  ses  intentions,  respondant  à  la  sincérité  dont 
le  Roy  a  tousjours  usé  en  son  endroit;  car  Sa  M^*^auroit  esté  satisfaite, 

^  Le  sens  est  :  «oà  quHl  ne  crût  pas  Vekctewr  de  Bavihre  propre  à  soutenir,  etc. 
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Janvier  i658.  auFoit  pris  d'autres  mesures,  ne  se  seroit  pas  engagée  aax  poursuites 
qu  Elle  a  faictes  en  Bavière  et  ailleurs,  auroit  espargné  beaucoup  d'ar- 
gent, n'auroit  pas  faict  instituer  un  traité  avec  le  Palatin,  et  en6n  seroit 
sortie  d  affaire  avec  honneur,  de  concert  avec  ledict  s""  Electeur  mesme. 

J'espère  pourtant,  quelque  chose  que  j'aye  veue  au  contraire  dans 
les  depesches  de  M.  de  Lionne,  que  ledict  Electeur,  rentrant  en  luy- 
mesme  et  considérant  qu'il  est  en  ses  mains  d'obliger  ou  de  desobliger 
un  grand  roy,  qui  en  a  si  bien  usé  en  son  endroit,  il  prendra,  à  la 
(in,  tout  de  bon,  la  resolution  que  S.  Â.  mesme  cognoit  bien  estre  le 
plus  conforme  à  sa  gloire,  au  bien  de  l'Allemagne  et  à  la  tranquillité 
publique,  particulièrement  lorsqu'il  aura  entendu  Roussereau,  que  j'ay 
envoyé  exprez  ^  pour  luy  ouvrir  mon  cœur  sur  tous  les  bruits  qui  cou- 
roient. 

Je  croy  mesme  que  ma  seule  considération  fera  grande  force  dans 
son  esprit,  puisque,  sur  la  foy  des  paroles  qu'il  m'a  données  tant  de 
fois  par  vostre  moyen  et  par  celuy  de  MM.  les  Ambassadeurs,  j'ay  res- 
pondu  au  Roy  des  choses  dont  l'exécution,  à  mon  grand  regret,  me 
semble  douteuse  à  présent.  C'est  tout  ce  que  j'avMs  à  dire  en  response 
à  vostre  lettre. 


GXLIV. 

Bîbl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  5i3  v**;  miniifte.  —  AIT.  ëtr., 
France,  t.  277,  f*  ai  ;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  LIONNE. 

Paris ,  1 7  janvier  1 658. 

(BXTBilT.) 

Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  donner  part  des  advis  que  j'ay  re- 
cens,  afin  que  M.  le  mareschal  de  Gramont  et  vous  preniez  de  plus  en 
plus  vos  mesures  là-dessus,  puisqu'ils  viennent  de  bon  lieu  et  que  vous 
y  devez  faire  un  fondement  certain. 

*  Voy.  ci-dessns,'  p.  ai8,  la  lettre  de  recommandation  poor  Roossereau. 
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On  me  mande  de  Bruxelles  que  Pegnaranda  a  faict  un  grand  com-  Janvier  1668. 
pliment  à  don  Juan  sur  vostre  depescbe  interceptée  et  que  ledict  don 
Juan  luy  avoit  envoyée  toute  deschiffrée,  déclarant  que  cet  accident 
luy  a  donné  le  moyen  de  faire  changer  de  face  aux  affaires  du  roy  d'Es- 
pagne dans  la  cour  de  Prague,  et  à  Francfort,  et  particulièrement  de 
gaigner  lelecteur  de  Mayence,  luy  ayant  faict  communiquer  par  le 
père  Saria  ladicte  depesche,  par  laquelle  il  luy  avoit  esté  aysé  de  faire 
cognoistre  audit  Electeur  le  mauvais  procéder  des  François  et  le  peu 
de  sujet  qu  il  avait  de  se  fier  à  eux  ^  ;  et  comme  il  ne  me  semble 
pas  que,  dans  cette  depesche,  il  y  eust  rien  de  considérable  qui  pust 
blesser  ledict  Electeur  et  luy  donner  mauvaise  opinion  de  nostre  con- 
duite, puisque,  sans  discontinuation ,  on  a  tasché  tousjours  de  luy  faire 
toucher  au  doigt  qu  on  traitoit  avec  luy  dans  la  dernière  sincérité  et 
qu'on  ne  pouvoit  rien  adjouster  à  l'affection  que  Sa  M**^  avoit  pour  sa 
personne  et  pour  ses  interests,  je  suis  plus  que  jamais  en  soupçon  que 
Pegnaranda  ou  le  père  Saria  ayent  intermeslè  {sic)  de  leur  chef  quelque 
article  dans  la  depesche  pour  faire  paroistre  les  intentions  du  Roy  autres 
qu'elles  ne  sont  à  l'esgard  des  électeurs  et  princes  d'Allemagne  et  du 
repos  de  l'Empire,  pour  changer  en  aversion  l'amitié  que  ledict  Elec- 
teur nous  tesmoignoit  auparavant. 

Je  ne  doute  pas  aussy  que  ledict  Saria,  dans  le  voyage  qu'il  a  faict  à 
Heidelberg,  ne  se  soit  servy  des  mesmes  armes  pour  gagner  l'esprit  de 
l'électeur  palatin.  C'est  pourquoy  il  me  semble  qu'on  pourroit  commu- 
niquer en  original  la  minute  de  la  depesche  à  M.  de  Mayence  avec  les 
précautions  que  je  vous  ay  desjà  marquées  et  que  Roussereau  vous  aura 
dictes  de  vive  voix  ^. 

L'on  commence  à  voir  desjà  les  effects  du  poison  que  Pegnaranda 

'  Cette  tactique  des  Espagnols  eut,  un  naient  de  lui,  et  l'autre  persuadé  qu'ils  n'é- 

moment,  plein  succès.  Gramont,  b  son  re-  taient  point  sans  quelque  fondement, 
tour  de  Munich,  trouva  Tëlecteur  de  Mayence  '  La  mission  de  Roussereau  eut,  parait-il , 

en  rupture  presque  ouverte  avec  de  Lionne;  les  plus  heureux  résultats.  Gramont  esdme 

le  premier  était  fort  aigri  par  tous  les  dis-  que  ce  fut  trun  trait  de  la  prudence  et  de  la 

cours  qu'on  lui  mandait  de  Paris  qui  s'y  te-  raffinée  politique»  de  Mazarin. 
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Janvier  i658.  fait  respandre  dans  ]e  Nord  par  la  négociation  de  Tlsola  et  par  la  décla- 
ration du  roy  de  Hongrie  de  vouloir  non  seulement  continuer  l'assis- 
tance  à  la  Pologne  pour  le  recouvrement  de  la  Prusse,  mais  aussy 
donner  un  corps  d  armée  à  Brandebourg  pour  attaquer  le  roy  de  Suéde 
dans  la  Pomeranie,  joingnant  à  ce  corps  les  forces  qu  il  a  sur  pied  et 
celles  qu  y  pourra  joindre  le  roy  de  Pologne,  sur  cette  declaration-là  et 
sur  celle  de  vouloir  aussy  assister  le  Danemark,  pour  prendre  sa  re- 
vanche contre  la  Suéde;  car  le  roy  de  Danemark  nescoute  pas,  comme 
il  devroit,  les  propositions  advantageuses  qui  luy  sont  faictes  par  les  mi- 
nistres d'Angleterre  pour  conclure  sans  aucun  delay  son  accommode- 
ment avec  la  Suéde;  et  Brandebourg,  nonobstant  l'artifice  dont  il  s'est 
encore  servy  en  dernier  lieu  dans  les  conférences  qu'il  a  eues  avec 
Blondel,  auquel  il  a  desguisé  le  mieux  qu'il  a  pu  ses  véritables  inten- 
tions et  les  engagemens  dans  lesquels  il  est  entré  avec  le  roy  de  Hon- 
grie, par  le  moyen  des  ministres  d'Espagne,  comme  aussy  les  resolu- 
tions qu'il  a  prises  avec  le  duc  de  Saxe  dans  l'entrevue  qu'ils  ont  eue. 
Brandebourg,  dis-je,  songe  avec  plus  d'application  que  jamais  à  exé- 
cuter son  dessein  contre  la  Suéde,  faisant  une  infraction  la  plus  mani- 
feste qui,  jusqu'icy,  ayt  esté  faicte  au  traité  de  Munster  par  l'attaque 
de  la  Pomeranie,  qui  a  esté  donnée  à  la  Suéde  par  ledict  traité,  du 
consentement  de  l'Empereur  et  des  princes  et  Estats  de  l'Empire.  Au 
mesme  temps,  il  se  lie  avec  Danemark  pour  l'empescher  d'entendre  à 
aucune  proposition  de  paix  que  conjointement  avec  luy;  et  enfin  il 
n'oublie  rien,  de  concert  avec  l'Isola  qui  est  auprès  du  roy  de  Pologne, 
pour  empescher  la  paix  de  cette  couronne  avec  celle  de  Suéde,  dont 
la  négociation  estoit  desjà  assez  advancée  ^ 

Et  je  voy,  par  ce  que  m'escrit  le  chevalier  de  Terlon  sur  le  retour 
d'Akakia,  que  l'Isola  et  MontecucuUi,  les  partisans  de  la  maison  d'An- 
trische,  qui  sont  auprès  du  roy  de  Pologne,  ne  pouvant  trouvera  redire 
à  ce  que  ledict  Akakia  avoil  porté,  de  la  part  du  roy  de  Suéde,  pour  la 
conclusion  de  la  paix,  puisqu'il  avoit  donné  les  mains  tant  à  la  restitu- 

^  Voy.,  sur  ces  différends  des  cours  du  Nord,  que  la  politique  espagnole  suscitait  à 
notre  préjudice,  Tiotroduction  du  tome  VU,  dans  laquelle  ils  sont  résumés. 
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lion  de  la  Prusse  que  pour  traiter  avec  intervention  des  alliez  du  roy  Janvier  i658. 
de  Pologne,  avoient  remué  toutes  sortes  de  pierres  pour  faire  naistre 
de  nouvelles  difficultez  et  engager  le  roy  [de  Pologne]  à  tirer  raison  de 
la  Suéde  par  les  armes  et  non  par  la  négociation  ;  en  quoy  n  ayant  pas 
pu  réussir,  par  ce  que  le  roy  et  la  reyne  [de  Pologne]  et  une  bonne 
partie  des  principaux  ministres  preferoient  avec  raison  le  restablisse- 
mentdu  repos  dans  ce  royaume-là,  avec  le  recouvrement  de  places  et 
i'esloignement  des  troupes  estrangeres  par  un  traité,  à  tout  autre 
moyen,  quelque  apparent  qu'il  pust  estre^  ledict  Tlsola,  avec  les  par- 
tisans d'Espagne,  estoient,  à  la  fin,  venus  à  bout  de  renvoyer  Akakia 
sans  aucune  resolution,  sous  le  prétexte  que  le  roy  de  Suéde  avoit  bien 
donné  les  mains  à  traiter  avec  l'intervention  des  alliez  de  la  Pologne, 
mais  qu'il  n  avoit  pas  déclaré  de  vouloir  traiter  avec  eux,  comme  il 
estoit  nécessaire  qu'il  fist,  et  qu'en  outre,  dans  le  sauf- conduit  que 
le  roy  de  Pologne  donnera,  il  devoit  aussy  prendre  le  tistre  de  roy 
de  Suéde,  nonobstant  qu'il  fust  convenu,  dans  Tannée  1 65 /i,  de  ne  le 
prendre  pas.  Ainsy,  Akakia  s'en  est  retourné,  estant  neantmoins  asseuré 
du  roy  et  de  la  reyne  de  Pologne  qu'ils  cognoissent  bien  l'artifice  de 
llsola,  mais  que,  recevant  satisfaction  du  roy  de  Suéde  sur  ces  points. 
Leurs  M^  ne  laisseroient  pas  de  passer  outre,  quelque  diligence  qui 
pussent  estre  faictes  au  contraire  par  ledict  l'Isola  et  par  le&  ministres 
polonois,  qu'il  avoit  gaignez  pour  l'empescher. 

Ainsy,  je  le  croy  à  présent  de  retour  et  je  ne  doute  pas  que  le  roy 
de  Suéde  n'aye  donné  les  mains  à  ladjustement  de  ces  nouveaux  in* 
cidens,  lesquels,  à  mon  advis,  ne  sont  d'aucune  considération  pour 
achever  une  grande  affaire  capable  de  changer  tout-à-faict  la  face  des 
choses  présentes,  avec  confusion  et  préjudice  de  ceux  qui  travaillent  au 
contraire;  ce  que  je  croy  d'autant  plus  que  les  roys  de  France  n'ont 
jamais  faict  difficulté  de  laisser  prendre  cette  qualité  aux  roys  d'Angle- 
terre, lorsqu'on  a  faict  quelque  traité  avec  eux^. 

^  Qaebpie  belle   apporence   qa*3   pAt  effectivement  cette  qualité  de  roi  de  France 

■voir.  jusqu'à  Louis  XIV.  C'était  l'ancien  usage  di- 

'  On  sait  que  les  rois  d'Angleterre  prirent  plomatique ,  qui  permettait  de  garder,  dans 
MizABiii.  —  rui.  3h 


VtntntUU    ■ATtOVALI. 
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Pour  le  secours  ^  du  roy  de  Suéde  »  je  vous  diray  que  je  songe  à  tous 
les  moyens  imaginables  de  l'assister,  parmy  lesquels  je  croy  que,  si 
Brandebourg  exécute  la  pensée  de  manquer  au  public^  et  à  celuy  avec 
qui  il  estoit  allié,  l'attaquant  dans  la  Pomeranie,  on  pourroit  faire  une 
grande  diversion,  assistant  M.  le  duc  de  Neubourg,  qui  ne  demande- 
roi  t  pas  mieux  que  de  profiter  de  la  conjoncture  pour  faire  valoir  les 
raizons  qui!  prétend  d'avoir  sur  le  duché  de  Gleves  et  celuy  de  Juliers. 

Et  oilti'e  les  cent  mille  escus  qu'on  a  donnez  en  dernier  lieu  au  roy 
de  Suéde,  j'en  cherche  encore  cent  mille  autres  sur  mon  crédit  pour 
les  faire  partir  la  semaine  prochaine,  afin  que  ses  ministres  puissent 
recevoir  au  plus  tost  cette  somme  à  Francfort^,  et  l'on  faict  aussy  estât 
de  vous  envoyer  au  plus  tost  un  pouvoir  et  une  instructioti  pour  faire 
un  traité  de  ligue  deffensive  et  offensive  avec  les  ministres  que  ledict 
roy  députera  pour  cet  effect,  dont  le  principal  sera  sans  doute  M«  de 
Bierenclau,  le  chevalier  de  Terlon  m'escrivant  encore  par  cet  ordinaire 
que  ledict  roy  attend  avec  impatience  la  conclusion  de  cette  ligue,  et 
je  luy  fais  response  que  le  Roy  envoyoit  les  ordres  au  maréchal  de  Gra- 
mont  et  à  vous  d'y  travailler  en  tant  que  le  pourroit  permettre  la  liai* 
son  projetée  des  princes  catholiques  et  protestans ,  qui  est  poursuivie 
par  M.  de  Mayence,  avec  déclaration  que  la  France  et  la  Suéde  y  pour- 
roient  entrer;  car  si  cette  ligue  avoit  lieu,  celle  que  le  roy  de  Suéde 
propose  ne  seroit  peut-estre  pas  praticable,  quoy qu'en  tous  les  evene- 
mens  le  Roy  sera  bien  ayse  d'establir  par  de  nouveaux  liens  une  plus 
estroite  amitié  avec  le  roy  de  Suéde*. 


les  protocoles,  les  titres  des  pays  que  Ton 
avait  jadis  possédés  effectivement.  U  arri- 
vait ,  par  suite ,  que  trois  ou  quatre  princes 
portaient  ainsi  ]e  même  titre  ancien  dans  des 
iictes  officiels.  Cinq  on  six,  au  xvii'  siède, 
s'intitulaient  roi  de  Jérusalem.  La  cour  d'Au- 
triche ,  où  l'Empereur  est  encore  qualifié  de 
duc  de  Lorraine,  est  la  seule  qui,  iû  nos 
jours,  ait  oonaervë  cet  usage. 

^  Mot  douteux.  On  pourrait  lire  tenice. 


*  A  l'engagemetU  publie  résultant  des  inir 
tés  de  Westphalie. 

*  Voy. ,  au  sujet  de  cette  subvention  pé- 
cuniaire, ci-dessus,  note  a ,  p.  âSy. 

*  Malgré  le  désir  qu^en  avaient  les  Sné- 
dois,  il  ne  tut  pas  donné  suite  au  projet  de 
ligue  offensive  dont  il  est  ici  question.  Nos 
ambassadeui'B  crurent  plus  prudent  de  ne 
pas  s'y  engager  et  de  se  borner  h  une  aide 
secrète  en  ai^gent 
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Je  suis  si  persuadé  de  la  facilité  avec  laquelle  Brandebourg  a  accou»-  Janvier  i658. 
tumé  de  changer  ses  resolutions  que,  quelque  chose  qu'il  ayt  pu  pro- 
mettre au  roy  de  Hongrie,  ià  Danemark  et  à  Saxe,  si  l'affaire  de  Pologne 
«itrnt  esté  faicte,  il  sortiroit  sans  grande  peine  de  tousses  engagemens. 
Ainsy  il  faut  espérer  jusqu'au  bout  que  les  diligences  de  nos  ennemis 
ne  leur  donneront  pas  les  advantages  qu'ils  se  sont  proposez,  ou,  au 
moins ,  au  point  qu'ils  les  attendent. 

Mazarin  parle  ensuite  des  relations  de  Penaranda  et  des  ministres  du  roi  de 
Hongrie,  comme  il  Ta  fait  plus  haut^.  Il  ajoute  : 

Toutes  ses  pensées  [de  Penaranda]  et  tous  ses  soins  ne  vont  qu'à  en- 
gager la  guerre  en  Pomeranie  avec  les  forces  du  roy  de  Hongrie,  de 
Brandebourg  et  de  Pologne,  et  il  est  entièrement  persuadé  que,  s'il 
vient  à  bout  de  ce  dessein ,  le  roy  d'Espagne  en  retirera  des  advantages 
tout-à-faict  considérables.  Le  niesme  Pegnaranda  déclare  que  le  Roy 
son  maistre  ne  doit  pas  espérer  que  les  ministres  du  roy- de  Hongrie  se 
portent  jamais  ny  par  raison,  ny  par  respect,  ny  pour  la  conservation 
de  la  maison  d'Autriche,  à  le  conseiller  de  rompre  avec  la  France,  et 
qu'il  en  est  si  asseuré,  qu'il  n'a  garde  de  leur  tesmoigner  qu'il  le  sou- 
haite; car  cela  ne  serviroit  qu'à  les  préparer  à  s'en  mieux  deffendre  de 
le  faire ,  et  qu'ainsy  il  n'a  autre  but  que  de  conduire  les  affaires  avec 
une  telle  adresse,  que  lesdicts  ministres,  sans  s'en  apercevoir,  fassent 
quelques  pas  pour  obliger  les  François  à  rompre  avec  le  roy  de  Hon- 
grie, et  qu'en  cette  conformité  il  estudieroit  aussy  les  moyens  les  plus 
propres  jpour  bien  imprimer  dans  leur  esprit  la  cognoissance  [de]* 
l'advantage  particulier  qui  reviendroit  au  roy  de  Hongrie  de  sa  rup- 
ture avec  la  France,  sans  parler  jamais  de  celuy  qu'en  retireroit 
le  roy  son  maistre,  et  qu'après  avoir  resté  longtemps,  il  avoit  recog- 
neu  qu'il  n'y  avoit  autre  chemin  à  tenir  pour  faire  réussir  le  dessein 
qu'il  a. 

Voilà  tous  les  advis  que  j'ay  à  vous  donner,  et  je  m'asseure  que  vous 

*    Voy.  ci-dessus,  p.  a5o,  la  lettre  du  ii  janvier  1668  à  de  Lionne.  —  '  Le  manu- 
scrit porte  et  au  lieu  de  de, 

3â. 
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Janvier  1 658.  trouverez  Tadvis  qui  regarde  la  conduite  que  Pegnaranda  doit  tenir 
[comme]  de  très  grande  importance* 

J'ay  veu  le  mémoire  d'AttoS  que  vous  m'avez  envoyé,  lequel  ne  me 
donne  pas  lieu  de  concevoir  [l'espoir]  de  grandis  services  du  voyage  de 
M.  le  mareschal  de  Gramont.  Nous  en  serons  bientost  esclaircis;  et  je 
souhaite  fort  de  Testre  au  plus  tost  de  tout  ce  qui  se  sera  passé  après 
l'arrivée  de  Roussereau. 


CXLV. 

BM  nat.,  ms.  f.  fr.,  Milangéê  de  Colbert,  t.  Bs,  f"  9  v*;  minute.  —  Âff.  ëtr.,  Angieterre, 

t.  £9,  f**  aSsi;  copie  du  temps. 

k  M.  DE  BORDEAUX. 

Paris,  tS  janvier  i658. 
(snaAiT.) 

Il  faut  croire  que  toutes  les  choses  qu'on  vous  a  dict  avoir  esté  em- 
barquées pour  Mardick  le  sont  effectivement;  mais  il  est  certain  qu'il 
n'y  a  encore  rien  d'arrivé,  et  il  n'y  aura  point  de  mal  qu'à  tout  hazard 
vous  renouvelliez  vos  instances  là-dessus,  et  que  vous  fassiez  de  nou- 
veau remarquer,  au  lieu  où  vous  estes,  que,  sans  exagération,  Mardick 
et  Bourbourg,  depuis  que  le  Roy  lésa  repris  «  luy  coustent  desjà  près 
de  huit  cent  mille  livres^ 

Il  ne  faut  rien  otiblier  afin  que  M.  le  Protecteur  se  charge  de  l'en- 
tretenement  de  la  garnison  de  Mardick,  réduisant  la  despense  au  plus 
bas  qu'il  sera  possible,  et  on  ne  manquera  pas  de  fournir  d'icy  le  fonds 
en  la  manière  dont  vous  serez  convenu.  Je  vous  prie  de  terminer  cette 
affaire  sans  perte  de  temps. 

Pour  ce  qui  est  du  corps  anglois,  il  est  impossible  qu'il  serve  bien 
comme  il  est  à  présent,  y  ayant  des  compagnies  qui  n'ont  point  d'of- 
ficiers et  d'autres  où  il  y  a  trop  d'officiers  et  point  de  soldats.  Pour 

*  Voy.  sur  Alto,  ci-dessus,  note  3,  p.  1^1. 
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mettre  ce  corps  en  estât  de  rendre  bon  service  et  le  bien  entretenir,  Janvier  i658. 
i]  le  faut  régler,  en  sorte  qu'il  y  ayt  autant  de  compagnies  qu'il  y  aura 
de  cent  hommes,  et  lever  le  nombre  de  soldats  qui  sera  nécessaire 
pour  avoir  jusques  à  six  mille  hommes  effectifs.  On  enverra  en  Angle- 
terre le  fonds  nécessaire  pour  cela,  et  la  levée  sera  faicte  en  telle  ma- 
nière qu'il  plaira  à  M.  le  Protecteur,  fen  ay  parlé  en  cette  conformité 
à  M.  1  ambassadeur  Lockhart,  lequel  en  escrira  de  delà  (en  Angleterre)  ; 
mais  vous  ne  devez  pas  laisser  d'en  parler  de  vostre  costé  et  de  faire 
comprendre  que  c'est  l'advantage  du  corps  mesme  et  le  seul  moyen 
qu'il  y  a  pour  en  tirer  service. 

J'ay  dict  plusieurs  autres  choses  au  dict  ambassadeur  pour  les 
mander  à  M.  le  Protecteur,  dont  je  ne  feray  point  icy  de  redite.  J'ad^ 
jousteray  seulement  que  j'ay  advis  qu'Ormond^  doit  aller,  en  qudité 
d'ambassadeur  du  roy  Charles,  demander  secours  au  roy  de  Hongrie, 
à  la  suscitation  des  Espagnols  qui,  voyant  que  ledict  roy  de  Hongrie 
aura  peine  à  leur  envoyer  des  troupes,  à  cause  des  précautions  qu'on 
prend  pour  empescher  qu'il  ne  soit  faict  infraction  au  traicté  de  Munster, 
se  sont  advisez  de  cet  artiGce  pour  se  faire  assister  par  ledict  roy  de 
Hongrie  pour  faire  la  guerre  à  M.  le  Protecteur,  soubs  le  nom  du  roy 
Charles;  car  c'est  une  chose  incompréhensible  que  le  venin  et  la  rage 
qu'ils  ont  contre  S.  A. 


CXLVI. 
Bibl.  naL,  ms.  f.  tr.,  Mélanges  de  Coïbert,  t.  Si  A,  P  B19  y\  —  Minute. 

AU  COMTE  DE  WAGNÉE. 

Paris,  19  janvier  i658i 
(bztbait.) 

Pour  ce  qui  est  du  gouvernement  du  Quesnoy  que  le  Roy  vous  a 

^  Jacqnes  Butler,  due  d'Ormond ,  ne  en  de  la  restauration  de  1 660.  Nomme  vice-roi 

1610,  d'une  andenne  et  noble  famille  ir-  d'Irlande,  il  s'appliqua  à  relever  dans  cette 

landaise,  fut  le  dernier  appui  de  la  cause  lie  le  commerce  et  Tagriculture;  il  mourut 

de  Charles  1*'  et  l'un  des  principaux  auteurs  en  1 688. 
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Janvier  i658.  accordé,  VOUS  sçavez  de  quoy  vous  estes  tombé  d  accord  et  Teftort  que 
je  vous  ay  promis  de  faire,  afin  que,  sans  aucun  retardement,  vous 
pussiez  vous  mettre  en  possession  de  cette  grâce.  J'ay  emprunté  l'argent 
que  je  vous  ay  promis  pour  la  rescompense  de  M.  de  Beauvau  et  de 
M.  d'EspenseS  laquelle  va  encore  plus  haut  que  je  ne  croyois.  Je  suis 
sollicité  par  ces  messieurs  de  donner  la  dernière  main  à  l'affaire,  et 
d'ailleurs  le  Roy  reçoit  quelque  préjudice  du  delay  qu'on  y  apporte, 
parce  que«  d'ordinaire,  ceux  qui  doivent  sortir  d'un  lieu  ne  prennent 
pas  tant  de  soins  pour  sa  conservation  que  ceux  qui  y  doivent  demeurer 
tousjours.  Je  vous  prie  donc  d'exécuter  au  plus  tost  ce  qui  est  de  vostre 
faict,  sans  vous  attendre  à  avoir  d'icy  une  plus  grande  assistance  que 
celle  qu'on  vous  a  accordée. 

Je  prétends  que  vous  ayez  le  régiment  de  Beauvau',  que  vous  ren- 
forcerez par  des  recrues  que  vous  pourrez  faire  dans  le  pays  de  Liège. 
Je  crois  qu'il  seroit  bon  que  vous  fissiez  dez  à  présent  des  diligences 
pour  cette  affaire,  levant  jusques  à  deux  cens  hommes  qui  seront  fort 
bien  entretenus  au  Quesnoy;  et  si  vous  advancez  pour  cela  la  somme 
de  douze  cens  escus,  qui  est  ce  que  le  Roy  donne  à  raison  de  six  escus 
par  homme,  je  vous  en  feray  tenir  compte  sur  les  douze  mille  escus 
que  vous  devez  fournir. 

J'ay  parlé  encore  à  M.  Le  Tellier  pour  vous  soulager  de  deux  mille 
escus  sur  la  somme  que  vous  devez  fournir,  en  les  reprenant  sur  la 
première  année  de  vos  appointemens  de  gouverneur  du  Quesnoy. 

J'attends  vostre  response. 

^  Pour  payer  la  compensation  promise  à  *  Il  appartenait  précédemment  à  Jacques 

M.  de  Beauvau  et  à  M.  d'Espense.  (Voy.        de  Beauvau,  sieur  du  Rivau,  lieutenant  gè- 
les tomes  VI,  p.  io5,  et  VII,  p.  liS.)  nëral,  mort  en  i658. 
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CXLVII. 

Bibi.  nat,  ms.  f.  fr.,  lUlangeêde  CoUmi,  t  ôi  A,  f*  5a  1;  minute  de  la  main  de  Rose. -^ 
A£  ëlr.i  FraDce*  t,  «77,  f*  aS;  copie  da  tempa. 

À  M.  DE  LIONNE. 

t^aris,  19  janvier  i658. 
(■rriuxt.) 

Tout  présentement  je  viens  d'avoir  advis  que  Penaranda^  est  assuré 
par  des  lettres,  que  la  duchesse  de  Bavière,  la  mère,  a  escrites  au  roy 
de  Hongrie,  son  neveu ^  et  par  d'autres  que  Gurtz,  qui  est  en  Bavière, 
a  escrites  à  son  frère  à  Prague  ^  que  le  mareschal  de  Gramont  sera  des- 
pesché  fort  sèchement  (ce  sont  les  propres  mots)  et  recognoistra  que 
vous  aviez  raison  de  n'estre  pas  de  sentiment  qu'il  fist  ce  voyage.  En 
quoy  je  croy  Penaranda  mai  informé^  car  vous  Tavez  tousjours  ap- 
prouvé. 

Le  mesme  Penaranda  estoit  persuadé  que,  M.  le  Mareschal  estant 
de  retour  à  Francfort,  vous  vous  en  reviendrez  tons  deux  avec  le  poi- 
gnard dans  le  sein  d'avoir  esté  trompez  par  Télecteur  de  Mayence  et 
de  voir  qu'à  la  fin,  quelque  argent  qu'on  deq^nse  et  quelque  diligence 
qu'on  fasse,  les  Allemands  sont  pour  la  maison  d'Autriche. 

J  ay  aussy  advis  que  le  frère  de  l'électeur  de  Mayence  s'est  desja 
déclaré  à  Penaranda  etluy  demande  de  l'argent^,  et  celuy-cy  présup- 
pose que  le  comte  Egon  de  Fîîrstemherg,  qu'il  appelle  raeschant  homme , 
se  voudroit  rapatrier  avec  luy  et  qu'il  luy  faict  les  doux  yeux,  et  enfin 
que,  de  la  part  de  l'électeur  palatin,  l'on  tache  de  conclure  quelque 
chose  avec  luy. 

Le  père  Saria  a  donné  une  lettre  de  la  main  de  Penaranda  à  l'élec- 

'  Dans  cette  minute,  delà  main  de  Rose,  qu^il  approchait  de  Francfort,  Tëlecteiir  de 

ie  nom  de  Tambassadeur  espagnol  est  bien  Mayence  lui  avait  fait  proposer  de  traiter 

écrit  Penaranda.  de  la  paix  entre  la  France  et  TEspagne, 

*  Penaranda  soutint  toujours  que,  lors-  par  la  médiation  du  collège  électoral. 
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Janvier  i658.  teuF  de  Mavence,  dans  le  voyage  qu'il  a  faict  vers  luy  à  Mayence,  à 
laquelle  ledict  Electeur  a  respondu  aussy  de  sa  main  en  créance  sur 
ledict  père  S  lequel  luy  a  escrît,  de  la  part  de  S.  A.  EL,  qu'au  nom  de 
Dieu  >  il  gaigne  des  momens  pour  se  rendre  à  Francfort,  avec  assurance 
qu'il  luy  donnera  matière  d'une  entière  satisfaction,  non  seulement 
sur  le  sujet  de  l'Electeur,  mais  aussy  sur  la  capitulation,  et  que,  sur  le 
point  de  la  paix,  il  s'esclaircira  avec  luy,  en  sorte  qu'il  ne  fera  en  cette 
affaire  que  ce  qu'il  voudra. 

En  outre ,  le  père  Saria  mande  que  ledict  Electeur,  ayant  donné 
part  de  ses  intentions  à  celuy^  de  Trêves,  celuy-cy  en  avoit  tesmoigné 
beaucoup  de  joye  et  s'estoit  confirmé  plus  que  jamais  dans  la  resolution 
de  bien  servir  la  maison  d'Autriche  et  donner  sa  voix  au  roy  de  Hon- 
grie'. Et  sur  cette  relation,  Penaranda  pressoit  tant  qu'il  pouvoit  son 
départ^  de  Prague,  afin  de  profiter  de  la  bonne  disposition  où  tout^ 
choses  estoient  pour  l'élection,  espérant  que  la  fortune  luy  seroit  fa- 
vorable, comme  il  ne  doutoitplus  qu'elle  ne  luy  fust  en  la  dicte  élec- 
tion. 

Je  vous  donne  à  la  haste  ces  advis,  sans  pouvoir  raisonner  dessus, 
parce  que  l'ordinaire  est  prest  à  partir;  mais  je  suis  asseuré  que  vous 
vous  en  sçaurez  bien  prevdoir  et  en  tirer  tout  l'advantage  qu'il  se 
pourra  pour  le  bien  des  affaires  du  Boy. 

^  Pour  que  Penaranda  eàt  créance  au  de  roi  de  ce  dernier  pays  qui  avait  titre  d'ë- 

père  Saria.  lectorat,  il  leur  suffisait  d'emporter  une 

*  A  l'électeur  de  Trêves.  voix  pour  obtenir  la  majorité.  Hs  visaient, 

'  Les  Autrichiens  se  faisaient  fort  des  dans  ce  but,  soit  Tâecteur  de  Mayenoe, 

électeurs  de  Trêves,  de  Bavière  et  de  Saxe  ;  soit  cdui  de  Brandebourg. 

comme  le  roi  de  Hongrie  était  âectem*  de  *  Le  départ  du  roi  de  Hongrie  pour 

Bohéiiie  et  se  donnait  sa  voix  en  sa  qualité  Francfini. 
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AU  MARÉCHAL  D'AUMONT. 

Paris,  19  janvier  i658. 

(iXTBAIT.) 

Toutes  vos  despesches  m'ont  esté  rendues,  qui  m'ont  confirmé  une 
vérité  que  j'avois  apprise  d  ailleurs  avec  joye,  qui  est  que  vostre  pré- 
sence et  vos  soins  ont  tout-à-fait  changé  la  £ace  des  choses  à  Mardik  et 
que  la  place  est  en  si  bon  estât  au  prix  de  ce  qu'elle  était,  qu'elle  n'est 
pas  reconnoissable. 

M.  Le  Tellier  vous  a  desjà  mandé  que  le  Roy  trouvoit  bon  que  vous 
pussiez  venir  faire  un  tour  icy,  et  vous  le  pouvez  quand  il  vous  plaira; 
mais,  à  moins  que  ce  voyage  ne  vous  soit  absolument  nécessaire,  je 
vous  prie  de  le  diflFerer  jusqu'à  un  autre  temps,  et,  en  tous  cas,  ^  vos 
affaires  vous  pressent  de  venir,  il  faut,  s'il  vous  plaist,  que  ce  soit  pour 
vous  en  retourner  aussytost  avec  la  mesme  diligence  que  vous  serez 
venu;  car,  asseurement,  les  ennemis  ont  toujours  dessein  d'attaquer 
Mardik,  et  [ils]  prendront  le  temps  pour  cela  le  plus  tost  qu'il  leur 
sera  possible. 

Vous  avez  fort  bien  respondu  à  M.  le  Protecteur.  11  sera  bon  que 
vous  preniez  la  peine  d'escrire  à  M,  de  Bordeaux,  l'ambassadeur,  afin 
qu'il  fasse  instance,  de  la  part  du  Roy,  à  M.  le  Protecteur  de  laisser 
encore  à  Mardik  les  cinq  compagnies  de  GuibonsS  et  qu'au  moins,  s'il 
les  veut  retirer,  il  en  envoyé  d'autres  en  leur  place.  Vous  lui  pourrez 
mander  que  j'en  ay  parlé  en  celte  conformité  à  M.  l'ambassadeur  Loc- 
khart. 

J'ay  veu  ce  que  vous  me  marquez  du  nombre  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie qu'il  faudroit  pour  Mardik.  Je  songe  aux  moyens  d'y  pourvoir. 

Comme  le  Roy  a  un  ambassadeur  à  Londres,  je  ne  croy  pas  qu'il 

^  Oa  Guibooes. 

iiAXAUN.  —  fin.  35 

UirtlIIlUI    lATIOlAU. 
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Jaoner  i65S.  g^ji-  nécessaire  d'y  envoyer  le  s'^  de  BeliefonsS  duquel  vous  m'escrivez, 
.et  quant  au  s'^  Prévost,  lieutenant  dans  Piémont^,  que  vous  proposez 
pour  estre  major  dans  Mardik ,  s'il  est  des  officiers  refformez,  je  pourray 
parler  pour  luy,  et  non  autrement,  parce  que  le  Roy  a  résolu  que  ies 
[officiers]  refformez  seront  pourveus  de  charges  et  employez  préféra- 
blement  à  tous  autres. 

Je  ne  doute  pas  que  la  perte  que  j'ay  faicte  de  mon  neveu  *  ne  vous 
ayt  touché  sensiblement,  et  j'ay  assez  de  preuves  de  vostre  amitié  pour 
le  croire  ainsy.  Je  vous  prie  aussy  de  croire  que  celle  que  j'ay  pour 
vous  me  fera  tousjours  prendre  part,  plus  que  qui  que  ce  soit,  aux 
choses  qui  vous  toucheront,  estant  passionnément,  etc. 


CXUX. 
jBibl.  oat,  ms.  f.  fr.,  Milanges  de  Colbert,  t.  53,  f*  Ao.  —  Minute. 

À  M.  DE  THOO, 

AMRAdSADEtnt  Pitis  DEà  l»R0VntC]S8<-1lNIBS. 

Vincennes,  s 5  janvier  i658. 
(EiftAir.) 

Mazariû  lui  parie  (Tabord  Au  désir  qo-fl  a  de  rëtablrr  la  paix  entre  les  Pro« 
vmces^Unies  et  le  Portugal.  II  a  écrit,  dans  ce  sena,  à  M.  de  Coaimingeç,  ambas* 
sadeur  de  France  en  Portugal.  De  Thou  doit  agir,  de  concert  avec  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  pour  arriver  au  même  résultat.  Mazarin  parle  ensuite  des  Étata  du 
Nord.  Il  écrit  à  de  Thou  : 

Vous  avez  bien  jugé  du  discours  que  M°*  la  princesse  douairière* 
vous  a  tenu  sur  le  sujet  de  l'électeur  de  Brandebourg;  car  il  n'est  pas 
seulement  engagé,  depuis  plus  de  cinq  mois,  avec  la  maison  d'Aus- 

^  Bernardin  Gigault  de  BeUefons  ou  Bel-  achevé  ses  études  ;  le  Cardinal  projetait  de 

fonds,  qui  devint  maréchal  de  France.  le  prendre  aupiiès  de  toi  et  de  l'accoiituiDer 

*  Dans  le  régiment  de  Piémont.  aux  afiEnires. 

^  Voy.  ci -dessus,  p.  38.  Le  jeune  Al-  *  La  princesse  douairière  d'Orange  était 

phonse  Maocini  était  pour  son  âge  (il  avait  Emilie  de  Sohns  dont  il  a  été  question  au 

douze  ans)  un  petit  prodige.  D  avait  presque  1 1**,  p.  1 84  et  980,  des  Lettrée  de  Mtaarin, 
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bâche,  luy  promettant^  et  aa  roy  de  Pologne  de  faire  la  guerre  au  Janvier i668« 

roy  de  Suéde  et  d'entrer  en  Pomeranie,  dans  le  mesme  temps  quil 

estoit  considéré  comme  l'allié  et  le  meilleur  amy  dudict  roy;  mais 

c'est  ledict  Électeur  mesme  qui  a  sollicité  les  ministres  d'Espâigne  et 

le  roy  de  Hongrie^  à  luy  donner  des  forces  pour  exécuter  ce  dessein 

et  à  s'employer,  par  toutes  sortes  de  voyes,  à  rompre  la  conclusion 

de  la  paix  entre  la  Suéde  et  la  Pologne,  et  empescher*  que  le  roy 

de  Danemark  tinst  bon,  sans  donner  les  mains  à  aucun  accomode- 

ment. 

Cependant  ladicte  princesse  attribue  à  la  FraiMse  et  aux  oèenaces 
de  Blondel  *  la  resolution  que  son  gendre  ^  a  prise  de  se  joindre  aux 
ennemis  de  cette  couronne  et  entretenir,  comme  ils  le  souhaitent, 
la  guerre  du  Nord.  Je  vous  puis  asseurer  que  toutes  les  menaces  de 
Blondel  ont  abouty  à  faire  des  offres  advantageuses  audict  Électeur  et 
à  luy  faire  cognoistre,  pour  sa  réputation  et  pour  son  interest,  qu'il  ne 
devoit  pas  songer  à  quitter  ses  anciens  amis  pour  des  nouveaux  qui 
l'ont  tousjours  mal  traité  et  qui  en  useront  encore  pis^  à  Tadvenir, 
quand  ils  auront  tiré  de  luy,  en  ce  rencontre,  dans  l'élection  du  nou- 
veau (sic)  empereur  et  dans  les  autres  affaires  qui  sont  sur  le  tapis,  les 
advantages  qu'ils  s'en  promettent. 

C'est  ladicte  princesse  qui  a  eu  la  plus  grande  part  dans  la  conduite 
de  l'Electeur.  Ce  qui  est  si  vray,  qu'elle  en  reçut  de  grandes  révérences 
de  la  part  de  l'Espagne  et  du  roi  de  Hongrie.  Il  est  estrange  qu'elle 
ayt  la  hardiesse  de  parler  slwl  ambassadeurs  du  Roy  en  la  manière 


*  Le  sens  est  :  à  iaquelU  il  avait  pre- 
wnsj  etc. 

*  Tout  ce  passage,  depuis  car  il  n'est 
pas  seulement  engagé  jusqu'à  roy  de  Hon- 
grie, est  souligne  comme  devant  être  chif- 
firë. 

'  Tel  est  le  texte  de  la  minute.  11  semble 
qu'il  faudrait  une  expressioa  toute  diffé- 
rente, comme  faire  en  sorte.  D'après  le  sens 
géoëral  de  ce  paaMge,  Meeteur  de  Bniide- 


bourg  voulait  que  le  roi  de  Danemark  con- 
tinuât la  lutte  contre  la  Suède. 

*  Il  a  ëtë  question  de  Blondel,  envoyé 
près  des  cours  du  Nord,  t.  VII,  p.  Sig, 
670  et  antres,  des  Lettres  de  Mazarin. 

•  L'âecteur  de  Brandebourg,  Frédéric- 
Guillaume,  avait  épousé  Louise-Henriette 
d'Orange-Nassau,  fille  du  stathouder  Fré- 
déric-Henri et  d'Éniitie  de  Solms. 

'  Pins  mal. 

35. 
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de  nous  pouvoir  amuser  et  [de]  nous  faire  voir  que  le  blanc  est  noir. 
Cela  estant,  il  me  semble  qu  il  seroit  de  la  dignité  du  Roy  que  vous 
luy  fissiez  cognoistrc  que  Ton  est  informé  de  la  manière  dont  elle  en  a 
usé  à  l'esgard  de  son  gendre  pour  obliger  les  ennemis  de  cette  cou- 
ronne, et  que  Sa  M^""  seroit  incorrigible  5i,  aprez  tout  ce  qui  est  passé, 
Elle  continuoit  d'avoir  recours  à  elle  pour  les  interests  de  cette  cou- 
ronne ^ 

Mazarin  termine  en  le  remerciant  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  mort  de  son  nevea 
et  en  lui  pariant  d'affaires  d'un  intërét  secondaire. 


CL. 
AS.  ëtr.,  France,  L  276,  f"  35.  —  Copie  du  temps. 

AU  CARDINAL  ANTONIO  BARBERINL 

Pari^,  25  gennara  i658. 

Ricevo  il  favore  délia  lettera  di  V.  Em"  delli  3i  x^"*,  e,  rispon- 
dendo  al  contenuto  di  essa,  le  diro  primieramente  che  qui  non  si 
giudicà  à  proposito  di  parlare  per  adesso  del  processo  del  card^*  di 
Retz,  polendo  grandemente  pregiudicare  al  Re  in  un  negotio  di  questa 
sorte  l'havere  il  giudice  poco  favorevole.  lo  non  sô  se  il  detto  cardinale 
sià  giansenista  didoctrina,  ma  sô  benc  che  egli  lo  è  d'inclinatione  e  di 
unione  à  questo  partito.  V.  Emi*"  puô  assicurare  il  Papa  ch'  eg^i  ne  hà 
tirate  sin  hora  grosse  somme  di  danari;  ma,  per  Tavenire,  io  dubito 
se  le^  si  per  continuare  questo  sussidio.  Egli,  nel  principio  di  questo 
pontificato,  scrivevà  quà  ai  capi  di  questa  fattione  che  S.  S'*  havevà 
in  pronto  la  bolla  per  publicarla  contro  di  loro,  ma  ch'  egli  havevà 
trovato  modo  di  dissuaderne  la  S**  Sua  condarle  h  credere  ch'  io  solli- 

'  Dans    sa     lettre    du    16    novembre        douairière.   D  était  maintenant  désabuse, 
précédent,  Mazarin  conservait  encore  l'es-  *  Le  pour  a  lei.  Le  sens  est  :  si  k  parti 

poir  de  ga^er   la   princesse    d'Orange,       janséniste  est  disposé  h  emtinmr  ce  subside» 
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citavà  quesla  boUa  per  mio  proprio  interesse,  e  per  gettarli  addosso  Janvier  i65«. 
l'odio  di  questa  gente  capace  à  vendicarsene  con  le  loro  penne. 

Stimo  molto  à  proposilo  che  V.  Em"  vada  trattenendo  il  padre 
Sforza,  il  quale  si  è  applicato  à  trattare  raccommodamenlo  trà  il  Papa 
e  la  Francia,  ed  il  Benedetti  havrà  comraunicalo  à  V.  Em"  tutto  quelle 
se  gFè  risposto  in  questa  materia.  La  conclusione  è  questa  :  che  quando 
il  Papa  si  risolverà  à  non  mostrarsi  inimico  délia  Francia  e  de  suoi  mi- 
nisiri  con  concetti  e  parole  pregiuditiali  ed  ingiuriose,  ail'  hora,  senza 
mettersi  in  pensiero  di  fare  gralia  alcuna,  havrà  l'affelto  e  Tosservanza 
iutiera  del  Re,  e  non  altrimente,  di  modo  che  bisognarà  sentire  se 
S.  S**  si  dispone  à  questo,  e  corne  praticarà  questa  dispositione. 

V.  Em"*  hà  fatto  molto  bene  di  andare  à  Fiorenza,  e  non  è  incon- 
veniente  alcuno  di  passare  buona  corrispondenza  con  quel  prencipe, 
senza  perô  entrare  seco  in  alcun'  obligo,  o  in  alcuna  confidenza. 

Se  il  cardinale  Astalli  ^  vorrà  abbraciare  il  nostro  partito  e  fidarsi  di 
me  e  délia  mia  parola,  io  gli  farô  pagare  puntualmente  ogn'  anno 
qui,  o  in  Lione,  sei  mila  scudi  di  questa  moneta,  ô  se  più  gli  macéra 
di  havere  rendite  ecclesiastiche,  se  gli  daranno  benefitii  e  pension  i  per 
qualtro  mila  scudi,  e  se  egli  accettarà  ô  l'uno,  ô  Tallro,  non  sarà 
gran  cosa  ch'  egli  aspetti  la  rimessa  del  danaro  che  di  quà  se  gli  farà 
subito  rimettere,  ed,  in  ogni  caso,  il  Benedetti  potrà  soccorrere  con 
quaiche  somma  ad  un  bisogno  urgente. 

*  Voy.,  sur  ce  cardinal,  le  t.  V,  p.  778,  mais  il  Favait  ensuite  disgracie,  comme  on 
des  Lettres  deMazarm.  Il  portait,  en  i653,  la  indique  dans  le  volume  auquel  j'ai  ren- 
ie nom  de  cardinal  Panfilio,  parce  que  le  voyë.  Mazarin,  qui  avait  été  son  adversaire 
pape  Innocent  X  (Panfilio)  l'avait  adopte;  en  i653,  cherchait  h  le  gagner  en  iG58. 
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GLI. 

BiU.  nat ,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t  59 ,  f  a8  v*.  ~ 
Minute  de  la  main  de  Rose. 

AUX  AMBASSADEURS  (GRAMONT  ET  LIONNE), 

ï  FBAKCPOaT. 

Vittcennes,  97  jaoner  i658. 
(extrait.) 

Jadjoucteray  que  le  Roy  est  très  satisfaict  de  vostre  conduite,  et 
Sa  M*^  est  trop  juste  pour  en  user  autrement  envers  ceux  qui  la  ser- 
vent bien  et  qui  n'oublient  rien  pour  faire  réussir  les  affaires  qui  leur 
sont  commises,  quand  c'est  le  seul  malheur  qui  empesche  qu'elles  ne 
réussissent.  Je  crois  mesme,  en  mon  particulier,  que  l'on  est  obligé  à 
tesmoigner  d'autant  plus  de  satisfaction  en  pareil  cas,  afin  que  cela 
serve  de  consolation  aux  ministres,  qui,  aprez  avoir  travaillé  avec  zeie, 
prudence  et  adresse,  ont  le  déplaisir  de  ne  venir  pas  à  bout  de  leur 
entreprise. 

Je  vous  diray  librement  que  le  dessein  de  faire  sortir  l'Empire  de  la 
maison  d'Austriche,  laquelle  a  de  si  profondes  racines  en  Allemagne  et 
partout,  et  qui  a  tant  de  moyens  pour  empescher  que  l'on  ne  luy  oste 
et  mesme  qu'on  ne  luy  dispute  la  continuation  de  cette  grandeur,  à  la- 
quelle il  n'y  avoit  que  le  seul  duc  de  Bavière  qui  puisse  aspirer  et  de 
la  volonté  de  qui  nous  avons  grand  sujet  de  douter,  ce  dessein,  dis-je, 
auroit  esté  fort  approchant  de  celui  de  vouloir  battre  une  grande 
flotte  avec  deux  ou  trois  brigantins^ 


*  Au  moment  où   se  poursuivaient,  à  1  opinion  commune  qu^en  apparence,  on 

Francfort,  les  négociations  pour  fëiection  veut  âoigner  les  Autricbiens  de  TEmpire, 

l'Empire,  les  jeunes  Hollandais,  dont  le  mais,  en  rëalitë,  qu'on  souhaite  qu'ils  le 

témoignage  est   d'autant  plus  intéressant  retiennent,  afin  qu'ils  servent  d'épouvantail 

qu'ils  étaient  liés  avec  le  ministre  de  l'âec-  à  ceux  qui  autrement  pourraient  nuire.» 

teur  de  Brandebourg,  écrivaient  :  «rCest  ici  {Voyofe  de  deux  Hollandais  à  Parié,  p.  38i.) 
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Ce  nest  pas  que  Ton  ne  deust  faire  tous  les  pas  que  nous  avons  Jtovier  1 658. 
faicts,  y  ayant  esté  convyez  en  la  manière  que  vous  sçavez,  et  jugeant 
d'aiHeurs  que,  ne  reusaisBant  pas  dans  cette  entreprise,  les  diligences 
que  nous  y  apporterions  ne  seroient  pas  perdues,  puisqu'elles  serviroient 
à  procurer  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  reparer  les  contraventions 
faictes  à  la  paix  de  Munster  et  les  seuretez  pour  la  faire  observer  à 
Tadvenir.  G  est  à  quoy  il  faut  à  présent  appliquer  tout  son  esprit  et  se 
prévaloir  des  offres  que  M.  de  Mayence  a  faictes  sur  ce  sujet,  a6n 
d'obtenir  une  capitulation  ^  auparavant  Télection ,  qui  nous  mette  Tesprit 
en  repos  des  artifices  et  des  videuces  dont  les  ministres  d'Espagne  se 
servent  sans  doute  auprez  du  roy  de  Hongrie  pour  la  faire  rompre,  et 
sortir  ainsy  avec  honneur  et  advantage  de  l'affaire  que  le  Roy  a  mise 
entre  vos  mains. 

J  ay  faict  reflexion  sur  les  deux  points  dont  M.  de  Bennebourg  a 
parlé  àM.  de  Lionne,  de  la  part  de  M.  de  Mayence,  et  particulièrement 
sur  celuy  qui  regarde  les  Anglois;  car  si  ledict  Electeur  vient  à  bout 
de  nous  faire  satisfaire  là-dessus,  comme  il  s'est  offert,  nous  aurons 
sujet  d'estre  contens,  puisque  tout  prétexte  sera  osté  au  roy  de  Hongrie 
d'envoyer  des  troupes  en  Flandres,  n'en  ayant,  d'ailleurs,  aucun  pour 
en  envoyer  en  Italie,  par  leur  propre  confession,  si  l'on  veut  exécuter 
la  paix  de  Munster.  Je  vous  repliqueray  sur  ce  sujet  que  les  Anglois 
ne  prétendent  faire  autre  guerre  en  Flandre  que  celle  de  nous  assister 
de  leurs  troupes  pour  avoir  en  rescompense  une  seule  place  qui  est 
Dunkerque,  avec  déclaration  de  ne  vouloir  en  aucune  manière  pré- 
tendre plus  avant,  puisque  mesme  ils  donnent  les  mains  que  la  France 
prenne  et  conserve  Bergues,  qui  n'est  qu'à  une  petite  demi-lieue  de 
ladicte  place,  et  ayant  solennellement  promis  de  ne  toucher  directe- 
ment ny  indirectement  à  quoy  que  ce  soit  qui  regarde  les  catholiques, 
les  églises,  les  couvents,  les  prestres  et  leurs  revenus,  sans  pouvoir, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre,  apporter  la  moindre  traverse 
à  fexercice  de  la  religion  catholique  ny  à  la  perception  des  revenus 

'  CoiiditM»8  imposëes  à  un  souveraio,  avant  qu'il  montât  sur  le  trAne.  Des  capitula- 
tions étaient  imposées  aux  rois  de  Pologne  comme  aux  empmurs  d'Allemagne. 
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est  de  Mardik,  aussytost  que  Ton  sera  en  possession  de  Dunkerque, 
l'on  ne  songera  qu'à  raser  toutes  les  fortifications  que  l'on  a  faictes  au- 
dict  poste,  nonobstant  les  sommes  considérables  d'argent  que  Ton  a  des- 
pensées pour  le  mettre  en  bon  estât.  Ce  que  l'on  fera  d'autant  plus  vo- 
lontiers qu'il  n'est  pas  utile  ny  nécessaire  de  conserver  ledict  poste, 
puisque  la  fosse  de  Mardik  est  en  seureté  par  Dunkerque  et  par  un 
petit  fort  de  bois  qui  commande  à  ladicte  fosse. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  que,  si  l'on  traitoit  la  paix  de  cette  cou- 
ronne avec  l'Espagne  à  Francfort,  l'on  nous  faict  espérer  de  donner  au 
Roy  toute  la  satisfaction  qu'il  sçauroit  prétendre  sur  le  point  de  la 
Lorraine,  mesme  de  la  laisser  à  Sa  M^^^;  ce  qui  est  de  grande  consé- 
quence et  conforme  à  ce  qu'ont  tousjours  tesmoigné  les  Electeurs, 
princes  et  Ëstats  de  TEmpire  dans  la  négociation  de  Munster. 

On  a  fort  approuvé  icy  que  M.  de  Lionne  n'ayt  point  discontinué  de 
faire  des  plaintes  de  la  conduite  de  M.  de  Mayence  à  l'esgard  de  l'élec- 
tion, sans  se  satisfaire  de  quoy  que  ce  soit  qui  luy  ayt  esté  proposé, 
de  la  part  dudict  Electeur,  pour  nous  adoucir;  car  cela  aura  beaucoup 
servy  pour  faire  de  plus  en  plus  engager  S.  Alt.  EL  à  nous  procurer 
satisfaction  sur  les  autres  points.  Je  vous  advoue  pourtant  que  toutes 
sortes  de  raisons  nous  doivent  faire  espérer  que  Mayence,  par  son  propre 
interest,  s'employera  fidèlement  pour  nous  sur  tous  les  autres  points, 
hors  celuy  de  l'élection.  Je  ne  laisse  pas  de  m'en  deffier,  parce  que  j'ay 
encore  eu  nouvelle  confirmation  qu'il  a  pressé  derechef  Penaranda, 
depuis  son  arrivée  à  Mayence,  de  venir  promptement  à  Francfort,  ne 
l'asseurânt  pas  seulement  qu'il  seroit  satisfaict  sur  le  point  de  l'élection, 
mais  qu'il  auroil  aussy  sujet  de  l'estre  et  sur  la  proposition  de  la  paix 
entre  les  deux  couronnes  et  sur  la  capitulation.  Et  comme  il  ne  faut 

^  La  Lon'aine  fut  cependant  rendue  an  refusa  de  les  accepter.  Peu  après,  da  reste, 

duc  par  le  traitd  de  iôSq,  h  l'exception  du  (i66a),  la  Lorraine  fut  de  nouveau  occu- 

duché  de  Bar  et  de  plusieurs  places  fortes,  pëe  par  les  troupes  françaises,  qui  y  de- 

et  à  des  conditions  qui,  tout  d'abord,  dé-  meurèrent  jusqu'en  1697,  époque  de  la 

plurent  tellement  au  duc  Charles  IV,  qu'il  signature  d'une  paix  définitive. 
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pas  douter  que  Tintention  dudict  Electeur  ne  soit  de  faire  retirer  Janvier  i658. 
quelque  advantage  considérable  à  ses  parents  du  service  qu'il  rendra 
à  la  maison  d'Austriche,  Ion  veut  soupçonner  avec  fondement  que  la 
crainte  qu  il  a  tesmoigné  d'avoir  des  menaces  que  M.  de  Lionne  luy  a 
faictes,  que  vous  vous  retireriez  de  Francfort  pour  revenir  en  France 
et  adviser  aux  moyens  de  tirer  raison  des  mauvais  traitemens  que  M.  de 
Mayence  y  avoit  faict  recevoir  au  Roy,  procède  de  ce  qu'il  a  considéré 
que,  si  vous  vous  retiriez,  tant  s'en  faut  qu'il  pust  se  faire  plus  estimer 
et  rechercher  des  Espagnols  et  leur  vendre  plus  cher  sa  marchandise, 
[et  que]  Penaranda,  au  lieu  de  le  recompenser,  le  mespriseroit,  puisque, 
par  vostre  retraite,  il  n'auroit  plus  aucun  obstacle  à  obtenir  tout  ce 
qu'il  voudroit. 

Je  considère,  d'ailleurs,  que  ce  que  M.  de  Lionne  a  dict  au  baron 
de  Bennebourg,  suivant  ce  que  je  luy  avois  escrit,  que  Penaranda  avoit 
déclaré,  comme  il  est  vray,  que,  quelque  chose  que  Mayence  fist,  il 
falloit  le  faire  servir  d'exemple  pour  avoir  ozé  se  déclarer  et  se  rendre 
chef  de  parti  contre  la  maison  d'Austriche,  [cela]  ne  fera  aucune  im- 
pression sur  son  esprit,  parce  qu'il  sçait  fort  bien  qu'il  a  de  quoy  satis- 
faire les  Espagnols  sur  ses  intentions  à  leur  esgard,  s'estant  déclaré, 
dès  le  commencement,  à  l'Archiduc  (mais  en  grand  secret,  exigeant 
mesme  de  luy  que  les  ministres  d'Espagne  n'en  sçachent  rien),  qu'il 
donneroit  sa  voix  au  roy  de  Hongrie,  et  ainsy  il  fera  paroistre  qu'il  n'a 
jamais  eu  la  pensée  d'estre  chef  de  party  contre  ladicte  maison. 

J'entre  bien  avant  dans  ce  discours,  quoy  que  je  voye  bien  que  cette 
inquiétude  est  superflue,  estant  nécessaire  d'attendre  que  le  temps  nous 
esclaircisse  des  véritables  sentimens  dudict  Electeur,  lesquels  je  m'as- 
sure que  vous  rectifierez,  autant  qu'il  sera  possible ,  et  que  vous  mettrez 
toutes  pièces  en  œuvre  pour  cet  effect. 

*  Tout  présentement  je  viens  de  recevoir  advis^  que  Pegnaranda' 

^  Cette  deraière  partie  de  la  dëpéche,  '  Le  second  Beerëtaire  écrit  a^^t^,  au  lien 

qni  commence ,  dans  le  manuscrit,  au  f"  33  d'avis. 

V*,  est  de  la  main  d'un  autre  secrétaire,  '  Rose  écrivait  Penaranda,  le  nouveau 

dont  l'orthographe  dififtre  de  celle  de  Rose.  secrétaire  écrit  Pegnaranda. 
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Janvier  i658.  a  Fcceu  Ordre  d'Espagne  d'entendre  tout  ce  qu'on  luy  voudra  dire  à 
i'esgard  de  la  paix  et  offrir  de  depesoher  un  courrier  à  Madrid  pour 
apprendre  ks  intentioos  de  son  m«idtre  sur  Iqs  propoditiona  qu'on  luy 
fera. 

Je  â^ay^  eu  outi^,  que  Pegnaranda  dira  que  le  roy  GatbQliqi]|e  a  tous- 
jours  donné  les  mains  aux  moyens  qu  on  luy  a  proposes  pour  traiter  la 
paix  et  que,  dernièrement  «  le  Pape  s'estant  interposé,  à  ripsinuatton 
de  la  France,  pour  faire  là  paix  à  Rome,  $a  M^  Catholique  y  a  voit 
conâenty. 

On  me  mande  aussy  que  le  mesme  Pegnaranda  auroit  bien  voulu 
qu  onluy  eust  donné  permission  de  proposer  une  suspenâon  d  armes  da 
sept  ou  huit  mois,  parce  qu'estant  asseuré  que  le  Roy  ne  Taccepteroil 
pas,  il  se  seroit  servi  de  ce  refus  pour  rendre  la  France  odieuse,  fai- 
sant connoistre  qu  elle  s'esloignoit  des  Qxpediens  qui  pourroient  dooner 
bientost  le  repos  à  la  chrestienté. 

U.  sera  donc  à  propos  qu'estant  informez,  comme  vous  estes,  de  la 
manière  dont  Pegnaranda  prétend  se  conduire  sur  le  faict  do  la  paix, 
vous  preniez  de  bonne  heure  vos  mesures  pour  empescher  qu'il  n  eu 
tire  aucun  advantage^  ce  qui  vous  sera  ays4  si,  entre  autres  cbooes, 
vous  prenez  le  soin  de  descrier  ce  que  dessus  et  particulièrement  aUf* 
prez  de  M.  de  Mayence,  auquel  il  ne  £sut  pas  douter  que  Pegnaranda 
ne  s'adresse  le  premier. 

Iltzarin  sourient,  dans  1^  suite  de  h  dëpéche^  que  le  rpi  d'Ëspsgne  Qe  yeut 
pas  rëeilemeat  la  paix,  et  que  la  prëteiidye  proposition  de  traiter  à  Slope,  &itc 
par  la  France,  est  complètement  fausse.  Quant  à  la  suspension  d  armes,  il  en 
montre  Timpossibilitë,  el  termine  par  ce  paragraphe  écrit  de  sa  main  : 

Je  suis  obligé  d'adjouter  que  le  père  Saria  n'a  mandé  autre  choee  à 

*  La  façon  dont  Mazarin  s'y  prit,  pour  du  i5  avril;  ces  conditions  forent  rejetées 

aUeîadre  ce  but,  fut  de  foire  proposer  lui-  par  Tainbassadeur  d'Espagne,  oonwie  inju- 

même ,  par  Tarcbevéque  de  Mayence ,  à  Pe-  rieuses  pour  son  maître ,  et  odttHà  se  Ipouy» 

ôaranda  des  conditions  de  paix  que  le  Car-  par  suite  mettre  ks  torts  de  son  isété  è 

dînai  ënumère  plus  loin,  dans  sa  dép^he  ïégttri  du  eoUège  âectoral. 
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Pegnaranda,  de  la  part  de  l'électeur  de  Mayence,  en  ce  qui  regarde  la  Janvier  i658. 
capitulation,  si  ce  n'est  que  S.  Alt.  Elect.  luy  donneroit  une  juste  sa- 
tisfaction là- dessus;  et  comme  cela  est  précis,  j'ay  jugé  à  propos  de 
vous  le  mander. 


CUL 

1.  nat.,  mg.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbert,  t.  Sa,  P  89;  minute.  — 
La  minute  est  surchargée  dans  plusieurs  passages  et  d*une  lecture  difficile. 

AU  PROTECTEUR  (OLIVIER  CROMWELL). 

Paris,  3o  janvier  i658. 

Croyant  que  V*  Alt  Serenissime  seroit  bien  ayse  d'estre  informée 
en  détail  de  toutes  les  choses  qui  regardent  Mardik  et  voir  i'estat  où  il 
cÈt  à  pi^esenl,  de  mesme  que  si  elle  avoit  la  place  devant  les  yeui,  j'ay 
ehoisy  le  chevalier  de  Clerville,  mareschetl  des  <îamps  et  armées  du 
Roy,  pour  lliy  eu  aller  rendre  compte,  n'en  connoissant  point  de  plus 
capable  de  servir  le  Roy  ^  en  de  semblables  matières,  Boit  pouri'estude 
qu^il  en  a  faicte,  ou  pour  là  pm tique  qu'il  s*y  est  acquise  dans  les  em- 
ploya qu'il  a  eus  continuellement  dans  les  places  et  armées  de  Sa  M*^ 
depuis  l'ouverture  de  cette  guerre.  Je  m'aeseure  que  V.  A.  S.  prendra 
d'autant  plus  de  plaisir  à  l'entendre,  que  tout  ce  qu'il  aura  l'honneur 
dft  Itiy  dire  et  de  luy  représenter  tend  principalement  au  bien  de  son 
sèrviéie  et  à  la  gloire  de  son  nam« 

Lèdict  s' chevalier  de  Clarrville^  à  divers  plans  des  places  des  enne- 
mis, qui  m'bnt  semblé  assez  curieux  pour  n'estre  pas  indignes  d'estre 
pr^entes  à  V.  A.  S,,  lesquels  il  porte  avec  luy. 

Je  l'ay  chargé  très  expressément  de  bien  confirmer  à  V.  A.  S.  une 
vérité  qu'elle  tiendra,  s'il  luy  plaist,  pour  indubitable,  qui  est  que  je 
sois,  avec  dfes  sentimens  très-particuliers,  etc.*. 

*  Ce  passage  est  sorebirgié  et  la  l«et«B^  en  i6St,  comiiiisiiim  général  det  foiijf^ 
douteuse.  lotions  en  1669 ,  nort  ea  1677, 

'  Miâoiaia  deCtertillè,  iiiarécha!4è^ftip  ""  Peuduit  le  mfÂê  de  janvier  iiS8,  le 

36. 
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CLIII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbert,  t  Sa,  f*  107.  -^  Minute. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON, 

AMBASSADEUR  DB  FRANCS  Blf  SUJkDB.  * 

Paris,  1"  février  i658. 
(bxtrait.) 

J*eusse  souhaité  que  vous  n  eussiez  pas  tesmoigué  la  moindre  mef* 
fiance  des  correspondances  que  M.  ie  comte  de  Schlipenbacfa  a  à 
Prague.  Car  il  n'y  a  pas  sujet  d'en  avoir  aucune  ^  de  l'union  du  roy  de 
Suéde  avec  le  l'oy  de  Hongrie ^  à  noatre  préjudice,  puisqu'il  n'y  a  rien 
de  si  certain  que  Pegnaranda  et  le  marquis  de  La  Fuente,  qui  gou* 
vernenl  présentement  le  conseil  dudict  roy,  n'ont  d'autre  but  que 
d'employer  toutes  sortes  de  voyes  pour  abattre  la  puissance  de  Suéde; 
ce  qui  paroist  assez  par  le  soin  qu'ils  prennent,  avec  la  dernière  ap- 
plication, d'augmenter  le  nombre  de  ses  ennemis  et  empescher  lacco- 
modement  de  Pologne  et  les  autres  qu'il  pourroil  faire  en  Moscovie  et 
ailleurs,  et  je  vous  laisse  à  penser  si,  au  milieu  de  cette  conduite,  les 
Espagnols  songeront  à  s'unir  avec  la  Suéde  et  se  mettre  sur  les  bras 
tous  ses  ennemis  déclarez  ou  secrets. 

J'ay  trop  d'estime  pour  les  hautes  qualitez  qui  rendent  le  roy  de 
Suéde  si  recommandable  à  toute  l'Europe,  pour  croire  qu'il  se  soit  pu 
imaginer  d'unir  ses  interests  à  ceux  de  la  maison  d'Austriche,  et  asseu- 
rement,  lorsqu'il  a  permis  au  s"*  de  Schlipenbach  ^  de  faire  quelque 
ouverture  sur  ce  sujet,  son  intention  a  esté  de  donner  jalousie  au  roy 

duc  de  Gandale,  dont  il  a  ëlë  souvent  ques-  voilà  une  grande  maison  ruinée,  éteinte  et 

lion  dans  les  Lettres  de  Mazarin,  était  mort  fondue;  voilà  ce  que  le  vieux  d'Epemon  a 

à  Lyon.  Guy  Patin  en  parle  dans  sa  lettre  du  gagné  à  ruiner  la  France  pour  bâtir  sa  for- 

5  février  adressée  à  Charles  Spon  :  crll  est  tune  et  agrandir  sa  maison  dans  les  bonnes 

arrivé  de  Lyon,  lui  écrit-il,  un  courrier  à  grâces  de  Henri  III. » 

la  Cour,  qui  a  apporté  certaines  nouvelles  ^  D'avoir  aucune  méBance. 

de  M.  de  Caudale.  Si  cette  nouvelle  est  vraie,  '  Ce  nom  est  écrit  ici  :  Esek^fenbak. 
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de  Pologne  et  à  Brandebourg \  afin  de  haster,  par  ce  moyen,  son  ac-  Février  i659. 
commodément  avec  le  premier  et  empescher  l'autre  de  s'engager  plus 
avant  avec  ladicte  maison  [d'Austriche],  et  je  ne  suis  pas  capable  de 
croire  que  ce  prince  ayt  eu  la  pensée,  comme  quelques-uns  disent, 
que  cela  pourroit  aussi  servir  pour  haster  la  conclusion  de  nostre 
alliance  ^  et  à  nous^  d  aiguillon  pour  luy  donner  de  nouvelles  assis- 
tances; car  je  masseure  que  le  roy  de  Suéde  a  assez  bonne  opinion  de 
la  conduite  du  Roy  pour  estre  persuadé  que  ce  sera  tousjours  la  raison 
de  Tamitié  que  Sa  M^  a  pour  luy  qui  la  [portera]  ^  à  faire  les  choses 
qui  luy  pourront  donner  plus  de  satisfaction. 

Je  ne  doute  pas  que  Gourtin  ^,  qui  est  icy,  n'ayt  escrit  au  roy  de 
Suéde  qu'il  falloit  nous  donner  de  la  jalousie  pour  avancer  la  con- 
dusion  des  choses  quil  pouvoit  souhaiter  de  nostre  Cour;  mais  j'ose 
dire  que,  si  Sa  M**^  se  confie  en  la  sincère  intention  que  j'ay  de  le  ser- 
vir, elle  y  trouvera  plus  son  compte  *  que  si  elle  veut  profiter  de  la 
politique  de  Gourtin,  lequel  a  peut^stre  envie  de  se  faire  un  grand 
ministre;  mais,  jusques  à  présent,  il  estbien  esioigné  des  qualitez  qu'il 
faut  avoir  pour  y  parvenir. 

L'intention  du  Boy  est  que  vous  viviez  bien  et  que  vous  ayez  du 
respect  pour  tous  ceux  qui  sont  honorez  de  la  bienveillance  du  roy  de 
Suéde,  et  vous  en  userez  ainsy  pour  M.  Schipenbak^,  puisqu'il  a  cet 
avantage;  et  si  vous  croyez  que  luy  envoyant  quelque  galanterie  pour 
marque  de  la  bonne  volonté  qu'a  pour  luy  Sa  M*^,  que  cela  deust  estre 


*  A  l*électear  de  Brandebourg. 

'  On  a  va ,  cinlessas ,  qae  le  roi  de  Suède 
prétendait  faire  avec  nous  une  alliance  in- 
time pour  nous  entraîner  à  la  guerre,  tandis 
que  nous  nous  efforcions,  au  contraire,  de 
ramener  à  faire  la  paix  avec  ses  enne- 
mis. 

*  Et  servir  à  nous  d*aiguiBon. 

*  Le  manuscrit  donne  :,portenmt.  Cette 
erreur  s'explique  parce  que  les  mots  qui 
fdvment  le  sujet  du  verbe  ont  été  corriges 


dans  la  minute.  On  avait  d'abord  ^crit  :  h 
raison  et  Vamitii,  que  Sa  M"  a  pour  luy,  la 
porteront,  etc.  On  a  corrige  les  premiers 
mots  et  écrit  en  interiigne  :  la  raison  de  Fa- 
mitié,  etc. ,  sans  songer  h  changer  porteront 
en  portera. 

*  Antoine  Gourtin  ^  dont  il  a  été  question 
t.  VII,  p^  5i7  et  519,  des  Lettres  de  Ma- 
zarin. 

*  La  minute  porte  :  son  conte. 

'  Telle  est  ici  Torthographe  de  ce  nom. 
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Février  i658.  agréable  au  roy  son  maistre,  on  le  fera  à  Tinstant,  et  vous  m  ihaii» 
querez  pas  de  me  le  faire  sçavoîr. 

Pour  ce  qui  est  du  projet  d*aiiian6e,  jd  ëuis  bien  ayse  de  vos(tre  ren^ 
cbntre  dons  la  pensée  du  roy  de  Suéde  de  donner  pouvmr  pour  cette 
affaire  aux  ambassadeut*s^  que  le  Boy  [a]  à  Froncfbrt,  afin  qu'ils  en 
puissent  traiter  avec  les  ministres^  de  Siifide^.  Et,  pour  cet  effect,  Vm 
etivoyera,  dans  la  sepmaine  prochaine,  l'instruction  et  les  pouvoirs 
nécessaires  pour  cela.  Je  n'aurois  cependant  qu'à  accepter  la  proposi«* 
tion  qu'il  vous  a  faicte  de  traiter  pai^  voatre  moyen,  nous  escrivaiit 
ses  intentions  sur  chaque  point  et  luy  faisant  açavoir  led  no^tre^, 
s'il  estoit  vray  que  nostre  but  n'estoit  qu'à  tit*er  l-affaire  M  lo&gueur; 
car,  naturellement  et  sans  aucun  artifice ^  elle  y  Alst  allée  d-elle- 
mesme. 

Vous  direz  seulement  au  roy^  de  lïia  part,  qu'dn  tie  peot  p*s  faire 
une  alliance,  dont  le  premier  point  seroit  de  faire  présentement  là 
guerre  à  la  maison  d'Austricbe  en  ÂUemagne  qu'au  prealaMe  dh  n^ayt 
reu  que  les  diligences  que  noud  faisons,  pour  e^tàb^r  plus  que  jatûAte 
la  manutention*  de  la  paix  de  Munster,  nayent  esté  ittutileé*  pat  la 
resolution i  que  le  roy  de  Hongrie  fera  paroidtre^  dé  Vouloir  adtumer 
plus  que  jamais  le  feu  dans  TËmpire^  à  l'instigatiovi  det^  Ë^pAgnofo.  Ga^ 
en  ce  cas,  la  resolution  que  nous  prendrions  ne  s(eroit  pas  s^uléâietit 
juste  et  nécessaire ,  mais,  comme  telle ,  bien  recette  et  apptt>iii^éé  de  tè^t 
le  monde,  et  particulièrement  des  princes  d'Allemagne,  iesquèlâ,  àyaDS 
recogneu  par  nostre  conduite  que  nous  y  estions  forcez,  se  joindraient 
à  nous  afin  de  procurer  par  les  armes  le  repos  de  l'Empire,  que  la 
seule  ambition  des  Espagnols  auroit  empescbé  d'eatablir. 

El  si  nous  estions  si  mal  conseillez  que  d'entrepfendifè  aveé  préci- 
pitation une  guerre  contre  ladicte  maison  [d^Austriche],  sans  avoir 

^  Ce  mot  esl  écrit  en  mirchérge  et,  je  'Les  mimstres,  comme  on  Ta  dit  à^i^ 

crois,  de  la  main  de  Masarin.  Il  corrige  In»'  sus,  ëtaieot  BnNmUe^  et  ScbiVèfski. 

nistres,  *  Oa  «  déjà  Vu  {dàsMuiiB  fob  eè  utot  ém- 

*  Les  mmi^es  est  écrit  ea  interligne  et  pl^ë  dabs  ie  senA  de  nMÛi^fc». 

corrige  "cmuc.  *  C«i  laoté  «orrigebt  k'êfm  pà  liMMfr. 
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mparavanl  préparé  Us  veyes  et  avoir  à  peu  prez  recogneu  les  amis  et  Pémer  i658. 
eafliemii  que  nous  y  pourriona  avoir,  au  lieu  de  faire  une  bonne  affaire  « 
nous  nous  exposerions  non  seulement  à  la  censure  de  tout  le  monde, 
mais  encone  à  des  aoci^ens  irréparables.  Le  plus  grand  seroit  d'effa- 
roucher touB  les  esprits  des  princes  d'Allemagne  et  les  joindre  à  la 
maison  d'Auatriahe  contre  nous. 

Je  ne  eroy  donc  pas  que  l'intention  du  roy  de  Suéde  soit  d'entre*- 
prendre  cette  guerre  sans  aroir  aupai'avant  recogneu  si  la  Ligue  pro^ 
jetée  pour  faire  reparer  les  infractions  faictes  au  traité  de  Munster  et 
pour  [le]*  faire  mieux  observer  aura  son  effet;  si  l'on  bridera  le  nouvel 
empereur  par  une  capitulation  si  forte  que  nous  puissions  raisonna* 
biement  eaperer  quelle  aura  lieu  S  ou  qu'y  estant  contraints  par  l'em- 
pereuF,  poas  pourrons,  avec  l'asttstance  de  plusieurs  princes  de  TËm^ 
pire,  en  proowrer  la  repuratiou  par  les  armes,  et  si  enfin  il  [y]  a 
moyen  de  Hiettre  toutes  choses  en  Allemagne  au  point  que  la  Suéde  et 
ttofs,  jouissajit  librement  de  ce  qui  nous  a  esté  adjugé^  par  le  traité 
éd  Munster,  on  poiurvoye  à  1)oute|B  les  seurelez  que  nous  pouvons  sou^ 
haiter  pour  cet  effect.  Car,  si  cela  est  exécuté,  il  n'y  a  pas  apparence 
qu'on  puisse  songer  à  ftdre  en  mesma  temps  une  rupture  avec  la  mai- 
son d'Austrieha,  à^  laquelle  genenalement  tous  les  Electeurs,  princes 
et  Estais  de  l^Ëmpire  seroient  eonti*e  nous. 

£d  un  mot,  si  les  affauuros  d' Allemagne  04  peuvent  estre  remises  en 
i'ordce  qu'il  faut?  efin  que  le  Boy  ot  eeluy  de  Suéde  soient  satisfaits,  et 
si  I4  maison  d'Austriche  continue  dans  la  pensée  d'empescher  la  paix 
du  Nord  et  de  faîne  la  guerre,  au  noy  de  Suéde,  l'on  est  tout-à-faict 
resc^u  de  {se]  lier  avec  lediet  roy  poun  faire  la  guerre  aux  conditions  et 
en  la  manière  que  l'on  eenviendra»  Je  passe  plus  outre,  et  je  vous  dis 
qne,  ai  l'on  coBclud(  la  Lî^e^  propesée  par  M.  de  Mayence,  à  laquelle 
M.  Beniedau*^  a  tesmeigné  tant  de  dîeposition  pour  les  ordres  du  roy 

*  LAUBOUte forte  k^  mm  Ywàdttfror  ^  €e  mot  en  interligae  est  atugè. 

nomioal  se  rapporte  ëvidemmant  aa  tnil^  *  Le  lensest  :  aïoec laquelh,  * 

de  Monferi  *  Le  mot  Ligne  corrige  l'alliance» 

'  Qu'été  êemjohree^ie,  *  Ministre  da  roi  de  Suède  à  Francfort. 
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une  liaison  plus  estroite  avec  luy  pour  l'interest  commua  de  leurs 
Estats. 

Vous  donnerez  part  de  tout  cecy  à  cette  Majesté,  afin  qu  elle  fasse 
donner  des  ordres  en  cette  conformité  à  ses  ministres  à  Francfort;  en 
cas  qu'elle  désire  avoir  plus  d'esclaircissement  sur  quelqu'une  des  choses 
marquées  cy-dessus,  j'y  satisferay  avec  la  dernière  franchise  et  avec 
l'ouverture  de  cœur  que  Sa  M*^  peut  souhaiter. 

Apres  avoir  entretenu  le  chevalier  de  Teiion  de  quelques  affaires  peu  impor- 
tantes, Mazarin  ajoute  : 

Gomme  le  sieur  Akakia  ^  a  ordre  de  faire  un  voyage  icy  pour  nous 
informer  en  détail  de  toutes  les  pensées  de  la  reyne  de  Pologne  tou- 
chant la  succession  de  ce  royaume-là,  lorsque  la  négociation  de  la 
paix  entre  la  Suede  et  la  Pologne  sera  avancée  eu  sorte  qu  on  n'ayt 
plus  sujet  d'en  appréhender  la  rupture,  je  songeray  à  adjuster  ses  pe- 
tites affaires,  soit  en  l'employant  en  quelque  endroit,  soit  en  le  faisant 
demeurer  icy. 

Je  finiray  en  vous  priant  de  presser  le  roy  de  Suede  de  faire  escla- 
ter  ^  qu'il  apporte  toute  sorte  de  facilitez  pour  faire  la  paix  avec  tout 
le  monde;  car  je  vous  réplique  de  nouveau  que  les  meilleures  armes 
que  nous  puissions  avoir  pour  comhattre  avantageusement  la  maison 
d'Austriche  est  de  faire  paroistre  à  toute  la  chrétienté,  et  particulière- 
ment en  Allemagne,  que  toutes  nos  pensées  vont  à  y  estahlir  le  repos, 
et  que,  si  nous  sommes  contraints  de  faire  la  guerre,  c'est  cette  vaste 
ambition  de  la  maison  d'Austriche  à  se  vouloir  rendre  maistresse  de 
tout  et  l'opiniastreté  des  Espagnols  à  rebuter  toutes  les  propositions 
de  paix  qui  nous  y  forcent,  et  c'est  pourquoy  vous  ne  devez  perdre 
aucune  conjoncture  pour  insinuer  ce  que  dessus  au  roy  de  Suede. 

Le  nom  de  ce  personnage  est  écrit  de  dif-  France  en   Pologne.  (Voyez,  d-dessos, 

fërentes  manières.  La  forme  ordinaire  est  p.  aii.) 

Birenklew.  '  Esclater  corrige  caimotstre,  émi  dV 

^  Akakia  ëtait  attache  à  l'ambassade  de  bord,  puis  efface  dans  la  minute. 
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Addition  à  la  lettre  du  i*^  février  pour  le  chemUer  de  Terhn  ^ 

Je  dois  adjouster  qu  ayant  veu,  dans  la  lettre  du  s"*  Blondel,  que 
le  principal  motif  qu  a  l'électeur  de  Brandebourg  de  se  jeter  dans  le 
party  de  la  maison  d'Austriche  est  Tapprehension  qu'il  a  que  le  roy  de 
Suéde  ne  profile  de  la  première  occasion  pour  se  venger  de  luy  pour 
n'avoir  pas  bien  gardé,  dans  cette  dernière  rencontre,  les  lois  de 
l'amitié,  auxquelles  il  estoit  obligé,  et  que  volontiers  il  se  porteroit 
aux  choses  qu'on  pourroit  souhaiter,  si  on  luy  donnoit  quelque  seureté 
pour  ne  rien  craindre,  j'ay  jugé  tres-necessaire  de  vous  donner  charge 
d'en  parler  au  roy  de  Suéde,  afin  qu'il  luy  plaise  d'oster  de  l'esprit  de 
cet  Electeur  ces  ombrages  qui  ne  sont  que  très-bien  fondez,  ayant  plus 
d'esgard  pour  cela  à  ce  que  la  prudence  conseille  de  faire  présentement 
que  aux  justes  sujets  qu'il  a  de  se  ressentir  de  son  procédé;  et  vous 
sçaurez  de  Sa  M**^  (le  roy  de  Suéde),  si  elle  trouve  bon  que  le  Roy 
entre ^  garant  audict  Électeur  que,  pourveu  qu'il  ne  fasse  rien  qui 
blesse  les  interests  de  Suéde  et  vive  en  bonne  intelligence  avec  luy', 
cette  M*^  en  fera  de  mesme  de  son  costé,  trouvant  bon  mesme  que  le 
Roy  donne  sa  parole  pour  l'exécution  de  ce  que  dessus. 
.  Il  sera  à  propos  que,  lorsque  vous  aurez  response  sur  cela  du  roy 
de  Suéde,  que  je  ne  doute  pas  n'estre  telle  qu'on  peut  souhaiter,  vous 
en  escriviez  quelque  chose  au  s'  Blondel,  n'y  ayant  point  de  meilleur 
moyen  pour  oster  audict  Electeur  une  deffiance  qu'il  sçait,  en  sa 
conscience,  avoir  beaucoup  de  raisons  de  prendre. 

*  Cette  addition  se  trouve  an  f*  1 1  du  *  La  minute  porte  bien  entre  et  non  soit, 

l.  Sa  des  Mélanges  de  Colbert»  (Bibl.  nat.,        que  i*on  est  tenté  de  lire, 
ms.  f.  fr.)  *  Avec  le  roi  de  Suède. 
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CUV. 
fiîbl  nat., ttu.  r.  ft-M  Mékmgm  àe  CoKnrt,  t.  Sa,  f*  109.  ^  Mûàote. 

À  M.  BLONDEL, 

jœaSTfiB  DE  FRAHCB  Pftis  DC  L'^BCT£UR  J>B  iRAMDBBOnBO. 

Paris,  1*  février  i658. 

(  UTIAIT.  ) 

Tay  rêceu  vostre  lettre  du  1 5  du  passé,  et  vous  diray  pour  response 
que  vous  avez  bien  faict  de  n'entrer  pas  en  discours  sur  la  proposition  de 
négocier  la  paix  de  Pologne  dans  la  cour  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
car  ce  seroit  le  vray  moyen  de  reculer  l'accommodement  par  les  arti- 
fices que  les  Espagnols  auroient  eu  facilité  d'employer  en  ce  lieu -là; 
et  pour  ce  qui  est  du  propos  que  vous  avez  tenu  touchant  l'élection  ^ 
il  n'est  plus  question  à  présent  de  parler  d'une  chose  qui  semble  [es- 
chouée^],  parce  que  M.  l'électeur  de  Brandebourg  n'a  pas  voulu  res- 
pondre  cathégoriquement  aux  instances  qui  luy  ont  esté  faictes  autre- 
fois de  la  part  du  Roy  sur  ce  sujet;  mais,  au  contraire,  asseurant  le 
roy  de  Hotigrie  de  son  suffrage ,  en  offrant  mesme  de  soutenir  par  la 
force  ce  que  luy  et  quelques  autres  Electeurs  feroient  pour  son  élec- 
tion, quand  mesme  le  nombre  des  suffrages  n'y  seroit  pas.  Cela  lay  a 
donné  lieu  de  s'asseurer  d'autres  qu'il  nauroit  pas  eu,  ou  qui  luy 
esloient  tout-à-faict  douteux.  Ainsy,  à  moins  que  vous  ne  voyiez  un 
changement  tout  entier  dans  son  esprit^  pour  la  maison  d'Austriche  et 
que  S.  A.  El.  soit  asseurée  que  l'électeur  de  Saxe  prendra  le  mesme 
party  que  luy,  il  ne  faut  plus  entrer  en  offre  sur  cette  matière. 

Je  croy  qu'il  est  juste  de  guérir  les  appréhensions  que  M.  l'électeur 

*  L'élection  de  l'Empereur.  '  Les  négociations  étaient,  au  dire  du 

*  La  minute  poKe  eseheuë,  mais  il  s'agit  maréchal  de  Gramont,  très  difficiles  avec 
évidemment  de  l'exclusion  de  la  maison  Télecteur  de  Brandeboui^g,  parce  que  sa 
d'Autriche,  affaire  qui  avait  échoué;  la  suite  l^èreté  d'esprit  le  faisait  changer  à  tout 
de  la  phrase  ne  peut  laisser  aucun  doute.  moment  de  résolution. 
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de  Brandebourg  peut  avoir  du  roy  de  Suéde,  et  se  plaindre  de  la  ma-  Février  i658. 
niere  dont  S.  A.  El.  en  a  usé  en  son  endroit;  et  pour  cet  effect,  en 
ayant  informé  le  Roy,  S.  M*^  a  trouvé  bon  quon  escrive,  de  sa  part, 
dasseurer  S.  A.  [EL]  qu'alors  qu'on  aura  de  nouveau  lié  une  bonne 
amitié  entre  elle  et  le  roy  de  Suéde,  pour  laquelle  le  Roy  employera 
ses  offices,  (comme*  en  effect  j'en  escris  dez  à  présent  au  chevalier  de 
[Terlon]^  d'y  travailler).  Sa  M*^  sera  volontiers  garant  de  l'exécution 
de  ce  qu'ils  auront  convenu  [sic)  ensemble,  et  comme  il  fera  cela  avec 
la  participation  et  du  consentement  du  roy  de  Suéde,  M.  l'Electeur 
peut  estre  certain  qu'on  tiendra  ponctuellement  ce  qu'on  aura  promis, 
et  que,  s'il  arrivoit  autrement,  la  France  mettra  le  tout  pour  le  tout 
pour  le  faire  observer.  Vous  pourrea  vous  entendre  là-dessus  avec  le 
chevalier  de  Terlon^  et  asseurer,  de  ma  part,  le  s'  Schwerin^  que,  si 
S.  A.  prend  une  bonne  resolution  et  celle  que  je  crois  absolument  né- 
cessaire pour  sa  réputation  et  pour  le  bien  de  ses  affaires^  qu'il  aura 
en  moy  un  serviteur  très  sincère,  et  j'ose  dire  très-utile,  et  qu'elle 
(S.  A.  EL)tirera  de  l'amitié  de  la  France  des  avantages  plus  grands 
et  plus  solides  que  tous  ceux  que  les  Espagnols  luy  ont  faict  promettre, 
quand  bien  meame,  contre  leur  coustume,  ils  luy  en  feraient  ressentir 
les  effects. 

Quelque  chose  que  M.  le  comte  de  Brienne  vous  escrive,  tant  que 
vostre  présence  sera  utile  auprez  de  M.  l'électeur  de  Brandebourg, 
vous  n'en  partirez  pas,  et  j'estime  qu'elle  y  sera  nécessaire  tant  que  la 
négociation  de  la  paix  de  la  Pologne  et  de  la  Suéde  durera. 

^  Au  iiea  de  e<mme,  il  semble  qu'on  a  '  Dans  ce  passage,  il  y  a  bien  Terion. 

avec,  qui  ne  présente  pas  de  sens.  *  Le  baron  ou  comte  de  Schwrin  ëtait 

.    *  Ce  nom  esl  ici  ëertt  :  Tre$lwi,  le  principal  ministre  de  Brandebourg. 
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CLV. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f*  fr.  <  t.  Sa ,  f •  1 1  o  v*  —  Minute  '. 

À  M.  DE  LUMBRES, 

UINISTBB  DB  rRÀBGB  BN  P0L06NB. 

[Puis],  1**  février  1 658. 
(extbait.) 

Je  vous  diray,  pour  respoûse  aux  vostresdu  7  et  id  du  passé,  que 
la  reyne  de  Pologne ,  estant  bien  persuadée  que  l'électeur  de  Brande- 
bourg est  engagé  avec  la  maison  d'Âustriche  au  delà  de  ce  que  je  puis 
dire,  je  suis  asseuré  qu  elle  ne  feroit  aucun  pas  pour  introduire  la  né- 
gociation de  la  paix  avec  la  Suéde  à  Berlin;  mais,  au  contraire,  elle 
s'opposeroit  à  tout  ce  qu'on  pourroit  luy  proposer  sur  ce  sujet;  et  vous 
direz  à  celte  M^,  de  ma  part,  que  le  seul  moyen  qui  reste  de  faire 
perdre  aux  Espagnols  les  avantages  qu'ils  espèrent  de  la  déclaration 
dudict  Electeur  en  leur  faveur,  c'est  la  conclusion  de  la  paix  sans  aucun 
retardement;  à  quoy  il  me  semble  qu'il  ne  reste  plus  aucune  difficulté, 
puisque,  par  le  retour  du  s*"  Akakia,  Sa  M*^  aura  veu  que  le  roy  de 
Suéde  donne  les  mains  à  tout  ce  qu'on  luy  a  faict  cognoistre  qu'on 
souhaitoil  de  luy  en  Pologne. 

J!ose  respondre  aussy  que,  la  paix  faicte,  la  reyne  sera  la  maistresse 
pour  la  succession^,  que  la  maison  d'Âustriche  attendoit  plus  de  la  con- 
tinuation de  la  guerre  avec  la  Suéde  et  de  la  quantité  des  troupes 
quelle  avoit  en  Pologne  que  des  promesses  qui  en  avoient  esté  faictes, 
à  Vienne,  au  roy  de  Hongrie  et  à  ses  ministres  par  le  grand  Trésorier*. 

'  L'original  de  cette  dépêche  se  trouve  ^  Le  grand  Trésorier  de  Pologne  était 

aux  Aff.  ëtr. ,  Allemagne ,  Supplément,  1. 1 7 ,  André  Morstein ,  ou  Morztyn.  La  suooesBion 

sans  pagination;  cet  oiiginalest,  en  grande  au  trône  de  Pologne  était  disputée  par  ia 

partie,  chiffré  sans  traduction.  France  et  ia  maison  d'Autriche.  Celle-ci  y 

'  Pour  disposer  de  la  succession  aulrône  prétendait  pour  un  archiduc,  Ignace  (?), 

jne.  frère  de  Léopold  ;  la  France ,  soutenue  par  la 
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Les  raisons  pour  conclure,  sans  aucun  delay,  cette  paix  sont  si  esvi-  Février  i658. 
dentés  et  les  avantages  pour  le  Boy,  la  reyne  et  le  royaume  de  Pologne, 
si  seurs  et  si  considérables,  que  je  ferois  tort  à  la  prudence  de  S.  M^^ 
(de  Polc^ne)  si  je  voulois  m'estendre  à  persuader  une  chose  qui  parle 
d'eHe-mesme. 

C'est  pourquoy  jenay  quà  vous  confirmer  ce  que  je  vous  ay  escrit, 
dans  mes  dernières  depesches,  touchant  la  succession  (de  Pologne)  et 
vous  prier  de  faire  considérer  à  la  reyne  que,  le  grand  chancelier 
venant  à  mourir,  si  sa  place  venoit  à  estre  remplie  du  grand  Trésorier, 
cela  ne  seroit  pas  trop  bon  pour  nous,  et  asseurement  la  reyne  auroit 
de  la  peine  à  venir  à  bout  du  projet  qu  elle  a  faict  pour  le  bien  de  la 
Pologne  et  pour  l'avantage  de  cette  couronne;  car  je  ne  puis  mieux 
sçavoir  que  je  sçay  que  le  grand  Trésorier  n'est  pas  seulement  attaché 
par  ses  inclinations,  mais  par  d'autres  liens,  à  la  maison  d'Austriche, 
mais  particulièrement  au  roy  de  Hongrie  et  à  l'archiduc  Ignace  \  son 
frère,  qu'il  visita  à  Vienne  et  luy  promit  de  travailler  jusques  au  bout 
pour  son  élévation. 


CLVI. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t  5â ,  T  1 1&  v^  —  Minute. 

AU  GHEVAUËR  DE  TERLON. 

Paris,  6  février  i658. 

(IXTBAIT.) 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  21  janvier  et,  pour  y  respondre,  je  com- 
menceray  par  vous  dire  que  je  suis  confus  de  la  manière  obligeante 
dont  le  roy  de  Suéde  vous  a  parlé  de  moy  dans  l'entretien  que  vous 

reine  de  Pologne,  présentait  un  des  princes  duc  Ignace,  frère  de  Lëopold;  il  est  pro- 
dn  sang.  Après  la  paix  des  Pyrén^,  Gondé,  bable  que  Mazorin  veut  parler  de  Charles- 
pois  son  fils,  le  duc  d'Enghien,  forent  les  Joseph,  frère  cadet  de  Lëopold ,  ne  en  i6U^\ 
candidats  de  Louis  XIV.  Charles-Joseph  devint  ëvéque  de  Passau  et 
*  Les  biographies  ne  citent  pas  d'archi-  grand  maître  de  Tordre  teutonique. 
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très  humbles  grâces  et  dadjouster  mesme  qae  je  recognois  toutes  ces 
faveurs  de  sa  générosité  ^  J*ose  me  flatter,  neantmoins,  jusqu'au  point 
de  croire  qu'il  y  a  quelque  justice  à  me  considérer  comme  un  de  ses 
tres-humbles  serviteurs.  Je  crois  qu'il  n'y  a  personne  qui  aytplus  de 
vénération  pour  ses  hautes  qualités  et  qui  prenne  plus  de  plaisir  à 
remarquer,  en  toutes  sortes  de  rencontres,  les  beaux  endroits  de  ses 
grandes  actions  ^. 

Au  surplus,  je  vous  puis  dire  que  rien  ne  me  chatouiileroit  davan^ 
tage  [que]  non  seulement  de  faire  la  moitié  du  chemin,  mais  d'aller 
trouver  Sa  M^,  quand  elle  seroit  en  un  lieu  encore  plus  esloigné 
qu'elle 'n'est,  si  cela  pouvait  estre  compatible  avec  le  service  que  je 
suis  obligé  de  rendre  icy,  auquel  je  voy  que  Sadicte  M*^  prend  tant  de 
part,  que  je  ne  croy  pas  qu'elle  voulust  qu'il  souffrist  par  une  telle 
resolution;  mais  si  les  Espagnols  viennent  à  bout  de  pousser  le  roy  de 
Hongrie  dans  une  guerre  en  Allemagne,  comme  ils  y  font  tous  leurs 
efforts,  il  pourroit  arriver  telle  chose  qu'il  ne  me  seroit  pas  difficile 
d'avoir  cet  honneur-là,  que  je  souhaiterois  avec  une  extremç  passion 
pour  Iuy  rendre  mes  respects  de  plus  prez  et  en  sorte  qu'il  n'en  pust 
jamais  douter,  et  aussy  pour  résoudre  avec  Sa  M*^,  au  nom  du  Roy, 
tout  ce  qui  seroit  nécessaire  et  plus  advantageux  pour  le  bien  des  deux 
couronnes. 

Cependant,  en  exécution  de  ce  que  je  vous  ay  desja  escrit  et  dont 


'  Le  sens  est  :  que  je  ne  dois  eeê  faveurs 
qu'à  sa  générosité. 

^  Le  roi  Charles  X  (Gustave)  méritait 
ces  éloges  qui,  dans  ia  bouche  de  Mazarin, 
n'étaient  pas  une  banalité.  Ce  prince  ne  le 
cédait  guère  en  valeui*  ni  en  connaissance 
de  ia  tactique  militaire  à  son  illustre  pré- 
décesseur Gustave- Adolphe.  Son  activité  con- 
trastait avec  son  physique,  car  il  était  affligé 
d'un  embonpoint  presque  monstrueux.  Il 
écrivait  de  sa  main  toutes  les  dépêches, 


quelque  longues  qu'dles  fussent,  à  ses  am- 
))a88adeurB  et  h  ses  géséraui.  Dans  les  ba- 
tailles, lorsqu'il  jugeait  sa  présence  néces- 
saire à  la  tête  de  ses  troupes ,  il  oubliait  qu'il 
était  roi  et  se  jetait  dans  la  mêlée  comme 
un  simple  soldat  Son  ambition  démesurée 
lui  fit  concevoir  bien  des  chimères  dont  il 
exécuta  quelcpies^ones  :  odie.parexempk, 
d'avoir  fait  passer  un  bras  de  mer  à  son 
armée,  sur  la  glace,  pour  combattre  des 
ennemis  qui  fl6  croyaient  en  aûrelé  de  l'autre 
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V0T18  me  marques  que  ledict  roy  âvoit  receu  beaucoup  de  satisfac*  Février  1 658. 
tîon,  j*ây  conclu  des  traitez  avec  îe  duc  de  Wurtemberg  et  d'autres 
[princes]  pour  la  levée  de  quatre  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille 
chevaux  en  Allemagne,  qui  doivent  estre  prests  à  la  fin  d'avril  pro- 
chain, l'argent  ayant  esté  desjà  distribué  pour  cet  effect;  et  l'intention 
du  Boy  est  de  joindre  à  ce  corps  encore  six  mille  iiommes,  qui  sont 
logez  en  Alsace  et  dans  les  Eveschez\  et  de  l'augmenter  suivant  que 
Testât  des  affaires  le  requerrera  pour  l'employer  en  Allemagne,  si 
Sa  M**^y  est  obligée  en  cad  que  les  choses  aillent  à  une  rupture  ouverte, 
ou  pour  la  manutention  de  ce  dont  on  sera  convenu  dans  la  Ligue 
projetée,  si  elle  vient  à  se  conclure,  comme  il  y  a  grande  apparence, 
les  princes  d'Allemagne,  tant  catholiques  que  protestans,  y  ayant  un 
plus  grand  interest  que  la  France  ny  la  Suéde. 

Je  n'ayrien  à  adjooster  à  ce  que  je  tous  ay  escrit,  l'ordinaire  der- 
trier*,  touchant  rallîaace,  si  ce  n'est  qu^on  en  envoyé  le  projet  et  l'in* 
structîon  è  MM.  les  ambassadeurs  qui  sont  à  Francfort,  vous  repli- 
qunnt  que  le  Roy  l'estime'  auasy  nécessaire  que  le  roy  de  Suéde,  si 
l'on  ne  veut  jour  à  mettre  les  choses  en  estât  qu'on  trouve  une  aeureté 
tout  entière  dans  la  manutention  de  la  paix  de  Munster,  et  je  ne  doute 
pas  que  le  roy  de  Suéde  n'approuve  fort  tout  ce  que  je  vous  ay  escrit 
sur  ce  sujet,  afin  que  nous  «oyons  plutost  oonviea  par  les  princes  d'AI*- 
Ifemagne  à  poursuivre  le  repos  de  l'Empire  par  les  armes,  qu'à  les 
rendre  favorables  à  la  maison  d'Aostriche,  comme  ils  le  seroient,  sans 
doute,  s'ils  voyoient  qu'on  declarast  la  guerre  au  roy  de  Hongrie, 
lorsque  lesdicts  princes  prétendent  nous  pouvoir  faire  donner  contente- 
ment par  des  toyes  amiables  et  jouyr  d'une  paix  bien  asseurée  en 
Allemagne. 

Mazarin  donne  ensuite  des  renseignements  sur  l'argent  qu'il  a  envoyé  à  Franc- 

cAtë.  Malheureusement,  il  était  très  adonné  '  Voy.  ci-dessus,  p.  sSi»  la  lettre  du 

è  rivrognerie  et  ineapflble  dWeune  recon-  %*"  février  au  chevalier  de  Terlon. 

naissance  pour  ceux  cpii  sedév^oaaieat  à  iai«  'Le  sens  est  :  que  le  Roi  estime  cette  al'' 

'  Les  trois  trichés  :  Tout,  Mets  et  Ver-  Uance  awsi  nécessaire  que  l'estime  le  roi  de 

dun.  SMe. 
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Février  i658.  fort,  8ur  les  ordres  adresses  à  Blondel^  sur  la  Pologne  et  Fespoir  qu'elle  signera 
la  paix  avec  la  Suède ^,  enfiu  sur  le  regret  qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  donner 
suite  h  une  recommandation  du  prince  Adolphe  de  Suède  en  faveur  de  Tabbé  de 
La  Rocheposay. 


CLVIL 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f*  itg.  — 
Minute  de  la  main  de  J.-B.  Colbert 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

[Paris,  6  février  i658.] 
(kztrait.) 

J'ay  receu,  par  les  mains  d'Atto',  une  lettre  qui  accompagnoit  la 
relation  de  vostre  voyage  en  Bavière  et  les  moindres  particularitez  de 
la  négociation  que  vous  avez  eue  en  cette  cour-là \  J'ay  tout  leu  avec 
grand  plaisir,  et,  sans  vous  flatter,  vous  ne  pouviez  pas  vous  conduire 
avec  plus  d'adresse,  prudence  et  fermeté  que  vous  avez  faict;  mais, 
quelque  soin  que  l'on  prenne  de  cultiver  le  sable,  il  n'est  pas  possible 
de  le  mettre  en  estât  d'en  tirer  du  fruict.  Ainsy,  bien  considéré  l'esprit 
de  l'Electeur  et  l'honneur  de  sa  mere^  et  de  son  principal  ministre^,  il 
ne  pourra  pas  nous  réussir  de  luy  faire  prendre  l'Empire,  quoyque  les 
remuraents  et  les  diligences  de  là  maison  d'Austriche  pour  l'avoir  fasse 
assez  connoistre  que  le  morceau  n'est  pas  désagréable. 

Enfin ,  vous  en  estes  fort  bien  sorti  estant  allé  à  Munich  plus  pour 
vous  esclaircir  que  pour  persuader,  comme  vous  l'avez  fort  bien  dict  à 
l'Electeur  et  au  comte  Curts  [sic).  Vous  este  venu  à  bout  de  vostre 


^  Voy.  ci-dessus,  p.  990,  la  lettre  du  tome  VIIL  (Voyez  ci-dessus,  pages  161  et 

i"  février  à  Blonde!.  *9a0 

'  Voy.  la  lettre  du  1*'  février  à  M.  de  *  Les  Mémoires  du  nuariekal  de  Granu^ 

Luinbres.  retracent  cette  négociation  de  Munich. 

^  Atto  étiit  un  italien  de  la  musique  dû  -   '  Sœur  d<e  Témperear  Ferdinand  III. 
Roi,  dont  parle  Fouquet  dans  ses  Défenses,  *  Comte  Kûrtz. 
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dessein,  et  le  Roy  en  tire  un  ires-grand  ad  vanta  ge,  puisque  non-seule-  Février  i658. 
ment  Sa  M*^,  estant  délivrée  de  toutes  sortes  d'ambiguitez ,  peut  prendre 
.ses  mesures  pour  la  conduite  qu'Elle  aura  à  tenir,  mais,  connoissant  à 
fond,  parle  tableau  si  animé  que  vous  en  avez  envoyé,  le  naturel  et 
rinclination  dudict  Electeur^  et  de  ceux  qui  ont  la  principale  part  au- 
prez  de  S.  A.  [EL],  Sa  M*^  verra  bien  ce  qn'EUe  s'en  doit  promettre  à 
l'advenir. 

Je  vous  diray  pourtant  que  le  duc  [de  Bavière],  estant  assez  porté  à 
suivre  le  conseil  des  autres,  il  se  pourroit  faire ^  qu  aymant  sa  femme 
comme  il  faict,  sa  beauté  et  ses  larmes  l'obligeassent  un  jour  à  suivre 
les  siens*,  et,  en  ce  cas,  la  France  pourroit  espérer  de  grands  advan- 
tages.  Vous  avez  bien  faict  d'establir  une  voie  seure  pour  entretenir 
correspondance  avec  cette  princesse;  car,  ne  voyant  pas  encore  que  tous 
les  Electeurs  courent  avec  tant  de  précipitation  à  donner  la  dignité  im- 
périale au  roy  de  Hongrie,  comme  [Pegnaranda] *  presupposoit  qu'ils 
feroient,  si  le  [vent]*  venoit  à  changer  par  quelque  nouveau  incident, 
comme  pourroit  estre  celuy  du  refroidissement  des  électeurs  de  Saxe® 


^  Le  portrait  que  le  maréchal  de  Gra- 
moot  a  trace  de  Tëlectear  de  Bavière  con- 
traste avec  les  éloges  qu*il  donne  à  Télec- 
triée  sa  femme,  rr C'est  un  prince,  dit-il*,  qui 
est  grand ,  sans  être  de  bdie  taille.  Le  visage 
n'est  pas  désagréable ,  et  pourtant  n'est  pas 
fort  avenant.  Il  s'eiplique  facilement  en  ita- 
lien ,  ne  dit  point  de  sottises  et  répond  à  pro- 
pos. Il  tient  souvent  conseil  et  sait  celui 
d'autrui.  Il  est  exempt  de  vices  et  tient  ses 
vertus  bien  cachées.  Jamais  Allemand  ne 
iiit  si  sobre;  il  m  mangea  de  sa  vie  qu'avec 
sa  mère  et  sa  femme,  et  avec  telle  règle  qu'il 
dîne  à  dix  heures  du  matin  et  soupe  à  six 
du  soir.  Sa  passion  prédominante  est  pour 
vêpres,  qu'il  entend  immanquablement  tous 
les  jours.  Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  damné 
pour  une  ambition  démesurée,  ni  que  la 

'  ^ff.  étr.,  Corretp,  éTAllmMignê,  tome  t&s. 

MAZARIIf.  —  TIII. 


précipitation  de  monter  sm*  le  trêne  des 
Césars  lui  fasse  rompre  le  col.»  L'intention 
satirique  est  manifeste  dans  les  derniers  traits 
de  ce  portrait  On  verra  plus  loin  comment 
le  même  ambassadeur  pariait  de  l'éiectrice 
de  Bavière,  Henriette-Adélaïde  de  Savoie. 

*  Ici  commence  le  passage  souligné  dans 
la  minute,  pour  être  chiflré  dans  l'origi- 
nal. 

'  A  suivre  ses  conseils. 
^  Colbert  écrit  Pigneranda. 

*  Mot  que  je  n'ai  pu  déchiffi-er. 

*  Le  duc  de  Saxe  étant  regardé  par  nous 
comme  vendu  à  l'Autriche,  nos  ambassa- 
deurs n'avaient  pas  été  le  visiter;  néanmoins 
il  tint  à  se  faire  inviter,  par  le  comte  Egon 
de  Fiîrstensberg,  à  un  repas  auquel  assis- 
tèrent le  marécbtd  de  Gramont  et  Lionne. 


iBrmaciiii  matiorali. 
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Février  i658.  et  de  Brandebourg  en  faveur  dudict  roy  [de  Hongrie],  il  ne  seroit  pas 
impossible  à  iadicte  princesse  de  causer  quelque  changement  dans 
l'esprit  de  son  mari.  Elle  vous  a  bien  de  Tobligation,  quand  vous  nous 
l'avez  dépeinte  si  belle,  si  ^irituelle,  si  passionnée  pour  cette  cou- 
ronne; et  si  abandonnée  à  la  douleur  et  aux  larmes,  lorsqu'elle  s'est 
vue  hors  d'estat  de  servir  le  Roy,  que  tous  les  cœurs  sont  pour  elle, 
et  je  ne  voudrois  pas  respondre  que  le  vostre  ne  luy  soit  entièrement 
acquis  ^ 

Je  vois  bien  que  le  comte  Curie  n'y  a  pas  grande  part,  et  je  trouve 
que  vous  avez  esté  bien  juste  de  ne  luy  en  donner  aucune  et  de  luy 
parler  aussy  fortement  que  vous  avez  faict,  lorsqu'il  vous  en  a  donné 
occasion ,  changeant  en  un  instant  du  blanc  au  noir. 

Vous  avez  eu  raison  de  ne  vous  soucier  pas  de  la  lettre  que  l'on  vous 
avoit  offerte,  car  elle  ne  pou  voit  vous  servir  qu'à  donner  de  la  peine  à 
l'électeur  de  Mayence,  l'interprétant  en  sorte  qu'elle  nous  donnast 
moyen  de  luy  soustenir  tousjours  que,  si  le  duc  de  Bavière  ne  se  de- 
claroit  de  vouloir  l'Empire,  cestoit  parce  qu'il  voyoit  bien  de  ne  se 
pouvoir  promettre  rien  de  favorable  dudict  Electeur. 

Le  Roy  a  eu  tres-agreable  que  vous  ayez  retenu  prez  de  vous  le 
sieur  abbé  Butti^,  et  moy  j'ay  une  joye  toute  particulière  de  voir  la  sa- 
tisfaction que  vous  en  avez,  quoyque,  connoissant  de  longue  main  sa 
suffisance^  et  l'adresse  avec  laquelle  il  sçait  conduire  une  affaire,  je 
n'aye  jamais  doublé  que  vous  ne  l'eussiez  toute  entière. 


^  Ici  se  termine  te  passage  souligne.  Le 
maréchal  de  Gramont  a  tracé  dans  ses  Mé- 
moires (p.  397-298,  édil.  Michaud  et  Pou- 
joulat)  le  portrait  suivant  de  iVIectrice  de 
Ba\ière  :  ffC'étoit  une  des  plus  belles  prin- 
cesses qu'on  peut  voir,  et  qui  avoit  tout  l'a- 
grément et  le  solide  dans  Tesprit  qu'on 
peut  avoir.  Elle  chantoit  et  jouoit  du  luth 
à  la  perfection  et  s'intéressoit  vivement  h 
tout  ce  qui  pouvoit  avoir  relation  à  la  gran- 
deur  du  Roi  et  de  la  France.  r>  Cette  élec- 


trice  était  sœur  du  duc  de  Savoie.  Henriette- 
Adélaïde  de  Savoie,  née  le  6  août  1687, 
avait  été  mariée,  en  décembre  i65o,  à  Té- 
lecteur  de  Bavière.  On  peut  consulter  sur 
cette  princesse  l'ouvrage  de  Gaudenzio  Cla- 
retta,  intitulé  :  Adélaïde  di  Savoia,  duchesaa 
di  Baviera.  (Turin,  1877,  1™?"™^^ 
royale.  ) 

*  Ce  nom  est  précédemment  écrit,  incor- 
rectement sans  doute ,  Bouti. 

'  Sa  capacité. 
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Mazarin  termine  en  lai  pariant  d'Atto,  mal  vu  par  le  comte  Kurtz,  du  comte  Février  i658. 
Fuensaldagne  et  d'une  fête  donnée  par  le  Chancelier. 


GLVm. 
BiU.  nat,  ms.  f.  fr.,  MiUmget  de  CoUmi,  t.  59,-f*  59.  —  Minute. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Paris,  7  février! 65 8. 
(bxtbar.) 

J'ay  veu  tout  ce  que  vous  m^escrivez  sur  le  voyage  que  vous  avez 
faict  à  Cologne  et  sur  les  seutimeus  qo«  vous  avez  de  la  manière  dont 
M.  de  Mayence  se  conduit  sur  le  faict  de  Tdection  [impériale],  aprez 
vous  avoir  promis  sur  ce  sujet  tout  ce  que  vous  savez;  sur  lesquels  je 
n  ay  rien  à  vous  répliquer,  si  ce  n'est  qu'y  ayant  d'autres  points  sur  les- 
quels son  secours  peut  estre  utile  à  cette  couronne,  il  le  faut  mesna*- 
ger,  et  d'aultant  plus  qu'il  y  a  grande  apparence  que,  pour  reparer  le 
tort  qu'il  nous  a  faict  sous  le  rapport  de  l'élection,  il  mettra  toutes 
pièces  en  œuvre  pour  nous  faire  donner  de  solides  satisfactions  sur  lés 
autres,  puisque,  d'ailleurs,  ses  interests  mesmes  l'obligent  d'en  user 
ainsy;  et  peutrestre,  entre  cy  et  l'élection ,  il  arrivera  des  incidens^  qui 
obligent  les  Electeurs  à  changer  de  sentimens  et  de  les  avoir  favo- 
rables pour  nous  en  ce  point. 

Plust  à  Dieu  que  l'on  pust  réussir  de  faire  tomber  la  dignité  impé- 
riale sur  la  personne  du  duc  de  Neubour^;  car  rien  au  monde  ne  pour- 
roit  toucha  le  Roy  à  [l'esgal]^  de  l'élévation  de  ce  prince,  pour  lequel 
Sa  M*^  a  une  amitié  et  une  estime  toute  particulière,  et  il  n'y  a  rien 
d'impossible  qu'EUe  ne  contribuast^  pour  luy  en  donner  des  marques 
dans  un  rencontre  si  important. 

'  La  minute  portait  d'abord  ces  mois  :  sens  général  exige  la  correction  introduite 

q}Êe  d'iey  au  temps  que  Peketian  se  fera,  il  dans  le  texte. 

arrivera,  etc.  Une  partie  des  mots  seulement  '  Le  sens  est  :  il  n'y  a  rien  d'impossibk 

ont  été  efface;  mais  le  sens  n*esl  pas  dou-  qu'EUe  nefisU  Le  mot  contribuer  s'employait 

tefu.  alors  avec  un  régime  direct,  dans  le  sens 

'  La  minute  porte  :  à  Pesgard;  mais  le  d'apporter  un  secours,  un  appui,  etc. 

38. 
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Février  i658.      La  dëpéche  se  termine  par  des  détails  sur  les  fonds  envoyés  en  Allemagne  et 
sur  les  troupes  qu'on  y  doit  lever. 


CLIX. 

fiibf.  naL,  ms*  f.  fr.,  Mélanges  de  CoJbert,  t  5a«  f"  60  v%  — 
Minute  de  la  main  de  J.-B.  Colbert. 

À  M.  DE  LUMBRES. 

Paris,  7  février  1 658. 
(extrait.) 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  19  du  passé,  la  con- 
tinuation des  soins  de  la  reine  [de  Pologne]  pour  tout  ce  qui  peut 
estre  propre  à  establir  le  caloie  dans  la  Pologne  et  advantageui  à  cette 
couronne.  Les  excez  des  gens  de  guerre  dans  ce  royaume-là  contribuent 
beaucoup  à  radvancement  de  la  paix  avec  la  Suéde,  et  j'espère  quà 
larrivée  du  sieur  Akakia,  l'on  aura  pris  une  bonne  resolution  et  telle 
qu'elle  nous  donne  lieu  d'en  espérer  promptemeût  un  heureux  événe- 
ment, malgré  la  partialité  du  vice-chancelier^  et  des  autres  adhérents 
à  la  maison  d'Austriche,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  raison  capable  de 
persuader  aux  Polonois  qu'ils  doivent  continuer  de  souffrir  des  mi- 
sères de  la  guerre  pour  plaire  à  la  maison  d'Austriche  et  refuser  le 
repos  duquel  il .  est  en  leurs  mains  de  jouir  par  la  conclusion  de  la 
paix  avec  la  Suéde,  qui  leur  faict  recouvrer  la  Prusse^  et  Gracovie, 
et  les  délivre  des  oppressions  qu'ils  souffrent  encore  plus  de  ceux 
qu'ils  disent  estre  en  Pologne  pour  les  secourir  que  de  leurs  propres 
ennemis. 

La  meffiance  qu'a  la  reyne  de  voir  tomber  Thorn  *  entre  les  mains 
du  roy  de  Hongrie  est  très-bien  fondée;  mais  je  suis  bien  ayse  de  voir 

'  Probablement  Bogndas   Leszczynski,  '  Jadis  ville  libre  impériale,  Th(Hii,  âlë 

qui  mourut,  en  1660,  après  avoir  été  peu-  fortifiée  de  la  Prusse,  appartenait  depub 
dant  plusieurs  années  chancelier  de  Po-       plusieurs  siècles  à  Tordre  teutonique,  lors^ 

qu'en  i655  elle  avait  été  prise  par  le  roi 

'  La  Prusse  royale,  capitale  Dantzick.  de  Suède. 
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que  le  remède,  pour  en  guérir,  soit  entre  les  mains  du  roy  et  de  la  Février  f658. 
reyne,  puisqu  en  profitant  des  facilitez  que  le  roy  de  [Suéde]  ^  af^orte 
pour  la  conclusion  de  la  paix,  Leurs  M**  recouvrent  ladicte  place  et 
[en  outre]*  la  Prusse.  C'est  pourquoy  ces  justes  soupçons  doivent  estre 
un  [des]  principaux  motifs  pour  obliger  Leurs  M***  à  gagner  des  mo- 
mens  pour  faire  la  paix,  car  si  elle  [la  paix]  rencontre  des  obtacles 
que  le  roy  de  Suéde  reconnoisse  difficiles  à  surmonter,  il  ne  faut  pas 
doubter  qu'ayant  tant  d'ennemis  sur  les  bras  et  voyant  le  roy  de 
Hongrie  le  devenir  ouvertement,  il  ne  prenne  le  biais  qu'il  jugera  le 
plus  propre  pour  l'en  empescher,  et  il  estimera  que  celuy  de  luy  re- 
mettre la  Prusse,  moyennant  des  conditions  advantageuses  qu'il  exi- 
gera, sera  le  plus  propre  et  le  plus  efficace. 

J'approuve  fort  l'expédient,  proposé  par  la  reyne  de  Pologne,  de 
remettre  les  deux  places  de  Thorn  et  de  Hœrfl  (?)  ^  entre  les  mains  du 
roy;  mais  comme  il  est  plus  à  propos  que  ia  proposition  en  soit  faicte 
audict  roy  de  Suéde  de  la  part  de  ladicte  reyne  que  de  celle  du  roy, 
il  est  bon  que  vous  en  ayez  escrit  au  chevalier  de  Terlon^  lequel  n'ou- 
bliera rien  de  ce  qui  pourra  dépendre  de  luy  pour  faire  réussir  la 
chose.  Je  vous  réplique  pourtant  que  le  plus  court  et  ie  meilleur  pour 
la  Pologne  ce  seroit  de  conclure  tout  simplement  k  paix  et  de  recou- 
vrer la  Prusse  toute  entière. 

Je  crois  la  reyne  de  Pologne  si  bien  establie  dans  l'esprit  du  roy,  son 
espoux,  et  avec  tant  de  serviteurs  en  Pologne,  qu'aucun  mauvais  office 
de  la  maison  d'Austriche  ne  sera  capable  de  luy  faire  du  mal  et  d'au- 
tant plus  que  les  Polonois  ne  peuvent  plus  souffrir  les  misères  qui 
leur  sont  causées  par  les  desordres  de&  troupes  autrichiennes,  et  sou- 
haitent avec  passion  la  paix  avec  la  Suéde  pour  s'en  délivrer;  outre 
l'antipathie  qu'ils  ont  toujours  eue  pour  ladicte  maison  [d'Austriche], 
je  crois  qu'ils  seroient  capables  de  faire  une  souslevation  générale  s'ils 
voyoient  que  la  reyne  de  Pologne  les  deust  quitter  pour  ne  pouvoir 

'  La  minute  porte  Pologne;  mais  ii  est  'Ce  nom  est  douteux.  On  trouve  une 

évident  qu'il  s'agit  ici  du  roi  de  Suède.  ville  appdëe  Heeft,  sur  ia  Vistule,  au  S.-B. 

'  Les  mots,  m  outro,,  sont  douteux.1  de  Dantzick. 
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Février  i658.  resîster  ^  aux  prétentions  du  roy  de  Hongrie,  irrité  contre  elle  parce 
qu'elle  auroit  poursuivi  avec  fermeté  le  restablissement  du  calme  dans 
la  Pologne  par  le  moyeu  de  la  paix  avec  la  Suéde;  mais  en  cas  que, 
contre  mon  sentiment  et  contre  toute  sorte  d apparence,  ce  que  la- 
dicte  reyne  craint  arrivât,  Sa  M*^  doit  estre  assurée  qu  elle  recevroit 
du  Roy  et  de  la  Reyne  toutes  les  marques  d'amitié  et  de  tendresse 
qu'elle  pourroit  désirer,  et  qu'en  mon  particulier  je  la  servirois  avec 
tout  le  respect  qui  est  deub  à  une  si  grande  reyne  et  qui  auroit  si 
servy  le  Roy. 


CLX. 

Bibl.  oat,  ms.  f.  tc.Mikmgeê  de  Colbert,  t  Bu,  P  lao  v*.  -^ 
Minute  de  la  main  de  J.-B.  Golbert. 

k  MM.  DE  GRAMONT  ET  LIONNE. 

Paris,  Sftvrier  ]658. 
(extrait.) 

La  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  en  commun  par  U  retour  d'Atto 
ne  m'oblige  pas  de  m'estendre  beaucoup  dans  la  response.  Je  vous  diray 
seulement  que  nous  tirons  un  grand  advautage  du  voyage  de  M.  le  Ma- 
rescbal^  pour  les  raisons  que  je  lui  escris  en  particulier  \  et  qu'on  ne 
peut  rien  adjouster  à  la  satisfaction  que  le  Roy  a  receue  de  sa  conduite. 
Pour  nioy,  je  suis  ravy  de  tout  ce  qu'il  a  faict  et  d'en  voir  la  relation 
qui,  sans  le  flatter,  est  une  pièce  tres-achevée. 

J  attends  à  tous  momens  l'arrivée  de  Roussereau  S  puisque  je  vois ,  par 
sa  lettre  du  ââ  [janvier],  que  vous  luy  faisiez  espérer  de  le  depescber 
trois  ou  quatre  jours  aprez;  et  comme,  par  les  deux  derniers  ordi* 

^  Parce  qu'elle  ne  pourrait  rester.  *  Voyez  ci-desaos,  p.  !i&8,  la  lettre  de 

*  On  a  vu,  ci-dessus,  que  le  maréehd  de  recommandation  que  lui  avait  domiée  Ha- 

Gramont  sVtail  rendu  h  Munich.  larin  pour  Tâecteur  de  Mayenœ,  «après 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  396,  la  lettre  du  duquel  il  faœréditait;  eette  lettre  fidt  «»• 

6  février  au  maréchal  de  Gramont..  naître  Tobjet  de  la  miwion  de  RousBereau. 
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naires,  je  n'ay  receu  aucune  de  vos  lettres,  je  m'imagine,  veu  la  ponc-  Février  i658. 
tuaiité  avec  laquelle  vous  prenez  la  peine  de  m'escrire  toutes  les  sep- 
maines,  que  cela  a  procédé  de  m  avoir  mandé  toutes  choses  par  ledict 
Roussereau;  mais,  s'il  [en]  estoit  autrement,  il  sera  bon  que  vous  fas- 
siez diligence  pour  sçavoir  ce  que  les  depesches  seront  devenues,  parce 
que,  comme  je  vous  ay  desja  marqué,  Saint-Aubin  ^  ne  m'a  rien  envoyé 
autre  chose,  parles  deux  derniers  ordinaires,  qu'un  paquet  de  Gravel. 

Je  vous  diray  aussy  que,  depuis  le  départ  de  Roussereau,  je  vous 
ay  escrit  par  tous  les  ordinaires,  sans  compter  la  depesche  que  Parsod^ 
vous  doit  avoir  rendue  et  dont  j'attends  des  nouvelles  avec  impatience. 
Il  sera  bon  adjuster  avec  Saint-Aubin  la  voie  qu'il  devra  tenir  pour 
vous  envoyer  en  diligence  et  en  seureté  les  despesches  que  je  luy 
adresse,  car,  m'ayant  proposé  des  expédions  pour  cela,  je  luy  fais  res- 
ponse  de  vous  en  donner  advis  et  d'exécuter  ponctuellement  les  ordres 
que  vous  hiy  donnerez. 

Je  vous  prie  de  faire  payer  vingt  mille  risdalles  au  ministre  de 
Suéde,  qui  est  accoustumé  de  recevoir  l'argent  que  le  Roy  faict  donner 
à  son  maistre,  et  vous  recevrez  bientost  cent  mille  escus  que  j'ay  faict 
partir,  il  y  a  deux  jours,  les  ayant  adressez  au  sieur  Colbert,  intendant 
d'Alsace,  et  luy  ayant  escrit  de  vous  les  faire  tenir  à  Francfort  sans 
aucun  delay. 

Il  ne  se  peut  rien  adjouster  à  la  manière  avec  laquelle  la  reyne  de 
Pologne  agit  pour  la  conclusion  de  la  paix  de  la  Pologne  avec  la  Suéde, 
et  j'ay  sujet  de  croire  qu'à  Tarrivée  du  sieur  Akakia  à  Posna',  il  luy 
aura  fourni  de  bonnes  armes  pour  combattre  advantageusement  les 
partisans  de  la  maison  d'Austriche,  aveugles  à  un  tel  point  qu'ils  pré- 
fèrent l'advantage  de  ladicte  maison  au  repos  de  leur  pays  avec  le  re- 

^  SaÎDt-Aiibin  était  un  des  agents  de  Ma-  *  Parsod  ou  Persod  était  un  courrier 

saiin;  il  résidait  à  Metz  et  transmettait  au  souvent  cité  dans  les  dépêches  de  Maza- 

Cardinal  les  lettres  d* Allemagne  et  toutes  rin. 

les  nouveliee  qu'il  reeevail.  Les  manuscrits  '  Posna  ou  Posen  était  capitale   d'un 

Qainimbault,  à  la  Bibiothèque  nationale,  palatinat    de   la   Grande    Pologne.    C'est 

renferment  un  grand  nombre  de  lettres  de  aujourd'hui  la  capitale  d'une  province  de 
Saint-Aubin. 
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Février  i658.  couvremeut  de  la  Prusse  el  de  Cracovie  et  la  délivrance  d'une  armée 
qui  les  comble  de  misères  et  leur  faict  plus  de  mai  que  si  elle  estoit 
ennemie.  J'ay  escrit  à  ladicte  reyne,  delà  part  de  Leurs  M*^,  et  je 
mande  toutes  les  sepmaines  à  M.  de  Lumbres  fort  en  destail  ce  que 
j'estime  à  propos  debvoir  estre  représenté  à  sa  reyne. 

Je  vous  prie  de  prendre  grand  soin  qu'on  ne  descouvre  dans  vos  mai- 
sons aucune  des  choses  que  je  vous  escris  et  que  vous  me  mandez,  car 
je  sçay  de  certaine  science  que  Pegnaranda  prétend  de  sçavoir  beau- 
coup de  choses  qui  s'y  passent,  et  quoyque  je  croye  qu'il  se  flatte  là- 
dessus  mal  à  propos,  donnant  avec  trop  de  facilité  créance  à  ce  que  le 
père  Saria^  luy  escrit  pour  faire  valoir  ses  diligences  et  [persuader] 
qu'il  ne  se  passe  rien  à  Francfort  qu'il  ne  pénètre,  neantmoins,  ce  qui 
nous  arriva  à  Munster,  de  quoy  M.  de  Lionne  est  bien  informé,  nous 
doibt  obliger  à  estre  tousjours  sur  nos  gardes.  Pour  cet  effect,  il  seroit 
bon  que  les  depesches  que  vous  recepvez  et  les  minutes  de  celles  que 
vous  m'envoyez  ne  demeurassent  jamais  entre  les  mains  de  qui  que  ce 
soit,  que  dans  les  vostres,  à  la  reserve  du  temps  nécessaire  pour  les 
chiffrer  et  deschiffrer. 

Je  craindrois  fort  que  Groissy^  n'eust  forgé  des  nouvelles  à  sa  mode 
pour  les  donner  à  l'électeur  de  Mayence,  ou  au  père  Saria  mesme^ 
faisant  croire  d'en  avoir  connoissance,  par  son  adresse,  dans  vos  mai- 
sons. Ce  qui  me  faict  avoir  peine  sur  ce  sujet,  c'est  que  je  sçay,  à  n'en 


^  Le  père  Saria,  dominicain  espagnol, 
proLëgë  du  marquis  de  Castd-Rodrigo,  qui 
Tavait  recommande  h  Penarauda,  avait  as- 
sez bien  réussi  à  la  diète  de  Ratisiionne,  en 
4  053,  parce  qu'il  n'avait  eu  en  face  de  loi 
que  le  s'  de  Vautorl,  ambassadeur  français 
d'aussi  peu  d'intelligence  que  de  mine,  qui, 
au  dire  de  plusieurs  contemporains,  n'était 
qu'un  (r pauvre  hère».  A  Francfort,  il  trouva 
à  qui  parier  en  la  personne  de  Graraont  et 
de  Lionne ,  qui  n'ignoraient  pas  ses  menées 
secrètes  et  s'en  moquent  fréquemment.  Le 
roi  d'Espagne,  ou  le  Pape  qui  ne  refusait 


rien  à  ce  souverain ,  avait  honoré  ce  moine 
de  la  dignité  d'archevêque  de  Trani  ;  mais 
le  présent  de  Sa  Majesté  Catholique  était 
des  plus  minces,  puisque  le  bon  père  aban- 
donna le  revenu  de  son  archevéch)^  in  par- 
tt6tM  pour  six  cents  écus,  sa  vie  durant. 

*  Fouquet-Croissy.  (Voyez  ci -dessus, 
p.  6a,  87  et  99.) 

'  Penaranda  n*avait  pas  tardé  h  s'aperce- 
voir que  le  père  Saria  n'était  qu'un  extra- 
vagant, mais  il  avait^soti  service,  comme 
agents  secrets,  d'autres  moines  plus  sànoax 
et  mieux  informés.  '  c;» 
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pouvoir  pas  doubler,  que  le  roy  d'Espagne  a  faict  remercier  M.  le  Prince  Février  t658. 

des  services  qu'il  luy  a  rendus  à  Francfort  sur  le  sujet  de  l'élection;  car 

il  me  semble  de  pouvoir  soupçonner  avec  fondement  que  Groissy,  qui 

a  correspondance  avec  ledict  prince,  quelque  chose  qu'il  puisse  asseu- 

rer  autrement,  aura,  par  son  ordre,  parlé  à  l'électeur  de  Mayence  et  à 

d'autres  pour  aliéner  leurs  esprits  des  intentions  de  cette  couronne  et 

les  rendre  favorables  au  roy  de  Hongrie.  Je  vous  prie  de  vouloir  faire 

vos  diligences  pour  descouvrir  si  je  me  suis  trompé  dans  mon  soupçon, 

ou  par  quel  moyen  M.  le  Prince  a  pu  rendre  des  services  à  Francfort, 

desquels  le  roy  d'Espagne  le  remercie. 

Les  advis  que  j'ay  eus  de  plusieurs  endroits,  cette  sepmaine,  me 
confirment  ce  que  je  vous  ay  escrit  la  sepmaine  passée,  et  en  d'autres  oc- 
casions auparavant,  du  peu  de  satisfaction  que  Pegnaranda  a  du  roy  de 
Hongrie  et  de  son  Conseil;  car  cette  mauvaise  intelligence  s'augmente 
de  plus  en  plus,  ledict  roy  tesmoignant  de  n'estre  pas  disposé  à  faire 
si  tost  le  voyage  de  Francfort,  et  pressant  Pegnaranda  d'y  aller,  plus,  à 
ce  que  celuy-cy  croit,  pour  se  deffaire  de  luy,  que  pour  estre  persuadé 
qu'il  puisse  advancer  l'affaire  de  l'élection.  Sa  Majesté  Apostolique  n'y 
allant  point  en  personne. 

Enfin  il  n'y  a  rien  de  si  certain  que  le  comte  Portia,  qui  gouverne 
entièrement  l'esprit  dudict  roy,  quoy  que,  d'ailleurs,  [il]  ne  soit  pas 
un  grand  ministre ,  n'ay  me  pas  les  Espagnols  et  a  grande  adversion  contre 
Pegnaranda  et  La  Fuente,  ne  pouvant  souffrir  leur  manière  d'agir  im- 
périeuse et  violente,  et  que  non  seulement  ledict  Portia  et  le  roy  de 
Hongrie ,  mais  tous  ceux  qui  composent  son  Conseil ,  sont  fort  mal  satis- 
faicts  de  voir  qu'aprez  la  naissance  du  prince  d'Espagne ,  on  ne  leur  a 
plus  dict  un  seul  mot  du  mariage  de  l'Infante;  ce  qu'ils  prennent  pour 
un  grand  mespris;  et  comme,  lorsque  ce  mariage  pou  voit  donner  la 
succession  des  royaumes  d'Espagne  au  roy  de  Hongrie,  luy  et  son 
Conseil  se  soumettaient  aveuglement  à  toutes  les  volontez  du  roy 
d'Espagne,  à  présent  que  cette  apparence  cesse,  ny  ledict  roy  de 
Hongrie,  ny  ses  ministres  ne  se  portent  plus  volontiers  à  la  mesine 
sujétion  et  dévouement. 

HAZARIH.  —   VIII.  39 


IMPRIHIRIB    RATIORiI.r.. 
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Février  i658.  Je  sçay  que  Pegnaranda  faisoit  tous  ses  efForts  pour  obliger  ledict 
roy  à  faire  le  voyage  de  Francfort  sans  aucun  retardement  et  ne  lais- 
soit  aucune  diligence  en  arrière  pour  faire  une  entrevue  en  passant 
avec  l'électeur  de  Saxe  ;  mais  je  sçay  aussy  qu  il  u'estoit  pas  asseuré 
d'eii  venir  à  bout;  qu'il  se  meffie  fort  des  électeurs  de  Saie  et  de 
Brandebourg,  et  qu'il  craint  que  le  roy  de  Hongrie,  soubz  prétexte 
de  rapproche  des  Turcs  aux  frontières  de  Hongrie,  ne  s'en  retourne 
à  Vienne  pour  s'accommoder  avec  la  Suéde  et  terminer  tous  les  diffe* 
rends  qui  causent  la  guerre  dans  le  Nord,  et  ne  songer  qu'à  restabiir 
un  profond  repos  en  Allemagne  qui  luy  donne  lieu  de  tenir  les  grands 
Ëstats  qu'il  possède  sans  rien  bazarder  et  avec  l'amour  et  l'amitié  de 
tous  les  princes  et  Estats  de  TËmpii^e. 

Il  est  certain  que  Pegnaranda  appréhende  tout  ce  que  dessus  et 
mesme  que  le  roy  de  Hongrie  ne  soit  pas  asses  ambitieux  pour  sou- 
haiter extraordinairement  l'Empire.  C'est  pourquoy  il  faut  que  nous 
taschions  d'en  profiter  par  toutes  les  voyes  possibles,  et  j'avais  mesme 
songé  que^  si  les  pensées  du  roy  de  Hongrie  et  de  son  Conseil  sont 
toutes  tournées  à  la  paix,  il  seroit  trea-aysé  d'establir  une  parfaicte 
intelligence  avec  cette  couronne;  et  s'il  vouloit  passer  plus  outre  à  y 
faire  une  alliance,  par  le  moyen  des  mariages  dont  je  vous  ay  escrit  par 
mes  précédentes  S  le  Roy  y  entendra  volontiers,  et  Sa  M*^  seroit,  en  ce 
cas,  la  première  à  se  déclarer  pour  son  élévation  à  l'Empire,  et  Elle 
pourroît  Ëlle^-mesme  promettre  assistance,  si  le  royaume  de  Hongrie 
venoit  à  estre  attaqué  des  armes  ottomanes,  ce  que  le  roy  [de  Hongrie] 
tesmoigne  d'appréhender. 

Et  afin  qu'il  ne  pust  pas  tomber  dans  l'esprit  de  qui  que  ce  soit  que 
le  Roy  eust  autre  intention  dans  les  facilitez  qu'il  apporteroit  pour  lier 
une  estroite  union  avec  ledict  roy  de  Hongrie  que  celle  du  repos  de 
l'Empire  et  du  repos  de  toute  la  chrestienneté,  Sa  M^  tomberoit  aussy 
d'accord  de  faire,  aprez,  la  paix  avec  l'Espagne,  avec  resolution  d'y  ap- 
porter toutes  les  mesmes  facilitez  qu'il  pourroit  faire  dez-à-present,  et 

*  Il  s'agissait  d'un  projet  de  mariage  du  futur  empereur  avec  Mademoiselle,  6Ue  du  duc 
d'Oriëans. 
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ainsy  un  chacun  aeroit  persuadé,  et  les  ministres  du  roy  de  Hongrie  Février  i658. 
les  premiers,  que  ce  que  le  Roy  feroit  avec  Sa  M^^  Apostolique  ne  seroit 
pas  pour  continuer,  aprez,  la  guerre  contre  le  roy  d'Espagne,  par  Tap- 
parence  qu  il  y  auroit  d'en  pouvoir  tirer  de  plus  grands  avantages  que 
par  le  passé. 

C'est  estre  kien  hardy  que  de  prétendre  pouvoir  conclure  quelque 
chose,  avec  le  roy  de  Hongrie,  qui  ne  soit  pas  agréable  au  roy  d'Es- 
pagne; mais  Testai  présent  des  affaires  et  le  soupçon  de  Pegnaranda, 
que  je  vous  en  marque  cy-<}essu8,  donnent  d'autant  plus  lieu  de  tenter 
la  chose,  que  je  ne  vois  pas  que  nous  y  hasardions  rien  du  nostre,  et 
que,  le  dessein  estant  conduit  avec  adresse  et  secret,  le  pire  qu'il  nous 
puisse  arriver,  c'est  que  le  roy  de  Hongrie  et  son  Conseil  ne  seront 
pas  apparemment  faschez  des  bontez  que  le  Roy  leur  tesmoigne* 

Si  on  pouvoit  se  fier  à  l'électeur  de  Mayence,  il  seroit  le  plus  propre 
pour  conduire  une  négociation  de  cette  nature;  mais  il  faudroit  estre 
bien  asseuré  que  l'engagement  qu'il  a  avec  les  Espagnols  ne  fust  tel 
qu'il  le  portast  à  leur  donner  connaissance  de  ce  que  vous  luy  auriez 
confié. 

Je  crois  que  vous  pourriez,  comme  de  vous,  conférer  de  tout  cecy 
avec  MM.  de  Fûrstemberg  et  concerter  ensemble  ce  qu'il  seroit  plus  à 
propos  de  faire  pour  le  bien  public  et  pour  [l'advantage]^  de  cette  cou- 
ronne, Sa  M*^  se  remettant  à  vostre  prudence  et  à  ce  que  vous  croirez 
plus  convenable  de  faire,  estant  sur  les  lieux  et  arrivant  de  jour  à  autre 
des  aecidenfl  qui  changent  entièrement  la  face  des  affaires;  et  je  vois  à 
présent  toutes  choses  en  Allemagne  en  si  grande  agitation  et  si  peu  de 
fermeté  dans  les  relations  de  MM.  les  Electeurs  et  autres  princes,  qu'il 
me  semble  qu'on  ne  doibt  rien  espérer  ny  désespérer,  mais  faire  la 
guerre  à  l'œil  et  profiter,  sans  perte  de  temps,  des  conjectures  qui  se 
peuvent  présenter,  comme  je  suis  asseuré  que  vous  ferez  beaucoup 
mieux  que  je  ne  les  considère. 

favois  oublié  de  vous  dire  que  le  triomphe  du  comte  Curtz  a  bien 

*  Mot  Don  In.  Le  sens  est  ëvidemmeat  mantage* 

39. 
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Février  i658.  paru  aprez  le  départ  de  M.  le  mareschal  [de  Gramont].  Je  sçais  qu'il 
a  faict  depescher  un  courrier  à  Prague  avec  des  lettres  de  son  maistre, 
qui  asseurent  positivement  le  roy  de  Hongrie  de  son  service  pour  l'élec- 
tion, et  sa  hardiesse  s'estend  jusque  conseiller  le  roy  [de  Hongrie] 
d'aller  promptement  à  Francfort,  et  le  conjure  de  prendre  garde  à  sa 
seureté  dans  le  voyage,  luy  offrant  pour^cet  effect  toutes  les  forces 
qu'il  a  sur  pied. 

Le  prince  Ulric  de  Virtemberg  est  party  ce  matin,  aprez  avoir  conclu 
le  traité  pour  la  levée  de  mille  chevaux  et  de  deux  mille  hommes  de 
pied  que  Sa  M*^  [le]  charge  de  faire  avec  l'assistance  que  M.  le  duc^ 
son  aisné,  nous  a  promis  de  luy  donner  dans  ses  Ëstats.  Il  est  parti  fort 
satisfaict  et  avec  raison,  luy  ayant  esté  accordé  toutes  les  conditions 
qu'il  pouvoit  souhaiter^. 


GLXL 

Bibl.  liât.,  ma.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t  6a,  f  61  V*;  minute.  —  Aff.  ëtr., 
Angleterre,  t  69,  T  a 66;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX, 

AMBASSADEUR  EN  AlfOLETERRB. 

Paris,  i5  février  i658. 

(BXtRAIT.) 

Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  avez  sollicité  de  delà'  pour  la  con- 
servation de  Mardik,  à  laquelle  nous  veillons  plus  que  jamais.  Sa  M^ 
y  ayant  envoyé  deux  compagnies  de  Suisses  et  des  gens  commandez 
et  choisis  de  tous  les  regimens  des  gardes;  et  le  Ro][  a  ordonné  que 
la  moitié  de  sa  compagnie  de  mousquetaires^  et  trente  de  mes  gardes 

'  Le  duc  de  Wurtemberg.  parle  Mazarin  ëtait  destine  à  renforcer  l'ar- 

^  Le  prince  de  Wurtemberg  commandait  mëe  du  maréchal  de  La  Fertë ,  qui  avait  pris 

prëoëdemmeot  un  corps  d'armée  pour  le  roi  ses  quartiers  d'hiver  en  Lorraine. 

d'Espagne.  Après  avoir  passe  une  partie  de  'En  Angleterre. 

Tbiver  à  Paris,  où  il  avait  ëtë  fort  bien  reçu,  *  Le  Roi  n'avait  encore  qu'une  compa- 

il  ëtait  entre  au  service  de  la  France.  Le  gnie  de  mousquetaires.  Il  en  eut  deux  plus 

corps  d'armëe  qu'il  devait  lever  et  dont  tard. 
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demeurassent  encore  dans  ledict  fort.  L'on  y  faict  présentement  un  Février  i658« 
grand  magasin  de  farine^  de  biscuit  et  davoyne,  et  Ton  y  a  envoyé 
généralement  toutes  ies  armes  ^  grenades  et  autres  choses  qu'on  nous 
a  mandé  estre  nécessaires.  Pour  les  palissades,  nous  y  en  avons  desjà 
envoyé  douie  mille,  et  Ton  travaille  pour  y  en  envoyer  encore  autant; 
car,  comme  Ion  y  augmente  tous  les  jours  les  fortifications,  il  faut 
aussy  pourvoir  aux  palissades  à  proportion. 

J  ay  faict  aussy  envoyer  un  fonds  à  M.  d'Ormesson  S  afin  qu  il  paye 
le  corps  anglois  tous  ies  mois,  sans  manquer  un  seul  jour,  et  il  a  ordre 
de  respandre  dans  quantité  de  villages  les  malades  anglois  et  convales- 
cens,  afin  qu'estant  bien  [logez]?  et  se  pouvant  chauffer,  ils  puissent 
plus  facilement  recouvrer  leur  santé  et  se  mettre  en  estât  de  tenir  la 
campagne  prochaine. 

Vous  pouvez  dire  hardiment  à  M.  le  Protecteur  qu  on  regarde  cette 
affaire  comme  la  principale  et  qu'on  y  employé  le  plus  liquide  des 
finances  de  Sa  M^.  Si  vous  voyiez  les  despenses  qu  on  y  faict,  vous  en 
seriez  surpris.  Ce  que  le  Roy  neantmoins  faict  avec  plaisir,  parce  qu  il 
veut  que,  par  cet  eschantillon,  M.  le  Protecteur  voye  ce  qu'il  se  doit 
promettre  de  la  ponctualité  et  fermeté  de  Sa  M^  dans  l'exécution  de 
tout  ce  à  quoy  Elle  se  peut  engager  à  ladveuir. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous  redoublons  nos  soins  icy  pour  la 
conservation  de  Mardik,  puisque  nous  sçavons  que  les  ennemis  sont 
résolus  de  l'attaquer  dans  cet  hyver,  et,  pour  cet  effect,  ils  ont  logé 
toute  leur  infanterie  en  Flandres  et  ont  laissé  Marsin  h  Bergues,  où  il 
faict  assembler  et  à  Dunkerque  tout  ce  qui  peut  estre  nécessaire  pour 
un  grand  siège. 

M.  le  mareschal  d'Aumont,  qui  est  venu  faire  un  tour  icy  pour  ses 
affaires  particulières,  partira  au  premier  jour  pour  retourner  à  Mardik 
et  y  prendre  soin  de  toutes  choses.  Il  n  auroit  pas  voulu  que  M.  le 
Protecteur  eust  retiré  les  cinq  compagnies  qui  estoient  composées  de 
vieux  soldats  et  fort  bons,  et  il  m'a  faict  grande  instance  de  vous  escrire 

'  On  a  vu  qu  Olivier  d'Ormesson  était  *  Je  ne  puis  déchiffrer  le  mot  de  la  mi- 

intendant  de  Picardie.  nute,  qui  doit  signifier  logez  ou  soignez. 
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Février  i658.  pouf  prier  S.  A.,  de  la  part  du  Boy,  de  les  vouloir  renvoyer,  au  moins, 
à  ia  fin  de  ce  mois.  Il  m'a  dict  aussy  qu'il  est  absolument  nécessaire, 
pour  n'estre  pas  surpris  par  une  résolution  précipitée ^Ibs  ennemis,  de 
sçavoir  les  endroits  oi!i  Ton  peut  aller  eslablir  les  deux  regimens  pour 
servir  au  secours  en  cas  de  siège  et  pouvoir  [faire]  passer  Tun  ou 
l'autre,  quelque  veut  qu'il  puisse  souffler* 

J'ay  entretenu  au  long  M.  l'ambassadeur  Lokart  pour  ce  qui  est  du 
corps  anglois  et  pour  pratiquer  au  plus  tost  les  moyens  qui  seront 
estimez  les  meilleurs  pour  le  fortifier,  en  sorte  qu'il  fust  de  six  mille 
hommes,  comme  aussy  sur  beaucoup  d'autres  choses  qui  regardent  le 
service  que  ce  corps  doit  rendre,  dont^  il  m'a  promis  d'en  escrire  et 
donner  response  au  plus  tost.  Ce  pendant  je  me  suis  conformé  à  ce 
qu'il  a  désiré  pour  faire  payer  iedict  corps;  mais,  pour  ce  qui  est  des 
officiers  absens,  il  a  recogneu  les  raisons  que  le  Roy  avoit  de  ne  les 
faire  pas  payer. 

Gomme  ce  que  j'ay  dict  audict  sieur  ambassadeur  touchant  ce  corps 
est  la  mesme  chose  que  je  vous  avois  mandée,  et  sur  laquelle  vous  me 
respondez  que  vous  avez  commencé  à  leur  faire  comprendre  qu'ils  ne 
pourroyent  pas  éviter  la  reforme,  à  moins  d'obliger  les  officiers  à 
rendre  leurs  compagnies  complètes  en  entrant  en  campagne,  vous  conr 
tinuerez,  s'il  vous  piaist,  à  insister  sur  cela;  et  il  ne  faut  pas  perdre  un 
moment  de  temps  à  faire  prendre  là-dessus  une  dernière  resolution, 
parce  que  nous  voilà  bientost  au  commencement  de  la  campagne,  et 
rien  ne  nous  peut  estre  plus  advantageux  pour  avoir  de  bons  succez 
que  de  la  commencer  de  bonne  heure.  M.  le  Protecteur  y  est,  pour  le 
moins,  autant  intéressé  que  nous.  C'est  pourquoy  il  vous  entendra 
volontiers  lorsque  vous  luy  ferez  vos  instances,  affîn  que  S.  A.  fasse 
sans  delay  exécuter  ce  qui  dépend  d'elle. 

Je  l'ay  desja  faict  advertir  du  dessein  que  les  Espagnols  avoient 
d'envoyer  en  Flandres,  sur  des  frégates  armées,  un  corps  considérable 
d'infanterie  espagnole  pour  fidrtifier  celle  qui  sert  à  présent  et  qui  est 

'  Dont  est  ajoaté  en  interiîgne  et  fait  pléonasme  avec  m;  ia  phrase  est  iocorreete,  mais 
iDteliilnUe. 
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réduite  à  fort  peu  de  chose*  M.  rambasaadeur,  qui  est icy,  ma  asseuré  Février  i658. 
que  les  ordres  estoient  doones  aux  frégates  an^oises,  qui  sont  à  la  fosse 
de  Mardik  et  aux  Dunes ^  d'y  prendre  bien  garde.  A  présent,  je  suis 
obligé  de  vous  dire,  pour  le  faire  sçavoir  à  S.  A.,  qu'ils  commence- 
ront sans  faute  à  arriver  à  la  fin  de  ce  mois,  et  j'apprends  que,  pour 
les  envoyer  avec  plus  de  seureté,  lesdictes  frégates,  chargées  d'Ëspa*- 
gnols,  prendront  la  route  des  costes  d'Irlande  et  d'Ëscosse  par  le  der- 
rière de  l'Angleterre ,  ayant  considéré  qu'il  estoit  impossible  de  faire  ce 
voyage  en  seureté  par  le  canal. 

Cet  ad  vis  est  bon,  et  vous  le  pouvez  donner  à  S.  A.  comme  tel,  la 
suppliant  de  prendre  là^lessus  les  resolutions  qu'elle  sçaura  mieux 
que  personne  [estre  nécessaires]  pour  ne  pas  perdre  une  si  belle  occa- 
sion de  s  emparer  desdictes  frégates,  puisque,  si  ce  coup  nous  peut 
réussir  comme  il  y  a  grande  apparence,  l'on  oste  aux  ennemis  le  plus 
grands  secours  qu'ils  espèrent  pour  cette  campagne. 

Je  vous  dois  aussy  advertir,  pour  en  informer  Son  Altesse,  que  Bar- 
rière^ a  des  négociations  avec  quelqu'un  en  Angleterre,  par  ordre  de 
M.  le  Prince,  et  qu'il  en  espère  une  bonne  yssue.  Je  vous  mande  tout 
ce  que  je  sçay,  afin  qu'avec  cette  [indication]^,  S.  A.  puisse  facile- 
ment  descouvrir  ce  qui  en  e$t^  et  que,  de  vostre  costé,  vous  fassiez 
la  mesme  chose;  car  il  ne  sera  pas  difficile  de  sçavoir  à  peu  prez  les 
amis  que  ledict  Barrière  a  à  Londres,  avec  lesquels  il  peut  avoir  cor^ 
respondance. 

On  a  envoyé  des  ordres  fort  précis  à  M.  de  Thou  d'agir  de  concert 
avec  le  député  d'Angleterre  en  tout  ce  qu'ils  devront  conjointement 
poursuivre  auprez  de  MM.  les  Estais  pour  l'accommodement  avec  le 
Portugal,  commençant  par  demander  une  suspension  d'armes,  affin 
que,  dans  ce  temps-là,  on  puisse,  avec  plus  de  facilité,  négocier  la 
paix. 

'  Voy. sorTnllefar,  nenrde Lk  Barrière,  p.  798,  des  Lat.  de  Mazarin,  Q  estquestian 

mirëchai  de  eunp  eo  tAA$,  depuis  iort  de  Barrière  dans  les /f»tomt(e#  de  Tallemant 
au  serviee  de  M.  le  Prince,  qui  rentra  en  *  Je  n'ai  pa  lire  ]e  mot  écrit  en  abr^; 

Fhnee  après  ta  paii  des  Pyrénées,  le  t*  V,  mais  le  sens  n'est  pas  donteui. 
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Février  i658.  Et  pouF  ce  qui  est  de  la  guerre  de  Danemark,  des  interests  du  roy 
de  Suéde  et  de  toutes  les  affaires  du  Nord,  M.  de  Thou  en  usera  de 
mesme  avec  ledict  député,  avec  grande  apparence  que,  la  France  et 
r An^eterre  tenant  le  mesme  langage ,  elles  persuaderont  fort  et  em- 
pescheront  que  nos  ennemis  communs  ne  tirent  advantage  de  la  con- 
duite que  A|M.  les  Estats  tiennent  à  présent.  Il  est  bon  que  vous  sça- 
chiez  que,  nonobstant  les  prodigieuses  despenses  qu'il  nous  faut  faire, 
l'on  envoyé  encore  deux  cent  mille  risdalles  au  roy  de  Suéde,  outre  les 
deux  ceiit  mille  qu'il  a  receues  les  mois  de  septembre  et  octobre  der- 
niers; je  vous  puis  dire  sans  vanité  que  recognoissant  que  ce  secours 
estoit  de  la  dernière  importance  pour  donner  lieu  audict  roy  d'aug- 
menter ses  forces  et  se  mettre  en  estât  de  résister  à  tant  d'ennemis 
qu'il  a  sur  les  bras,  et  qu'il  estoit  impossible  de  tirer  des  sommes  si 
considérables  des  finances,  accablées  de  tant  d'autres  dépenses,  j'en  ay 
fourny  la  plus  grande  partie,  que  j'ay  empruntée  sur  mon  crédit  et 
dont  j'ay  faict  mes  promesses  en  mon  propre  et  privé  nom. 

Il  n'est  pas  vraysemblable  que  M.  le  Protecteur  voulust  seulement 
parler  de  l'affaire  de  Nismes  \  cette  affaire  n'ayant  rien  de  commun  avec 
la  religion,  comme  M.  l'ambassadeur  Lokart  luy  aura  desja  escrit, 
puisque  le  chastiment  que  le  Roy  veut  faire  regarde  les  deux  consuls 
de  ladicte  ville ,  qui  sont  tous  deux  catholiques. 

Mazarin  termine  en  parlant'  à  M.  de  Bordeaux  du  prix  du  foin  en  Angleterre, 
lui  demandant  le  prix  du  salpêtre  dans  ce  pays,  et  en  promettant  de  s'occuper 
des  intëréis  particuliers  de  Tambassadeur.  Il  annonce  que  le  roi  de  France  fait 


^  Il  sera  plus  d'une  fois  parle  aux  Ana- 
lyses, notamment  dans  les  lettres  du  8  jan- 
vier i658  à  Tëvéque  de  Montpellier,  du 
1 3  janvier  au  subdëlëguë  de  Valence,  etc., 
d*une  sédition  qui  avait  eu  lieu  à  Nîmes 
dans  les  premiers  jours  de  Tannée  i658. 
Le  marquis  de  Chouppes  y  fut  envoyé  pour 
rétablir  Tordre  au  nom  du  Roi,  qui  menaça 
un  moment  la  ville  de  s'y  rendre  en  per- 
sonne afin  de  châtier  les  coupables.  Les 


causes  locales  de  cette  sédition  étaient  tout 
à  fait  étrangères  à  la  religion,  comme  le 
dit  Mazarin,  et  ne  touchaient  même  en  rien 
à  la  politique.  Seulement  on  sait  que  Crom- 
well  s'était  constitué  dans  toute  TEurope 
le  défenseur  attitré  des  populations  protes- 
tantes; il  mettait  partout  à  leur  service  Tin- 
fluence  de  sa  diplomatie,  comme  on  Tavait 
pu  voir  lors  de  la  révolte,  contre  le  duc  de 
Savoie ,  de  certains  cantons  du  haut  Piémont. 
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lever  deux  régiments  anglais.  Au  milieu  de  ces  détails,  on  remarque  cette  phrase  :  Février  i<)58. 
fril  vous  sera  fort  facile  de  pénétrer  ce  que  l'envoyé  de  la  reyne  de  Suéde  ^  aura 
proposé  de  delà,  et  je  seray  bien  ayse  de  sçavoir  ce  que  vous  en  aureas  appris. t» 


CLXII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbert,  t  5a ,  f  67  v*.  ^  Minute. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 

Paris,  i5  février  i658. 

(  EXTRAIT.) 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  du  3 o  du  passé  et,  respondant, 
par  ordre,  à  ce  quelle  contient,  je  vous  diray  premièrement  que  je 
suis  tre&-ayse  d'avoir  depesché  le  s''  des  Minières,  qui  se  louera  sans 
doute  du  bon  traitement  qu'il  a  receu  en  considération  des  o£Bces  qu'il 
a  plu  au  roy  de  Suéde  de  faire  en  sa  faveur.  Je  luy  ay  faict  donner 
quinze  cens  escus  et  Tay  asseuré  que,  se  conduisant  bien  et  servant 
utilement  cette  Majesté,  comme  Ton  souhaitoit  icy,  on  n'oublieroit  pas 
seulement  ses  fautes  passées,  mais  qu'il  sentiroit  les  effects  de  la  bien- 
veillance du  Roy  et  de  mon  affection. 

Vous  avez  veu,  par  ma  dernière  despesche,  comme  j'ay  escrit  à 
Francfort  de  payer  encore  dix  mille  risdalles,  outre  les  quatre  vingt 
mille,  bien  que  j'eusse  faict  délivrer  cette  somme  au  s'  Courtin^,  con- 
formément aux  ordres  qu'il  me  dict  en  avoir  receus  du  roy  de  Suéde, 
et  vous  y  aurez  veu  aussy  que  je  faisois  partir  les  quatre  vingt  mille 
risdalles,  aGn  que  les  ambassadeurs  du  Roy,  qui  sont  à  Francfort,  les 
pussent  faire  payer  à  celuy  qui  a  accoustumé  de  les  recevoir  de  la  part 
dudit  roy.  Ainsi,  nonobstant  toutes  les  difficultez  que  je  vous  ay  mar- 
quées que  je  renconlrerois  à  faire  donner  de  nouvelles  assistances  d'ar- 
gent au  roy  de  Suéde,  Sa  M^  voit  que  je  les  ay  surmontées,  pour  luy 
faire  toucher,  dans  un  mois,  les  cent  mille  escus,  et  elle  doit  estre 

^  Il  s'agit  de  la  reine  Christine  qui  avait  abdiqué,  mais  qui  conserva  toujours  le  titre  de 
reine.  —  '  Antoine  Conrtin.  On  trouvera  plus  loin  une  note  sur  ce  personnage. 

HAIARIN.    —    TIII.  Ao 


IMPIIHCmi    XATIOSALr. 
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Février  i65B.  dsseurée  que  j'employeray  tous  mes  soins,  avec  ia  dernière  application, 
pour  iuy  faire  receroir,  dans  les  occasions,  les  sincères  effects  de  IV 
mitié  que  le  Roy  à  pour* elle,  et  de  mon  tres-humble  service. 

Je  vous  ay  escrit  si  amplement  sur  le  faict  de  l'alliance  ^  et  sur  ce 
qu'il  y  aurait  à  foire  dans  la  conjoncture  présente,  que  je  puis  me  dis- 
penser d'y  rien  adjouster  pai*  celle-cy,  et  vous  pourrez  cependant  as- 
seurer  le  roy  de  Su^e  qu'il  doit  s'atteindre  que  Ton  fera  icy  plustost 
quelque  chose  de  plus  que  de  moins  de  ce  qu'on  Iuy  aura  faict  espé- 
rer, et  que,  si  la  maison  d'Austriche  «e  détermine  tout-à-faict  à  ia 
guerre  en  Aileniagne,  lalliance  se  conclura  de  bonne  foy,  et  que,  de 
nostre  part*  on  y  contribuera  de  tout  ce  qui  pourra  donner  de  la 
satisfaction  à  Sadiete  Majesté;  et  elle  doit  estr^  persuadée  qu'elle  ne 
manquera  jamais  à  l'exeeiJitiQn^  de  ce  qu'on  Iuy  aura  promis* 

Mazarin  terminé  en  partant  de  quelques  affaires  sans  importance  et  en  faisant 
remercier  k  roi  de  Suède  de  la  paré  qu'il  a  pdae  à  la  mort  de  son  Deveu^. 


GLXIII. 
Bibi.  nat> ,  më.  f.  fr. ,  MiHanges  ie  Co^t,  t  Sa  ^  f *  70.  —  Minute.     • 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  GRAMONT  ET  LIONNE. 

Paria,  t5  février  4658. 

(KXfBAIT.) 

Mazarin  exprime  son  ^tonnement  dQ  n'avoir  pas  reçu  récemment  de  leurs  non- 
veiles  el  les  inquiétudes  que  iuî  cause  ce  retard.  Il  continue  ainsi  : 

Par  les  advis  que  je  reçois  cette  semaine,  je  vois  que  Pegnarauda  a 
faict  changer  de  resolution  au  roy  de  Hongrie,  nonobstant  toutes  ies 
raisons  qu'il  avoit  alléguées  pour  faire  un  voyage,  à  Vienne  *.  On  m'as- 

'  Alph.  Manoini.  (Voy. ci-dessus,  p.  38.)  ^  Voy.  ci-dessus,  p.  38  et  89. 

^  C'est-à-dire  quelle  ne  manquera  jamais  *  T^éopold ,  qui  était  alors  h  Prague,  vou- 

d'obtenir  l'exécution  de  c^  qu'on  lui  (wra  pro^  lait  aller  h  Vioone  avaut  de  se  rendre  à 

mis.  Francfort, 
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seure  donc  que  lediet  roy  feisfoit  è^art  de  partir  de  Praigve  au  plus  Février  1 658. 
tard  le  8  ou  1«  i  o  de  ce  mois,  aprez  «toUr  esté  asseuré  du  Jwn  suc* 
cez  de  la  négociation  de  M.  Lobcewitss^  et  du  chancelier  de  i-archi-- 
duc  Léepoid)  ^  aroienft  est^  envoyés  vers  le  duc  de  Saxe  pour  IV 
bliger  h  wnir  mm  aucun  retardement  à  Francfort;  cw  iedict  duc,, 
aprez  quelque  difficulté,  a  promis  de  se  mettre  en  cjsemin  au  corn» 
mencea>ent  de  ce  tnois,  pourveu  qu'on  lui  dovinast  aupamtant  trente 
mille  risdalles,  ayafirt  desfjà  despensé  une  semblable  somme,  de  la- 
quelle le  marquis  de  La  Foente  luy  avmt  fai^t  présent,  il  y  a  plus 
de  quatre  mois.  11  prétend  encore,  outre  cela,  que,  tait  qu il  demeu- 
rera à  Francfort,  on  luy  donne  huit  ou  dit*  miBe  risdalles  par  mois, 
pour  l'ayder  dans  les  grandes  despenses  qu'il  eera  obligé  de  faire, 
et,  Pegnaranda  ayant  consenty  à  tout  cela,  j  ay  sujet  de  croire  que  le 
roy  de  Hongrie,  l'Ardiidoc,  Iedict  lecteur  et  les  ministres  d'Espagne 
seront  à  présent  bien  prez  de  Francfort,  s'ils  n'y  sont  arrives;  mais, 
nonobstant  tout  ce  que  dessus,  je  vous  confirme  que  le  roy  de  Hon- 
grie n'est  nullement  satisfaict  de  la  manière  dont  Pegnaranda  traite 
avec  luy  et  de  ce  qu'on  ne  luy  a  pas  dict  encore  un  seul  mot  du 
mariage  de  l'Infante;  ce  qui  aliène  furieusement  les  esprits  des  mi- 
nistres dudict  roy  de  Hongrie,  dudict  Pegnaranda  et  de  toutes  ses 
maximes. 

C'est  pourquoy  je  me  remete  à  tout  ce  que  je  vous  ay  escrit  sur  ce 
sujet,  quoyque  je  sçacbe  bien  que  c'est  une  entreprise  fort  dîjficîie  q«e 
de  prétendre  de  mettre  de  la  division  daus  la  maison  d'Austricbe;  mais 
comme  la  prudence  permet  de  tenter  tout  ce  qui,  ne  réussissant  pas, 
n'emporte  aucun  préjudice,  je  croy  qu  il  n'y  a  nul  danger  à  fomenter 
ce  que  nous  sçavons  qui  cause  la  mauvaise  satisfaction  du  roy  de  Hon* 
grie  et  de  ses  ministres  de  ceux  d'Espagne  K 

Le  père  Saria  a  asseuré  Pegnaranda  que,  moyeunant  cent  mille  ris- 
dalee,  il  se faisoit  fort  de  faire  prendre  à  lelecteur  palatin  telle  resolu- 

'  Le  prince  Lobkowitz ,  conseiller  d'État,  *  Le  sens  est  :  la  mauvaise  satisfaction  que 

président  da  conseil  de  gaerre  du  roi  de        k  rvi  de  Hongrie  et  ses  ministres  ont  eue  du 
Hongrie  et  son  ambassadeur  à  Francfort.        roi  et  des  ministres  d^ Espagne. 
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Février  i658.  tion  qu'il  vottdroit^  Je  ne  sçay  pas  ce  qui  en  est;  mais  il  est  certain  que 
Pegnaraûda  le  croit  ainsy.  Vous  pourrea  vous  servir  de  cet  advid  en 
ia  manière  que  voos  jugerez  plus  à  propos;  à  mon  advis,  le  meilleur 
moyen  pour  ruiner  cette  négociation  eerbit  de  faire  confidemment  sça* 
.voir  à  l'Electeur  que  ledict  père  se  tante  de  le  pouvoir  gaigner  pour 
une  somme  d'argent. 

Le  roy  de  Hongrie  est  en  peine,  et  encore  plus  Pegnaiianda,  que  les 
dernières  lettres  de  l'Isola  et  de  JifontecucuUi,  qui  estoient  auprez  de 
l'électeur  de  Brandebourg ,  ne  faisoient  rien  espérer  de  bon  des  reso* 
lulions  de  cet  Electeur,  non  seulement  à  cause  des  apparences  qu^il  y 
avoit  de  la  paix  entre  la  Suéde  et  la  Pologne,  mais  par  la  grande  légè- 
reté de  ce  prince,  qui  change  d'ordinaire  le  soir  ce  qti'il  a  résolu  le 
matin. 

Je  profite  de  cet  advis  le  mieux  que  je  puis  par  les  lettres  que  j'es- 
cris  aujourd'huy  de  ce  costé-là,  et  je  m'asseure  que  vous  en  ferez  de 
inesme  au  lieu  où  vous  estes,  autaut  qu'il  pout*ra  dépendre  de  vos  soins. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  le  frère  de  l'électeur  de  Mayence  et 
son  chancelier  doivent  avoir  touché,  par  ordre  de  Pegnaranda,  cent 
trente  mille  florins.  Gomme  je  ne  vois  pas  qu'on  ayt  rien  donné  au 
baron  de  Bernebourg  et  que  j'ay  veu,  par  la  déposition  particulière  de 
M.  de  Lionne,  que  celuy-cy  s'employoit  avec  chaleur  pour  obliger  ledict 
Electeur  à  faire  toutes  les  choses  que  nous  pouvions  souhaiter,  il  se 
pourroit  faire  qu'il  n'eust  pas  cognoissance  de  gratifications  qu'ont  re- 
ceues  les  autres,  et  que  les  Espagnols,  informez  de  la  bonne  volonté 
qu'il  a  pour  nous,  n'eussent  pas  voulu  luy  faire  aucun  présent;  mais  il 
vous  sera  aisé  de  recognoistre  ce  qui  en  est  en  effect,  et  il  sera  bon 
d'examiner  s'il  est  à  propos  que  vous  tesmoigniez  de  sçavoir  le  don 
qu'ont  receu  les  personnes  marquées  cy-dessus,  afin  de  mesnager  tous- 
jours  l'esprit  de  l'Electeur,  lequel ;>,vous  voyant  informé  de  l'advantage 
que  les  siens  reçoivent  de  son  engagement  en  faveur  du  roy  de  Hon- 
grie, pourroit  croire  que  nous  n'avons  plus  aucune  confiance  en  luy  et 

'  Gramont  dit  plaisamment  que  le  père  Sarîa  avait  fait  présent  de  deux  paires  de  bas  de 
soie  de  Milan  à  l'électeur  palatin,  «rfort  propre  à  être  gagne  par  de  pareilles  largesses». 
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ainsy  prendre  la  résolution  de  se  jeter  entre  les  bras  des  Espagnols  PëYrier  i6S8. 
pour  agir  en  toutes  choses  comme  il  leur  plairoit. 


CLXIV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  MUangt*  de  CoïbeH,  t.  59 ,  î°  79  V.  —  Mionte. 

AU  CHEVALIER  DE  TERLON. 

[Paris],  sa  février  i658. 

Pour  respondre  à  vostre  lettre  du  3  de  ce  mois,  je  vous  diray,  en 
premier  lieu,  que  le  Roy  a  domié  des  ordres  à  ses  ambassadeurs,  qui 
sont  à  Francfort,  d'agir  en  tout  et  partout  de  concert  avec  les  ministres 
du  roy  de  Suéde  et  d'affecter,  autant  qu'il  pourra  dépendre  d'eux,  de 
faire  voir  que  l'union  qui  est  entre  leurs  maistres  est  inséparable. 
Aiusy  ils  prendront  les  mesmes  mesures  sur  l'arrivée  du  roy  de  Hon- 
grie, et  [reprens  que^],  lorsqu'ils  seront  obligez  de  se  séparer,  ils  le 
feront  ensemble  et  establiront  leur  demeure  en  quelque  lieu  aux  envie 
rons  de  Francfort^,  pour  sçavoir  ce  qui  s'y  fera  et  agir  de  la  manière 
qu'ils  le  jugeront  à  propos  pour  le  bien  commun. 

Je  suis  bien  ayse  que  le  roy  de  Suéde  ayt  recognu  véritable  ce  que 
je  luy  ay  escrit  de  la  reyne  de  Pologne  et  sur  d'autres  choses,  et  vous 
le  remercierez,  de  ma  part,  des  ordres  qu'il  a  donnez,  tant  pour  la 
succession  que  pour  les  autres  affaires  de  Pologne. 

Vous  ne  deviez  pas  douter  que  je  ne  deusse  estre  extrêmement  sur- 
pris des  facilitez  que  vous  apporteriez  à  recevoir  les  civilitez  d'ambas- 
sadeurs, Sa  M^  ne  vous  ayant  pas  déclaré  tel,  puisqu'il  n'appartenoit 
qu'à  Elle  de  vous  donner  ce  caractère,  et  je  m'asseure  que  vous  en 
serez  encore  plus  marry  quand  vous  verrez  que  j'avois  tout  preveu, 
vous  envoyant  les  ordres  du  Roy  pour  prendre  sur  ce  sujet  telle  reso- 
lution qu'il  plairoit  au  roy  de  Suéde  de  vous  prescrire,  en  quoy  vous 

*  Dans  le  s^s  de  :  je  répète  que.  les  étrangers  étaient  oUigés  de  sortir  de 

*  Pendant  Mection  de  TEmpereur,  tous       Francfort. 
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complaire,  en  toutes  choses,  au  roy  [de  Suéde].  Je  ne  vous  •direy  donc 
autre  chose  sur  cela,  si  ce  n'est  que  la  considération  de  cette  M^  est  si 
puissante  auprez  de  moy,  que  j'ay  faict  en  sorte  qu'on  ne  parlera  pas 
de  ce  que  vous  avez  faict,  et  l'on  fera  semblant  que  ça  esté  en  con- 
formité des  ordres  que  vous  en  avez  receus;  bien  entendu  qu'il  ne  vous 
arrivera  jamais  de  faire  quoy  que  ce  soit  aux  choses  où  le  roy  aura 
quelque  interest,  sans  en  avoir  an  prealaJide  $ceu  les  intentions  et  receu 
les  ordres. 

Je  souhaite  au  roy  de  Suéde  un  bon  succez  des  entreprises  qu'il  va 
faire,  avec  toute  la  passion  que  peut  avoir  son  plus  verkable  et  plus 
passionné  servvtenr,  et  je  le  remmxie  tres^huHiblement  de  la  confiance 
qu'il  a  en  moy  de  oe  qu'il  me  fadct  sçavoir  du  duc  d'Bolsteîn»  Tasse»- 
rant  que  je  ntst  abuseray  pas  ny  de  toutes  les  autres  choses  qo'il  trou*- 
v«roit  kefi  qu'on  sçacke. 

,  Pour  le  mariage  du  roy^  voas  diree  eonfidemment  à  Sa  M^,  de  ttâ 
part,  qu'on  songe  icy  à  le  faire  avec  la  princesse  Marguerite  4q  Savoye, 
et  je  croy  que  l'on  médite,  pour  cet  efiect,  un  voyage  à  Lyon,  où  Ma^ 
dame  la  duchesse  [douairière  de  Savoie]  ^  se  jpourra  retire  avec  le 
duc  son  fils  et  la  princesse^  sous  prétexte  de  Tenir  saluer  te  Roy,  mais, 
eu  effect,  fonr  donner  lieu  à  Sa  M^  de  voir  ladîete  prineesse^  le  Roy 
ne  vendant  pas  s'eagaiger  à  sueane  chose  qu'il  ne  Tayt  veue  a«pparavant; 
que  personne  n'ayt  cognoissance  de  ce  particulier  que  le  rey  de  Suéde, 
et  c'est  tout  ce  que  je  vous  diray  sur  ce  sujel^. 

^  GhrëtienneouGhri8tifiedeFV*anee,fi&e  loin,  qa1i  la  lin  dn  mots  de  novembre.  Le 

de  Henri  IV,  appelée  ordiiiaireneni  M»-  projet  de  muvf^e  s'eut  pts  ëe  Buke,  parte 

dame  Royale.  (Voy.  le  tome  V%  p.  94a,  des  qu'au  moment  laéme  où  la  Cour  ëtait  ï 

Lettres  de  Mazarin,)  Lyon,  Pimentelli  y  anivait  de  Bon  e6të  pour 

*  Cette  rencontre  da  roi  avec  la  princesse  offiîr,  de  la  part  du  roi  d^Espagiie,  la  paix 

de  Savoie  oVvt  lieu ,  comme  on  le  verra  plus  et  rtnCmle. 
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CLXV* 
L  nat,  ms.  t.  fr»,  MibufeÈ  de  Colhert,  t.  5â ,  t  jh  v\  -^  Minutô. 

À  BLOND£L. 

[Paris],  *t  février  i658i 
(Bsnum) 

Je  vous  diray,  poor  reiponseà  la  vCNBtlne  du  5  de  ce  moid,  que  vous 
ne  devez  plus  presser  M.  i  électeur  de  Brandebourg  sur  l'eiectiou  du 
nouvel  empereur^  puisque,  ie  duc  de  Bavière  s  estant  excusé  de  vouloir 
songer  à  TEmpire,  il  y  auroit  grand'peÎBe  et  peu^-estre  de  Timpossi^ 
bilité  à  pouvoir  élever  un  autre  prince  que  le  roy  de  Hongrie  à  cette 
dignité.  Il  sera  doae  bon  que  vous  adoucissiez  sur  cela  ledit  Electeur» 
luy  tesmoiguant,  de  la  part  du  IU)y»  que  Sa  }i^  Texcuse  die  Tengage^ 
ment  où  il  est  entré,  avec  le  roy  de  Hongrie;  mais  qu'ËUe  s^attend  que 
S.  A.  EL  fera  paroistre  son  zèle  pour  le  bien  de  l'Empire  et  pour  cduy 
de  cette  couronne,  se  joignant  avec  les  autres  Electeurs  pour  faire 
jurer  audict  roy,  avant  qu'il  soit  couronné,  la  capitulation  nécessaire 
pour  la  manutention  ^  du  traité  de  Munster,  après  en  avoir  faict  re^ 
parer  les  contraventions,  et  pour  régler,  à  Tadvenir,  toutes  choses  en 
sorte  qu'il  ne  soit  pas  au  pouvoir  dudict  empereur  d'en  user  si  despo-» 
tiquement  au  préjudice  des  loix  de  l'Empire  et  des  privilèges  et  pre^ 
rogatives  de  MM.  les  Electeurs,  comme  les  autres  empereurs  de  la 
maison  d'Austriebe  ont  faict  jusques  à  présent,  et  surtout  pour  empes^ 
cher  que  le  nouvel  empereur  preste  seulement  le  nom  pour  l'exécu- 
tion de  tout  ce  que  les  Espagnols  voudront,  lesquels  ont  faict  cognoistre 
qu'ils  sacrifient  avec  une  grande  facilité  le  repos  de  l'Empire  et  l'inte^ 
rest  de  tous  les  princes  qui  le  composent  pour  le  leur  particulier. 

Et,  en  cas  que  M.  l'Electeur  ne  se  dispose  pas  à  faire  le  voyage 
de  Francfort,  vous  solliciterez  S.  A.  El.,  de  la  part  du  Roy,  d'envoyer 

*  Pbvr  k  maiiitîeB. 
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dessus,  et  de  s'entendre  sur  cela  avec  les  ambassadeurs  de  Sa  M^. 

Vous  insisterez  aussy  auprez  de  S.  Al.  [EL]  afin  qu  elle  contribue 
toutes  les  facilitez  qui  pourront  dépendre  d'elle  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  tiennent  le  Nord  en  trouble,  et  particulièrement  celuy  qui 
est  entre  la  Pologne  et  la  Suéde;  et  quelque  chose  qu'on  ayt  publiée 
que  celle-cy  ne  traiteroit  pas  en  Prusse  avec  les  députez  danois,  non- 
obstant la  déclaration  que  le  s' Akakia  avoit  ordre  de  faire  de  la  part 
du  roy  de  Suéde,  vous  devez  estre  asseuré  que  ledict  roy  ne  manquera 
en  aucune  façon  à  ce  qu'il  a  faict  promettre  au  s'  Akakia;  et,  à  tout 
événement,  j'en  escris  au  chevalier  deTerlon,  afin  qu'il  en  parie  for- 
tement au  roy  de  Suéde  et  tasche  d'oster  les  difficullez,  s'il  y  en  avoit 
quelqu'une. 

Je  finiray  cette  lettre  en  vous  disant  qu'en  cas  que  vous  vissiez  que 
M.  l'Electeur  s'engageast  avec  la  maison  d'Austriche,  c'est-à-dire  à  faire 
la  guerre  à  quelque  allié  de  cette  couronne,  comme  contre  le  roy  de 
Suéde,  etc.,  vous  ne  devez  pas  hésiter  alors  de  luy  dire  et  à  ses  mi- 
nistres que  Sa  M^  ne  pourra  pas  s'empescher  de  faire  ce  qu'Elle  doit  à 
son  honneur,  en  assistant  ses  amis  par  toutes  les  manières  qui  luy  se- 
ront possibles,  puisque  Sa  dicte  M*^  ne  faict  pas  différence  de  voir  atta- 
quer ses  Estats  ou  ceux  de  ses  amis. 


CLXVL 

Bibl.  nat.,  ma.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa,  f"  76;  mioute.  —  Aff.  ëtr., 
Allemagne,  Supplément,  t.  17  (sans  pagination);  original  signe  et  en  partie  chiffré. 

À  M.  DE  LUMBRES. 

Paris,  93  février  i658. 

J'approuve  fort  ce  que  vous  avez  dict  au  s'  Akakia  sur  la  succes- 
sion à  la  couronne  de  Pologne  pour  les  raisons  contenues  dans  voslre 
lettre  du  26  du  passé,  et  vous  vous  conduirez  en  cela  entièrement  sui- 
vant ce  qui  vous  sera  prescrit  par  la  reyne  de  Pologne.  Vous  vous  sou- 
viendrez aussy  d'employer  l'argent  qui  vous  a  esté  envoyé  de  Franc- 
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fort  par  une  personne  expresse,  en  sorte  que  ladicte  reyne  en  soit  Ma»  i658. 
satisfaicte,  et  que  vous  voyiez  clairement  que  nous  en  pouvons  tirer 
quelque  advantage  solide. 

Je  ne  puis  pas  m'imaginer,  aprez  les  déclarations  que  le  roy  de 
Suéde  a  faictes  de  vouloir  la  paix  avec  la  Pologne  et  les  asseurances 
qu  ils  en  a  faict  donner  à  Sa  M^,  qu'il  puisse  avoir  la  pensée  d'apporter 
de  la  difficulté  aux  choses  qui  sont  nécessaires  pour  achever  un  si 
grand  ouvrage,  et  bien  moins  qu'il  songe  à  employer  M,  de  Schlipen- 
bach^  pour  faire  d'autres  traitez  contraires  à  celuy-cy.  Nous  en  serons 
bientost  esclaircis,  et  ce  pendant  j'escris  au  chevalier  de  Terlon  de 
parier  là-dessus  au  roy  de  Suéde,  aux  termes  qu'il  faut,  me  remet- 
tant du  surplus  à  M.  le  comte  de  Brienne,  duquel  vous  apprendrez 
aussy  mes  soins  pour  tout  ce  qui  vous  regarde,  estant  juste  que  vous 
soyez  assisté  pour  fournir  aux  despenses  que  vous  estes  obligé  de  faire 
pour  le  service  du  Roy. 


CLXVIL 
Aff.  élr.,  France,  t.  376,  f*  67  v";  copie  du  temps. 

AU  CARDINAL  ANTONIO  BARBERINI. 

Di  Parigi,  8  inarzo  i658. 
(nriAiT.) 

Après  loi  avoir  parle  d'un  discours  de  Tavocat  gënëral,  dont  il  n'est  pas  néces- 
saire d^entretenir  le  Pape^  Mazarin  passe  à  ralliance  de  la  France  avec  TAngle* 
terre  : 

Quanto  a  g^*  Inglesi,  V.  £m**  non  potera  parlare  più  adattatamente 
di  quelle  [chejhàfatto;  solo  havrei  desiderato,per  mia  intelligenza,ch* 
ella  havesse  procurato  di  sapere  dal  Papa  che  cosa  intende  che  a  Spa- 
gnuoli  si  potrebbe  soffrire  la  lega  per  difesa,  per  che  se  parla  délia 
difesa  contre  di  noi,  io  non  vedo  perche  noi  ancora  non  dobbiamo  dif- 


^  Voy.  ci-dessos,  p.  38&  et  985.  Ce  nom  est  ëcril  ici  Esehipefihak, 

MAIABIir.  —  VIII.  h  1 


IMPBIHIMX    R^TIOIALC. 
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Mars  i658.  fenderci  contro  i  Spagiiuoli;  anzi  difesa  è  propriamente  la  nostra,  che 
siamo  stati  necessitati  alla  lega  dalla  negotiatio&e,  ch'  essi  prima  di 
noi  havevano  introdotta,  e  che  havrebbero  couclusa,  se  Gromvel  ba- 
yasse adherito  aile  lorq  t>ffeFt8  ^ 

l>6vo  perè  dire  à  V.  Em^  oon  ogui  sîncerîta  e  per  puro  zelo  che 
ImmbaBciftdc^re  dliighilterra,  che  è  huomo  discretissinK),  disse  raltro 
giorno,  ad  un'  ministro  del  Re,  che  il  Protectore  era  molto  bene  infor^ 
mato  del  modo  e  del  rancore  col  quale  il  Papa  parlavà  di  lui^  e  che 
non  sapeva  comprendere  questa  ^olitica;  ch'  eglî  non  era  nemico  del 
{^pa,  »e  bavera  grand'  aversione  alla  religione  cattolîca;  anzi  obe 
.  haveva  dato  ordine  à.  i  niioi  generalî  di  mare  di  non  fare  alcun'  dispia- 
cere  ne  aile  terre  ne  a  i  sudditi  di  S.  S^,  e  obe  egli  pareva  che  ogaî 
pr«denza  Toksse  che  il  Papa,  lasciando  à  parte  la  religione^  «corris- 
pondesse  con  «ortesia  ed  aUettasse  piA  tosto  un  f^riocipe  potente,  che 
poteva  fare  gran  maie  alla  S**  Sua  ne!  temporale  e  spiritaale,  e  nés- 
suiio  riceverne  da  lei.  Ho  voluto  che  V.  Em**  sia  informata  di  questo 
discorso ,  parendomi  à  proposito  che  S.  S^"*  medesima  lo  sappia^ 

Mazarin  rëpond  ensuite  à  ce  que  Ton  avait  dit  du  séjour  des  troupes  françaises 
sur  les  frontières  des  États  pontificaux.  Il  se  plaint  que,  dans  le  Consistoire,  on 
n'ait  pas  parlé  de  renregi^trement  de  la  bulle  contre  les  Jansénistes.  Enfin ,  dans 
une  addition  à  celte  dépêche,  il  revient  sur  les  considérations  déjà  développées  et 
proteste  de  son  désir  <d 'être  agréable  à  Sa  Sainteté. 

^  Ou  a  TU  précédemment  ^es  «ffisi  que  eftt  éléremise  à  l'Angleterre.  Un  traiié,  dont 

les  Espagnols  avaient  faites  à Cnouweil. Les  il  sera  question  pks  loin,  avait  été  eigaé 

vaisseaux  d'Angleterre  et  ceux  d'Espagne  dans  ce  sens  avec  Cromwdl,  par  le  mar- 

eussent  attaqué  Calais  à  forces  commîmes,  quis  de  Leyde  et  don  Alonzo  de  Cardeûas, 

et  la  ville ,  une  fois  en  la  possession  des  afliës ,  ambassadeurs  d'Espagne. 
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CLXVm. 

Bibl.  nat,  ms.  f.  fr..  Mélange»  de  Colbert,  t.  5a,  f*  Sa  v*;  minute.  —  Aff.  ëtr., 
Angleterre,  t.  69,  f*  978;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 


(bxtbait.) 


Vincennes,  i5  mars  jti58. 


Il  y  a  trois  sepmaines  que  la  goutte  me  tient  au  lit  avec  de  si  vto* 
lentes  douleurs,  que  je  nay  peu  m'appliquer  aux  choses  les  plus  im- 
portantes. Ce  mal  m'a  empesché  de  faire  response  à  toutes  vos  des* 
pescbes;  mais  je  m'asseure  que  M.  de  Brienne  n'aura  pas  manqué  de 
vous  faire  sçavoir  tout  ce  qui  pouvoit  estre  nécessaire  pour  .le  service 
du  Roy.  Cependant  je  dois  vous  remercier  de  la  ponctualité  avec  la- 
quelle vous  m'informez  de  toutes  choses,  et  comme  je  ne  sçay  pas  quel 
a  esté  le  sujet  de  l'envoy  du  secrétaire  de  la  reine  Christine  à  Londres, 
je  vous  prie  de  me  le  mander  et  la  response  qu'on  luy  a  faicte. 

Je  verray,  ce  soir  ou  demain,  M.  Lockart  pour  parler  avec  luy  du 
renouvellement  de  l'alliance  ^  Ce  qui  me  donne  de  la  peine,  c'est  que 
le  temps  s'escoule  insensiblement  et  que  la  lenteur  que  l'on  apporte 
à  signer  ce  traité  n'en  laisse  pas  assez  pour,  pouvoir  rendre  complet 
avant  la  campagne  le  corps  de  six  mille  Âng^ois  que  nous  devons  avoir. 

L'affaire  de  Hesdin  ^  nous  pourra  encore  donner  difficulté  à  exécuter 


'  n  s'arasait  de  renouveler  le  traite  d*ai- 
liance  concla  avec  TAn^eterre  en  1687. 

'  Cette  affaire  de  Hesdin  est  racontée  par 
Guy  Patin  dans  sa  lettre  du  jts  mars  i658 
h  Charles  Spon  :  crM.  de  Bellebrune,  lui 
ëcrit-il,  gouverneur  de  Hesdin,  est  mort  ici 
{h  Pftris)  en  quatre  jours; son  gou- 
vernement fut  aussitôt  donné  au  comte  de 
Moret,  jeune  gentilhomme  de  fort  bonne 


grâce  et  qui  est  fort  dans  les  intérêts  de 
Mazarin,  moyennant  quarante  mille  écus, 
qu'il  a  donnés  &  la  veuve  pour  récompense. 
Il  (Moret)  est  aussitôt  parti  poiu*  en  aller 
prendre  possession;  mais  le  lieutenant  qui 
est  dedans  '  ne  lui  a  pas  voulu  ouvrir  les 
portes;  il  demande  une  grosse  récompense^, 
autrement  qu'il  sait  bien  ce  qu'il  a  à  faire. 
L'Espagnol  lui  oifre  cent  mille  écus,  s'il  veut 


*  H  se  nommait  La  Rmère. 

^  C*e8t-è-dire  wia  groêu  aomma  (fargmt  comme 


eom/MfiMfiofi  eu  gwummtmêiU  de  Heiim, 


kl. 
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Mare  i«58.  les  divers  projets  aussi  promptement  que  1  on  avoit  espéré,  mais  j'es- 
père ^  que  nous  trouverons  les  moyens  de  la  surmonter.  Il  sera  bon 
que  vous  en  disiez  un  mot  à  M.  le  Protecteur  pour  en  sçavoir  son  sen- 
timent. On  dict  que  le  lieutenant  de  roy  de  cette  place  a  depesché  un 
courrier  à  S.  A.  pour  ïuy  faire  instance  de  s'employer  auprez  du  Roy, 
afin  qu'il  en  puisse  avoir  le  gouvernement,  soubs  prétexte  que,  cela 
estant,  rien  n'empeschera  qu'on  ne  puisse  agir  du  costé  de  la  mer  au 
commencement  de  la  campagne,  ce  qu'il  présuppose  qu'il  nous  seroit 
presque  impossible  si  Hesdin  estoît  contre  nous. 

J'ay  dict  là -dessus  à  M.  Lockart  que  non  seulement  j'estois  asseuré 
que  M.  le  Protecteur  ne  voudroit  pas  s'entremettre  pour  faire  recom- 
penser une  trahison  aussy  noire  que  celle  de  ces  gens-là;  mais  qu'au 
contraire  j'esperois  que  S.  A.  jugeroit,  à  propos  de  leur  response,  que, 
bien  loin  de  leur  rendre  office  auprez  du  Roy,  elle  envoyeroit  offrir 
vingt  mille  hommes  à  Sa  M^  pour  les  punir  de  leur  crime,  et  vous 
pourrez  vous  en  expliquer  de  la  mesme  manière. 

Mazarin  lertnine  en  disant  à  M.  de  Bordeaux  qu  il  s'occupera  de  ses  intérêts  et 
sera  heureux  de  pouvoir  contribuer  à  sa  satisfaction. 


CLXIX. 
Aff.  étr.,  France,  t.  376 ,  P  iSy.  —  Minute  ou  copie  du  temps. 

À  M.  BUTI^ 

Paris,  90  mars  i658. 
(briait.) 

J'ay  esté  fort  ayse  de  voir  les  relations  que  vous  m'avez  envoyées  des 

lui  rendre  la  ville.  Le  comte  de  Moret  est  à  Journal  (t.  II 7 p*  337  ^  suiv.).  La  Rivière, 

Montreuil ,  à  cinq  lieues  de  Hesdin ,  où  ii  qui  ëtait  neveu  de  Beliebrune ,  fut  secondé 

attend  le  progrès  de  son  affaire  et  les  ordres  dans  sa  rëvolte  par  son  beau-frère,  Faites, 

de  la  Cour. 9)  La  Rivière,  seconde  par  son  major  de  Hesdin. 

beau-frère, Fargues,  tint  assez  longtemps  la  '  Ce  mot  et  les  suivants  écrits  en  inter- 

Cour  en  ëchec.  Olivier  d'Ormesson ,  qui  ëtait  ligne  sont  douteux. 

alors,  comme  on  Fa  dit,  intendant  de  Picar-  '  L'abbë  Buti,  que  Ton  écrit  souvent 

die,  a  retracé  toute  cette  affiùre  dans  son  aus<ii  Bouti  ou  Butti,  et  auquel  aontadres- 
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deux  conférences  que  vous  avez  eues  avec  ie  prince  de  Lobkowitz^;  on  Ma»  i658. 
ne  pouvoit  pas  traiter  les  choses  avec  plus  d'adresse  et  de  jugement 
et  d'une  manière  plus  insinuante  que  vous  avez  faict,  ny  rabattre  ses 
coups  et  ses  raisons  avec  plus  de  force.  Ce  que  j'ay  remarqué,  c'est 
qu'il  y  a  grande  différence  de  vostre  seconde  conversation  à  la  pre- 
mière, où  il  paroissoit  s'estre  déboutonné  avec  beaucoup  plus  de  fran- 
chise et  >vec  de  plus  favorables  dispositions  pour  nous.  Je  croy  neant- 
moins  que  la  continuation  de  ce  commerce,  autant  qu'on  le  pourra 
cultiver  avec  bienséance  et  avec  dignité,  ne  nous  peut  estre  qu'utile, 
et  je  suis  persuadé  que  vous  en  sçaurez  bien  tirer  tous  les  advantages 
possibles. 

Vous  luy  avez  fort  bien  respondu,  particulièrement  sur  le  faict  de  la 
paix ,  et  il  me  faict  grande  injustice  dans  les  deux  choses  qu'il  vous  a 
dictes  :  Tune,  que  mon  interest  particulier  y  est  peut-estre  opposé,  et 
l'autre  que  j  ay  contribué  à  faire  venir  le  Turc  en  Hongrie;  car,  quand 
je  n'agirois  par  aucun  principe  de  gloire  et  de  conscience,  il  y  a  quan- 
tité de  raisons  solides  par  lesquelles  il  m'est  aysé  de  faire  voir  que , 
dans  Testât  présent  de  ma  fortune,  je  ne  ^oisrien  souhaiter  si  ardem- 
ment que  la  paix;  et  pour  le  Grand  Seigneur^,  non  seulement  je  n'ay 
jamais  eu  aucun  commerce  ny  négociation  avec  luy,  mais  bien  loing 
de  le  faire  solliciter  de  faire  une  invasion  dans  la  Hongrie,  je  vous  di- 
ray,  sans  ostentation,  qu'en  mon  particulier  je  fais  un  effort  pour  amas* 
ser  le  plus  d'argent  que  je  puis,  afin  d'en  assister  les  Vénitiens  contre 
luy^ 

Je  voudrois  bien  que  vous  n'eussiez  rien  dict  au  Nonce,  car  toutes 
les  négociations  que  nous  ferons  par  le  moyen  des  ministres  du 
Pape  ne  nous  seront  pas  advantageuses,  estant  certain  que,  pour  se 

âées  de  Dombreuses  lettres  de  Mazarin ,  les  r^nes  de  Ferdinand  II  et  Ferdinand  III. 
ëtait  un  des  agents  italiens  qu'il  employait  *  Le  sultan  ëtait,  en  1 658,  Mahomet  IV, 

dans  les  négociations,  s^s  leur  donner  de  qui  rëgna  de  16^9  h  1687. 
caractère  officid.  '  Venise  ëtait,  depuis  plusieurs  années, 

'  Le  prince  Lobkowiti  ëtait  chancelier  de  engagée  dans  une  guerre  contre  la  Turquie, 

Bohême  et  avait  eu  un  rAle  important  sous  qui  voulait  s'emparer  de  Tile  de  Candie. 
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Mars  i658.  conformer  aux  inclinations  de  Sa  Sainteté,  le  premier  objet  qu'ils  au- 
ront, ce  sera  d'obliger  les  Espagnols  ^  Gela  est  fort  contre  les  mesures 
que  nous  voulons  garder  avec  le  prince  de  Lobkowits ,  et  je  craina  mesme 
que  ledict  Nonce  ne  se  serve  de  vostre  visite  pour  Daire  cognoistre  à 
Pegnaranda  que  nous  recherchons  lestablissement  d'une  bonne  intel- 
ligence avec  le  roy  de  Hongrie  et  ses  ministres,  et  que  cela  le  porte 
à  se  réunir  plus  estroictement  et  ne  rompe  tout  le  dessein  que  nous 
avons  de  la  diviser. 

Je  n'ay  rien  à  vous  respondre  sur  l'ouverture  que  M.  le  prince  Lob- 
kowitz  vous  a  faicte,  qu'il  seroit  bon  que  la  France  et  ses  ministres 
usassero  di  quache  urbanita  col  re  di  Ungheria  ed  i  nUnistri  di  Sua  Maesià 
Apostolicay  parce  que  MM.  les  ambassadeurs  ont  pouvoir  de  résoudre 
là  dessus  [suivant]^  qu'ils  jugeront  à  propos  et  que  la  dignité  du  Roy 
pourra  permettre^. 

Quand  vous  reverrez  ledict  s"^  prince,  je  vous  prie  que  l'on  [lui] 
fasse  de  grands  complimeus  de  ma  part  sur  la  bonne  opinion  qu'il  a 
de  nioy,  dont  je  ne  suis  point  surpris,  puisqu'il  ne  me  cognoist  que 
par  le  rapport  d'une  personne  qui  avait  autant  d'amitié  pour  moy  que 
M.  le  comte  de  CoUalto  ^,  et  qui  luy  aura  sans  doute  caché  mes  dé- 
fauts; mais  si  je  n'ay  pas  toutes  les  qualitez  nécessaires  pour  avoir  son 
estime,  vous  le  pouvez,  au  moins,  asseurer  que  je  prendray  tousjours 
avec  plaisir  et  avec  sincérité  celle  de  son  serviteur^. 


'  Le  Qonce  du  Pape ,  nomme  San-Félice, 
qui  ëtait  à  Francfort,  pouvait  bien,  au  dire 
de  Gramont,  (rquitter  cette  qualité  de  nonce 
pour  prendre  celle  de  troisième  ambassa- 
deur d* Espagne;  car  il  ëtait  tellement  par- 
tial pour  les  moindres  intérêts  du  Roi  Ca- 
tholique, qu'il  ne  le  cédait  h  aucun  de  ses 
sujets y* 

*  Mot  do.iteux. 

^  Les  ambassadeurs  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  continuer  les  négociations  de 
labbé  Buti  avec  Lobkowitz,  où,  dit  Gra- 


mont,  (rils  voyaient  bien  qu'il  n'y  avait  rien 
à  gagner  pour  eux». 

*  Le  comte  Rambold  CoHato  avait  élé  un 
des  généraux  de  Tempereur  Ferdinand  H , 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  Il  avait 
été  en  relation  en  Italie  avec  Mazarin,  et 
ëtait  mort  en  i63o,  peu  de  temps  après 
faction  d'éclat  que  lit  Mazarin  devant  Casai 
pour  séparfiT  les  armées  françaises  et  espa- 
gnoles. 

*  C'est-à-dire  la  jualid  de  son  servie 
teur. 
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Mai*  i6S8. 


GLXX. 
ASL  ^tr.,  Fraaae,  t  977,  f*  83.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  GRAVEL. 

Paris,  so  mars  i658. 

Tay  receu  vos  deux  lettres  du  1 1  et  du  27  février,  auxquelles  mon 
mal  m'a  empesché  de  faire  plus  tost  respoose.  J'ay  esté  bien  ayse  de 
voir  la  relation  de  vostre  voyage  de  Trêves;  et  la  fermeté  avec  la- 
quelle vous  avei  parlé  à  cet  Electeur  aura  sans  doute  produict  un  bon 
effect,  n  y  ayant  guère  d  apparence  »  quoy  quil  fasse  le  brave  dans  le 
commencemeot,  qu'il  veuille  se  résoudre  à  sattirer  la  France  sur  les 
bras  et  exposer  par  là  ses  Eatats  à  une  ruyne  certaine.  On  verra ,  lors- 
q«*îl  sera  à  Fnaocffiirt»  si  les  effects  respondront  à  ce  qu'il  a  faict  espé- 
rer, et^  selon  la  manière  dont  il  en  usera,  le  Roy  prendra  ses  resolu- 
tions. 

Cependant  vous  avez  bien  faict  d'éluder  la  proposition  que  vous  a 
£aicte  le  chancelier  de  Neubourg  sur  la  debte  dont  avoit  parlé  autre- 
fois ledict  Electeur;  car  il  ne  seroit  pas  juste  que  Sa  M*^  achetait  une 
capitulation  qui  regarde  la  seoretédu  repos  de  rAUema^ne,  et  à  la* 
quelle,  par  conséquent,  les  Electeurs  et  tous  les  princes  de  rEmpire 
opftt  autant  d'interest  q<u'Elle,  aussi  cher  qu  Elle  auroit  pu  faire  l'exclu- 
sion de  la  maison  d'Âustricbe  de  l'Empire ,  qui  auroit  esté  un  coup  de 
la  dernière  importance {Mmr  cette  couronne^  Tout  ce  qui  se  peut  faire, 
c'est  de  luy  accorder  des  grâces  d'une  autre  nature  que  d'argent,  s'il 
les  mérite  par  sa  conduite,  et  en  tout  cas,  et  à  un  coup  prez^  et  pour 
faire  un  grand  eflect,  MM.  les  ambassadeurs  ont  pouvoir  d'en  user 
comme  ils  le  jugeront  à  propos. 

Je  travaille  pour  vous  envoyer  bientost  un  nouveau  fonds,  afm 

'  Mazarin  ne  regarda  pourtant  pas  à  la  en  détail  tous  les  petits  princes  allemands, 
dépense  :  il  dit  ploff  d'one  fois ,  dans  sa  cor-  *  Pour  ne  pas  manquer  une  occasion  qui 

respondance,  qu'il  se  ruine  pour  acheter       s'o£Brirait. 
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Mars  i658.  que,  s'il  86  présente  quelque  bonne  occasion,  MM.  les  ambassadeurs  ne 
manquent  pas  d'en  profiter,  faute  d'argent. 

J'espère  que  vous  aurez  à  présent  celuy  qu'on  a  envoyé  pour  ache- 
ver le  payement  des  derniers  cent  mille  escus  que  Ton  a  promis  au  roy 
de  Suéde.  Il  le  faudra  faire  avec  toute  la  civilité  possible,  et  vous  direz 
à  MM.  les  ambassadeurs,  quand  vous  serez  en  estast  d'acquitter  cette 
partie,  afin  qu'ils  en  donnent  advis  aux  ministres  de  Suéde,  vous  con- 
formant, pour  la  manière  dont  vous  aurez  à  en  user,  aux  ordres  que 
lesdicts  sieurs  ambassadeurs  vous  donneront. 

J'estime  infiniment  l'acquisition  de  l'amy  de  M.  le  mareschal  de  Gra- 
mont  S  particulièrement  dans  les  conjonctures  présentes ,  et  les  cinq  cens 
ducats  qu'on  luy  a  donnez  ne  pouvoient  estre  mieux  employés.  C'est 
une  affaire  qu'il  faut  tenir  fort  secrète  et  la  bien  mesnager;  car,  s'il 
exécute  ce  qu'il  dict,  il  engagera  peut-estre  M.  Telecteur  de  Mayence 
à  faire  quelque  pas  contre  les  Espagnols,  et  je  croy  que  c'est  la  seule 
ressource  que  nous  avons  pour  espérer  quelque  chose  de  Oavorable 
dudict  Electeur. 

L'on  approuve  la  despense  que  vous  avez  faicte  pour  des  manteaux 
de  livrée  aux  hommes  que  MM.  les  ambassadeurs  ont  faict  venir  de 
Brisach,  et  vous  pouvez  donner  ce  qui  sera  nécessaire  pour  leur  sub* 
sistance,  pendant  qu'ils  seront  à  Francfort. 

Vous  ne  m'avez  point  faict  response  sur  l'achapt  des  chevaux  dont 
je  vous  avois  escrit;  je  m'asseure  que  vous  ne  l'aurez  pas  négligé,  mais 
que  vous  n'avez  pas  encore  faict  pour  cela  aucune  bonne  rencontre. 
Monstrez  ce  que  je  vous  escris  à  MM.  les  ambassadeurs,  et  croyez  que 
je  suis  fort  salisfaict  de  vous. 

^  Une  note  marginale  avertit  qu'il  s'agit  d'un  riment.  En  outre ,  le  comte  de  Nassau- 

du  duc  de  Nassau.  On  voyait  dëjà  à  Tarmëe  Saarbruck ,  qui  avait  des  terres  dans  Télec- 

française,  dans  les  Flandres,  le  comte  de  torat  de  Mayence,  était  sous  la  protection 

Nassau  -  Dillenbourg ,  qui  servait  à  la  tète  .  de  la  France. 
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CLXXI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  MHmgt$  de  CoOeH,  t  Sa,  f  8â  v*;  minute.  —  AS.  étr., 
Anj^eterre,  t.  69,  f°  976;  copie  du  temps. 


AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 


(bxtiait.) 


Paris,  a 3  mars  i658. 


J  ay  dict  à  M.  de  Brienne  de  vous  faire  sçavoir  tout  ce  qui  se  traite 
icy  touchant  le  renouvellement  d'alliance  ^  Vous  pouvez  asseurer  M.  le 
Protecteur  et  le  secrétaire  d'Estat'  que  le  Roy  exécutera  fort  religieu- 
sement, de  sa  part,  toutes  les  choses  dont  on  sera  convenu;  que  je  luy 
responds  quil  n'y  aura  pas  la  moindre  difficulté;  et  quoy  que  vous 
puissiez  dire  et  advancer  là-dessus,  je  vous  promets,  en  mon  parti- 
culier, que  vous  ne  devez  pas  craindre  que  S.  A.  en  fasse  aucun  re- 
proche. 

La  prise  des  trois  flustes  hoUandoises,  quoy  que  ce  ne  soit  pas  une 


^  Le  traite  da  a3  mars  1687  avec  TAn- 
gleterre  n'avait  été  signe  que  pour  un  an. 
Servien  et  Brienne  conféraient  à  Paris  avec 
Tambassadeur  Lockhart  pour  son  renouvelle- 
moit.  Les  commissaires  arrêtèrent  le  a  8  mars 
i658  les  articles  du  nouveau  traité  dont  le 
texte  en  latin  et  en  français  figure  aux  ar- 
chives des  Affaires  étrangères  (Angleterre, 
t.  LXIX,  fol.  a5&  et  399).  Il  était  convenu 
par  ce  nouvel  acte  que  le  traité  précédent 
serait  rdigieusement  observé.  Six  nouveaux 
articles  y  étaient  ajoutés,  portant  qu'avant 
toute  autre  entreprise ,  le  siège  de  Dunkerque 
serait  formé  par  terre  et  par  mer  entre  le 
90  avril  et  le  I  o  mai  suivant.  Après  la  prise 
de  Dunkerque,  la  flotte  anglaise,  composée 
du  même  nombre  de  vaisseaux ,  se  tiendrait 
h  la  disposition  des  Français  pour  contribuer 

HIXAUH.  —  fin. 


au  siège  de  Gravelines,  qui  devrait  être  en- 
trepris avant  septembre  i658,  et  sinon^  au 
mois  de  mars  1659.  Une  solde  supplémen- 
taire était  allouée  aux  6,000  volontaires  an- 
0ais. 

*  JobnThurlôe.  (Voy.,  sur  cet  homme 
d'État,  la  note  4 ,  p.  1 33 ,  t.  VI ,  des  Lettrée 
de  Mazarin,)  Thuriôe  fut  d'abord  secrétaire 
des  commissaires  du  Pariement  au  traité 
d'Uxbridge  conclu  avec  Gharies  1*%  puis  am- 
bassadeur près  des  Provinces-Unies  (1 65 1). 
11  fit  partie  du  cabinet  de  i65a  k  1687  et, 
depuis,  du  conseil  de  Cromwell.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit  le  complot  royaliste  de  Har- 
risson.  Après  le  retour  de  Charles  II,  il  fut 
mis  qudque  temps  en  prison  pour  crime 
de  haute  trahison;  il  vécut  ensuite  dans  la 
retiaite  jusqu'à  sa  mort,  en  1668. 

UfPHiaERIB    lATIOIIALC. 
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Man  ]656.  chose  de  grand  esclat,  n  a  pas  laissé  de  rompre  bien  des  mesures  aux 
Espagnols  pour  leur  projet  du  costé  d'Angleterre. 

On  a  donné  l'argent  pour  les  quatre  cents  hommes  du  colonel  Ro- 
terforti  qui  restent  à  lever.  Je  vous  prie  de  haster  cette  levée  et  les 
autres  le  plus  qu'il  vous  sera  possible.  On  donne  aussy  de  l'argent  aux 
officiers  qui  ont  traité  pour  les  trois  regimens. 

Mazarin  termine  en  lui  pariant  d  autres  projets  de  levées  de  troupes  en  Angle- 
terre et  promet  de  s'occuper  des  intérêts  particuliers  de  M.  de  Bordeaux,  dont  il 
a  parlé  avec  le  père  de  cet  ambassadeur  ^ 


CLXXIL 
Bibl.  nat,  m»,  i  fr.,  Mik^ga  d»  Ooèbmy  U  6si,  f*  83.  **~  Hiaute. 

AU  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

Piris,  %h  mars  i656. 

(bitrait.) 

Vous  verrez,  par  la  depesché  coûimuneS  que  Ton  vous  adresse 
toutes  les  reflexions  qu'on  a  faictes  icy  sur  ce  qu'a  apporté  Roussereau', 
à  quoy  je  n'ay  rien  à  adjouster  si  ce  n'est  que,  quelques  belles  paroles 
qu'on  vous  ayt  données,  j*ay  tousjours  peur  qu'on  n'en  use  pour  la  ca- 
pitulation comme  on  a  faict  pour  l'élection  S  et  je  trouve  que  vous 
dictes  fort  bien  qu'il  seroit  diflScile  et  pettt^stre  fort  peu  seur  de  res» 
pondre  de  ce  qui  despend  d^autruy.  Neantmoins,  nonobstant  tout  ce 
que  Ton  peut  en  croire  ^,  il  faut  que  vous  tesmoigniez  plus  de  confiance 
et  d'amitié  que  jamais  à  M«  de  Mayence;  car»  ou  voulant  bien  agir, 
cela  le  confirmera  dans  ses  bonnes  intentions,  ou  ne  le  faisant  pas, 

^  Guillaume  de  Bordeaux,  intendant  des  *  Ce  passage,  depuis  fiiWfiMf  Mfef  jp*- 

finances.  rok$  junju'è  FélecUon,  est  souligné;  oe  qui 

'  Adressée  aux  deux  piëiiipotentiairest  indique  qu'il  devait  éire  chiffiné» 
Gramont  et  Lionne.  *  Ces  mots  :  cê  qut  l'on  peMt  tn  croire, 

^  11  a  été  question ,  ci^dessus ,  de  la  mis*  écrits  en  interligne  et  en  «Im^,  soat  dott- 

sion  de  ce  seerétaire  de  Mazarin.  teux. 
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nous  aurons,  au  moins,  la  consolation  de  n avoir  mn  oublié,  de  nostre  Mm  i658. 
€Os(é,  pour  Tobliger  d'en  user  autrement. 

Vous  verrez,  par  le  papier  ci-joinet,  qui  de  voit  estre  mis  avec  la 
depesebe  commune,  la  remarque  que  Ton  a  faicte  sur  l'articie  inséré 
dans  la  capitulation,  qui  regarde  [la  Bavière^].  Je  vous  envoyé  aussy 
le  projet  de  traité  qui  devoit  estre  faict  avec  M.  le  duc  de  Neubourg, 
a6n  que  vous  puissiez  vous  régler  lindessus  pour  les  liguas  particu-* 
lieres  que  vous  pourrez  conclure  présentement,  soit  avec  ledict  duc, 
ou  avec  d  autres  prmces.  Neantmoins,  à  Tesgard  de  ce  projet  et  pour 
la  capitulation,  le  Roy  se  remet  entièrement  à  ce  que  vous  et  M.  de 
Lionne  jugerez  plus  à  propos,  estant  sur  les  lieux  et  voyant  mieux  ce 
qui  est  le  plus  convenable  et  le  plus  advantageux  pour  le  service  de 
SaM*^. 

^  Vous  recevrez  aussy  le  projet  de  renonvellemeot  d'alliance  avec  la 
Suéde  en  la  manière  que  j  ay  jugé  icy  qu'il  se  pourroit  faire.  Le  Boy 
désire  pourtant  que  vous  et  M.  de  Lionne  examiniez  s'il  y  a  quelque 
chose  à  changer  pour  en  donner  advis  à  Sa  M^. 

J  ay  advis  certain  que  le  s'  de  Bennebourg  a  signé  le  traité  avec  le 
roy  de  Hongrie  et  que  Montecuculli  et  Tlsola  l'avaient  mandé  par  cour- 
rier exprez  audict  roy  et  aux  ministres  d'Espagne;  mais  il  se  peut  faire 
sans  miracle  que  les  progrez  du  roy  de  Suéde  obligent  ledict  Electeur 
à  n'estre  pas  si  facile  à  l'executioo  de  ce  traité  conmie  il  l'a  esté  à  le 
conclure. 

Apr^s  avoir  parie,  sans  y  attacher  beaucoup  d'importance  et  même  en  les  tour- 
nant en  raillerie,  des  projets  de  Penaranda,  Mazarin  continue  ainsi  : 

Po«r  reprendre  le  sérieux,  je  vous  diray,  en  confirmation  de  la  mes- 
fiance  que  nous  devons  avoir  du  Nonce,  qui  est  à  Francfort,  que  le 
comte  de  Pegoaranda  ayant  donné  part  au  Pape,  par  le  moyen  du  car- 
dinal nepveu  ',  du  contenu  de  toutes  nos  lettres  interceptées,  des  dili- 

^  Cemot,ëcriteQialai%iœetenabr^,  '  FJavio  Chigi,  oeveu  du  pape  Aiexan- 

eal  très  douteux.  dre  VU.  U  laourat  en  1698,  à  soixante* 

'  Cette  partie  de  la  minute  est  au  f  85  v"".        trois  ans. 
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Avril  i658.  gences  que  la  France  faisoit  pour  esloigaer  l'élection  de  l'empereur, 
et  du  caprice  (pour  user  de  son  terme)  de  l'électeur  de  Mayence  de 
vouloir  introduire  une  négociation  de  paix  à  Francfort,  Sa  Sainteté  luy 
a  voit  faict  tesmoigner,  par  le  moyen  du  Nonce,  qui  est  auprez  du  roy 
de  Hongrie,  qu'elle  luy  estoit  obligée  de  la  confiance  qu'd  prenoit  en 
elle;  qu'elle  souhaitoit  avec  passion  de  voir  le  roy  de  Hongrie  revestu 
au  plus  tost  de  la  dignité  impériale;  qu'elle  n'avoit  rien  oublié  de  ce 
qui  pouvoit  dépendre  de  ses  soins  pour  haster  cette  eslection  et  qu'elle 
avoit  extrêmement  d'impatience  des  pensées  chimériques  dudict  elec* 
leur  de  Mayence,  qu'elle  luy  avoit  desjà  faict  dire  par  le  Nonce,  qui 
est  à  Francfort,  qu'il  se  desistast  de  ses  propositions,  et  que  Sadicte 
Sainteté,  aprez  avoir  vu  les  despesches  de  Pegnaranda,  avoit  donné  de 
nouveaux  ordres  audict  Nonce  de  parler  fortement,  de  sa  part,  audict 
Electeur  pour  l'obliger^  de  ne  traiter  en  aucune  façon  cette  matière  de 
la  paix.  Sur  quoy  Pegnaranda  s'estoit  flatté  à  un  tel  point,  qu'il  croyoit 
qu'arrivant  à  Francfort,  il  ne  seroit  embarrassé  ny  par  le  point  de  la 
capitulation,  ny  par  celuy  de  la  paix,  et  qu'il  pourroit  sans  obstacle 
venir  à  bout  de  celuy  de  l'élection. 


CLXXÏII. 
Bibl.  nat.,  ms*  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t  5â ,  f'  97  v\  —  Minute. 

À  M.  DE  LA  CROISETTE^ 

Paris,  3  avril  iGbS. 

(BtTBilt.) 

J'ay  receu  une  lettre  de  M.  le  duc  de  Longueville  en  créance^  sur 
un  gentilhomme  ordinaire,  qui  me  l'a  rendue  de  sa  part,  et  j'ay  esté 
extrêmement  surpris  de  voir  qu'il  [prioit]\  de  sa  part,  avec  empresse- 

^  Mot  surcharge  et  douteux;  on  peut  lire  *  Cette    tournure,    souvent   reproduite 

Vekigner,  dans  les  Lettres  de  Mazarin,  équivaut  èi  une 

*  Voy.,  sur   La  Groisette,  le  tome  V,  lettre  donnant  créance  à  un  gentilhomme,  eir, 

p.  1  a  1 ,  des  Lettres  de  Mazarin.  *  Mot  douteux. 
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ment  de  m  employer  auprez  du  Roy  en  faveur  des  s"  de  Crequy  et  Avrii  i658. 
Gratot^;  car,  ayant  appris  ce  qui  s*est  passé  dans  l'assemblée  tenue  aux 
environs  du Bourg-de-Trun^(«tc),  où  il  s'estoit  trouvé  plus  de  cinq  cents 
gentilshommes,  parmy  lesquels  avoient  paru  aussy  lesdicts  sieurs  de 
Crequy  et  Gratot,  accompagnez  de  bon  nombre  de  gens  dont  on  croit 
la  meilleure  partie  aussy  mal  intentionnez  queux^,  et  ledit  Crequy 
avoit  fort  mal  traité  le  s'  de  Boussé,  l'appelant  traistre,  parce  qu'il 
avoit  obey  au  Roy  en  venant  à  Paris,  et  ayant  ^  empesché  que  le  s'*de 
La  Ferriere  ne  s'y  soit  rencontré,  parce  que  Crequy  ayant  logé  chez  le 
baron  de  Guispré  (ou  Guespré)  la  nuit  du  jeudy  au  vendredy,  et  ledict 
La  Ferriere  y  estant  arrivé  depuis  son  départ,  le  baron  de  Guespré 
luy  avoit  dict  que,  s'il  alloit  à  l'assemblée,  il  y  trouveroit  un  homme 
(entendant  par  là  le  s'  de  Crequy),  lequel  ne  luy  promettoit  pas 


'  Le  comte  de  Grëqtû,  on  plutAt  de  Grë^ 
gny-Beniefiile,  comme  l'appelle  Guy  Joly, 
dans  ses  Mémoires,  était  d'intelligence  avec 
le  prince  de  Condë,  le  maréchal  d'Hocquin- 
coort  et,  parFintermëdiaire  d'un  sieur  d^An* 
nery,  avec  le  cardinal  de  Retz.  L'affaire  pou- 
vait avoir  des  conséquences  importantes  et 
Ton  s'explique  l'irritation  de  Mazarin ,  parce 
que,  sous  le  prétexte  de  protester  contre 
redit  des  anoblissements,  on  projetait  un 
véritable  soulèvement  de  la  Normandie. 
Le  maréchal  d'Hocquincourt  y  eât  jeté 
4,000  chevaux  pendant  que  l'armée  d*Es- 
pagne  se  serait  postée  sur  la  Somme,  aux 
environs  du  Crotpy,  dont  le  gouverneur 
avait  des  relations  avec  M.  le  Prince. 

'  Trun  est  maintenant  un  village  du  dép. 
de  rOme,  chef-lieu  de  cant.  de  l'arrond. 
d'Argentan. 

'  Les  troubles  de  la  Normandie  dont  Ma- 
sarin  parie  dans'  cette  lettre  se  rattachent 
probablement  à  une  mesure  relative  à  la 
suppression  des  titres  de  noblesse  obtenus 
depuis  1610.  Guy  Patin  écrivait  à  Cfaaries 


Spon,  le  s8  janvier  1 658  :  «rM.  de  Longue- 
ville  est  parti  d'ici  pour  s'en  aller  à  Rouen 
y  faire  vérifler  l'édit  de  la  révocation  des 
nobles  depuis  1610,  dont  on  croit  qu'il  y 
aura  bien  du  bruit  dans  la  province,  d'au- 
tant que  les  autres  nobles  qui  auront  acheté 
des  lettres  de  noblesse  sous  les  autres  rois 
précédents,  savoir  Henri  IV,  Henri  111, 
Charles  IX,  Henri  II  et  François  I",  pour- 
ront aussi  bien  par  après  être  révoqués  pour 
la  décharge  de  la  province ,  laquelle  est  mer- 
veilleusement chargée  de  tailles ,  encore  plus 
que  les  autres,  et  fort  pleine  de  tels  nobles, 
qui  n'en  ont  acheté  les  lettres  que  pour 
s'exempter  desdites  tailles,  n  Oii  voit  que 
l'on  voulait,  en  16 58, mettre  à  la  taille  les 
usurpateurs  de  noblesse,  comme  Colbert  le 
fit  plus  tard;  mais  Mazarin  recula  devant 
les  difficultés.  (Voy.,  plus  loin,  une  lettre  h 
Servien,  en  date  du  a 5  juin  i658.) 

^  Il  y  a  bien  ayant  dans  la  minute.  Avoit 
semblerait  préférable.  Cette  longue  phrase 
est  très  irr^ulière,  mais  le  sens  n'est  pas 
douteux. 
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Avril  i658.  poires  oiolles ^  à  cause  qu'il  ne  i'estoit  venu  voir,  ce  qui  larresta  tout 
court;  ayant,  dis-^e,  appris  ce  que  dessus  et  voyant  que»  lorsque  ie 
Roy  deffend  les  jissemblées  et  veut  chastier  les  députez,  on  en  iait  de 
nouvelles,  et  au  lieu  de  trois  députez  on  en  nomme  douze,  et  que  les- 
dicts  Crequy  et  Gratot,  avec  un  si  grand  mespris  de  lauthorité  royale, 
y  sont  allez  comme  en  triomphe,  contre  les  intentions  de  M.  le  duc  de 
Longuevilie  et  daos  le  mesme  temps  faict^  rigoureusement  procède 
contre  eux  pour  les  punir  de  leur  désobéissance  et  mauvaise  conduite, 
je  m  attendois  que  M.  le  duc  de  Longuevilie,  improuvant  et  l'assem* 
blée  et  tout  ce  qui  s'y  est  £aict,  et  particulièrement  le  procéder  de&* 
dicts  Gratot  et  Crequy,  depescheroit  icy  pour  en  rendre  compte  au 
Roy  et  seroit  dadvis  plus  que  jamais  de  les  punir  exemplairement, 
d  autant  plus  qu'ils  ont  abusé,  comme  vous  sçavez,  de  ttmtes  les  boutez 
qu'il  a  eues  pour  eux,  obtenant  de  Sa  M*^  tout  ce  qu'il  avoit  demandé 
en  leur  faveur,  et,  au  mespris  de  M.  le  duc  de  Longuevilie  mesme^  ont 
eu  recours  à  l'assemblée  pour  l'obliger  à  s'intéresser  eu  leur  cause 
avec  une  pensée  qui  ne  peut  estre  que  criminelle,  puîsquelle  alloit 
à  engager  le  corps  de  la  noblesse  dans  ce  qui  les  regarde^;  cepen» 
dant  ledicl  gentilhomme,  persuadé  ou  faisant  semblant  de  l'estre  que 
tout  cela  n'est  rien,  a  fortement  insisté,  de  la  part  de  M.  de  Lon- 
guevilie, pour  que  j'obtinsse  du  Roy  le  restablissement  de  Crequy  et 
Gratot  dans  l'honneur  de  sa  bienveillance,  comme  si,  depuis  qu'ils 
ont  abusé  de  la  grâce  que  Sa  M**^  leur  avoit  accordée  par  l'interces- 
sion de  M.  de  Longuevilie,  ils  eussent  rendu  quelque  grand  service 
à  l'Estat,  ou  donné  quelque  marque  de  leur  repentir  et  de  leur 
obeyssance. 

Le  Roy  avoit  desjà  veu  la  relation  de  ce  qui  s'estoit  passé  en  ladicte 
assemblée  avec  indignation  de  la  hardiesse  et  du  peu  de  respect  des- 
dicts  Crequy  et  Gratot  et  de  l'establissement  qui  s'y  estoit  faict  de  douze 

^  Vieiile  location  ëquivaiaot  à:  ne /lit  pro-  ^  Voy.,  aux  Analyses,  ies  lettres  dn 

mettait  pas  un  bon  traitement*  t6  mars  el  du  3  aTril  adressées  an  doc  de 

'  il  faudrait  lire  :  et  que,  dan»  le  même  Loogaeville,  gonvemeorde  Nonnandie,  et 

temp$ ,  l'on/ait^riffoureusement  procéder,  etc.  traitant  du  même  siget 
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députez,  et  je  vous  laisse  à  penser  de  quelle  manière  eussent  esté  re-  Avril  i658. 
oeues  les  instances  de  M.  de  Longueville»  si  je  ne  les  eusse  portées^  en 
aorte  que  Ton  n'eust  pas  sujet  de  croire  qu'il  s  y  attachast  fort.  Sa  M^ 
donc,  ayant  faict  examiner  toutes  choses  en  sa  présence  par  les  prin- 
cipaux de  son  Conseil,  ma  commandé  de  faire  sçavoir  à  M.  le  duc  de 
Longueville  que  son  intention  est  que  Ion  procède  avec  toute  sorte 
de  rigueur  contre  lesdicts  Crequy  et  Gratot,  conformément  aux  ordres 
qu'ËUe  avoit  deoja  donnez,  et  qu'il  advise  aux  moyens  de  faire  cesser 
ces  deputations,  qui  ne  peuvent  subsister  qu'avec  scandale  et  que  don- 
ner un  très  pernicieux  exemple,  exposant  mesme  la  province  à  des  in- 
convénients fascheux. 

Je  n'ay  pas  creu  devoir  parler  à  ce  gentilhomme  si  précisément  que 
je  fais  icy,  ne  sçachant  pas  si  je  devois  m'ouvrir  à  luy  de  toutes  choses 
et  l'informer  pleinement  des  intentions  du  Roy.  C'est  pourquoy  je  me 
suis  résolu  de  vous  faire  cette  lettre,  et  j'escris  à  M.  de  Longueville 
que  je  me  remets  à  ce  que  je  vous  mande  pour  l'en  informer  de  ma 
part. 

Maiarin  insiste  easiiite  pour  que  le  duc  de  Longueville  se  montre  plus  rigou- 
reux k  regard  de  ceux  qui  ne  respectent  pas  Tautoritë  du  Roi  ^.  Il  termine  ainsi  : 

J'avois  oublié  de  vous  dire  qu'ayant  recogiieu  que  ce  gentilhomme 
estoit  persuadé  que  l'assemblée  qui  s'estoit  tenue  et  la  deputation 


'  U  y  a  bien  pêtié^  et  non  priêeiMe$^ 
qui  semblerait  préférable. 

*  Turenne  insinue  dans  un  passage  de 
tas  Mémoires  (p.  ^69,  édit.  Michaud  et 
Poqoukt).  que  la  présenoa  de  ia  duchesse 
de  Longueville  en  Normandie  ne  fut  pas 
étrangère  à  ces  mouvements  de  la  noblesse. 
Voici  ce  passage  :  <rll  y  avoit  eu  auparavant* 
dM  asaambMes  de  noblesaeeii  diverses  pro- 


vinces» avec  quelques  gentUhommes  pour 
chefs i  et  surtout  en  Nonnandie,  quoique 
H"*  de  Longueville  fût  dans  une  dévotion  si 
gnindequ'elleneseméloitd'aucunecabalie^; 
neaimoiAB  son  esprit  avoit  tant  d'asoeodant 
sur  les  personnes  qu*eUe  les  faisoit  marcher 
du  côté  où  die  avouoit  bien  que  son  inclina- 
tion la  portoit,  c^estrà-diredu  côté  de  M.  son 
frère.  » 


*  ÂTtnt  qae  Tannée  entrAt  en  eampftgne. 

^  Oft  pMt  dkolar  de  tette  aMertioa  en  To^t  la  lettre  qu'elle  éerindt  fc  Condé  en  Juin  i656.  (Voy.  t.  VI, 
p.  S60,  dea  Uttm  éi MmÊÊHnu) 
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j'avois  dict  au  s'  de  Boussé  que  le  Roi  le  trouveroit  bon,  j*ay  esté  le 
plus  surpris  homme  du  monde;  car  vous  et  le  s""  d'Ânctoville  estiez 
presens  au  discours  que  je  tins  aux  sieurs  de  Boussé  et  de  La  Ferriere, 
et  vous  sçavez  si  je  dis  rien  approchant  de  cela,  joint  qu  il  faudroit  que 
j'eusse  perdu  l'esprit  si,  lorsque  j*employois  les  termes  les  plus  forts 
pour  leur  exprimer  Tindignation  du  Roy  à  cause  de  rassemblée  qui 
s'estoit  faicte  et  de  la  nomination  de  quatre  députez^,  j'eusse  donné 
la  main  qu'ils  en  tinssent  une  autre  et  qu'ils  y  fissent  douze  députez. 


CLXXIV. 
Aff.  étr. ,  Pays-Bas ,  t.  43 ,  f '  a38.  —  Copie  du  temps. 

À  TALON, 

INTENDANT  D^ARM^E. 

Puris,  6  avril  i658. 
(extrait.) 

J'ay  receu  toutes  vos  lettres.  Ce  que  je  vous  puis  dire  sur  l'affaire 
d'Ostende,  c'est  que  l'on  envoyé  à  M.  le  mareschal  d'Aumont  pour 
traiter  avec  ceux  qui  font  l'entreprise  ^,  et  le  Roy  exécutera  tout  ce  qu'il 
aura  promis,  n'estant  pas  dans  l'ordre  que  ny  Sa  M^  ny  moy  signions 
un  papier  comme  celuy  qui  a  esté  envoyé.  Mais  je  vous  diray  franche- 
ment que  j'espère  peu  de  cette  affaire,  et  oultre  que  M.  le  mareschal 
d'Aumont  a  eu  advis  que  un  de  ceux  qui  sont  de  l'intelligence  nous 
trahit,  il  est  bien  difficile  qu'une  chose  qui  tire  fort  de  longue  et  qui 
est  sceue  de  tant  de  personnes  puisse  demeurer  secrète,  et  il  faut  bien 
prendre  garde  qu'oui tre  la  perte  de  nostre  argent,  [ils  nous  veuillent 
faire]  *  séjourner  là  sept  ou  huit  [cens]  hommes  pour  les  mener  à  la 

^  Était  une  consëquence.  Osteade  aux  François;  mais,  en  réalité,  ils 

*  Plus  haut,  il  n'est  question  que  de  cherchaient  à  les  attirer  dans  un  piège,  ce 

trois  dëputës  nommas  d abord  par  i'assem-  qui,  effectivement,  arriva. 

blëe  de  la  noblesse  de  ia  Normandie.  ^  La  copie  porte  :  qm  nous  veuUie  téjaitr- 

'  On  a  vu  qu'ils  promettaient  de  livrer  ner  là;  phrase  inintdÛgîble. 
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boucherie ^  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  prendre  bien  garde,  avec  Avni  tf)58 
M.  le  mareschal  d'Aumonl,  qu'on  ne  hasarde  rien  mal  à  propos,  et  je 
m'en  repose  sur  vous. 

Pour  ce  qui  est  deub  aux  officiers  d'artillerie  qui  sont  à  Mardick, 
mandez-le  à  M.  d'Ormesson,  et,  à  l'esgard  de  vos  interests  parliculiers, 
je  me  remets  à  vous  en  entretenir  quand  nous  vous  verrons  ;  ce  que 
j'espère  qui  sera  bientost. 


CLXXV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fi*.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa,  f*  loi.  —  Minute. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GR AMONT  ET  LIONNE). 

Paris,  8  avril  i658. 

Je  suis  obligé  de  vous  escrire  cette  lettre  à  part  pour  vous  informer 
de  diverses  choses  que  j'ay  apprises  des  sentimens  du  comte  de  Pegna- 
randa  depuis  qu'il  a  veu  M.  l'électeur  de  Mayence,  et  vous  esclaircir 
de  plus  en  plus  de  ceux  de  Sa  M^;  car  ii  me  semble  que  l'affaire  qui 
est  sur  le  tapis  est  assez  délicate  et  importante  pour  vous  communi- 
quer à  tous  momens  ce  qui  me  tombe  dans  Tesprit,  afin  que,  s'il  y  a 
quelque  chose  d'essentiel ,  vous  en  puissiez  profiter. 

Vous  sçaurez  donc  premièrement  que  tant  Pegnaranda  que  les  mi- 
nistres de  Flandres  sont  tres-alertes  pour  voir  si  vous  ferez  quelques 
pas  dans  les  propositions  de  paix  que  l'électeur  de  Mayence  est  demeuré 
d'accord  de  donner  audict  Pegnaranda,  qui  leur  donne  lieu  de  nous 
jouer  quelque  mauvais  tour  en  destachant  le  Protecteur  de  l'union 
avec  la  France;  et,  si  nos  advis  sont  bons,  comme  je  n'en  doute  pas, 

^  Mazarin  avait  toute  raison  de  se  méfier  lesquels,  ayant  jooë  une  farce  dans  la  ville, 

de  Tentreprise  d'Ostende,  où  ie  maréchal  firent  semblant  d'arrêter  leur  gouverneur, 

d'Aumont  s^était  engage ,  dit  Turenne ,  trsur  crièrent  :  Vive  k  Roil  dans  les  mes  et  dirent 

ia  parole  de  quelques  petites  gens  qui  furent  mUle  injures  des  Espagnols n ,  afin 

trompés  grossièrement  par  ceux  d'Ostende,  de  nous  donner  le  change. 

HAZARIR.  —  nii.  43 

UirftlVKftJK    RATIORALI.. 
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Avril  1059.  on  fera  joœr  divers  ressorts  pour  vous  jdbHger  i  faire  •quelque  expli'- 
oatioA  9Qr  ie  «ujet  de  l'Ângietenre^  q«i  lEburnisse  à  um  lennemift  des 
armes  pour  nous  faire  du  mal  dans  un  point  de  ittitc  eosuwigaeoce^^ 
imnB,  tcHftant  ad^erti  eomme  vmxs  r>ealM,  il  vous  sera  snafaysé^  ^piuelque 
rusé  que  Pegmaranda  puisse  mÉre^  qu'il  vienfie  à  bout  de^^sns  aor- 
prendre. 

Outre  que  je  ne  voye  pas  que  ledict  PegnaoraiHla  {nuase  awir  irièn 
de  solide  en  main,  capable  de  nous  nuire  dans  Tunion  que  nous 
avons  avec  l'Angleterre,  puisque,  quelque  cbose  que  vous  soyez  obligez 
de  dire  à  l'électeur  de  Mayence,  Jamais  (ce  qu'on  vous  a  desjà  mandé) 
vous  ne  devez  rien  donner  par  escrit. 

Comme  je  ne  voy  pas  que  les  Espagnols  nous  puissent  donner  au- 
cun coup  considérable  'par  un  autre  nii^yen  que  i^elu^cjy^,  vous  ne 
devez  pas  estre  surpris  si  je  rebats  continuellement  sur  ce  point.  Pap- 
prehende  que  celuy  à  qui  il  a  reussy  à  Munster  de  séparer  les  Estats 
tde  Hollûnde«d'taA(ecla  Fraivoe^,  par  tou9'le6^irlnficeBjet:iiiiventiQns*dont 
41  se  senvit  aseez  advoitemeHt,  *n'apfditpi3B  tout  'Son  «apcît  pomr  )0M6 
faine  ressentir  ^un  flvis  grand  nal,  s'il  pou  voit  Bieotne  lœ  (J^nglois  du 
icosté  de  d'Espagne,  d'autant  iplus  qoej^e^sçay,  par  la  mieavie  voye  que 
j'ay  pecea  lea  auirres  adms,  ^e  PegnaiMmAa  «Et  peésuadé  qu'il  Ji'y  :a 
aucune  ressounce  pour  les  affaireside  son  maistrecqae  d^ifaine  la  paix, 
à  moins  que  Dieu  me  (fasse  paur  enx^tdBs  .miraoles.,  a^ciane  ex^ep* 

'  MajEarin  avait  envoyé  à  Gramont,  pour       bàrent  guaad  les  ambassadaprs français  lui 


le  mettre  h  même  de  rëpondce  aux  accusa- 
lions  d'impiëtë  lancées  contre  nous  par  les 
^Bsjfwgm^k  à  récession  de  ndtre  tnaiié  avec 
.r Angleterre,  une  copie  du  traité  tout  sem- 
blable (sauf  qu'il  s'agissait  de  prendre  Ca- 
lais à  la  France  pour  le  donner  h  Croniwell) 
que  le  roi  d'Espagne  avait  signé  précédem- 
ment avec  r  Angleterre.  Gramont  porta  xsetAe 
pièc^ux  éiecteors'âfin  rie  les  mettre  è  roérae 
de  juger  de  la  bonne  foi  de^l'Ëspagne.  )P6- 
naranda  s'inscrivit  en  faux,  contre  ice  doea- 
ment  ;  mais ,  dit  Gnamoitt  ,^\e»  bras  lui  tom- 


oflfrirent  de  consigner  a  0,000  écus  entre  les 
mains  de  td  mardnmd  tte  Tranrfbrt  qd^l 
vondinit  choisir,  poucvu.que,  de^apo^,  jl 
en  consignât  autant,. et  qn  il  gagnerait  les 
90,000  écus  si,  avant  six  semaines,  Gra- 
mont et  Lionne  ne  rapportaient  pas,  en  face 
du  collège  électoral ,  l'original  du  traité  en 
question.^ 

-*  iVoy.  t  H,  p.tA^o,  idas>/ietlfMS(«k.tfa- 
tarin. 

^  lies  nais  poitrreHx.Bmti  ei) 
et  douteux. 
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tioD  neaiitiDDiQê  que  Ton  doit  amptrayaot  tenter  toutes  sortes  de  voyes  ivrîi  i658. 
pour  gaigaer  les  Anglois,  ^  en  oe  cas^  il  n  hésite  pas  à  k  cocrtioua- 
tioD  de  la  guerre.  Gar^  comme  c  est  la  seule  necesaté  qui  le  contraint 
à  estre  d  avis  de  la  paix  avec  la  France,  estant  bien  informé  du  peu  de 
moyeos  qu'il  y  a  <»  Espagne  de  fournir  à  de  si  grandes  dépenses,  et 
le  mauvais  estât  où  la  monarchie,  est  réduite  par  la  guerre  que  les 
Anglois  luy  font  aux  Indes  et  dans  les  ports  d'Espagne,  qui  empesehe 
entièrement  le  commerce  ^  et  apprenant  esgalement  des  ministres  de 
Milan  et  des  Flandres  qu'ils  ont  tout  à  cranidre  dans  cette  campagne, 
si,  par  un  accommodement  avec  les  Anglois,  cette  nécessité  cessoit,  ils 
ne  songeroient  qu  à  continuer  la  guerre  avec  plus  de  fierté  et  d'opî- 
niastreté  que  jamais,  leur  haine  estant  à  presens  contre  nous  au  der- 
nier degré,  parce  que  nous  leur  faisons  beaucoup  de  mal  et  qu'ils  en 
appréhendent  encore  davantage* 

Tout  ce  qui  vous  a  esté  rapporté  du  premier  entretien  de  Pegnaranda 
avec  Mayence  est  véritable;  mais  ce  qui  ne  vous  a  pas  été  dict,  [et] 
que  Pegnaranda  a  présupposé  luy  avoir  esté  précisément  déclaré  par 
ledict  Electeur,  c'est  qu'il  croit  que  les  François  ne  veulent  pas  la  paix, 
quelque  [mine]  ^  qu'ils  fassent  au  contraire  (ce  que  je  croy  pourtant 
qui  aura  esté  dict  par  l'électeur  de  Mayence  pour  engager  plustost 
lediet  Pegnaranda  à  s'ouvrir  et  faire  des  avances  sur  cette  matière); 
que  si  le  roy  d'Espagne  se  déclare  de  vouloir  la  paix ,  et  qu'elle  ne  se 
conclue  pas  par  la  faute  de  la  France,  non  seulement  on  ne  luy  accor- 
dera pas  les  réparations  qu'elle  poursuit  et  les  seuretez  pour  la  manu- 
tention du  traité  de  Munster  à  l'avenir,  mais,  au  contraire,  tout  le 
monde  se  mettra  en  devoir  d'assister,  par  toutes  les  voyes,  la  maison 
d'Austnche  dans  la  guerre  qu'elle  sera  contrainte  de  continuer  contre 
laFrance. 

11  est  vray  que  ledict  Electeur  adjousta  aussy  que,  si  l'on  croyoit 
que  la  France  souhaitoit  la  paix  et  que  les  Espagnols  ne  la  voulussent 
pas,  il  serait  impossible  d'empescber  que  le  roy  de  Hongrie,  avant  que 

*  Mot  douteux. 

43. 
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Avril  i658.  d'estre  revestu  de  la  dignité  impériale,  ne  fu8t  obligé  de  signer  une  capi- 
tulation bien. dure,  et  qu  en  un  mot  le  roy  d*Ëspagne  ne  devoit  pas 
s'attendre  d  avoir  le  moindre  secours  et  assistance  de  la  branche  de  sa 
maison ,  qui  est  en  Allemagne. 

Les  mesmes  advis  portent  que  Pegnaranda  s'estoit  fort  estendu  pour 
luy  faire  cognoistre  que  les  François  ne  vouloient  pas  la  paix;  que 
c  estoit  un  artifice  du  Cardinal  Mazarin  d  en  faire  tenir  des  propos  à 
Francfort  pour  différer  Tesiection  et  empescher  qu'on  ne  pust  envoyer, 
cette  campagne,  des  secours  en  Flandres  et  en  Italie;  que  toute  la 
chrestienté  souffroit  par  le  retardement  que  l'on  apportoit  à  ladicte 
eslection,  et  que  la  religion  catholique  estoit  tout-à^faict  [opprimée]^ 
en  Flandres  par  la  guerre  des  Anglois,  si  les  armes  de  l'Espagne  n  es- 
toient  pas  fortiffîées  de  quelques  secours  considérables  d'Allemagne; 
que  les  gemissemens  des  pauvres  catholiques  de  ce  pays^là  et  le  préju- 
dice de  toute  la  chrestienté  seroient  causez  par  la  fermeté  des  Electeurs 
ecclésiastiques  )  qui  se  sont  laissé  persuader  qu'il  seroit  très  advanta- 
geux  au  bien  public  de  différer  ladicte  eslection,  pour  voir  si  ce  pendant 
on  pourroit  conclure  la  paix,  que  Sa  M*^  la  désire  et  qu'il  y  a  mesme 
nécessité,  et  qu'il  n'y  avoit  aucune  seureté  qu'on  luy  pust  demander,  à 
laquelle  il  ne  donnast  les  mains,  afin  que  lesdits  Electeurs  ne  pussent 
pas  douter  qu'il  ne  demeurast  à  Francfort  autant  qu'ils  voudroient 
pour  y  traiter  la  paix  aprez  l'eslection,  suivant  les  responses  qu'il  rece- 
vroit  d'Espagne  sur  le  projet  que  M.  de  Mayence  luy  donneroit  et  qu'il 
s'offroit  d'y  envoyer  en  diligence. 

Ce  qui  m'a  faict  le  plus  de  peine  de  ce  que  j'ay  sceu  de  cette  con- 
férence, c'est  que  Pegnaranda  présuppose,  ainsy  qu'il  l'a  mandé  à 
Bruxelles,  que  ledict  Electeur,  aprez  luy  avoir  faict  mille  protestations 
de  service  et  d'attachement  à  la  maison  d'Austriche,  particulièrement 
au  roy  d'Espagne,  et  de  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour  ledict 
Pegnaranda,  il  luy  avoit  dict  positivement  que  l'occasion  ne  se  presen- 
teroit  jamais  si  belle  de  remédier  au. mauvais  estât  de  leurs  affaires 
que  celle  qu'il  avoit  présentement  entre  les  mains. 

^  Mot  non  lu.  Le  seos  n*est  pas  douteux. 
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Dans  la  suite  de  cette  dépêche,  Mazarin  indique  que  ce  qu'il  craint  surtout,  Avril  i658. 
c  est  que  PeSaranda  ne  réussisse  à  persuader  aux  Électeurs  que  la  France  ne  veut 
pas  la  paix  et  que  Ton  doit  procéder  immédiatement  à  l'élection  de  lempereur 
avant  que  d'examiner  les  conditions  proposées  par  l'électeur  de  Mayence  pour  la 
conclusion  de  la  paix.  Il  parle  aussi  des  propositions  du  roi  de  Suéde,  dans  le  cas 
où  la  guerre  se  rallumerait  en  Allemagne.  Il  insiste  sur  l'offre  que  lui  a  faite  ce 
prince  »  d'entrer  dans  la  Siiésie  et  devenir  aux  portes  de  Francfort  avec  une  nom- 
breuse armée  et  d'équiper  une  flotte  de  soixante  vaisseaux  t». 

Le  Cardinal  termine  en  mentionnant  une  visite  faite  à  l'électeur  de  Mayence 
par  le  prince  d'Aversberg,  ministre  du  roi  de  Hongrie,  et  sur  la  conférence  qu'ils 
ont  eue  sur  la  paix;  Aversberg  pense  que  le  roi  d'Espagne  ne  la  conclura  que  par 
la  médiation  du  Pape,  et  l'Électeur  répond  que  jamais  la  France  n'acceptera  cette 
médiation. 


CLXXVl. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa ,  f**  iSa  v^  —  Minuté. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  UONNE). 

Paris,  17  avril  i658. 
(extrait.  ) 

Le  comte  de  Pegnaranda  a  fort  bonne  opinion  de  Telecteur  de  Trêves , 
et  il  est  persuadé  que ,  sans  la  diligence  que  l'électeur  de  Mayence  faict 
pour  l'obliger  à  suivre  ses  sentimens^  le  menaçant  à  tous  momens  que 
la  France  le  perdra^  il  feroit  aveuglement  tout  ce  qu'on  luy  diroil  estre 
plus  advantageux  à  la  maison  d'Austriche;  que  cependant,  dans  son 
cœur,  il  est  aussi  passionné  pour  les  interests  de  ladicte  maison  qu'on 
le  peut  souhaiter^  Ledict  Pegnaranda  est  convenu  avec  luy  que  S.  A.  EL 
n'osteroit  pas  à  Mayence  l'espérance  de  faire  ce  qu'il  voudroit  sans  pour- 
tant s'engager  à  rien  de  positif,  et  il  esperoit  que,  le  duc  de  Saxe  et  le 
chef  de  l'ambassade  de  Brandebourg  arrivant,  il  presseroit  Trêves  de 
se  joindre  à  eux  pour  combattre  tous  ensemble  le  party  de  l'électeur 
de  Mayence.  Je  sçay  pourtant  que,  nonobstant  cela,  Pegnaranda  ap-* 
prébende  fort  que  Trêves  ne  se  laisse  emporter,  à  la  fin,  aux  vigou- 


Ui  tETTRÉS 

Avril  iés9.  refusé»  jlourtuitéff  de  Mayétice,  appuyées  par  les^  âienaces  et  les  pro- 
ttiessés  déS  Prtfiiçôîs. 

ie  suis  ravy  de  vous  pouvoir  asseurer  qu^'îî  ne  se  peut  rien  adTJousfei^ 
à  la  mauvaise  satisfaction  que  Pegnaranda  a^  dans  son  cœur,  contre 
M.  de  Mayence,  se  plaignant  hautement  quil  sa  respondu  e»  aucuiie 
façeii  à  totit  ce  qu  ii  luy  aveît  eecrit  et  (aiet  dire  pendant  qu  3  estoit  à 
,  Prague,  et  le  voulaftt  foire  pasiéi^  pour  ttii  pfestre  qui  n'a  fiftl  féspeel 
pour  fa  religioh  (catholique,  parôe  que,  d^un  costé,  il  eiitrepretid  ôur 
la  fonction  de  Sa  Sainteté,  se  voulant  mesler  dé  faire  fa  paix,  et,  de 
l'autre,  il  déclare  qu'il  ne  sera  jamais  d'advis  que  ie  nouvel  empereur 
puisse  envoyer  des  troupes  en  Flandres  contre  les  Ânglois. 

Le  mesme  Pegnaranda  a  dict  qu'ayant  tasché,  par  Tenvoy  du  Nonce 
et  d'autres  personnes,  de  ramener  l'esprit  de  M.  de  Mayence  sur  le 
point  des  Anglois,  se  prévalant  des  protestations  que  le  Nonce  faisoit 
sur  ce  sujet,  M.  de  Mayence  a  voit  respondu  que  le  Pape  ne  prenoit  pas 
les  biais  qu  il  failoit  pour  advancer  la  paix  et  ne  donnoit  aucun  secours 
contre  les  hérétiques,  et  qu'ainsy  il  croyoit  que  luy  et  ses  co-electeurs 
ne  dévoient  pas  bazarder  leurs  Estats  mal  à  propos.  Pour  vous  dire, 
en  uii  mot,  â  qùoy  vous  vous  devez  tenir  à  l'esgard  du  Nonce,  c'est 
qu'il  a  ordre  du  Pape  de  parier  aux  uns  et  aux  autres  et  d'agir  comme 
le  edmte  de  Pëgnarâbdà  luy  dira,  et  ainsy  voud  1^  diivefli  eompter 
comme  un  tnihlstré  de  rËspôgnë  et  tidû  pas  d'uii  père  commun. 

Pegnarâtidà  ébt  fascbé  d'avoif  faict  Véliir  le  foy  de  Hongrie  à  Fr^ne- 
fort,  où  il  craint  qti'il  né  demeure  longtemps  contré  êft  dignité  et  avec 
grande  perte  de  sa  î*epûtatioh ,  et  il  y  endroit  qu'il  luy  éûèt  coudté  beau^ 
coup  et  que  M;  de  Màyèkicé  èùst  deëja  depesêhé  en  Espagne  pour  y 
porter  les  propositions  de  la  paix^  èonime  St  Altt  kiy  avoit  déclaré  de 
vouloir  faire; 

Je  pasèefày  à  pf*ésent  à  Vous  infôrifiei'  de  tout  ée  que  j'ôy  ftppriè  de 
le  dernière  feotiference  qUe  Pègharandà  avoit  eue  aveo  Mi  de  Mayett^Bi 
DfiHs  lé  éolîimértcenienl,feéluy*'cy  ëè  plaignit  de  ce  qu'il*  no  se  tovôieftt 
pis  asëéi  souvent ,  et  je  içày  que  Pegttttfandé  èrôit  devoir  en  uuer  élniy, 
aâtl  qu'en  faisant  bontlé  initie,  l'autt^e  8oit  obligé  dé  le  ret^hefdièf  et 
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39ttl)9itei  4{LX4^tjiig^  4?  ^^ajotouelieri^vie^  iuy;  dçquoy  ivoiis  |H>uy6|E  pror  Avril  i^s. 
JGiter  69  4ftpnftQt  fi^y)»  ^  J^  d§  jS^y^jqe  jd#  4089^9^  d«dict  PegM- 

giKaritpda  {pu^t  iaÎRç  .4'4)lPf  d  pour  (Ob^ger  l'Ële<4çur  à  pâseer  oytp^  ^ 
i'esIçK^^W  ep  j'a^urant  qu^pre^  qu'elle  seroit  Eaicte,  il  ^ttendrok  le 
xeitaur  du  courrier  que  S.  A.  [P,]  ^^ff^ç^^oi^  en  Ëspagae  f^vec  les 
piiopositionside  ^j^il,,  ^  qu'il  ,i^9cmjjl^eroit^  à  bqn .escient»  à  la  eonclui}^, 
içdict;  £le(;tej(Lr  dç^ieur^  .^^sjgpii^^  ,à  vp\^9ir;9çayQir  aupanayant  les  in- 
teutiap^  «du  jroy,d'iEapagne,  puisqu'ap^^e?  Tcislec^ion  laicte,  ny  lu,y  ny  aes 
«hel.QfiJewrSiW  se^rpienl;  pl^ç  <îpaaidftrjil)les  ay  à  la  Fraqçiç  piy  à  TE^ 

Pegnaraj;^4a  fX^fià  avoir  i^emprqué^  ipar  le  (di^ours  de  M.  de 
.MayçQce^que  pptts  iÇ^jeons  ^0|i  fpftpqhé  df  tiQutes  îles  autres  conditions 
dte  .'l^  pai^  ,e.t  .qye  nou^  jni^^p  tenons  ^e^lemei^  >f£irmes  ^vr  icelle  de 
:M.  le  prinQÇ  àfi  Gppd^>  ftfip  dç  le^  flaettre  en  deffiance  ^et  le  porter, 
p^r  oe  n^oypp ,  ^  quitter  le  pafty  di^ns  lequel  il  ,e9t  engagé  ;  qu'il  le  faiflt 
.pefixihpqip^  ,dâ9enr6r  p^r  Mq^rolles^  (lequel  Pegns^randa  voit  souvent, 
çt.à  qni  il  axf^ttdo^néicinq  c^ns  palagons^  pour  lefnpescher  de  mourir 
(d^  ifaixn^  quç  .rÎQn  n'pst  .capable  dlpl^iger  le  ^roi  4'Kspagne  à  Taban- 
.donper^;  .pi^^js  ce  qui  pçrce  3e  <^(Pur  audict  Pegnars^pda  sur  ce  sujet, 
.ce^  que.noU;$pplQpi^nJt]M$iy^pG$:e,t  j^  gt*sind^  partie  des  Electeurs,  et 
presque  tous  les  ministres  des  princes  qui^^ppj;  à  Francfort,  âoat  per- 
sitadçz  qv!oii  ,n^  doit  p^s  d^ffprer  d'up  quart , d'heure  la  conclusion  de 
lu  paix  .ppur  ..ce  pcmtrlà,,  mais  qu^  le  roy  ^de  Hongrie,  avec  .tout  3qn 
conseil  ,ft  l'arqhidpc  ^icopold  mesipe,  ^pnl^  dç  ce  sentiment. 

Gomme  M.  j^ç  MayiQpcç  fondait  tout  ^op  discours  de  la  paix  sur  ce 

^  '£«06)  rapporte  à  Gondé»  monnaie  d'argent  de  Flandres  dont  le  poids 

'  Voy.  t.  VU,  p.  ^10  «note  à ,  dessLeUreê  .âait  de  s8  grammes  et  qui  valait  environ 

i^Jfazonii.  Louis  ^p,P/|8,, •marquas  de  ^la-  3  livoes  lo  sous;  cette  .vakur  était  du  reste 

zerolles,  était  un  des  personnages  que  le  assez  vaijable^  parce  qu'en  dehors  dos  faux 

prince  de  Condé  envoyait  aux  puissances  patagons  (il  y  en  avait  beaucoup),  le  titre 

pour  solliciter  leur  appui.  des  bonnes  pièces  était  souvent  assez  bas. 

'  I/ï  patagon ,  ou.pl^iljipMe^d^ie  ^  étaîtui^  *  A  abandonner  Condé. 
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Avrii  i658.  qui  avoit  esté  traité  à  Madrid  S  le  comte  de  Pegnaranda  tira  de  sa  poche 
les  mémoires  quil  y  avoit»  lesquels  il  avoit  traduits  en  italien,  et  les 
lut  mot  pour  mot  audict  Electeur.  Aprez  quoy  S.  Alt.  luy  demanda 
aussi  s'il  voudroit  entendre  la  lecture  d'un  papier  dans  lequel  il  avoit 
mis  les  conditions  qu'il  avoit  cru  les  plus  raisonnables  pour  conclure 
la  paix  entre  les  deux  couronnes.  Pegnaranda  repartit  qu'il  les  pouvoit 
envoyer  en  Espagne  telles  qu'elles  estoient,  et  que,  s'il  vouloit  seule- 
ment les  luy  communiquer  en  confidence,  il  luy  diroit  sincèrement  si 
elles  estoient  telles  qu'on  les  pust  proposer  honnestement  à  son  maistre. 
M.  de  Mayence  répliqua  que  ledict  Pegnaranda  les  pouvoit  escrire  de 
sa  main,  pour  estre,  aprez,  envoyées  à  Madrid;  mais  celuy-cy  protesta 
qu'elles  ne  pouvoient  estre  présentées  au  roy  d'Espagne  que  signées 
de  S.  A.  et  des  autres  Electeurs,  qui  estoient  de  son  sentiment.  A  quoy 
l'Electeur  ayant  tesmoigné  de  la  répugnance,  Pegnaranda  crut  s'aper- 
cevoir, à  n'en  pouvoir  pas  douter,  que  cette  répugnance  dudict  Elec- 
teur provenoit  de  ce  que  les  ambassadeurs  de  France  apprehendoient 
le  préjudice  qui  arriveroit  à  cette  couronne  quand  l'on  pourroit  voir 
clairement  que  les  Electeurs  donnoient  pour  chose  entièrement  arrestée 
que  nous  nous  séparerions  aussy  bien  des  Anglois  que  des  Portugais. 

Sur  quoy  je  sçay  de  certaine  science  que  Pegnaranda  a  dict  qu'il 
prétend  tirer  un  très-grand  advantage  de  cette  farce  de  la  paix;  ce 
sont  ses  propres  notes,  dont  il  faut  pourtant  bien  prendre  garde  de  ne 
vous  servir  en  aucune  façon. 

Je  feray  une  petite  digression  pour  vous  dire  que  vous  verrez  bien 
que  c'est  avec  beaucoup  de  raison  que  je  me  suis  mesfié  d'abord  de 
l'intrigue  dudict  Pegnaranda  sur  ce  point,  et  que  je  l'ay  retouché  ^  si 
au  long  et  si  souvent  dans  mes  depesches  depuis  le  retour  de  Rousse- 
reau,  et  je  vous  advoue  que  j'ay  beaucoup  de  peine  et  d'inquiétude, 
quoyque  j'espère  que  par  la  manière  dont  vous  en  userez  de  delà,  et 
par  les  diligences  que  je  feray  du  costé  des  Anglois,  Pegnaranda, 
quelque  artificieux  qu'il  puisse  estre,  ne  viendra  pas  à  bout  de  son 

'  En  i656.  (Voy.  le  tome  VII,  p.  3ia,  des  LeUres de  Mazarin.)  —  *  Répéta, 
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dessein,  et  ce  que  je  vous  en  marquois  doit  servir  pour  vous  oWi-  Avrîi  i658. 
ger  à  estre  bien  alerte  à  redoubler  vos  seings,  comme  je  feray 
les  miens  pour  n*estre  pas  surpris;  à  quoy  nous  ne  devons  rien  ou- 
blier, puisqu'il  ne  sagist  pas  seulement  de  perdre  les  Anglois;  mais 
que,  si  cela  arrivoit,  nous  serions  nécessitez  de  continuer  la  guerre  à 
jamais. 

Je  reviens  à  présent  aux  conditions  contenues  dans  le  papier  que 
M.  deMayence  lut  à  Pegnaranda,  lesquelles  estoient  en  substance  :  que 
la  France  rendroit  ce  qu'elle  possedoit  dans  la  principauté  de  Cata- 
logne, avec  l'exclusion  de  Roses  et  de  Cadaquez^;  Valence  dans  Testât 
de  Milain^;  qu'elle  retiendroit  toutes  les  places  qu'elle  possède  dans  les 
Pays-Bas,  avec  leurs  dépendances,  y  compris  tout  ce  que  le  roy  d'Es- 
pagne tenoit  en  France,  quoyque  les  garnisons  soient  des  troupes  de 
M.  le  prince  de  Condé,  pour  lesquelles  trois  places*  le  Roy  en  donne- 
roit  une  qui  n'estoit  pas  nommée;  que,  pour  le  Portugal,  on  feroit  une 
trêve  de  huit  mois ,  durant  lequel  temps  on  taschera  d'obliger  ce  roi-là 
de  s'accommoder  avec  l'Espagne  à  la  satisfaction  de  Sa  M*^  Catholique, 
et,  ne  le  faisant  pas*,  la  France  promettra  de  ne  lui  donner,  aprez, 
aucune  assistance,  et  qu'à  l'esgard  de  M,  le  prince  de  Condé,  il 
seroit  restably  dans  les  bonnes  grâces  de  Sa  M^,  dans  ses  biens  et 
dans  tous  les  honneurs  et  prérogatives  qui  appartiennent  aux  princes 
du  sang. 

Sur  quoy  Pegnaranda  présuppose*  avoir  dit  à  M.  de  Mayence  qu'il 
ne  luy  conseilloit  en  aucune  façon  d'envoyer  en  Espagne  des  proposi- 
tions aussy  injurieuses  au  roy  son  maistre,  et  que  le  Roy  Catholique  ne 
permettroit  jamais  que,  dans  le  traité,  on  dict  un  seul  mot  du  Portu- 
gal; que  M.  de  Lionne  l'avoit  ainsy  protesté  à  Madrid,  et  que,  pour 

'  Cap-de-Quiers  ou  Gadequië,  port  de  interligne.  Ces  trois  places  étaient,  je  crois, 

Catalogne  au  N.-E.  de  Roses  ou  Rosas.  Rocroy,  le  Catelet  et  Linchamp,  que  men- 

'  Le  sens  est,  je  crois,  que  la  France  tionne  la  paix  des  Pyrénées, 
rendrait  Valence  d*Itaiie,  comme  les  places  *  Si  le  roi  de  Portugal  ne  le  fait  pas. 

de  Catalogne,  sauf  Rosas  et  Cadequië.  *  Ce  mot  doit  avoir  ici  le  sens  de  (^rme 

'  Les  mots  trois  places  odI  été  écrits  en  ou  soutient, 

HAlàBIir.  —  VIII.  fi^ 
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Ami  i658.  M.  ^e  {M^ùicç  de  Condé,  il  ae  labâiadoimerQÎt  jamais  et  ne  conaeiiti* 
roit  pas  à  ,mie  aussy  injuste  pretçiMÂw  ^^  seroit  celle  que  nous  vou« 
JMssions  rejii^mr  tomates  l,es  places  que  mw  a;vipn«danfi  Içs  Pays-Bas ,  et 
que  l'Espagne  rendist  les  trois  qu'ej^ia  eu  Frajuce^ 

Âprez  quoy,  i|  reprit  spp  jtraUé  dç Madrid  qui  estent  «ur  la  .table,  et 
fit  semblant  de  se  lever  pour  s'en  aller,  afin  de  mieux  persuader  M.  de 
Mayence  qu^l  estoit  fort  ma}  sati^fai^t  Ge  (qui  produisit  Teffect  qu  il 
jen  esperoit ,  parce  que  TËiecteur  le  pria  .avec  une  ^aade  jc^aleur  de 
s'arrester»  l'asse^rant  que  son  ^itentiou  estoit  de  le  satisfaire  et  de 
vouloir  procurer  au  roy  d'JBpf^agnç  les  conditions  les  plus  adyantage^es 
qu'il  pouYoit  souhaiter.  Ge  qui  a  4oiMié  lieu  à  Peguaranda  4'efi|)ecer 
q^ç  l'on  ne  s'esloîgnera  pas  J>eauçoup  4e  Cfi  que  M.  4e  Lipune  promit 
à  Madrid  à  l'^esgard  de  la  restit^tion  d'une  partie  des  places  que  nous 
possédons  dans  les  Pays-Bas» 

lyiaye^ce  Juy  fit  grande  jj^stsince  de  iuy  vouloir  laisser  pour  un  jour 
le  .traité  de  Madrid,  pinp^ettant  de  le  iuy  renvoyer,  et  que  personne 
ue  le  verroit;  à  quoy  Pegnaranda  consentit,  et  on  le  Iuy  r^dit  aussy 
à  point  nqmmé;  et  comme  S..  A.  w  aura  «s^eurerpe^t  retenu  \iae 
copie,  il  y  a  apparenqç  qu'eUe  vous  l'aura  cooam.unicqué;  mais,  s'il 
ne  Ta  pas  encore  faiqt,  que,  le  pressant Jà^d^ssus,  il  m  vavâ  le  re^ueera 
pas,  et,  à  la  vérité,  ^  aeroit  assez  iQurieux  etioiportant  d!en  av^pir  cou* 
noissance. 

M.  de  Mayence  Iuy  diot  qu'apreis  y  av<>ir  bien  songé,  il  croyoU qu'il 
feroit  mieux  d'envoyer  quelque  :persoan6  4ç  cqnfianqe  en  jËspagne;  à 
quoy  Pegnaranda  41e  s'opposa  puint,  et  j^  isuis  bien  ayse  que  ledîct 
Electeur  ayt  pq^s  .cette  resolution,  parce  que  je  juge  qu'il  l'aura  faict 
pour  ne  s'engager  pas  à  donner  lesdictes  propositions  par  escrit. 

^  L'électeur  de  Mayence  finit  par  pro-  voyait  force  de  retarder  cette  âectioa  ;  d'an 
poser  à  Penaranda  d'envoyer  h  Madrid  le  autre  côte,  en  refusant  d'accepter  Tinter- 
sieur  de  Blom  ou  de  Blup ,  l'un  de  ses  con-  veution  des  Électeurs,. il  montrait  que  le  roi 
(idents,  qui  irait  traiter  de  la  paix  au  nom  d'Espagne  ne  voulait  pas  sincèrement  la 
du  collège  électoral.  Efi  consentant >è  cette  paix.  Ge  fut  cependant  à  ce  dernier  parti 
proposition,  Penaranda,  qui  aurait  voulu  qu'il  s'arrêta.  Il  refusa  donc  de  donner  à 
faire  l'âection  impériale  avant  la  paix,  se  Blum  les  passeports  demandés  pour  lui. 
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Voiià  tcHit  ce  que  j'^y  dppris  qui  d'est  passé  dan»  ^tte  (krniere  con^  Ami  1 65S. 
ference,  qui  me  semble  d'une  grande  importance,  et  dont  la  çognoi»- 
sance  vous  peut  donner  lieu  d'en  tirer  un  grand  profBt 

PremiereoieAt,  nous  voyons  que  Pegnaranda  a  insinué  en  Espagne 
la  resolution  que  l'on  y  doit  prendre  à  l'esgard  de  M.  le  prince  de 
Gondé  en  parlant  dans  les  termes  que  j'ay  marqués  cy-dessus  et  qu'il 
n'est  pas  effarouché  de  la  proposition  de  retenir  tout  ce  que  nous  avons 
dans  les  Pays-Bas  en  rendant  Vafence,  quoyqu'il  tesmoigne  espérer 
que  nous  nous  re^âfscherOns  là-^dessus.  Et  comme  M.  de  Mayence  se 
déclare  assez  de  nous  vouloir  obliger  dans  les  conditions  de  la  paix  en 
tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  luy,  il  escoutera  sans  doute  volontiers 
la  prière  que  vous  luy  ferez  de  tenir  bon  sur  la  proposition  qu'il  a  faicte 
des  conquestes,  Tasseurant  qu'en  cas  que  la  chose  réussisse  heureu- 
sement, le  Roy  luy  en  tesmoignera  sa  rei^cngooiseance  de  benne  sorte, 
et  mesme,  si  vous  jugeas  à  propos  de  parlei^  à  Seherebame  (sic)  ^  ou  à 
Bernebourg,  leur  promettant  pour  cela  telle  gratiffication  que  vous 
estimerez  proportionnée.  Sa  M*^  l'approuvera. 

n  faut,  en  outre,  bien  imprimer  dans  l'esprit  de  M.  de  Mayence 
qu'il  n'y  A  rien  de  plus  artificieux  que  le  comte  de  Pegnaranda,  et  que, 
quand  il  craint  davantage,  c'est  forsqu'il  tesmoigne  le  plus^ de  hardiesse 
et  de  fermeté,  et  que,  s'H  plaist  à  S.  A.  Et.  détenir  bon  et  de  luy  faire 
cogooistre,  dans  les  occasions,  qu'elle  sçait  Testât  des  afflaiires  d'Eau 
pagne,  et  que  rien  n'est  si  advantageux  au  ro^,  son  maistre,  que  son 
entremise  pour  la  paix,  ne  le  recherchant  ny  le  flattant  pas*  quand  H 
faict  le  froid  et  qu'il  tesmoigne  du  chagrin,  ainsi  qu'il  fit  airtificiéu- 
sement  lorsqu'il  reprit  son  traité  et  se  leva  comme  s'il  eust  voulu  se 
retirer,  je  responds  à  S.  Alt.  qu'elle  négociera  très  advantageusement 
avec  luy;  et  M.  de  Lionne,  qui  est  informé  de  la  conduite  qu'il  teiroit  à 
Munster  avec  tout  le  monde  et  notamment  avec  les  ministres  de  Hol- 
lande, jusques  à  mettre  la  main  sur  la  garde  de  son  espée  pour  faire  le 
brave,  quand  il  les  apprehendoitleplus,  pourra  s'en  servir  utilement 

'  Je  pense  que  oe  nom  est  altéré  et  qa'il  faut  lire  Schanbam,  frère  de  Tâectear  de 
Ifayence. 

44. 
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Avril  i658.  auprez  de  M.  Mayence  pour  ie  luy  faire  cognoistre,  afin  quil  oe  soit 
pas  surpris  par  cette  manière  d'agir. 

Maxarin  termine  en  insistant  toujours  pour  que  Tëlecteur  de  Mayence  se  montre 
ferme,  et  il  cite  des  faits  qui  prouyent  eombien  les  Espagnols  ont  besoin  de  con- 
clure la  paix. 


axxviL 

Bibl.  nat,  lûâ.  L  fr.,  Milanges  de  QMert,  U  Sa,  f  i4o.  —  Minute. 
AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  DE  UONNE). 

Paris,  90  avril  i658. 
(imin.) 

Mazarin  insiste  encore  dans  c^te  dépêche,  comme  dans  celle  du  17  avril  ^  pour 
dévoiler  tous  les  artifices  de  Pefiaranda.  Après  avoir  si^alé  ses  efforts  pour  amener 
une  rupture  entre  la  France,  l'Angleterre  et  le  Portugal,  il  dit  quauz  yeux  de  cet 
ambassadeur  espagnol,  la  capitulation  qu'on  prétend  imposer  au  nouvel  empereur 
ne  saurait  lui  lier  les  mains. 

Ce  n  est  pas,  ajoute  Mazarin,  que  Pegnaranda  ne  soit  résolu  de  faire 
tous  les  efforts  imaginables  pour  eoipescher  qu'on  ne  fasse  cette  capi- 
tulation, ou  qu'elle  soit  en  termes  moins  durs;  mais  il  conclud  que, 
quand  on  sera  forcé  à  la  passer,  on  n'en  doit  pas  appréhender  aucun 
préjudice  considérable.  Il  parleroit  pourtant  d'une  autre  manière  s'il 
voyoit  une  ligue  de  plusieurs  princes,  comme  on  avoit  projeté  de  faire 
pour  la  manutention  du  traité  de  Munster  et  pour  l'exécution  de  tout 
ce  qui  seroit  arresté  par  cette  capitulation;  et  ce  qu'il  y  a  de  bon, 
c'est  que  l'on  est  tousjours  en  estât  de  faire  cette  ligue,  et  je  croy  que 
l'on  s  y  appliquera  d'autant  plus  sérieusement,  que  l'on  touchera  au 
doigt  que  les  prétentions  des  Espagnols  sont  tout-à-fait  contraires  au 
repos  de  TAUemagne. 

Pegnaranda  insiste  plus  que  jamais  à  la  rupture  contre  la  Suéde ^, 

^  Voy.  ci*de8su8,  p.  3&i.  de  la  ffuerrt,  ce  qui  donnerait  an  sens  tout 

'  La  minute  porte  après  rature  les  mots       différent;  mais  il  feiut  remarquer  que  le  mol 
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ainsi  que  le  roy  de  Hongrie  en  est  convenu  avec  Brandebourg  par  le  AvrU  i658. 
dernier  ti*aité  signé  à  Aschaffenbourg,  se  flattant  que,  si  ie  roy  [de 
Hongrie]  exécute  cette  résolution,  il  n'y  aura  presque  aucun  prince 
d'Allemagne  qui  ne  se  joigne  avec  luy;  mais  il  pourroit  bien  se  tromper 
en  son  calcul  et  voir,  au  contraire,  le  roy  de  Suéde  si  puissamment 
appuyé  et  assisté  dans  cette  guerre,  que  ledict  Pegnaranda  aura  bien- 
tost  sujet  d  appréhender  quelque  chose  de  fort  funeste  pour  la  maison 
d'Austriche.  Ce  qui  me  semble  assez  probable;  car  je  crois  que  le  roy 
de  Suéde,  dont  les  forces  sont  considérables,  est  capable,  luy  seul  et 
sans  faire  alliance  avec  la  France,  d'entrer  en  Silesie  et  de  faire  la 
guerre  partout  au  roy  de  Hongrie. 


CLXXVm^ 
Bibl.  iiBt>  in8«  f.  fr.,  Mélanges  ie  CoUert,  t.  Sa,  f*  191.  -^  Minute. 

AU  MARÉCHAL  D'AUMONT. 


(nriAm) 


[Sainl-JoBt]!,  97  avril  i658. 


J'ay  reçeu  les  deux  lettres  que  vous  avez  pris  la  peine  de  m'escrire, 
avec  les  nouvelles  que  vous  avez  eues  de  Zelande  ^.  Par  la  disposition 
où  sont  les  choses,  il  paroist  que'  lafi^aire  peut  réussir;  mais  je  vous 
advoue  que  je  ne  sçaurois^  me  guérir  de  Tapprehension  que  j'ay 
qu ayant  traisné  si  longtemps  et  estant  sceue  de  tant  de  personnes, 


n^re  est  écrit  en  inte^igne  et  remplace 
plusieurs  mots,  dont  Tun  est  efface,  et  les 
aatres,  de  la  guerre,  oDt  été  conservés  par 
oubli.  Il  est  probable  qa*on  avait  d'abord 
écrit  déelaratûm  de  la  guerre,  qu'on  a  en* 
.suite  voulu  remplacer  par  nqOurek 

'  Le  lieu  d'où  cette  lettre  est  écrite  n'est 
indiqué  que  par  le  mot  idem.  La  dernière 
indication  précise  donnée  dans  le  volume  est 
Sami'Just  (f  1 90).  Je  pense  qu'il  s*agit  ici 


de  SaintJust-sur-le-Therain  (auj.  dép.  de 
rOise,  cant  de  Beauvais).  Mazarin,  qui  se 
rendait  à  Amiens,  a  pu  s'y  arrêter. 

*  Le  mot  est  souligné  et  devait  être 
diiflré  dans  la  dépêche. 

'  Tnns  mots  soulignés»  L'affaire  dont  ii 
est  question  était  la  surprise  d'un  port  de 
Flandres,  comme  Ostende. 

*  Nouveau  passage  souligné  depuis  sçau- 
rais  jusqu'à  suecez. 


i50  LETl^RËS 

Avril  i658.  OD  tie  Yàft  descoùVërté.  Neantmoins,  puisque  Ycfn  ne  hazarde  pas  kis 
hommes,  la  chose  est  trop  importante  pour  n^  pas  la  tenter,  et  je  sofu- 
balte  de  tout  nlén  fcœùr  que  Vous  ayeiî  biefltost  là  gloire  de  Ce  suécez  *. 

Je  croy  que  vous  eàtesf  pt'eseMemént  à  Màrdik,  et  (^and  vous  n'y 
auriez  pas  esté  pour  cette  aflFaire,  ii  auroit  esté  à  liropos  que  votis  en 
eussiez  pris  la  peine*  pour  maintenir  l'union  entte  les  François  et  les 
Angldis,  laquelle*,  [comme]  M.  d'Ormessôû  me  mande,  conimen^oit 
un  petit  à  s'altérer,  et  vous  jugez  assez  des  mauvai^s  suites  que  éela 
pôuri^oit  produite  pour  croire  que  vous  n'oublierez  rien  pour  les  pré- 
venir. 

Les  officiers  des  compagnies  des  gardes  s'eil  vont  à  lëUrs  charges. 
On  a  desja  escrit  à  M.  dé  Villequier*  de  se  rendre  en  diligence  dans 
vostre  gouvernement  pour  y  demeurer  pendant  vostre  absence.  Si  les 
ennemis  pouvoient  faire  la  dixième  partie  des  progrez  que  leur  aura 
faict  espérer  le  mareschal  d'Hocquincourt  ^,  je  ne  doute  point  qu'ils  ne 
fussent  fort  satisfaicts.  Il  n'avait  pas  manqué  de  vous  faire  la  faveur 
d'y  comprendre  la  prise  de  Boulogne  et  de  tout  le  Boulonois;  mais  je 
ne  sçay  pas  si  vous  aurez  la  complaisance  de  luy  laisser  faire  cette  libé- 
ralité à  ses  amys,  et  l'approche  du  Roy  de  la  frontière  luy  fera  encore 
trouver  difficulté  à  en  venit  à  bout. 

Cependant  vous  aurez  appris,  par  M.  Le  Tdlier,  les  ordi*es  que  fort 
a  donnez  à  l'esgard  des  personnes  qUi  vous  sont  suspé(îtes,  â  feîceep- 
tioU  du  marquis  de  Montcavrel*,  qui  est  on  homme  de  qualité,  qui  a 

'  Fin  du  passage  souligné.  on  fa  vu,  contre  Tautorité  royale,  et  s  était 

^  Que  vous  eussiez  pris  la  peine  de  vous  rendu  ensuite  à  Bruxelles,  auprès  de  M.  le 

y  rendre.  Prince,  où  il  avait  été  Tintermédiaire  du 

'  Lemot /^t^/feécrit  eninleriigneeten  traité  qui  livrait  aux  ennemis  la  place  de 

abrégé  est  douteux.  Hesdin  et  garantissait  le  maintien  de  la  gar- 

*  Fils  du  maréchal  d*Aumont.  nison,  sous  les  ordres  du  lïeatenant  de  roi, 

^  Le  maréchal  d'Hoctjuincoiirt ,  qui  avait  La  Rivière ,  en  même  temps  que  le  payement 

fait  sa  paix  avec  le  Cardinal  Tannée  précé-  de  la  solde  par  TEspagnô. 

dente,  à  des  conditions  d'ailleurs  fort  oné-  *  Jean-Bapliste  de  Monchf,  marquis  de 

reuses  pour  la  France,  s'était  de  nouveau  Montcavrel,  né  en  1639,  nommé  maréchal 

déclaré  pour  les  Espagnols  et  pour  Condé.  de  camp  en  1 65 â.  Après  sa  mort  et  ceHe  de 

Il  était  venu  à  Hesdin,  alors  révolté,  comme  son  fiîs,  fes  vasltés  domaines  de  la  maison 
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beaucoup  de  b^n  a  pierdrjç  /et  f[ui  a  doqné  tojfX^  lea  asseurances  quç  M^i  i658. 
ÏQïi  ppuyoit  désirer  4^  aa  fi4Qli^9 ,4^  ^f^  qU;^  !'p^  croid  ^e  Ton  8*y 
peut  fier. 

Bibl.  oai,  ms.  f.  fn»  Mélanges  de  Colbert,  t  6a,  f*  i5o  v*;  mioute»  —  Aff.  ëtr.,  j^ranœ, 

t.  377,  P  106;  copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

[ioûc^f],  }.'' nui  1668. 

(  EXTRAIT.) 

Je  yojos  depesehe  ce  gentilhoQime  en  diligence  ayec  un  mémoire  des 
choses  qui!  faut  préparer  au  }ieu  où  you^  estes,  afin  qu'elles  soient 
en^a^quées  s$ms  pçf  te  de  temps.  M,  l'ambassadeur  Lockhart  eçt  ^ien 
informé  de  la  nécessité  qu  il  y  a  de  faire  ces  préparatifs  S  lesquels  efr 
tant  une  fois  da^s  les  vaisseaux  qui  ççiit  à  ^a  rade,  on  lOfi  s'en  servira 
qu'en  cas  de  besoin  »  et  ce  pendant  on  en  a^ur^  l'esprit  en  repos.  Je 
vous  priç  dpnç  de  voir  ledict  ambassadeur,  quand  il  arrivera^,  pour 
concerter  avec  luy  si  vous  aurez  quelque  [autre]  chpsç  à  faire  de  vostre 
par,t  que  solliciter  que  l'9n  embarque  sans  delay  tout  ce  qui  est  CQp- 
yeau  dans  ledict  mémoire. 

Pour  ies  deux  mille  piques,  c;e  gentilhomme  a  largemeQt  pour  les 
acheter,  et  on  pofirra  les  envoyer  à  Calais  pay  le  premier  vaisseau  qui 
partira,  les  adressant  ^  M.  d'Ojrme^on» 

Vous  ferez  grande  instance  afin  que  l'on  fasse  partir,  sans  perdre 
un  moment  de  temps,  deux  barques  chargées  de  fascijcies,  que  M*  l'^ni- 

de  Monteavrel  passèrent  à  la  maison  de  d'ambassadeur  et  de  soldat;  il  va  de  la 

MaiHy,  par  suite  du  mariage  de  Jeanne  de  Cour  à  farmëe  et  de  Farmëe  ^  Londres. 

Monchi ,  sœm*  de  Jean-Baptiste  de  Monchi ,  On  le  croit  en  France,  il  est  en  Angleterre. n 

avec  Lonis-Cfaaries  de  Mailly.  Lettre  du   ao  mai   i658.   {Filza,    lat^ 

*  Lockhart  déployait  une  grande  activité.  fol.  69.) 
ffll  remplit  à  la  fois^  écrivait  le  représen-  *  L'ambassadeur  I^khart  se  rendait  en 

tant  de  Venise,  Giustin^ni,  les  fonctions 
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Mai  t658.  bassadeur  m'a  promis  de  demander,  de  ma  part,  à  S.  Alt.  Serenis- 
sime,  M.  le  Protecteur,  aprez  m  avoir  fait  cognoistre  qu'il  estoît  impos- 
sible de  nous  donner  des  palissades,  et  je  vous  diray  en  passant  que, 
pour  en  faire  préparer  la  quantité  qui  nous  est  nécessaire  pour  achever 
la  fortiffîcation  de  Mardik,  on  a  desjà  employé  trente  mille  livres,  et 
on  me  mande  qu'il  faudra  encore  envoyer  une  mesme  somme  pour  ce 
supplément. 

Pavois,  dez  cet  hyver,  faict  remettre  en  les  mains  de  M.  l'ambassa- 
deur une  somme  de  trente-huit. millç  livres,  afin  qu'il  prist  la  peine 
de  faire  préparer  une  quantité  de  foin  capable  de  faire  subsister  pen- 
dant trois  sepmaines  un  corps  de  huit  à  dix  mille  chevaux,  sur  les  me- 
sures que  nous  avons  prises  d'entreprendre  quelque  chose  du  costé 
de  la  mer,  auparavant  que  les  ennemis  pussent  avoir  leur  armée  as- 
semblée et  en  estât  de  s'y  opposer;  mais  comme  je  voy  que  le  malheur 
de  Hesdin  *  obligera  le  Roy  à  différer  l'exécution  des  desseins  du  costé 
de  la  mer,  et  que  ce  pendant,  s'il  faut  que  Sa  M**^  entreprenne  de 
remettre  cette  place  en  son  obéissance,  il  est  absolument  nécessaire 
de  pourvoir  à  la  seureté  de  Mardik,  y  mettant  un  corps  de  six  mille 
hommes  de  pied  et  de  mille  chevaux,  je  vous  prie  que  l'on  envoyé 
incessan)ment  audict  lieu  le  foin  que  l'on  a  desjà  acheté,  lequel  ne  de^ 
vant  pas  estre  en  si  grande  quantité  que  l'on  avoit  projeté,  l'argent 
qui  restera  pourra  servir  pour  les  yoitures,  ainsy  que  je  l'ay  dict  et 
que  je  viens  encore  d'escrire  à  M.  l'ambassadeur. 

Je  suis  en  peine  de  ne  voir  arriver  les  trois  mille  hommes  de  recrues 
pour  le  corps  anglois,  pour  lesquelles  j'ay  desjà  faict  compter  cent 
douze  mille  cinq  cents  livres.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  haster 
les  embarquemens  et  de  me  mander  quand  pourront  arriver  les  trois 
regimens  que  le  Roy  faict  lever  sur  ses  commissions,  et  quelles  nou- 
velles vous  avez,  d'Escosse,  des  sieurs  de  Roterfort  et  Douglas*.  Il 
me  semble  que  ces  regimens  devroient  desja  commencer  à  arriver  à 
[Dieppe]  \ 

'  La  révolte  de  Hesdin.  (Voy.  ci-dessos,  p.  35o.)  —  *  Us  étaient  chargéB  de  faire  des 
levées  pour  le  compte  de  la  France.  —  '  Ce  mot  est  très  douteux. 
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Renvoyez-moy,  je  vous  prie,  au  plus  tost  ce  gentilhomme,  afin  que  Mai  i658. 
je  sçache  sans'  aucun  delay  si  je  puis  faire  estât  de  ce  qui  est  contenu 
dans  le  mémoire  dont  il  est  chargé. 

Je  mis  hyer  entre  les  mains  de  M.  de  Villequier  un  paquet  de  M.  de 
Brienne  adressé  à  M.  i  ambassadeur,  dans  lequel  estoit  la  ratification 
du  traité  ^  et  je  m  asseure  qu'il  le  recevra  aujourd'huy,  et  qu'ensuite 
il  hastera  son  passage  à  Londres,  oik  il  est  extrêmement  nécessaire 
qu'il  se  rende  incessamment. 


CLXXX. 
BibL  nat.,  ma.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5a,  f*  aoo.  —  Minute. 

À  M.  LOCKHART, 

AMBÂ9SADBUB    D'ANGLETERRE. 

Amiens,  l'ornai  i658. 

(iXTRAIT.) 

Apiès  lui  avoir  annonce  fenvoi  de  la  ratification  du  traite,  Mazarin  continue 
ainsi  : 

Dans  sii  jours  au  plus  tard,  toutes  les  troupes  devront  estre  as- 
semblées aux  environs  de  cette  ville,  et,  la  rigueur  de  la  saison  ne  per- 
mettant pas  d'espérer  que  [l'on  puisse  faire  subsister  la  cavalerie  à 
l'instant  que  nous  l'aurons  sceue  ensemble  ^,  il  faudra  qu'elle  marche. 
Je  suis  en  peine  de  n'avoir  pis  de  nouvelles  de  l'arrivée  du  corps  an- 
glois  et  de  la  personne  qui  le  doit  commander.  C'est  pourquoy  il  sera 
à  propos  de  le  presser,  puisque  nous  devons  espérer  nos  advantages 
de  la  diligence. 

Je  supplie  V.  Ëxc.  de  se  souvenir  des  mortiers  et  de  toutes  les  autres 
choses  dont  elle  prit  un  mémoire  la  dernière  fois  que  j'eus  le  bien  de 
l'entretenir,  et  de  gaigner  de^  momens,  afin  que  le  tout  soit  à  Mardik 
sans  perte  de  temps.    . 

'  Le  traite  de  la  France  avec  l'Angleterre       comme  nous  Favons  dit  ci-dessus ,  le  d  8  mars 
coDBnnant  le  traité  de  Paris  signe  Tannée        i658. 
précédente.  Ce  nouveau  traité  avait  été  signé ,  *  C'est-à-dire  réunie  tout  entière. 

MAXAMA.  ^  TIII.  65 


iupataBua  raxioiialc. 


35A  LETTRES 

Mai  i658.      Dans  la  suite  de  ia  d^éehe,  Majcarin  iosiste  pour  renvoi  d^  fourrages,  de 
poudre,  de  palissades  et  d'autres  muoitioQjs  à  Majrdick* 


Il  mil  I  w>n=^ys3w* 


CLXXXI. 

Bibl.  nat,  ms.  i  fr.,  Mikngi*  de  Çolbtrt,  t.  Sa,  f*  a58  v*.  —  Minute. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Amiens,  7  mai  i658. 

Je  vous  fais  ce  mot-cy  pour  vous  donner  un  advis  que  je  viens  de 
recevoir,  qui  est  certain  «t  de  grande  conséquence,  c'est  que  les  en- 
nemis, ne  sçachant  comment  faire  passer  en  Flandres  les  soldats  espa- 
gnols qu  ils  ont  assemblez  à  Saint-Sebastien,  au  nombre  de  douze  ou 
quinze  cens,  à  cause  de  la  flotte  angloise  qui  est  devant  Dunkerque  et 
Ostende,  ont  envoyé  divers  vaisseaux  qui  portent  cette  infanterie  espa- 
gnole, afin  qu'ils  s  unissent  sur  les  costes  de  Zelande,  et  ont  escrit  en 
mesm«  temps  à  leur  ambassadeur  en  Hollande  de  fretter  quantité  de 
belandres\  sous  divers  prétextes,  et  de  les  faire  tenir  dans  ces  quar- 
tiers^à,  prétendant,  quand  les  vaiiseaux  seront  arrivez ,  de  £aire  mettre 
les  soldats  sur  lesdictes  belandres,  et  pour  les  faire  aller  en  œureté, 
parce  moyen,  jusques  à  l'emboEchare  de  l'Escaut,  qui  est  entre  Fies- 
singue  et  Leeduse,  et  ensuite  les  &ire  remonter  l'Escaut  et  entrer  dans 
leur  pays  par  le  Sas-de^Gand  et  par  Anvers  et  les  autres  [ports]  ^. 

C'est  pourquoy,  il  est  de  ia  dernière  importance  que  vous  fasûez 
donner  promptement  cet  advis  à  M.  le  Protecteur  par  le  moyen  de 
M.  l'ambassadeur  Lockart^,  sans  que  l'on  sçache  qu'il  vienne  de  nous, 
afin  qu'il  en  profile,  envoyant  ordre,  sans  perdre  de  temps,  aux  com- 
mandans  de  sa  flotte  de  se  tenir  en  estât  de  pouvoir  combattre  lesdicLs 
vaisseaux,  quand  ils  arriveront  aux  costes  de  Zelande,  et,  si  cela  ne 
peut  pas  réussir,  d'avoir  de  petits  bâtimens  tout  presto  pour  attaquer  et 
prendre  ces  belandres,  avant  qu'elles  entrent  dans  l'Escaut;  car  vous 

^  Navires  lëgers.  ^  On  «  dit,  eindesans,  ^pe  eet  «mhasaa- 

^  Mot  douteux.  deiir  s'^it  raiui«  en  Angleterre. 
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jugea  bien  que  les  grands  taieseanx,  ne  pouvant  s  approcher  que  de  Mai  t658. 
loin,  seroient  inatilës  pOuf  cela.  Je  vous  prie  de  donner  cet  advis  en 
diligence  et  de  faire  en  sorte  que  les  ordres  soient  envoyés  de  mesme; 
car  la  flotte  angloise,  tenant  un  vaisseau  sur  les  costes  de  Zelande, 
pourra  estre  advertie  de  tout  ce  qui  paroistra  et' se  mettre  en  estât, 
ou  de  combattre  lesdicts  vaisseaux»  on  d'empescher  les  belandres  d'en- 
trer dans  la  rivière,  et,  si  la  chose  est  bien  conduite,  asseurez-le  qu'elle 
réussira. 


CLXXXIL 
Bibi  ual.,  ms.  f.  fr.y  Mélangée  de  Colbm,  t.  5».,  P  à59  ▼*.  -^  Minute. 

À  M.  DE  THOU, 

Amiens,  8  mai  i658. 
(extrait.) 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  a 5  avril,  le  bon 
effect  qu'avoiônt  produit  les^  instances  que  vous  ave2  faictes,  de  la  part 
du  Roy,  sur  le  débarquement  que  les  Espagnols  projetoient  de  faire  en 
quelque  port  appartenant  à  MSA.  les  Ëstats  [des  Provinces-Unies].  Je 
ne  doute  pas  que  nous  ne  devions  espérer  d'avoir  des  responses  favo- 
rables en  toutes  les  occasions,  quand  M.  le  résident  d'Angleterre  agira 
de  concert  avec  vous,  et  parce  que,  outre  la  passiorl  qu'il  a  de  faire 
réussir  tout  ce  qui  regarde  le  service  et  la  satisfaction  de  son  maistre, 
il  a  une  adresse  et  une  manière  toute  particulière  pour  venir  à  bout  des 
affaires  dont  il  est  chargé  (ce  que  j'ay  bien  recogneu  dans  le  peu  de 
temps  que  je  l'entretins  à  la  Fëre,  où  il  me  fut  aysé  aussy  de  voir  qu'il 
souhaitoit  de  voir  promptement  establie  une  parfaite  union  entre  ces 
deu^c  royaumes  et  une  sincère  amitié  et  correspondance  entre  S.  A.  S., 
M.  le  Protecteur,  et  moy);  je  vous  prie  de  profiter  de  quelque  con- 
joncture pour  luy  faire  cognoistre  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster  à  l'es- 
time et  à  l'affection  que  j'ay  pour  luy,  et  que  je  ne  perdray  aucune 
occasion  de  luy  en  donner  des  marques» 
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Mai  i658.  J'avois  Oublié  de  vous  mander  que  M.  lambassadeur  Lockart  m'a  tes- 
moigné  deux  ou  trois  fois,  de  la  part  de  Sadicte  Altesse,  la  satisfaction 
qu'il  avoit  de  la  manière  dont  vous  agissiez,  et  m'a  prié  de  vous  le  faire 
sçavoir.  Ce  que  je  fais  à  présent,  afin  que  vous  fassiez  paroistre  audict 
résident  le  ressentiment  que  vous  en  avez. 

Par  ce  que  vous  me  mandez  du  dessein  des  ennemis  pour  faire  en- 
trer en  Flandres  les  soldats  qui  viennent  d'Espagne,  et  par  les  advis 
que  j'ay  de  plusieurs  endroits,  je  crois  que  leur  intention  est  de  faire 
venir  sur  les  costes  de  Zelande  les  frégates  qui  chargent  présentement 
cette  infanterie  à  Saint-Sebastien. 

Mazarin  ajoute,  sur  le  lieu  projeté  pour  le  dëbarquement,  les  détails  donnés 
dans  la  lettre  adressée  à  Tambassadeur  Bordeaux,  en  date  du  7  mai  i658  ^  Il  en- 
gage de  Tbou  à  prévenir  les  Anglais,  dès  que  les  vaisseaux  espagnols  paraîtront 
sur  les  côtes  de  Zélande.  Il  continue  ainsi  : 

J'avoys  desjà  sceu  de  plusieurs  endroits  que  le  cardinal  de  Retz 
avoit  veu  M.  le  Prince  à  Bruxelles,  et  qu'il  esloit  présentement  à  An- 
vers; mais  vous  rendriez  un  très  grand  service  au  Roy,  si  vous  pouviez 
trouver  quelques  officiers  françois  de  ceux  qui  sont  dans  les  troupes  de 
MM.  les  Ëstats,  ou  quelques  autres  personnes  qui  pussent  aller  libre- 
ment en  Flandres  et  qui  cognussent  ledict  cardinal,  pour  les  envoyer 
à  Anvers  et  y  demeurer  le  temps  qu'il  seroit  nécessaire  pour  voir  ledict 
cardinal  et  pour  pouvoir,  aprez,  rendre  tesmoignage  dans  les  formes, 
si  0[i  le  desiroit.  Je  vous  prie  d'y  appliquer  [vos  soins]  et  de  faire,  pour 
cela,  ce  qui  dépendra  de  vous^. 


'  Voy.  ci-dessus,  p.  354. 

^  Le  cardinal  de  Retz  fit,  à  ce  que  nous 
apprennent  les  Mémoires  de  Guy  Joly,  deux 
voyages  à  Bruxelles  pendant  l'annëe  i658. 
Ce  doit  être  au  second  que  Mazarin  fait  ici 
allusion  ;  dans  cette  entrevue  qu'il  eut  avec  le 
prince  de  Gondë,  Retz  fut  mis  au  courant 
du  projet  de  la  sédition  que  Ton  cherchait 
h  fomenter  en  Normandie,  et  dont  il  a  été 
parlé  ci-dessus,  p.  333,  notes  1  et  3.  M.  le 


Prince  promit  de  ne  point  Êdre  sa  paix  et  le 
cardinal  de  Retz  promit  de  ne  pas  donner 
'sa  démission  sans  se  concerter  et  s'avertir 
l'un  Tautre.  —  Retz,  en  i658,  ne  résida 
pas  en  Flandre,  mais  plutAt  en  Hollande, 
d'où  il  correspondait  avec  le  prince  de 
Condé,  à  Amsterdam,  la  Haye  et  principa- 
lement à  Utrecht,  à  cette  auberge  de  La  Pe- 
tite Porte,  dont  la  servante,  Annette,  croccu- 
pait  une  assez  bonne  place  dans  son  oœam. 
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Il  est  bon  de  tirer  tous  les  advantages  que  vous  pourrez  de  la  Mai  i658. 
beauté  et  de  Tesprit  de  M^'*  de  Pons  S  et  je  demeure  d'accord  avec 
vous  qu  il  ne  tiendra  qu'à  elle  d'estre  idolastrée  de  Don  Ëstevan  de 
Gamarra  ^.  Vous  luy  pourrez  dire,  de  ma  part,  que ,  si  elle  rend  quelque 
service  considérable,  je  prendray  soin  de  le  faire  valoir  icy. 


GLXXXIIL 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Coliert,  t  59,  f*  i6&  v".  —  Minute. 


AU  COMTE  D'HARCOURT. 


(extrait.) 


Amiens,  i ornai  i658. 


Je  suis  tres-ayse  de  la  satisfaction  que  vous  tesmoignez  de  ce  que 
j'ay  faict  pour  MM.  vos  enfaus^;  et  pour  respondre  succinctement  à  la 


'  Il  y  avait,  à  cette  ëpoque,  plusieurs 
demoiselles  du  nom  de  Pons  :  i""  Judith  de 
Pons,  fille  de  Jean-Jacques  de  Pons,  mai^- 
quis  de  I^a  Gaze,  et  de  Ghariotte  de  Parthe- 
nay.  L'amour  du  duc  de  Guise  Tavait  fort 
décriée,  et  je  ne  pense  pas  que  ce  soit  elle 
que  désigne  Mazarin;  a*"  dans  une  autre 
branche  de  la  maison  de  Pons,  Elisabeth  de 
Pons,  qui  épousa  François-Amanieu, comte 
de  Miossens,  nommé  maréchal  de  France 
en  i653;  elle  vécut  jusqu'en  171Û;  3"  sa 
sœur.  Bonne  de  Pons,  qui  épousa ,  en  1 666 , 
Michel  Sublet,  marquis  d'Heudicourt,  et 
mourut  en  1709  (ai  janvier).  La  dernière 
était  renommée  pour  sa  beauté  et  son  esprit 
Saint-Simon,  qui  n'a  connu  M*"'  d'Heudi- 
court  que  dans  sa  vieillesse,  lorsqu-elle  était 
bvorite  de  M"*  de  Mainlenon,  en  parle  avec 


peu  de  bienveillance;  mais  il  reconnaît 
qu'elle  avait  été  fort  belle  dans  sa  jeunesse 
et  qu'elle  avait  conservé,  dans  un  âge 
avancé,  toute  la  vivacité  et  le  piquant  de 
son  esprit.  M"**  de  Motteville  raconte,  à 
l'année  1661  {Mém.,  t.  IV,  p.  980,  édit 
Gharpentier)  que  la  Reine-mère  la  fit  éloi- 
gner de  la  Gour,  trafin  de  la  soustraire  aux 
yeux  du  Roi,  qui  paroissoit  ne  pas  la  haïr». 
Je  pense  que  Mazarin  veut  parier  de  cette 
dernière  demoiselle  de  Pons*. 

'  Gamarra  était  cet  ambassadeur  d'Es- 
pagne auprès  des  Provinces-Uniés  dont  il  a 
été  question  ci -dessus,  p.  i&3,  à  propos 
d'une  querelle  de  préséance  qu'il  avait  eue 
avec  de  Thon. 

'  Henri  de  Lorraine,  comte  d'Harcourt, 
avait  six  enfants  :  cinq  fils  et  une  fille.  Les 


*  A  en  croire  Bassy-Rabutin  {Hiêt,  amaurêuêe  de»  Gaules,  t.  II,  p.  383  de  Tédit  Ludovic  LalanDe),  il  y 
aurait  eu  une  quatrième  dem^otseUe  de  Pons;  mais  Bussy-Babutin,  ou  ses  éditeurs,  se  sont  (rompes  en  don- 
nant le  nom  de  M***  de^Pons  à  Anne  Ponsart  du-  Vigean ,  veuve  du  sire  do  Pons.  EUe  était  dame  et  non 
demoiselle  de  Pons. 


358  LETTRES 

Mai  i658.  lettre  que  voas  m'avex  fiaict  la  faveur  de  m'escrîre  mr  ce  qai  regarde 
vos  intérêts  personnels,  je  vous  diray  que  je  ne  sotthaiteray  jamais  r^n 
de  vous  que  ce  que  vous  eroireu^  tous  estre  le  plus  advantageux.  Si 
vous  éstea  dans  la  pensée  de  tirer  rescompease^  des  gouvememens 
de  TÂlsace  et  de  Phiiipsbourg,  j'en  traiteray  avec  vous  aux  mesmes 
conditions  que  l'on  vous  a  proposées,  à  quoy  il  ne  me  reste  riea  à  adr 
jouster;  et  si  vous  avez  plus  d'inclination  à  les  garder,  cela  n'empes- 
chera  pas  que  je  ne  m'employe  avec  autant  de  zèle  pour  vous  faire 
payer  de  vos  appoîntemens  et  pour  tous  vos  autres  interests,  comme 
je  ferois  pour  les  miens  propres;  et  en  effect,  si  quelqu'un  me  parie, 
de  vostre.part,  de  ce  que  vous  pouvez  souhaiter  en  cela,  j'en  escriray 
fortement  à  MM.  les  Surintendans. 

Hfazarin  termine  par  des  protestations  d'affection  pour  le  comte  d'Harcourt. 


GLXXXIV. 
Aff.  ëtr. ,  France,  t  979^  P  69 1.  —  Minute  de  la  main  de  Rouseereau. 

À  M.  LE  MARÉCHAL  DE  GRAMONT. 

[ÂbbevUie,  iB  mai  i658*.] 
(extrait.) 

Je  ne  vous  feray  point  de  nouvelles  protestations  de  mon  service  et 


fils  étaient  :  i*"  Louis  de  Lorraine,  qui  fut- 
comte  d'Armagnac  et  grand  ëcuyer  de 
France;  a*  Philippe  de  Lorraine,  dit  le  che* 
valier  de  Lorraine;  3*  Alphonse-Louis ,  che- 
valier de  Malte ,  abbë  de  Royanmont  ;  A*"  Ray- 
mond^Bërenger,  abbé  de  Saint-Faron*  de 
Meaux;  S"*  Charles  de  Lorraine,  comte  de 
Marsan.  La  fille ,  Armande-Henrielte  de  Lor- 
raine ,  était  abbesse  de  N.-D.  de  Soissons.  Il 
s'agit  probablement,  dans  la  lettre  de  Ma- 
zarin ,  de  quelques-uns  des  bénéfices  donnés 
aux  Ois  (lu  comte. 

'  C'est-à-dire  de  céder  ces  gouvernements 


pour  une  compensation  en  argent  ou  pour 
d^autres  goovemements.  L^échange  eut  lieu  : 
le  comte  d'Harcourt  céda  ft  Mazarin  les  gon- 
Témements  d'Alsace  et  de  Pfafilipsbourg  et 
obtint  le  gouvernement  d'Anjou,  auquel  on 
ajouta  des  avantages  pécuniaires  consid^ 
râbles. 

*  La  date  ajoutée  d^une  autre  main  porte 
le  as  juillet  i65g;  mais  comme  Mazarin  y 
parie  de  l'ambassade  de  Gramont  à  Franc- 
fort, qui  est  de  i658,  et  de  la  révolte  de 
Headin,  il  est  évident  que  cette  lettre  est 
de  1 658. 
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de  mon  amitié,  parce  que  vous  en  devez  estre  fort  persuadé;  mais,  Mm  i658. 
pour  vous  en  donner  de  nouvelles  marques  à  Tesgard  de  la  conduite 
de  M.  vostre  fils  ^  je  vous  diray  confidemment  que  le  Roy  et  la  Reyne 
souffrent  avec  qudque  peine  TafiBiduité  qu'il  a  auprès  de  Monsieur.  Je 
vous  prie  que  personne  ne  pénètre  que  je  vous  en  aye  rien  escrit,  mais 
de  chercher  les  moyens  d'y  donner  ordre  adroitement  et  avec  vostre 
prudence  ordinaire;  Leurs  Majestez,  par  vostre  considération,  dissimu- 
lant ia  chose  et  n  ayant  pas  voulu  luy  en  rien  tesmoigner^. 

Nous  avons  bu  à  vostre  santé  avec  MM.  de  Fûrstemberg  et  [de 
Blom]^,  et  ils  m'ont  asaeuré  quie  vous  n'oubliez  pas  les  miennes  dans 
les  combats  qui  ae  donnent  bien  souvent  à  Francfort,  le  verre  à  la 
main.  Us  sont  satisfaids  de  vous  au  dernier  point  et  prennent  grand 
plaisir  à  publier  vos  louanges. 

Sa  M^  sera  demain  auprès  de  Hesdin  avec  l'armée*;  mais,  s'il  y  est 
entré  autant  de  monde  que  l'on  diet,  £^e  prendra  la  resolution  d'en- 
treprendre quelque  autre  dessein,  dont  le  succez  soit  apparemment^ 
plus  certain  ^. 


^  Le  eomte  de  Gmche. 

'  CeUe  mqitié  du  cmnte  de  Goiche  et  du 
duc  d'Anjou  portait  ombrage  an  Cardinal, 
parce  que  le  comte  favorisait  la  liaison  qui 
s'était  formée  entre  Monsieur,  d'une  part, 
et  de  l'autre,  la  princesse  Palatine  et  M"*  de 
Fienne,  ennemies  déclarées  de  Mazarin. 
Bussy  affirme  que  M"*  de  Fienne  «r  avait  mé- 
nagé pour  la  Palatine  les  premières  amoiu^ 
dudued'Aiijoaif. 

^  Nom  dont  la  leetnre  est  dtfSeile  et  très 
douteuse.  Je  crois  qu'il  s'agit  du  représen- 
tant d'un  des  Électeurs ,  peut-être  Blom ,  cité 
précédemment  comme  confident  de  f  électeur 
de  Mayence.  (  Vw  la  note  de  h  page  3Â6.  ) 


^  G'«8t  ce  passage  qui  «ert  k  fixer  ap- 
proximativement la  date  de  cette  lettre. 
Mong^at  {Métnoires,  p.  33o,  édit.  Michaud 
et  Poujoulat)  dit  que  le  Roi  trfut,  le  1 9  mai , 
coucher  dans  un  château  proche  de  Hesdin  n. 
Cette  lettrea  dû  être  écrite  le  18  mai  i658. 

'  Selon  toute  apparence. 

'  Le  1 9  mai ,  le  Roi  envoya  sommer  Hes- 
din de  se  rendre,  mais  on  ne  lui  répondit 
qu'à  coups  de  canon.  Louis  XIV  en  fiit  si 
piqué,  qu'il  s'en  ressouvint  depuis,  et  cela 
coûta ,  huit  ans  après ,  la  vie  è  Fargues ,  ma- 
jor de  la  place  révoltée,  ïrqui  fut  pendu,  dit 
Montglat,  pour  un  sujet  qu'on  chercha  tout 
exprès  9). 
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CLXXXV. 
Bibl.  uat.,  ms.  f.  fr.,  Mélmget  deColbert,  t  5a,  f*  aao  v*.  —  Minate. 

À  M.  D'ORMESSON, 

INTENDANT  EN  PICARDIE. 

[Montreail],  90  mai  i658. 
(kztbait.) 

Le  malheur  qui  est  arrivé  à  M.  le  mareschal  d'Aumont^  m'est  d'au- 
tant plus  sensible,  qu'il  n'a  pas  esté  en  ma  puissance  de  l'empescher, 
quoyque  je  n'aye  rien  oublié  pour  luy  faire  cognoistre,  par  toutes  les 
lettres  que  j'ay  escrites  au  s'  Talon,  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  rien 
espérer  de  bon  de  cette  entreprise;  et  lorsque  je  les  ay  veus  persuadez 
du  contraire,  je  n'ay  rien  oublié  pour  qu'ils  le  fussent  aussy  qu'il  ne 
falloit  rien  hasarder  sans  avoir  des  ostages;  mais  il  n'en  faut  plus 
parler  et  songer  seulement  à  prendre  la  revanche  de  ce  petit  malheur 
à  force  ouverte. 

Vous  avez  bien  faict  d'envoyer,  preferablement  à  toutes  choses,  de 
l'argent  pour  donner  une  monstre  aux  Anglais  et  pour  payer  les  nou- 
velles recrues  ;  mais  vous  prendrez  garde  qu'on  ne  les  doit  payer  que 
du  jour  qu'ils  débarqueront  à  Mardik.  Je  vous  dis  cela,  parce  que  j'ay 
veu  dans  le  mémoire  que  vous  m'avez  envoyé,  que  vous  mettez  leur 
payement  du  jour  de  leur  engagement. 

^  Le  Maréchal ,  trompe  par  de  faux  rap-  perda  pour  nous  et  que  le  Roi  est  à  Tentour, 

ports,  tenta  de  surprendre  Ostende,  dont  il  le  maréchal  d*Aumont,  gouverneur  de  Boa- 

croyait  qu'on  lui  ouvrirait  les  portes  ;  mais  logne,  ëtoit  après  pour  surprendre  Ostende, 

il  tomba  dans  une  embuscade  et  fut  fait  pri-  dans  laquelle  il  avoit  une  intelligence  ;  mais 

soDuier.  Les  ennemis  du  ministre  ne  man-  elle  s'est  trouvée  double.  D  y  est  entré  avec 

quaient  pas  d'insister  sur  les  malheurs  du  l'intendant  de  justice,  M.  Talon,  et  trois 

commencement  de  cette  campagne.  Guy  Pa-  cents  hommes  suivis  de  quelques  vaisseaux , 

tin  écrivait  le  9  A  mai  1 658  :  «r  Voici  un  beau  où  il  y  avoit  plusieurs  officiers  et  soldats  du 

conunencement  de  campagne.  Tandis  que  r^iment  des  gardes,  et  plusieurs  Anglois, 

nous  marchandons  Hesdin  et  que  l'on  fait  qui  ont  ensemble  été  faits  prisonniers.  Voilà 

courir  le  bruit  'qu'il  n  est  pas  lout4i-iiEiit  une  grande  mortification,  n 
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Je  vous  diray,  en  passant,  que  je  trouve  bien  grande  la  despense  Mai  i658. 
^es  voitures  S  et  il  me  semble  que,  puisque  Ton  en  faict  faire  sou- 
vent, les  maistres  des  bateaux  les  devroient  faire  à  meilleur  prix. 


CLXXXVI. 

Affvëir.,  Angleterre,  t.  69,  T'  3i3-3i5.  —  Mmute. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Calais,  ai  mai  i658. 

(BXTBAn.) 

Je  vous  dirai  premièrement  que  M.  le  Protecteur  aura  sujet  d'estre 
fort  satisfait  lorsqu'il  apprendra  que  le  Roy  a  faict  marcher  son  armée 
en  deux  corps,  dont  le  plus  grand  est  conduit  par  M.  de  Turenne,  pour 
Texecution  du  dessein  projeté^,  et  quoyque  la  saison  soit  fort  rude  et 
qu'il  ne  cesse  de  pleuvoir  depuis  six  jours,  M.  de  Turenne,  si  quelque 
accident  extraordinaire,  impreveu,  ne  l'empesche,  doit,  demain  soir, 
tenter  le  passage  de  la  Golm  auprez  de  Bergues.  Les  ennemis  y  ont 
desjà  un  corps  assez  considérable  pour  la  deffendre  ;  mais  on  a  résolu 
d'opiniastrer  un  grand  combat  pour  les  forcer,  tandis  que  M.  Lockhart 
et  M.  de  Gastelnau,  qui  est  desjà  en  marche,  tascheront,  du  costé  du 
canal  qui  va  de  Dunkerque  à  Bergues,  du  fort  rouge  et  de  l'estran', 
de  faire,  au  moins,  une  grande  diversion  des  ennemis,  qui  donnera 
plus  de  facilité  à  M.  de  Turenne  de  faire  son  coup. 

Je  suis  icy  pour  envoyer  à  tous  moments  ce  qui  peut  estre  néces- 
saire pour  le  bon  succez  de  l'entreprise,  et  le  Roy  est  dans  toutes  les 
impatiences  du  monde  d'apprendre  que  les  postes  soyent  pris  pour 
former  le  siège,  afin  de  se  rendre  en  diligence  à  Mardick  et  dans  le 
camp,  et  animer  chacun  par  sa  présence  à  bien  faire  son  devoir. 

Vous  aurez  beau  champ  de  faire  valoir  à  Son  Alt.  Serenissime  la 

^  Le  mot  taitiures  a  ici  le  sens  de  trahis-  ment  au  pouvoir  d^achat  des  métaux  prë- 

parts  par  eau  comme  par  terre;  la  phrase  cieux,  beaucoup  plus  cher  que  de  nos  jours, 
indique  qu'il  s'agit  de  transports  par  voie  '  C'est-à-dire,  le  siège  de  Dunkerque. 

fluviale,  et  ils  coûtaient,  proportionnelle-  *  Côte  plate  et  sablonneuse. 

■iiAini.  —  Tm.  66 

«  nirEiaiBU  iatioiiau. 
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Hii  1658.  manière  obligeante  avec  laquelle  le  Roy  agit  pour  luy  donner  de  véri- 
tables marques  de  la  sincérité  de  ses  intentions  et  de  son  affection  en* 
vers  elle,  sacrifiant ^  pour  tet  effets  Imterest  visible  qu'il  avoit  de  com^ 
mencer  la  campagne  par  Temploy  de  ses  forces  à  réduire  Hesdin  sous 
son  obéissance  ^ 

Je  suis  pourtant  fasché  d'apprendre  qu'estant  engagez  comme  nous 
sommes,  il  ne  soit  encore  arrivé  que  dix-huit  cens  hommes,  ou  envi- 
ron ,  de  la  recrue  de  trois  mille  hommes  qui  doivent  venir  pour  le 
corps  anglois,  et  que  S.  A.  ne  nous  destinoit  que  mille  hommes  de  ses 
vieilles  troupes,  quoyque  M.  l'ambassadeur  Lockart  m'en  eust  fait  es- 
pérer un  plus  grand  nodibt^.  Je  vous  conjure  donc  de  presser  sur  ces 
deoi  points.  L'année  aura  nue  grande  nécessité  d^infanterie,  le  Roy 
ayant  esté  obligé  de  laisser  du  costé  du  Luxembourg  1  armée  que  corn- 
fiaadde  M.  le  marescbal  de  La  Ferté,  composée  de  dix  miUe  hommes, 
ravajerie  et  infanterie,  tant  pour  y  tenir  en  eschec  les  troupes  que  les 
ennemis  ont  de  ce  costé^là,  que  pour  donner  chaleur  à  la  négociation 
de  Francfort^,  laquelle  est  à  présent  dans  sa  crise.  Outre  cela,  on  a 
laissé  M.  de  Orandpré  sur  la  Somme  avec  deux  mille  chevaux  et  deux 
mille  hommes  de  pied  pour  aaseurer  les  places  de  ces  quartiers-là,  et 
l'on  a  esté  contrat»!  auisy  de  laisser  à  Poutdormy  ^,  AbbeviUe  et  sur  la 
rivière  d'Autbie^  mille  chevaux  et  mitie  hommes  de  pied  pour  empes* 
cher  les*  tentatives  que  les  ennemis  pourroîent  faire  de  ce  costé-4à  à 
la  faveur  d'Hesdin,  où  ris  ont  jeté  deux  mille  hommes  de  pied  tt  quatre 
cens  chevaul,  n'ayant  pas  douté  qu'on  en  voulusl  à  cette  place-là 
particidîereraent,  lorsque  h  Roy  s'en  est  approché  avec  toutes  [ses 
troupes ]«  Ce  que  nous  avons  faîct  exprès  pour  les  trouver  moins  fortd 
et  moins  en  estât  de  nous  résister  du  costé  de  la  mer,  leur  donnant 
jalousie  de  toutes  parts  et  principalement  à  Hesdin;  et,  pour  achever 

'  Voy.  sur  Hesdin,  ci-dessus ,  p.  3a 3.  nom.  Il  faut  peut-être  lire  PorU-Bemy,  auj. 

*  Il  s'agÎBsait  de  la  diète  rënaie  h  FVano-       village  éa  dép.  ie  la  Semnifr,  arr*.  d'Abbé- 
fort  pour  rëleotio»  d'eo  empereur  d'Afle»-       ville. 

^  Cette  petite  rivière  arrose  me  partie  du 
Je  ne  trouva  pas  de  commune  de  ce       dëp.  de  la  Somme  et  se  jeUedofis  la  Bboche. 
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à  vous  dire  en  quoy  consiste  le  reste  des  forces  du  Roy,  M.  de  Turenne  Mm  t658. 
a  nutrehé  avec  huit  à  oeuf  mille  hommes  de  pied  et  huit  mille  che* 
vaux,  et  nous  aurons,  de  ce  costé^cy,  dans  deux  jours,  quatre  mille 
chevaux  et  cinq  milie  hommes  de  pied,  M.  de  Gasfcelnau  estant  dez 
hyer  en  marche  par  le  chemin  de  [Bourbourg]  S  avec  la  piuspart  de 
ces  troupe»-là. 

Je  ne  comprends  pas  en  cecy  le  corps  ang^ois,  qui  doit  estre  à  pre* 
sent  de  quatre  mille  cinq  cents  hommes,  s'il  n  est  arrivé  quelque  nou-^ 
veau  renfort  depuis  hyer  au  matin. 

Par  ce  recît,  vous  voyez  bien  que  nous  n  avons  pas  beaucoup  d*in» 
fanterie  de  ce  costé-cy,  d'autant  plus  qu  il  en  faut  tousjours  laisser  un 
bon  nombre  pour  la  conservation  de  Mardick  et  de  Bourbourg,  qui 
pourroit  (sic)  estre  surpris  par  la  garnison  de  Gravelines,  où  les  enne- 
mis ont  desja  jeté  douze  cents  hommes  d'extraordinaire* 

Je  vous  prie  donc,  en  faisant  la  relation  de  tout  oe  détail  à  S.  A. ,  ou 
la  lui  faisant  faire  par  le  secrétaire  d'Ëstat,  de  presser  incessamment 
pour^nous  faire  envoyer  le  plus  d'infanterie  qu'il  sera  possible. 

Je  nay  aucun  remords  d'avoir  espargné  mes  soins  pour  cela;  car  il 
y  a  plus  de  deux  mois  que  j'ay  donné  de  l'argent  pour  la  levée  des  trois 
regimens  anglois  que  vous  sçavez,  et  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ayt  [lieu]^ 
de  les  espérer  sy  tost,  quelque  parole  que  m'eussent  donnée  ceux  qui 
ont  traité,  et  quoy  que  M.  l'ambassadeur  Lockhart  m'eust  asseuré 
mesme  qu'un  mois  aprez  le  traité  conclu,  leadictes  levées  seroyent  eo 
France. 

Outre  cda,  on  a  donné  l'argent  pour  lever  quinze  cens  Ëscossois, 
et  cent  soixante  mille  escus  au  duc  de  Virtemberg  et  au  lieutenant 
gênerai  Baltazar^  pour  lever  trois  mille  hommes  de  pied  et  dix  [huit] 

^  On  ne  peut  )îre  que  Bauty,  la  moitié  nommé  lieutenant  général  en  1 656 ,  d'après 

du  Biot  a  ^spam.  la  Chronologie  miUtmre  de  Pinard.  (  Voy.  sqr 

'  Ce  mot  a  disparu  par  suite  de  la  lui  le  tome  V,  p.  1 5 6,  des  Lettres  de  Ma- 

rdiure;  mais  le  sens  ne  peut  être  dou-  zarin.)  Les  années  précédentes,  Balthazar 

teux.  servait  à  Tarmée  de  Catalogne,  sous  d'Es- 

'  Jean  Baltacar  ou  Balthazard  avait  été  trades. 

/i6. 
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Mai  ]f)58.  cens  chevaiix,  sans  compter  plus  de  cens  mille  livres  qu'il  nous  faudra 
dépenser  pour  les  faire  subsister  en  Alsace»  jusques  à  ce  que  les  corps 
soyent  en  estât  de  [servir]^  Enfin,  sans  exagération,  1  effort  que  Ton 
fait  icy,  cette  campagne,  n'est  pas  croyable,  et  quand  vous  direz  que, 
pour  former  la  seule  armée  qui  doit  agir  de  ce  costé-cy,  le  train  d'ar- 
tillerie, l'équipage  des  vivres,  l'entretien  des  corps  anglois,  et  tant 
d'autres  dépenses  qu'il  faut  faire,  il  nous  faut  plus  de  dix  millions  de 
livres,  ce  sera  la  pure  vérité,  sans  aucune  exagération.  Mais  je  vous  puis 
jurer  que ,  pourveu  que  le  dessein  réussisse,  le  Roy  tiendra  le  tout  pour 
bien  employé  par  beaucoup  de  raisons,  et  particulièrement  afin  que 
cela  serve  à  cimenter  de  plus  en  plus  l'union  que  Sa  M**^  veut  entrete- 
nir avec  M.  le  Protecteur. 

'  Si  vous  avez  l'honneur  de  le  voir,  vous  luy  pourrez  dire  que,  quoy- 
que ,  dans  les  commencements,  nous  n'ayons  pas  esté  heureux,  puisque, 
outre  la  trahison  de  Hesdin,  la  supercherie  d'Ostende^  a  reussy  avec 
les  Espagnols,  j'espère  que  nous  prendrons  nostre  revanche  avec  usure 
en  les  attaquant  à  force  ouverte  ;  au  moins.  Son  Alt.  doit  estre  asseurée 
que  le  Roy  n'espargnera  rien  pour  en  venir  à  bout. 

Je  ne  vous  diray  autre  chose  sur  le  sujet  de  M.  le  mareschal  d'Au- 
mont  si  ce  n'est  que  ça  esté  une  fatalité,  n'ayant  pas  seulement  péché 
contre  les  règles  de  la  preudence  par  une  confiance  qu'il  a  prise  trop 
légèrement  aux  belles  paroles  des  ennemis,  qui  luy  tendoient  un  piège, 
sur  l'apparence  de  luy  livrer  Ostende,  mais  aussy  ayant  escrit  ce  que 
j'avois  escrit  à  luy-mesme  et  mandé  plusieurs  fois  à  Talon  ^  pour  luy 
dire,  jusqu'à  la  veille  de  son  départ,  qu'il  ne  devoit  rien  bazarder  ny 
rien  faire  sans  avoir  des  seuretez  réelles  et  des  ostages  considérables  S 
[luy]  faisant  bien  cognoistre  que,  quelque  bonne  opinion  qu'ils  eussent 
de  l'affaire,  je  n'enpouvois  avoir  aucune  espérance  par  quantité  de  rai- 
sons que  je  leur  deduisois;  et  il  est  estrange  que  ledit  s*"  Mareschal 
n'ayt  voidu  prendre  aucune  précaution,  ayant  creu  comme  l'Evangile 

Ml  y  a  encore  ici  un  mot  supprimé  par  '  Voy.  notamment  ci-dessus,  p.  336. 

suite  de  la  i^eliure.  Ml  y  a  bien  luy  dans  la  minute;  et  plus 

'  Voy.  ci-dessus,  p.  36o.  loin,  qu'ils  eussent. 
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qu  il  n'avoit  qu'à  mettre  piedà  terre  et  entrer  dans  Ostende  pour  s'en  Mià  i658. 
rendre  maistre,  quoyqu'il  luy  deust  bien  tomber  dans  l'esprit  qu'il  ne 
seroit  pas  malaisé  de  faire  livrer  une  porte  ou  donner  des  ostages  par 
ceux  mesmes  qui  disoient  l'attendre  pour  luy  livrer  la  place,  si  tant  est 
qu'ils  procédassent  avec  sincérité  ;  mais  je  dis  de  rechef  que  ça  esté 
une  fatalité  ;  ce  qui  paroistra  d'autant  plus  quand  on  sçaura  que  le- 
dict  s'  Mareschal  a  esté  treize  jours  à  la  rade  d'Ostende,  s'y  opinias- 
trant  à  tel  point  qu'il  y  a  esté  deux  jours  et  demy  sans  vivres  ny  sub- 
sistance,  et  s'imaginaut  que  ks  Espagnols  seuls  ne  pourroient  avoir 
aucune  cognoissance  de  ce  que  tout  le  monde  sçavoit.  Ce  qui  m'obli- 
gea, six  jours  après  son  départ,  n'ayant  nulle  nouvelle  de  luy,  de  luy 
depescher  un  gentilhomme  avec  ordre  du  Roy  précis  de  se  retirer 
en  quelque  estât  que  fust  l'entreprise,  et  le  malheur  a  voulu  que, 
quelque  diligence  qu'on  ayt  pu  faire,  cet  ordre  ne  soit  arrivé  que  cinq 
heures  aprez  la  chose  faites  Je  croy  qu'il  sera  à  propos  que  vous  pre- 
niez occasion  de  donner  part  de  tout  cecy  à  M.  le  Protecteur,  excu- 
sant pourtant  M.  le  mareschal  d'Aumont,  lequel  n'a  failly  que  par  un^ 
excez  de  zèle  et  par  une  passion  extraordinaire  de  rendre  un  grand 
service  au  Roy. 

Je  n'ay  pas  encore  advis  que  tout  le  foin  soit  arrivé  ny  tout  ce 
qui  estoit  porté  par  le  mémoire,  mais  je  ne  laisseray  pas  d'en  faire 
estât  asseuré  aprez  ce  que  M.  Lockhart  m'a  promis  et  ce  que  vous  me 
mandez. 

Je  me  rejouys  de  tout  mon  cœur  des  bonnes  nouvelles  que  vous  me 
donnez  de  Testât  de  la  santé  et  de  celuy  des  affaires  de  M.  le  Protec- 
teur. Je  vous  prie  de  luy  faire  aussy  mes  complimens  là-dessus. 

Pour  ce  qui  est  des  vingt-quatre  vaisseaux  que  les  Hollandois  ont 
armez,  le  soupçon  de  S.  Alt.  n'est  pas  mal  fondé.  J'ay  envoyé,  la  nuit 
passée,  un  gentilhomme  à  Mardick  pour  advertir  M.  l'ambassadeur 
Lockhart  que  M.  le  comte  de  Brienne  me  mande  de  Paris  que  le  fils 
de  l'ambassadeur  de  Hollande  ^  l'estoit  allé  trouver  pour  luy  dire  que 

^  Voy.  sur  cet  ambassadeur,  nommé  Borel,  le  tome  VII,  p.  &58  et  5oS,  des  Lettres  de 
Mazartn.  On  a  vu  qu'il  s*ëtait,  en  toute  occurrence,  montré  hostile  à  la  France. 
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Mai  i658.  lilM.  les  Ëstats  luy  avoient  donné  ordre  de  faire  sçavoir  au  Roy  qa  ils 
ne  verroyent  pas  avec  plaiar  les  conquestes  que  les  armes  de  Sa  M^ 
pourroyent  faire  du  costé  de  la  mer  conjointement  avec  les  Anglois  et 
pour  les  partager  avec  T Angleterre,  adjoustant  d autres  discours  qui 
ont  faict  soupçonner  à  M.  de  Brienne  que  leur  intention  aeroit  de  lem^ 
pescber,  s'ils  pouvoyent;  mais,  pour  moy,  je  ne  les  croy  pas  si  hardis 
que  d'ozer  déclarer  la  guerre  à  ce  royaume  et  à  M.  le  Protecteur  tout 
à  la  fois,  estant  certain  qu'ils  auraient  sujet  de  tout  craindre,  sans 
pouvoir  nen  espérer  de  bon  d'une  resolution  si  téméraire»  Neantmoina 
il  faut  bien  prendre  garde  à  leur  conduite  et  donner  ordre  qu'ils  ne 
viennent  pas  à  bout  de  leur  dessein^  si  tant  est  qu'ils  voulussent  agir 
en  faveur  des  Espagnols  dans  cette  conjecture.  Vous  en  parlerez  sérieu- 
sement et  sans  perdre  un  moment  de  temps  à  S.  Alt.,  et  l'asseureres 
que,  quoy  qu'il  arrive,  le  Roy  agira  iouejours  de  concert  avec  elle  et 
redoublera  ses  soins  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Marsin  a  esté  à  Francfort,  de  la  part  du  roy  d'Ëêcosse  {$ic)  S  avec 
des  lettres  pourtant  et  instruction  des  Espagnols,  pour  presser  le  roy 
de  Hongrie  et  les  ministres  d'Espagne  de  luy  envoyer  un  corps  de  troupes 
considérable,  puisque  cela  se  pouvoit  faire  sans  contrevenir  à  la  paix 
de  Munster,  et  j'ay  nouvelles  de  Francfort,  du  19  du  eourant,  qu'il 
en  estoit  parti  fort  content,  Pegnaranda  l'ayant  asseuré  qu'on  luy  en- 
voyeroit  bien  cinq  à  six  mille  hommes  et  que  Las^oy  travaillait  à 
cette  levée.  Vous  en  donnerez  part  aussy  à  M.  le  Protecteur  et  luy 
direz  que  les  ambassadeurs  do  Roy  ne  s'endorment  pas  et  mettent 
toutes  pièces  en  œuvre  pour  empescher  ce  secours.  En  tout  cas^  nous 
somaies  résolus  de  faire  toutes  les  diligences  possibles  pour  le  com- 
battre en  chemin,  et  j'espère  que  nous  aurons  quelques  princes  de  ces 
quartiers  défavorables  à  ce  dessein. 

La  fin  de  la  dëpêdie  annonce  que  Mazarin  lui  fera  coonaitae  uitérieurement 
tes  propositions  faites  par  les  archevêques  de  Mayence  et  de  Cologoe,  et  la  réponse 

,  ^  Il  ne  peut  être  question  ici  que  du  roi  titidaire  d'Angleterre,  qui  était  en  même  temps 

roi  ( 
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qai  lear  •  M  faite.  A^rès  qudqiies  détails  sur  des  aequisitions  d*armes,  le  Car"  Mai  i658. 
dinai  remercie  le  présidant  de  Bordeaux  des  chevaux  qu'il  a  achetas  pour  lui. 


Gtxxxm 

ÏSbl.  naU,  ms.  f.  fr.,  Mélange»  de  Co&eH,  t  5a,  f*  97/1.  —  Minate. 

À  M.  LOCKBART. 

Oalais^  ûi  mai  i658. 

Tay  escrit  ce  matin  à  V.  Exe.  5  et  IL  de  Gastelnau,  qui  devra  estre 
dranain  au  Boîr  à  Mardik,  l'informera  de  vive  voix  de  toutes  les  réso- 
lutions qui  ont  esté  prnes*  C'est  pourquoy  je  n  adjousteray  rien  par 
eelltt^Y,  qvi  servira  aealement  pour  faire  response  à  la  lettre  que 
V.  Ëxc.  a  pns  la  peine  de  ra'escrire  depuis  son  arrivée  à  Mardik,  et  je 
luy  testtoigneray  en  premier  lieu  ma  joye  pour  les  nouvelles  qu'elle 
me  donne  de  la  santé  de  S.  Ait  Seremssime,  Ai.  le  Protecteur,  et  pour 
la  peine  qu'elle  prend  de  m'asseurer  que  Sadicte  Alt.  avoit  donné  les 
ordres  pour  faire  envoyer  toutes  les  choses  dont  j'avois  parlé  à  V.  Ëxc. 
à  Paris  et  qui  estoient  contenues  dans  le  mémoire  que  j'avois  donné  au 
chevalier  de  MontgaiUard^ 

Je  avis  pourtaot  en  quelque  inquiétude  de  voir  qu'il  ne  fust  encore 
arrivé  que  deux  mUle  soldats  des  trois  mîfie  que  nous  attendions,  et 
que  S.  A.  S.  n'avoit  Mcordé  que  deux  regimens  de  ses  vieilles  troupes, 
que  je  ne  croy  pas  qui  oampoaeront  un  plus  grand  nontbre  qne  mille 
hommes.  Je  la  coQjure  donc  de  vouloir  supplier  eu  diligence  S.  Alt. , 
de  ma  part,  afin  qu'elle  ayt  la  bonté  d'augmenter  le  nombre  susdict, 
et  que  V.  Exc«  veuille  aussy  presser  afin  que,  sans  aucun  dday,  nous 
puissions  avoir  ce  qui  manqua  de  trois  mille  [hommes]  pour  les  re- 

'  PbÉÎetm  tettrat  <k  Haiaria  du  s  1  mai  '  Voy. ,  sur  le  chevalier  de  MontgaiHard , 

%666  Mot  daléeideiotdegiie,  entre  antras  la  lettre  do  8  octobre  1657  ;  il  avait  été,  à 

celle  dont  il  f»rie  è  Loi^bart  On  en  troa«  eette  date,  cbargié  par  Maxarin  d*une  mis^ 

vera  rindication  anx  Analyiea.  eion  eo  Piémofll. 
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Mai  i658.  craes;  car  elle  verra  bien,  par  ce  que  luy  dira  M.  de  Gastelnau,  à  quel 
point  on  est  engagé,  et  que  le  Roy  est  dans  toutes  les  impatiences  du 
monde  de  se  porter  en  personne  pour  l'exécution  du  dessein  qu  on  a 
résolu,  et  elle  apprendra  bientost  les  efforts  de  M.  de  Turenne  pour 
donner  un  bon  commencement  à  l'affaire. 

Le  Roy  a  receu  avec  grand  plaisir  la  nouvelle  que  je  luy  ay  donnée 
de  vostre  arrivée  à  Mardik  pour  donner  ordre  à  toutes  choses,  en  atten- 
dant l'arrivée  de  M.  de  FalcombergeS  que  S.  Alt.  S.  a  chotsy  pour 
commander  le  corps  anglois;  car  Sa  M*^,  ayant  une  parfaite  cognois- 
sance  du  mérite  de  V.  Exe,  se  promet  beaucoup  du  soin  quelle  veut 
prendre  pour  faire  agir  l'armée  angloise. 

On  a  desja  envoyé  l'argent  pour  donner  une  monstre  à  ladicte  ar- 
mée ,  et  je  tascheray  que  l'on  eu  envoyé  encore  dans  cinq  ou  six  jours 
pour  en  donner  une  autre  et  pour  faire  en  sorte  que  le  payement 
soit  aussy  ponctuel  qu'il  est  nécessaire^  pour  obliger  les  officiers  et  sol- 
dats à  servir  avec  affection ,  sans  que  la  multiplicité  des  grandes  des- 
penses qu'on  est  contraint  de  faire  empesche  que  celle-cy  ne  se  fasse 
preferablement  à  toutes  les  autres. 

Je  remercie  V.  Exe. ,  de  tout  mon  cœur,  de  l'advis  qu'il  luy  plaist 
me  donner  que  S.  A.  S.  avoit  trouvé  bon  de  donner  ordre  à  six  fré- 
gates angloises  de  se  trouver  à  Toulon  au  commencement  du  mois 
prochain.  Je  la  prie  de  me  faire  sçavoir  si  elle  juge  à  propos  que  j'en 
escrive  à  S.  Alt.  S.  une  lettre  de  remerciement. 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  luy  ayt  esté  fort  sensible  [d'apprendre]  le 
malheur  qui  est  arrivé  à  M.  le  mareschal  d'Aumont';  mais  si  elle  sça- 
voit  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  en  cette  affaire,  elle  concluroit  ayse- 
ment  que  ça  esté  une  fatalité  qui  a  forcé  ledict  s'  Mareschal  à  tenir 
une  [pareille]  conduite  et  se  confier  au  point  qu'il  a  faict  non  seule- 
ment contre  toutes  les  règles  de  la  prudence,  mais  contre  ce  que  j*ay 

*  Falcombrige.  taires  anglais  une  paye  supplémeDtaire,  mais 

'  On  a  vu  ci -dessus  que,  par  le  trailë  encore  à  leur  faire  distribuer  cet  argent  par 

conclu  avec  l'Angleterre,  Mazarin  s^ëtaiten-  les  mains  des  che&  de  leur  nation. 

gage  non  seulement  à  donner  aux  volon-  '  Voy.  ci-dessus ,  p.  36o,  note  i. 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


369 


escrit  dix  fois  à  Talon  pour  le  luy  faire  sçayoîr,  luy  marquant  qu  il  n  y  M«  i658. 
avoit  nulle  apparence  au  bon  suecez  de  cette  entreprise,  par  quantité 
de  raisons  que  je  desduisois,  et  qu  en  tout  cas  il  nefaïloit  pas  [la]  faire 
sans  avoir  des  seuretez  réelles,  comme  des  ostages  des  personnes  qui 
nous  amusent  depuis  si  longtemps  pour  nous  délivrer  Ostende^;  mais 
il  vaut  mieux  n*en  plus  parier  et  songer  à  prendre  nostre  revanche  à 
force  ouverte,  comme  V.  Exe.  dict,  avec  apparence  qu'agissant  ainsy 
contre  les  ennemis,  ils  ne  seront  pas  si  heureux  comme  ils  le  sont 
dans  les  ruses  et  dans  les  artifices. 

J'envoye  ce  gentilhomme  exprez  pour  apprendre  des  nouvelles  de  la 
santé  de  V.  Exe.  et  pour  me  rapporter  ce  qui  aura  esté  concerté  entre 
elle  et  M.  de  Gastelnau^.  Je  la  prie,  par  cette  mesme  occasion ,  de  nous 
vouloir  envoyer  cinq  ou  six  barques  armées  pour  nous  en  servir  à  es- 
corter des  bateaux  qu  on  doit  à  tous  momens  envoyer  à  Mardik,  chargés 
de  quantité  de  choses  qui  nous  sont  nécessaires  au  point  que  l'on  ne 
peut  pas  agir  sans  les  avoir.  Je  m'asseure  que  V.  Exe.  me  fera  cette 
grâce  sans  y  perdre  un  moment  de  temps  et  qu  elle  m'accordera  aussy 
celle  de  me  pouvoir  dire,  etc. 


CLXXXVIII. 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  976,  f"*  S07.  —  Original;  fin  autographe. 


À  J.-B.  COLBERT. 


Calais,  9/1  mai  i658. 


J'ay  receu  vos  degx  billets  du  1 9  de  ce  mois.  Je  trouve  bien  chers 


^  Par  la  promesse  de  nous  livrer  Ostende. 

*  Le  lendemain  même  da  joor  où  Ma- 
xarin  écrivait  cette  lettre,  dans  Taprès-^midi 
du  99  mai,  Tm^enne  fit  marcher  son  avant- 
garde  sur  Bergues;  le  aS ,  il  la  suivit  avec 
ie  gros  de  son  armée  et  reconnut  le  pays 
inonde,  entre  Dnnkerqne  et  Bergues,  par 


MUAim.  —  fUI. 


les  écluses  que  les  ennemis  avaient  Mchées  et 
qui  coupaient  ia  communication  avec  Mar- 
dik. Le  a&  mai,  il  fit  pratiquer  par  la  cava- 
lerie, à  laquelle  il  fit  porter  des  fascines,  un 
chemin  qui  rétablit  les  conununications  avec 
cette  ville,  puis  il  s'empara  d*un  fort  sur  le 
canal  de  Bergues  à  Dunkerque. 
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Mai  16&8.  les  trois  tableaux ,  dont  le  s'  Benedetti^  vous  esorîL  Neaatmoiiis  vous 
luy  pourrez  mander  que,  s'il  ne  les  peut  ayotr  à  meilleur  prix,  il  les 
paye  au  prix  qu  il  vous,  marque  par  sa  lettre.    : 

Vous  direz  à  Mademoiselle  que  je  reçoy  avee  respect  rhonneur  que 
S.  Alt.  me  faict  .de  mt  donner  part  des  raisons  qu  elle  a  d'entrer  en 
proeez  contre  M*'*  do  Guise  ^  et  que  je  n'ay  rien  à  répliqua  à  cela  que 
pour  luy  rendre  grâces  1res  humbles'. 

J'ay  veu  Testât  de  Taffadre  des  anoblissemens' de  Languedoc  par  ce 
que  M.  l'evesque  de  Lavaur*  m'en  a  escrit,  luy-mesitao  m'ayant  envoyé 
un  mémoire  semblable  à  celuy  qu'il  vous  a  adres^.  Je  le  prie,  par  ma 
response,  de  s'entendre  avec  vous  lànlessus,  me  remettant  à  ce  que 
vous  luy  en  escrivez,  qui  sera  ce  que  vous  adviserez  pour  le  mieux  ^. 

Il  ne  faut  pas  toucher  à  mon  grand  lit  de  velours  en  broderie. 

Je  vous  prie  de  dire  à  mon  confesseur^  pour  response  à  la  lettre 
qu'il  m'a  escrite  du  U  de  ce  mois,  que  l'on  a  pourveu  d'ailleurs  au 
passeport  qu'il  demande  pour  le  gouverneur  d'Alexandrie,  l'ayant  en- 
voyé, il  y  a  desja  quelque  temps,  au  marquis  de  Yalavoyre^,  qui  en 
avoit  faict  instance. 

Et  quant  à  la  maison  voisine  des  pères  theatins^  je  désire  que  vous 


'  Elpidio  Benedelti.  (Voy.  t.  V,  p.  6o5, 
note  3.) 

*  Marie  de  Lorraine,  soeur  da  duc  de 
Guise  (Henri  II  de  Lorraine).  Elle  mourut 
sans  alliance  en  1688. 

^  Il  s'agissait  d*un  procès  pour  des  par- 
tages de  biens  provenant  de  la  succession 
de  M.  de  Guise ,  partages  qui ,  depuis  longues 
années,  étaient  en  suspens.  Mademoiselle 
donne  là-dessus  de  nombreux  détails  dans 
ses  Mémoires  (éd.  Michmid,  p.  370,  sy^, 
99s  et  sttiv.).  Ce  fut  à  la  suite  de  cesarran- 
gements  de  fomille  que  Mademoisdle  acheta 
de  sa  tante  le  comté  d'En. 

*  Jean-Vincent  de  Tulles,  ëvéqoe  titulaire 
d'Orange  en  t6&o,  tranaiéré  è  Lataur  en 
16/16,  mort  en  166A. 


^  Il  est  maintes  fois  question  de  cet  édit 
6scal  des  anoblissements  aux  Analyses,  dans 
les  lettres  adressées  par  Mazarin,  soit  aux 
évâques  de  Languedoc ,  soit  aux  gouverneurs 
et  autres  personnages  de  cette  province. 

*  François-Auguste,  marquis  de  Vala- 
voire,  nommé  lieutenant  général  en  i65o, 
mourut  en  169&,  à  quatre-vingts  ans. 

'  Le  couvent  des  théatins  était  situé  sur 
le  quai  Malaquais,  où  il  avait  été  établi  en 
i636.  Ces  religieux  faisaient  remarquer,  en 
s'y  instdlant,  que  la  situation  «rieur  est 
a YMitageuse  à  cause  du  voiaioage  4eB  plaees 
vides,  parce  qu'avec  le  temps  ils  pourront 
s'étendre  n.  H  leur  Ait  accordé  des  lettres 
d'ainortissement  rrpoor  l'entîàre  sûreté  de 
leur  possession».  (Voy.  Areh.  de  la  guerre^ 
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vous  informieB  de  lestât  de  cette  affaire,  et  sur  ce  que  vcyus  m'en  es-^  M»  i658. 
crirez,  je  tous  feray  sçavoir  mes  sentîmeiis  favorablement  pour  les 
bons  pères. 

^  Je  vous  prie  de  rendre,  sans  perdre  un  moment  de  temps,  le  pa- 
quet à  M.  le  Procureur  gênerai,  afin  qu'il  nous  assiste  pwymptement, 
estant  engagez  à  une  entreprise  telle  qu  est  le  siège  de  Dunkerque. 

Les  trois  mille  livres  que  vous  payerez  au  sieur  de  Goutery  vous 
seront  rendues  par  l'homme  du  s'  de  Villacerf ,  à  qui  je  diray  d'escrire 
en  cette  conformité. 


CLXXXIX. 
Bibi.  aat.,  ms.  f.  (r.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa,  P  aa&  v'.  —  Minute. 

À  LA  DUCHESSE  D'AIGUILLON. 

Calais,  aB  mai  i658. 
(bxtiàit.) 

Les  deux  lettres  qu'il  vous  a  plu  de  m'escrire  m'ont  esté  rendues; 
Leurs  Majeslez  ont  esté  tres-satisfaictes  d'apprendre  la  diligence  avec 
laquelle  vous  estes  partie  pour  aller  au  Havre  ^.  J'escris  à  M.  le  Procu- 
reur gênerai  en  des  termes  qui  ne  me  permettent  pas  de  douter  qu'il 
ne  vous  fasse  tenir  sans  delay  ce  qu'il  avoit  ordre  de  faire  payer  pour 
ta  solde ^  [de  la  garnison]^  de  cette  place-là. 

Ce  pendant  je  vous  supplie.  Madame,  de  considérer  qu'il  importe 
extrêmement  au  bien  de  l'Estat  de  ne  vous  pas  laisser  fléchir  à  la  pitié 
ny  à  aucune  intercession  pour  ceux  qui  se  trouvent  coupables  de  la 
trahison  qu'on  a  descouverte ,  et  qu'il  est  absolument  nécessaire  par 
toutes  sortes  de  raisons  d'en  faire  un  chastiment  exemplaire.  J'ay  ordre 

t.  XXXII,  p.  9,  et  vicDuile  G.  d'Avend,  avail  étë  conservé,  après  sa. mort,  à  sa 

RicheUeu  et  la  monarchie  absolue,  t.  III,  nièce  la  duchesse  d'Aiguillon. 

p.  386.)  '  Mot  écrit  en  abr^é  et  dont  la  lecture 

^  A  pai'tir  de  cet  alinéa,  le  reste.de  la  est  douteuse, 
lettre  est  autographe.  *  Les  mots  entre  crochets  ont  été  rayés 

*  Le  gouvernement  de  cette  place,  qui  dans  la  minute,  sans  doute  par  inadver- 

avait  appartenu  au  cardinal  de  Richelieu,  tance. 

67. 


372 


LETTRES 


Mai  1658.  du  Roy  de  vous  dire  aussy  que,  si  vous  jugez  à  propos,  pour  la  seureté 
de  la  place,  de  changer  quelques  officiers,  vous  le  pouvez  faire  sans 
scrupule,  et  Sa  M*^  veut  que  cette  lettre  vous  serve  de  pouvoir  pour 
cela. 

Quant  au  choix  d  un  commandant,  comme  cette  affaire  mérite  qu'on 
y  fasse  grande  reflexion,  Sa  M^  sera  bien  ayse  de  sçavoir  vostre  pen- 
sée; car  avec  les  autres  qualitez  à  désirer  pour  un  employ  de  cette 
conséquence,  il  est  besoin  de  jeter  les  yeux  sur  quelqu'un  qui  ayt  du 
bien  qui  serve  d  ostage  de  sa  fidélité,  et  d'ailleurs  il  faut  que  le  traite- 
ment qu'il  recevra  du  Roy  et  de  vous  le  mette  au-dessus  des  offres  que 
Ton  pourroit  faire  pour  le  séduire. 


CXC. 

BibL  nat.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t  Sa,  f"  aaS;  minute,  et  t.  a3,ao3,  C*  ^hj, 
autographe.  —  Dans  le  ms.  93,ioa ,  la  lettre  parait  datée  du  a3  mai. 


À  L'ABBÉ  FOUQUET. 


Calais,  9  5  mai  i658. 


Je  sçay  que  vous  ne  perdez  aucune  occasion  de  servir  le  Roy  et  faire 
les  choses  que  vous  croyez  me  devoir  donner  plus  de  satisfaction  et  de 
joye,  et  quoyque  j'eusse  esté  tres-ayse  de  la  visite  que  vous  aviez  ré- 
solu de  me  faire,  je  le  suis  encore  davantage  que  vous  ayez  changé  ce 
voyage  en  un  autre  plus  utile  et  plus  important,  et  j'espère  que  la  dili- 
gence que  vous  avez  obligé  M"**  d'Aiguillon  de  faire  ^  luy  donnera  lieu 


'  Voy.  la  lettre  du  a5  mai  i658  à  la  du- 
chesse d'Aiguillon ,  qui  précède  celle-ci.  Les 
revers  du  commencement  de  la  campagne 
de  1668  avaient  réveille  la  haine  et  les  es- 
pérances des  ennemis  du  ministère.  Des 
troubles  éclatèrent  en  Normandie  (voy.  ci- 
dessus,  p.  333),  en  Anjou  et  en  Sologne. 
Guy  Patin  écrivait  le  t8  juin  i658  :  «rLes 


paysans  de  Boulogne  {sic)  se  sont  si  fort  at- 
troupés qu'ils  fcHit  aujourd'hui  une  armée 
de  sept  mille  hommes.  On  avoit  donné  com- 
mission au  vice-bailli  de  Chartres  de  lever 
cent  ou  cent-vingt  hommes  et  d'aller  ranger 
ces  paysans  révoltez  ;  mais  il  n'est  point  assez 
fort  et  s'est  retiré  dans  le  château  de  Sully  % 
où  ces  mutinez  le  tiennent  assiégé,  lui  et 


'  SuHy-«iur-Loire. 
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de  mettre  toutes  choses  en  seureté  et  peut-estre  de  cbastier  exeraplai-  Mai  i658. 
rement  les  coupables;  mais,  au  nom  de  Dieu,  pressez  madicte  dame 
de  nespargner  personne,  et,  comme  je  luy  escris,  que  le  Roy  entend 
qu'elle  change  celles  contre  lesquelles  il  y  aura  soupçon  et  particuliè- 
rement le  commandant,  à  qui  [il]  faudra  faire  son  procez,  et  que 
Sa  M*^  veut  estre  informée  de  celuy  qu  elle  résoudra  de  mettre  en  sa 
place.  Je  vous  prie  d'agir  aussy,  de  vostre  costé,  afin  que  la  chose  soit 
exécutée  de  la  bonne  manière ,  et  d'insinuer  à  M""^  d'Aiguillon  qu'elle 
doit  choisir  un  bon  officier,  de  probité  recognue,  qui  ayt  du  bien,  et 
qu'il  faut  qu'elle  le  traite  bien  ^ 

Je  n'ay  communiqué  le  contenu  de  yostre  lettre  qu'à  Leurs  Majcslez, 
et  je  vous  conjure  de  ne  rien  oublier  pour  faire  prendre  les  gentils- 
hommes qui  ont  conduit  cette  trahyson,  et  particulièrement  le  prin- 
cipal, lequel  il  me  semble  qu'il  n'estoit  pas  nécessaire  de  mander 
pour  revenir  à  Paris ^,  ou,  au  moins,  tascher  à  ne  vous  engager  pas 
à  luy  donner  seureté;  mais  vous  aurez  eu  quelque  raison  d'en  user 
ainsy. 

Il  n'y  a  pas  apparence  que  ces  gens  retournent  au  Havre,  quand  ils 
sçauront  que  M"^  d'Aiguillon  y  est,  et  ainsy  il  faudroit  arrester  le  com- 
mandant et  les  autres  complices. 

Vous  pourrez  faire  donner  mille  escus,  de  ma  part,  à  la  personne 
que  vous  sçavez',  et- je  vous  les  feray  rembourser  par  le  s*"  de  Villars* 
ù  l'instant  que  vous  me  manderez  de  l'avoir  faict. 

J'ay  creu  plus  à  propos  de  vous  adresser  la  lettre  pour  M°^  d'Aiguillon 
ouverte,  afin  que,  la  luy  envoyant  rècachetée,  vous  la  puissiez  accom- 
pagner en  la  manière  que  vous  jugerez  plus  à  propos,  pour  l'obliger  à 
faire  les  choses  qu'on  désire  et  qui  sont  absolument  nécessaires. 

ses  archera,  et  en  ont  si  bien  bouche  les  '  C'e8t4-dîre,  qu'elle  lui  donne  de  bons 
passages,  qu'il  ne  loi  peut  venir  provision  appointements, 
ni  secours  sans  leur  permission.  Voilà  œ  *  Pour  qu*ii  revtnt  à  Piffis. 
que  portent  les  leUres  d'Oiiëans  écrites  du  '  J'ignore  quelle  est  cette  personne. 
99  mai. 9)  D  sera  question,  dans  la  suite  de  *  Probablement  Louis-François  de  Bran- 
la correspondance  de  Masarin,  de  cette  cas,  seigneur  de  Villars  et  baron  d'Oise;  il 
révolte  des  paysans  de  la  Sologne.  était  fils  de  Georges  de  Brancas ,  seigneur 
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CXCI. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  deColbert,  t.  Sa,  f'  183.  —  Minute. 

À  LA  REINE'. 

Mardik,  97  mai  1608. 

J  appréhende  que  vous  ne  receviez  tard  cette  lettre,  le  gentilhomme, 
que  je  depesche,  estant  obligé  de  prendre  le  chemin  de  fiourbourg, 
car  céluy  de  la  mer  n  est  pas  bon. 

Le  Roy  arriva  icy  deux  heures  aprez  midy  que  la  mer  se  retiroit 
encore,  et  Ton  auroil  dict  que  Sa  M**^  n'arriveroit  pas  à  temps  pour 
passer  en  seureté  auprez  de  Gravelines^.  Toutes  les  nouvelles  que  je 
vous  puis  donner  sont  que  Tambassadeur  d'Angleterre  présenta  luy- 
mesme  au  Roy  les  clefs  du  haut  fort  [de  Mardik],  et  aprez  lavoir  faict 
saluer  par  trois  fois  de  tout  le  canon  de  cette  place,  la  flotte  angloise 
continua  avec  grand  bruit,  ayant  asseurement  tiré  six  à  sept  cens 
coups. 

L'on  travaille  à  la  communication  de  plusieurs  ponts  que  Ton  faict 
construire  sur  les  canaux,  qui  sont  en  grand  nombre,  et  Ton  noubhe 
rien  pour  fermer  aux  ennemis  tous  les  passages  qu'ils  pourroient  tenter 
pour  secourir  la  place.  Il  y  a  dedans,  à  ce  que  M.  de  Turenne  escrit, 
deux  mille  hommes  de  pied  et  cinq  cens  chevaux. 

Nous  souffrons  un  peu,  n'ayant  ny  bois  ny  fourrages,  et  souffririons 
encore  davantage  si  on  n'avoit  donné  ordre  à  plusieurs  provisions  qu'on 
a  faictes.  Chacun  est  résolu  à  supporter  les  incommoditez,  et  la  chose 
le  mérite  bien.  On  n'a  pas  nouvelles  des  ennemis;  mais  ils  ne  doivent 
pas  trop  tarder  à  prendre  leur  resolution. 

J'ay  tasché  de  faire  cognoistre  au  Roy,  ce  matin,  que  son  séjour  icy, 

de  Villars,  gouverneur  du  Havre  et  de  Hon-       que  ie  Roi  et  Mazarin  allaient  à  Mardiek. 
fleur,  mort  en  lôSy.  *  Cette  place  était  encore  occupée  par 

'  La  Reine  était  restée  à  CalaÎB,  pendant       les  Espagnols. 
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au  lieu  d'avancer  le  bien  du  service,  le  reculoit;  que  tout  le  monde  Mai  i658. 
estoit  du  mesme  advis  et  que  la  Cour  consommoit  ce  qui  auroit  plus 
utilemeot  servy  pour  Tarmée,  sans  parler  des  incommodilez  que  Sa  M^*^ 
souffrira  en  ce  lieu,  qui  augmenteront  tousjours;  mais  vous  croirez  ayse- 
meut  que  la  harangue  que  je  luy  ay  faicte  n'a  produit  aucun  effect  et 
ne  luy  a  pas  plu.  11  est  le  maistre;  mais  rien  ne  me  peut  empescher  de 
luy  dire  tousjours  ce  que  je  croiray  de  son  service  ^ 

Il  ma  recommandé  de  vous  asseurer  de  son  amitié  au  dernier  point 
et  de  faire  ses  recommandations  à  Monsieur^,  de  qui  je  suis  tres- 
humbie  serviteur*  Je  ne  m  estendray  pas  davantage,  car  cette  lettre 
peut  courre  risque,  et  je  suis,  sans  aucune  reserve,  ie  plus  asseuré  de 
vos  serviteurs, 

Je  vous  conjure  de  faire  dire  à  Tabbé  Ondedei  qu  il  sollicite  Texpe- 
dilion  de  ce  que  je  mande  à  M.  l'Intendant  de  nous  envoyer. 
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À  LA  REINE. 

[Mardik]^  a8  mai  i658. 

La  meilleure  nouvelle  que  je  vous  puisse  donner,  c'est  que  le  Roy 
se  porte  bien;  que  Sa  M^^  vous  ayme  plus  que  toutes  les  choses  du 
monde  et  qu'il  m'a  commandé  de  vous  en  asseurer,  de  sa  part.  Aprez 
cela,  je  vous  diray  que  l'on  travaille  incessamment  à  la  circonvallation 
et  à  préparer  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ouvrir  la  tranchée;  ce 


*  «Le  Roi,  dit  M"*  de  Montpeosier,  allait 
et  veoait  pourvoir  ie  sïbge  et  la  Reine.  Il  de- 
meai'ait  ordiuairemeiit  à  Mardik  oii.  il  ae 
toormeota  fort  II  était  jour  et  nuit  h  che» 
vai,  à  ce  quil  in*a  eooté,  et  allait  visiter  les 
gardes,  la  noit. .  .9 

*  Aa  (rare  du  Roi,  que  Pon  appelait  h 
petit  Mamieur,  pour  le  distinguer  de  Gaston 


d'OHëans.  Monsieur,  quoiqu'il  eut  dix-neuf 
ans,  était  resté  avec  sa  mère  et  passait  sa 
vie  à  se  promener  avee  les  filles  de  la  Reine. 
'  On  devrait  supposer  que  la  lettre  est 
écrite  de  Calais,  puisque  le  manuscrit  Fa 
placée  à  la  suite  de  lettres  datées  de  Calais 
avec  k  signe  ûbm;  mais,  d'après  les  détails 
donnés,  Mazarin  devait  être  à  Mardick. 
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Mai  i658.  qui  pourroît  bien  estre  faict  vendredy  prochain ,  ou  samedy  au  plus 
tard,  s'il  n'arrive  quelque  accident  impreveu*.  Tout  le  monde  est  fort 
gay,  quoyque  tres-incommodé  et  que  les  soldats  souffrent  beaucoup, 
ne  trouvant  ny  paille,  ny  bois,  ny  rien  pour  se  couvrir^. 

L'on  a  pris,  la  nuit  passée,  au  quartier  de  M.  de  Gasteinau,  sept 
officiers  de  marque^  qui  se  vouloient  jeter  dans  la  place,  et  c'a  esté  un 
capitaine  de  cavalerie  de  mon  régiment,  que  commande  le  comte  de 
BeliuS  qui  les  a  arrestez.  On  les  a  envoyez  à  Calais,  afin  qu'ils  soyent 
gardez  dans  la  citadelle,  et,  dans  le  mémoire  ci-joint  ^  vous  verrez  leurs 
noms,  au  moins  de  cinq;  car  je  ne  sçay  pas  encore  celuy  des  deux 
autres,  ils  partirent  samedy  de  Bruxelles,  qui  est  le  jour  que  la  nou*- 
velle  y  arriva  que  Dunkerque  estoit  investi. 

ils  disent  que  don  Juan  avoit  eu  cinq  accez  de  fièvre,  et  qu'il  estoit 
encore  malade;  que  le  prince  de  Condé  avoit  esté  saigné,  et  que  Ga- 
racene  partoit  pour  assembler  les  troupes  et  venir  tenter  le  secours  de 
cette  place.  Ils  ont  aussy  dict  qu'on  ne  s'attendoit  pas  à  ce  siège  ;  car 
les  mouvements  de  l'armée  du  Roy  avoienl  faict  croire  tout  autre  chose, 
et  on  a  pénétré  par  le  discours  de  quelqu'un  d'eux  qu'il  y  a  fort  peu 
d'officiers  dans  la  place. 

Je  vous  supplie  très  humblement  d'ordonner  à  M.  l'Intendant^  et  au 
s' de  S*  Hilaire  "^  de  haster  toutes  choses  et  vouloir  faire  assister  le  che- 


^  Le  96  mai,  Tarenne  avait  fait  prendre 
à  l'armée  ses  postes  autour  de  Dunkerque 
et  s'était  logé  dans  les  dunes,  du  côté  de 
Nieuport;  le  36,  on  commença  les  lignes. 

*  Le  pain,  Tavoine  et  les  munitions 
venaient  de  Calais  dans  les  barques  an- 
glaises. 

'  Monglat,  dans  ses  Mémoires,  donne  le 
cbiffire  de  quatorze  officiers  espagnols. 

"  René-Emmanuel  de  Faudoas-Averton. 
Ce  i*égiment  se  nommait  le  Carimal  étran-  « 
ger. 

^  Ce  mémoire  ne  se  trouve  pas  dans  le 
manuscrit. 


*  Olivier  d'Ormesson,  alors  intendant  de 
Picardie. 

'  Pierre  de  Mormès  de  Saint-HIlaire  était , 
à  cette  époque,  simple  officier  d'artilierie. 
Il  eut  le  bras  emporté,  à  Sakbach,  par  le 
boulet  de  canon  qui  tua  Turenne.  Nommé 
maréchal  de  camp  en  1677,  il  mourut  le 
9 1  janvier  1 680 ,  à  soixante-six  ans.  Son  fils , 
Armand  de  Mormès  de  S^-Hilaire,  qui  était 
à  ses  côtés  à  Salzbach ,  vécut  jusqu'en  1 7&0. 
Il  a  laissé,  sur  le  r^gne  de  Louis  XIV,  des 
Mémoires  publiés  en  1766  (&  voL  in*i9, 
Amsterdam).  Cette  édition  est  loin  d'Atre 
complète. 
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valier  de  MontgaiHard,  que  je  vous  envoyé,  en  tout  ce  qui  peut  de-  Mai  i658. 
pendre  de  vous. 

11  est  necess£(ire  que  le  comte  de  Brienne  escrîve  souvent  à  Paris 
tout  ce  qui  se  passe  icy,  et  vous  pourrez  ordonner  à  l'abbé  Ondedei 
de  luy  dire  les  nouvelles  qu'il  devra  mander.  Je  suis,  sans  aucune  re* 
serve,  le  plus  véritable  de  tous  vos  serviteurs. 


CXGIII. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  ir..  Mélanges  de  Coîbert,  t.  5a,  P  aSi.  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  âg  mai  i658. 

^  Louvat  m'ar  rendu  la  lettre  que  vous  m'avez  faict  l'honneur  de  m'es- 
crire,  et  le  Confident  (le  Roi)  a  esté  tres-ayse  de  voir  ce  qui  le  regarde. 
H  ne  faut  pas  que  vous  ny  moy  espérions  que  les  incommoditez  l'obli- 
gent à  s'en  retourner*.  Au  contraire,  je  remarque  qu'il  prend  plaisir 
d'en  avoir  beaucoup,  et  jamais  ne  s'est  porté  mieux,  et  tout  ce  qu'il 
faut  faire  pour  vous  revoir  au  plus  tost,  c'est  de  haster  ce  siège.  L'on 
n'y  oublie  rien;  mais  il  y  a  tant  de  choses  à  pourvoir  que  le  temps 
s'escoule,  sans  qu'on  s'en  aperçoive. 

J'ay  esté,  avec  le  Confident,  voir  M.  de  Turenne  sur  le  canal,  où  je 
luy  avois  mandé  de  se  trouver.  On  a  tenu  conseil  et  résolu  tout  ce  qu'il 
y  avoit  à  faire,  tant  pour  se  précautionner  contre  les  grands  et  petits 
secours  que  les  ennemis  pourroient  tenter  de  jeter  dans  la  place,  que 
pour  bien  examiner  les  choses  auxquelles  il  falloit  pourvoir  pour  ad* 

*  Loaval  ou  Lovât  avait  été  employë  à  meurer  le  Roi  près  de  l'armée  en  un  lieu 
Tarmëe  de  TËst  dans  le  cours  des  années  froid,  mal  sain  et  plein  de  brouillards;  elle 
précédentes.  (Voyrie  tome  Vil,  p.  668 ,  des  menace  que,  si  on  ne  peut  mieux  mesnager 
Lettres  de  Mazarin,)  sa  santé,  elle  le  ramènera  à  Paris. «  (Lettre 

*  Si  l'on  en  croit  Guy  Patin,  la  Reine  du  i8  juin  i658.)  Mazarin  ne  nie  pas 
était  peu  satis&ite  du  voyage  du  Roi  è  Mar-  les  inconvëniento  du  séjour  de  Mardick; 
dick.  Il  écrivait  à  son  ami  Charles  Spon  :  mais,  il  déclare  que  le  Roi  ne  voulait  pas  le 
irLa  Reine  se  pbint  de  ce  que  Ton  fait  de-  quitter. 

MAZARIN.  —  nu,  hS 
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Mai  i658.  vancer  le  bon  succez  de  cette  entreprise.  En  quoy  vous  devez  croire 
que  j*ay  la  plus  grande  part  de  la  peine,  puisqu'il  faut  que  je  me  charge 
de  tout.  Je  vous  conjure  de  m'assister,  pressant  M.  l'Intendant,  Saint- 
Hilaire  et  ceux  que  j'envoye  à  Calais  pour  solliciter  la  chose,  d'y  pour- 
voir sans  delay,  gagnant  des  momens  pour  cela. 

L'on  faict  estât  d'envoyer  prez  de  deux  cens  malades  à  Calais,  qu'il 
faudroit  faire  loger  dans  la  basse  ville  et  assister  de  ce  qu'on  pourra. 
C'est  une  grande  charité,  et  je  m'asseure  que  vous  prendrez  volontiers 
le  soin  d'employer  des  personnes  pieuses  pour  travailler  à  une  si  bonne 
œuvre,  et  je  me  charge  de  faire  fournir  l'argent  pour  cela.  LaCoT^dent 
est  entièrement  à  vous ,  et  il  m'a  commandé  d'asseurer  Monsieur  ^  de  son 
amitié.  Dieu  l'a  inspiré  de  ne  venir  pas  icy;  car  il  estoit  presque  im- 
possible qu'il  ne  tombast  malade,  et,  pour  l'enuuy,  il  lu  y  en  fust  resté 
pour  longtemps.  La  Mer^  nous  tourmente  beaucoup;  mais  vous  avez 
tout  pouvoir  sur  elle. 


GXGIV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Coïbert,  t.  59 ,  f'  aSo  v*.  —  Minute. 

k  L'ABBÉ  FOUQUET. 

Mardik,  99  mai  i658. 
(rytbait.) 

J'ay  retenu  deux  ou  trois  jours  du  Fresne  auprez  du  Boy,  afin  qu'il 
pust  porter  quelques  nouvelles  du  commencecuent  de  ce  siège,  où.nous 
rencontrons  de  très-grandes  difficultez,  estant  dans  les  sables,  sans  pou- 
voir avoir  un  morceau  de  bois  ny  rien  pour  faire  subsister  la  cavalerie 
que  de  Tavoyne  que  je  fais  venir  de  tous  les  endroits  pour  corriger  la 
stérilité  du  pays,  sans  pardonner  à  la  despense  ny  à  la  fatigue.  Le 

*  Phflippe  de  France,  frère  de  Louis  XIV.  mîère  partie  de  la  plmne,  V&éaieat  qui 

*  Ce  mot  désigne  ordbiaiifemeiitAfasarm;  tourmentait  les  assi^eants,  et  dans  la  se- 
il  lemUe  qa*ici  le  Cardinal  £nt  un  jeu  de  ^conde,  Mazarin,  sur  lequd  la  Reine  a  toute 
mots  :  la  Mer  paraît  désigner,  dans  la  pre-  puissance. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  379 

s'  du  Fresne  vous  dira  toutes  choses,  et  vous  en  pourrez  faire  part  à  M»  i658. 
M.  le  Chancelier,  à  M.  de  L'Hospital  et  auK  Surintendans.  Je  luy  ay 
donné  un  noemoire  des  prisonniers  qu'on  a  faicts,  avec  lesquels  on 
pourra  retirer  ceux  que  les  ennemis  ont  faicts  à  Ostende\  à  l'exception 
de  M.  le  mareschal  d'Aumont. 

M.  de  Grandpré,  estant  auprez  de  Ham  avec  piiw  de  deux  mille  che- 
vaux, et  M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  ayant  ordre  de  s'advaocer  de  ce 
costé-là,  avec  l'armée  qu'il  commande,  malaysement  les  ennemis  pour- 
ront songer  à  rien  entreprendre  sur  cette  place-là,  quelque  sollicitation 
que  M.  le  Prince  leur  en  puisse  faire:  mais  il  faut  que  vous  songiez  à 
y  faire  travailler,  et  vous  pouvez,  sur  ma  parole,  advancer  pour  cet 
effect  six  mille  livres  ;  car  je  vous  en  feray  rembourser  par  le  trésorier 
de  l'Extraordinaire  ^  au  commencement  de  juillet. 

Je  ne  sçay  pas  comment  je  puis  avoir  dict  que  le  Roy  trouvoit  bon 
que  le  s*"  Portail  '  reprist  sa  place  au  Parlement,  puisque  personne  ne 
m'en  a  parlé.  Je  sçay,  au  contraire,  que  le  Roy  ne  le  veut  pas;  et  je 
ne  puis  comprendre  qu'il  puisse  songer  à  le  faire,  sans  avoir  par  escrit 
la  permission  du  Roy,  ayant  eu,  de  cette  manière,  l'oordre  de  se  retirer 
chez  luy. 


CXCV. 
Bibl.  Bat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  T  a3^.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Mardik,  s  9  mai  i65S. 
(extrait.) 

J'ay  faict  embarquer  le  gentilhomme  qui  vous  rendra  cette  lettre, 
avec  sept  de  mes  gardes,  sur  les  sept  vaisseaux  qu'il  vous  emmené, 
l'un  chargé  de  pain,  deux  de  six  cens  seize  septiers  d'avoine  (mesure 
de  Paris)  S  deux  de  psdissades,  en  l'un  desquels  il  y  a  dix  douzaines 

'  Voy.  sur  l'affaire  d^Ostende,  ci-dessns,  '  Voy.,  sur  Portail,  le  tome  V,  p.  aa, 

p.  36o.  note  & ,  des  Lettres  de  Mazarin, 

*  De  rexlraordnaire  dee  guerres.  *  Le  setter  d'avoine  de  Paris  ëtant  de 

Û8. 
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Mai  i558.  de  planches  de  sapin ,  et  deux  [vaisseaux]  angiois  chargez  de  fascines  en 
nombre,  à  ce  que  M.  l'Ambassadeur  m'a  dict,  de  quatre  mille,  et  l'on 
vous  doit  desjà  avoir  porté  aujourd'huy  sur  des  chariots  quelques  trente 
douzaines  de  mesmes  planches,  lesquelles  pourront  servir  pour  faire 
une  baraque  pour  vous,  et  pour  en  commencer  une  autre  pour  servir 
de  magasin  pour  la  distribution  du  pain  et  de  l'avoine  ;  à  quoy  Bertier 
fera  travailler,  et  je  continueray  demain  à  envoyer  pressamment  ^  de 
ces  planches,  tant  pour  les  ouvrages  que  pour  ce  qui  pourra  estre  né- 
cessaire à  l'artillerie. 

On  a  envoyé  encore,  en  deux  fois,  quarante  charretez  de  bois  pour 
faire  des  blindes  de  chevalets  et  autres  choses  semblables,  et  si  les 
officiers  de  l'artillerie  en  veulent  encore  davantage,  ils  n'ont  qu'à  en- 
voyer des  charettes  pour  les  charger,  ou,  ne  le  pouvant  pas,  je  les  en- 
voyeray  par  mer,  si  quelqu'un  m'escrit  qu'ils  en  ayent  affaire. 

Je  vous  prie  de  donner  ordre  que  la  distribution  de  l'avoine  soit 
faicte  en  sorte  que  chacun  en  ayt  esgalement  et  sans  dissipation.  Les 
commis  de  Jaquier  s'en  pourront  charger,  et  en  faisant  donner  à 
chaque  compagnie  un  septier,  comme  vous  avez  ordonné  de  faire,  il 
faudrait  que  les  mestres  de  camp  prissent  garde  d'oster  quelque  chose* 
à  ceux  qui  ont  leurs  compagnies  foibles  pour  le  donner  à  ceux  qui  les 
ont  fortes^. 

Il  seroit  bon  que  vous  prissiez  la  peine  de  donner  ordre  à  quelqu'un 
de  m'envoyer  le  nombre  de  compagnies  qui  sont  de  vostre  costé,  afin 
de  prendre  mes  mesures  là-dessus,  pour  vous  envoyer  la  quantité  d'a- 
voine qu'il  faudra  par  jour;  car  pour  celles  qui  sont  de  ce  costé-cy,  je 
leur  feray  donner  leur  compte  à  part.  Je  ne  scay  pas  si  les  six  cens  seize 
septiers  peuvent  suffire  pour  trois  jours,  et,  en  cas  qu'il  en  faille  da- 
vantage, je  vous  prie  de  me  le  mander;  car  j'y  pourvoieray  à  l'instant, 
envoyant  ce  qu'il  faudra  davantage. 

3i3  litres,  la  quantité  ainsi  expédiée  était  *  C'est- à -dire  aienl  soin  d'dter  qufifque 

de  1,933  hectolitres.  chose. 

^  On  pourrait  lire  puissamment  dans  le  ^  Voy.,  dans  le  tome  VII,  p.  966,  note  3, 

sens  de  en  grand  nombre,  les  variations  d'effectif  des  compagnies. 
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On  travaille  à  mettre  le  canon  sur  les  alTusts,  et  je  feray  passer,  de  Mai  lôss. 
vostre  costé,  à  tous  momens,  les  fascines,  les  tonneaux  et  toutes  les 
choses  nécessaires  pour  l'attaque,  et,  si  vous  voulez  que  Ton  commence 
à  envoyer  la  poudre  et  les  autres  munitions  de  guerre,  on  le  fera  aussy. 

Je  masseure  que  vous  n'oubliez  rien  pour  fermer^  le  camp  avec 
toute  la  diligence  possible,  particulièrement  du  costé  des  Dunes,  qui 
est,  à  mon  advis,  lendroit  par  lequel  les  ennemis  pourroient  tenter  le 
secours  à  force  ouverte,  et  je  voudrois  bien  que  vous  prissiez  la  peine 
d'envoyer  une  personne  entendue  pour  faire  bien  accommoder  les  en- 
droits du  chemin  pour  aller  d'icy  à  vostre  quartier,  afin  que  l'on  y  pust 
amener  le  canon  sans  peine. 

Ayant  ouï  plusieurs  coups  de  canon  aujourd'huy,  du  costé  de  Bour* 
bourg,  j'y  ay  envoyé  [Geisace] -,  qui  vient  de  retourner  et  m'a  rapporté 
que  ceux  de  Gravelines  sont  sortis  deux  fois  pour  attaquer  quelqu'un 
de  nos  partis  de  cavsderie,  qui  revenoient  de  Calais;  mais  que  ceux  du 
fort  de  [Quinqéral^]  ayant  faict  leur  devoir,  et  M.  de  Schomberg*, 
estant  sorty  avec  les  dragons  et  trois  cens  fuziliers,  aprez  grande  es- 
carmouche, les  a  faict  retirer.  Il  me  mande  qu'il  avoit  nouvelles  de 
S*  Omer,  et  qu'il  n'y  avoit  que  trois  ou  quatre  cens  chevaux  des  enne- 
mis qui  se  promenoient  fort  dans  le  Boulonnois^. 

J'ay  fort  eschauffé  M.  l'ambassadeur  d'Angleterre,  qui  a  redespesché 
aujourd'huy  aux  [Dunes ^]  pour  avoir  une  quantité  considérable  de 
fascines  et  toutes  les  autres  choses  qu'il  a  desja  demandées. 

*  On  pourrait  Kre former;  mais,  d'après  qu'elle  appelle  :  Notre  oncle  de  Cessae  (t.  1, 

Tensemble  de  la  phrase,  je  crois  le  verbe  p.  âgB,  de  Tédit.  des  «Groncb  Éerwatm  de 

fermer  prëfërable,  puisque  Mazarin  recom-  la  France), 
mande  surtout  de  mettre  le  camp  ë  Tabri  ^  Encore  un  mot  douteux, 

d'une  attaque.  *  Gouverneur  de  Bourbourg.  (Voy.  ci- 

'  Ce  nom  est  très  douteux.  On  peut  lire  dessus,  p.  1 83.) 
Cusaee  ou  Cusau.  La  forme  Ceiseaee  se  rap-  ^  Pays  de  Bonlogne-sur-Mer. 

proche  du  nom  de  Cessae  ou  Seissac,  qui  se  '^  Le  mot  Dunes  est  ëcrit  en  interligne  et 

trouve  dans  les  lettres  et  mémoires  du  corrige  le  mot  Douvre  efface  Cette  correc- 

XVII-  siècle;  M"' de  Sëvigne',  dans  une  lettre  tion,  qui  est  d'une  autre  main  que  la  mi- 

du  i**  aoât  1667,  parle  d'un  personnage  nute,  me  parait  le  résultat  d'une  erreur;  ce 
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CXGVI. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa,  f  i85.  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  3o  mui  i658. 
(extrait.) 

Quoyque  je  n'aye  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  me  suis  donné  Thon- 
neur  de  vous  escrire  hyer^  par  un  gentilhomme  qui  devoit  passer  à 
ParrB,  neantmoins,  pour  ne  laisser  passer^  aucun  jour  sans  vous  donner 
des  nouvelles  du  Confident^ j  comme  je  vous  ay  promis,  je  vous  diray 
qu'il  se  porte  parfaitement  bien  et  qu'il  est  tousjours  à  cheval ,  s'informant 
de  toutes  choses  et  donnant  luy-mesme  des  ordres  pour  advancer  les 
travaux  dans  les  endroits  par  oh  les  ennemis  pourroient  jeter  quelque 
secours  dans  la  place,  et  je  puis  dire  que  l'ambassadeur  d'Angleterre, 
qui  le  voit  agir  et  parler  de  bon  sens,  en  demeure  extrêmement  édifié. 

Tout  cela  est  fort  bien;  mais  je  voudrois  bien  que  vous  fussiez  en 
lieu  où  le  Confident  et  ceux  qui  sont  prez  de  luy  vous  pussent  voir  et 
entretenir  tous  les  jours.  Soyez  aaseurée  qu'on  n'oubliera  rien,  afin  que 
cela  soit  au  plus  tost;  mais  il  n'y  a  personne  qui  puisse  dire  rien  d'as- 
seuré  là-dessus. 

Je  vous  supplie  de  donner  ordre  qu'on  prenne  soin  de  Thospital. 

Le  Confident  a  pour  vous  la  tendresse  que  vous  pouvez  souhaiter,  et 
il  m'a  dict  de  vous  en  asseurer  de  sa  part,  comme  aussy  de  faire  ses 
recommandations  à  Monsieur,  de  qui  je  suis  le  tres-humble  serviteur. 

n*ëtait  pas  aux  Dunes,  mais  en  Angleterre  ^  Voy.  ci-dessus,  p.  877. 

et  probabiement  à  Douvres,  que  l'ambassa-  ^  Mot  douteux, 

deur  demandait  des  munitions.  '^  Du  Roi. 
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CXCVII. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5 1 ,  f"  aSf)  v°.  —  Minute. 

MÉMOIRE 

POUR 

M,  DE  MONTPEZAT 

S'EN  ALLANT  VOIR  LA  REINE,  DE  LA  PART  DU  ROI. 

Merdik,  3o  mai  i658. 

(«ITUAIT.) 

M.  de  Montpezat,  en  arrivant  à  Calais,  suppliera  la  Reyne,  de  la  part 
du  Roy,  de  vouloir  envoyer  icy  les  charrettes  de  sa  maison.  Il  fera  la 
mesme  instance  à  Monsieur  pour  envoyer  les  siennes.  M.  de  Mont- 
pezat  dira  à  M.  ^Intendanl^  luy  monstrant  mesme  ce  mémoire,  que  je 
désire  qu'il  donne  un  sac  d'avoine  et  une  botte  de  foin  pour  chaque 
chariot  de  la  Reyne,  de  Monsieur  ou  des  miens,  qui  sera  attelé  à  quatre 
chevaux,  comme  aussy  deux  boites  de  foin  à  chaque  cheval  de  ceux  qui 
servent  d'escorte  à  M.  de  Montpezat;  ce  que  M.  l'Intendant  prendra 
dans  le  magasin  où  il  y  aura  du  foin  et  de  l'avoine  de  reserve  ^. 

H  fera  advertir  les  gens  d'armes  et  chevaux  légers,  qui  doivent  estre 
en  leurs  quartiers  auprez  de  Calais ,  de  se  prévaloir  de  cette  occasion 
pour  venir  icy  prendre  la  cornette  ^,  le  Roy  souhaitant  qu'ils  s'y  rendent 
en  diligence. 

Il  faut  aussy  supplier  la  Reyne  de  voir  si,  outre  les  charrettes  de  sa 
maison  et  de  celles  de  Monsieur,  on  en  pourroit  avoir  dix  ou  douze  de 
la  Cour  pour  nous  servir  icy  sept  ou  huit  jours,  et,  en  ce  cas,  M.  l'In- 
tendant leur  donnera  du  foin  et  de  l'avoine  à  proportion  des  autres. 

'  Olivier  d'Ormesson ,  intendant  de  Pi-  dont  on  trouvera  Tindtcation  anx  Analyses  « 

eardie.  sont  remplies  des  mimes  prescriptions. 

'  Je  donne  ce  mëmoire  rempli  de  mina-  ^  Cornette  doit  s'entendre  ici  da  drapeau 

tîeux  détails  pour  montrer  avec  quei  soin  de  la  cavdeiîe,  qui  était  reste  au  lieu  où 

Mazarin  s'occupait  des  approvisionnements.  était  le  Roi ,  et  que  les  corps  désignés  dans 

Les  lettres  à  d'Ormesson,  à  S'-Hâaire,  etc. ,  cette  lettre  devaient  rqoindre. 
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Mai  i658.  Le  reste  du  mémoire  est  rempli  de  prescriptions  de  même  nature  pour  indiquer 
la  route  que  doivent  suivre  les  cavaliers  et  les  charrettes.  Ils  passeront,  à  la  marée 
basse,  près  de  Gravelines,  et  la  Reine  est  priée  de  leur  donner  une  escorte  pour 
les  proléger  contre  les  attaques  des  ennemis. 


Gxcvm. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa ,  î"  9&0.  —  Minute: 


À  LA  REINE. 


(bktrait.) 


Mardik,  3i  mai  i658. 


Vous  aurez  eu  un  long  eiitrelieii  avec  M.  de  MontpezatS  lequel  m'as- 
seure  n'avoir  pas  oublié  la  moindre  chose  de  ce  qui  se  passe  icy,  qui  pou- 
voit  intéresser  vostre  curiosité.  Ainsy  il  ne  me  reste  rien  à  adjouster, 
puisqu'il  n'est  arrivé  depuis  hyer  aucune  chose  qui  mérite  de  venir  à 
vostre  cognoissance ,  si  ce  n'est  l'arrivée  de  quinze  cens  Angiois  el  de 
prez  de  douze  cens  hommes,  cavalerie  et  infanterie,  des  troupes  du 
Roy.  Le  Protecteur  envoyé  son  beau-fils^  visiter  le  Roy,  et  il  doit  arriver 
dans  deux  ou  trois  jours. 

M.  de  Vervins*  m'a  rendu  la  lettre  tres-obligeante  qu'il  vous  a  plu 
de  m'escrire.  J'en  ay  faict  part  au  Confident,  qui  vous  remercie  de  tout 
son  cœur  des  tendresses  que  vous  avez  pour  luy,  et  il  vous  asseure 
qu'il  y  respond  au  point  que  vous  pouvez  souhaiter.  Nous  avons  grand 
sujet  de  nous  plaindre  de  vostre*  modération,  n'ayant  quasi  rien  pris 
de  ce  qu'on  m'envoyoit  de  Londres.  Au  moins  vous  en  deviez  faire  part 


'  Voy.,  ci^dessus,  le  mémoire  remis  à 
H.  de  Montpezat. 

^  Lord  Falconbridge.  I]  arriva,  en  effet, 
quelques  jours  après  et  offrit,  de  la  part 
de  Cromwell,  deschevaux  an  Roi,  à  la  Reine 
et  au  Cardinal.  La  Conr  lui  fit,  de  son  côte, 
de  riches  cadeaux. 

'  Louis  de  Comminges,  marquis  de  Ver- 
vins,  ëlait  premier  maître  d'hôtel  du  Roi. 


U  mourut  eu  i663.  —  A  sa  mort,  le  mar* 
quisat  de  Vervius  fut  acheté  par  le  maréchal 
Fabert,  dont  la  veuve  ]e  posséda  jusqu'à  sa 
mort. 

*  Le  mot  est  écrit  en  abrégé ,  et  Ton  pour- 
rait lire  nostre;  mais  la  suite  de  la  lettre 
prouve  que  Mazarin  se  plaint  de  ce  que  la 
Reine  n'a  presque  rien  pris  des  présents  en- 
voyés d'Angleterre. 
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à  Monsieur,  afin  que  les  dames  et  damoiselles  goustassent  des  vivres  Mai  i65S. 
d'Aùg^eterre,  et  pour  moy  je  ne  sçay  pas  comme  M"®  de  Fiennes^  se 
pourroit  résoudre  à  vous  pardonner  une  si  grande  faute. 

Le  s'  de  Ronché,  qui  vous  remettra  cette  lettre,  vous  dira  toutes  les 
nouvelles  de  Flandres;  car  il  vous  contera  en  détail  le  funeste  succez 
d'Ostende,  et  pourveu  que  vous  ayez  le  temps  de  l'entendre,  il  vous 
entretiendra  tant  que  vous  voudrez;  car  il  sçait  beaucoup  de  choses, 
et  il  n  est  pas  fasché  de  les  dire.  Vous  n  avez  jamais  entendu  une  plus 
belle  farce ^.  Les  Espagnols  ne  cessent  pas  de  s'en  moquer;  mais  il  faut 
tascher  qu'ils  ne  rient  [pas]  les  derniers,  et  vous  sçaviez  s'ils  m'ont 
attrapé  en  cette  affaire,  comme  ils  disent,  puisque  je  n'ay  rien  oublié 
pour  en  destourner  le  mareschal  d'Aumont  et  Talon ,  ou  pour  les  obli- 
ger, au  moins,  de  ne  s'engager  à  rien,  sans  avoir  des  seuretez  réelles, 
comme  des  otages.  Je  suis  à  vous  sans  aucune  reserve,  et  jusques  au 
dernier  moment  de  ma  vie. 


CXGIX. 
BiU.  nat. ,  us.  f.  fip.,  Mélanges  de  Colhert,  t.  Sa,  f*  a  Ai.  —  Minute. 

À  yAMBASSADEUR  LOCKART, 

Mardik,  3i  mai  i658. 

La  conduite  des  ennemis,  qui  font  escouler  toutes  les  eaux  et  s'ad- 
vancent  en  corps  d'armée  vers  Saint-Omer,  faict  assez  cognoistre  que 


^  Les  Lettres  de  Af"'  de  Sévigné  {parlent 
souvent  de  M**'  de  Fiennes,  qui  s^appelait 
M'**  de  Fruges,  avant  son  mariage  avec  des 
Chapelles,  dont  elle  ne  porta  jamais  le  nom. 
M"* de  Montpensier  (Af^.,  t  III,  p.  a65) 
signale  sou  avarice.  M""*  de  Fiennes  exerça 
sur  le  frère  de  Louis  XIV  une  funeste  in- 
fluence. Il  en  sera  question  plus  loin  à  Toc- 
casion  de  la  maladie  du  Roi. 

HA2ÀfiIN.  —  VIII. 


'  On  voit  que  nous  avions  pris  ]e  parti 
de  rire  de  notre  ëchec  h  Ostende;  les  Espa- 
gnols nous  avaieot  devancés  dans  les  rela- 
tions qu'ils  en  avaient  rédigées  et  qui  cou- 
raient TËurope;  car  Gramont,  à  Francfort, 
dit  ffqu'Ss  en  faisaient  des  comédies  per- 
pétudles  et  avaient  tourné  la  chose  sur  un 
tel  buriesque,  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  d'y 
résister?). 

tWRlMIRIB    XATIOIAU. 
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prendre  le  secours^  par  l'endroit  où  Ion  sera  moins  préparé  à  l'em- 

pescher;  et  il  y  a  grande  apparence  que  ce  sera  de  ce  costé-cy,  aprez 

s  estre  mis  en  posture  de  se  donner  la  main  avec  Gravelines  par  la  prise 

,       de  Bourbourg. 

Il  est  donc  nécessaire,  s'il  plaist  à  Y.  Exe,  de  ne  pas  perdre  un  mo-*- 
ment  de  temps  à  se  retrancher  et  de  la  bonne  manière,  et,  pour  cet 
effect,  M.  de  Turenne  voudroit  que  V.  Exe.  y  employast  deux  mille 
hommes  commandez  du  corps  anglois.  Je  la  supplie  donc  de  vouloir 
donner  les  ordres,  comme  je  le  feray  de  mon  costé,  afin  que  les  ou- 
tils soyent  prests  et  ce  qui  sera  nécessaire  pour  advancer  le  travail,  le 
Roy  faisant  estât  d'y  estre  en  personne. 

Je  croy  aussy  à  propos  de  luy  représenter  ^  que  nous  sommes  enga- 
gez en  une  très-grande  affaire,  à  la  veue  de  toute  la  Gbrostienté,  et 
ainsy  il  me  semble  qu'il  faut  mettre  le  tout  pour  le  tout  pour  conserver 
la  réputation  des  deux  royaumes.  V.  Exe.  doit  estre  persuadée  que  je 
n'[y]  oublie  rien  ^  ;  mais  elle  me  permettra  de  luy  représenter  et  de  la 
faire  ressouvenir  que  j'ay  tousjoui's  creu  que  nous  aurions  deux  mille 
Anglois,  sur  ce  que  V.  Exe.  m'a  faict  espérer  qu'estant  une  fois  engagez 
dans  cette  entreprise ,  nous  ne  manquerions  pas  de  troupes.  Je  la  conjure 
donc  de  depescher  de  nouveau  à  S.  A.  S.  *  pour  la  supplier  de  nous 
envoyer,  au  moins,  deux  mille  hommes,  outre  les  mille  ^;  et  parce  que 
toutes  les  raisons  de  gloire  et  d'interest  la  persuaderont  de  donner  sans 
delay  cette  assistance,  je  ne  doute  pas  que  S.  Alt  ne  l'accorde,  pen- 
dant que  le  Roy  depesche  aussy  de  tous  costez  pour  faire  advancer  des 
troupes,  afin  que,  cette  armée  estant  de  plus  en  plus  fortifiée,  les  en- 
nemis perdent  l'envye  de  tenter  le  secours,  ou,  le  faisant,  n'en  ayent 
que  la  honte.  Les  fascines  et  les  boulets  sont  absolument  nécessaires. 
C'est  pourquoy  il  sera  bon  de  faire  une  recharge^  et  gagner  des  momens 

^  De  Dunkerque.  *  Au  Protecteur. 

'  De  représenter  à  Votre  Excellence.  ^  Déjà  arrivés  en  France. 

^  Que  je  n'oublie  rien  pour  le  succès  du  *  De  fiiire  de  nouvelles  instances  pour  en 

siège.  obtenir. 
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en  une  chose  si  nécessaire.  Je  ne  dis  rien  des  tonneaux,  car  je  ne  doute  J«>>n  ^^d- 
pas  que  V.  Exe.  n*ayt  ordonné  ce  qu'il  faut  là-dessus. 

Il  faut  estre  préparé  tousjours  à  de  grandes  difficultez  dans  Tentre- 
prise  de  grandes  choses  ;  car  ainsy  on  les  surmonte  avec  plus  de  faci- 
lité. J'espère  qu'il  nous  arrivera  de  mesme,  V.  Exe.  continuant  à  agir 
comme  elle  faict  et  S.  A.  S.  donnant  les  assistances  qu  elle  peut  [donner] 
et  sans  retardement.  V.  Exe.  m'excusera  des  peines  que  je  luy  donne, 
parce  quelles  sont  principalement  causées  de^  l'envie  et  la  passion  que 
j'ay  de  voir  réussir  cette  entreprise  à  la  gloire  et  à  la  satisfaction  de 
S.  Alt.  Ser.  et  de  V.  Exe. 


ce. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  CoWert,  t.  Sa,  f*  âAs.  —  Minute. 

À  LÀ  REINE. 

Mardik,  t*'  juin  i658. 

J'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  de  m'escrire  par  M.  de  Mont- 
pezat,  lequel  m'a  dict  la  chaleur  avec  laquelle  vous  avez  pris  la  peine 
de  vous  employer  pour  l'exécution  des  choses  que  nous  souhaitions,  et 
le  Canfideru  vous  en  est  tres-obligé.  Je  luy  ay  faict  voir  vostre  lettre,  et 
quelque  chose  qu'on  luy^  ayt  pu  dire,  il  n'a  rien  faict  jusqu'à  présent 
qui  vous  donne  sujet  de  vous  plaindre  qu  il  ayt  manqué  à  ce  qu'il  vous 
a  promis;  et  s'il  l'avoit  faict,  j'aurois  esté  le  premier  à  vous  en  advertir, 
afin  d'y  pouvoir  remédier  par  vostre  assistance. 

Gomme  je  croy  que  cette  affaire  ira  de  ^ong^  j'ay  proposé  au  Cmfiimt 
de  vous  aller  faire  une  visite,  laissant  tout  icy,  pôUr  s'y  en  retourner 
aprez;  et  quoy  qu'il  voudroit  [sic)  tousjours  estre  avec  vous,  je  vois 
qu'il  a  quelque  peine  à  quitter,  pour  deux  ou  trois  jours,  cecy.  Neant- 
moins  j'insisteray  avec  espérance  d'en  venir  à  bout.  Cependant  je  suis, 
du  meilleur  de  mon  cœur,  entièrement  à  vous. 

^  De  dans  le  sens  de  par.  —  *  D  y  a  bien  /«y  dans  la  minute.  Il  semble  qu'il  faudrait 
vous.  —  ^  Tratnera  en  longueur. 
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CGI. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  MiUmges  de  Colbert,  t.  Sa,  f°  9^5.  —  Minute. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  s  juin  i658. 

J'espere  de  pouvoir  disposer  le  Confident  à  faire  un  voyage  à  Calais, 
nonobstant  tous  les  engagemens,  dans  lesquels  il  est  entré  avec  le  Dieu 
de  la  guerre,  de  ne  la  quitter  pas  un  seul  moment;  et  il  se  pourra 
bien  faire  que  vous  l'ayez  demain  à  disner  avec  vous.  Ce  voyage  est 
d'autant  plus  nécessaire  qu'il  est  nécessaire  ^  de  recevoir  le  beau-fils  de 
M.  le  Protecteur,  qui  doit  partir  demain  de  Londres  pour  venir  com- 
plimenter le  Roy  et  la  Reyne.  Il  aura  plus  de  cent  gentilshommes  avec 
luy,  à  ce  que  M.  de  Bordeaux  m'escrit,  et  comme  il  les  faudra  traiter 
et  loger,  T)n  sera  bien  empesché  les  deux  ou  trois  jours,  demeurant  à 
la  Cour^.  Il  sera  bon  que  vous  ayez  la  bonté  de  prendre  la  peine  d'or- 
donner que  quelqu'un  songe  à  leur  logement;  car  ce  sera  aux  officiers 
du  Roy  à  se  préparer  pour  les  traiter  le  plus  honorablement  qu'on 
pourra. 

La  nuit  passée,  est  entrée  dans  Dunkerque  une  petite  barque,  sans 
qu'on  l'ayt  pu  empescher.  On  croit  qu'il  y  avoit  des  officiers  ;  et  c'est 
tout  ce  que  je  vous  diray  pour  cette  fois,  souhaitant  avec  passion  de 
n'estre  pas  obligé  à  vous  escrire  demain. 

*  La  rëpëtition  du  mot  nécessaire  est  bien  *  Pendant  les  deux  ou  trois  jours  qu'ils 

dans  la  minute.  demeureront  h  la  Cour. 
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CCII. 
Bibl.  nat. ,  ma.  f.  fr. ,  UUimget  de  Colbert,  t.  59 ,  f "  aiS.  —  Minute. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Mardîk,  a  juin  i658. 
(mthait.) 

J'ay  receu  presque  en  mesroe  temps  vos  lettres  du  39  et  du  3 o 
du  passé.  Vous  ne  pouviez  mieux  insister  que  vous  avez  faict  auprez 
de  M.  le  Protecteur  pour  l'obliger  à  nous  donner  une  plus  grande 
assistance  de  troupes  que  Son  Alt.  na  faict  jusqu'à  présent;  mais 
quoyque  je  compatisse  entièrement  aux  raisons  qui  Tempeschent  de 
le  faire,  je  suis  bien  fasché  de  voir  les  armes  du  Roy  et  sa  personne 
engagez  à  cette  entreprise  sur  le  fondement  qu'il  nous  seroit  envoyé 
d'Angleterre  des  hommes  et  d'autres  choses  bien  au-delà  de  ce  que 
M.  l'ambassadeur  Lockart  nous  avoit  promis,  et  que  cela  manque  d'une 
telle  façon  que  les  recrues  mesme  du  corps  anglois,  pour  lesquelles  j'ay 
faict  donner  l'argent  à  Paris,  il  y  a  plus  de  deux  mois,  ne  sont  pas 
encore  seulement  arrivées,  et  que  lorsque  nous  attendons  trois  ou 
quatre  mille  hommes  de  vieilles  troupes,  il  n'en  soit  arrivé,  ce  matin, 
que  deux  cent  soixante  dix  et  trois  compagnies  de  vingt  \  que  M.  l'Am- 
bassadeur m'avoit  desjà  mandé,  il  y  a  desjà  quinze  jours,  qui  estoient 
embarquez  pour  venir  icy. 

On  avoit  aussy  faict  estât  sur  ce  que  M.  l'Ambassadeur  m'avoit  asseuré 
qu'on  tîreroit  de  la  flotte  tant  de  canons  de  batterie  et  de  boulets  qui 
seroient^  nécessaires  pour  ce  siège,  et  cependant  on  n'a  mis  à  terre 
que  quatre  pièces  de  vingt-quatre,  et  je  voy  pas  qu'il  y  ayt  quatre  cens 
boulets  de  ce  calibre-là,  quoyque  nous  en  ayons  dix  ou  douze  pièces. 
Il  est  vray  qu'il  y  a  desja  trois  ou  quatre  jours  que  M.  l'Ambassadeur 
a  depesché  en  diligence  aux  Dunes'  une  personne  expresse,  afin  de  faire 

'  Le  mot  tinfft  est  douteux.  '  Il  y  a  bien  ici  aux  Dunes.  On  désigne 

*  n  y  a  bien  qvi  ieroiefU  neeeêsaires,  au       sous  ce  nom,  en  Angleterre,  une  grande  rade 

lieu  de  qu'il  seroit  neeeesaire,  au  nord  de  Douvres ,  dans  le  comte  de  Kent. 
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Juin  i658.  venir,  sans  delay,  dix  ou  douze  pièces  de  batterie  et  une  quantité  con- 
sidérable de  boulets,  et  qu'il  ne  se  peut  rien  adjouster  au  zele  et  à  la 
passion  qu'il  tesmoigne  pour  le  bon  succez  de  cette  entreprise  et  le  des- 
plaisir qu'il  a  de  ne  nous  pouvoir  assister  comme  il  voudroit  et  de  ne 
voir  pas  arriver  les  choses  qu'il  présuppose  avoir  esté  promises. 

La  nuit  passée,  est  entrée,  à  la  faveur  du  vent  et  de  la  marée,  une 
barque  à  Dunkerque,  que  nous  ne  savons  pas  encore  si  elle  est  chargée 
de  munitions  ou  d'officiers,  mais  nous  croyons  que  c'est  de  l'un  et  de 
l'autre.  Les  vaisseaux,  qui  estoient  à  la  rade,  ont  tiré  une  grande  quan- 
tité [de  coups]  de  canon  ;  mais  cela  ne  l'a  pas  empeschée  d'entrer.  J'ay 
bien  faict  comprendre  à  M.  l'Ambassadeur  que  les  ennemis  y  en  jet- 
téroient  tant  qu'ils  voudroient,  si  l'on  n'a  de  petits  bâti  mens  armez, 
qui  prennent  peu  d'eau,  pour  les  empescher,  et  je  luy  fis  ressouvenir 
ce  que  je  lui  ay  dict  ou  escrit  cinquante  fois,  qu'il  estoit  plus  nécessaire 
de  pourvoir  à  cela  que  d'avoir  de  grands  vaisseaux. 

L'on  fera  tout  ce  que  l'on  pourra  pour  surmonter  les  difficultez  de 
venir  à  bout  de  ce  dessein  ;  mais  je  suis  asseuré  qu'elles  sont  bien  plus 
grandes  qu'on  ne  peut  s'imaginer,  et  qu'à  présent  que  les  ennemis  se 
mettent  en  corps  d'armée  pour  venir  tenter  le  secours,  elles  augmen-- 
teront  aussy;  mais  enfin  nostre  armée  se  renforce  tous  les  jours,  et, 
sans  y  comprendre  le  corps  anglois,  elle  est  composée  de  plus  de  vingt- 
six  mille  hommes,  cavalerie  et  infanterie,  et  le  Roy  a  donné  ordre  de 
faire  advancer  encore  six  mille  hommes,  qui  seront,  dans  la  fin  de  cette 
semaine,  auprez  d'Ardres,  et  vous  pouvez  asseurer  hardiment  S.  A.  S. 
qu'on  mettra  le  tout  pour  le  tout  pour  sortir  heureusement  de  cette 
entreprise  ;  mais  au  mesme  temps  il  faut  le  supplier  fortement  de  nous 
vouloir  assister  de  son  costé,  comme  elle  le  doit  pour  toutes  sortes  de 
raisons. 

Pay  sujet  de  croire  que,  par  les  pressantes  instances  que  M.  TAm* 
bassadeur  a  feietes,  on.  aura  envoyé  le  canon  et  les  boulets  qu'il  a  de- 
mandez; mais,  en  tous  cas,  si  cela  n'estoit  encore  exécuté,  je  vous  prie 
d'en  parler  fortement,  comme  aussy  pour  avoir  présentement  des  ...  * 
'  We  D'ai  pu  lire  le  mot  laisBë  en  btanc.  Il  semble  qa'il  y  a  imkmmie%. 
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et  de  ces  petites  barques  armées  pour  empescher  qu  il  n'entre  rien  au  Juin  i658. 
port  de  Dunkerque. 

Leurs  Majestez  sont  informez  de  la  resolution  que  M.  le  Protecteur  a 
prise  de  les  envoyer  complimenter  par  M.  le  vicomte  de  Fokembrige  [sic)  \ 
et  le  Roy  part  d*icy  demain  pour  le  recevoir  à  Calais.  Vous  devez  estre  - 
asseuré  qu'on  n  oubliera  rien  pour  luy  faire  cognoistre  Testime  que 
Sa  M*^  faict  de  la  civilité  de  M.  le  Protecteur  et  de  la  personne  dudicl 
sieur  vicomte;  et  en  un  mot,  pour  le  reste,  on  le  traitera  aussy  bien 
que  la  stérilité  de  Gdaîs  et  le  peu  de  iogemenf  quil  y  a  le  pourront 
permettre;  et  Sa  M^  envoyra,  aprez,  une  personne  de  condition  pour 
remercier  M.  le  Protecteur  du  compliment  que  S.  A.  S.  luy  aura  fatct 
faire  par  ledict  vicomte,  et  pour  Tasseurer  de  sa  véritable  affection^;  de 
quoy  je  ne  doute  pas  que  S.  A.  ne  soit  tres-persuadée  par  la  manière 
dont  Sa  M^  agit  pour  venir  à  bout  de  cette  place. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  du  beau  présent  que  vous  m'a*- 
vez  faict^,  et,  pour  me  prévaloir  de  la  liberté  que  vous  voulez  que  je 
prenne,  je  vous  prie  de  m'envoyer,  parla  première  occasion  ^  de  {l'aie]* 
qui  me  semble  beaucoup  meilleur  que  de  la  bière,  vous  asseurant  que 
je  ne  perdray  pas  le  souvenir  des  soins  que  vous  prenez  pour  m'obliger 
aussy  bien  dans  les  petites  choses  que  dans  les  grandes. 

*  Falconbridge,  gendre  de  Cromwell.  '  Il  s'agissait  probablement  de  friandises 

'  La  personne  envoyée  fui  le  duc  de  anglaises,  dont  il  a  été  question  ctdessus, 

Gréqni  ;  le  neveu  de  Mazarin  fiit  au  nombre  p.  384 ,  dans  une  lettre  à  la  Reine. 

des  gentilshommes  qui  raccompagnèrent.  ^  Le  manuscrit  porte  de  hilh. 
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CCIII. 
Bibl.  Dat.,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbtrt,  t.  Sa,  f°  3^7.  —  Minute. 

\  M.  DE  TURENNE. 

Gidais,  3  juin  i658. 
(extrait.) 

En  arrivant  icy,  j  ay  [fortement  pressé]*  pour  faire  charger  toutes 
les  belandres  (bateaux  plats),  qui  estoient  au  port,  de  fascines,  de  pi- 
quets, de  boulets,  de  sacs-à-terre,  de  madriers,  et  autres  choses,  dont 
le  commandant  de  lartillerie  avoit  envoyé  un  mémoire  au  s'  de  S^  Hi- 
laire^;  s'il  y  avoit  assez  de  bateaux,  vous  ne  manqueriez  pas  de  fascines; 
mais  outre  qu'il  n'y  a  pas  le  nombre  qu'il  seroit  à  souhaiter,  j'ay  esté 
fort  surpris  quand  j'ay  veu  que  de  grands  vaisseaux  de  deux  cens  ton- 
neaux ne  pouvoient  pas  charger  deux  mille  cinq  cens  fascines.  Enfin 
vous  devez  estre  asseuré  qu'on  surmontera,  à  quelque  prix  que  ce  puisse 
estre,  toutes  les  dilBcultez,  et  je  seray  fort  trompé  si  vous  manquez  de 
quoy  que  ce  soit  qui  puisse  estre  nécessaire  pour  venir  heureusement 
à  fin  de  l'entreprise,  à  laquelle  les  armes  du  Roy  sont  engagées. 

Vous  trouverez  ci-joint  un  mémoire  de  tout  ce  qu'on  vous  a  envoyé, 
la  nuit  passée,  et  de  ce  qu'on  fera  partir  encore  par  la  marée  pro- 
chaine; et  l'on  chargera  pressamment  de  fascines  tous  les  Vaisseaux 
qui  arriveront  dans  le  port,  voyant  bien  que  nous  sommes  plus  eu  estât 
de  manquer  d'embarquemens  ^  que  de  fascines. 

Je  feray  embarquer  demain  deux  pièces  de  33,  que  je  tire  de  la 
citadelle  avec  les  affusts  nouveaux,  et  j'ay  pris  cette  resolution  parce 
que  je  voy  que  je  puis  tirer  d'icy,  d'Ardres  et  de  Montreuil,  autant  de 
boulets  de  ce  calibre  qui  vous  peuvent  estre  nécessaires,  dans  ce  siège, 
pour  faire  tirer  pressamment  les  quatre  pièces  que  vous  en  aurez,  et 

'  Les  mots  entre  crochets  sont  écrits  en  '  Voy.  d-dessas,  p.  376. 

abrëgë  et  douteux;  mais  le  sens  général  de  '  De  navires  pour  embarquer  les  fas- 

la  phrase  ne  l'est  pas.  cines. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  393 

pour  plus  grande  précaution ,  je  depesche  exprez  au  Havre,  où  M°**  d'Ai-  Jain  i658. 
guillon  est  à  présent,  pour  la  prier  de  m'envoyer  en  diligence  quatre 
ou  cinq  mille  boulets  de  ai,  quoyque  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en 
ayez  d'Angleterre  une  très-grande  quantité ,  aprez  ce  qu'en  dict  hyer 
au  soir  M.  l'ambassadeur  Lockart. 


CGIV. 
BiM.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colhert,  t.  Sa,  f  338.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  5  juin  i658. 
(extrait.) 

Je  ne  reçoy  que  présentement  vostre  billet  du  3  à  midy,  et  vous  avez 
veu  par  ce  que  je  vous  ay  escrit,  en  arrivant  icy,  et  par  le  mémoire 
que  j'ay  joint  à  la  lettre,  que  je  gagne  des  momens,  afin  de  vous  en- 
voyer pressamment  tout  ce  qui  vous  peut  estre  nécessaire  ^ 

J'espère  faire  partir  aujourd'huy  deux  belandres  et  deux  vaisseaux 
chargez  de  fascines,  de  piquets,  de  madriers,  de  sacs-à-terre,  de  pa- 
niers, de  boulets  de  q&  et  de  33,  avec  les  deux  pièces  de  ce  calibre  et 
les  affusls  nouveaux*  Je  me  suis  souvenu  qu'il  y  avoit,  pour  le  moins, 
quinze  cens  boulets  de  33  et  de  â6  à  Ardres.  J'ay  envoyé  un  gentil- 
homme et  escrit  à  M.  de  Rouville  ^  de  les  faire  charger,  et  devant  qu'il 
soit  deux  heures,  ils  seront  arrivez  icy  et  mis  dans  les  vaisseaux  qui 
doivent  partir  ce  soir.  Vous  aurez  plus  de  6oo  boulets  pour  les  quatre 
pièces  de  33  et  pour  celles  de  2  4,  et  quoyque  je  ne  doute  pas,  par  la 
parole  positive  que  m'en  a  donné  M.  l'Ambassadeur,  qu'il  n'en  soit 
arrivé  une  grande  quantité  d'Angleterre,  avec  les  fascines  et  les  pièces 

*  Dans  la  nuit  du  /t  au  5  juin,  on  avait  ou-  sortie  d*infanterie  et  de  cavalerie  qui  fut  i^e- 

vert  la  tranchëe  contre  Dunkerque  par  trois  poussée. 

endroits,  deux  du  côte  des  Français,  le  troi-  '  Hercule  Louis,  marquis  de  Rou ville, 

sième  du  côté  des  An^ais.  A  la  pointe  du  nomme  maréchal  de  camp  en  i65i,  mort 

jour,  le  5  juin,  tes  assises  firent  une  grande  eji  1 677.  Il  était  gouverneur  d' Ardres. 

MAZAR1K.  —  VIII.  5o 
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JoiD  i658.  de  a/i  qu'il  avoit  demandez  par  une  personne^ qu  il  avoit  despeschée 
exprez,  neantmoins  je  ne  manqueray  à  aucune  précaution  dans  un 
point  qui  peut  estre  très-important  dans  la  suite  du  siège.  J'ay  depes- 
ché  un  gentilhomme  à  Dieppe  et  au  Havre  pour  en  tirer  cinq  ou  six 
mille  [boulets] ,  et  j'ay  donné  les  ordres  nécessaires  pour  les  faire  charger 
sur  des  belandres,  sans  perdre  un  moment  de  temps. 

Je  fais  encore  escrire,  par  un  marchand  d'icy,  à  Flessingue,  pour  en 
faire  acheter  deux  mille ^  de  ai,  et  vous  les  faire  envoyer  droit  au 
camp.  C'est  le  comte  de  Moret  qui  a  adverti  de  la  ehose;  et  le  mar- 
chand a  asseuré  que,  le  temps  estant  bon,  vous  les  recevrez  asseure- 
ment  avant  qu'il  se  passe  quatre  ou  cinq  jours. 

Il  y  a  encore  un  commissaire^  de  l'artillerie  à  Montreuil,  qui  attend 
le  retour  de  M.  le  duc  d'Elbeuf ,  lequel  m'a  promis  de  m'en  envoyer  la 
plus  grande  quantité  qu'il  pourra,  et  j'espei'e  que  ce  ne  sera  pas  moins 
de  douze  à  quinze  cens.  Je  ne  vous  parle  pas  de  boulets  à  couleuvrine, 
parce  que,  outre  les  six  cens  qui  sont  dans  le  magasin  de  Mardick, 
M.  l'Ambassadeur  m'a  asseuré  qu'il  vous  en  fèroit  fournir  de  l'armée  ' 
la  quantité  que  vous  voudriez. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire,  en  passant,  que  M.  le  duc  d'El- 
beuf, ayant  faict  cognoistre  à  M.  Le  Tellier  de  vouloir  aller  à  l'armée 
pour  vous  obliger  de  m'escrire  en  sa  faveur,  afin  de  luy  obtenir  diverses 
choses  qu'il  pretendoit,  je  luy  ay  faict  dire  qu'il  ne  de  voit  pas  se  donner 
cette  peine,  mais  s'en  aller  en  toute  diligence  à  Abbeville  et  aux  autres 
endroits  de  la  province  [de  Picardie],  oii  sa  présence  pourroit  estre 
utile  pour  le  service  du  Roy;  et  pour  les  grâces  qu'il  demandoit,  je 
vous  diray,  en  un  mot,  que  je  luy  ay  faict  donner  les  expéditions  de 
toutes,  parmy  lesquelles  il  y  avoit  (ielle  (\t  la  contribution^  et  une 
ordonnance  de  quinze  mille  livres  pour  employer  aux  fortifications  de 

'  Il  s'agit  toujours  de  boulets,  comme  manuflcrit  N'est-oe  pas  un  inpius  pour  de 

plufihaut.  VAngkterref 

^  Ce  mot  est  ëmt  en  abr^  et  dou-  *  Je  pense  qu'il  faut  entendre  par  cmUri- 

tenx.  huifm  le  droit  que  payaient  les  villages  en- 

'  Ces  mots  de  l'armée  sont  bien  dans  le  nemia  pour  a'eiempter  du  pillage.. 
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Montreuil)  et  asBeurement  je  feray,  de  mon  costé,  tout  ce  qui  sera  i«b  16&S. 
possible  pour  son  advantage,  mais  il  est  à  souhaiter  qu'il  s'applique 
plus  qu'il  ne  faict  à  la  conduite  du  gouvernement  qu'il  a  ^  et  qu'il  se 
contente  de  prendre  les  biais  pour  cela  qui  peuvent  estre  plus  propres 
pour  le  service  du  Roy  et  pour  la  satirfaction  de  ceux  qui  ont  la  prin- 
cipale part  à  la  direction  des  affaires  de  Sa  M**^. 

Vous  auriez  des  fascines  au-delà  de  ce  qu'il  vous  en  faudroit  pour 
le  siège,  si  nous  avions  des  bateaux  pour  les  charger.  J'a y  despesehé, 
pour  cet  effect,  à  M.  de  Longueville,  à  Saint-Valery  et  à  Abbeville, 
pour  nous  faire  envoyer  la  plus  grande  quantité  de  gribaqes^  et  de 
belandres  qu'il  se  pourra,  et  M.  d'Elbeuf  a  ordre  du  Roy  de  donner 
les  siens  si  précis  qu'on  ne  manque  pas  de  les  exécuter  sans  delay. 

Cependant  je  vous  conjure  d'ordonner  au  s*"  Talon  '  de  s'appliquer 
preferablement  à  toute  autre  chose  à  faire  descharger  les  bateaux  qu'on 
envoyé  d'icy,  a&n  que,  revenant  sans  retardement,  on  puisse  les  rechar- 
ger de  nouveau. 

Il  est  bon  que  vous  sçachiez  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir 
de  Flandres,  afin  qu'en  estant  informé,  vous  puissiez  mieux  prendre 
vos  mesures  sur  toutes  choses.  Je  vous  diray  donc  que  la  consternation 
est  grande  [parmi  nos  ennemis],  et  que  lorsque  la  nouvelle  est  arrivée 
à  Bruxelles  de  vostre  passage  de  la  Golme,  de  ce  qu'on  avoit  aban- 
donné les  réduits^  et  les  forts  qui  sont  entre Bergues  et  Dunkerque^ 
les  réclamations  ont  esté  furieuses  contre  le  chef  qui  avoit  ordre  de 
don  Juan  de  deffendre  ce  passage  jusqu'à  l'extrémité;  mais  il  aura  une 
valable  excuse  en  ce  que  les  troupes  qu'on  avoit  détachées  pour  le 
joindre,  afin  de  luy  donner  moyen  de  faire  cette  deffense,  n'estoient 
pas  arrivées. 

^  Le  dac  d'Elbenf  avait,  comme  on  Ta  ^  Tarenne  nous  apprend  dans  ses  Me- 

dit,  ie  gouvernement  de  Picardie.  moires  que  ces  forts,  situes  sur  la  digue  de 

*  Barques  à  mâts  et  à  voiles,  de  cin-  Bergues  à  Dunkerque  et  distants  Tun  de 

quante  à  soixante  tonneaux.  l'autre  d'une  portée  de  canon,  n'étaient  pas 

'  Intendant  de  Tarmée.  en  état  de  défense.  C'est  pour  cela  que  les 

^  Les  postes  où  l'ennemi  pouvait  se  re-  ennemis  avaient  été  contraints  de  les  aban- 

tirer.  donner. 

5o. 
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JuiD  i658.  On  ne  doute  pas,  à  Bruxelles,  du  siège  de  Dunkerque  aprez  avoir 
eu  la  nouvelle  de  vostre  passage,  et  je  vous  diray,  en  un  mot,  quon 
me  mande  positivement  que  les  ennemis  ne  croyent  pas  le  pouvoir 
sauver^;  que  neantmoins  on  faict  amasser  toutes  les  troupes  en  Flandres, 
mais  que  l'armée  de  M.  de  La  Ferté  les  obligeoit  à  laisser  un  corps  du 
costé  de  Namur  et  un  bon  nombre  de  troupes  à  Rocroy;  que,  depuis 
que  l'on  faict  la  guerre  en  Flandres,  jamais  on  n'avoit  veu  un  si  foible 
corps  d'infanterie  que  celte  année,  n'ayant  pas  un  homme,  ny  d'Es- 
pagne, ny d'Allemagne,  ny  d'Italie,  et  que,  faute  d'argent,  il  n'avoit 
pas  esté  possible  de  former  encore  le  train  d'artillerie ,  ny  payer  une 
partie  de  ce  qui  est  deub  à  la  cavalerie  pour  le  quartier  d'hyver,  ny 
donner  aucune  assistance  aux  officiers  généraux  et  subalternes  de  l'ar- 
mée. 

On  adjouste  que  don  Estevan  de  Gamare^  et  le  prince  de  Ligne  avoient 
eu  ordre  de  partir  en  diligence  ;  que  le  marquis  de  Garacene  les  sui- 
vroit;  que  don  Juan  n'estoit  pas  en  estât  de  le  faire  sytost  à  cause  de 
sa  maladie;  mais  que  M.  le  Prince,  nonobstant  une  fièvre  tierce  qu'il 
avoit  encore,  estoit  résolu  de  partir,  enragé,  à  ce  qu'on  m'escrit,  que 
les  ministres  d'Espagne  n'ayent  donné  un  meilleur  ordre  pour  la  def- 
fense  des  passages  de  Bergues. 

Le  mareschal  d'Hocquincourt  devoit  aller  à  la  teste  de  ces  troupes, 
mais  sans  grande  approbation  de  Bouteville  et  des  principaux  officiers 
du  corps  de  M.  le  Prince. 

Voilà  toutes  les  nouvelles  que  j'ai  de  Flandres,  sur  lesquelles  vous 
pourrez  faire  un  fondement  certain  et  régler  là-dessus  les  resolutions 
que  vous  aurez  à  prendre  pour  le  plus  gran    bien  du  service  du  Roy. 

Mazarin  termine  sa  lettre  en  revenant  sur  Tenvoi  de  munitions  de  guerre  à 
Tarmée.  (On  trouve  une  addition  dans  le  même  sens  au  f ^^  3&a.) 

*  Le  3  juin,  un  conseil  de  guerre  avait  avait  résolu  de  tout  hasarder  pour  sauver 

été  tenu  à  Ypres  par  don  Juan  d' Autriche,  Dunkerque. 

assiste  du  prince  de  Condé  et  des  principaux  '  Sur  Gamare  ou  plutôt  Gamarra,  voy. 

chefs  de  i armée  espagnole,  dans  lequel  on  ci-dessus,  p.  387. 
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GGV. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f*  985  v'.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  6  juin  i658. 
(bxtbait.) 

Je  ne  pus  pas  faire  hyer  une  response  à  vostre  lettre  du  6  ;  mais 
j'escrivis  bien  quelque  chose  au  s'  Talon  ^  et  particulièrement  sur  le 
point  des  outils,  afin  de  vous  en  donner  part  ^;  et  je  vous  repliqueray 
à  présent  qu'il  n'est  pas  possible  que  vous  en  manquiez,  si  on  descharge 
ce  qui  estoit  dans  le  grand  vaisseau,  où  on  avoit  mis  les  quatre  petites 
pièces,  et  ce  qui  a  esté  envoyé,  aprez,  sur  des  belandres,  parce  que, 
de  compte  faict,  il  y  en  a  quatre  mille  deux  cens  et  tant,  et  tous  sont 
de  louchets,  ou  de  pelles  de  fer  ou  de  pelles  de  bois  forcez  et  non  for- 
cez *,  et  je  ne  compte  pas  en  cela  ce  que  l'on  avoit  de  reste  à  Mardik , 
et  les  douze  cens  pelles  de  fer  ou  de  bois  que  Ton  avoit  envoyez,  le  jour 
avant  nostre  départ,  à  M.  de  Gastelnau  pour  faire  travailler  à  la  cir- 
convallation  du  costé  des  Ânglois. 

On  a  fourny  vingt-deux  mille  outils,  compris  ceux  qu'on  donna  à 
Amiens.  Nous  en  avons  encore  icy;  mais  comme  il  n'y  a  plus  de 
pelles,  je  vous  supplie  de  donner  ordre  que  l'on  mesnage  soigneuse- 
ment ceux  («te)*  que  vous  avez  au  camp,  car  je  voy  de  la  difficulté 
et  de  la  longueur  pour  en  recouvrer,  quoy  que  je  n'oublieray  rien 
pour  cela. 

J'ay  bien  considéré  tout  ce  que  vous  me  mandez  de  la  qualité  de  la 
place,  de  la  défense  que  les  ennemis  pourroient  faire,  de  la  quantité 
de  canons  que  les  ennemis  ont  mis  à  1  endroit  que  vous  attaquez  et  la 

^  La  lettre  à  Talon,  en  date  du  5  juin        drait  peut-être  hre foret  au  lieu  àe  forcez, 

i658,  est  indiquée  aux  Analyses.  *  Le  pronom  est  bien  au  masculin  et 

'  Afin  qtt*il  vous  donnât  part  parait  se  rapporter  au  mot  outih,  qui  se 

^  Tel  est  le  texte  du  manuscrit.  11  fau-        trouve  au  commencement  de  la  phrase. 


Juin  i658. 
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Juin  i658.  necessité  que  vous  avez  d'avoir  un  grand  nombre  de  canons  el  de  bou- 
lets et  de  munitions  pour  vous  en  servir,  et  tout  ce  que  je  vous  puis 
dire  là-dessus,  c'est  que  je  n'oublie  rien  de  ce  qui  est  dans  la  possibi- 
lité et  qui  dépend  de  la  diligence  et  de  l'application,  afin  que  vous 
ayez  abondamment  Ufut  ce  qui  vous  peut  estre  nécessaire  pour  le  bon 
succez  de  ce  siège,  et  j'espère  que  vous  aurez  sujet  de  vous  louer  de 
mes  soins. 

Je  ne  trouve  pas  à  redire  que  vous  ayez  obligé  M.  l'Ambassadeur 
d'Angleterre  de  faire  revenir  les  six  pièces  de  /i8  ;  mais  je  suis  bien 
surpris  que  les  dix  de  a/i  qu'il  y  a  si  longtemps  qu'il  a  envoyé  deman- 
der par  un  homme  exprez,  avec  quatre  ou  cinq  mille  boulets  de  ce 
calibre,  et  dix  ou  douze  mille  fascines,  ne  soyent  pas  arrivez.  Je  ne 
puis  pas  pourtant  m'imaginer  que  vous  ne  les  ayez  aujourd'fauy  ou  de^ 
main  au  plus  tard,  et  qu'ainsy  vous  vous  trouverez  bien  au  large  pour 
ce  qui  est  du  canon  et  des  boulets,  desquels  vous  recevrez,  dans  ce 
jour,  une  bonne  quantité  par  un  vaisseau  qui  partira  aprez-midy,  dans 
lequel  il  y  a  beaucoup  de  fascines,  les  deux  pièces  de  33  et  six  affustz 
nouveaux,  et  j'espère  qu'il  sera  accompagné  de  deux  belandres  chargez 
aussy  de  beaucoup  d'autres  choses. 

Je  vous  conjure  de  presser  instamment  M.  l'Ambassadeur,  afin  qu'il 
fasse  instance  à  M.  le  Protecteur  d'envoyer  à  Tarmée  un  nouveau  se- 
cours de  deux  mille  hommes  de  vieilles  troupes,  luy  donnant  adroite- 
ment de  l'appréhension,  comme  je  fais  de  mon  costé^  que,  sans  estre 
rafraischi  d'infanterie  \  l'entreprise  sera  en  grand  hazard;  et  il  seroit 
à  propos  qne  vous  escrivissiez  à  M.  de  Bordeaux  une  lettre  ostensible 
à  M.  le  Protecteur^,  dans  laquelle  vous  luy  parliez  de  la  chose  bien 
precise[ment]  ',  luy  tesmoignant  que  vous  n'avez  pas  douté  de  tirer  de 
grande  secours  d'infanterie  d'Angleterre  pour  la  conqueste  de  Dun- 
kerque,  puisque,  pour  la  prise  et  conservation  de  Mardik,  M,  le  Pro- 
tecteur en  avoit  envoyé  plus  qu'on  ne  luy  en  avoit  demandé.  Cette 

*  Si  Farmëe  ne  reçoit  pas  de  Douvelles  '  On  ne  peut  lire  qnepreeiie;  mais  la  fin 
troupes  d'infanterie.                                         du  mot  parait  avoir  été  couverte  par  la  re- 

*  Qu^il  pourrait  montrer  au  Prolecleur.        liure. 
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lettre,  avec  les  instances  que  vous  ferez  à  M.  T Ambassadeur,  feroit  un  Juin  i658. 
bon  effect  certainement  Je  vous  prie  de  vous  souvenir  de  Tescrire,  sans 
y  perdre  un  moment  de  temps,  obligeant  ledict  sieur  Ambassadeur  à 
l'envoyer  par  un  exprez  à  Londres. 

Ça  esté  une  grande  imprudence  à  ceux  qui  commandoient  mes 
compagnies  de  gens  [d'armes]  et  de  chevaux-legers  de  se  commettre  à 
passer  à  Bourbourg  sur  des  dunes  sans  avoir  de  l'infanterie  et  sans  en 
en  advertir  M.  de  Schomberg,  auquel  on  doit  asseurement  le  bonheur 
d'avoir  sauvé  lesdictes  compagnies  et  le  bagage.  Ce  n'est  pas  que  je 
n  aye  .perdu  quinze  ou  seize  chevaux  légers  et  gens  d'armes. 

Aprez  avoir  bien  examiné  le  chemin  qu'on  pouvoit  faire  prendre  au 
régiment  de  mousquetaires  et  aux  trois  cens  hommes  de  recrues  des 
gardes  qui  sont  icy,  avec  quelques  soldats  de  la  marine,  l'on  a  veu  de 
la  longueur  et  de  la  difficulté  à  les  envoyer  par  l'estran  S  et  de  l'im-* 
possibilité  à  les  faire  embarquer  avec  leurs  chevaux  et  charrettes,  des- 
quelles les  officiers  se  séparent  mal  volontiers.  C'est  pourquoy  on  a 
résolu  d'envoyer  dez  aujourd'huy  à  Ardres  ce  que  nous  avons  icy,  où 
il  faut  que  les  regimens  de  Glerembaut  et  de  Bretagne  soyent  arrivez^ 
quoyque  l'on  n'en  ayt  pas  de  nouvelles,  et  comme  ce  corps  ne  courra 
aucun  risque  pour  se  rendre  à  l'armée,  si  vous  résolvez  de  l'y  faire 
passer,  et  si  vous  donnez  ordre  à  M.  de  Schomberg  de  l'aller  recevoir 
à  [Enquin]^.  Vous  pourrez  résoudre  là-dessus  ce  que  vous  jugerez  plus 
à  propos. 

On  a  depesché  de  nouveau  pour  faire  haster  le  corps  qui  est  sur  la 
Somme,  lequel  sera  conduit,  par  le  s'  de  Beauvezé,  M.  de  Grandpré 
ne  s'estant  pas  trouvé  en  estât  de  venir.  Il  y  a  deux  compagnies  de 
cavalerie  [de]  moins,  que  l'on  a  laissées  pour  empescher  les  courses 
[de  la  garnison]  de  Rocroy,  où  il  y  a  un  corps  de  cavalerie  assez  consi- 
dérable. J'ay  escrit  ausay  pour  solliciter  la  marche  du  régiment  de  Mon- 
tauzier  royal  et  [de]  celuy  de  cavalerie  de  Glerambaut;  mais,  pour 

'  Voyez,  sur  oe  mot,  la  page  suivante.        Pa»-de-Galai8,  arr.  de  Mo&treuil.  On  trouve, 
'  Le  texte  porte  Enonm.  C'est  probable-       dans  le  même  département*  on  second  vil- 
ment  une  erreur  pour  Enqum,  village  du       lage  d'Enquin,  arr.  de  Saint-Omer. 
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Juin  i658.  ceux-cy,  je  ne  croy  pas  qu'ils  puissent  joindre  l'armée  de  douze  ou 
quinze  jours.  Je  n'ay  pas  de  nouvelles  de  celuy  de  Grancey;  mais  je  ne 
doute  pas  qu'il  ne  soit  en  marche,  et  que,  dans  quatre  ou  cinq  jours, 
il  ne  soit  arrivé  à  Ardres. 

La  fin  de  cette  dépêche  est  remplie  de  détails  relatifs  aux  munitions  déjà  en- 
voyées, aux  mesures  à  prendre  pour  hâter  le  succès  du  siège,  prévenir  les  déser- 
tions et  assurer  le  passage  des  convois  adressés  à  l'armée. 


CCVI. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f*  345  y\  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  7  juin  i658. 
(extrait.) 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir  que  le  travail  s  advance  ;  mais  j'ay  esté 
tres-fasché  de  la  blessure  du  pauvre  Droûay  \  dont  les  bonnes  qualitez 
sont  trop  cognues  pour  ne  le  pas  faire  regretter  d'un  chacun. 

L'on  a  depesché  encore  hyer  Cayeux^,  major  de  la  Fère,  pour  bas- 
ter  la  marche  de  ce  corps  de  cavalerie  qui  estoit  à  Riblemont  («ic)'. 
Vous  ne  pouvez  pourtant  faire  estât  d'avoir  cela  que  dans  quatre  ou 
cinq  jours,  et  cependant  on  ne  perdra  pas  un  moment  de  temps  à  vous 
envoyer  ce  corps-là  par  l'estran*,  lorsqu'il  arrivera  icy,  si  ce  n'est  qu'il 
se  confirme  que  les  ennemis  ayent  jelé  trois  à  quatre  mille  bommes 
dans  Gravelines,  comme  m'a  rapporté  le  gentilhomme  que  je  vous  avois 
despesché. 

On  fera,  à  lesgard  d' Ardres,  ce  que  vous  mandez.  Je  leur  depesché 


'   Probablement  Isaac  de  Re(jnier,  baron  ^  Auj.  Ribeinont,  viflage  du  dép.  de  la 

de  Droué,  maréchal  de  camp  en  16/10.  Somme,  arr.  d'Amiens.  Plus  haut,  Mazarin 

'  Nicolas-Joacliim  Rouault  ou  Rouhaull,  a  paHé  de  ce  corps  comme  étant  sur  la 

comte  de  Cayeux ,  puis  marquis  de  Gama-  Somme. 

ches,  maréchal  de  camp  en  16&9 ,  mort  en  ^  On  a  dit,  ci-dessus,  que  ce  mot  signi- 

1687,  à  soixante-hnit  ans.  fiait  une  côte  plate  recouverte  par  la  mer. 
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tout  présentement  pour  faire  partir  tout  ce  qu'il  y  a  d'infanterie,  aprez  Juin  i658. 
que  M.  de  Schomberg  en  aura  esté  adverti  et  aura  faict  response  qu'elle 
peut  partir,  qu'il  luy  aura  prescrit  le  chemin  qu'elle  devra  tenir  et 
aura  mandé  qu'il  est  en  estât  de  la  recevoir. 

Je  supplieray  mesme  le  Roy  de  vous  envoyer  ses  compagnies  de  gens 
d'armes  et  de  chevaux-legers  et  de  leur  faire  prendre  le  mesme  che- 
min, afin  qu'elles  puissent  aller  de  conserve  avec  l'infanterie,  et  Sa  M*^ 
pourra  envoyer  en  mesme  temps  à  Ardres  la  cornette*  de  ses  gardes, 
composée  de  cent  cinquante  maistres,  pour  y  demeurer.  Je  fera  y  partir 
aussy  quarante  de  mes  gardes  pour  se  tenir  auprez  de  la  personne  de 
M.  le  comte  de  Soissons  et  entrer  dans  la  tranchée,  quand  il  y  entrera. 

Au  surplus,  s'il  est  vray  que  les  ennemis  ayent  jeté  à  Gra vélines  un 
corps  si  considérable  que  l'on  dict,  je  ne  croy  pas  que  leur  intention 
fast  de  tenter  le  secours  de  Dunkerque  à  vive  force  du  costé  de  l'es- 
tran,  mais  bien  de  donner  une  grande  alarme  pour  tascher  de  jeter 
un  secours,  [venant]  de  Gravelines,  par  le  camp  des  Anglois.  Ce  qui 
les  doit  obliger  ^  de  travailler  puissamment  à  leur  ligne  et  à  l'estran , 
afin  que  le  tout  soit  bienlost  achevé  et  dans  la  perfection. 

Je  ne  sçaurois  rien  adjouster  aux  pressantes  instances  que  j'ay  faictes 
en  Angleterre  par  le  moyen  de  M.  Lockart  et  de  M.  de  Bordeaux  pour 
avoir  un  renfort  d'infanterie,  et  je  vous  manday  hyer  ce  que  je  croy 
que  vous  deviez  dire  audict  s'  Lockart®  et  de  vous  plaindre  sur  le 
mesme  sujet. 

Je  n'ay  aucune  nouvelle  du  régiment  de  Grancey;  mais  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  soit  en  marche,  ayant  envoyé  un  gentilhomme  exprez  pour 
cela,  il  y  a  desjà  huict  jours,  et  j'espère,  à  tout  moment,  d'apprendre 
qu'il  soit  arrivé  à  Boulogne.  Et  cotnme  je  songe  à  tout  ce  qui  vous  peut 
donner  lieu  de  vous  fortifier,  quand  ce  ne  seroit  qu'en  vous  envoyant 
cent  hommes  davantage  S  j'ay  résolu  de  vous  envoyer  les  cinq  cens 
cinquante  hommes  qui  sont  venus  de  Brouage ,  quoyqu'ils  fussent  des- 

^  Le  mot  cornette  désigne  id  la  compa-  '  Ce  qai  doit  obliger  les  Anglais,  etc. 

gnic  qui  portait  Je  drapeau  du  corps.  (Voy.  *  Voy.  la  lettre  précédente,  p.  897. 

cî-dessust  p.  383,  note  3.)  ^  De  plus  que  vous  navez. 

HAZARIR.  —  VIII.  5i 
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Juin  1668.  tinez  pour  Saint-Venant,  où  il  n'y  a  pas  la  moitié  du  monde  qu'il  fau- 
drait pour  la  deffense  de  cette  place.  Je  prétends  les  partager  entre 
le  régiment  de  la  marine  et  celuy  que  commande  Riberpré  ^  c  eslrè- 
dire  entre  les  capitaines  qui  ont  de  meilleures  compagnies;  car  il  ne 
seroit  pas  juste  d'assister  ceux  qui  en  ont  de  mauvaises  par  leur  faute, 
et  qui  méritent  plustost  d'estre  cassez,  ainsy  qu'on  a  résolu  de  faire*. 

Après  avoir  dëclarë  à  Turenne  qu'on  s'en  remet  à  lui  pour  prendre  toutes  les 
dispositions  relatives  à  i  armëe  et  lui  avoir  annonce  Tenvoi  de  nouvelles  munitions 
de  guerre  et  de  bouche,  Mazarin  termine  ainsi  : 

Je  vous  conjure  avec  la  dernière  chaleur  de  n'en  vouloir  pas  user 
comme  vous  faictes,  vous  exposant  continuellement  plus  que  qui  ce  soit. 
Faictes-le  au  nom  de  Dieu,  pour  donner  au  Roy  cette  marque  de  zèle 
que  vous  avez  pour  son  service,  et  à  moy  de  l'amitié  que  vous  m'avez 
promise,  et  considérez,  je  vous  prie,  en  quel  estât  on  seroit  si  vous 
veniez  à  estre  blessé.  Pour  moy,  je  vous  advoue  que,  quoyque  tout  ce 
qui  regarde  l'Estat  me  touche  beaucoup',  ce  qui  me  touche  le  plus, 
en  ce  rencontre,  c'est  le  seul  interest  de  vostre  personne,  dans  lequel 
je  prends  asseurement  plus  de  part  qu'aucun  de  vos  serviteurs. 


GCVII. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr..  Mêlantes  de  Cotbert,  t.  5a,  P  35i.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  9  juin  i658. 
(bxtbait.) 

Je  n'ay  receu  que  ce  matin  vostre  lettre  du  7,  le  vent  contraire  ayant 
empesché  le  garde  d'arriver  plus  tost.  Par  les  advis  que  j'ay,  l'armée 
des  ennemis  ne  peut  estre  forte  de  plus  de  quatorze  mille  hommes, 

^  Charles  de  Moy,  marquis  de  Riberprë,  *  Les  capitaines  recevaient  annuellemenl 

avait  éié  nomme  marëchal  de  camp  en  1669  de  TÉtat  une  somme  fixe  pour  les  recrues, 

et  lieutenant  général  en  i656.  H  mourut  en  '  Deux  ou  trois  mots  non  dëchiffirés.  Le 

1 678.  sens,  du  reste,  n'est  pas  douteux. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  403 

n'ayant  rien  retiré  de  Luxembourg  ny  de  Gra vélines,  et  ayant  laissé  JaîD  i658. 
divers  regimens  d'infanterie  et  cavalerie  à  Avesnes  et  Rocroy,  et  deux 
d'infanterie  qu'ils  ont  laissé  au  dehors  de  Hesdin;  mais,  [cette  armée] 
s'approchant  de  vos  lignes,  vous  en  pourrez  avoir  des  advis  plus  cer- 
tains. 

Vous  devez  estre  persuadé  que  je  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  dé- 
pendre de  mes  soins  et  de  ma  diligence  pour  presser  toutes  les  troupes  ^ 
qui  marchent  pour  joindre  l'armée,  et  auparavant  d'avoir  receu  vostre 
lettre,  j'avois  depesché  deux  gentilshommes,  l'un  aprez  l'autre,  au  ren- 
contre du  corps  de  cavalerie,  qui  estoit  campé  auprez  de  S^  Quentin, 
qui  doit  estre  conduit  par  Seyron,  ou  par  Beauvezé,  afin  de  les  presser 
à  se  rendre  icy  sans  aucun  delay,  d'où  je  prétends  les  faire  passer  par 
l'estran^  ainsy  que  vous  me  mandez,  et  comme  on  a  envoyé  l'ordre 
de  laisser  leurs  bagages  derrière,  je  suis,  à  tous  momens,  dans  l'espé- 
rance d'avoir  la  nouvelle  de  leur  arrivée  à  Boulogne  ;  mais  vous  vous 
souviendrez  qu'en  partant  de  Mardik,  je  vous  dis  que  vous  n'en  deviez 
faire  estât  que  [dans]^  sept  ou  huit  jours. 

J'avois  prévenu  vostre  désir,  ayant  faict  partir  M.  de  La  Salle  *  avec 
les  compagnies  de  gens  d'armes  et  de  chevaux-legers  du  Roy  et  quatre- 
vingts  mousquetaires  de  Sa  M*^  ou  de  mes  gardes  ou  autres  regimens 
de  cavalerie  et  infanterie  [qui  estoienl]  à  Ardres;  et  quoyque  je  n'aye 
pas  de  nouvelles  de  son  passage,  je  ne  doute  pas  qu'il  [n'ayt]*  esté 
heureux  et  qu'il  ne  soit  arrivé  dez  hyer  au  soir  à  l'armée,  puisque 
M.  de  Schomberg  avoit  receu  le  billet  par  lequel  je  luy  mandois  de 
prendre  les  postes  nécessaires  pour  asseurer  le  passage  des  troupes.  Je 
l'ay  encore  adverti  aujourd'huy,  par  deux  différentes  voyes,  pour  faire 
la  mesme  chose  pour  celles  qui  doivent  partir  demain  matin  d'Ardres, 
lesquelles  seront  conduites  au  camp  par  M.  de  Montpezat,  le  Roy  luy 
ayant  donné  l'ordre  de  se  rendre  ce  soir  à  Ardres  avec  tous  les  officiers 
des  chevaux-legers  et  [des]  gens  d'armes  qui  sont  icy,  afin  de  les  faire 

*  Oa  a  écrit  ici  Yesirang,  ^  Louis  CailleboD ,  marquis  de  La  Salle. 

*  Le  manuscrit  porte  de  au   lieu    de  *  Ou  a  écrit  par  distraction  sans  doute  : 
dans,                                                               qu'il  ne  sait  esté. 

5i. 
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Juin  i658.  passer,  aprez,  à  Bourbourg,  avec  le  régiment  de  Bretagne,  d'autres 
recrues  des  gardes^  et  de  cavalerie  et  cent  chevaux  lorrains. 

Le  vaisseau  de  Brouage  n*a  pu  partir  que  ce  matin  à  quatre  heures, 
à  cause  du  grand  orage  qui  a  duré  deux  jours  ;  mais  comme  il  sera 
arrivé,  ce  matin,  de  bonne  heure,  à  la  Fosse  de  Mardik,  je  suis  as- 
seuré  que  ces  cinq  cent  cinquante  hommes  [qu'il  porte]  seront  dez  ce 
soir,  au  camp,  partagez  entre  le  régiment  de  la  marine  et  celuy  de  Ri- 
berpré,  et  que  tout  cela  arrivant  auparavant  que  les  ennemis  entre- 
prennent rien  sur  vos  lignes,  vous  aurez  un  moyen,  par  ce  secours,  de 
les  fortifier  beaucoup  mieux  qu  elles  ne  l'estoient  auparavant. 

Je  croy  que  le  régiment  de  Grancey,  qui  partit  l'autre  jour,  7"*^  [du 
mois],  d'Abbeville,  arrivera  demain  au  soir  à  Ardres  et  que  peut-estre 
il  y  trouvera  aussy  le  régiment  de  Glerambaut,  ayant  advis  que  l'on 
l'avoit  contremandé  de  Paris  et  qu'il  marchoit  en  diligence  de  ce 
costé-cy. 

Je  feray  partir,  ce  soir,  quatre  belandres  chargez  de  fascines,  piquets 
et  boulets,  et  Jacquier  en  recevra  deux  chargez  d'avoyne  de  laquelle 
j'en  envoyeray  pressamment,  voyant  bien  que,  si  les  ennemis  appro- 
chent les  lignes,  il  en  faudra  distribuer  presque  à  toute  la  cavalerie, 
si  vous  voulez  la  conserver  pour  vous  en  servir  aprez  le  siège.  Je  vous 
prie  de  vouloir  ordonner  qu'on  en  donne  aux  chevaux-legers  du  Roy, 
aux  miens,  aux  mousquetaires  et  à  mes  gardes. 

J'ay  nouvelle,  de  Dieppe,  du  gentilhomme  que  j'y  avois  depesché, 
qu'il  faisoit  charger  quantité  de  fascines,  de  sacs-à-terre  et  de  boulets, 
et  que,  si  le  temps  estoit  bon,  il  esperoit  d'estre,  au  plus  tard,  aprez- 
demain,  à  vostre  rade. 

On  a  faict  partir  quantité  de  chirurgiens  et  toutes  les  choses  qu'on 
a  demandées  pour  l'hospital ,  de  façon  que  j'espère  que  les  blessez  seroût 
bien  traitez,  ayant  fourny  tout  ce  qui  estoit  nécessaire  pour  cela  et 
donné  des  ordres  tres-precis  de  n'espargner  aucune  chose. 

M.  de  Schomberg  me  prie  de  luy  envoyer  trois  cens  palissades  et 
deux  scieurs  de  long,  et  je  luy  ay  faict  response  de  s'adresser  à  vous, 
afin  que  vous  donniez  les  ordres  pour  cela,  y  ayant  beaucoup  plus  de 
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charpentiers  quil  ne  faut  à  Tarmée,  et  de  palissades  à  Mardik^  de  Juin  1 658. 
quinze  à  seize  pieds,  qui  doivent  estre  partagez  en  deux,  et  si  on  luy 
envoyoit  cent  cinquante,  il  aura  les  trois  cens  qu'il  demande. 

Si  je  pouvois  estre  asseuré  que  les  travaux  de  Testran  et  du  costé 
des  Anglois  fussent  aussy  bons  que  ceux  de  vostre  costé,  j'aurois  fort 
l'esprit  en  repos;  mais,  me  doutant  du  contraire,  je  suis  en  inquiétude, 
et  je  vous  conjure  de  mettre  toutes  pièces  en  œuvre  pour  les  mettre , 
s'il  est  possible,  à  la  perfection  de  ce  costé-là. 

Il  faut  aussy,  s'il  vous  plaist,  advertir  M.  le  Yice-Admiral  d' estre 
alerte  pour  empescher  qu'il  n'entre  rien  par  mer  dans  Dunkerque, 
parce  que,  asseurement,  si  les  ennemis  ont  le  vent  favorable,  ils  bazar- 
deront d'y  jeter  de  l'infanterie  et  des  belandres ,  qu'ils  ont  en  grande 
quantité  à  Ostende. 


CCVIII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5â ,  f  358  W  —  Minule. 

À  L'ÉVÈQUE  DE  COUTANCES. 

GdatB,  10  jain  i658. 

Je  vous  envoyé  les  responses  que  je  fais  à  la  lettre  que  MM.  les  agens 
[du  clergé]  m'ont  escrite  en  commun  et  à  celle  du  s' abbé  Thorau  {sic)  ^ 
en  particulier. 

M.  Le  Tellier  a  ordre  du  Roy  de  mander  à  M.  le  Chancelier  qu'il 
révoque  l'arrest  de  renvoy  de  l'abolition  de  M.  le  marquis  de  L'Hospi- 
taP  au  parlement  de  Grenoble,  et  qu'il  advise  ensuite  avec  M.  le  ma- 

*  Le  sens  est  :  et  beaucoup  plus  de  palis-  été  poursuivi  pour  avoir  tué  un  prêtre  de 
sadss  qu'il  ne  faut  à  Mardik.  Tours.  (Voy.  Lettres  de  Colbert,  publiées 

*  Mathieu  Thoreau»  ne  en  1619,  lut  par  M.  P.  dément,  1. 1,  p.  996.)  Le  mar^ 
agent  du  clergé  aux  assemblées  de  1 655  et  quia  de  L'Hôpital  mourut  en  avril  1 709 ,  à 
de  1 660  ;  sacré  évèqne  de  Dol  le  90  octobre  Tâge  de  soixante-deux  ans.  v M.  de  L*Hôpital , 
1661,  il  mourut  le  3i  janvier  1699.  écrit  Dangeau,  le  3o  avrfl  1709  {Journal, 

^  François,  marquis  de  L^HApital,  avait        t.  Vlil,  p.  &09),  mourut  à  Paris.  U  étoit 
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Juin  i658.  reschal  de  L'Hospital  aux  moyens  d  accorder  les  parties.  Si  vous  pouvez 
contribuer  à  cet  accommodement,  je  vous  prie  de  le  faire  et  de  prier 
aussy,  de  ma  part,  M.  le  mareschal  de  L'Hospital  de  le  faciliter,  de  son 
costé,  en  tout  ce  c[ui  dépendra  de  hiy. 

J'escris  à  M.  l'evesque  de  Nevers  et  au  s'Colbert  *  :  au  premier,  pour 
le  prier  de  me  remettre  ses  interests,  et  au  second,  afin  qu'il  parle  au 
Grand  prieur  de  Gluny  pour  faire  cesser  les  poursuites,  et  je  vous 
adresse  mes  lettres  pour  les  leur  faire  tenir. 

J  apprends  que  M.  larchevesque  d'Arles ^  est  toujours  à  Paris  à  vou- 
loir un  arrest  du  Conseil  pQur  obliger  les  consuls  d'Arles  à  de  certaines 
defferences  envers  son  grand  vicaire  et  taschant  d'intéresser  en  cette 
affaire  tous  MM.  les  prélats  qui  sont  à  Paris.  Il  n  y  aura  point  de  mal 
que  vous  luy  fassiez  cognoistre  que  ce  n'est  pas  le  temps  de  faire  ces 
sortes  de  sollicitations,  et  qu'allant  à  son  diocèse,  il  pourroit  trouver 
plus  facilement  quelque  voye  d'accommoder  les  choses;  ou,  en  tout 
cas,  escrivant  de  ce  pays-là  ses  raisons,  eUes  seroyent  plus  fortes  et 
mieux  receues,  et  je  m'employerois  plus  volontiers  pour  les  faire  valoir. 

Gomme  je  me  remets  simplement  à  vous  pour  ma  depesche  audict 
s'  abbé  Thorau  en  particulier,  je  vous  prie  de  luy  communiquer  ce 
billet. 


CGIX. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa ,  f*  36o.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  ii  juin  ]658. 

Voilà  le  troisième  jour  qui  se  passe  sans  qu'on  ayt  receu  aucune 

gouverneur  de  Toul  ;  c'est  un  petit  gouverne»  *  François  d*  Adbemar  de  Monteil  de  6n> 

ment,  qui  vaut  i  o  à  1 9,000  livres  de  rente.  «  gnan ,  d'abord  ëvèque  de  Saint-Paul-Trois- 

^  Ces  deux  lettres  du  10  juin  i658  sont  Châteaux,  avait  été  transféré  à  Arles  en 

indiquées  aux  Analyses.  Eustache  de  Chéri  1 6A  3  ;  il  y  mourut  le  9  mars  1 689 ,  à  Tftge 

fut  évéque  de  Nevers ,  de  1 6/i3  à  1 666.  de  quatre-vingt-six  ans. 
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nouvelle  du  camp;  ce  que  j'attribne  au  vent  contraire,  qui  empesche  Juiu  i658. 
les  bateaux  de  venir  icy.  Je  n^ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  vous 
ay  escrit  tous  ces  jours  et  à  ce  qui  est  contenu  en  la  lettre  cy-jointe, 
si  ce  n'est  que  le  Roy  souhaiteroit  fort  que  vous  fissiez  publier  un 
ordre  rigoureux,  par  lequel  on  deffendit  aux  officielrs  de  l'armée, 
de  quelque  condition  qu'ils  puissent  estre,  hors  ceux  qui  sont  de 
garde,  de  s'en  aller,  comme  ils  le  font  à  toutes  les  sorties  des  en- 
nemis. Le  Roy  m'a  commandé  de  vous  en  escrire  pressamment,  de  sa 
part,  et  on  voudroit  bien  qu'on  se  fust  advisé  auparavant  de  vous  en 
escrire  y  parce  que  peut-estre  M.  le  comte  de  Gaiche  n'auroit  pas  esté 
blessé  ^  On  en  est  fort  peiné  icy  ;  mais  j'espère  qu'il  n'en  aura  pas  de 
mal. 

Vous  trouverez  bon  que  je  vous  recommande  de  ne  commettre^ 
[pas]  M.  le  comte  de  Soissons;  car,  s'il  continue  la  vie  qu'il  faict,  il  se 
fera  tuer,  et  il  me  semble  qu'il  devroit  estre  satisfaict  de  faire  sa  charge, 
dans  laquelle  il  court  assez  de  risques  '. 

Le  malheur  qui  est  arrivé  au  pauvre  M.  de  Montpezat,  qui  a  eu  la 
jambe  cassée  d'un  coup  de  pied  de  cheval,  lorsqu'il  avoit  passé  à  [Evin]^, 
avec  les  troupes  qu'il  avoit  amenées  à  l'armée,  l'a  obligé  de  revenir  à 
Ardres,  et  M.  du  Plessis-Rabutin  ^  doit  estre  arrivé  hyer  au  soir  au 
camp  avec  ces  mesmes  troupes,  sans  avoir  couru  aucun  hazard,  puisque 
M.  de  Schomberg  avoit  entièrement  asseuré  son  passage. 


^  Les  amégés  avaient  fait  une  sortie  le 
7  juin.  Conune  toujours,  les  officiers  gëné^ 
raux  étaient  accourus  pour  signaler  leur  bra- 
voure en  la  repoussant  Le  comte  de  Sois- 
8CMIS  et  le  marquis  de  Créqui  eurent,  ce 
jour-là»  leurs  chevaux  tués  sous  eux,  et  le 
comte  de  Guiche  qui  combattait  en  volontaire 
eut  la  main  percée  d*ttn  coup  de  mousquet. 

*  Mot  douteux  ;  9  aurait  ici  le  sens  dW 
poêer. 

'  Le  comte  de  Soissoos  qui  avait  eu,  ce 
jonr-lè,  comme  on  vient  de  le  dire,  un  che- 
val tué,  avait  en  outre  été  sur  le  point  d'être 


fait  pris<Hinier  par  les  ennemis,  près  des  pa- 
lissades de  la  contrescarpe. 

*  On  trouve  dans  le  dép.  du  Pas-de-Ca- 
lais, an*,  de  Béthune,  un  viHage  nommé 
Evin-Malmaison.  Le  nom  de  lieu  donné  par 
le  manuscrit  est  très  douteux.  Dans  une 
lettre  postérieure,  le  nom  est  écrit  Enoain 
ou  Etmn. 

*  On  serait  tenté  de  lire  du  Plessis-Pras- 
lin  ;  mais  le  mot  Rabutm  est  lisiblement  écrit. 
D  s'agit  sans  doute  de  Bussy-Rabutin  qui , 
dans  ses  Mimùire$,  dit  être  arrivé  au  camp 
le  9  juin. 
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Juin  1658.  Il  60  Sera  de  mesme  aujonrd'huy  pour  celles  que  M.  de  Gadagne^ 
amené,  que  j'espère  qui  sera  auprez  de  vous  auparavant  que  les  enne- 
mis entreprennent  aucune  chose.  Je  voudrois  bien  que  M.  de  Schom- 
berg  y  fust  aussy,  car  c'est  un  bon  officier;  et  je  croy  qu'il  seroit  bien 
plus  utUe  dans  l'armée  qu'à  Bourbourg,  où  pourtant  il  faut  tousjours 
qu'il  y  ait  quelqu'un  capable  d'y  commander. 

Dans  le  reste  de  cette  dëpéche,  Mazarin  parie  des  mouvements  de  troupes  fran- 
çaises et  des  préparatifs  des  ennemies  pour  secourir  Dunkerque. 


CCX. 
BiM.  nat.,  ms.  f.  h.,  Mélanges  de  CoWert,  t.  5a,  f"  3o6.  —  Minute*. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Gaiab,  1 1  juin  ]658. 
(extrait.) 

11  est  arrivé  une  partie  des  recrues  de  Douglas  et  de  Roterfort;  mais 
tout  n'est  pas  venu  encore,  et  nous  attendons  le  reste  avec  impatience. 
J'ay  bien  du  desplaisir  du  retardement  des  trois  regimens  qui  se  lèvent 
au  nord  d'Angleterre  et  d'Escosse  ;  car  nous  sommes  engagez  icy  à  une 
grande  affaire,  où  nous  ne  sçaurions  avoir  trop  d'infanterie,  ayant  à 
faire  à  des  gens  qui  se  deffendent  fort  bien,  et  estant  à  la  veille  de  voir 
attaquer  les  lignes.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  haster  non  seulement 
ces  levées-là,  mais  l'envoi  de  quelque  renfort  considérable,  comme 
M.  Lockart  m'a  tousjours  faict  espérer,  lorsque  M.  le  Protecteur  ver- 
roit  l'armée  du  Roy  attachée  à  celte  entreprise;  et  cependant  toutes  les 
recrues  ne  sont  pas  encore  arrivées  pour  le  corps  qui  est  à  la  solde  du 

^  Gharles-Fëlix  de  Galëan,  marquis  de  *  Quoique  ce  volume  des  MéUmges  de 

Gadagne,  marëcfacd  de  camp  en  i65i,  lieu-  Colbert  renferme  surtout  des  minutes,  il  y 

tenant  gênerai  en  1 655.  D'après  les  3/é-  a  oussi  des  copies  qui  ne  portent  aucune  ra- 

Moires  de  Turenne,  il  ëtait  au  camp  depuis  ture.  La  copie  de  la  lettre  adressée  k  Tam- 

plusieurH  jours;  il  est  un  de  ceux  qui  re-  bassadeur  Bordeaux  paratt  d'une  époque 

poussèrent,  le  7,  la  sortie  des  assiégés.  plus  récente. 
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Hoy,  quoiqu'il  y  ayt  desjà  plus  de  deux  mois  et  demy  qà'on  à  fourny  Juin  i65h. 
Targent  pour  cela;  et  pour  des  vieilles  troupes,  il  n'en  est  arrivé  que 
huit  cens  hommes  et  dix  compagnies.  Ainsy  il  n'y  a  pas  présentement 
au  camp  cinq  mille  Anglois. 

Le  Roy,  de  son  costé,  met  le  tout  pour  le  tout  et  n'espargne  ny  soin 
ny  despense  pour  faire  réussir  l'entreprise;  mais  elle  peut  courir  grandes 
risques  S  si  nous  ne  sommes  assistez  d'infanterie,  et  M.  de  Turenne  me 
le  déclare  à  tout  moment,  et  il  m'a  mandé  qu'il  vous  en  escrivoit  avec 
liberté  pour  en  parler,  de  sa  part,  à  S.  Alt.  [le  Protecteur],  Les  enne- 
mis assemblent  généralement  toutes  leurs  forces,  sans  laisser  un  seul 
homme  dans  les  garnisons,  et  les  chefis  sonl  desja  à  Ypres,  c'est-à-dire 
le  prince  de  Gondé,  don  Juan,  Garacene,  Hocquincourt,  le  prince  de 
Ligne  et  Marsin.  Ils  font  prescher  par  toutes  les  églises  de  Flandres 
que  ceux  qui  iront  au  secours  de  Dunkerque  mériteront  autant  que 
d'aller  au  martyre^;  car  ils  n'oublient  rien  pour  animer  tout  le  monde 
et  pour  grossir  leur  armée,  qui  sera  certainement  de  vingt  mille  bons 
hommes',  quoyqu'ils  publient  qu'elle  sera  de  vingt-six  mille.  Vous 
pouvez  dire  hardiment  que  le  Roy  y  employera  toutes  ses  forces  et 
n'espargnera  aucune  despense  ;  elles  sont  desja  à  un  point  que  vous 
seriez  surpris  de  le  sçavoir  ;  mais  il  faudra  voir  ce  qu'il  plaira  à  Dieu 
d'en  ordonner. 

Il  n'y  a  pas,  à  l'armée,  de  petits  bastimens.  Je  me  souviens  d'avoir 
plus  pressé  M.  Lockart  sur  ce  point  que  sur  aucun  autre  ;  car  il  est  à 
craindre  que,  ne  réussissant  pas  aux  ennemis  de  secourir  la  place  à 
force  ouverte,  ils  taschent  d'y  jeter  du  monde  par  mer  sur  de  petites 
ft*egates  et  des  belandres,  dont  ils  ont  beaucoup  à  Ostende. 

Je  vous  prie  de  considérer  tout  cecy  que  je  vous  escris  à  la  haste, 
et  d'en  parler  dans  les  termes  que  vous  jugerez  plus  à  propos  pour  faire 

'  Le  mot  mjTM  s'employait  aiai*9  au  fë-  seraient  très  heareux  de  pouvoir  réunir 

minin  comme  au  masculin.  quinze  mille  hommes;  mais,  dans  la  lettre  k 

*  Auront  autant  de  mérite  que  s'ils  al-  Bordeaux,  il  en  augmente  le  nombre  pour 

laient  au  martyre.  stimuler  les  Anglais  et  hâter  Tenvoi  de  leurs 

^  Ailleurs,  Mazarin  dit  que  les  ennemis  renforts. 

MAZABIII.  —  fin.  *  59 
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Juin  i658.  impressioD.  J'en  ay  entretenu  M.  le  mylord  Falconbridge^  lequel  m'a 
promÎB  d'en  escrire  et  de  rendre  tous  se»  bons  offices.  Leurs  M^  l'ont 
reçu  fort  bien,  et  il  est  servy  icy  ie  mieux  qu'il  estposttbie,  considéré 
la  stérilité  du  lieu;  et  je  luy  ay  dict  que,  pour  reparer  les  ineommo- 
ditez  qu'il  souffre  à  présent,  il  faudroit  qu'il  vint  .passer  un  carnaval 
à  Paris.  C'est  un  fort  hemneste  seigneur,  et  je  m'assewre.  qu'il  partira 
tres-satisfaict  de  la  manière  dont  il  a  esté  traité  et  qu'il  n'aura  pa»  sujet 
de  se  plaindre  que  je  ne  luy  aye  tesmoigné,  avec  la  dernière  sincérité, 
l'estime  que  j'ay  pour  sa  personne. 

En  terminant  sa  dépêche,  Mazarin  insiste  encore  sur  les  levées  qai  se  font  en 
Angleterre,  et  désire  qu'elles  soiwt  le  plus  nombreuses  qu'il  sera  possible. 


GCXI. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbertyi.  5a ,  P  809.  —  Minute,  avec  une  addition 
au  folio  3i  1  V*  du  même  manuscrit 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  11  jmD  i658. 

(IXTBAIT.) 

Quoyque  j'aye  eu  le  bien  de  vous  escrirece  matin  S  je  vous  de- 
pesche  en  diligence  ce  gentilhomme,  afin  que  vous  ayez  co^^ssance 
le  plus  tost  qu'il  sera  possible  des  advis  que  je  reçois  de  Flandres,  qui 
serviront  beaucoup  pour  vous  esclaircir  de  la  qualité  des  forces  des 
ennemis  et  de  leur  intention,  et  pour  vous  faire  bien  prendre  vos  me- 
sures. Je  vous  envoyé  l'original  de  ces  advis  que  M.  Le  Tellier.  vient  de 
deschiilrer,  et  je  vous  prie  de  me  renvoyer  ce  papier  par  ce  mesme 
gentilhomme  ^. 


^  Voy.  ci-dessas,  p.  4o6.  On  trouvera  pas  surpris,  les  ennemis  s'avançaient  avec 

encore ,  aux  Analyses ,  le  r^umë  d  une  autre  une  n^igence  que  signale  un  de  leurs  chefe. 

lettre  du  11  juin  1668,  adressée  par  Maze-  Goligny-Saligny  dit  (Mémoires,  p.  67)  : 

rin  à  Tuxenne.  <vNoub  nous  afçrocbasmes  de  Tureme  fort 

^  Pendant  que,  du  côté  des  Français,  on  imprudemment,  sans  canon,  sans  pain,  sans 

prenait  toutes  les  précautions  pour  n'être  pies  ni  pdles.  Ce  bi  Témnlation  qui  estoit 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  411 

Vous  verrez^  cpie  je  ne'  me  suis  pas  trompé  quand  j'ay  BOUsteBu  q«e  iom  i658. 
les  ennemis  ne  pourroyent  pas  entreprendre  le  secours  de  Dankerqve 
avec  pios  de  treize  ou  quatorze  mille  hommes,  et  je  suis  mesme  en 
doute  s'ils  poorroni  avoir  ce  nombre,  parce  que  non  seulement  ils  n'ont 
rien  retiré  de  ce  qu'ils  avoient  dans  le  Luxembourg,  mais  don  Juan  y 
a  envoyé  Marsin  avec  quelquira  troupes  ^ 

Je  ne  £ais  aucune  difficulté  qu'ils  n'entreprennent  du  cooté  de  l'es- 
tran  et  des  Dunes  qui  sont  de  vostre  costé,  et  comme  je  ne  voy  pas 
que  ce  soit  une  tentative  qu'ils  ayent  dessein  de  pousser  à  l'eitremité, 
j'espère  aussy  que  non  seulement  iis  n'auront  pas  un  bon  succez,  mais 
qu'ils  pourront  courre  risque  de  quelque  chose  de  pis  que  de  ne  pouvoir 
secourir  la  place,  estant  informé,  comme  vous  estes,  de  la  foiblesse  de 
leur  armée,  et  particulièrement  si  les  corps  de  cavalerie  de  Beauvezé 
et  de  Glerembaut  peuvent  estre  dans  le  camp  auparavant  que  don  Juan 
ayt  rien  entrepris. 

J'ayesté  bien  ayse  que  vous  ayez  retiré  les  Suisses  de  Mardik  pour 
fortifier  la  digne  de  voetre  coslé ,  et  que,  pour  le  mesme  effect,  vous  ayez 
encore  demandé  un  bataillon  d'Anglois  à  M.  l'ambassadeur  Lockart. 
Je  croy  que  vous  y  aurez  aussy  fiaict  passer  Montgommery,  Bretagne 
et  Grancé,  qui  sont  trois  bons  regimens;  mais  je  voudrois  que  vous 
eussiez  encore  mille  Anglois,  quand  mesme  vous  seriez  obligé  pour 
cela  d'envoyer  un  régiment  d'infanterie  françoise  à  M.  l'ambassadeur 
Lockart.  Si  vous  prenez  la  peine  d'y  employer  le  s'  Talon,  afin  qu'il 
luy  en  fasse  instance,  de  ma  part,  luy  disant  que  je  suis  asseuré  que 
1- intention  des  ennemk  est  de  tascherde  forcer  la  ligne  de  vostre  costé, 

entre  don  Juan  et  M.  le  Prince  qui  causa  <{ui  ëiait,  è  cette  époque,  un  des  partisam 

tQutie  mal;  car  l'un  pour  Tamour  de  rau(re\  dévoués  de  Gondé»  Il  devint  plus  tard  son 

personne  ne  voulut  représenter  la  faute  qu'on  ennemi. 

faisoit  de  s'approcher  si  près  des  ennemis,  *  A  rapprocher  du  compte  que  fait  Ma- 

estant  si  {(Mh  et  ensi  mauvais  estât*»  D  mm  k  M.  de  Bordemne,  dans  la  lettre  pi^ 

a  été  question  (t.  V,  p.  897,  note  â,  des  cédente,  de  f effectif  probable  de  l'armée 

Lettres  de  Mtitarm)  de  ce  Coiîgny-Saiigny,  espagnole. 

*  Le  8608  est,  je  erois  :  Tim,  jMvr  ne  pa$  Métier  Vautre. 

5a. 


412  LETTRES 

Jttin  i658.  ledict  s^  ambassadeur  vous  les  donnera  et  peui-estre  les  amènera  luy- 
mesme  pour  se  trouver  à  Toccasion. 

Je  vous  prie  de  songer  à  ce  point;  car  je  le  tiens  capital  par  beau- 
coup de  raisons,  parmy  lesquelles  il  y  en  a  une  inCdllible  :  que  si  les 
ennemis  font  effort  de  quelque  costé  pour  secourir  la  place,  ce  sera  du 
vostre ,  car  pour  ce  que  M.  de  Schomberg  mande  des  bateaux  couverts 
que  Ton  faiet  acconmioder  à  Bergues  pour  venir  brusler  les  ponta  que 
nous  avons  sur  le  canal,  par  un  vent  favorable,  je  croy  que  vous  y 
aurez  donné  bon  ordre,  estant  aysé  de  le  faire,  ou  avec  des  estacades, 
que  Ton  peut  faire  un  peu  esloignez,  ou  avec  quelques  chaisnes  et  des 
basteaux  pour  les  soustenir. 

Je  seray  encore  fort  en  repos  si  je  sçay  que  MM.  de  Crequy,  Schom- 
berg^ Varenne  et  Gadagne  soyent  postez  du  costé  des  Dunes  et  que  le 
premier  soit  à  Testran  avec  la  cavalerie. 

Je  juge  aussy  que,  pour  fortifier  de  plus  en  plus  les  Dunes  de  vostre 
costé,  vous  y  aurez  fait  placer  bon  nombre  de  canons,  afin  que  vous 
ayez  plus  de  facilitez  à  le  faire  servir  ^  Je  fais  partir,  ce  soir,  le  s'  de 
S^  Hilaire,  avec  trois  bons  commissaires  et  quatre  canonniers,  et  j'en- 
voye  par  luy  l'argent  pour  le  payement  des  chevaux  d  artillerie  et  pour 
contenter  les  officiers,  et  il  fera  emporter  généralement  et  avec  abon- 
dance toutes  les  choses  que  le  s'  de  Letancour  m'a  mandé  estre. néces- 
saires; et,  outre  les  fascines  et  piquets  que  j'ay  faict  charger  sur  des 
belandres  qui  partiront  avec  luy,  j  ay  faict  mettre  aussy  huit  cents  bou- 
lets à  couleuvrine. 

Je  m  asseure  que  vous  prendrez  la  peine  de  bien  examiner  les  advis 
que  je  vous  envoyé  et  prendrez  bien  vos  mesures  là-dessus,  sans  que 
qui  ce  soit  au  monde  voye  le  papier  que  je  vous  envoyé.  Ce  n'est  pas 
que  je  ne  croye  tres-à-propos  que  vous  publiiez  que  vous  avez  faict 
recognoistre  l'armée  ennemie  et  qu'ils  n'ont  que  treize  à  quatorze  mille 
hommes^;  car  une  telle  nouvelle,  et  [donnée]  avec  asséurance,  ne  de- 

^  Tel  est  le  texte  da  manuscrit.  Il  faudrait       servir,  il  faudrait  lire  les  faire  aemr;  Ut 
})eut-étre  lire  eeewrir  au  lieu  de  servir.  Le        se  rapporterait  à  canons, 
sens  serait  ainsi  plus  clair.  Si  Ion  conserve  *  Voy.  la  page  pnécédenle. 


DU  CARBINAtl  MAZARIN.  413 

plaira  pas  à  nostre  armée,. et aHe  fera. un  trea^boa  effect  dans  l'esprit  Juin  i658. 
de  tous  ceux  qui  la  coaiposmt 

Je  considère  que,  quand  lea  ennemis  prennent  la  résolution,,  avec 
si  peu  de  forces  comme  ils  ont,  d attaquer  les  lignes,  c'est  asseurement 
parce  qu'ils  croyent  ne  bazarder  que  deux  ou  trois  cens  hommes  ;  mais 
tel  accident  pourroit  arriver  qu'estant  informé,  comme  vous  estes,  de 
Testât  de  leurs  affaires,  ils  courussent  risque  de  quelque  chose  de  pis. 

L'on  envoyé  généralement  tout  ce  que  Ton  demande  pour  l'hospital 
et  au  delà  ;  car  on  ne  souhaite  rien  îcy  avec  plus  de  passion  que  d'as- 
sister soigneusement  les  blessez  de  toutes  choses.  L'on  Caict  partir  en- 
core aujourdhuy  deux  jésuistes  et  quatre  capucins  et  huit  chirurgiens, 
et  l'on  envoyé  une  belandre  chargée  de  tout  ce  qui  estoit  contenu  en 
un  mémoire  que  l'on  m'a  adressé  de  Mardik  pour  ce  qui  regarde  ledict 
hospital. 


CCXII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  MéloMgeê  de  Colberty  t.  5a,  f*  386.  —  Minute  avec  correcUon^ 

de  ia  main  de  Masarin. 

AU  MARQUIS  DE  CASTELNAU\ 

Calais,  ii  join  r658. 

(■ITBAIT.) 

Après  l'avoir  remercie  des  nouvelfes  qu'il  luî  a  donnëes  du  siège,  Mazarin  l'aver- 
tit que  les  ennemis  ont  rassemblé  des  navires  et  des  munitions  à  Waten.  Il  ajoute: 

Je  vous  responds  de  nouveau  ^  que  les  ennemis  n  ont  pas  plus  de 
[treize]'  à  quatorze  mille  hommes.  Lon  peut  prendre  [ses]*  mesures 

^  Le  manuscrit  porte  bien  Castebum.  Où  i  i  jmn,  qu'il  fui  disait  que  les  ennemis  n  a^ 

verra  plus  loin  que  Hasarin  dit  qu'il  avait  vaient  pas  plus  de  (rtrdze  à  quatorie  mille 

adressé  à  Tnrenne  les  conseils  que  renferme  hommes  »« 
cette  lettre.  'Le  chiffre  a  été  eflhcé  par  une  tache 

'  On  a  vu  plus  haut,  dons  une  première  d'encre, 
lettre  de  Maxarin  à  Turenne,  en  daté  du  *  On  fat. 


h\i 


l/ETTKfiS 


Jain- 1658.  Ià-dessu8 ,  eoBime  si:  vbfls  les'  aviiOz-lcoitipfeiK  ',  et  «mmdsttr  ^  f<m  jmmi 
sans  risque  faire  quelque  chose  de  mieux  que* et  'Ut  attenâte  aux  ligne»,  et 
pour  mo^fayme  mieuie  quand  les  Ptymipois  mér^imt  pow  attaquer  que  quand 
ils  attendent  de  PestrtK 


ccxin. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélange*  de  Colbert,,t.  Sa,  f"  389.  —  Minute. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIKES  (GRAMONT  ET  UONNE). 


(UTEAIT.) 


GAlais,  19  joln  i658. 


Personne  n'est  dadvis  que  le  Roy  s'engage  sans  nécessité  en  une 
nouvelle  guerre  en  Allemagne  contre  la  maison  d'Autriche  pour  la 
convenance  et  l'interest  du  roi  de  Suéde,  ou  parce  que  son  humeur  le 
porte  à  s'opposer  au  repos  qu'on  y  veut  establir;  et  cela  d'autant  plus 
que  la  capitulation^  est  faicte  à  nostre  satisfaction;  qu'il  y  a  apparence 
que  le  roy  de  Hongrie  l'observera,  et  qu'en  tout  cas  la  Ligue,  qu'on 


^  Il  semble  bien  que  ces  pt^e»  et  tout 
ce  qui  suit,  et  qui  est  souligne  dans  le  ma- 
nuscrits n*aipu  étce  «dresse  qu'au  gënëral 
en  chef  de  Tarmëe  française. 

'  Le  paÉl^^ge  souligné  est  autographe  et 
ajoute  par  Mazarin  en  interligne  et  sur  la 
marge  du  folio  388  y\  On  verra  plus 
Md,  dai)s  «me  kittie  du  ih  juin* adressés 
k  Taion,  que  le  Cardinal  cite  .ce  conseil 
comme  étant  donné  directement  à  Turenne. 
D  après  les  Mémoires  de  Bussy-Rabutin  (  t.  II , 
p.  596^  édil. Là  Liila]iiie)^'Maiann«dFesBa 
k  méiiie«onnil  ë  *lUoii.  Voici  ce  passcgist? 
t  Comme  le  général  se  disposoit  h-se^wf»* 
ser  stir  la  Dune,  Taion,  intendant,  lui  mon- 
tra une  lettre  qu*il  venoit  de  recevoir  de  la 
part  du  Cardinal,  par  laqudle  ee  annistre 


lui  mandMit  que  le  maréchal  en  savoit  plus 
que  lui,  mais  que,  s*ii  osoit  dire  son  avis 
en  cette  rencontre,  il  lui  sembloit  qu'il  fat- 
loit  donner  bataille.  Le  maréchal  fat  bien 
aise  que  la  résolution  qu'il  avoit  prise  fAt 
autorisée  par  le  sentiment  du  Cardinal.  Ta- 
lon s'étanl  retiré  d'auprès  du  maréchal  me 
tfintimjitU^ir  eette  Ikitre;  car  il  étoit  fort  de 
mes.  amis,  n  Le  passfige  souligné  est  impor- 
tant et  prouve  que  Mazarin  avait  réellement 
donné  le  conseil  de  Uvrer  bataille. 
.  ^  'La  c^tulatîan  qui  fat  iuqKMée  au  fa- 
tar.empeceiv  d'Ailemagne,  Léopold  I*'.  On 
tfoUTe  le  réaumë  des  Gott<ytions  imposées  k 
Léopold  dans  VHistoire  de  Louis  XIV,  fMur 
de  la  HQde(Braien  deda  Martimère).  (  Voy. 
aussi  las  Mtmoitm'dei  Oramont,  p.  807.) 
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prétend  concluire  avant  TeleotiMi  Tyf  coalraiiMira-  S'il  arrivait  qae  les  Juin  t658. 
soUicUatioBS  des  EapagnoISiObligeaa^eiit  Jje  roy  [de  Hongrie]  au  eoo- 
traira,  on  luy  feroit  ia  guerre,  GOinme  j'ay»  mandé  plo»enr8  fois,  avec 
toute  rapprobttion  de  TAUemagne  et^fadsiatonoe  des  prinoea  qui  se 
seroient  unis  pour  la  roanutentioa  dm  traité  de^Muiifiter  et  de  la  capi^ 
tulatîott. 

Vous  dev«z  ûependantmiaercier  M.  deiMayence,  de  la  part  du  Roy, 
de ladvis  qu'il  vous  a  donné,  et  quoyque  JU chose  mérite  qu'on  y  jasfte 
refiexion  et  qu'on  n'oublie  rim  pour  empewher  l'effect  de  la  propo«* 
sition  de  BiemeklauS  la  prudence  ne  permettant  pas  qu'on  néglige 
d'apporter  tous  les  remèdes  qui  peuvent  dépendre  de  nous  pour  des-- 
tourner  un  coup,  lequel  arrivant. nous  seroit  asseurement  tres-*preju* 
diciable,  nonobstant,  toutes  les  raisons  semblent  persuader  que  ce  ne 
soit  (m)  pas  la  pensée  du  roy  de  Suéde  de  s'accommoder  et  de  se  lier 
avec  le  roy  de  Hongrie,  mais  plustost  le  mesme  artifice  duquel  il  s'est 
servy  jusques  à  présent  pour  nous  obliger  à  passer  sur  toutes  sortes  de 
considérations  et  [à]  nous  conformer  à  ses  sentimens  et  à  l'envie  qu'il 
a  de  faire  la  guerre  à  la  maison  d'Austriche  en  Allemagne ,  sans  nous 
amuser  un  peu  plus  longtemps  à  poursuivre  à  Francfort  ce  qui  nous 
peut  satisfaire,  et  contribuer  à  l'eatabUssement  du  repos  de  l'Empire, 

Vous  vous  souviendrez  que  le  comte  de  Scblippebak  {sicy  seulement 
a  tesmoigné,  en  confidence,  au  chevalier  de  [Terlon]*  que,  si  l'alliance 
entre  cette  cauronae.etJe  roy  de  Suéde  ne  se  coneluoit promptement 
pour  faire  la  guerre  au  roy  de  Hongrie,  son  maistre  seroit  obligé,  mal-^ 
gré  luy,  à  prendre  party  et  s'accommoder  avec  ceux  qui  le  haïssent  le 
plus;  mais  mesme  il  a  envoyé  de  ses  gens  à  Prague  pour  introduire 
quelque  négociation  d'accommodement,  et  il  en  a  faict  faire  par  d'autres 
personnes  des  propositions  à  Lisola^  et  à  MontecucuUi^,  qui  estoient 

^  Envoyé  du  roi  de  Saàde  à  Francfort  ^  Le  manuscrit  porte  Trd/m. 

*  Ce  nom  du  ministre  da  roi  de  Suède  ^  Voy.  sur  lisola,  t  VII,  p.  &&i,  des 

est  écrit,  comme  on  Ta  déjà  fait  remarquer,  Lettres  de  Mazarin, 
de  diverses  manières  :  SchUppenbak,  SchiU-  ^  Raymond  de  Montecuculli ,  ne  en  1 608 , 

penback ,  SehUpenbachy  Sehlippeback,  etc.  était  tout  h  la  fois  guerrier  et  diplomate.  Cet 


àiù 


LETTRES 


join  i6ô8i  aupr^  dèrêlecteur  de  Brandebourgs  sans  apporter  aucune  précaution 
pour  empescher  que  les  ministres  du  Roy  en  eussent  cognoîssance; 
ains,  au  contraire,  ayant  faict  assez  voir  quil  estoit  bien  ayse  que  la 
cognoissance  que  nous  en  aurions  nousdonuastde  la  (crainte,  qui  ser* 
vist  d  aiguillon  pour  consentir  à  ce  k  quojf  le  roy  de  Suéde  nous  vou- 
loit  engager.  Il  paroist  donc  que  Bierenklau  n'a  rien  faict  de  nouveau, 
et  qu'il  a  creu  devoir  suivre  les  mesmes  pistes  de  Schilipenbak  S  aprez 
avoir  veu  que  la  capitulation ,  qui  a  esté  accordée»  nous  donne  encore 
plus  de  lieu  de  né  faire  pas  une  alliance  qui  nous  engage  à  renouveler 
la  guerre  en  Allemagne;  mais  plustost  celle  qui  nous  en  peut  garantir 
et  nous  faire  jouyr  des  conditions  qui  nous  ont  esté  accordées  par  la 
paix  de  Munster  et  qui  viennent  d'estre  solemnellement  confirmées  par 
la  capitulation,  et  mesme  avec  des  conditions  encore  plus  fortes  et  plus 
advantageuses;  et  comme  Bierenklau  ne  peut  pas  ignorer  que  le  prince 
de  [Soultzbach]^,  à  qui  il  s'est  adressé,  est  le  meilleur  amy  de  [l'élec- 
teur de]  Mâyence,  il  n'aura  pas  douté  que  c'estoit  le  véritable  moyen 
pour  vous  faire  avoir  cognoissance* 

Dans  la  suite  de  cette  dëpéche,  Mazaria  insiste  sur  la  pensëe  que  Tintérét  du 
roi  de  Suède  s'oppose  à  ce  qu'il  s'unisse  au  roi  de  Hongrie.  Il  termine  par  des  dé- 
tails sur  l'affaire  d'Ostende,  dont  les  Espagnols  ont  fait  grand  bruit,  et  par  Tan* 
nonce  de  l'envoi  d'argent. 


Italien  devint  général  des  troupes  autri- 
chiennes, fut  un  des  adversaires  de  Tu- 
renne  et  moumt  en  1681.  Montecuca]li,à 
cette  époque,  n'était  pas  encore  illustre  au 
point  où  il  ]e  devint  plus  tard.  Il  avait  cepen- 
dant chassé  les  Suédois  de  Bohême  et  rem- 
porté la  victoire  de  Triebel.  Nommé  en  1 65  7 
maréchal  de  camp,  il  commandait  contre  la 
Suède,  en  i658,  Tarmée  de  Jean-Casimir, 
roi  de  Pologne,  et  du  roi  de  Danemark. 
^  Telle  est  ici  la  forme  du  nonu 


*  Le  manuscrit  porte  SuUzbae.  Les  comtes 
palatins  de  SuHzbach  ou  Soultzbach  étaient 
une  branche  de  la  maison  de  Wittelsbach , 
qui  régnait  en  Bavière.  Le  chef  de  la  branche 
de  Souitzbach  était,  en  i658,  Christian- 
Auguste,  né  en  163a,  mort  en  1708.  Il 
s'était  fait  catholique  en  i656.  La  petite 
principauté  de  Soultzbach  était  située  dans 
le  Haut-Paiatinat  et  avait  pour  capitale  Sultz- 
bach,  sur  le  Rosenbach,  à  peu  de  distance 
d'Amberg  et  de  Ratisbonne. 
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'  Juin  i658. 


CCXIV. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa ,  f°  3t9.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  i3  juin  i658. 
(extrait.) 

Je  ne'  doute  pas  qu«  M.  de  Schomberg  ^  ne  vous  ayt  donné  le  mesme 
advis  qu'à  moy  de  la  marche  de  quinze  cens  fantassins  et  de  cinq  esca- 
drons de  cavalerie  en  deçà  d'Aire  *,  et  ainsy  je  ne  vous  diray  pas  le 
détail  de  ce  qu'il  me  mande  ;  mais  je  vous  diray  seulement  que  M.  de 
Rouville'  ma  depesché  cette  nuit  pour  me  dire  que,  toute  la  journée 
d'hyer,  on  avoit  tenu  les  portes  fermées  à  Saint-Omer,  et  que  leur 
coustume  estant  d'en  user  ainsy  quand  ils  vouloient  entreprendre 
quelque  chose ^  il  se  tenoit  sur  ses  gardes,  et  [que],  voyant  passer  des 
troupes  auprez  d'Ardres,  il  feroit  tirer  trois  coups  de  canon  pour  en 
advertir  le  pays.  J'ay  faict  depeschei'  à  l'instant  des  deux  costez,  afin 
que  chacun  se  tienne  alerte,  et  que  le  régiment  de  Glerembaut,  avec 
quelques  recrues  de  Suisses,  prissent  [nie)  garde  à  eux  et  leurs  mesures 
pour  se  prévaloir  du  corps  de  cavalerie  qu'amené  Beauvezé,  qui  doit 
arriver  ce  soir  auprez  de  Boulogne. 

Je  ne  croy  pas,  quand  ledict  avis  se  trouveroit  véritable,  que  l'in- 
tention des  ennemis  soit  de  rien  entreprendre  sur  Ardres  ny  sur  le 
Boulonois;  mais,  s'il  estoit  autrement,  les  troupes  du  Roy,  qui  se 
trouvent  dans  le  pays,  empescheroyent  aysement  Texecution  de  leur 
dessein. 

11  se  pourroit  bien  faire  que  ce  destachement  des  ennemis  regardast 
l'attaque  d'Anvin  S  le  fort  Saint-Nicolas  et  des  autres  postes  que  nous 

*  Frédéric-Armand  de  Schomberg.  (Voy.  *  Auj.  dép.  du  Pas-de-Calais,  arr.  de 
ci-dessus,  t  VII ,  p.  67,  des  Lettres  de  Ma-  Saiût-Omer. 
zarin,)  D  était  alors  lieutenant  général  et            '  Gouverneur  d' Ardres. 
gouverneur  de  Bourbourg,  et  devint  mare-           *  Village  du  Pas-de-Calais,  arr.  de  Saint- 
chai  de  France  en  1676.  P0I.  Plus  haut,  on  a  écrit  Eni». 

MiiAMN.  —  fin.  5.3 

ni»»«KII    >ATIO>AU. 
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Juin  1668.  avons  sur  les  canaux,  et  peuirestre  de  Bourbourg;  et  pour  moy,  je 
croirois  encore  plus  que,  ne  trouvant  pas  beaucoup  de  facilité  à  tenter 
le  secours  de  Dunkerque,  ny  du  costé  de  Furnes,  ny  [du  costé]  de 
Bergues,  ils  eussent  pris  la  résolution  d'envoyer,  avec  secret  et  dili- 
gence, les  quinze  cens  hommes  de  pied  et  les  cinq  escadrons  à  Grave- 
iines,  pour  tascher  de  jeter  le  secours  dans  la  place  de  ce  costé-là  par 
J'estran  et  les  Dunes,  qui  sont  gardez  par  les  Anglois,  pendant  qu'ils 
continueroient  à  faire  toutes  les  mines  et  mesme  qu'ils  essayeroient  de 
faire  quelque  tentative  de  vostre  costé,  où  [ils]  croiroient  d'avoir  attiré 
les  forces  [les]  plus  considérables  de  nostre  armée. 

Mais  je  suis  en  repos  de  tout  cecy,  parce  que,  comme  vous  serez 
ponctuellement  adverty  de  ce  que  sera  devenu  ledict  corps  des  enne* 
mis,  s'il  est  vray  qu'ils  l'ayent  destaebé,  vous  ne  manquerez  pas  de 
renforcer^  et  de  donner  aussy  si  bon  ordre  du  costé  des  Anglois  que 
vous  avez  faict  du  vostre,  et,  en  cas  de  besoin,  vous  jugerez  peut^estre 
à  propos  d'employer  M.  de  Schomberg  de  ce  costé-là ,  au  lieu  de  le 
retirer  auprez  de  vous. 

S^  Hilaire  et  les  commissaires  et  canoniers,  qui  ne  purent  partir 
byer  au  soir,  s'en  vont  ce  matin,  aprez  avoir  receu  le  payement  pour 
le  mois  courant.  Vous  trouverez  cy-joint  le  memoure  de  ce  qui  a  esté 
chargé  sur  les  belandres,  que  ledict  S^  HUaire  emmené,  sur  lesquelles 
j'ay  faict  mettre  aussy  Heber^,  capitaine  aux  gardes,  avec  soixante 
hommes  de  recrues. 


GCXV. 
Aff.  étr.,  France,  t.  «78,  f  9&7.*^  Minato. 

À     '  \ 

Calais,  i3  juin  i658. 

Si  vous  estiez  persuadé,  comme  vous  le  devez  estre,  que  je  sçaurois 

*  D'«Qvoyer  des  renfiwrts.  ^  Le  mamucait  n'indique  pas  à  qui  cette 

*  Nom  doateox.  ietlre  est  adressée.  On  avait  écrit  postérien- 
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avoir  plus  d'amitié  et  d'estime  pour  personne  que  j'en  ay  pour  vous,  J"™  <^&8- 
asseurement  vous  ne  m'auriez  pas  escrit  en  termes  douteux  de  mon 
intention  à  vostre  esgard.  Je  me  souviens  fort  bien  de  ce  que  je  vous 
escrivis  de  Guyse,  il  y  a  deux  ans,  et  de  ce  que  je  vous  ay  dict  en  der- 
nier lieu  à  Metz,  sans  en  estre  sollicité,  et  ayant  d'ailleurs  une  par- 
faicte  cognoissance  de  vostre  mente,  vous  me  feriez  injure,  si  vous 
estiez  capable  d'avoir  la  moindre  meffiance  de  mon  amitié.  Il  n'y  a  rien 
de  si  faux  de  ^  ce  qu'on  vous  a  dict  des  lettres  que  j'ay  envoyées  à 
Arras^,  et  si  vous  vous  fussiez  donné  la  patience  de  me  voir  aupara- 
vant de  me  rien  dire,  je  ne  vous  aurois  pas  caché  ce  qui  est  vray,  puis- 
qu'il  est  entièrement  à  vostre  advantage,  et  je  ne  vous  avois  prié  de 
prendre  la  peine  de  vous  rendre  icy  que  pour  cela. 

Vous  pourrez  donc  venir  à  la  Cour  à  vostre  commodité,  et  vous 
verrez  que  je  vous  ayme  et  estime  beaucoup  plus  que  vous  ne  croyez, 
et  que  vous  n'aurez  jamais  sujet  de  honte  (sic)  et  [qu'il]  ne  vous  arri- 
vera aucun  préjudice;  mais  vous  aurez  tousjours  du  contentement  à 
faire  les  choses  que  je  vous  diray. 

Je  vous  prie  que,  hors  madame  la  Marquise^,  personne  n'ayt  cognois- 
sance du  contenu  dans  cette  lettre  ;  mais  de  vous  en  venir  et  de  me 
croire  *  que  je  suis  de  tout  mon  cœur,  etc. 

rement  :  Mémoire  your  k  s^  de  Bermghem;  une  forme  italienne  conservée  par  Mazarin. 

mais  cette  indication  a  ëtë  effacée.  N'est-ce  *  Le  gouverneur  d'Airas  était,  comme 

pas  plutôt  au  marquis  d^Hocquincourt  que  on  Ta  vu,  Jean  de  Schulemberg  de  Monde-  ' 

la  lettre  est  adressée?  Son  père  avait  em-  jeux. 

brassé  de  nouveau  le  parti  de  Condé,  et  le  '  Probablement  la  marquise  d'Hocquin- 

fils  pouvait  craindre  d*6tre  enveloppé  dans  court 

sa  disgrâce.  *  Le  pléonasme  résultant  de  me  et  que 

^  De  est  employé  pour'jfue;   c'est  là  y^  m»  est  bien  dans  le  manuscrit 


53. 
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Jiiio  i658. 


CGXVL 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  MèkmgetdeColbert,  t.  59,  f*  3i4.  —  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  f&  juin  i658. 

Le  chevalier  de  Gramont^  qui  arriva  hyer  trois  ou  quatre  heures 
devant  le  comte  de  Guiche  ^,  nous  donna  en  détail  toules  les  nouvelles 
du  siège  et  des  ennemis,  et  nous  asseura  de  la  mort  du  mareschal  d'Hoc- 
quincourt^,  qui  avoît  receu  un  coup  de  mousquet,  en  voulant,  avec 
Routevilie^  et  d'autres ,  pousser  nostre  garde.  Nous  attendrons  pourtant 
d'en  avoir  confirmation. 

Il  nous  a  dict  aussy  que  les  ennemis  estoient  en  présence^  ;  que  le 
trompette  de  M.  le  Prince  luy  avoit  dict  qu'ils  tenteraient  asseurement 
le  secours,  la  nuit  passée,  par  l'estran;  mais  il  n'est  pas  possible  qu'ils 
entreprennent  de  nuit,  de  cinq  ou  six  jours,  de  ce  costé-là;  car  la  mer 
sera  pleine,  et,  par  ce  moyen,  il  sera  plus  fortifié  qu'il  ne  l'est  par  les 
palissades,  lorsqu'il  est  à  sec.  J'appréhende  seulement  que,  lorsqu'ils 
font  mine  de  vouloir  attaquer  les  lignes  à  force  ouverte,  de  vostre 
costé,  leur  dessein  ne  soit  de  jeter  quelques  secours  par  deçà  le  canal 


'  Voy:  le  tome  VII  det  Lettres  de  Maza- 
rin,  p.  a8  et  887. 

*  Armand,  de  Gramoat.  (Voy.  le  t  VII, 
p.  89^ ,  des  Lettres  de  Mazarin.)  Le  comte 
de  Guiche,  fils  du  maréchal  de  Gramont, 
avait  alors  90  ans.  D  servit  avec  distinction 
dans  la  guerre  de  Flandres  et  plus  tard  fut 
exilé  par  Louis  XIV  pour  s'être  mêlé  à  une 
intrigue  contre  Mademoiselle  de  La  Vallière  ; 
il  rentra  en  France  en  1671,  après  8  ans 
d*exil  et  fit  la  campagne  de  Hollande  de 
1679,  sous  le  grand  Gondé.  On  a  vu  plus 
haut  qu'il  venait  d'être  blessé  sous  les  murs 
de  Dunkerque. 

'  Le  maréchal  d'Hocquincourt  avait  été 


tué  le  19  juin  i658.  Il  s'était  avancé,  avec 
plusieurs  autres  généraux,  h  peu  de  dis- 
tance des  lignes  françaises  et  avait  attaqué 
les  gardes  avancées  des  assi^eanls.  Il  fut 
repoussé  par  une  vive  fusillade  et  reçut  un 
coup  de  mousquet  dans  le  ventre,  dont  il 
mourut  une  beure  après,  dans  ane  petite 
chapelle  où  ses  gens  le  portèrent. 

^  Henry  de  Montmorency -Bouteville, 
plus  tard  duc  et  maréchal  de  Luxemboui^. 
(Voy.  t.  VII,  p.  66,  des  Lettres  de  Maza- 
rin,) 

*  L'armée  espagnole  était  venue,  le 
i3  juin,  camper  dans  les  dunes,  k  trois 
quarts  de  lieue  de  la  nôtre. 
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de  Bergues,  ou  par  Testran  qui  est  gardé  par  les  Ang^ois;  mais  je  ne  Juin  i658. 
doute  pas  que  vous  n'ayez  donné  les  ordres  nécessaires  pour  Tempes- 
cher. 

Tay  des  ad  vis  de  tous  costez,  qui  me  sont  encore  tout  présentement 
confirmez  par  un  trompette,  que  le  comte  de  Brogiia  avoit  envoyé  au 
marquis  de  Garacene,  qu'il  y  avoit,  au  fort  de  Vouât  \  prez  de  deux 
cens  bateaux  chargez  de  vivres  et  de  munitions  de  guerre,  avec  un  bon 
nombre  de  soldats  de  pied  et  de  cheval;  ce  qui  estant,  et  les  ennemis 
ayant  faict  raccommoder  le  chemin  pour  venir  à  Gra vélines,  comme 
M.  de  Schomberg  m'escrivit  Tautre  jour,  et  s'estant  saisis  d'une  tour 
appelée  la  Gapelle,  où  ils  oiit  mis  cent  cinquante  hommes,  je  ne  doute 
pas  que  leur  intention  ne  soit  de  pourvoir,  autant  qu'il  leur  sera  pos- 
sible, à  la  conservation  de  Graveliues,  qui  seroit  contrainte  de  se  rendre 
bientost  faute  de  vivres,  si  elle  estoit  investie  lorsque  le  succez  de  Dun- 
kerque  aura  été  heureux,  comme  nous  avons  sujet  d'espérer. 

Je  viens  d'escrire  là-dessus  fort  en  détail  à  M.  de  Schomberg,  et  je 
luy  mande  que  ce  seroit  un  grand  coup  s'il  pouvoit  empescher,  par 
les  assistances  que  vous  luy  donnerez,  l'entrée  de  ce  convoy  dans  la- 
dicte  place.  Je  luy  mande  aussy  d'avoir  recours  à  vous ,  et  qu'en  cas 
que  vous  le  jugiez  à  propos,  je  pourrois  demain  faire  passer  à  Bour- 
bourg  Seyron  avec  seize  cens  hommes  [de  cheval]  et  sept  ou  huit  cens 
hommes  de  pied,  au  lieu  de  les  envoyer  joindre  l'armée  par  l'estran, 
comme  nous  avons  résolu  de  faire.  Sur  quoy,  je  vous  prie  de  me  faire 
sçavoir  vos  intentions,  en  diligence,  me  depeschant  par  Bourbourg,  si 
la  mer  ne  se  trouve  pas  propre  [à  cela].  L'affaire  me  semble  de  consé- 
quence, et  qui  mérite  bien  qu'on  s'y  applique  tout  de  bon,  et  d'autant 
plus  que  vous  aurez  veu,  par  les  advis  que  je  vous  envoyay  l'autre 
jour,  escrits  de  la  main  de  M.  Le  Tellier,  que  les  ennemis  ne  croyent 
pas ,  en  aucune  façon ,  pouvoir  sauver  Gravelines ,  s'ils  viennent  à  perdre 
Dunkerque. 

Le  chevalier  de  Gramont  nous  a  dict  que  le  régiment  de  M.  le  comte 

^  Dans  ia  lettre  à  Schomberg,  oe  nom  est  ëcrit  VowUe  pour  Watten,  anj.  dëp.  du  Nord, 
arr.  de  Dunkerque. 
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Juin  i65S.  de  Soissons,  qui  estoit  Fautre  jour  en^  garde  du  costé  des  ennemis, 
avoit  fort  mal  faict,  n'estant  demeuré  avec  ledict  comte  que  le  lieute^ 
nant-colonel.  Je  ne  sçay  pas  comme  la  chose  s'est  passée;  mais,  si  elle 
estoit  comme  le  chevalier  la  rapporte,  je  vous  prie  de  considérer  s'i^ 
ne  seroit  pas  bon  de  faire  un  chastiment  exemplaire^. 

Nous  avons  une  grande  flotte,  qui  est  arrivée  de  Dieppe  avec  cinq 
mille  boulets  de  a/i,  et  grande  quantité  de  paniers,  de  fascines,  de 
piquets ,  de  tonneaux  et  d'avoyne,  et,  nonobstant  cela,  je  fais  pressam- 
ment  charger  des  fascines  sur  les  belandres  que  nous  trouvons  dans 
ce  port,  dont  il  y  en  a  deux  qui  en  portent  plus  de  mille,  qui  doivent 
partir  ce  matin.  Âinsy  vous  voyez  qu'à  la  fin  nous  aurons  abondance 
de  toutes  choses. 


GGXVII. 

Bibl.  nat,  ms.  £  fr.,  Milangea di  Colheri,  i.  Sa ,  f  879  v*;  minute.  —  Aff. ëtr., 
Pays-Bas,  t.  45 ,  P  91  ;  copie  du  temps. 

À  TALON. 

Calais,  16  juin  i658^ 

Aprez  avoir  escrit  une  de  mes  autres  lettres,  est  arrivé  un  de  mes 
gardes,  qui  est  passé  par  Bourbourg,  lequel  nous  a  asseuré  que  M.  de 
Turenue  estoit  sorty  du  camp  pour  attaquer  les  ennemis  et  qu*ii  les 
avoit  battus,  et  que  l'on  avoit  Caict  beaucoup  de  prkonniers.  Je  ne  sçay 
pas  le  détail  de  cette  nouvelle;  mais  je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit 
véritable,  et  je  voua  advoue  que,  quand  j'escrivis  l'autre  jour  à  M.  de 
Turenne,  luy  donnant  les  ad  vis  que  j'avois  receus,  qu'il  y  avoit  quelque 
chose  de  mieux  à  faire  que  d'attendre  les  ennemis  aux  lignes^,  je  ne 

'  En  corrige  de.  '  Dans  une  lettre  du  i5  juin  adressée  à 

'  Bussy-Rabutin  dans  ses  Aféinotrss parie  Talon,  Mazarin  indique  que  la  lettre  du 

de  cet  incident  (t  H,  p.  56),  mais  ne  paraît  1  k  juin  a  é\é  écrite  le  soir. 

pas  donner  tort  aux  escadrons  de  ca^iderte  *  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  conseil 

du  comte  de  Soissons.  ne  se  trouve  pas  dans  les  lettres  qui  ont 
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songeois  qu'à  ce  quil  a  ieiict;  mais  je  éouhaitois  qu'il  eust  esté  encore  Juin  i658. 
renforcé  de  ce  corps  de  cavalerie  qui  doit  arriver  demain  icy.  Quand 
j'auray  receu  de  ses  lettres,  je  luy  depescheray  un  gentilhomme  pour 
me  reqouir  avec  luy  de  bon  cœur  comme  il  croira  aysemient,  et  pour 
luy  dire  toutes  mes  pensées. 

Ce  pendant  je  vous  conjure  de  vous  appliquer  avec  tout  vostre  esprit 
pour  bien  conserver  les  prisonniers,  en  cas  qu'il  y  en  ayt,  comme  je 
ne  doute  pas,  et  d'employer  à  cela,  s'il  est  nécessaire,  une  partie  des 
gentilshommes  que  j'ay  à  Mardik,  et  tous  mes  gardes  qui  [y]  sont  avec 
Casau,  aGn  que,  s'il  est  possible,  il  ne  s'en  perde  pas  un  ;  et,  s'il  y  a 
des  gens  de  marque,  vous  pouvez  asseurer  que  je  feray  rescompenser  ^ 
les  officiers  qui  les  ont  faicts  prisonniers,  et  M.  de  Turenne  en  pourra 
donner  sa  parole^. 

Quoique  je  ne  doute  pas  de  ce  succez,  je  ne  luy  escris  ny  à  per* 
sonne,  et  l'on  ne  depesche  pas,  ny  de  la  part  du  Roy  ny  de  la  mienne, 
des  gentilshommes  exprez  pour  s'en  resjouir,  parce  que  la  prudence 
veut  qu'on  ne  le  fasse  pas  auparavant  d*avoir  appris  cette  nouvelle  par 
autre  que  par  un  de  mes  gardes,  qui  ne  s'est  pas  trouvé  à  l'action  et 
qui  a  esté  envoyé  de  Mardik. 


GCXVIIL 
ibi.  aat.,  ms.  f.  fr..  Mélangée  de  CoVmt^  t  Ss ,  P  817  v%  -^  Minute. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  1 5  juin  i658. 

Je  ne  vous  feray  pas  grand  discours  pour  vous  tesmoigner  ma  joye 

M  adressées  par  Maiarin  à  Tureone,  mais  ^  Le  verbe  nteùn^fwser  a  ici  le  sens  de 

dans  une  lettre  à  Castelnau  (voy.  ci-dessus,  donner  une  compensation  pour  la  rançon 

p.  4i3,note  i)«  J*insbtesarcepoint,parce  qu'ils  pourraient  tirer  de  ces  trgens  de 

que  Ton  a  prétendu  que  Masarin  avait  voulu  marque  ». 

s'approprier  le  mérite  de  la  victoire  des  *  Les    principaux    prisonniers    furent 

Dunes.  MM.  de  Montmorency*  BouteviUot  le  prince 


àU 


LETTRES 


Juin  i658.  du  combat  que  vous  avez  gagné  S  car  la  chose  parle  d'die-mesaie,  et 
vous  sçavez  aussy  que  vous  n'avez  amy  ny  serviteur  qui  s'intéresse  plus 
que  je  ne  fais  en  ce  qui  vous  regarde.  J  ay  esté  ravy  de  la  resolution 
que  vous  avez  prise  de  chercher  les  ennemis  et  de  ce  que  vous  aurez 
pu  en  recognoistre  par  ce  que  je  vous  en  escrivis  depuis  qu'ils  vous 
ont  approché^. 

Le  Roy  et  la  Reyne  ne  se  sentent  pas  de  joye,  et  Leurs  M*"  vous  ont 
donné,  en  ce  rencontre,  les  louanges  que  vous  méritez'.  Je  me  trouve 


de  Robech ,  de  Goligny-Saligny,  Romainville 
de  Roche  et  le  comte  de  MeiUe,  qui  mourut 
de  ses  bleseures. 

^  On  peut  consulter  sur  la  bataille  des 
Dunes  les  Mémoires  de  Turenne,  de  Bussy- 
Rabutin,  On  peut  ajouter  les  Mémoires  du 
due  d'York  et  de  Coligny-Saligny,  qui  ser- 
vaient dans  Tarmëe  espagnole.  Les  Papiers 
de  Mazarîn  contiennent  aussi  un  rëcit  dé- 
taille de  la  bataille  des  Dunes.  (Aff.  ëtr., 
Corresp.  des  Pays-Bas,  t  46,  f  a36.) 

'  Cette  phrase  est  peu  claire.  Il  semble 
que  Mazarin  veut  dire  :  v  et  que  vous  aurez 
pu  recognoistre  la  vérité  de  ee  que  je  vous  es- 
crivis yt,  etc.  (  Voy.  la  letti'e  h  Talon,  en  date 
du  ]  U  juin  i658 ,  ci-dessus.) 

'  Les  éloges  donnes  par  Mazarin  à  Tu- 
renne  suffiraient  pour  réfuter  ce  que  dit 
Saint-Evremond  dans  sa  lettre  sur  la  paix 
des  Pyrénées ,  que  tria  vanité  de  Mazarin  s'é- 
toit  ridiculement  intéressée  h  la  bataille  de 
Dunkerquei.  Voltaire  {Sièck  de  Louis  XIV, 
cb.  VI  )  reproduit  cette  accusation  en  la  dé- 
veloppant :  ff  Plusieurs  personnes  ont  assuré 
que  le  Cardinal  voidut  engager  Turenne  à 
lui  céder  Tbonneur  de  la  bataille  des  Dunes. 


Du  Bec-Crépin,  comte  de  Moret,  vint,  dit- 
on  ,  de  la  part  du  ministre,  proposer  au  gé- 
néral d'écrire  une  lettre  par  laqudle  il  pa- 
rât que  le  Cardinal  avait  lui-même  arrangé 
tout  le  plan  des  opérations.  Turenne  reçut 
avec  mépris  ces  insinuations ,  et  ne  voulut 
point  donner  un  aveu  qui  eût  produit  la 
honte  d'un  général  d^armée  et  le  ridicule 
d  un  homme  d'Église.  Mazarin ,  qui  avait  eu 
cette  faiblesse,  eut  celle  de  rester  brouillé 
jusqu'à  sa  mort  avec  Turenne.  »  Les  lettres 
de  Mazarin  k  Turenne,  que  l'on  trouvera 
dans  la  suite  de  ce  volume ,  prouvent  que  la 
seconde  assertion  de  Voltaire  n'est  pas  moins 
fausse  que  la  première. 

On  doit  s'étonner  que  M.  Henri  Martin 
ait  reproduit  une  pareille  accusation  contre 
Mazarin  dans  son  Histoire  de  France  \  On  a 
vu,  ci-dessus ^  que  Mazaiin  avait  donné 
le  conseil  de  ne  pas  attendre  l'attaque  de 
l'ennemi ,  mais  d'aller  à  sa  rencontre ,  comjne 
le  fit  Turenne.  Le  Cardinal  lui-même  écri- 
vait, le  1 5  juin,  à  Talon*  :  <rJ'ay  esté  bien 
aise  de  voir,  par  vostre  [lettre] ,  que  la  mienne 
du  1  a ,  escrite  à  M.  de  Turenne  ',  avait  tout- 
à*fait  contribué  à  faire  prendre  la  résolution 


'  *  T.  XII,  p.  ^97-/198,  de  la  4*  édition. 

*  P.  4i3. 

'  Âff.  étr.,  Comtp.  du  Puyt-Boi,  t  46.  Ce  volume  n*a  pas  de  pagination. 

*  Tai  fait  remarquer  que  je  n'ai  pas  trouvé  la  lettre  du  11  juin  à  Turenne:  mais  que  le  conseil  dont  il  est 
question  eet  donné  dans  une  lettre  da  1 1  juin  adressée  à  Gastelnau. 
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l)ieii  embarrassé  avec  le  Roy,  qui  voudroit  retourner  à  l'année,  quand  Juin  i658. 
ce  ne  seroit  que  pour  un  jour.  Il  m'a  commandé  expressément  de  vous 
en  escrire,  de  sa  part,  et  je  vous  prie  de  me  faire  response  en  dili- 
gence là-dessus,  comme  aussy  de  ce  que  Ton  doit  faire  du  corps  de 
cavalerie  que  Seyron  amené  ;  car  peutrestre  il  sera  plus  utile  présen- 
tement du  costé  de  Hesdin,  si  vous  n'en  aurez  pas  affaire  au  siège,  et, 
en  ce  cas,  le  Roy  le  pourroit  amener,  si  vous  jugiez  que  Sa  M*^  vous 
pût  faire  une  visite. 

Je  croy  qu'on  pourroit  faire  sommer  le  marquis  de  Lede  \  iuy  dé- 
clarant que,  s'il  veut  attendre  jusqu'au  bout,  vous  ne  Iuy  pourrez 
accorder  capitulation.  Et,  eu  effet,  ce  seroit  un  coup  de  partie,  si  on 
pouvoit  avoir  ces  gens-là  prisonniers  de  guerre.  Je  vous  conjure  d'y 
faire  reflexion,  et,  outre  le  grand  advantage  que  le  Roy  en  retireroit 
par  ]a  facilité  avec  laquelle  vous  pourriez,  de  vostre  costé,  et  M.  le  ma- 
reschal  de  La  Ferté,  du  sien,  pousser  les  affaires,  le  reste  de  cette 
campagne,  vous  ne  me  sçauriez  faire  au  monde  un  plus  grand  plaisir. 

Le  Roy  a  veu  vostre  lettre,  par  laquelle  vous  faictes  les  éloges  de 
tous  les  officiers  généraux.  Je  suis  bien  ayse  que  les  Anglois  ayent  bien 
faict  et  à  vostre  satisfaction,  et  j'espère  qu'on  tirera  toujours  de  plus 
en  plus  de  l'advantage  de  leur  armée. 

J  ay  esté  fort  marry  de  la  mort  du  sieur  de  la  Berge*.  Pour  sa  charge, 
vous  pouvez  disposer  de  tout  ce  qui  dépendra  du  Roy;  mais  prenez 
garde  que  M.  Le  Tellier  m'a  dict  qu'on  estoit  convenu  par  escrit  que 
M.  d'Espernon  en  pourvoyeroit,  en  cas  de  vacance,  Neuville'.  Je  vous 
réplique  que  tout  ce  qui  dépendra  d'icy  sera  faict. 


du  combat.  De  radvanfage  pourtant  je  ne 
prétends  aucune  part,  j^uû^  toute  la  gloire 
en  est  due  à  mondict  s*"  k  Mareschal,  non 
seulement  pour  la  résolution  qu'il  en  a  prise, 
mais  peur  le  bel  ordre  de  bataille  et  par  la 
manière  dont  il  afaiet  attaquer  les  ennemis,  n 
Mazarin,  bien  loin  de  s'attribuer  la  victoire 
des  Dunes,  en  renvoyait  tout  l'honneur  à 
Turenne,  comme  le  prouve  cette  lettre. 
HAtiBin.  ^  fin. 


'  Ce  nom  est  ëcrit  ordinairement  de 
Leyde.  Il  ëtait  gouverneur  de  Dunkerque. 

*  Voy.  d- dessus,  p.  188.  On  raconte 
que  La  Berge ,  officier  de  Tannée  de  Turenne, 
aurait  été  tué  par  accident  d'un  coup  parti 
des  rangs  de  Tarmée  royale.  (Voy.  Mémoires 
de  MaiemoiseUe  de  Monipensier,  éàiU  Mi- 
chaud  et  Poujoulat,  p.  394.) 


'  Nom  douteux. 


5& 


larKimiii  iatiomali. 
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Juin  i658.  Je  VOUS  prie  dô  donner  tous  les  ordres  necessdirei  pour  la  conser- 
vation des  prisonniers,  laquelle  sera  d^autant  plus  aysée,  que  le  Roy 
fera  ponctuellement  exécuter  tout  ce  que  vous  protnettree  auît  officiers 
de  larmée  qui  les  ont  faicts.  Ce  que  vous  verrez  plus  partiouliereoient 
par  la  lettre  que  j  escris  au  sieur  Talon  ^ 


GCXIX. 
Aff.  ^tr.,  France,  t.  376,  f  si5i.  —  Copiedii  temps*. 

À  [NICOLAS  FOUQUET]. 

Calais,  1 5  juin  i658. 

Mazarin  répond  à  une  lettre  du  9  join  16 58,  relative  à  des  agitations  de  Paris 
et  de  la  province  : 

La  meilleure  response  que  je  puisse  faire  à  cette  lettre,  la  plus 
prompte  et  solide  assistance  que  je  vous  puisse  envoyer  pour  faire 
cesser,  au  moins,  pour  quelque  temps  les  intrigues  de  Paris  et  dissiper 
les  mutins  de  la  Boulogne  [sic)  ',  c  est  de  vous  dire  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  donner  aux  armes  du  Roy  une  victoire  complète  sur  ses  ennemis, 
qui  se  disposoient  à  vouloir  attaquer  nos  lignes  pour  tenter  le  secours 
de  Dunkerque.  Je  dis  complète,  parce  que  malaysement  ils  pourront 
reparer  de  longtemps  la  perte  qu'ils  ont  faicte  de  presque  toute  leur 
infanterie  composée  de  vieux  soldats  et  officiers  reObrmes;  car  il  n'y 
avoit  pas  de  recrue  ny  aucun  régiment  nouveau*,  et  il  se  voit  bien  que 
Dieu  n'exauce  pas  les  prières  de  ces  faux  dévots^,  qui  sont  des  chi* 
mères,  que,  par  leur  mauvaise  volonté,  ou  [par  celle]  de  ceux  qui  les 
persuadent,  ils  se  fourroyent  dans  l'esprit,  désirant  la  décadence  des 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  4aî.  *  De )a Sologne.  (Voy.cbKlessus, p.  873.) 

*  La  copie  u'iodiipie  pas  à  qui  celte  lettre  *  Voye«  la  lettre  suivante. 

est  adressée.  Il  est  probable  que  c'est  une  ^  Allusion  aux  attaques  contre  raitiânce 

réponse  à  une  dépêche  du  suriotendant  N{^  avec  les  Anglais,  nadlSpliées,  tant  en  FVaftoe 

colas  Fouquet*  fai  iodiquë  plus  loin  les  ino-  qu'à  Tëtranger,  par  les  ennemis  du  Gardi* 

tifs  de  cette  opinion.  nal ,  pour  desservir  sa  politique. 
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affaires  du  Roy;  mais  ie  boQ  ])î«u,  ^ni  eagapi^t  les  bonnes  întQnUom  imn  t6^. 
de  Sa  M^,  continue,  au  mesme  temp9,  à  yera«r.  ^es  bj^nedictions  sur  sa 
personne  sacrée  et  sur  son  royaume,  et  punira  finfidejité  ^  Ijhypocrisie 
de  ses  mesobans  sujets.  1}  a  conuoencé  aasez  visiblement  par  la  per*- 
sonne  de  M.  dHecquincourt,  estant  demeuré  mort,  à  Vinstant  qu'il  a 
tiré  Tespée  contre  son  Ray  ^  et  par  la  prison  de  presque  toutes  les  per- 
sonnes de  marque*  qui  estoient  avec  M.  le  Prince,  qui  s'est  sauvé  la 
première  fois,  parce  que  Bouteville  luy  ^  donné  son  cbeyal  et  s'est 
sacrifié,  et  iasecondaense  retîraat.paciun  pont,  parce  que  de  Roche, 
capitaine  des  gardes^,  et  Ricourt^  ont  faict  la  mesme  chose ^. 

Si  l'affaire  de  ces  révoltez^  continue,  je  croy  qu'il  y  faudra  envoyer 
M.  le  mareschal  de  Clerembaut»  avec  une  commission  de  commander 
partout  où  besoin  sera  ;  mais  il  sera  de  bienséance  qu  il  rende  tous  les 
respects  à  S.  A.  R."'  et  luy  fasse  cognoistre  qu'il  a  ordre  du  Roy  de 
recevoir  les  siens  (ses  ordres) ,  apcez  avoir  déclaré  que  Sa  M^  veut  que 
les  plus  coupables  soyent  chastiez,  et  Piloy,  en  ce  cas,  servira  fort  bien 
sous  luy.  M.  Le  Tellier  adressera  toutes  les  depesches  à  Paris,  et  M.  le 
Chancelier  verra,  avec  M.  Semen  et  vous®,  s'il  y  manque  quelque 
chose,  et  l'instruction  qu'il  faudra  donner  à  M.  Clerembaut,  ou  au 
s' Pîloy  ^i  M,  Le  Tellier  vouia  adressera  aussy  la  lettre  du  Roy  pour  S,  A,  R . 


^  Voy.  ci-dMtug,  p.  4so,  k  mort  da 
marJchfd  d'RottpiiaooQrt. 

*  Voy.  d-dessus,  p.  4^3 ,  note  a. 

^  Le  sens  est  :  capitaine  de^  gardes  de 
Condi.  li  avait  aussi' été  fait  prisonnier. 

^  Le  mafioscrit  pMe  bien  KkewrL  Ce 
nom  est  écrit  iffidinaireiaent  Bicoux  ou  jRi- 
cùusse.  Il  est.question  de  ce  Ricoux  et  de  sen 
frère  dans  ¥  Histoire  ainoureuse  des  Gaules  de  ' 
Bussy,  t  U,  p.  38»  et  3)6.  On  a  vu,  dans 
ietorae  VU  des  Lettre»  4e  M^mrin,  que  la 
l)die-8œar  de  Ricoux^  femme  de  chambre 
et  eonfliieiite  d«  la  èicbeaseide  GUtilkn, 
avait  été  arrêtée,  en  i655,  avec  sa  mat- 
tresse,  par  ordre  da  Gaidiiuri. 


^  C'esl*ë-dire  as  aoal  saar^is  avm  pour 
.  eippècher  Condé.  d'être  bit  prisonpier. 

'  Mazarin  veut  parler  ici  des  rebelles  de 
la  Sologne. 

'  La  Sologne  était  comprise  danrrapa- 
aage  du  duo  d'Orléans. 

"  Le.  personnage  auquel  la  lettre  est 
adressée,  devait  être  du  même  rang  que 
Servien.  Ce  ne  peut  être  que  Nicolas  Fou- 
quet. 

*..M.  Piloys  était, un  intendant  d'année 
qui  avait  servi  les  années  précédentes  en 
Catalc^oe ,  et  aiMjpid  •  pb«iie^  lettres  de 
Masarin  tsoot  a^fasséfts  ea  i656.  (Voy. 
t.  VU,  p.  648  ^696.) 

54. 
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Jain  i658.  ouverte  et  celle  dont  je  l'accompagne,  afin  quon  l'envoyé,  si  vous 
autres,  Messieurs,  trouvez  que  tout  soit  bien. 

Ce  pendant  je  vous  diray  qu'il  faut  songer  à  quelque  expédient  pour 
les  liards^  car  le  temps  empirera  tousjours  plus  cette  affaire. 

Je  dis  hyer  au  soir  à  l'abbé  Fouquet  de  vous  depescher  un  courrier 
pour  vous  donner  la  bonne  nouvelle  en  confusion  ^,  comme  un  de  mes 
gardes  me  î'avoit  portée.  A  présent,  je  vous  prie  de  communiquer  ce 
que  je  vous  escris  à  M.  Servien,  n'ayant  pas  le  temps  de  le  faire. 

J'en  suis  tres-ayse  de  ce  que  vous  me  mandez  de  M.  de  Nesmond, 
qui  aura  à  présent  de  bonnes  armes  pour  bien  combattre  les  maliu- 
tentionnez. 


CCXX. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  MibMges  de  Colbert,  t.  Sa ,  f"*  &3o  v*.  —  Copie  do  temps. 

À  TALON, 

INTENDANT  DE  L'ARMEE. 

Calais,  16  juin  i65S. 

Je  vous  diray  qu'il  vient  d'arriver  un  gentilhomme  de  feu  M.  d'Hoc- 
quincourt,  qui  partit  hyer  aprez-midy  deFurnes,  et  il  m'asseure  qu'il 
n'y  avoit  pas  deux  mille  hommes  d'infanterie  sauvez  et  toute  desarmée; 
que  tous  les  chefs  tomboient  d'accord  d'en  avoir  perdu  quatre  mille, 
qu'ils  croyent  estre  demeurez  sur  la  place,  ou  prisonniers;  et  outre  cela, 
ils  tesmoignent  d'avoir  perdu  aussy  beaucoup  de  cavaliers  ;  mais  on  croit 
que  la  perte  de  cela  (des  cavaliers)  est  plustost  pour  s' estre  retirez, 
qui  çà,  qui  là,  que  pour  avoir  esté  tuez  ou  pris  prisonniers. 

Il  a  adjousté  que  les  généraux  estoient  à  Fumes  ;  que  l'abattement 
et  la  confusion  y  estoit  grande;  qu'on  ne  songeoil  non  plus  à  Dun- 
kerque,  comme  s'il  n'estoit  pas  attaqué,  mais  seulement  à  examiner  les 

*  Ces  détails  sur  une  question  financière,       ponse  est  adressée  an  Proeureor  généra^ 
comme  ce  qui  suit  sur  l'abbé  Fouquet,  con-       Nicolas  Fouquet 
tribuent  encqpe  &  faire  croire  que  cette  ré«  *  Sans  aucun  détail  précis  ni  distinct. 
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moyens  pour  sauver  ies  places  qui  estoyent  plus  menacées.  Il  asseure  Juin  i658. 
mesme  quil  avoit  ouy  dire,  dans  la  cour  de  don  Juan,  que  personne 
ne  seroit  d'advis  qu'on  s  opiniastrast  à  la  deffense  de  Bergues  et  de 
Fumes. 

J'ay  sceu  que  M.  d'Hocquincourt  n  a  vescu  qu'une  heure  et  demie 
[aprez  sa  blessure];  que  le  coup  de  mousquet  qu'il  receut  venoit  des 
dunes  hautes,  et  ce  gentilhomme  vient  icy  pour  demander  le  pardon 
pour  tous  ceux  qui  avoient  suivy  ledict  s'  d'Hocquiucourt,  tant  domes- 
tiques qu'officiers,  pour  pouvoir  revenir  icy  avec  les  compagnies.  Il 
m'a  aussy  faict  cognoistre  que,  si  le  Roy  accorde  cette  grâce,  il  y  aura 
bonne  quantité  de  cavaliers  de  l'armée  de  M.  le  Prince  qui  s'en  vien- 
dront, comme  fera  aussy  * ,  pourveu  qu'on  l'asseure  qu'on  ne 

luy  fera  aucun  mal. 

Vous 'direz  tout  cecy  à  M.  de  Turenne,  duquel  j'attends  response 
avec  impatience  sur  ce  que  je  luy  escrivis  hyer  par  le  s' Pertuis  ^  et  par- 
ticulièrement sur  la  cavalerie,  qui  est  aux  portes  de  cette  ville. 

Mazarin  termine  en  pariant,  comme  il  Ta  fait  plus  haut,  de  la  nécessite  de  con- 
server avec  soin  les  prisonniers  et  sur  les  indenmités  à  accorder  aux  officiers  et  aux 
soldats  qui  les  remettront'. 


CCXXI. 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  977,  f*  187.  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  BORDEAUX. 

Calais,  iS  juin  i658. 

Jay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois,  le 

Ml  y  a  après  anssy  un  mot  que  je  au  roi,  à  Calais,  la  nouvefie  de  la  victoire 

n'ai  pu  lire.  C'est  probablement  un  nom  des  Dunes, 

propre.  .^  '  Quantités  de  prisonniers  espagnols  s'ë- 

*  La  Cbtmo/c^fmïiltotre  parle  d'un  Guy,  tant  sauva  dans  Fumes  après  avoir  traité 

comte  de  Pertuis,  nommé  maréchal  de  camp  de  leur  rançon, à  la  hAte,  avec  les  cavaliers 

en  1677  et  mort  en  idgi.  M.  de  Pertuis  ou  les  officiers  français  qui  les  laissaient 

avait  été  envoyé  par  Turenne  pour  porter  aller. 
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Juin  i658.  boD  effect  que  la  lettre  de  M.  de  Turenne,  et  ce  que  je  vous  avois 
escrit  pour  avoir  quelque  renfort  d'infanterie,  avoit  faict  dans  i'esprit 
de  M.  le  Protecteur;  et  il  sera  bon  que  vous  preniez  vostre  temps  pour 
en  remercier  Son  Alt. ,  et  mesme  pour  en  faire  compliment  à  M.  le  se- 
crétaire d'Estat^  lequel  je  voy  qu  il  agist  avec  beaucoup  d'affection  pour 
les  choses  qui  sont  nécessaires  au  bien  de  la  cause  commune. 

J  ay  nouvelle  que  les  Ang^ois,  qu'on  vous  a  promis,  ont  desjà  com- 
mencé à  armer  ;  mais  nous  avons  encore  receu  une  meilleure  assistance 
par  la  grâce  que  Dieu  nous  a  £aicte  de  mettre  les  ennemis  hors  d'estat 
de  secourir  Dunkerque. 

Vous  pi'endrez  occasion  de  vous  en  resjouir  de  4a  part  du  Roy  avec 
S.  A. ,  en  attendant  que  la  personne  qui  doit  partir  pour  respondre  aux 
complimens  que  M.  de  Fokambrige  (sic)  ^  a  faicts  icy,  de  la  part  de 
Sadicte  Alt. ,  s'acquitte  de  cette  conjouissance. 

Je  \ous  prie  de  faire  ausay,  en  mon  nom,  un  compliment  à  S.  AH. 
et  de  lu  y  dire  que  j'ay  une  joye  extrême  de  voir  que,  nonobstant  les 
efforts  [des]  ennemis  ^,  les  cabales  et  les  intrigues  qu'on  faisoit  de  tous 
costez  pour  empescherle  bon  succez  de  cette  entreprise,  et,  malgré  le 
chagrin  que  beaucoup  de  gens,  et  en  France  et  en  Angleterre,  ont  de 
voir  une  si  parfaicte  union  des  deux  nations,  il  a  plu  à  Dieu,  non  seu- 
lement de  nous  asseurer  la  prise  de  Dunkerque,  mais  aussy  de  mettre 
les  ennemis  en  estât  [sic)  de  ne  pouvoir  de  longtemps  avoir  la  moindre 
pensée  de  la  recouvrer,  puisque  la  perte  qu'ils  ont  faicte  de  presque 
toute  leur  vieille  infanterie  est  irréparable ,  quelque  despense  et  quelques 
diligences  qu'ils  veuillent  faire  pour  la  remettre. 

Ainsy  S.  Alt.  aura  Dunkerque  sans  nulle  appréhension  que  les  enne- 
mis puissent  former  le  moindre  dessein  sur  kidiote  place,  et  l'on  est 
icy  bien  ayse  que  tout  cela  serve  à  establir  de  plus  en  plus  nostre 
union,  laquelle  est  capable  d'apporter  tousjours  de  plus  grands  advan- 
t^gesaux^dcux  royaumes*  et  de  contraindre  les  ennemis  à  donner  les 

*  Joba  Tfa»rk>ë.  (  Voy«  ci-dessas  <  pj  a  1 8^)       wiàé  L*erranr«t  évidenlB..  Matmn  éBmnèK 

*  Voy.  ci-desMi»,  ^p.  89 1 .    .  4es:  dMtade»  qui  Tenaient  4es  am  des  enne- 
'  La  copie  porte  :  les  efforts  et  les  emm^       mis,  les  autres  des  cafanies  iottfrieui^. 
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mains  à  une  bonne  paix,  comme  [au] ^  moyen  le  plus  propre  pour  ar-  Jain  i658. 
rester  le  cours  de  leurs  pertes. 

Je  ne  vous  mande  pas  le  détail  de  ce  cpii  s'est  passé  dans  cette  ville 
pour  en  informer  S.  Alt.,  parce  que  M.  Loekart  et  le  vice--admiral 
n'auront  pas  manqué  de  luy  en  marquer  les  particnlaritez. 

Quelqu^un  avoit  proposé  que  le  Roy  pourroit  envoyer  mon  neveu  ^ 
en  Angleterre  pour  complimenter,  de  sa  part,  M.  le  Protecteur;  mais, 
outre  qu'il  n  a  encore  aucune  dignité  et  qu'il  est  si  jeune  que  malai* 
sèment  il  se  pourroit  bien  acquitter  de  cette  commission,  j'ay  creu  que 
je  ne  devois  pas  souhaiter  que  le  Roy  luy  fist  cet  honneur;  mais  il  aura 
bien  celuy  d'asseurer  S.  Alt.,  de  ma  part,  de  mes  tres-humMes  ser- 
vices, parce  que  je  fais  estât  de  lenvoyer  avec  la  personne  que  le  Roy 
choisira  pour  cet  employ*. 

Le  Roy  a  mandé  à  M.,  de  Turenne  de  faire  sommer  ceux  de  Dun- 
kerque  et  de  déclarer  au  marquis  de  Leyde  qu'estant  hors  d'espe^^ 
rance  d'aucun  succez^,  s'il  ne  rendoit  la  place  promptement,  on  ne 
luy  donneroit  plus  de  composition,  et,  en  effet,  on  en  usera  ainsy  en 
cas  qu'il  s'opiniastre  à  tenir  jusqu'à  l'extrémité  (ce  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  croire). 

Je  suis  fort  embarrassé  à  vous  respondre  sur  l'office  que  vous  dési- 
reriez que  l'on  fist  auprez  de  M.  le  Protecteur,  ou  de  la  part  du  Roy, 
ou  de  la  mienne,  en  faveur  du  chevalier  Selinsky  {sic);  car,  d'un  costé, 
je  suis  {sie)^  ravy  de  donner  des  marques  de  mon  amitié  et  de  mon 
service  à  M.  le  vicomte  de  Falkumbrige*;  mais  je  ne  voy  pas  qu'il  y 


*  La  copie  porte  :  comme  un  moyen. 

*  Philippe- JaKen  Mandni-MazariDi,  ne 
h  Rome  en  1639,  mort  à  Paris  en  1707.  Il 
devint  plus  tard  duc  de  Nevers  et  Donzi  et 
fat  successivement  gouverneur  de  la  Ro- 
chelle et  du  Nivernais,  et  capitaine  des 
mousquetaires.  C'était  un  des  assidus  de 
Yhàidi  de  Rambouillet;  mais  son  goût  était 
peu  sâr,  car  il  se  prononça  pour  la  PhUre 
de  Pradon  contre  cdle  de  Racine. 


'  On  a  dit  plus  haut  que  cet  envoyé  fut  le 
duc  de  Créqui. 

*  Il  y  a  bien  succez  dans  la  copie.  Je  crois 
quHI  faudrait  lire  secoure  f  mais  coinme  le 
mot  succez  donne  un  sens  raisonnable,  je 
n*ai  pas  cru  pouvoir  le  changer. 

*  Il  est  probable  qu*il  faudrait  lire  :  je 
êerois, 

*  Plus  haut  Fokambrtge,  (Voy.  ci-dessus  « 
p.  391.) 
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Jnin  i658.  ayt  aucuoe  apparence^  que,  de  ce  costé-cy,  Ton  se  mesle  d'affaires  si 
délicates  et  qui  touchent  de  si  prez  la  personne  et  le  gouvernement  de 
M.  le  Protecteur,  qui  se  pourroit  plaindre  avec  justice  qu'on  voulust 
s'intéresser  en  des  choses  de  cette  nature  ;  ce  que  je  croy  d'autant  plus 
que  ledict  sieur  vicomte,  estant  icy,  ne  m'en  a  pas  dict  un  mot,  de 
manière  que,  tout  bien  considéré,  personne  n'a  pu  estre  dTadvis  que 
l'on  fist  à  S.  Alt.  l'instance  que  les  particuliers  souhaiteroient  ;  mais  si 
véritablement  S.  Alt.  penchoit  à  accorder  la  grâce  et  fust  bien  ayse 
d'avoir  un  prétexte  comme  celuy  de  l'intercession  du  Roy,  ou  de  ma 
prière,  pour  l'accorder,  en  ce  cas,  on  le  feroit  de  concert  avec  S.  Alt., 
laquelle  ce  pendant  poun*oit  surseoir  l'exécution  de  la  sentence.  Et  par 
ce  moyen ,  M.  le  Protecteur  ne  pourroit  pas  se  plaindre  de  nostre  pro- 
céder, et  nous  n'aurions  pas  sujet  d'appréhender  aussy  qu'en  des  ren- 
contres de  cette  nature,  il  voulust  s'employer  auprez  du  Roy  pour 
obtenir  de  Sa  M^^  qu'Elle  fist  grâce  à  de  ses  sujets  qui  auroient  commis 
de  seinblables  crimes. 

C'est  tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  en  response,  vous  remerciant  des 
nouvelles  que  vous  me  donnez,  et  vous  asseurant  que  je  suis,  etc. 

P.-S.  —  Ce  sera  M.  le  duc  de  Crequy,  premier  gentilhomme  de  la 
Chambre, que  le  Roy  envoyera  complimenter  S.  AU.  M.  le  Protecteur-! 

^  PanB  le  Beps  de  :  apparence  de  ratsan.  plus  tard  marëcbal  de  France,  qui  joua  un 

'  Cbaries,  dacdeCréqui,  ne  en  i6s3,  rôle  important  dans  Thistoire  militaire  de 

est  surtout  connu  par  son  ambassade  a  Louis  XIV,  et  dont  il  a  été  souvent  fait  men- 

Rome  en  i66a.  D  était  le  frère  aine  du  tion  déjà  dans  Iti  correspondance  dcf  Maza- 

chevalier  de  Crëqoi,  marquis  de  Marines,  rin. 
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CCXXII. 
Bibi.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  l.  5â ,  P  3a5  v^  —  Minute. 

AUX  AMBASSADEURS  FRANÇAIS   (M*^    DE  GRAMONT 
ET  DE  LIONNE), 

X  FRANCFOBT. 

Calais,  17  juin  i658. 

(BXTRAn.) 

Je  suis  bien  ayse  d'avoir  retenu  le  s'  Grave!  trois  ou  quatre  jours 
davantage,  afin  qu'il  fust  porteur  de  la  bonne  nouvelle  du  gain  de  la 
bataille  que  Ton  donna,  le  i/i  de  ce  mois,  au  matin,  sur  les  dun^s 
proche  de  Dunkerque,  comme  aussy  pour  pouvoir  asseurer  positive- 
ment M.  le  mareschal  [de  Gramont]  que  M.  le  comte  de  Guiche  sera 
bientost  hors  d'affaire  sans  estre,  en  aucune  façon,  [estropié]  de  la 
blessure  qu'il  a  receue  à  la  main. 

Les  ennemis  estoient  venus  d'abord  à  l'abbaye  des  Dunes,  qui  est 
à  deux  lieues  de  Dunkerque.  Tous  les  officiers  généraux  y  estoient, 
horsMarsin,  qui  estoit  demeuré  à  Givet,  avec  quelques  quinze  cens 
hommes,  pour  observer  le  corps  de  M.  le  mareschal  de  La  Ferté,  qui 
estoit  du  costé  de  Luxembourg.  M.  le  Prince,  le  t  a  vers  le  soir,  s'ad- 
vança  avec  vingt  escadrons  de  cavalerie  pour  recognoistre  nostre  camp 
et  ne  put  pas  empescher  que  M.  le  mareschal  d'Hocquincourt,  suivy 
de  nombre  d'officiers  et  de  volontaires  et  forcé  par  son  destin,  ne  se 
precipitast  pour  pousser  nostre  grand  garde,  laquelle,  à  la  vérité,  ne 
fit  pas  beaucoup  de  résistance;  mais,  pour  son  malheur,  un  coup  de 
mousquet  tiré  du  haut  d'une  dune,  où  nous  avions  huit  ou  dix  Suisses, 
le  frappa  dans  le  ventre,  et  il  mourut  une  heure  aprez  avec  beaucoup 
de  regret,  et  l'on  ne  sçait  pas  si  c  estoit  de  n'çivoir  pu  mieux  servir  les 
Espagnols,  ou  d'avoir  si  mal  à  propos  tiré  l'espée  contre  son  Roy  ^ 

^  Mademoiselle  de  MoDtpensier  raconte  dans  la  poche  da  dëfont  une  lettre  de 
dans  ses  Mémoires,  f.  996,  que  Ton  trouva        M""*  de  Ligneville,  religieuse  au  couvent 
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Jain  i658.'  J'avois  maûdé,  dez  ie  lâ  au  matin  ^  la  force  au  vray  de  Tarmée 
ennemie ,  qui  estoit  de  [huit  ou  dix]  mille  chevaux^  et  six  mille  hommes 
de  pied,  et  je  luy  a  vois  marqué  qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  plus  à 
faire  que  de  défendre  nos  lignes  ^,  nostre  armée  estant  aussy  supérieure 
quelle  estoit  à  celle  des  ennemis,  et,  sans  luy  commander  de  la  part 
du  Roy  positivement  de  sortir  du  camp  pour  les  surprendre  et  com- 
battre, je  luy  disois  plus  quil  n'en  falloit  pour  l'obliger  à  cela,  luy  tes- 
moignant  mesme  qu'encore  que  les  François  fussent  également  vaillans 
en  toutes  leurs  actions,  j'aimois  bien  mieux  les  voir  aller  aux  ennemis 
que  de  les  attendre  \  et  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  fust  aussy  sa  pensée, 
puisque,  le  soir  du  i3,  il  prit  la  resolution  de  les  aller  combattre  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour^. 

Il  fit  son  ordre  de  bataille^,  et  ayant  laissé,  pour  la  garde  de  la  tran- 


des  Filles  du  Saint -Sacrement  et  nièce  de 
M*^'  d'Hocquincoort,  la  belle-mère  du  Ma- 
réchal, lui  annonçant  qu*il  n  avait  plus  que 
peu  de  temps  à  vivre;  elle  ajoute  que  le  Ma- 
réchal fut  si  frappé  de  cet  avis ,  qu'il  fit  aus- 
sitôt son  testament. 

^  le  n*ai  pas  trouvé  de  lettre  dit  19; 
mais  il  est  possible  qu'une  des  lettres  citées 
ci-dessus,  p.  &06  et  &10,  comme  datées  du 
11  juin,  sur  la  minute,  n'ait  été  transcrite 
et  envoyée  que  le  1 9 . 

*  Dix  est  écrit  en  interligne;  il  serait 
possible  que  ce  chiffre  corrigeât  huà,  écrit  à 
la  ligne  ordinaire.  Dans  la  lettre  du  1 1  juin 
(ci-dessus,  p.  &i  1  ),  Mazarin  disait  que  les 
ennemis  avaient,  au  pfaid,  quatorze  mille 
hommes  ;  ce  qui  ferait  croire  qu'il  faut  lire 
huit  ou  dix  mille  chevaux ,  et  six  mille  hommes 
de  pied;  ce  qui  donne,  pour  le  total,  qua- 
torze ou  seize  mille  hommes. 

^  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  conseil 
se  trouve  dans  la  lettre  à  Gastelnau  (voy.  ci- 
dessus  ,  p.  4 1 3  ).  On  lit  seulement  dans  la 
lettredu  1 1  juin  adressée  àTurenne(p.  &i  1): 
(rque  non  seulement  ils  n'auront  pas  un  bon 


succez ,  mais  qu'ik  pourront  courre  risque 
de  quelque  chose  de  pis  que  de  ne  pouvoir 
secourir  la  place  «.  (Voy.  aussi  la  note  jointe 
à  la  lettre  adressée  à  Gastelnau.) 

^  Voy.  ci-dessus ,  p.  &  1 3 ,  la  jettre  adres- 
sée à  Gastelnau  et  la  note  qui  y  est  jointe. 

'  Une  autre  preuve  nous  est  fournie  de 
ce  fait  que  Mazarin  avait  conseillé  la  bataille 
des  Dunes,  par  une  lettre  du  Cardinal  è 
Talon,  mentionnée  dans  les  Mémoires  de 
Bussy-Rabutin  en  ces  termes  :  la  veille  de 
la  bataille,  comme  Tiu^nne  se  disposait  à 
se  reposer,  er Talon,  intendant,  lui  montra 
une  lettre  qu'il  venait  de  recevoir  de  la  part 
du  Gardinal,  par  laquelle  ce  ministre  lui 
mandait  que  le  Maréchal  en  savait  plus  que 
lui,  mais  que,  s'il  osait  dire  son  avis  en 
cette  rencontre,  il  lui  semblait,  qu'il  fallait 
donner  bataille.  Le  Maréchal  fut  bien  aise 
que  la  résolution  qu'il  avait  prise  fiit  auto- 
risée par  le  sentiment  du  Gardinal.  Talon, 
s'étant  retiré  d'auprès  du  Maréchal ,  me  vint 
montrer  cette  lettre.  »  (Éd.  Lalanne ,  II ,  60.) 

^  On  trouve  cet  ordre  dans  un  récit  de 
la  bataille  des  Dunes  que  reuferment  les  p«- 
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cbée,  des  ponts  et  du  camp,  quelques  quatre  à  cinq  milie  hommes  de  Juin  i658. 
pied  et  quinze  cens  chevaux,  il  marcha  en  fort  bon  ordre  et  grai^ 
allégresse  des  soldats,  avec  dix  pièces  de  canon,  partagées  aux  deux 
aisles,  lesquelles  firent  grand  ravage,  ayant  tiré  plus  de  cent  cinquante 
coups  avant  que  de  venir  aux  mains,  sans  que  les  ennemis  y  pussent 
respondre,  n'en  ayant  point  avec  eux. 

'  Ils  s'estoient  mis  en  bonne  posture,  autant  que  le  peu  de  temps  qu'ils 
a  voient  eu  lavoit  pu  permettre.  L'infanterie  espagnole  avoit  occupé 
le  poste  le  plus  advantageux,  et  le  régiment  de  don  Gaspard  de  Bonifaz 
estoit  posté  sur  la  plus  haute  dune  qui  fust  de  leur  costé  et  s'y  estoit 
fortifié  en  sorte  qu'il  seroit  inaccessible.  Les  Anglois,  conduits  par 
M.  l'ambassadeur^  Lockart,  en  bon  ordre,  firent  des  merveilles;  car  ce 
fut  un  de  leurs  bataillons,  soutenu  d'un  autre,  et  de  M.  de  Gastelnau, 
avec  huit  escadrons,  qui  attaqua  la  dune,  où  estoit  le  régiment  espa- 
gnol de* don  GaqE)ard  de  Bonifaz,  avec  tant  d'opiniastreté  et  de  bravoure, 
que,  sans  se  refroidir  pour  la  quantité  de  morts  et  blessez  qu'il  y  eut  à 
l'abord,  ils  se  rendirent  maistres  dudict  poste  et  desfirent  ledict  régi- 
ment; et  il  y  a  eu  un  officier,  prisonnier,  de  ce  corps*là,  qui,  contant  la 
chose,  a  dict  que  les  Anglois  venoient  à  eux  comme  des  sauvages  et 
qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  leur  résister.  Leur  infanterie^  fut  d'abord 
toute  en  desroute  et^  ayant  jeté  les  armes,  ne  songea  qu'à  avoir  quartier 
ou  s'enfuir  à  la  faveur  du  marais  qui  aboutissoit  à  un  pont  que  les 
ennemis  a  voient  sur  le  canal  de  Furnes,  et,  en  effect,  tout  ce  qui 
se  sauva  le  fit  par  là,  ayant  esté  impossible  aux  nostres  de  Tempes* 
cher,  quoyque  l'on  destachast  d'abord  quelques  escadrons  de  cava- 
lerie. 

Tout  le  combat  pour  la  cavalerie  se  fit  du  costé  de  M.  le  Prince,  qui 
s'y  opiniastra,  à  son  ordinaire,  jusques  au  bout,  revenant  plusieurs  fois 

pien de  Ma£arm(Aff.ëtr.,  Pays-Bas,  t  /i6,  Cardinal,  un  récit  de  la  bataille,  que  j'ai 
P  936).  dëjk  cité,  6t  qui  peut  servir  à  eomplëter 

^  La  lettre  de  Maxarin  ne  donne  pas  une       cette  lettre.  (Voy.  aux  Aff.  ëtr.,  Pays-Bas, 
juste  idée  de  la  lutte  qoi  aot  lieu  à  l'attaque        t.  Aô ,  P  936.) 
tles  Dunes.  On  trouve,  dans  les  papiers  du  *  L'in£interie  «spagaole. 
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Jain  i658.  à  la  charge  contre  les  regimens  royal  et  de  Gramont,  que  Ton  peut 
dire,  avec  vérité,  avoir  esté  les  seuls  qui  ont  combattu  de  ce  costé-là, 
et  avec  tant  de  courage  et  de  fermeté  qu'à  la  troisième  charge,  M.  le 
Prince  fut  contraint  de  céder  et  de  se  retirer,  comme  avoit  desjà  &ict 
presque  toute  la  cavalerie  des  eunemis,  laquelle  n'a  pas  mieux  faict, 
en  ce  rencontre,  que  l'infanterie. 

Tout  le  monde  asseure  que  non  seulement  M.  le  Prince,  mais  le 
duc  d'York,  don  Juati  et  Caracene,  ont  faict  tout  ce  qui  se  pouvoit  de 
leurs  personnes,  sans  estre  nullement  secondez  des  troupes,  et  l'on 
nous  â  rapporté  que,  sans  la  resolution  que  des  Roches^  et  Ricours  pri- 
rent de  se  sacrifier  pour  donner  lieu  à  M.  le  Prince  de  se  sauver  par 
le  pont  cy-dessus,  il  auroit  esté  pris  sans  doute. 

Enfin,  aprez  une  demy-heure  de  raeslée,  la  victoire,  qui  d'abord^ 
avoit  penché  de  nostre  costé,  se  déclara  ouvertement  pour  nous,  et 
aprez  avoir  poursuivy  les  fuyards  au-delà  de  Furnes,  on  resta  maistres 
du  champ  de  bataille  et  du  peu  de  bagages  que  les  ennemis  avoyent, 
et  Ion  ramena  au  camp  les  prisonniers,  qui  estoient  en  grand  nombre, 
en  ayant  esté  desja  [mis]  ensemble  cinq  cens  officiers  et  prez  de  trois 
mille  soldats,  sans  compter  les  François  et  les  Allemands  qui  ont  pris 
party  dans  nos  troupes. 

Je  ne  vous  diray  pas  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé;  mais  comme 
l'on  attend  les  mémoires  de  M.  de  Turenne  pour  en  faire  faire  une  re- 
lation exacte,  vous  la  verrez  et  sçaurez  plus  particulièrement  la  qua- 
lité et  quantité  des  officiers  et  soldats  prisonniers.  Je  vous  diray  seule- 
ment, pour  ce  qjfli  est  des  officiers  de  M.  le  Prince,  qui,  hors  Persan', 
GuitautS  Rochefort^  et  le  comte  de  la  Suze^,  tous  les  autres  ont  esté 

'  Romainvâle  des  Roches,  capitaine  des  commandeur  de  Guitaut,  était  maréchal  de 

gardes  de  Gondë.  camp  depuis  16&9. 

*  Dans  le  sens  de  :  dès  le  comfMncetnent  ^  Probablement  Henry-Louis  d'^loigny, 

du  combat.  marquis  de  Rochefort,  maréchal  de  camp 

'  François  de  Vaudetar,  marquis  de  Per-  en  1 668 ,  lieutenant  général  en  1 67a ,  ma- 

san,  marécbd  de  camp  depuis  16&6,  mort  réchal  de  France  en  1678,  mort  en  1676. 

en  1690.  *  Peut-être  François  de  la  Baume,  comte 

'*  Charles  de  Pechpgseu ,  de  Comminges ,  de  Suze. 
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pris,  entre  lesquels  Meilles^  qui  avoit  eu  la  cuisse  rompue  d'un  coup  juin  i658. 
de  mousquet,  est  mort  deux  jours  aprez  dans  nostre  camp. 

L'on  continue  à  présent  le  siège,  et,  quoyque  le  marquis  de  Leyde 
continue  à  se  bien  deffendre,  il  y  a  apparence  qu  estant  sans  espérance 
de  secours,  il  n'attendra  pas  l'extrémité,  si  ce  n'est  qu'il  se  veuille  ex- 
poser à  estre  faict  prisonnier  de  guerre  avec  toute  sa  garnison. 

Vous  jugerez  bien  de  la  bonne  constitution  des  affaires  du  Roy, 
puisque,  aprez  l'eschec  donné  aux  ennemis  qui  demeureront  presque 
sans  infanterie,  l'on  est  sur  le  point  de  devenir  maistre  d'une  grande 
place  qui  facilitera  mesme  la  prise  de  quelques  autres;  et  outre  que 
l'armée  du  Roy,  qui  agit  de  ce  costé-cy,  est  puissante  et  victorieuse, 
celle  que  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  commande  sera,  pour  le  moins, 
de  quatorze  à  quinze  mille  hommes  aprez  l'arrivée  de  toutes  les  troupes 
qui  marchent  présentement  pour  s'y  joindre. 

Chacun  s'attendra  qu'aprez  ce  récit  on  ne  peut  conclure  qu'à  la  con- 
tinuation de  la  guerre,  puisque  l'on  peut  dire  sans  exagération  que  le 
Roy  n'a  qu'à  choisir  quel  progrez  il  veut  faire,  la  foiblesse  des  ennemis 
estant  trop  cogneue  et  trop  visible  pour  douter  qu'il  n'ayt  lieu  d'en- 
treprendre tout  avec  succez;  mais  pour  vous  parler  avec  sincérité. 
Leurs  M^"  et  ceux  qui  ont  l'honneur  d'avoir  plus  de  part  aux  affaires  du 
Roy  sont  dans  la  dernière  modération,  quoyque  l'on  sçache  fort  bien 
que  les  ennemis  en  useroient  autrement;  ce  qui  vous  a  paru  assez  par 
le  vacarme  qu'ils  ont  faict  pour  la  petite  disgrâce  que  nous  avons  eue 
à  Ostende^,  qu'ils  ont  présentée*,  dans  tous  leurs  escrits,  comme  une 
bataille  gaignée,  et  Dieu  veuille  que  leur  orgueil  les  porte  encore  à 
dire  que  ce  que  nous  venons  de  faire  n'est  que  la  revanche  d'Os- 
tende. 

Cette  modération  est  telle  que  le  Roy,  au  milieu  de  ses  prosperitez, 
recognoissant  qu'il  ne  pourroit  mieux  respondre  à  la  grâce  que  Dieu 
Iny  faict  de  le  combler  de  tant  de  bénédictions,  tous  les  jours,  de  plus 

*  Henry  de  Fob,  vicomte  de  Meilles,  *  Voy.  ci- dessus,  p.  36o,  le  rëcit  de 

mourat,  en  i658,  des  suites  des  blessares        noire  échec  à  Ostende. 
reçues  à  k  bataflle  des  Dunes.  '  Mot  douteux. 
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Juin  i658.  en  plus,  qu  cn  s'huroiliant  et  persistant  plus  que  jamais  dans  le  désir 
de  donner  la  paix  à  la  Ghrestienté  et  vaincre  par  sa  persévérance 
Tobstination  des  ennemis,  qui,  d'ailleurs,  ne  doivent  attendre  que 
de  nouvelles  pertes  et  disgrâces  de  la  continuation  de  la  guerre,  le 
Roy,  dis-je,  m*a  expressément  commandé  de  vous  escrire,  de  sa  part, 
qu'il  vous  confirme  tout  ce  qui  vous  a  esté  escrit  par  son  ordre  à 
l'esgard  de  la  paix,  et  quaprez  l'avoir  déclaré,  par  son  ordre,  à 
M.  l'électeur  de  Mayence  et  aux  autres  électeurs  qui  sont  nos  amis, 
vous  le  pourrez  déclarer  aussy  à  tout  le  collège  électoral,  afin  que 
l'Allemagne  et  toute  ia  Ghrestienté  cognoissent,  de  plus  en  plus,  la 
candeur  de  ses  intentions  et  que  son  amour  pour  le  bien  public 
remporte,  dans  son  esprit,  sur  toute  autre  considération;  et  c'est 
beaucoup  dire  pour  un  jeune  Roy  d'humeur  martiale,  triomphant  et 
qui  se  voit  en  estât  de  pouvoir  porter  sa  gloire  tous  les  jours  en  un 
plus  haut  point  par  le  peu  de  moyens  qui  reste  aux  ennemis  de  luy 
résister. 

Voilà,  à  mon  advis,  de  bonnes  armes  que  je  vous  fournis  pour  vous 
rendre  mémorable  à  la  postérité  et  vous  attirer,  dez  à  présent,  la  bé- 
nédiction de  toute  la  Ghrestienté,  qui  ne  respire  qu'après  la  paix;  et 
si ,  aprez  toutes  ces  déclarations  qui  sont  sincères  au  point  que  l'on 
verra  par  les  effects,  les  ennemis,  de  leur  costé,  s'en  veulent  prévaloir, 
[que]  Pegnaranda  continue  sa  chanson  ordinaire  :  que  ce  sont  des  artin 
jices  du  cardinal  Mazann^  et  que  le  Pape  et  ses  ministres,  pour  ie  mal- 
heur public,  parlent  du  mesme  ton,  il  faut  conclure  que  la  colère  de 
Dieu  n'est  pas  encore  apaisée,  mais  espérer  que  les  coups  n'en  tombe- 
ront pas  sur  nos  testes,  puisque  nous  allons  au-devant  et  nous  rendons 
solliciteurs  de  tout  ce  qu'il  faut  pour  l'apaiser. 

A  la  suite  de  cette  lettre  se  trouve  un  post-êcriptum  en  tête  duquel  on  lit  :  ad-- 
jousté  de  la  main  de  S.  Em.  ^ 

Je  suis  inconsolable  de  la  nouvelle  qu'on  vient  de  me  donner  que 

'  L'écriture  de  cette  addition  n'est  pas  ceHe  de  MaMrin.  C'est  «ne  copie  prise  sur  Tauto- 
graphe. 
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M.  de  Gastelnau^  a  esté  blessé  d'un  coup  de  mousquet  au  ventre,  vou-  J"'"  **>58. 
lant  recognoistre  un  poste  au-delà  du  fort  Léon,  qu'il  avoit  pris  la  nuit 
précédente.  Vous  sçavez  si  j'ay  raison  d'aynier  ce  gentilhomme,  qui  a 
si  bien  servy  le  Roy  et  depuis  si  longtemps,  et  qui  a  tousjours  esté  atta- 
ché estroictement  à  ma  personne  particulière.  Il  avoit  desjà  receu  quatre 
coups  dans  ses  armes  durant  ce  siège,  et  le  jour  de  la  bataille  [il]  fit 
des  choses  toutes  [sic)  extraordinaires  à  la  veue  de  l'armée,  et  avec  un 
applaudissement  gênerai  des  officiers  et  des  soldats,  et  M.  de  Turenne 
en  envoya  une  relation  par  le  s'  Pertuys  fort  avantageuse  pour  luy. 
Cependant  le  voilà  en  grand  danger  de  mourir,  et  raoy,  de  regretter, 
toute  ma  vie,  la  perte  d'un  si  bon  amy^.  Le  comte  Broglia^  a  receu  un 
coup  de  mousquet  à  la  teste  ;  mais  j'espère  qu'il  en  sortira  comme  le 
comte  de  Bourg ^,  qui  s'est  bien  faict  remarquer,  dans  ce  combat,  à  la 
teste  de  mes  deux  compagnies  de  chevaux  légers;  mais  il  luy  en  cous- 
tera  un  œil.  Pour  le  pauvre  comte  de  Drouin*^,  aprez  avoir  souffert 
qu'on  luy  coupast  la  cuisse,  il  est  mort  regretté  de  toute  la  Cour  et 
de  l'armée;  car  c'estoit  un  gentilhomme  fort  accomply. 

'  Jacques  de  Gasteinau,  lieutenant  génë-  nairement  comte  Cari,  (Voy.  t.  III,  p.  96 â  , 

rai  depuis  1 6S0 ,  reçut  le  bAton  de  maréchal  des  Lettres  de  Mazarin.) 
de  France  sur  son  lit  de  mort.  *  Le  comte  de  Bourg  était  sans  doute  le 

'  Le  bruit  courut  à  Tépoque,  et  plusieurs  père  de  Léonore-Marie  de  Maine,  comte  du 

mémoires  s'en  sont  fait  Técho,  que  Gastel-  Bourg,  qui  se  distingua  sous  Louis  XIV  et 

nau  ne  fut  promu  au  maréchalat  que  parce  devint  maréchal  de  France  sous  la  régence 

que  le  Cardinal  savait  qu'il  ne  pourrait  du  duc  d'Orléans, 
réchapper  de  sa  blessure.  Bien  ne  prouve  ^  Ailleurs  Drouan,  Drouain.  (Voyez  le 

que    cette    affirmation    malveillante    soit  tome  VII,  p.  56a  et  607,  des  Lettres  de 

exacte.  Mazarin,)  Ce  gentilhomme  était  capitaine 

^  Le  comte  Carlo  Broglia,  appelé  ordi-  d'une  compagnie  de  chevau-légers. 
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AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX  \ 

Calais,  ao  jaîn  t658. 

Je  n  ay  pas  de  peine  à  croire  que  la  joye  du  gain  de  la  bataille  n'ayt 
esté,  au  lieu  où  vous  estes,  aussy  grande  que  vous  nie  marquez;  mais  je 
ne  sçay  pas  qui  peut  avoir  mandé  que  M.  de  Turenne  n*avoit  pas  be- 
soin des  dix-sept  cens  hommes  de  renfort  que  M.  le  Protecteur  avoit 
ordonné  qu'on  envoyast  au  camp.  Tant  s'en  faut  que  M.  de  Turenne  ayt 
eu  une  semblable  pensée,  qu'il  m'a  escrit  encore  aujourd'huy  pour 
me  prier  de  faire  en  sorte  que  l'on  pusl  avoir  ledict  renfort  sans  perte 
de  temps;  et  non  seulement  on  le  croit  nécessaire,  mais,  pour  plus 
grande  précaution,  l'on  va  depescher  à  M.  le  marescbal  de  La  Ferté, 
lequel  s'advance  sur  la  Somme,  a6n  qu'il  destache  un  corps  d'infanterie 
pour  venir  au  siège;  car,  outre  que  le  marquis  de  Leyde,  qui  deffen- 
doit  Dunkerque  au  premier  siège  ^  et  qui  en  sçait  dès  lors  le  fort  et 
le  foible,  n'a  rien  oublié  pour  la  fortifier,  et  l'a  mise  en  estât  incompa- 
rablement meilleur  qu'elle  n'estoit  alors,  c'est  un  capricieux  et  un  obs- 
tiné, qui  est  homme  à  y  vouloir  périr'  et  qui  attendra,  avant  que  de 
se  rendre,  les  dernières  extremitez.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  re- 
doubler vos  diligences  et  vos  sollicitations,' afin  que  ladicte  infanterie 
et  encore  un  plus  grand  nombre,  s'il  se  peut,  passe  la  mer  sans  autre 
delay  et  aille  joindre  le  corps  anglois,  qui  est  desja  dans  le  camp. 

Je  vous  réplique  que  mon  neveu*  accompagnera  simplement  M.  le 
duc  de  Crequy  et  ne  fera  absolument  autre  figure  que  celle-là.  Quant 

'  L'ambassadeur,  Antoine  de  Bordeaux,  '  li  fut  lue,  en  eiïet,  trois  jours  après 

avait  acheté  une  charge  de  président  au  que  cette  lettre  était  écrite. 
Grand  Conseil,  et  est  souvent  désigné  sous  *  Phiiippe-Julien  Mazarini-Maneini,  dur 

le  titre  de  président  de  Bordeaux.  de  Nivernois.  (  Voy.  ie  Journal  de  Dangeau, 

*  Au  mois  d'octobre  16A6.  (Voy.  t.  II,  t.  XI,  p.  364,  la  note  de  Saint-Simon  sur 

p.  3 1 9 ,  des  Lettres  de  Mazarin, )  ce  passage  du  Journal  et  ci>deasus ,  p.  &3 1 .  ) 


DU  CARDINAL  MAZARIN. 


ààl 


au  sieur  duc,  il  naura  pas  le  tiltre  d'ambassadeur,  parce  que  M.  le  Juin  i658. 
Protecteur  ne  Tavoit  pas  donné  à  M.  le  vicomte  de  Falcombrige;  mais, 
pour  le  surplus,  il  est  envoyé,  de  la  part  de  Sa  M*^,  avec  ordre  de 
complimenter,  en  son  nom,  M.  le  Protecteur  et  de  luy  dire  toutes  les 
choses  qui  peuvent  rendre  S.  Alt.  mieux  persuadée  de  son  amitié.  Il 
faict  estât  de  partir  demain,  à  la  marée  du  soir,  et  aura  avec  luy  en- 
viron vingt-Kîinq  ou  trente  gentilshommes. 


CGXXIV. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  59,  P  A 33;  minute.  —  Aff.  ëtr.,  Angleterre, 

t.  69,  P  79  ;  copie  du  temps. 

AU  PROTECTEUR  D'ANGLETERRE ^ 

Calais,  90  jain  j  658. 

Le  Roy,  envoyant  M.  le  duc  de  Crequy,  premier  gentilhomme  de 
sa  chambre,  vers  Votre  Alt.  Serenissime  pour  l'asseurer  de  son  amitié 
et  se  resjouir,  avec  elle,  du  gain  d'une  bataille  aussy  advantageuse  à 
la  cause  commune  et  aussy  glorieuse  aux  deux  nations  qu'est  celle  des 
Dunes  auprez  de  Dunkerque,  j  ay  esté  bien  ayse  que  mon,  neveu  fust 
de  ceux  qui  accompagnent  ledict  sieur  duc  en  ce  voyage,  afin  que, 
renouvelant  à  V.  Alt.  Serenissime  les  asseurances  de  mon  tres-humble 
service,  il  puisse  avoir  l'honneur  aussy  de  lui  offrir  les  siens  en  per- 
sonne. Si  j'avois  quelqu'un  avec  moy  qui  m'appartint  de  plus  prez,  je 
l'aurois  choisy  par  préférence  à  tout  autre,  en  cette  occasion,  pour  faire 


*  Voltaire ,  Sièek  de  Louis  XIV,  chap.  VI , 
parle  de  cette  lettre  et  prête  à  Mazarin  de3 
paroles  qui  ne  se  trouvent  ni  dans  la  mi- 
nute de  la  Bibl.  nat. ,  ni  dans  la  copie  con- 
servée aux  archives  des  Aff.  étr.  Voici  le 
passage  textuel  de  Voltaire:  ffMancini  pré- 
senta au  Protecteur  une  lettre  du  Cardinal , 
cette  lettre  est  remarquable  ;  Mazarin  lui  dit 
qu'il  est  affligé  de  ne  pouvoir  lui  rendre  en 


UAZARIX.  --   VIII. 


personne  les  respects  dus  au  plus  grand  homme 
du  monde.  Ji  II  n*y  a  pas  un  mot  de  cette 
basse  flatterie  dans  la  lettre  du  Cardinal.  Si 
Voltaire^  au  lieu  de  répéter  des  calomnies, 
eut  consulté  les  documents  authentiques ,  il 
se  fût  épargné  la  peine  d'ajouter  la  réflexion 
suivante:  tr  C'est  ainsi  qu'il  (Mazarin)  pariait 
à  l'assassin  du  gendre  de  Henri  IV  et  de 
l'oncle  de  Louis  XIV,  son  maître,  n 

56 


inpiiueric  lATiosAic. 
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jain  i658.  cognoîstre  d  autant  mieux  à  Y.  Alt.  Serenissime  combien  je  l'honore 
et  la  passion  avec  laquelle  je  souhaite  que  tous  les  miens  suivent  mon 
exemple  dans  la  profession  particulière  que  je  fais  d'estre,  etc. 


GCXXV. 
BibL  nat.,  ma.  f.  fr.,  Mélanges  de  CoWeri,  t  5â,  P  âoi.  —  Minute. 


AU  CHEVAUER  DE  TERLON. 


(«TBAIT.) 


[Calais],  ao  juin  i658. 


Le  Roy  est  fort  satisfaict  de  Ta  manière  dont  vous  vous  estes  conduict 
en  tout  ce  qui  s  est  faict  pour  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  roys 
de  Suéde  et  de  Danemark  S  et  de  ce  que  vous  avez  faict  ensuite  à  Co- 
penhaghen  [sic)  pour  Tentiere  exécution  des  articles  dont  on  estoit 
convenu,  et  j  ay  esté  tres-ayse  de  voir  que,  de  la  part  de  Sa  M*^  da- 
noise ^,  on  agissoit  avec  beaucoup  de  sincérité. 

Le  s' Brànt,  qui  est  de  retour  icy,  m'a  apporté  des  lettres  de  M.  Téiec^ 
teur  de  Brandebourg  el  de  M.  Schwerin,  et  m*a  dict,  de  vive  voix,  de 
leur  part,  que  S.  A.  El.  souhaitoit  avec  passion  de  contribuer^  tout  ce 
qui  dependroit  de  lui  pour  le  restablissement  de  lancienne  amitié  avec 
le  roy  de  Suéde,  et  que  la  France  interposast  ses  offices  pour  cet  effect, 
en  sorte  que  la  chose  eust  le  sien^  au  plus  tost,  de  manière  que,  le 
sieur  Blondel  ^  vous  devant  avoir  escrit  en  cette  conformité  en  voyant 
par  vos  lettres  que  le  roy  de  Suéde  y  estoit  tout  à  faict  disposé ,  je  ne 


*  Le  traite  de  Roschiid  avait  été  signé  le 
96  février  1 658 ,  entre  la  Suède  et  le  Dane- 
mark. Le  chevalier  de  Terion  avait  été  mé- 
diateur. (Voy.  Lesmémaires  de  Terion;  Puf- 
fendorf.  De  rehus  à  Carolo  Gustave,  Suedde 
rege,  gestis,  liv.  V,  SS  9,  10^  1 1 ,  1  a  ;  enfin 
Dnmont,  Corps  d^hmatique,  t.  VI,  s*  partie, 
p.  aoi  et  ao9.)  Ce  traité  (ut  rompu  par 
Charies- Gustave  an  mois  d'août  i658. 


*  Frédéric  III  fat  roi  de  Danemark  de 
16&8  à  1670. 

'  On  a  déjà  vu  que  le  verbe  eonirikuer 
prenait,  à  cette  époque,  un  r^ime  direct. 

*  Son  effet. 

^  Représentant  de  h  France  auprès  de 
i'âecteur  de  Brandebourg.  (Voy.  cinlessus, 
p.  307,  où  Maiarin  lui  parie  du  traité  entre 
le  Brandebourg,  la  Pologne  et  f  Autriche.) 
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doute  pas  que  l'affaire  ne  8oit  fort  advancée,  »i  elle  n'est  pas  tout-à-  Jain  i658. 
faict  conclue. 

Pour  ce  qui  est  de  la  paix  de  la  PoloigneS  on  la  souhaite  icy  avec  la 
mesme  passion  qu'on  a  toujours  faict,  et  on  croit  que  les  mesmes  rai- 
sons subsistent  pour  obliger  le  roy  de  Suéde  à  y  donner  les  mains,  no- 
nobstant la  constitution  advantageuse  où  les  affaires  sont  à  présent; 
et  je  ne  doute  pas  que,  par  cette  raison,  on  ne  trouve  auprez  du  roy 
et  de  la  republique  de  Poloigne  des  facilitez  à  la  conclure,  retirant  une 
rescompense  considérable  en  argent  pour  la  restitution  de  la  Prusse^, 
si  ce  n  est  que  Sa  M^  suédoise  preferast  à  cela  la  cession  de  la  souve- 
raineté sur  le  duché  de  Gourlande  et  la  province  de  Samogetie  («ic)^, 
qui  est  un  pays  contigu  à  la  Livonie.  Je  croy  qu'on  luy  pourroit  moyen- 
ner*  ce  party;  au  moins  MM.  les  Ambassadeurs,  qui  sont  à  Francfort, 
m'escrivent  qu'ils  l'esperoient  ainsy. 

Enfin,  ou  le  roy  de  Suéde  recevra  toute  satisfaction  de  celuy  de 
Hongrie  et  les  seuretez  qu'il  pourroit  souhaiter  de  ce  qu'il  promettra , 
tant  à  son  esgard  que  pour  ne  pas  troubler  l'Empire ,  et ,  en  ce  cas ,  il  est 
impossible  qu'on  ne  donne  pas  les  mains  à  un  establissement  de  la  paix 
avec  ledict  roy,  si  on  ne  veut  faire  la  guerre  sans  aucune  raison  appa- 
rente, et  ayant  tous  les  princes  et  Estats  de  l'Empire  contraires;  ou  le 
roy  de  Hongrie  ne  donnera  pas  cette  satisfaction  à  la  Suéde,  auquel 
cas  il  aura  esté  tres-advantageux  de  s'estre  accommodé  avec  la  Po- 
loigne pottr  pouvoir  tourner  toutes  ses  forces  contre  ledict  roy.  J'ai  en- 
tretenu au  long  le  s*^  Gourtin^,  en  présence  du  s'  Gravel,  sur  le  faict 


'  La  paix  entre  la  Pologne  et  la  Saède. 
^  Il  s^agiesait  de  la  Prasse  royale,  cap. 
Dantzick. 

*  Celte  province  de  Pologne,  dont  le 
nom  sVcrit  ordinairement  Samogitie,  fait 
aojonrd'luii  partie  4e  ia  proviace  rasse  de 
Kowno. 

*  Dans  le  sens  de  fai  procurer  par  notre 
moyen  on  notre  entremise, 

^  Antoine  Courtin,  dont  il  a  été  question 


ci -dessus,  p.  99.  Diplomate  et  écrivain 
—  on  a  de  loi  divers  traites  de  morale  — 
Coortin ,  ne  à  Riom  en  i6a9 ,  mort  à  Paris 
en  1 685 ,  avait  été  secrétaire  des  comman- 
dements de  la  reine  Christine,  puis  de 
Charles^ostave  qui  le  n«mDBia  envoyé  extra- 
ordinaire en  France.  Après  la  mort  de  ce 
roi,  il  représenta  la  France  (1660)  comme 
résident  général  près  des  puissances  du 
Nord. 

56. 


444  LETTRES 

Jain  i658.  de  lalliance,  et  je  luy  ay  expliqué  tous  les  ordres  qu'on  avoit  donnez, 
il  y  a  plus  de  six  sepmaines,  aux  plénipotentiaires  du  Roy  pour  en  con- 
venir avec  les  ministres  de  Suéde,  et,  en  substance,  je  luy  ay  dict  que 
le  Roy,  mon  maistre,  vouloit  establir  pour  tousjours  une  sincère 
amitié  avec  le  roy  de  Suéde  et  que,  pour  cet  effect,  il  falloit  faire  une 
^alliance,  ainsy  qu'il  avoit  esté  proposé,  convenir  des  subsides  et  des 
autres  points,  à  condition  pourtant  que  cela  ne  seroit  exécuté  que  lors- 
qu'on seroit  contraint  de  faire  la  guerre  à  la  maison  d'Austriche  d'Alle- 
magne S  ou  parce  qu'elle  auroit  refusé  les  justes  satisfactions  que  nous 
devons  prétendre,  ou  parce  qu'elle,  les  ayant  accordées,  y  auroit  manqué, 
et  que  cela  s'entendroit  non  seulement  pour  ce  qui  regarderoit  la  France 
et  la  Suéde,  mais  aussy  les  princes  de  l'Empire,  c'est-à-dire  que  le 
nouvel  Empereur,  ayant  donné  la  promesse  de  non  turbando  Imperio^, 
s'il  y  venoit  à  manquer,  les  deux  couronnes  auroient  droit  de  luy  faire 
la  guerre,  et,  en  ce  cas,  non  seulement  le  Roy  donneroit  le  subside  à 
celuy  de  Suéde,  duquel  on  seroit  convenu,  mais  qu'il  envoyeroît  une 
puissante  armée  pour  agir  en  Allemagne,  conformément  à  ce  qui  se- 
roit concerté  avec  Sa  M*^  de  Suéde.  Je  luy  ay  aussy  dict  que,  s'il  ar- 
rivoit  que  le  roy  de  Hongrie  refusast  ce  qui  seroit  jugé  raisonnable 
pour  l'accomodement  avec  la  Suéde,  et  que  ce  roy  fust  obligé  d'entrer 
dans  la  Silésie  ou  la  Moravie,  pour  tirer  raison  des  injures  qu'il 
a  receues  et  pour  l'obliger  à  luy  donner  les  justes  satisfactions  qu'il 
peut  prétendre,  qu'alors  la  France,  n'ayant  pas  les  mesnies  raisons 
pour  faire  ouvertement  la  guerre  au  roy  de  Hongrie  et  voulant  tous- 
jours  donner  de  véritables  marques  de  son  amitié  à  la  Suéde,  pourra 
bien  se  porter  2i  l'assister  sous  main,  et  dans  le  dernier  secret,  de 
quelque  somme  d'argent,  comme  on  s'en  est  expliqué  à  MM.  les  am- 
bassadeurs, afin  qu'ils  puissent  traiter  et  convenir  avec  les  ministres  de 
Suéde. 

Vous  pourrez  confirmer  les  mesmes  choses  et  adjouster  [que],  comme 
les  Espagnols,  par  leur  interest  et  par  inclination,  n'auront  jamais  de 

'  De  la  branche  aliemande.  —  *  Qa'il  ne  troublerait  pas  l'Empire. 
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repos  jusques  à  ce  qails  ayent  obligé  le  roy  de  Hongrie,  lorsqu'il  sera  Juin  i658. 
revestu  de  la  dignité  impériale,  de  manquer  à  tont  ce  qu'il  aura  esté 
contraint  de  promettre  pour  y  parvenir,  a^vssi  je  ne  doute  pas  que  le 
traité  d'alliance  que  l'ea  fera,  à  présent,  conditionneUeriient  avec  le 
roy  de  Suéde,  nayt  bientost  son  eiFect.  Au  surplus,  je  vous  conjure 
d'asseurer  souvent  le  roy  de  Suéde,  de  la  bonne  manière  et  en  termes 
fort  précis,  que  Sa  M^^  n'a  certainement,  parmy  tous  ses  serviteurs, 
aucun  qui  le  soit  avec  plus  de  passion  et  de  sincérité  que  moy,  ny  qui 
s'intéresse  davantage  à  tout  ce  qui  le  regarde;  ce  que-  Sa  M*^  reco- 
gnoistra  par  les  effects  en  toutes  les  rencontres  où  il  s^agira  de  son 
service  et  de  sa  satisfaction. 

Mazarin  promet  ensuite  de  s'occuper  des  intérêts  particuliers  du  chevalier  de 
Terlon;  il  lui  parle  de  canons  quou  a  promis  d'envoyer  de  suite  et  lui  recom- 
mande d'acheter  des  vaisseaux,  s'il  en  trouve  à  bon  marché.  Il  termine  ainsi  : 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  le  s'  Blondel  m'a  escrit  que  l'am- 
bassadeur de  Poloigne  luy  avoit  faict  cognoistre  que  la  reyne  [de  Po- 
logne] souhaiteroit  qu'on  luy  pust  mesnager  une  entreveue  avec  le  roy 
de  Suéde,  sans  pourtant  la  commettre.  Je  vous  prie  de  voir  adroitement 
si  cela  pourroit  réussir  et  de  faire  cofnsiderer  au  roy  de  Suéde  les 
grands  advantages  qu'il  pourroit  tirer  de  cette  entreveue. 


CCXXVI. 
Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  MiUmgw  de  Colhert ,  t.  5a,  P  kok  \\  —  Minute. 

À  M.  DE  LUMBRfiS. 

[Calais],  s o  juin  i658. 
(extrait.) 

La  dernière  de  vos  depesches  est  du  1 8  may,  et  pour  respondre 
succinctement  à  ce  qu  elles  contiennent  S  je  vous  diray  en  premier  lieu 

'  D  y  a  bien  le  pluriel  pour  Elles  et  contiennent,  quoique  Mazarin  n'ait  parle  que  de  la 
dépêche  du  1 8  mai;  mais  sa  pensée  embrasse  toutes  les  dépêches  antérieures. 


kà6  LETTRES 

JuîQ  i658.  dasseurer  tous  les  jours  de  plus  en  pius  Ia  reyne  de  Poloigne  de  mes 
respects;  que  je  ne  perds  aucune  occasion  pour  advancer  du  costé  de 
Suéde  et  ailleurs  tout  ce  que  j'estime  pouvoir  cmitribuer  à  son  adyan- 
tage  et  satisfaction,  et  que  j'ay  escrit  pressament  en  cette  conformité 
au  chevalier  de  Terlon  et  aux  amhassac^urs  du  Roy,  qui  sont  à  Franc- 
fort, pour  presser  et  solliciter  incessamment  dudict  roy  (de  Suéde) 
avec  la  Poloigne,  fondant  les  instances  non  seulement  sur  les  promesses 
qu'il  nous  a  faictes  d'y  vouloir  apporter  toutes  sortes  de  facilitez,  mais 
sur  la  convenance  de  ses  propres  interests ,  qui  le  doivent  obliger  à  ne 
pas  différer  Testablissement  d'une  paix  qui  le  mettra  «n  estât  d'estre 
plus  considéré  et  plus  redouté  de  la  maison  d'Âustriche ,  contre  laquelle 
il  pourra  se  venger  aysement  si  elle  ne  se  porte  à  luy  donner  les  justes 
satisfactions  qu'il  peut  prétendre. 

Enfin  on  n'oublie  rien  pour  advancer  cet  ouvrage,  et  on  ne  laisse 
pas  de  proposer  les  expediens  que  vous  marquez  dans  vos  depesches; 
mais  il  faïut  que  la  reyne  (de  Pologne),  de  son  oosté,  surmonte  les  dif- 
ficfultez  qui  se  présentent  tous  les  jours  par  les  artifices  d'Isola  et  des 
autres  ministres  et  adhérents  de  la  maison  d'Austriche,  qui  ne  tra- 
vaillent à  autre  chose  qu'à  empescher  la  condosion  de  cette  paix,  qui 
est  si  nécessaire  pour  le  bien  de  la  Poloigne. 

Pour  ce  qui  est  des  gratifications,  on  approuve  icy  tout  ce  qu«  vous 
avez  faict;  quant  à  ce  que  vous  proposez  de  faire,  le  Roy  sera  satisfaict 
de  tout  ce  que  vous  résoudrez  là-dessus  avec  la  reyne  de  Poloigne, 
Sa  M**^  estant  asseurée  que  vous  y  apporterez  toute  sorte  de  mesnage 
et  que  vous  ne  ferez  rien  que  vous  ne  cognoissiez  devoir  estre  advan- 
tageux  au  service  de  celte  couronne  pour  venir  à  bout  du  dessein  qu'on 
a  projeté,  dans  lequel  ladicte  reyne  a  plus  d'interest  que  personne. 
Sur  quoy  il  faut  remettre  à  parier  encore  plus  positivement,  lorsque 
la  paix  avec  la  Suéde  sera  conclue. 

Ri«n  n'affermit  tant  à  Rome  la  deiBeuf  e  du  Nonce  en  Poloigne  que 
la  cogmoîssance  qu'on  y  a' de  sa  partialité  pour  TAustriclue;  et  Sa  Sain- 
teté, pour  le  malheur  de  la  Ghrestienté,  en  a  une  si  visible  pour  la 
dicte  maison ,  que  ce  ministre  seroit  très  mal  conseillé  de  tenir  une  autre 
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eonduite  pour  se  rendre  agréable  à  son  maistre  et  advancer  sa  fortune,  Juin  i658. 

Le  Nonce  que  vous  avez  en  Poloigne  faict  la  mesme  chose  que  celuy 

de  Francfort  et  tous  les  autres  qui  sont  dans  les  cours  de  l'Europe. 

Ainsy  vous  ne  devez  songer  quà  vous  garantir  de  ses  coups  et  rompre, 

à  tant  que  vous  pourrez,  ses  machines,  et  déclarer  au  roy  de  Poloigne 

et  à  ses  ministres  que  vous  le  considérez  tout  de  mesme  que  s'il  estoit 

un  ambassadeur  d'Ëspaigne. 

Pour  ce  qui  est  du  procédé  d'Isola,  de  ses  artifices  et  des  bruits 
qu  il  faict  courir  que  nous  sommes  les  solliciteurs  du  Grand-Seigneur 
pour  Tobliger  d'envahir  la  Ghrestienté,  je  ue  vous  diray  antre  chose  si 
ce  n  est  que  c'est  un  homme  si  universellement  cogneu  pour  imposteur 
et  si  descrié  pour  toutes  les  affaires  qu'on  luy  a  commises,  qu'il  me 
semble  que  ses  discours  et  toutes  ses  fourbes  ne  peuvent  faire  impres- 
sion sur  l'esprit  des  personnes  tant  soit  peu  sensées,  et,  en  confirmation 
de  ce  qu'il  dict  de  nostre  intelligence  avec  le  Turc,  j'ay  envoyé  en  mon 
particulier,  à  la  republique  de  Venise,  cent  mille  escus  pour  l'assister 
dans  les  préparatifs  qu'elle  est  obligée  de  faire  contre  un  si  puissant 
ennemy  ^  . 


CCXXVII. 

Bibl.  nat,  ms.  F.  fr.,  Méianges  de  Colhert,  t.  Sa,  VJkik,  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

GalttBÎ  so  juin  i658. 

(llTBAlT.) 

Je  viens  de  recevoir  presque  en  mesme  temps  trois  de  vos  lettres; la 
dernière  est  escrite  de  ce  matin.  J'ay  donné  ordre  à  Saint-Hilaire  de 
faire  embarquer  en  toute  diligence  trois  à  quatre  mille  grenades,  du 

'  D  8*ag^88ait  de  la  guerre  soutenue  par  Lemnos;  h  peu  près  à  la  même  époque, 
cette  République  contre  Mahomet  IV  qui  lui  Peterwaradin  était  conquis  sur  les  Auiri- 
enleva,  en  1660 ,  les  fies  de  Metelin  et  de       cUfins  par  lea  troupes  ottomanes. 


à&S  LETTRES 

Juin  t658.  ploiub  et  de  la  poudre.  Il  y  a  travaillé  tout  aussytost;  mais  je  ne  sçay 
pas  s'il  pourra  faire  charger  le  tout  assez  à  temps  pour  l'envoyer  par 
cette  marée.  Vous  devez  estre  asseuré  qu'on  n'oubliera  rien  pour  cela; 
mais  je  me  console  en  ce  qu'il  faut  absolument  qu'il  soit  arrivé  cinqbe* 
landres  que  l'on  fit  partir  hyer  chargées  de  fascines,  de  grenades  et 
de  toutes  sortes  de  munitions,  et  comme  vous  ne  m'en  mandez  rien, 
il  faut  que  vous  n'en  eussiez  pas  encore  cognoissance,  lorsque  vous 
m'avez  escril. 

J'ay  esté  tres-ayse  d'apprendre  le  beau  logement  que  les  Suisses  ont 
faict,  la  nuit  passée,  mais  tres-fasché  de  la  barque  que  vous  me  mandez 
qui  est  entrée  et  de  ce  que  les  Ânglois  soyent  si  rebutez  que  vous  me 
dictes.  Il  faut  tascher  de  les  reschauffer  le  mieux  que  l'on  pourra,  les 
flattant  et  disant  à  M.  l'ambassadeur  tout  ce  que  vous  croyrez  plus  à 
propos,  afift  qu'ils  remettent^  ce  corps  dans  sa  première  vigueur.  Ne 
vous  mettez  pas  en  peine  de  la  quantité  de  fascines  qu'il  sera  nécessaire 
[d'avoir]  pour  combler  le  fossé;  car  vous  n'en  manquerez  pas,  pourvu 
que  Ton  conserve  tout  ce  que  l'on  envoyé  au  camp.  Car  si  l'on  en 
faisoit  la  dissipation  qu'on  me  mande  en  laissant  prendre  à  tous  ceui 
qui  en  veulent,  malaisément  pourroit-on  suffire  à  cela. 

Il  est  fort  aysé  de  voir  que  Dunkerque  est  en  un  autre  estât  que 
lorsqu'on  y  a  faict  les  deux  sièges  ^  et  je  ne  doute  nullement  que  le 
marquis  de  Leyde,  qui  a  une  parfaicte  cognoissance  de  la  place  et  qui 
a  fort  estudié  les  moyens  de  la  bien  deffendre  et  faict  les  fortiffications 
nécessaires  pour  cela,  ne  dispute  le  terrain  pied  à  pied;  mais  enfin, 
estant  impossible  qu'il  tombe  dans  la  pensée  des  ennemis  de  tenter  le 
secours  à  force. ouverte,  j'espère  que  vous  donnerez  si  bon  ordre  au 
reste,  qu'il  sera  bientost  contraint  de  parler'. 

J'ay  grande  peyne  à  persuader  le  Roy  de  n'aller  pas  vous  voir.  J'y 
fais  tout  mon  possible,  et  s'il  veut  absolument  avoir  la  satisfaction  de 

^  Ils  remettant  est  bien  au  pluriel  dans  le  et  le  second  en   1669    (16   septembre), 

nianascrit.  lorsque  les  Espagnols  reolevèrent  aux  Fran- 

*  Le  premier  en  1 646  (7  octobre) ,  lors-  çais. 

que  la  ville  fut  prise  par  le  duc  d'£nghien ,  ^  De  demander  à  capituler. 
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faire  demain  ce  voyage,  ce  ne  sera  que  pour  coucher  k  Mardlk  et  s'en  Juin  i658. 
retourner  en  cas  que  vous  le  jugiez  absolument  nécessaire* 

Tescriray  comme  il  faut  a6n  que  M.  le  Prolecteur  ne  se  relasche  pas 
d'envoyer  le  renfort  d'infanterie  qu'il  a  voit  résolu;  mais  il  faut  que 
vous  preniez  la  peine,  sans  perdre  un  moment  de  temps,  d'en  escrire 
en  cette  conformité  à  M.  de  Bordeaux;  car  il  m'a  mandé  que,  sur  ce 
que  vous  aviez  faict  cognoistre  à  M.  Lockard,  ou  au  vice-admiral,  qu'il 
n'estoit  pas  nécessaire  d'envoyer  [de  renfort],  on  surseoit  à  le  faire.  Je 
vous  conjure  donc  de  depescher  exprez  pour  cela;  et  ce  pendant,  soit 
que  le  Roy  aille  ou  qu'il  n'aille  pas  demain ,  on  vous  envoyera  les  re- 
gimens  de  cavalerie  qui  sonticy,  qui  font  bien  cinq  cens  maistres,  et 
celuy  d'infanterie  de  Clerembaut. 

M.  de  Castelnau  souffre  des  douleurs,  et  on  craint  qu'il  ne  se  forme 
quelque  abcez  dans  le  corps;  mais  jusqu'à  cette  heure  il  n'y  a  aucun 
signe  évident  qui  puisse  faire  mal  juger  de  sa  blessure.  J'en  suis  dans 
toutes  les  inquiétudes  du  monde,  et  vous  sçavez  bien  que  j'en  ay  rai- 
son. 

J'attendray  avec  impatience  de  sçavoir  s'il  y  aura  quelque  chose 
à  faire  sur  les  propositions  qui  avoient  esté  faictes  à  i'esgard  d'Hes- 
din. 

Vous  devez  faire  vostre  compte  que  les  ennemis  ont  tiré  de  Grave- 
lines  plus  de  mille  hommes  de  pied  et  qu'il  n'y  en  reste  à  présent  que 
six  cens. 

M.  de  Marsin  n'avoit  avec  luy  que  trois  regimens  d'infanterie  qui 
ne  faisoient  pas  quatre  cens  hommes,  et  comme  M,  le  mareschal 
de  La  Ferté  marche  pour  venir  sur  la  Somme,  on  sera  à  temps  de  luy 
escrire  de  destacher  quelque  infanterie,  si  vous  croyez  qu'il  soit  néces- 
saire de  le  faire.  Je  ne  croy,  en  nulle  façon ,  que  Marsin  ayt  un  régiment 
espagnol,  parce  qu'il  y  en  avoit  un  à  Gravelines,  et  l'on  asseure  qu'il 
y  en  a  un  autre  dans  Dunkerque. 

C'est  tout  ce  que  je  puis  vous  escrire  à  la  haste,  vous  asseurant  seule- 
ment que  les  ennemis  sont  plus  faibles  et  abattus  que  vous  ne  sçauriez 
croire  et  que  je  sçay  cela  de  tres-bon  lieu. 

•      BAZARIR.  —  TIII.  57 


IXPRIVCBIC    lATIORAU. 
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Juin  i658.  Âpre2  avoir  escris  jusques  icy,  le  Roy  m'est  venu  trouver*  avec  la 
chaleur  que  vous  pouvez  vous  imaginer,  et  il  m'a  dict  qu  il  vouloit 
absolument  aller  demain  [au  camp],  se  remettant  de  revenir  le  jour 
aprez,  s'il  en  est  ainisy  jugé  à  propos;  et  liinsy  je  remets  à  vous  entre- 
tenir plus  particulièrement,  de  vive  voix,  de  toutes  choses. 


CGXXVIII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Ss ,  f  UoU  y\  - 
on  copie  da  temps. 


Minute 


À  M.  DE  TURENNE. 


Calais,  si  juin  i658. 


Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  j'eus  le  bien  de  vous  escrire  par  le 
retour  d'un  de  vos  gardes,  si  ce  n'est  que  le  Roy  a  cédé  aux  instances 
que  le  s'  Seyron  a  faictes,  de  vostre  part,  de  n'aller  pas  au  camp'^.  Ce 
n'a  pas  esté  sans  peine,  car  il  estoit  sur  le  point  de  monter  à  cheval. 
Sa  M**^- désire  fort  de  faire  ce  voyage,  et  je  me  remets  à  ce  que  le 
s'  Sèyron  vous  en  dira.  H  s'en  rétoume  avec  les  cinq  cens  chevaux 
que  le  Roy  devoit  amener  et  le  régiment  de  Glerembaut.  Ainsy,  depuis 
le  combat,  l'armée  est  fortifiée  de  deux  mille  bons  hommes. 

J'ay  nouvelles  de  Landrecy  et  du  Quesnoy  que  Marsin  est  toujours  à 

^,  et  qu'on  n'a  rien  tiré  de  Cambray,  de  Rouchain, 

d'Avesnes,  de  Condé  et  [de]  Sainl-Guilhaiu  ;  et  M.  de  Mbndejeux  m'es- 


'  Ce  dernier  mot  est  effacé  et  corrigé  par 
plusieurs  mots  écrits  en  interligne.  Je  n'ai 
pu  les  lire,  et  j'ai  conservé  l'ancienne  leçon 
qui  s'entend  parfaitement. 

*  Pour  que  le  Roi  n'allât  pas  au  eamp.  On 
voit,  par  ce  passage  et  d'autres  semblables, 
que  Mazarin  voulait  empêcher  le  Roi  de 
s'exposer  aux  dangers.  Cependant  le  bruit 
courait  à  Paris  que  l'on  compromettait  sa 
santé.  Guy  Patin  écrivait  à  Charles  Spon,  le 


]8  juin  i658  :  <rLa  Reine  se  plaint  fort 
de  ce  que  l'on  fait  demeurer  le  Roi'  près 
de  l'armée,  en  un  lieu  froid ^  mal  sain  et 
plein  de  brouillards;  elle  menace  que,  si 
on  ne  veut  mieux  ménager  sa  santé,  die 
»'eo  reviendra  et  qu'elle  le  ramènera  k 
Paris.» 

^  Je  ne  puis  lire  que  Levé,  on  Leue, 
peut-être  Leuseprès  de  Toumay  ou  Leuwe 
près  de  Tiriemont,  dans  le  Brfibant. 
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4^rit  que  la  cavalerie  d'Hesdin  estoit  sortie,  mais  qneies  deux  regimeiM  ivm  i65i& 
d'infanterie  estoyent  encore  au  dehor»^  M^  de  La  Ferté  marche;! mais, 
^  on  luy  mandoit  de  détacher  de  f infanterie,  eHe  ne  pôurroît  estre 
icy  de  quinze  jours.  Vous  me  manderez ^  s^il  vous  plaist,  positivement 
ce  que  vous  estimez  qu'il  faille  faire,  et  si  vous  jugez  qu'il  se  doive 
approcher  d'Hesdin,  ou  marcher  par  le  Quesnoy  vers  Condé. 

Je  ne  puis  pas  comprendre  comme  on  n'a  pas  receu  an  camp  les 
cinq  belandres  chargées  de  fascines,  de  grenades,  boulets  et  munitions 
de  guerre,  qu'on  a  faict  partir  depuis  l'arrivée  de  Saîut-Hiiaire  et  dont 
j'av  envoyé  le  mémoire  au  s'  Talon.  Je  vous  en  envoyé  le  semblable, 
avec  un  autre  et  qui  contient  ce  qu'on  a  faict  partir  ce  matin,  et  vous 
aurez  tout  eu  abondance,  pourveu  que  Letancour  fasse  sçavoir  dili* 
gemment  ce  qu'il  luy  faut. 

Seyron  donnera  mille  louis  d'or  au  gentilhomme  qui  a  soin  des 
travaux.  Je  feray  tout  mon  possible  pour  vous  envoyer  le  chevalier  de 
Glerville;  mais  on  ne  gouverne  pas  tousjours  son  esprit  comme  on  vou- 
droit  bien. 

Il  faut,  s'il  vous  plaist,  prendre  garde  qu'on  ne  parle  pas  contre  les 
Anglois,  disant  qu'ils  sont  rebutez  et  choses  semblables;  car  cela  pour- 
roit  Satire  un  meschant  effect. 


CCXXIX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f*  38a  v^  minute.  — 
Aff.  ëtr.,  Pays-Bas,  t  45  (sans  indication  de  page  ni  de  folio);  copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  a  a  juin  t658. 
(bitbait.) 

Le  Roy  a  esté  ravi  d'apprendre  qu'il  pourroit  aller,  au  camp,  sans 
préjudicier  à  son  service,  et  Sa  M*^  a  résolu  de  partir  demain  matin 

^  Je  crois  quHl  faut  entendre,  par  les  mots  au  dehors,  dans  les  fauboai^  de  la  ville  de 
Hesdin. 

57. 
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Juin  16&8.  pour  passer  la  rivière  d'Aa  à  marée  basse;  et  quoyque  nous  ayons  ici 
quelque  cavalerie,  il  sera  bon  que  vous  preniez  la  peine  de  commander 
deux  ou  trois  escadrons  pour  venir,  sur  le  bord  de  ladicte  rivière,  au- 
devant  du  Roy.  Gela  ne  les^  fatiguera  pas  beaucoup  et  assurera  tout- 
à-fait  le  passage  de  Sa  M^.  Nous  ferons  passer  avec  nous  les  deux  cens 
chevaux  de  l'arliHerie. 

Je  me  resjouis  de  tout  mon  cœur  de  ce  que  le  siège  s  advance  au  point 
que  vous  me  mandez,  et  il  me  semble  de  voir,  par  tous  les  advis  que 
j'ay,  que  la  résolution  des  ennemi&iest  departagier  les.  troupes  qui  leur 
restent  pour  la  seureté  des  places  qu'ils  croient  plus  en  danger  d'estre 
attaquées,  sans  plus  songer  à  jeter  de  petits  ni  de  grands  secours  dans 
Dunkerque. 


CGXXX. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  A*.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f"  hlfj.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 


À  M.  SERVIEN. 


(  BKTBAIT.  ) 


Calais,  a3  juin  i658. 


Apres  avoir  leu  les  papiers  que  vous  m'avez  envoyez,  je  trouve  que, 
dans  les  points  principaux,  j'ay  escrit,  tout  conformément  à  ce  que 
vous  avez  faict,  à  MM.  les  ambassadeurs  ^  J'ay  bien  instruit  Gravel  là- 
dessus,  et  j'ay  esté  de  vpstre  advis  sur  le  faict  de  la  négociation  des 
Suédois^;  car  il  n'y  a  aucune  raison  qui  ne  persuade  que  c'est  un  arti- 
fice pour  aller  au-devant  des  choses  qu'ils  souhaitent.  En  tout  cas,  il 
faut  faire  ce  que  nous  devons,  régler  nostre  conduite  avec  fermeté  et 
prudence  et  laisser,  aprez,  arriver  ce  qu'il  plaira  à  Dieu. 

Vous  avez  bien  faict  d'escrire  à  M.  de  Lionne  sur  le  point  de  la  reli- 

^  Il  s  agit  des  ambassadeurs  qui  nëgo-        âo  juin  1 65  8  au  chevalier  de  Terlon,  dans 
ciaieut  à  Francfort  :  Gramout  et  de  Lionne.        laquelle  Mazarin  envisage,  avec  détail,  toutes 
'  Voy.  ci-dessus,  p.  &&a,  la  dépêche  du        les  éventualités  qui  peuvent  se  produire. 
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gion  S  et  je  le  prie  de  le  faire  de  nouveau,  et  de  ma  part,  quoyque  je  Juin  i658. 
ne  doute  pas  qu'il  u  y  donne  bon  ordre  sur  ce  que  vous  luy  avez  desjà 
escrit. 

Je  leur^  ay  mandé,  par  diverses  fois,  que  la  justice  demandoil  qu'on 
ne  refusast  pas  le  tiltre  de  vicaire  [de  l'Empire]  à  M.  l'Electeur  palatin  ^ 
aprez  avoir  faict  approuver  la  chose  à  MM.  les  Electeurs  de  Mayence  et 
de  Cologne,  qui  y  sont  desja  disposez. 

Vous  me  ferez  un  tres*grand  plaisir  de  contribuer  tout  ce  qui  pourra 
dépendre  de  vous  pour  pousser  et  chastier  ces  escri vains  de  gazettes  à  la 
main  et  encore  plus  les  faiseurs  et  distributeurs  de  libelles  ^ ,  car  c'est  une 
peste,  qui,  si  on  ne  s'applique  pas  bien  à  la  desraciner,  infectera  tout. 
J'en  ay  parlé  à  M.  le  Procureur  général  fortement  auparavant  de  partir, 
et  il  m'a  voit  promis  d'y  vouloir  travailler  de  la  bonne  manière;  je  vous 
conjure  donc  de  voir  ensemble  tout  ce  qu'on  y  pourra  faire  et  prendre 
bien  garde  de  n'envoyer  ailleurs  qu  à  la  Bastille  ceux  qu'on  arrestera , 
et,  quelque  chose  qu'on  vous  puisse  dire,  je  désire  que  tous  ces  gaze- 
tiers  soyent  arrestez,  ny  en  ayant  pas  un  qui  se  puisse  advouer  de  moy. 
Enfin  jamais  il  n'y  a  eu  plus  de  nécessité  de  chastier  qu'à  présent; 
car  la  liberté,  ou  l'impudeur,  pour  mieux  dire,  est  grande,  et  il  est 


*  U  s'agissait  de  répondre  aux  insinua- 
tions et  aux  &ctums  des  Espagnob,  qui  re- 
présentaient notre  ailiance  avec  une  nation 
hérëlique  comme  de  nature  à  porter  un 
grave  préjudice  k  la  religion  catholique.  Au 
m^jne  temps  où  il  écrivait  dans  ce  sens  h 
Servien,  Mazarin  entretenait  un  autre  de 
ses  correspondants  des  «grimaees  de  dèvo- 
tion-n  du  marquis  de  Leyde,  qui  tâchait 
d'exciter  par  tous  les  moyens  le  fanatisme 
religieux  des  habitants  de  Dunkerque,  pour 
les  engager  à  se  défendre  contre  les  assié- 
geants ju8i(u'à  la  dernière  extrémité. 

*  11  y  a  bien  leur  dans  le  manuscrit  Ma- 
zarin veut  parler  des  deux  ambassadeurs 
(Gramont  et  Lionne). 

^  Gramont  dit  cependant  dans  ses  Mé- 


moires (p.  989)  que  le  roi,  malgré  les 
protestations  de  l'électeur  Palatin ,  refusait 
d'ordonner  à  ses  ambassadeurs  de  recon- 
naître à  cet  électeur  ce  titre  de  vicaire  de 
l'Empire.  Cette  reconnaissance  nous  eût 
aliéné  l'électeur  de  Bavière  qui,  dans  la 
diète,  fit  toutes  les  fonctions  de  ce  titre  et 
était  reconnu  pour  tel  par  le  colUge  élec- 
toral. U  ne  s'agit  sans  doute  ici  que  de 
quelque  protocole  ne  tirant  pas  à  consé- 
quence. 

^  Guy  Patin,  dans  sa  lettre  du  18  juin 
i658  à  Charles  Spon,  fait  allusion  ë  ces  li- 
belles: ffU  court  ici,  lui  écritjl,  une  ti^ès 
humble  remontrance  au  Roi,  dans  laquelle, 
encore  manuscrite,  il  y  a  des  choses  bien 
rudes  contre  l'Eminence  Mazarine.» 
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Jtiin  i658.  aysé  de  cognoistre  que  les  bruicts  qu'on  a  faict  courir  cy-devant,  les 
cabales  qu'on  faict  à  Paris  et  les  séditions  qu'on  a  voulu  susciter  dans 
les  provinces  avec  des  assemblées  de  noblesse  et  des  lettres  circulaires^ 
sont  des  choses  mesnagées  par  des  gens  qui  ont  relation  à  ceux  qui 
sont  hors  du  royaume  et  qui  travaillent  pour  en  troubler  le  repos, 
pour  rendre  par  là  leur  condition  meilleure  ^.  Mais  Dieu  y  donne  bon 
ordre,  et  il  faut  seulement  que  nous  nous  conformions  à  sa  volonté, 
profitant  des  grâces  qu'il  nous  faict;  mais  je  vous  conjure  de  nouveau  de 
vous  appliquer,  avec  ces  autres  messieurs,  à  faire  chastier  quelqu'un  à 
Paris  et  dans  les  provinces,  et,  pour  cet  effect,  on  ne  manquera  pas  de 
troupes;  et  il  en  faut  employer,  quand  mesme  il  faudroit  laisser^  de 
faire  des  conquestes  en  Flandres;  car  il  est  insupportable  d'estre  obligé 
de  faire  des  miracles  pour  empescher  que  les  mal  intentionnez  u  es- 
datent  quand  il  arrive  de  mauvais  succez. 


CGXXXI. 

BiW.  naU,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  CoOert,  t.  5ti,  P  US.  — 
Copie  du  temps. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Calaift,  93  juin  i658. 

(  BXTBAIT.) 

J'ay  prié  M.  l'abbé*  de  vous  dire  la  nécessité  précise  qu'il  y  a  d'estre 
ponctuellement  assisté,  au  moins  de  ce  que  vous  estes  convenu  de  don- 
ner tous  les  mois,  si  on  ne  veut  voir  tout  renversé  en  un  instant.  Je 
vous  dis  la  mesme  chose,  et  je  vous  jure  que  je  ne  sçais  plus  où  donner 
de  la  teste,  n'ayant  pas  un  sol  en  mon  particulier,  ny  moyen  de  plus 
puiser  dans  la  bourse  de  mes  amis,  ny  prendre  à  interest;  et  le  s'  Col- 

'  Lacopie  porte  avant  fOfU  le  relatif  ^t;  dans  Paris  des  gasetiers  à  leurs  gages, 
mais  c'est  une  erpeiir  évidente.  *  Dans  le  sens  de  négliger,  omettre, 

^  Allusion  aucardinal  de  Bêle,  au  prince  ^  L'abbë  Fouquet,  frère  du  Procureur 

de  Gondë  et  à  leurs  adhérents,  qui  avaient  général. 
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bert  songe  plus  à  me  quitter,  ne  voyant  pas  jour  à  [suffire]^  aux  Juin  i(>58. 
choses  auxquelles  je  Tengage  tous  les  jours,  qu'à  continuer  dans  mon 
service.  Il  n  a  pas  pu  retirer  encore  aucune  chose  des  advances  qu'il  a 
faictes  pour  le  pain  de  Catalogne  de  Tannée  passée,  ny  de  ceux  [sic)  ^ 
d'Allemagne,  où  je  ne  doute  pas  que  vous  soyez  persuadé  que  ny  le 
roy  de  Suéde  [n']  aurait  eu  moyen  de  se  relever  comme  il  a  faict,  ny 
les  ambassadeurs  de  mettre^  à  Francfort,  en  un  si  haut  poinct  les  af- 
faires du  Roy,  si  on  n  euat  donné  des  sommes  considei*ables  que  je  suis 
bien  loin  de  retirer;  et  cependant  il  en  faut  envoyer  d'autres  tous  les 
jours,  sans  n'avoir  plus  où  les  prendre,  et  c'est  ce  qui  me  cause  un  plus 
grand  desplaisir,  auquel  je  vous  conjure  de  remédier,  donnant,  au 
moins,  cent  mille  escus  tout  présentement. 

Je  vous  prie  d'excuser  mon  chagrin,  puisque  [prévoyant]  '  de  n'avoir 
plus  de  quoy  continuer,  comme  j'ay  faict  jusques  a  présent,  à  l'advun- 
tage  des  affaires  du  Roy,  et  que,  cela  estant,  je  suis  contraint  de  vous 
importuner  lorsque  je  suis  persuadé  que  vous  faictes  au  delà  de  ce  qui 
est  possible  pour  fournir  de  l'argent. 


CCXXXII. 
Aff.  ëtr.,  France,  t  376,  f"  379.  —  Copie  du  temps. 

À  LA  REIiNE. 

Mardik,  93  juin  à  8  heures  du  soir. 

Le  Roy  estant  arrivé  icy  et  monté  à  cheval  pour  aller  au  camp,  et  en 
voyant  Dunkerque^,  les  assiégez  ont  envoyé  un  ostage  à  la  tranchée  de 
M.  de  Turenne  et  ont  demandé  à  capituler;  et  comme  on  voit  qu'ils 
manquent  de  poudre,  on  leur  a  respondu  qu'on  donnera  la  charge  à 
quelqu'un  d'aller  visiter  Testât  de  leurs  munitions^  et  qu'aprez  ils  sçau« 

^  Moi  dooteoz,  pev^lre  ybimur.  '  Mot  douteux. 

'  Il    faudrait    eelki    se    rapportant    è  ^  Le  aeus  est  probablement  :  for«jfuV/yWl 

(wance$.  en  vue  de  DmJçerque, 
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Juin  i658.  ront  les  intentions  du  Roy.  Ce  pendant  il  y  aura  trêve  pour  cette  nuit. 
Je  vous  depesche  en  toute  diligence  deux  de  mes  gardes  avec  ordre  de 
vous  faire  réveiller,  ne  doutant  point  que  vous  ne  le  trouviez  bon  pour 
sçavoir  au  plus  tost  une  si  bonne  nouvelle,  qui  sera  suivie  du  prompt 
retour  de  la  personne  du  monde  que  vous  aymez  le  plus. 

Je  vous  demande  tres-humblement  pardon,  et  je  vous  ay  si  mal  tenu 
ma  parole,  vous  layant  donnée,  que  la  place  se rendroit  aprez-demain, 
et  ayant  demandé  à  capituler  aujourd'huy  S  vous  vous  souviendrez  que, 
la  campagne  passée,  il  arriva  la  mesme  chose  à  Montmedy.  Ainsy  vous 
conclurez  aysement  que  le  Confident  n'est  pas  trop  malheureux.  Il  est 
présent  lorsque  je  vous  escris  cette  lettre,  et  il  m'a  commandé  de  vous 
asseurer  que  vous  n'aurez  jamais  meilleur  amy  que  luy,  comme  aussy 
de  vous  supplier  de  faire  ses  recommandations  à  Monsieur  et  Tasseurer 
de  son  amitié.  Pour  moy,  je  seray  tousjours  sans  reserve  le  plus  véri- 
table de  tous  vos  serviteurs.  Je  vous  feray  sçavoir  demain  tout  ce  qui 
se  sera  passé. 


CCXXXIII. 

Bibl.  nat/ms.  f.  Tr.,  Mélange9  de Çolbert,  t  5a,  f*  6^9.  — Minute 
ou  copie  du  lemps. 

À  LA  REINE, 

Mardik,  a&  juin  i658. 

Il  ne  manquoit  autre  chose  pour  faire  que  le  voyage  du  Roy  à  Dun- 
kerque  se  ressemblast^  à  celuy  de  Tannée  passée,  à  Montmedy,  que 
la  mort  du  gouverneur,  et  ce  matin  nous  avons  sceu  que  ce  malheur 
est  arrivé  au  marquis  de  Leyde  ^  ;  ce  qui  asseurement  a  abrégé  le  siège 
de  cinq  ou  six  jours. 

La  capitulation  est  faicte  à  l'ordinaire,  et  la  garnison  sortira  demain 

'  Le  sens  est  :  jmùqu'elle  a  demandé  àca-  *  Le  manuscrit  porte  bien  se  reseemblatt 

pituler  aujourd'hui,  c'est-à-dire  plus  tût  que        et  non  reesembhut. 
je  n'avais  prévu.  '  Voy.  ci-dessus,  p.  44o,  note  3. 
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de  bonne  heure  pour  aller  à  Saint-Omer,  et  dez  ce  soir  nous  aurons  imn  i658. 
une  porte  de  la  place,  de  laquelle  les  gardes  françaises  et  suisses  pren- 
dront possession  demain,  et,  aprez,  le  Roy  faict  estât  d'y  entrer  pour 
s'en  retourner  coucher  icy;  mais  je  ne  sçay  pas  quand  nous  prendrons 
la  route  de  Calais.  Je  vous  promets  cependant  que  j'approuveray  fort 
que  cela  soit  au  plus  tost.  M.  de  Turenne  doit  estre  icy  demain,  au 
matin,  et  Ton  prendra  resolution  sur  toutes  choses;  de  quoy  je  vous 
inforioeray  sans  aucun  retardement. 

Je  me  resjouys  avec  vous,  de  tout  mon  cœur,  de  tant  de  grâces  qu'il 
plaist  à  Dieu  respandre  sur  ce  royaume  et  de  voir  le  Roy  tous  les  jours 
plus  glorieux  et  plus  redoutable;  mais  ce  qui  me  donne  encore  plus 
de  joye  est  de  voir  Sa  M^,  au  milieu  des  prosperitez  et  avec  une  grande 
asseurance  de  les  porter  au  plus  haut  point,  dans  la  continuation  de  la 
guerre,  souhaiter  avec  passion  de  la  finir  pour  faire  un  si  beau  présent  • 
à  la  Ghrestienté  accablée  de  misères  depuis  un  si  long  cours  d'années. 
Ce  sont  des  pensées  que  vostre  bonté  luy  a  inspirées  et  que  Sa  M^  ne 
quittera  jamais. 

Je  vous  depeschay  hyer  au  soir  deux  de  mes  gardes  avec  une  lettre  ; 
mais,  n'en  ayant  aucune  nouvelle,  je  crains  fort  qu'ils  n'ayent  esté  pris 
en  chemin  de  Bourbourg  à  Calais,  qui  est  fort  hasardeux. 

Le  Confident  vous  asseure  de  son  amitié,  et  moi  de  mes  tres-humbles 
respects.  Le  Confident  m'a  aussy  commandé  de  faire  ses  complimens  à 
Monsieur  par  vostre  moyen. 

C'est  le  chevalier  de  Montgaillard  qui  aura  l'honneur  de  vous  rendre 
celte  lettre,  et  il  a  ordre  de  s'en  aller  à  Paris  porter  la  nouvelle  de  la 
reddition  de  la  place. 
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Bibl.  ml,  m.  t.  fr..  Uikmgu  de  Qalben,  t.  &a,  f*  A5i.  —  Minute 
oa  tapB  do  temps. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Bfardik,  «5  juin  i658. 

Le  Roy  d^esche  M.  de  Beaufovt  ^  pour  se  reatj^uyr  avee  M.  le  Pro- 
tecteur de  la  prise  de  Duukerque  et  pour  luy  dire^  <|ue,  comme  Ton 
a  jusques  icy  exécuté  avec  sdin  et  ponctualité  tout,  au-^delà  mesme  de 
ce  cpi'on  avoit  promis,  avec  de»  dépenses  aussy  excessives  que  M.  Tarn-* 
bassadeuf  Lookart  peut  tesmoiguer^  Sa  M^  conimiiera  de  mesme  jus- 
ques aiiibout,  et,  des  ce  soir,  on  fera  remettre  h  place  au  pouvoir  de 
Son  Ait.  Je  m'asueure  qu'il  sera  bien  ayse  de  reoevoir  une  aussy  l)oane 
nouvelle,  qui  met  les  ennemis  dans  une  [extrême]^  confusion  et  qui 
les  obligera  à  songer  plus  [sérieusement]  ^  qu'ils  n  ont  feiict  jusques  à 
prosent  à  la^paix.  Tescris  à  M.  le  Prolecteur '^,quoyque,  tpour  le  détail 
de  ce  qui  s  est  passé,  je  me  remette  à  h  vive  voîx  de  M..  Sanguin^  et 


^  Beaufort  ne  parait  pas  8*ètre  rendu  en 
Angleterre.  On  voit  plus  loin  qu'il  est  ques- 
tion de  Sanguin,  connue  chargé  de  rendre 
compte  à  Gromwell  de  la  reddition  de  Dun- 

Iwqae- 

*  On  trouvera  aux  Analyses  Tindication 
de  la  lettre  du  aS  juin  i658  adressée  par 
Maxarin  à  GromweJl;  elle  a  été  publiée  par 
M.  Guixot,  dans  son  Hùtoire  du  Protectorat 
J^OUoier  Gromwell. 

^  Mot  douteux. 

*  Mot  douteux. 

^  Voy.  ci-dessus,  p.  iài,  note  i. 
"  Sanguin  n'était  encore  que  maître  d'hA- 
tel  ordinaire  du  Roi.  Il  est  probable  qu'il 


devait  accompagner  le  duc  de  Beaofort  en 
Angleterre,  mais  que,  Beaufort  n'ayant  pu 
s*y  rendre,  Sanguin  y  alla  seul.  D'après 
Saint-Simon  (papiers  inédits  conserfës  aux 
AfiaireA  .étraagires)^San|piin  était  très  es- 
timé h  la  Cour.  Voici  ce  passage  que  Saint- 
Simon  n'a  pas  reproduit  dans  ses  Mémoires  : 
crSanguin  étoit  maître  d%ôtd  du  Roi  ordi- 
naire. G'étoit  un  homme  fort  estimé  et  con- 
sidéré à  la  Cour  au-dessus  de  son  état  tdle- 
ment  que ,  lorsque  le  maréchal  de  Bellefonds 
voulut  vendre  [la  charge  de  premier  maître 
d'hôtel  du  Roi],  il  (Sanguin)  eut  l'agré- 
ment *  de  l'acheter,  partie  pour  bire  plaisir 
au  maréchal,  partie  pour  fidre  la  fortune  de 


L'autoritatioD 
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aux  informetions  particulières  que  M.  lambassadeur  Lockart  luy  aura  Juin  i658. 
données. 

L'on  ne  doit  pas  douter  que  Son  Ait.  ne  responde  à  la^  Bianiere  dont 
i  on  a  agy,  de  ce  costé,  pour  raccom^dissement  ponctuel  du  traité  et 
qu'elle  ne  donne  des  ordres  tres-precis  de  faire  à  ladvenir^ce  à  quoy 
elle  s'est  engagée  pour  mettre  le  Roy  en  possession  de  Gravelines  et 
pour  travailler  dez  à  présent  à  toutes  les  choses  qui  peuvent  faciliter 
cette  acquisition,  comme  j'ay  dict  à  M.  Lockart,  qui  ma  asseuré  qu on 
ne  devoit  pas  seulement  attendre  de  Son  Alt.  l'exécution  de  ce  qu'elle 
avoit  promis,  mais  qu'elle  feroit  généreusement  tout  ce  qui  seroit  eh 
son  pouvoir  pour  donner  à  Sa  M^  des  marques  de  son  amitié  et  de 
l'interest  qu'elle  prend  à  l'advantage  de  cette  couronne  par  l'abaisse* 
ment  de  ses  ennemis. 

Je  n'escris  pas  à  M.  le  duc  de  Gréquy,  parce  que,  par  toutes  sortes 
d'apparence,  il  sera  [desja]^  party  de  Londres,  lorsque  le  s'  Sanguin 
y  arrivera;  mais  en  cas  que,  par  quelque  accident^  il  s'y  trouvast  en- 
core, je  vous  prie  de  luy  donner  part  de  tout  ce  que  je  vous  escris. 


CCXXXV. 

Bibi.  nat,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colhert,  t.  5a,  f"  &5i  v^  —  Mioute 
ou  copie  du  temps. 

À  LA  REINE« 

Mardik,  s  5  juin  i65S. 

Le  temps  s'opiniastre  à  me  fermer  tousjours  la  voye  de  la  mer,  par 
laquelle  je  vous  pourrois  escrire  plus  souvent  et  avec  une  entière  seu- 
reté  ;  mais  cela  n'empeschera  pas  que  je  ne  tasche  de  vous  donner  des 

Sanguin  ;  il  étoit  riche  et  parvint  à  marier  Sanguin ,  marquis  de  livry  et  survivan- 

son  fils,  avec  la  survivaace  [de  sa  charge],  der  de  la  charge  de  premier  maître  dliAtel 

à  la  fille  du  duc  de  Sainl-Aignan.  n  Sanguia  du  Roi,  figure  dans  les  Mémairea  de  Saint'- 

mourut  le   i"  septembre  1680;  il  avait  Siman. 

épousé  la  sœur  de  M.  de  Bordeaux,  qui  ^  La  copie  parait  porter  les  mots  au  tna- 

avait  été  ambassadeur  en  Angleterre.  Louis  ment,  écrits  peu  lisiblement. 
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Jain  i658.  nouvelles  du  Confident  par  d'autres  moyens,  quoyque  hazardeux,  et 
que  je  ne  sçache  pas  encore  si  vous  avez  receu  mes  deux  lettres,  que 
je  vous  ay  envoyées  par  Bourbourg. 

Par  celie-cy,  vous  sçaurez  que  le  Roy,  aprez  avoir  veu  passer  la  gar- 
nison de  Dunkerque,  composée  de  six  cens  chevaux  et  de  neuf  cens 
'  hommes  de  pied,  et  aprez  avoir  fort  bien  respondu  au  compliment  que 
BassancourtS  qui  commandoit  depuis  la  mort  du  marquis  de  Leyde, 
luy  a  faicl,  est  entré  dans  la  place,  accompagné  de  toutes  ses  com- 
pagnies [de  gardes],  des  principaux  officiers  et  de  la  Cour,  et  sur  un 
beau  cheval  richement  harnaché;  est  descendu  à  l'église,  a  fort  bien 
parlé  à  toutes  les  communautez  des  rêh'gieux,  qui  l'ont  salué,  les  as- 
seurant  de  sa  protection  et  d'un  traitement  encore  plus  favorable  qu'ils 
n'ont  receu  jusques  à  présent,  comme  Sa  M*^  a  faict  à  tout  le  corps- 
de-ville,  qui  l'attendoit  à  la  porte.  [Il]  a  voulu  voir  toutes  les  attaqués^ 
et  s'en  est  revenu  icy,  sans  qu'on  ayt  pu  prendre  encore  aucune  reso- 
lution avec  M.  de  Turenne,  comme  on  fera  demain  matin,  sans  faute, 
et  je  ne  manqueray  à  l'instant  de  vous  en  advertir.  Voilà  tout  ce  que 
je  vous  diray  pour  cette  fois;  mais  [je]  vous  repeteray,  si  vous  le  trouvez 
bon,  que  je  seray  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie  le  plus  asseuré 
serviteur  que  vous  ayez. 


GCXXXVL 

Bibl.  nat.,  ins.  f.  fr..  Mélanges  de  Coîberi,  t.  Sa,  f  &53  y\  —  Mioate 
(un  passage  à  chiffrer  est  sonljgnë). 

À  M,  SERVIEN. 

Mardik,  «5  juin  i658. 
(bxtbait.) 

En  revenant  de  Dunkerque,  j'ay  veu  vostre  depesche  du  a  a  [juin], 
laquelle  me  met  en  grande  inquiétude,  sur  ce  que  vous  me  dictes  de 

'  Voyez  le  tome  V,  p.  559 ,  des  Lettres  ie  Mazarm.  Bassancour  oa  Bassencourt  avait  été 
gouverneur  de  Douai  et  de  Vervins.  —  *  Tous  les  points  attaquée. 
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la  maladie  de  M.  le  Procureur  gênerai;  mais  ayant  veu  des  lettres  du  Juin  i658. 
a3,  qui  marquent  qu'il  se  porloit  mieux,  j'en  ay  receu  beaucoup  de 
consolation,  et  j'espère  que  j'auray  bientost  nouvelles  de  sa  parfaite 
guerison.  Cependant  j'ay  donné  charge  au  s'  de  Toucheprez  de  me  les 
donner  en  diligence,  aprez  qu'il  l'aura  visité  de  ma  part. 

J'ay  veu  tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'esgard  des  paysans  révoltez  de  la 
Sologne  \  et  je  croy  qu'aprez  ce  que  vous  a  escrit  M.  Servin ,  de  la  part 
de  S.  A.  R.,  on  ne  pouvoit  prendre  une  meilleure  resolution  que  de 
respondre  en  la  manière  que  vous  avez  faict. 

J'approuve  fort  que  vous  ayez  continué  à  faire  marcher  les  troupes, 
nonobstant  les  propositions  que. les  révoltez  ontiaictes  de  se  retirer  et 
de  mettre  entre  les  mains  du  Roy  les  auteurs  de  la  sédition  et  ceux  qui 
ont  pillé  le  sel  ;  car  il  est  bon,  s'ils  changeoient  de  volonté,  d'avoir  des 
troupes  toutes  prestes  pour  les  chastier  ;  mais  quoyque  nous  n'ayons 
pas  nécessité  de  ces  troupes  (au  contraire  ^,  la  foiblesso  des  ennemis 
nous  pourroit  permettre,  en  cas  de  besoin,  de  detascher  bien  dix-^huit 
mille  hommes*,"  sans  rien  appréhender  dans  toutes  ces  frontières), 
neantmoins,  estant  question  de  pousser  nos  progrez  autant  qu'il  se 
pourra,  et  profiter  de  la  conjoncture  présente,  qui  nous  est  Ires-favo- 
rable, tant  par  l'eschec  que  les  ennemis  ont  receu  que  par  leur  abbat- 
tement  et  la  consternation  dans  laquelle  est  toute  la  Flandres,  il  est 
bon  que  le  Roy  se  prevalle  de  toutes  ses  forces,  et,  pour  cet  effect,  je 
vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  qu'on  ne  renvoyé  pas  seulement  les 
quatre  regimens  qu'on  a  destachez  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
La  Ferté,  mais  tous  les  autres  qu'on  a  arrestez  pour  s'en  servir  contre 
lesdicts  révoltez,  lorsque,  toutes  choses  estant  réduites  au  point  que 
vous  pouvez  souhaiter,  vous  n'aurez  plus  affaire  desdictes  troupes. 

*  Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  mandez  à  l'esgard  de  la  no- 
blesse. J'ay  esté  tousjours  fort  d'advis  de  luy  oster  le  juste  sujet  de 

^  Voy.  ci-deFsus,  p.  379  et  plus  loin,  Fa  dit  plus  haut,  sur  ud  passage  semblable  : 

p.  Ay  1 ,  note  s ,  des  détails  sur  cette  sédition.  huit  ou  dix  mille  hommes, 

*  Les  mots  au  emUraire  sont  douteux.  *  Ici  commence  le  passage  en  partie  sou- 

'  n  faudrait  peui-élre  lire,  comme  on  ligne  et  qui  devait  être  chiffré. 
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Juin  1668.  plainte*  et  d^apprehension  qu'elle  peut  avoir  S  ne  doutant  pas  qu'elle 
ne  soît  fomentée  de  plusieurs  endroits  par  ceux  qui  cherchent  inces- 
samment leur  advantage  dans  le  trouble  de  TEstat  ;  et  vous  me  ferez 
un  tres-^^rand  plaisir  si  vous  me  mandez  ce  que  vous  estimez  qu'on 
doive  faire  et  quel  biais  on  tiendra,  afin  qu'il  paroisse  que  le  tout  vienne 
de  la  pure  volonté  du  Roy  et  de  l'amour  et  de  l'estime  que  Sa  M*^  a 
pour  la  noblesse  qu'Eile  (Sa  M^)  regarde  comme  son  bras  droit '. 

Vous  avez  fort  bien  faict  de  faire  advertir  les  gouverneurs  que  vous 
me  marquez  de  s'en  aller  dans  leurs  provinces,  et  le  sîeur  de  Touche^ 
prez,  que  je  depesche  exprez  pour  visiter  M.  le  Procureur  gênerai  et 
me  mander  de  ses  nouvelles,  a  une  lettre  du  Boy  pour  M:  de  Roannez^ 
et  ordre  de  l'accompagner  dans  son  voyage  de  Poitou  de  la  manière 
que  vous  me  proposez. 

Il  en  a  encore  une  autre  pour  M.  le  Ghancdier,  de  laquelle  il  se 
servira  à  l'esgard  des  autres  gouverneurs  qui  sont  à  Paris,  n'estant  pas 
trop  de  la  bienséance,  à  ce  qu'il  paroist  à  tous,  qu'ils  ne  soyent  pas  dans 
leurs  gouvernemens  dans  des  occasions  où  leur  présence  seroit  tout-à* 
fait  nécessaire,  ny  auprez  du  Roy,  tandis  que  Sa  M*^  est  dans  ses  armées, 
qui  n'oublie  rien  pour  asseurer  fa  repos  au  royaume  en  mettant  les 
ennemis  en  estât  de  ne  le  pouvoir  pas  troubler. 

J'avois  appris  quelque  chose  de  ce  que  vous  me  mantiez  pour  avoir 
esté  dict  par  quelques  conseillers  du  Parlement,  de  vos  amis;  mais 
M.  Le  Tellier  vous  pourroit  asseurer  qu'il  y  a  plus  de  quinze  purs  que 
j'avois  preveu  cela  et  que  j'avois  pris  résolution  de  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire  pour  éviter  certains  débats  qui  pourroient  prejudîcier  au  service 
du  Roy,  quoyqu'il  n'y  ayt  pas  la  moindveiapparesQoe:  de  raison  pour  les 
faire,  et  qu'asseurement  il  ne  se  soit  jamaîs^^Men  faict  de  plus  advan-- 
tageux  à  l'Estat  que  l'alliance  avec  l'Angleterre  dans  la  oonjoncture 
qu'elle  a  esté  conclue,  à  condition  qu'elle  auroit  Duukerque,  et  nous 

^  On  a  vu  d-dessns,  p.  833,  (ja'il  sV  'Ce  nom  est  écrit,  eomme  plus  haat, 

gissait  de  la  recherche  d'usurpation  des  Bouanez,  dans  la  minute.  Il  s'agit  de  Louis 

titres  de  noblesse.  Gouffier,  duc  de  Roannais ,  qui  vendit  plus 

*  Ici  cesse  le  passage  souligné.  tard  son  duché  an  comte  de  La  Feufllade. 
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Gravieliaes;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  le  temps,  prétendant  d'instruire  Juin  i(>58. 
lestignorans  ou  de  réduire  les  mal  intentionnez»  ennemis  jurez  de  tout 
ee  qui  peut  relever  la  gloire  et  les  interests  de  leur  Roy  et  de  leur 
patrie. 

Voua  avez  raisoD  de  dire  que  Ton  pouvoit  bien  retrancher  les  civi- 
litez  et  les  caresses  qu'on  faict  aux  François  qu  on  a  faicts  prisonniers, 
fespée  à  la  main  contre  leur  Roy,  et  je  vowôasseure  que  je  nay  rien 
sur  le  cœur  Ijndessus,  m'estant- emporté  à  un  tel  point  sur  ce  sujet  que 
je  croy  qu  il  n'arrivera  plus  rien  de  semblable  à  l'advenir.  Pour  ce  qui 
est  de  faire  le  procez  à  la  mémoire  du  mareschal  d'Hocquincourt,  il  n'y 
a  point  de  doute  qu'il  seroit  très-juste  ;  mais  la  considération  de  son 
fils,  qui  a  servi,  durant  la  rébellion  de  son  père,  avec  la  dernière  fidé- 
lité, et  venant  jusqu'à  Amiens  apporter  les  clefs  de  Peronne  au  Roy, 
demandant  des  troupes  pour  y  mettre  et  offrant  de  se  retirer  où  Sa  M*^ 
luy  ordonrieroit,  mérite  bien  qu'on  espargné  en  quelque  façon  la  mé- 
moire du  père,  qui  est  assez  condamnée  d'elie^mesme. 

Je  me  remets  à  ce  que  M.  Le  Tellier  escrira  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  prise  de  I>unkerque,  dont  les  circonstances  relèvent  cette  action  au- 
delà  de  ce  que  je  vous  sçaurois  dire,  et  en  effect  il  semldoit  à  beaucoi:^) 
de  monde,  non  pas  secdement  difficile,  mais  ridicule  de  songer  à  atta<- 
quer  une  grande  place  eavironnée  de  celles  des  ennemis,  et  où  il  n'y 
avoit  ny  herbes  ny  bois  ny  aucune  chose  de  celles  qui  estoyent  les  plus 
nécessaires  pour  un  tel  siège;  mais  j'avois  si  bien  donné  ordre  à  tout 
durant  l'hyver,  que  chacun  a  esté  surpris  de  voir  qu'il  n'y  a  eu  jamais, 
en  aucun  siège,  une  si  grande  abondance  de  toutes  choses  comme  il 
y  a  eu  en  celuy-cy,  et  par  un  grand  magasin  d'avoyne  que  j'avois  faict 
pv^afrer  pour  dietribuer  à  la  ca¥alerie,  il  est  certain  que  les  chevaux 
se  retiirent  de  cette  entreprise  beaucoup  plus  gras  qu'ils  n'y  estoient 
venus. 

Je  vous  diray  encore  deux  choses  :  la  première,  que,  suivant  toutes 
les  apparences,  ce  succez  sera  suivy  d'autres,  non  moins  advantageux 
au  service  du  Roy  dans  ces  quartiers,  et  [la  seconde],  que  les  habitans 
et  les  ecclésiastiques  de  Dunkerque  seront  asseurement  mieux  traitez 
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Juin  t658.  qu  ils  116  Tout  jamais  esté  sous  la  dominatioQ  d'Espagne ,  et  le  Boy,  estant 
ailé  prier  Dieu  à  la  grande  église,  a  parlé  si  bien  à  toutes  les  commu- 
nautez  des  religieux,  qui  le  sont  venus  voir,  qu^ils  ont  esté  ravis,  et 
d'aulant  plus  que  M.  Tambassadeur  d'Angleterre  leur  a  confirmé,  en 
les  visitant  tous,  que  rien  au  monde  ne  seroit  exécuté  si  religieusement 
que  tout  ce  que  le  Roy  leur  avoit  promis  touchant  tout  ce  qui  appar- 
tenoit  à  TEglise  et  le  maintien  de  leurs  privilèges  ^ 

J'espère  que  M.  Le  Tellier,  ou  moy,  [nous]  vous  adresserons  demain 
tout  ce  qu'il  faudra  faire  imprimer  à  Paris  sur  ce  sujet,  en  publiant 
la  reddition  de  Dunkerque. 


CCXXXVII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t  Sa,  T  335.  —  Minute 
oa  copie  du  temps. 

À  LA  REINE, 

Mardik,  *i6  juin  i658. 

Le  s' de  Toucheprez,  qui  aura  l'honneur  de  vous  présenter  cette 
lettre,  vous  dira  le  bon  estât  de  la  santé  du  Roy  et  le  détail  de  ce  qui 
s  est  passé  icy  ;  mais,  à  mon  grand  regret,  ne  vous  dira  pas  que  Sa  M*^ 
ayt  voulu  prendre  la  resolution  de  s'en  retourner,  ayant  souhaité  avec 
passion  de  demeurer  encore  icy  pour  voir  ce  qui  se  passera  à  Bergues  ^ 
que  M.  de  Turenne  faict  estât  d'investir  demain;  ce  qui^  pourtant  sera 
bon  de  tenir  secret;  car  telle  chose  pourroit  arriver  qu'on  fust  obligé 
de  changer  de  resolution. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  a  faict  grande  instance  a6n  que  le  Roy 
prist  sa  demeure  à  Dunkerque,  et  que,  pour  cet  effect,  on  y  fist  entrer 
ses  gardes  françoises  et  suisses;  mais  Sa  M*^  a  aymé  mieux  estre  icy, 
oh  l'on  est  fort  bon. 

'  Lockart  avait  élë  nommé,  par  Crom-  *  Bergae»^iat-Viaox,  auj.  chef-lieu  de 

well ,  gouveroeor  de  Dunkerqae ,  et  c'était  canton  du  dép.  du  Nord ,  arr.  de  Dunkerque. 

h  lui  que  la  ville  avait  été  remise  en  cette  *  Il  y  a  bien  qui  pour  qu'il  dans  le  ma- 

qualité.  nuscrit. 
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J  ay  receu  vostre  lettre  et  vous  rends  mille  grâces  de  toutes  les  bontez  Juin  i658. 
que  vous  avez  pour  moy.  Le  Confident  vous  remercie  auss/  et  vous  prie 
de  trouver  bon  qu'il  demeure  quelques  jours  icy  ;  mais  vous  devez  estre 
asseurée  que  je  n'oublieray  rien  pour  accourcir  le  temps,  sçacbant  que 
vous  ne  serez  pas  faschée  de  le  revoir  au  plus  tost. 

J  envoyé  le  s*  de  Toucheprez  à  Paris  pour  visiter  le  Procureur  gêne- 
rai, qui  est  fort  malade,  et  pour  s  en  aller  ensuite  avec  M.  de  Roannez  ^ 
en  Poitou  pour  le  sujet  qu'il  vous  dira  ^.  Je  vous  prie  de  ne  le  retenir 
pas. 

Je  suis  en  grande  peine  du  pauvre  M.  de  Gastelnau,  et  je  me  plains 
fort  que  M.  l'abbé  Ondedei  ny  aucun  des  miens  [ne]  prenne  soin  de 
m'en  donner  des  nouvelles  tous  les  jours. 

Je  suis  tres-humble  serviteur  de  Monsieur  et  le  vostre  sans  re- 
serve ###.  Je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  escrire  hyer  au  soir 
par  Bourbourg. 


ccxxxvnL 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Milangu  de  Colbert,  t.  5s ,  f*  38?  v*.  —  Minute. 
AU  PRÉSroENT  DE  BORDEAUX. 

Calais,  [a6<]  juin  1 658. 

J'ay  esté  bien  ayse  de  voir,  par  vostre  lettre  du  1 3  de  ce  mois,  le 
bon  effect  que  la  lettre  de  M.  de  Turenne  et  ce  que  je  vous  avois  escrit 
pour  avoir  quelque  renfort  d'infanterie  avoit  faict  dans  l'esprit  de  M.  le 
Protecteur,  et  il  sera  bon  que  vous  preniez  vostre  temps  pour  en  remer- 
cier S.  Alt.  et  mesme  pour  en  faire  compliment  à  M.  le  Secrétaire 


^  Ce  nom  est  écrit  toujours  Rwatmez.  excitables  parmi  des  populations  surchar- 

(Voy.  ci-dessus,  p.  469.)  gées  d'impôts. 

*  n  s'agissait  d'une  révolte  qui  avait  '  Cette  lettre  porte  bien,  dans  le  manu- 

ëdatë  en  Poitou,  en  même  temps  qu'en  sent,  la  date  du  i6  juin;  mais,  comme  il 

Sdogne.  La  misère  de  ces  dernières  années  y  est  question  de  la  prise  de  Dunkerque,  ii 

de  la  guerre  rendait  les  séditions  fadiement  faut  lire  probablement  le  aôjum. 

MASAUN. TIH.  69 

laraiMcaii  iATioi4it. 
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Juin  i658.  d'Estat ,  lequel  je  voy  qu  il  agit  avec  beaucoup  d'affection  pour  les  choses 
qui  sont  nécessaires  au  bien  de  la  cause  commune.  J  ay  nouvelle  que 
les  Anglois,  qu'on  vous  a  promis,  ont  desja  commencé  k  [arriver}^; 
mais  nous  avons  encore  receu  une  meilleure  assistance  par  la  grâce 
que  Dieu  nous  a  faicte  de  mettre  les  ennemis  hors  d'estat  de  secourir 
Dunkerque.  Vous  prendrez  occasion  de  vous  en  resjouyr,  de  la  part 
du  Boy,  avec  S.  Alt.  Ser.,  en  attendant  que  la  personne  qui  doit  partir 
pour  refondre  aux  complimens  que  M.  de  Falkombrige  a  foicts  icy, 
de  la  part  de  Sadicte  Alt.,  s'acquitte  de  cette  conjouissance. 

Je  vous  prie  défaire  aussy,  en  mon  nom,  un comjdiment  à  S.  Alt., 
et  de  luy  dire  que  j  ay  une  joye  eitreme  de  voir  que,  nonobstant  les 
efforts  des  ennemis,  les  cabales  et  les  intrigues  qu'on  faisoit  de  tous 
costea  pour  empescher  le  bon  succez  de  cette  entr^ise,  et  malgré  le 
chagrin  que  beaucoup  de  gens,  et  en  France  et  ailleurs,  ont  de  voir 
une  si  parfaicte  union  des  deux  nations,  il  a  plu  à  Dieu  noiK-seulement 
de  nous  asseurer  la  prise  de  Dunkerque^,  mais  aussy  de  mettre  les 
ennemis  en  estât  de  ne  pouvoir  de  longtemps  avoir  la  moindre  pensée 
de  la  recouvrer,  puisque  la  perte  qu'ils  ont  faicte  de  presque  toute  leur 
vieille  infanterie  est  irréparable,  quelque  dépense  et  quelque  diligence 
qu'ils  veulent  faire  pour  la  remettre. 

Ainsy  Son  Alt.  aura  Dunkerque,  sans  nulle  appréhension  que  les 
ennemis  puissent  former  le  moindre  dessein  sur  ladicte  place;  et  l'on 
est  icy  tres^ayae  que  ceb  force  à  establir  de  plus  en  plus  nostre  union, 
laquelle  est  capable  d'apportet  tousjours  de  plus  grands  avantages  a»x 
^  deux  royaumes  et  de  contraindre  les  ennemia  à  donner  les  mains  à 

U0e  bonne  paix,  comme  au  moyen  le  plu»  propre  pour  arrester  le  cours 
de  leurs  pertes. 

Je  ne  vous  mande  pas  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  vic- 
toire pour  en  informer  Son  Alt.,  parce  que  M.  Lockart  et  le  Vice- 
Admirai  n'auront  pas  manqué  de  luy  eu  mander  les  particidaritez. 

'  Qn  pourrait  ikra  (umer;  mais  arriver       iàsimcQ  à  h  priseï  de  Doakerfme,  ^ui  eut 
doQaa  un  wm  prëgirable.  lim  le  sk3  jù,  et  qu^eik  M*  «ré  àHê^, 

'  Ce  passage  pEottve  que  la  lettre  ert  po»-       naa  du  16 ,  mais  da  96  juin. 
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BiUL  mt,  nu.  £.  fr.,  Mébaiget  iâ  ûMtrt,  t  Sa,  C  335  v*.  — 
Minuta  oa  copie  da  tempt.) 

À  LA  REINE. 

Mardik,  37  juin  i658. 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  d'hyer  avec  les  sentimeos  de  re- 
c(^oiS8aiiee  que  je  dois,  vous  estant  plus  obligé  que  tous  les  hommes 
du  monde.  Le  Confident  vous  remercie  de  toutes  les  marques  que  vous 
luy  donnez  de  vostre  amitié.  Il  est  party  pour  aller  avec  M.  de  Torenne 
jusques  auprez  de  Bergues,  où  marche  la  plus  grande  partie  de  Tar- 
mée^  et  ce  soir  reviendra  icy.  On  a  résolu  de  faire  ce  siège,  sans  sça- 
voir  le  temps  qu'il  durera^;  car  la  place  est  assez  bien  fortifiée,  et  elle 
ne  peut  estre  attaquée  que  par  une  porte^,  tout  le  reste  estant  inondé. 
Il  y  a  sept  à  huit  cens  hommes  de  pied  et  cent  chevaux;  mais,  à  mon 
advis^  il  faut  qu'elle  tombe  dans  huit  jours  au  plus  tard,  s'il  n'arrive 
quelque  accident  imprévu. 

Le  ûn^dent  ne  songe  pas  à  retourner  encore,  et  sa  joye  de  demeurer 
un  peu  icy  seroit  parfaite,  si  je  luy  pou  vois  dire  que  vous  en  estes  bien 
ayse.  Il  m'a  commandé,  en  partant,  de  voqô  foire  mille  complimens  de 
sa  part,  et  je  vous  responds  qu'ils  viennent  du  cœur* 

La  vie  que  je  mené  icy,  c'est  d'estre  tousjours  enfermé  à  travailler, 
et  je  prie  Dieu  que  la  peine  que  je  prends  produise  à  TEstat  les  advan* 
tages  que  je  désire,  pjus  pour  mériter  la  continuation  de  vostre  bien- 
veillance que  pour  autre  chose  ***. 

^  Le  siège  de  Bergues- Saint -Yînox  ne  Le  sorieDdemaÎD,  la  garnison,  demandant  à 

dura  qne  trois  joars,  du  98  juin  au  i*'JQil-  capituler,  ne  fut  reçue  que  prisonnière  de 

let.  La  première  noit  de  la  tranchée,  on  guerre.  U  y  avait  dans  la  place  cinq  vieux 

eoqporta  une  redoute  près  de  la  contres-  régiments  d'tn&nlerie  et  un  régiment  de 

carpe.Lelendemain,Scbomberg commanda  cavalerie,  qui  faisaient  entre  huit  et  neuf 

ta  garde,  on  emporta  tons  les  travaux  du  cents  hommes, 
dehors  et  on  se  logea  sur  le  bord  du  fossé.  '  Ou  une  partie. 

59. 
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CCXL. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbertj  t  Sa ,  f •  458.  — 
Miaote  aa  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  a8  juin  i658. 

(IXTIAIT.) 

Je  ne  vous  sçaurois  assez  expliquer  à  quel  point  le  Confident  a  esté 
satisfaict  de  vostre  lettre^  que  je  viens  de  recevoir;  car  rien  ne  man- 
quoit  à  rendre  son  plaisir  parfaict  que  d'estre  asseuré  que  vous  estes 
bien  ayse  qu'il  demeure  icy,  souhaitant  ^  plus  sa  satisfaction  que  la  vostre. 

Nous  avons  eu  une  petite  contestation  hyer  au  soir  sur  ce  que  je 
n  ay  pas  esté  d'advis  qu'il  pust  s'advancer  au  camp,  comme  il  en  avoit 
grande  envie»  et  quoyqu'il  soit  le  maistre,  il  a  eu  la  bonté  de  déférer 
à  mon  conseil,  ayant  bien  recognu  que  je  n'avois  autre  interest  que 
le  ;sien;  et  à  la  vérité,  il  n'estoit  pas  de  la  bienséance  ny  de  la  raison 
qu'un  grand  Roy,  par  une  pure  curiosité,  voulust  coucher  à  l'armée 
engagée  à  un  siège  sans  circonvallation  et  avec  toutes  les  incommoditez 
imaginables  pour  sa  personne  et  pour  sa  suite.  :  . 

Les  batteries  seront  prestes  à  ce  soir,  et  nous  pourrons  aller  au  camp 
demain,  de  bonne  heure,  pour  y  demeurer  tout  le  jour.  Je  croy  que 
cette  place  ne  durera  pas  tant  que  je  vous  avôis  escrit  et  que  Fumes 
prendra  bientost  aprez  son  exemple. 

Jay  rendu  la  lettre  en  main  propre,  et  je  suis  tres-obiigé  à  Monsieur 
de  l'honneur  qu'il  me  faict.  Je  croy  qu'il  est  tout  préparé  aux  remèdes 
quand  il  mange  ce  que  nous  sçavons*.  Je  suis  son  tres-humble  servi- 
teur et  le  vostre  sans  reserve  jusqu'au  dernier  moment  de  ma  vie. 

^  Le  sens  est  :  parce  que  vous  souhaitez  que  le  Jeune  Roi  mangeoit  beaucoup  et  pas 
plus  sa  satisfaction  que  la  vôtre.  tmijours  de   bonnes  choses.  11  parail  que 

'  Mazariii  ëcril,  dans  une  autre  lettre,.       Monsieur  en  faisait  auUint 
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CCXU. 
Bibl.  niât.,  ras.  f.  fr.,  Mëanges  de  Golberi,  L  5a,  f*  &ia  v*. 
Minute  ou  copie'du  temps. 

À  LA  REINE. 

(extrait.) 

La  lettre  qu il  vous  a  plu  de  m'escrire  du  sB  a  conBrmé  la  joye  du 
Confident  au  point  que  vous  pouvez  vous  imaginer,  ayant  grande  passion 
de  demeurer  icy  et  de  ne  faire  rien  qui  [ne]  vous  soit  agréable.  Il  ma 
commandé  de  vous  remercier,  de  sa  part,  et  de  vous  asseurer  qu'il  ne 
fera  riea  de  contraire  à  ce  qu  il  vous  a  promis  en  partant  de  Calais;  de 
quoy  vous  ne  douterez  pas*que  je  ne  prenne  le  soin  de  Ten  faire  res- 
souvenir, quand  Toccasion  s'en  présentera  ! 

Il  a  esté  bien  ayse  de  sçavoir  que  Monsieur  se  porte  bien ,  et  il  m'a 
ordonné  de  Tasseurer  de  son  amitié  par  vostre  moyen. 

Le  Roy  s'en  va  au  camp  pour  retourner,  ce  soir,  icy,  comme  je  vous 
aydesja  escrit;  mais  je  suis  si  accablé  d'affaires  par  quantité  de  de-* 
pescfaes  que  j'ay  receues  depuis  hyer,  qu'il  me  sera  impossible  d'avoir 
l'honneur  de  l'accompagner,  comme  feront  MM.  de  Villeroy  et  d'Aï- 
bretS  M.  du  Plessis  estant  malade^. 

•  '  Les  assiégez  se  défendent  avec  plus  de  vigueur  que  je  ne  croyois; 
mais,  avec  cela^  je  n:estime  pas  que  le  siège  dure  longtemps. 

M.  le  comte  de  Gharost'  est  trop  zélé  pour  le  service  du  Roy  pour 


'  Probablement  Cësar-Phébas  d*Albret, 
appelë  d'abord  comte  de  Miossens,  puis  ma- 
rédial  d'Albret..(  Voy.  t.  V,  p.  1 99 ,  note  5 , 
des  Lettres  de  Mazarin.) 

*  César  de  Choîséal,  comte  du  Plesais- 
Pradin,  marécbal  de  France,  pins  tard  crëë 
duc  de  GhoiseDl,  ëtaît  goareraenr  de  Mon- 
fliear  et,  comme  tel,  ne  prenait  aucune  pari 
^anx  opérations  militaires.  Depuis  Is  cam- 
pagne de  i658»  le  raarédwi  du  Plessis 


avait,  par  ordre  de  Mazarin,  laissé  le  duc 
d*Ai^ou  auprès  de  la  Reine,  et  était  chargé 
d'accompagner  le  Roi ,  «r  pour  empêcher  qu'il 
ne  s'exposât  trop ,  disent  les  Mémoires  de 
du  Plessis,  et  lui  faire  voir  néanmoins  le« 
choses  qui  se  passaient  n. 

'  Louis  de  Béthuoe,  comte,  puis  duc  de 
Charosty  était  gouverneur  de  Calais  et  ca-r 
pitaîne  des  gardes  du  corps.  Né  en  i6o5, 
il  mourut  en  1681. 
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Juin  t658.  ne  Contribuer  tousjours  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  luy  pour  Tad- 
vancer,  et  aussy  je  ne  suis  pas  surpris  de  Foffre  qu'il  faict  de  donner 
tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour  la  poudre  qui  est  arrivée  icy,  ce 
matin,  et  de  celle  quon  a  faict  acheter  pour  la  campagne. 

Je  finiray  en  vous  confirmant  ce  que  vous  sçavez,  c'est-àndire  qu  on 
ne  peut  estre  plus  dépendant  des  volontjez  d'un  autre  que  je  suis  des 
voslres  ***. 


CCXUI. 

Bibl.  nat.,  ma.  f.  fr..  Mélanges  de  CoOert,  t.  Sa,  f  38&  v^.  — 

Copie  du  temps. 

AU  MARÉCHAL  DE  LA*  FERTÉ. 

Mardft,  «^  jaio  t658. 

(IXTIAIT.) 

Mazarin,  après  8*étre  rëjooi  avec  lai  des  succès  obtenu»  k  Dunkerque,  ajoute  : 

Ce  sera  à  présent  à  vous  à  agir  pour  rdever  de  plus  en  plus  la  gloire 
des  armes  du  Roy,  profitant  de  la  fbiblesse  et  de  Testonnement  des 
ennemis  et  de  la  consternation  où  est  tout  le  pays^  J'espère  que,  dans 
la  prochaine  sepmaine  au  plus  tard,  l'on  pourra  vous  donner  les  assis- 
tances nécessaires  pour  venir  à  bout  de  ce  que  vous  entreprendrez.  Ce 
pendant  beaucoup  de  troupes  vous  joindront,  et  l'on  faict  des  prépa- 
ratifs de  canon  et  de  munitions  de  guerre,  afin  que  vous  ne  manquîes 
de  rien^ 

Je  vous  prie  de  tesmoigner  de  l'amitié  à  M.  de  Mondejeux^  à  qui 
j'ay  escril  de  vous  communiquer  toutes  ses  pensées  et  de  vous  offrir  tous 
les  services  qui  pourront  dépendre  de  luy.  Si  l'on  voit  jour  à  exécuter 
quelque  entreprise ,  il  songe  fort,  sur  ce  que  je  luy  ay  escrit,  à  celle  de 
Condé,  et,  à  la  vérité,  ce  seroit  un  coup  mortel  aux  ennemis,  et  si  on 

^  Mazarin  v^wt  parler  de  la  Flandre  et  '  Goaveraeiffd'Arna,  sonvent  cité  dans 

en  générol  des  Pays-Bas  espagnols.  les  LeWrti  ie  Masuarm.  An  mois  d*aoàt  soh 

*  Il  s^ogissait  de  faire  le  siège  de  Grave-  vant,  il  fut  nommé  marfehal  de  Fmo«  e^ 

lines.  prit  le  nom  de  maréchal  de  Sdiolemberg. 
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pottToit  trouver  ce  poste  desgarny,  il  ne  seroit  pas  mal  aysé  de  s'en  imn  «658. 
saisir.  Mondict  s*"  de  Mondejenx  se  peut  servir  d'un  pont  de  bateaux 
qui  est  à  la  Bassée,  et  Talon,  du  Qnesaoy  \  peut  donner  encore  beau- 
coup d'a^istance  pour  l'exécution  de  ce  dessein. 

Je  vous  prie  donc  d'y  songer  pendant  que  presque  toutes  les  forces 
des  ennemis  sont  de  ce  costé  icy,  et  que  je  prépare  tout  ce  qui  peut  estre 
neceasaire  pour  faire  un  siège  réglé,  comme  vous  dira  le  s' de  Polas^ 
tron  ;  et  comme  vous  aurez  du  temps  pour  cela,  je  vous  prie  de  me  faire 
sçavoir  en  diligence  sur  quelk  place  il  seroit  plus  à  propos  d'entre- 
prendre. 

Tay  nouvelles  de  Paris  que  la  révolte  de  Poitou  et  de  Sologne  allmt 
estre  disapée  avec  la  punition  des  principaux  séditieux  ^  Ainsy  on  vous 
envoyera  les  regimens  que  vous  avez  destacb^  et  ceux  de  Glerembaut 
(cavalerie),  de  Montauzier  et  le  royal  infanterie,  qu'on  avoît  retenus, 
et  j'ay  escrit  afin  que  cela  s'eiecute  sans  perte  de  temps. 


CGXUIL 

BiU.  Dat.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colhert,  t.  Sa,  f*  ASq  v^  — 

Minute  ou  copie  du  temps. 

À  L'ABBÉ  ONDEDEI\ 

MâfdRI,  sgfjam  1668. 

Après  lui  avoir  parlé  des  intérêts  du  prince  de  GonU  et  de  comptes  pour  i'ar-- 
mée  dltalie,  llazarin  eûotiaue  ainsi  % 

Je  vèu$  adv0ue  qu'à  n'y  a  rien  de  si  plaisimt  ^pie  ce  qui  ^  passe  à 


'  Talon,  cemmiisake  dés  guerres,  aa 
QuesQoy,  était  frère  de  Philippe  Talon,  in- 
tendant de  Tannée,  très  souvent  cité  dans 
les  lettres  àe  Maxarm. 

'  En  Poitou  «  la  noblesse  avait  pris  part 
aux  mouvements.  En  Sologne,  le  soulève- 
maâ.  éftril  tint  nind  ;  dm  MbiticM  /étaiant 
vMàt^y  refhsantdepayer  la  «aBta^et  faisant 
main  basse  sur  oeui  qui  la  levueat^  PSoys 


y  fut  envoyé  avec  qudques  r^imentsw  Un 
certain  nombre  des  séditieux  lut  pendu ,  et 
un  gentilhomme  Homme  Pomesson,  qui  fa- 
vorisait feur  révolte,  eut  la  tête  tranchée. 
(  Voj. ,  énas  fe»  Méaurices  dô  la  So<s.  archéoi. 
de  rOrléanais  (1 880  ) ,  le  travail  de  M.  Jarry 
sur  la  Quneies  mbotiei^  de S&hgne.) 
'  Ces  mots  sont  écrite  de  la  main  de  Ma- 


A72  LETTRES 

Juin  i656.  Kome  auprez  de  ma  maison,  [pour  les  traitemens]  qui  se  font  à  là  reyne 
de  Suéde,  laquelle  pourtant  il  faut  prendre  garde,  quelque  chose  qui 
arrive,  qu'elle  ne  retourne  en  France;  mais  il  est  estrange  que  le  Pape 
la  reçoive  en  triomphe  quand  elle  est  bien  avec  les  Espagnols,  et  qu'il 
la  traite  si  mal  et  avec  tant  de  mespris,  lorsqu'elle  a  l'amitié  de  cette 
couronne.  J'attends  la  nouvelle,  un  de  ces  jours,  que  mon  logis  aura 
esté  bruslé  par  ordre  de  Sa  Sainteté;  mais,  en  ce  cas,  mes  amis  me 
conseilleroient  d'insister  pour  avoir  la  rescompense  ^ 

La  meilleure  nouvelle  que  vous  me  pouvez  donner  est  de  me.mànder 
que  la  guerison  de  M.  de  Gastelnau  soit  seure;  car  par  toutes  les  lettres 
que  je  reçois,  elle  est  fort  douteuse,  et  M.  Vallot^  n'en  attend  pas  beau- 
coup. Je  me  veux  pourtant  flatter,  et  espérer  tousjours  ce  que  je  sou* 
haite  avec  la  dernière  passion. 


GCXUV. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélange*  de  Colbert,  t  Sa,  f*  iiâ  y*.  — 

Minute  ou  copie  du  temps. 

AU  DUC  DE  MODÈNE. 

Mardik,  99  juin  i658. 

(iXTEilT.) 

Mazaria  lui  confirme  ce  qu'il  lui  a  dëjà  écrit,  de  la  part  du  Roi,  quVn  s'en 
rapportait,  pour  la  direction  des  opérations  militaires,  à  ce  qu  il  jugerait  le  plus 
utile.  Il  ajoute  : 

La  pensée  de  Tortone*  ne  peut  estre  meilleure,  et,  pour  moy,  je 
l'estime  plus  qu'aucune  autre;  car,  avec  cette  place  en  Valence,  Alexan- 
drie ne  pourroit  pas  tenir  longtemps.  Mais  comme  les  ennemis  en  co- 
gnoissent  la  conséquence  aussy  bien  que  nous,  je  ne  doute  pas  qu'ils 
n'^y  fassent  continuellement  travailler  et  ne  donnent  tous  les  ordres 
imaginables  pour  la  bien  défendre ,  quoyque  Y.  A.  ne  soit  pas  tout-à- 
faict  persuadée  qu'ils  s'y  appliquent. 

*  L'indemnité  due  pour  Tinoendié.  ville,  «tuée  siOr  la  Serivia,  fiiiBait  dors  par- 

'  Premier  chirurgien  du  Roi.  tîe  du  duché  de  Wiuï  et  était  au  pouvoir 

'  La  pensée  d'attaquer  Tortone.  Cette:       d^Eftpagnob.    .'  «... 
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Il  est  certain  que  le  marquis  Ville  peut  fort  bien  investir  la  place  Juin  t658. 
et  mener  avec  luy  Tequipage  des  vivres  et  le  canon  et  munitions  de 
guerre  que  V.  A.  luy  aura  ordonné  [de  conduire].  J'espère  que  les 
deux  regimens  d'infanterie  qu'on  envoyé  de  renfort,  avec  les  recrues 
de  quelques  autres  regimens,  dont  j'ay  desja  escrit  à  V.  A. ,  par  l'ordi- 
naire passé,  l'auront  joint,  estant  marry  de  n'avoir  pas  d'autre  corps 
d'infanterie  pour  faire  passer  en  Piedmont. 

Mazarin  entre  ensuite  dans  des  détails  sur  les  fonds  qui  ont  été  fournis  pour 
Tarmëe  d'Italie,  sur  le  service  de  rartillerie,  sur  les  munitions  et  sur  le  traite  de 
neutralité  conclu  avec  le  duc  de  Mantoue^  Il  termine  par  des  détails  sur  la  reddi* 
tion  de  Dunkerque  et  les  projets  pour  la  suite  de  la  campagne  de  Flandres^. 

AdditUm  à  la  lettre  au  duc  de  Modine. 

La  Reyne  me  mande  que  l'abbé  Amoretti  '  faict  grand  bruit  du  contenu 
dans  le  premier  article  du  traité  de  neutralité  accordé  à  M.  le  duc  de 
Mantoue  ;  il  me  semble  qu'il  n'a  pas  raison ,  car  iedict  article  peut  estre 
expliqué  en  sorte  que  la  maison  de  Savoye  n'en  reçoive  aucun  préju- 
dice. J'estime  pourtant  qu'il  seroit  à  propos  que  V.  Alt.  prist  la  peine 
de  faire  esclaircir  Madame  Royale^  là-dessus,  afin  que  ce  mal  entendu 
ne  fist  point  tort  au  service.  J'attendray  cependant  ce  qu'il  plaira  à 
V.  Alt.  de  me  mander  sur  ce  sujet,  afin  qu'on  en  puisse  envoyer  au 
plus  tost  la  ratification. 

On  mande  de  Turin  que  le  comte  de  Fuensaldagne  est  d'accord  de 
continuer  le  payement  de  la  garnison  de  Casai  et  qu'il  estoit  dans  la 
resolution  de  razerla  place  deTrin*;  mais  il  n'y  a  pas  apparence,  s'il 
est  vray  qu'il  ayt  promis  à  M.  de  Mantoue,  de  la  part  du  roy  d'Es-r 


^  On  a  vu,  dans  le  tome  précédent,  que 
ce  duc  avait  quitté  le  parti  de  la  France 
pour  celui  de  TEspagne. 

'  A  la  suite  de  cette  dépêche,  on  trouve 
an  f*  &  1 6  V*  du  même  manuscrit  une  pièce , 
en  tète  de  laquelle  le  copiste  a  écrit  :  Addi- 
tion de  la  tnam  de  Son  Éminenee.  C'est  cette 
addition  que  nous  ajoutons  textuellement 

MAZARin.  —  TIII. 


'  L*abbé  Amoretti  était,  comme  on  Tn 
dit ,  représentant  du  duc  de  Savoie  en  France. 

*  La  duchesse  douairière  de  Savoie, 
tante  de  Louis  XIV. 

*  La  ville  de  Trin,  ou  plutôt  Trino, 
fiit  prise,  durant  cette  campagne,  par  les 
armées  coalisées  de  France,  de  Savoie  et  de 
Modène. 

6o 

ntMOnut    ■ATIOIALI. 
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Juini658.  pagne,  de  la  luy  remettre  et  à  nul  autre,  quelque  difficulté  qui  s  y 
puisse  rencontrer  dans  la  conclusion  de  la  paix. 

Les  affaires  d'Allemagne  sont  dans  Testât  que  nous  pouvons  souhai- 
ter, et  je  suis  bien  trompé  si,  de  cette  année,  les  Espagnols  en  tirent 
aucun  secours  pour  l'Italie  ny  pour  la  Flandre,  où  les  srmes  du  Roy 
prospèrent  au  point  qu'on  a  veu  jimais  tout  cela  irrite  de  plus  en  plus, 
au  lieu  d'apaiser  les  malintentionnez,  qui,  oubliant  ce  qu'ils  doivent  à 
leur  Roy  et  à  leur  patrie,  s'appliquent  avec  plus  de  malice  qu'ils  n'ont 
jamais  faict  à  exciter  les  peuples  et  à  remuer  de  tous  costez^  J'espère 
pourtant  qu'ils  ne  réussiront  pas  en  leur  dessein  ;  car  ny  le  prince  de 
Gondé  ny  le  cardinal  de  Retz  [ne]  sont  en  estât  de  donner  aucune 
assistance  à  ces  séditieux  que  celle  de  leur  prescher  toujours  de  tra- 
vailler au  bonheur  du  royaume;  et  le  Roy  a,  Dieu  mercy,  assez  de 
forces  pour  donner  ordre  à  tout. 

Je  donneray  ordre  pour  faire  payer  sans  faute  lasepmaine  prochaîne 
le  reste  de  cent  mille  livres^pour  la  pension  de  V.  Alt.,  et  je  tascheray 
ensuite  de  faire  tout  mon  possible  pour  luy  procurer  quelque  autre 
assistance;  estant  persuadé  qu'elle  despense  beaucoup,  je  suis  tres- 
fasché  de  ne  pouvoir  la  secourir  comme  je  voudrois.  Il  sei'oit  néces- 
saire qu'il  y  ëust  tousjours  quelqu'un  auprès  de  moy,  de  la  part  de 
V.  Alt.;  car,  ayant  les  entrées  libres  pour  me  voir  souvent,  je  pourrois 
plus  aysement  m'employer  à  faire  réussir  les  choses  qu'il  poursuivroit 
auprez  de  moy.  Le  sieur  abbé  Mânzieri  a  quitté  lat  Cour  S  il  y  a  desja 
deux  mois,  et  je  n'ay  pas  encore  nouvelle  qu'il  revienne;  je  le  souhai- 
terois  fort,  car  j'adjusterois  beaucoup  de  choses  avec  luy.  Enfin  V.  Alt. 
doit  estre  asseurée  qu'elle  n'a  pas  serviteur  plus  véritable  que  moy  ny 
qui  voulust  contribuer  avec  plus  de  chaleur  à  relever  sa  gloire  et  aux 
advantages  de  sa  maison;  mais  il  est  certain  que  je  ne  puis  pas  en  cela 
ce  que  je  voudrois,  et  je  ne  veux  pas  la  tromper  luy  faisant  espérer 
des  choses  que  je  ne  pourrois  pas,  aprez,  exécuter,  et  j'ayme  mieux 
luy  dire  des  veritez  qui  ne  luy  soient  pas  agréables  que  de  nuire  à  son 

^  L*abbë  Maozieri  ëtait  le  résident  da  duc  de  Modène  en  France. 
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service»  la  flattaat  mal  à  propos.  Je  la  supplie  donc  d'estre  bien  per-»  Juin  i658. 
suadée  que  ce  que  jeluy  promettray  sera  exécuté,  quand  tout  devroit 
périr,  et  qu  asseurement  je  feray  audelà  de  ce  qui  sera  possible  pour 
luy  donner  les  moyens  pour  faire  quelque  chose  digne  de  la  passion 
que  V.  Alt.  a  pour  le  service  de  cette  couronne,  estant  dans  la  vérité 
le  plus  asseuré  serviteur  qu'elle  ayt. 


CCXLV.  , 
Bibi.  n«t.,  mi*  f.  fr.,  Milainff^.ie  Colbert,  t.  Ss,  f**  &63  v*.  —  Copie  du  temps. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Mardik,  3ojuJii  iSSS. 
(extrait.) 

Le  Roy  a  esté  tres-«yse  d apprendre,  par  vostre  depesche  du  37,  les 
bons  traitemens  que  M.  de  Grequy  *  a  receus,  et  Sa  M*^  veut  que  vous 
en  remerciez  M.  le  Protecteur,  de  sa  part,  de  la  bonne  manière,  et  avec 
les  termes  que  vous  jugerez  plus  à  propos.  En  mon  particulier,  je  suis 
confus  de  tant  de  faveurs  qu'il  a  plu  à  S.  Alt.  de  départir  à  mon  neveu ^, 
et  je  vous  prie  de  tesmoiguer  à  Sadicte  Altesse  que  j'en  conserveray 
une  éternelle  obligation,  et  que  je  ne  perdray  jamais  les  occasions  de 
luy  donner  des  marques  de  mon  tres-humble  service.  Je  prieray  aussy 
M.  l'ambassadeur  Lockard  de  luy  faire  mes  remercîmens. 

J'aliay  voir,  l'autre  jour,  f  Amiral^  ^  qui  est  un  aussy  beau  et  bon 
vaisseau  que  j'en  aye  jamais  veu,  et  il  ne  se  peut  rien  adjouster  à  l'ac- 
cueil et  [à]  la  magnijGicenee  avec  laquelle  M.  l'admirai  me  receut. 
C'est,  à  mon  advis,  un  des  gentilshommes  du  monde  le  plus  franc  et 
mieux  intentionné  et  le  plus  attaché  à  la  personne  de  M.  le  Protecteur. 

L'armée  est  à  Bergues,  et  je  ne  [croy]  *  pas  que  ce  poste  dure  long- 

*  On  a  vu  d-dessas,  p.  àUo  et  i/ii,  qae  '  PhilippeJulien  Mandni.  (Voy.  ci-des- 

le  doc  de  Crëqni,  premier  gentilhomme  de       sus,  p.  AS  1.) 
ia  Chambre,  avait  éié  envoyë  en  Angleterre  '  Le  vaisseau  amiral  anglais, 

en  ambassade  extraordinaire.  *  La  copie  porte  voy. 

60. 
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Juin  i658.  temps,  ny  ayant  que  deux  pièces  de  canon  et  peu  de  monde;  mais,  pour 
avoir  plus  de  facilité  à  Gravelines  S  il  faut  lavoir,  et  d'autres  encore 
qui  séparent  cette  place  de  la  Flandres. 

M.  Lockart  a  retenu,  outre  les  troupes  ang^oises,  deux  regimens  de 
ceux  qui  ont  esté  levés  par  le  Roy  et  qui  sont  entretenus  par  Sa  M'^; 
mais,  dans  ce  commencement,  on  ne  s'en  pouvoit  pas  passer  pour  la 
garde  de  Dunkerque  et  d'un  autre  fort,  qui  est  important  entre  ladicte 
place  et  Bergues,  sur  le  canal,  et  que  Sa  M*^  a  faict  aussy  remettre 
audict  s*^  Lockart,  quoy qu'on  n'y  fust  pas  obligé. 

Le  s'  Sanguin^  sera  desja  arrivé  et  vous  aura  rendu  ma  lettre, 
n'ayant  rien  de  particulier  à  respondre  aux  deux  dernières,  sinon  que 
l'intention  du  Roy  n'a  pas  esté  qu'on  gardast  l'esgalité  entre  vous,  qui 
avez  le  caractère  d'ambassadeur,  et  M.  de  Grequy,  auquel  seulement 
Sa  M^"^  a  ordonné  que  vous  donneriez  la  main  chez  vous;  ce  qui  se  pra- 
ticque  partout,  hors  à  Rome,  à  l'esgard  des  personnes  de  condition. 


CCXLVI. 

Bibl.  nat.,  ma.  i  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f"  &6i.  — 
Copie  du  temps. 


k  M.  SERVIEN. 


Mardik,  3o  juin  i658. 


(ÊrrBÀtT.) 

Je  vous  adresse  la  Copie  de  deux  articles  des  traitez  qu'on  a  faicts 
avec  l'Angleterre,  et  de  l'acte  que  M.  l'ambassadenr  Lockard  a  donné 
à  M.  Le  Tellier,  signé  de  sa  main,  lorsque  la  place  de  Dunkerque  luy 
a  esté  remise,  afin  que  vous  preniez  la  peine  de  faire  insérer  le  tout 
dans  la  relation  qu'on  imprimera  pour  informer  le  public  de  ce  qui  se 
sera  passé  dans  la  reddition  de  cette  place.  J'estimerois  aussy  qu'il  seroit 
à  propos,  pour  confondre  les  ennemis  de  cette  couronne  et  les  François 

*  Au  siège  de  Gravelines.  —  '  Voy.  d-dessûs,  p.  468,  note  6. 
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mal  intentionnés,  quon  fist  aussy  [insérer]  au  mesme  temps,  et  dans  Juin  i658. 
la  mesme  relation,  le  mémorial  que  le  marquis  de  Leyde,  envoyé  par 
le  roy  d'Espagne  pour  cet  effect  à  M.  le  Protecteur  avec  le  caractère 
d'ambassadeur  extraordinaire,  et  don  Alphonse  de  Gardenas,  qui  rési- 
doit  à  Londres,  en  qualité  d'ambassadeur  ordinaire,  présentèrent  con* 
jointement  audict  s' le  Protecteur  ;  car  il  ne  se  peut  que  cela  ne  fasse  un 
tres-bon  effect  et  ne  fernie  la  bouche  aux  dévots,  ou  soydisant  [tels]^ 

Je  vous  envoyé  donc  ce  papier  en  espagnol  et  François;  on  la  tra- 
duit fort  à  la  haste.  Je  vous  prie  de  le  relire  pour  le  recommander, 
en  cas  que  j'eusse  faict  quelque  faute  ;  car  ma  langue  n'est  pas  si  bonne 
françoise  comme  mon  cœur. 

Il  faut  prendre  garde  que  le  tout  soit  bien  imprimé,  et  je  voudrois 
bien  que  vous  donnassiez  le  soin  de  cela  à  quelqu'un  qui  fust  capable, 
et  que  Gramoisy^  fist  faire  cela  dans  l'imprimerie  royale,  luy  ordon- 
nant d'en  faire,  au  moins,  quatre  mille  exemplaires.  Je  croy  aussy  qu'il 
seroit  bon  de  dire,  en  peu  de  mots,  quelque  chose  de  bien  essentiel, 
pour  faire  la  connexion  de  ce  papier^  avec  la  relation  de  la  prise  de 
Dunkerque,  sans  se  servir  d'aucun  terme  qui  pust  blesser  M.  le  Pro- 
tecteur \  Par  exemple,  on  pourroit  dire  si,  aprez  la  coguoissance  que 
le  Roy  a  eue  de  la  continuation  des  sollicitations  de  ses  ennemis  pour 


^  Nous  avons  parle  plus  haut  de  ce  pro- 
jet de  traite  qae  les  Espagnols  avaient  pro- 
pose à  Cromweil  et  qui  était  en  tout  sem-' 
blable,  sauf  qu'il  s'agissait  de  lui  donner 
Calais  et  non  Dunkerque,  h  celui  que  la 
France  venait  de  conclure  avec  le  Protec- 
teur. 

*  Sëbostieu  Cramoisy  avait  été  nommé 
directeur  de  Timprimerie  royale,  établie 
dans  le  Louvre  en  i6/io.  Il  mourut  en  jan- 
vier 1669- 

'  Pour  montrer  la  liaison  entre  ce  papier 
et  la  relation. 

*  On  voit  par  cette  lettre,  et  par  d'autres 
écrits  conservés  dans  les  archives  des  Affaires 
étrangères ,  que  ce  fut  Servie»  qui  fut  chargé 


de  répondre  aux  attaques  dirigées  contre 
Talliance  anglaise.  Mazarin  lui  écrivait  le 
7  aoi\t  i658  (Corresp.  d' Angleterre ,  f.  69 « 
£•  896)  :  trray  lu  l'escrit  que  vous  avez 
faict  sur  le  renouvellement  de  Talliance  avec 
l'^Angleterre.  »  Ce  passage  prouve  que  Ton 
a  eu  tort  d'atUîbuer  à  de  Lionne  la  réfuta- 
tion des  attaques  contre  lalliance  de  la 
France  avec  TAnglelerre  en  ]658,  comme 
on  Ta  fait  dans  les  notes  sur  les  Mémoires  de 
Betz  (t.  V,  p.  a8&,  de  Tédit.  des  Grands 
Écrivains  de  la  France).  De  Lionne  était 
alors  en  Allemagne  et  s'occupait  de  former 
l'alliance  des  princes  des  bords  du  Rhin  avec 
la  France;  il  n'a  eu  aucune  part  è  la  polé- 
mique relative  k  l'alliance  anglaise. 
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Juin  i658.  obliger  rAngleteme^^  de  joindre  ses  forces  avec  les  leurs  et  nous  atta-* 
quer  par  mer  el  par^terre,  du  costé^deja  Guyenaeiet^à  Calais,  qui 
devoit  estre  remis  à  M.  le  Protecteur,  le  Roy  a  eu  tort  d  empescher  le 
malheur  qui  pouvoit  arriver  à  son  royaume,  cela. ^8ta3t  exécuté,  et^e 
prévenir  ses  ennemis  aprez  Texciusion^  de  la  paix  que  Sa  M^  avoit 
envoyé  proposer  jusque  dans  Madrid  ^  à  des  conditions  aussy  advan- 
tageuses  pour  l'Espagne  que  tout  le  monde  sçait,  en  fairant  Talliance 
avec  l'Angleterre  pour  agir  conjointement  en,  Flandres  pour  Tattaque 
de  quelques  places  maritimes  ^  ;  et  s'il  n'est  pas  mieux ,  pour  le  bien  de 
cette  couronne,  de  prendre  Dunkerque  et  de  la  remettre  aux  Ang^ois» 
prenant  toutes  les  seuretez  et  précautions  imaginables  pour  y  mainte^ 
nir  la  religion  catholique  et  conserver  à  tous  les  habitans  et  ecclésias- 
tiques leurs  privilèges  et  leur  accorder  les  conditionaies^  pius  advan- 
tageuses  qu'ils  ont  pu  souhaiter,  que  de  laisser  prendre  Calais,  de  le 
voir  sous  la  domination  d'Angleterre,  comme  aussy  de  laisser  au  mesme 
temps  le  prince  de  Condé,  assisté  dudict  royaume^  et  de  l'Espagne, 
porter  de  nouveau  la  guerre  en  Guyenne,  ou  en  tel  autre  endroit  du 
royaume  dont  on  conviendroit,  comme  il  est  proposé  dans  la  fin  dudict 
papier*  Il  seroit  bon  aussy  de  dire,  en  passant,  que  l'on  peut  fiatire  voir 
facilement  l'original  de  ce  papier,  afin  que  personne  ne  doute  de  la 
vérité  de  ce  qui  y  est  contenu. 

On  pourroit  adjouster  que  ledict  papier  respond  asseZ:  à  tous  les 
malintentionnez,  qui,  estant  au  desespoir  des  advantages  que  le  Roy 
tireroit  de  l'union  de  cette  couronne  avec  l'Angleterre,  ont  escrit  ou 
parlé  contre,  couvrant  leur  mauvaise  volonté,  sans  aucune  raison  ni 
fondement,  d'un  faux  prétexte  de  religion. 

Enfin ,  je  vous  dis  en  confus  *  tout  ce  qui  me  tombe  dans  l'esprit  [et] 

^  Ce  mot  a  id  le  sens  de  r^iu  de  la  faix.  phrase  :  On  fonurrak  dire,  ou^  etcommer,  s'il 

*  On  a  vu  (t.  VIII,  p.  3ia  et  3i8,  des  n'est  pas  mieux,  etc. 

Lettres  de  Mazarin)  que  de  lionne  avait  *  Du  royanme,.  ou  jduAAt  de  la  r^u- 

été  envoyé  à  Madrid,  en  i656,  pour  traiter  bliqae  d'Angleterre  qui,  dans  Thypothèse 

la  paix  avec  les  Espagnols.  qa'^Qvîsagie  ici  Masariû;,  fiit  devenue  f  aUiëe 

^  Il  faut  sous-entendre  ici  fes  mots  qui  des  Espagnols, 
sonl  au  commencement  de  cette  longue  *  Sans  ordre. 
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qne  je  crois  estre  n^eesdatre  daùd  te  rendontre;  mais  je  me  remets  à  Juin  i658. 
ce  que  vous  jugerez  plnsi  propos,  vous  priant  surtout  de  ne  vouloir 
pas  faire  de  grands  discours  et  de  prendre  garde  que,  dans  l'impres- 
sion qu'on  fera,  ia-tout  soit  bien  suivy,  c'est-à-dire  que  le  papier,  la 
relation,  les  articles  du  traité  et  l'acte  soient  placez  en  sorte  qu'ils 
servent  à  l'intelligence^  et  à  mieux  imprimer  nos  raisons  dans  les 
esprits  de  ceux  qui  verront  toute  la  pièce  ensemble. 

Je  vous  prie  de  ne  perdre  pas  un  moment  de  temps  à  l'exécution  de 
ce  que  dessus  et  de  me  croire  le  plus  asseuré  de  vos  serviteurs. 

CCXLVII. 
Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa ,  T  ^67  Y^  — 
'  €opie  ou  miiHiteâit  temps. 

À  LA  REINE. 

^Mardik,  3o  jdln  i658. 
(imAiT.) 

Je  ne  vo«s^  entretietidray  pa»  beiAMoup ,  n^ayant  atkt^né  those  à  vous 
mander,  -si  ^  n'est  que  le  Roy  se  porte  bien,  quoyque,  hyer  au  soir, 
en  revenant  du  camp,  il  avoit  («c)  un  peu  mal  à  la  teste. 

Le  siège  continue,  et  Sa  M**^ prétend  y  retourner  demain *pour  rete- 
nir coucher  icy.  Je  ^ray  de  la' partie,  ayant  grand  besoin  de  prendre 
un  peu  l'air,  ftyant  esté>  dteux  foiâ  vîngfr-quatre  heures,  enfermé  à  tra- 
vailler dans  ma  èhàmbre'pMr  d^eschér  Héron  en  Italie,  Bans  en  estre 
sbrty' que  pour  allfer  à  la  messe. 

Les  advis  d'Espagne  portent  que  fa  Rèyne  esloit  grosse,  et  que  le 
prince,  qui  avoit  esté  assez  malade,  se  portoit  bien 2.  Au  reste,  on  m'a 

'  U  faut  sous-enteqdre  de  nos  raùons,  âgé  que  de  quelques  mois;  il  raoarut  dans 

apr^  FmtelUffence.  '  sâ  première  enfance.  Quant  à  la  grossesse 

*  Le  prince  dont  il  est  id  question  est  de  la  Reine  dont  parle  Mazarin ,  elle  se  rap- 
Philippe-Prospep^  Talnë  des  fib  de  Phi-  porte  à  son  second  fils,  Ferdinand-Thomas, 
lippeIV«lde-8aieeiMidefetaiimfrMariê-ihMie  qui  mourut  également  très  jeune.  Le  seul 
d'Autriche.  De  sa  première  femme  «  Élisa-  qui  survécut  à  son  père  fut  Tinfant  don  Car- 
beth  de  France,  il  n'avait  eu  que  des  fiUes.  ios,  ou  Charles  II ,  ne  en  1661 ,  auquel  suc- 
Né  eb  i658,  Philippe-Prosper  n*était  alors  céda,  en  1700,  ^Mippe  V. 
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Juitiet  i658.  asseuré  que  32  (la  Reine)  a  un  absolu  pouvoir  sur  la  Mer  (Mazarin), 
et  j'en  suis  bien  ayse  pour  les  raisons  que  vous  sçavez. 


CCXLVIII. 

Bibl  nat.,  ms.  f.  fr..  Mélangée  de  Colbert,  t.  Sa,  f  &68.  — 

Minute  ou  copie  do  temps. 

À  LA  REINE. 

Mardik,  1*' juillet  i658. 
(bxtbait.) 

Je  viens  de  gagner  un  grand  combat,  puisque  le  Roy,  aprez  plusieurs 
contestations,  a  donné  les  mains  à  partir,  à  quatre  heures  aprez- midy, 
d'icy  pour  vous  aller  rendre  une  visite.  Il  a  eu  un  peu  d'émotion  cette 
nuit;  mais  ce  peut  estre  rien,. car  le  rhume  la  causée;  et  asseurement, 
avec  une  saignée  et  un  remède,  il  en  sera  quitte.  Il  est  un  peu  échauffé, 
et  quoyque  Sa  M*^  recognoisse  Elle-mesme  de  n  estre  pas  bien  icy,  vous 
ne  sçauriez  vous  imaginer  la  peine  que  j  ay  eue  à  le  disposer  à  partir; 
car  il  vouloit  aller  au  camp  et  loger  aprez.  à  Bergues,  quand  il  seroit 
rendu.  Enfin  il  n'y  a  proposition  qu*il  n'ayt  faicte  pour  demeurer  ;  mais 
quand  je  luy  ay  reparty  qu'il  devoit  s'attendre  à  vous  voir  arriver  cette 
nuit,  parce  que  je  ne  pouvois  pas  manquer  de  vous  advertir  de  son 
mal,  il  s'est  résolu  de  partir,  luy  ayant  donné  parole  que,  se  portant 
bien,  il  pourroit  revenir,  et,  pour  cet  effect,  il  laisse  tout  icy. 

Je  fais  estât  que  nous  serons,  ce  soir,  au  plus  tard  à  dix  heures,  à 
Calais,  et  je  vous  conjure  de  n'avoir  la  moindre  inquiétude;  car  je  vous 
responds  que  ce  n'est  rien.  *##. 

■  ■  ■  ...  -  ■  -  ,  I       I        ■■!  .1.       ,       ■  I  .      I       ■        ■     ■        .1       —    ,  ..     M  .  .         I-  I  l.l  -» 

CCXLIX. 
Bibl.  nat ,  ms.  f.  fr. ,  Mékmga  de  Colbert,  t  Sa ,  f  *  &68  v*. 

À  M.  DE  TURENNE. 

GdaiB,  9  juillet  i65S,  è  dix  heares  da  soir. 
(extrait.) 

J'ay  esté  tres-fasché  d'avoir  esté  obligé  de  partir  de  Mardik  sans 
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vous  voir,  comme  j'avois  résolu  ;  mais  la  nécessité  qu  il  y  avoit  de  Juillet  i658. 
ramener  le  Roy  icy  ne  me  permit  pas  de  vous  aller  trouver  au 
camp^ 

Sa  M^  a  encore  la  fiebvre,  quoyqu  elle  soit  diminuée  de  beaucoup,  et 
nous  espérons  qu'il  en  sera  btentost  quitte,  n  y  ayant  le  moindre  mau- 
vais signe  à  son  mal.  Vous  serez  ponctuellement  informé  de  ce  qui  se 
passera,  et  cependant  je  vous  prie  d'agir  de  la  manière  que  vous  ju- 
gerez plus  à  propos,  le  Roy  m'ayant  expressément  commandé  de  vous 
en  esèrirô  en  ces  termes  et  de  vous  dire  qu'il  vous  ira  voir  samedy  ; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  en  estât  de  cela,  ayant  esté  soigné  deux 
fois. 

Je  vous  pfie  de  me  faire  sçavoir  en  diligence  les  resolutions  que 
vous  prendrez  et  si  je  dois  faire  quelque  chose  de  mon  costé  pour  vous 
donner  des  assistances,  comme  aussy  ce  qu  on  mandera  à  M.  le  mares* 
chai  de  La  Ferté, 

Nous  avons  advis  qu  il  y  a  quinze  cens  chevaux  à  Aire  et  que  le  bruit 
coure  qu'ils  doivent  se  rendre  à  Hesdin,  et  M.  de  Ghaulnes^  mande 
que  Fargues'  menaçoit  tous  les  environs  d'un  |[rand  corps  de  cavalerie 
pour  establir  les  contributions. 

M.  Le  Tellier  escrit  à  M.  de  Varennes*  ce  que  je  luy  ay  dict  à  Tes- 
gard  de  la  grâce  que  le  Roy  luy  a  faicte,  et  j'espère  qu'on  recognoistra 
que.  je  n'ay  rien  oublié  pour  son  advantage  et  celuy  de  sa  famille,  et 


^  On  ?oit,  par  cette  lettre,  et  encore 
mieox  par  les  suivantes,  combien  Voltaire  a 
eu  tort  de  dire  que,  depuis  la  bataille  des 
Dunes,  le  Cardinal  était  brouillé  avec  Tu- 
renne. 

*  Gharles-d^Albert  d'Ailly,  chevalier,  puis 
duc  de  Chaulnes.  (Voy.  tome  V,  p.  5a â, 
note  9.) 

'  Balthazar  de  Fargues  était  major  de 
Hesdin.  D  fut  condamné  à  mort  et  exécuté 
en  i665.  On  peut  considter,  sur  le  rôle 
d^  Fargues  à  Hesdin,  le  Journal  d'OUoier 
d'Ormesson  (t.  H,  p.  33; ).  Olivier  d'Or- 

■AZAUJf.  —  TllI. 


messon,  qui  était  alors  inteadant  de  Picar- 
die, connut  parfaitement  cette  affaire.  Il  en 
parle  à  Toccasion  de  l'arrestation  de  Far^ 
gués,  qu'il  avait  d'abord  rappelée  {ibid., 
p.  999).  Il  raconte  ensuite  sa  condamnation 
et  son  exécution  {iHd.,  p.  335  et  339). 
Les  Mimoirei  de  Saint-Simon  donnent  aussi 
'  des  détails  sur  Fargues;  mais  Saint-Simon , 
qui  n'était  pas  né  en  i665 ,  a  mêlé  beau* 
coup  d'erreurs  h  son  récit 

*  Roger  de  Nagu,  marquis  de  Varennes. 
(Voy.  t.  V,  p.  &&1,  note  1,  des  Lettres  de 
Mazarin.) 
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Juillet  i658.  qn'outre  Testime  que  je  fais  de  son  mefîtt,  fay  grande  consideratioii 
pour  vos  bons  amis. 

Quelqu'un,  qui  est  arrivé  de  larmée,  a  dict  que  la  garnison  de 
Bergues  n'avoit  eu  antre  capitulation  qoe  celle  de  prisanniers  de  guerre, 
et  j'en  ay  eu  beaucoi^  de  joye.  Il  sera  bon^  en  ee  cas,  que  le  s' Talon 
prenne  le  soin  de  faire  embarquer  les  soldais  et  officiera  ea  deux  vais* 
seaux  différons  et  les  envoyer  icy,  escortes  d'une  frégate  an^oise  que 
M.  l'ambassadeur  Lockard  fera  donner. 

J'avcHs  donné  ordre,  auparavant  de  partir,  de  faire  charger  sur  des 
charrettes,  que  j'avois  envoyées  de  Paris  et  qui  sont  encore  à  Dunr 
kerque ,  les  deux  mortiers  des  Anglois  avec  les  affusts  et  les  bombes,  et  je 
veux  croire  que  vous  les  aure£  faict  marcher  à  Link  ^  avec  eebiy  que 
M.  l'Ambassadeur  m'a  promis  qull  donneront,  estant  le  plua  entendu 
d'Angleterre  pour  jeter  des  bombes. 


CGL 

nat.,  B18.  £  fr,,  mUaigeê  i$  CMert,  U  S»,  t  M9.  — 
Minate  ou  copie  du  temps. 

À  M-  SERVIEN- 

Calak,  9  juillet  leSS. 
(bxtrait.) 

Je  vous  envoyay,  l'autre  jour,  diverses  pièces  sur  le  sujet  de  Dun- 
kerque,  afin  que  vous  prissiez  la  peine  de  les  faire  imprimer,  et  quoyque 
je  ne  vous  l'aye  pas  eserit,  je  croy  que  vous  aurez  aussy  songé  qu'il 
est  bon  de  traduire  en  firançois  celles  qui  sont  en  latin  et  [de]  les  don- 
ner au  public  dans  les  deux  langues,  comme  Ton  fera  du  papier,  qui 
est  en  espagnol.  Je  voudrois  bien  que  vous  receussiez  cette  lettre  au- 
paravant que  cela  fust  faict;  car  j'ay  oublié  de  vous  mander  qndque 
chose  qu'il  me  semble  tout-à-4ait  important  dlnsérer  en  peu  de  mots 

'  Link  ou  Linke,  forteresse  située  sur  h  rivière  de  Golme. 
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dans  le  petit  disconre  que  je  voub  avm  proposé  pour  la  connexion  JuîMet  i658. 
desdietes  pièces  ^ 

Je  Yondrois  donc  toucher,  en  passant,  les  grandes  oonquesies  que 
le  roy  de  Suéde  et  les  Estats  de  Hollande  ont  faictes  avec  l'assistance 
de  la  France  et  Tenvoy  de  M.  le  mareschal  de  Gramont',  avec  une 
armée  de  seize  mille  hommes'  pour  ayder  le  prince  d'Orange  *  à  prendre 
Anvers,  sans  que  personne  ayt  parlé  sur  cela  que  pour  approuver  la 
resolution  des  roys  qui  en  ont  usé  ainsy;  mais  surtout  il  faudra  mar- 
quer TalKance  du  feu  Roy  avec  MM.  les  Estats  des  Provinces,  dont  le 
projet  estoit  de  partager  les  Flandres  ^,  ayant  esté  faict  une  carte  sépa^ 
rée  par  des  li^es  de  deux  couleurs  pour  convenir  en  détail  de  ce  qui 
resteroit  à  la  France  et  à  MM.  les  Estats.  L'on  peut  encore  voir  par  la 
séparation  que  la  plus  grande  partie  des  grandes  villes  devoyent  [sic) 
demeurer  aux  HoUandois. 

Je  ne  dis  rien  des  ligues  que  Ton  fit  avec  le  roy  Gustave^  et  avec 
les  protestans  d'Allemagne^;  mais  enfin  on  peut  conclure  démonstratif 
vement  que  cW  la  malice  et  la  cabale  qui  font  agir  de  meschans  Fran- 
çois pour  faire  trouver  à  redire  à  la  plus  salutaire  et  a^vantage^se  re*- 
solution  qui  ayt  esté  jamais  prise,  lorsqu'on  a  £giict  l'alliance  avec 
l'Angleterre,  esvitant  tous  les  maux  qui  pouvoyent  arriver  à  ce  royaume 
si  on  eust  laissé  joindre  l'Angleterre  à  l'Espagne  et  agir  conjointement 


*  Voy.  cMleetiM,  p.  Ayô. 

*  Le  tome  II,  p.  3o8»  des  LeUrm  âeMor 
zarhi,  contient  une  dëpéche  de  Mazarin  au 
maréchal  de  Gramont,  en  date  du  3  août 
i646,  sar  cette  campagne  de  Hollande. 
(Voy.  au8»i  YHitUnre  de  France  pemlant  la 
minariti  de  Lquû  XIV,  par  M.  Cbëruel, 
t.  II,  p.  aag-aSo.) 

'  n  y  a  bien  16000,  en  chiffres,  dans  le 
maniucrit;  mais  il  faudrait  lire  6000  h., 
le  marëidial  de  Gramont  n'avait  avec  lui 
qu'un  corps  d'armée. 

*  Le  prince  d'Orange  était,  en  16&6, 
Frédéric*Henri  de  Nassau  ;  son  corps  et  son 


inteUigeace  étaient  a&iblis  et  condamnaient 
son  armée  à  l'inaction.  Le  siège  d'Anvers, 
que  l'on  avait  projeté,  ne  fut  pas  entre- 
pris. 

*  Le  trailë  de  Louis  XIII  avec  les  Pro- 
vinces-Unies fut  signé,  à  Paris,  le  8  février 
i635.  (Voy.  Dumont,  Corps  diplomatique, 
t.  VI,  i**  partie,  p.  81.) 

*  Cette  alliance  entre  la  France  et  la 
Suède  fut  oondue  le  1 3  janvier  1 63  j .  (Dut 
mont,  ihiâ.,  P'  !•) 

^  Bernard  de  Saxe-Weimar  signa  avec  la 
France  le  traité  de  Saint-Germain-en-Laye, 
le  96  octobre  i6â5.  {Ibid.,  p.  iq3.) 
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Jitiiiet  i658.  contre  nous,  et  bornant  les  progrez  de  la  première  à  l'acquisition  de 
Dunkerque  aprez  avoir  pris  toutes  les  seuretez  et  précautions  imagi- 
nables pour  maintenir  la  religion  [catholique],  dans  des  termes  qui 
n'ont  pas  esté  pratiquez  dans  les  traitez  qui  ont  esté  faicts  avec  les 
Estais  de  Hollande,  ny  avec  le  roy  de  Suéde,  ny  [avec]  les  protestans 
d'Allemagne.  s 

Et  ce  n'a  pu  estre  que  le  despiaisir  que  les  ennemis  déclarez  de 
celte  couronne,  et  les  mauvais  François  qui  leur  adhèrent  et  tra- 
vaillent à  faire  réussir  leurs  pernicieux  desseins,  ont  rcceu  de  voir  le 
coup  que  nous  détournions  en  nous  alliant  avec  l'Angleterre,  et  les 
advantages  que  nous  en  devions  espérer,  qui  les  a  obligez  à  mettre  toute 
pièce  en  œuvre  pour  descrier  cette  résolution,  sous  prétexte  de. reli- 
gion et  de  piété  pour  surprendre  de  bonnes  gens,  qui,  dans  leur  sim- 
plicité, ne  voyent  pas  le  fond  des  choses,  et  pour  animer  ceux  à  qui 
il  est  sensible  de  voir  augmenter  de  plus  en  plus  les  prosperitez  de,  ce 
royaume. 

Car  comment  est-il  possible  que  toute  la  France  ne  donne  pas  des 
appkudissemens  lorsqu'elle  voit  les  alliancesmarquées  ci-dessus,  dans 
lesquelles  on  ne  met  aucune  borne  aux  progréz  des  protestans,  ny  on 
ne  prend  pas  les  précautions  que  l'on  pouvoit  souhaiter  pour  le  main- 
tien de  la  religion  [catholique]  dans  les  provinces  et  dans  les  villes  qui 
tomboient  sous  leur  domination,'  et  que  toutes  ces  alliances  ont  été 
faictes  sans  sçavoir  ny  appréhender  que  les  Estais  de  HoHande  et  le 
roy  de  Suéde  et  autres  princes  proteslans  fussent  sur  le  poinl  de  s'u- 
nir avec  la  maison  d^Austriche  au  préjudice  de  cette  couronne,  et  que 
l'on  s'emporte  aprez  avoir  sceu  positivement  que  les  Espagnols  n  es- 
pargnent  rien  pour  gaigner  l'An^eterre,  par  la  promesse  de  Calais  et 
d^autres  grands  avantages,  à  nous  faire  conjointement  la  guerre  en 
divers  endroits  de  ce  royaume,,  parce  que,  pour  esviter  ce  malheur, 
on  a  eu  l'adresse  d'empescher  ladicte  union  et  faire  la  nostre,  et  qu'on* 
s'escrie,.  dis-je^  lorsque  le  partage  de  l'Angleterre  ne  doit  estre  que 
Dunkerque  et  que  l'on  n'ayt  laissé  rien  [en]  arriver  *  pour  estre  posi- 
*  La  copie  porte  i  à  arrière^ 
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tivement  assearez  que  les  privilèges  des  bourgeois  seroyent  gardez,  que  Juuiet  i658. 
la  religion  catholique  seroit  exercée  en  pleine  liberté  et  que  les  eccié* 
sidatiques  jouyroient  de  leur  bien  et  de  leurs  prérogatives  et  de  tout 
ce  qui  dépendoit  de  leur  juridiction,  sans  y  recevoir  le  moindre  em- 
peschement,  et  au  contraire  [recevroient]  toute  faveur  et  assistance 
par  ceux  qui  seroyent  establis  pour  la  garde  de  cette  place? 

Vous  pourrez  prendre  de  tout  cecy  ce  que  vous  jugerez  à  propos^; 
et  si  vous  n'aviez  pas  le  traité  par  lequel  on  faisoit  le  partage  de  la 
Flandre  avec  les  Hollandois,  M.  de  Brienne  vous  le  pourroit  donner. 

On  trouve,  au  f®  A72  v%  une  addition  à  cette  lettre;  elle  donne  sur  la  maladie 
du  Roi,  à  la  date  du  s  juillet,  les  détails  contenu»  dans  les  autres  dépêches.  Elle 
se  termine  par  la  nouvelle  de  la  prise  de  Bergues. 


CCLL 

Bibl.  nat.,  ma.  f.  {c.,Méla$^e8  de  Colberi,  t  Sa,  f*  &71  v*.  — 
Minute  ou  copie  du  temps» 

À  M.  DE  TURENNE. 

CafaÎB,  d^jaiiïet  i65S: 
(bxtbht.) 

Le  Roy  a  encore  esté  saigné  la  nuit  passée.  Ce  matin,  [il]  a  pris  un 
remède  qui  luy  a  faict  grand  bien,  n'ayant  eu  depuis  aucune  inquié- 
tude, et  alors  que  je  vous  escris  il  est  presque  sans  fiebvre.  Si  un  par- 
ticulier avoit  la  mesme  maladie,  elle  seroit  comptée  pour  rien;  mais 
la  personne  du  Roy  ne  permet  pas  qu'on  en  puisse  user  ainsy,  sa  santé 
estant  trop  précieuse.  Les  médecins  m'asseurent  qu'il  n'y  a  pas  seule- 
ment une  ombre  de  péril,  et  je  vous  escris  naifvement  la  chose  comme 
elle  est,  et  s'il  y  avoit  le  moindre  changement,  vous  en  serez  infdrmé 
à  l'instant.  J'attends  de  sçavoir  la  résolution  que  vous  aurez  prise  et 
que  vous  me  mandiez  ee  qu'il  y  aura  à  faire  de  ce  costé  et  de  celuy  de 
M.  le  mareschal  de  La  Ferté. 

^  Ces  peconraandationfl  confiiment  ce  que  nou8>  avons  dit  plua  haut  (p;.  677)  sur  la 
personne  charge  de  répondre  aui.  attaques  contre  Taliiance  ang^ise.- 
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Juillet  1 658.  J  ay  reoogiiu  t<Mi8Joiiiis  que  vous  estiniiez  M.  de  Schimibei^  pour  une 
personne  des  plus  propnes  que  le  Boy  pust  em^oyerpotir  foire  la  guerre 
è  Gravelînes,  et  ayant  si  Iwien  servy  et  ayant  pris  tant  de  peine,  egmiM 
il  a  faict,  Tliyver  passé,  à  Bourbourg,  j'ay  parlé  au  Roy  en  sa  iaveur 
dans  roccasion  de  Bergnes,  et  Sa  Majeété  a  ordonné  que  [l'on]^  voM 
envoyast  les  ordres  qui  luy  sont  nécessaires  pour  y  Munmander,  «omme 
aussy  à  Bourbourg  et  à  Link,  si  on  le  prend,  bien  entendu  qu'en  ces 
deux  postes,  on  y  establira  des  commandants  particuliers. 

i  aurois  des  nouvelles  plus  curieuses  qu importantes  à  vous  donner; 
mais  je  les  puis  remettre  à  une  autre  fois,  et  cependant  je  vous  diray 
que  vous  n'aurez  jamais  serviteur  plus  asseuré  que,  etc. 


CCLII. 

Bibl.  nat,  ma.  f.  fr.,  Milanfes  de  CoOert,  t.  Ba,  f  471  v*.  — 
Minute  oa  copie  du  temps. 

À  L'AMBASSADEUR  D'ANGLETERRE. 

Calais,  3  juillet  i658. 
(«mAiT.) 

On  ne  peut  rien  adjouster  à  vos  civilités;  j'en  ay  donné  part  au  Roy, 
et  Sa  M^  a  receu,  comme  Elle  de  voit,  les  sentimens  que  vous  tesmoi^ 
gnez  avoir  de  son  mal,  et  Elle  m'a  commandé  de  vous  remerdw,  de 
sa  part,  et  de  vous  asseurer  de  son  affection.  La  fiebvre  continue  avec 
des  redoublemens ,  et  Sa  M^  a  esté  saignée  depuis  trois  fois  ;  mats  je  ne 
croy  pas  qu'il  y  ayt  rien  à  craindre,  puisque  Ton  ne  voit  aucun  mau- 
vais signe  et  que  Sa  M^  a  de  grandes  relasches^.  Il  est  vray  que,  s'a-* 
gissant  d'une  santé  si  précieuse,  V.  Exe.  peut  croire  quefay  beaucoup 
d'inquiétude.  Je  prendray  le  soin  de  l'informer  de  ce  qui  se  passera 
dans  le  cours  de  cette  maladie,  estant  tout-è^aict  persuadé  que  V4  E». 
s'y  interesse  de  la  bonne  manière. 

^  Le  lâat  Sa  Majesté  est  répété  avant  tHNw*  GWt  une  erreur  évidente  4a  cépkle.  — 
'  Moments  de  repos. 
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M»  le  da€  de  Grequy  et  non  nev^a  i^ennent  d'arriver,  ooik^z  des  Juiflet  i65B. 
marques  de  la  bonté  et  de  la  gaiermiié  de  Son  Ait.  Seren.  Le  Roy  et 
kl  Reyne  ont  entendu  avee  plaiav  un  récit  du  favorable  traitement  qu'ils 
eai  receu  et  de  la  passion  que  Son  AU.  leur  a  tesmoignée  pour  la  per^ 
stmne  du  Roy,  pour  le  bien  de  ce  royaume  et  pour  la  continuation 
d'une  paHaicte  intelligence  et  amitié  entre  Sa  M^^  et  Sadicte  Ait.  Pour 
moy,  je  suis  dans  la  eonfiision  des  faveurs  qu'il  luy  a  plu  me  despartir 
en  m'asseurant  de  son  amitié  en  termes  les  plus  sincères  ^  et  obligeans. 
Cependant  je  prie  V.  Exe,  de  tout  mon  cœur,  de  réitérer  à  S.  Alt.  S. 
leà  asseurances  de  mon  tres-humble  service,  et  que  je  ne  perdray  au- 
cune occasion  de  luy  confirmer  cette  vorité  par  des  effects* 


CCLm. 
BiU.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mibmges  de  Colbm,  t.  Sa,  f"  Ayi.  —  Copie  da  tempd. 

À  J.-B.  COLBERT. 

CaiaÎB,  4  juillet  1 658. 
(bxtrait.) 

On  depesche  ce  courrier  à  Paris  pour  faire  venir  les  [secours]^  de 
Guenoud  et  Daquin,  ayant  représenté  à  la  Reyne  qu€  cela  estoit  né- 
cessaire p^ur  le  public'.  Ge  n'est  pas  que  le  Roy  ayt  empiré  depuis 
hyer;  an  eontraire,  il  a  r^osé  trois  heures  de  suite,  la  nuit  passée  ; 
mais  eomme  la  fielyvre  est  continue  anrec  de  petite  redouUemeDs,.  on  ne 

'  Les  mots  en  lermee  le$  pbts  emeeres  sont  '  Gay  Patin ,  dlins  nne  lettre  da  i'6  juillet 

éniBeai.  à  Charies  Spon,  menticoDe,  outre  Guënaot 

'  Le  m«nu0crii  porta  bien  i.ptmr faire  ve-  et  Bagnin,  VdloL  II  ajoute  :  «Je  ne  sais  pas 
nir  lee  êeeaun  de  Gueuaud  et  Dagum.  Cette  si  ce  dernier  voit  le  Roi  ;  mais  il  est  allé  avec 
location  :  faire  venir  les^ecours,  est  tellement  Guenant,  sans  avoir  été  mandé,  sous  ombre 
en  dehors  des  babitudes  da  style  de  Maza-  qu^  est  mëdeda  par  quartier.  Ne  voilli4-i) 
rin,qaejecnâ»qae|ocQpi8leaimsM0wr0  pas  un  puissani  roi  de  Franee  en  bonne 
au  iiea  de  sieurs,  et  qu*il  faudrait  lire  :  j^ar  main  ?  Ne  disiez-vous  pas  que  les  cbadatans 
faire  venir  les  sieurs  de  Guenaui  et  Daguin.  ne  sont  soufferts  et  tolérés  que  pour  mal- 
Cependant  je  n*ai  pas  voulu  changer  le  texte  traiter  les  princes  ?»  Le  jugement  porté  ici 
qui  se  comprend.  sur  Vallot  est  absolument  iojasie. 
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Juillet  i658.  peut  que  nous  ne  soyons  en  grande  inquiétude  et  qu'on  ne  songe  à  tous 
les  remèdes  imaginables  pour  le  soulager. 

Je  vous  prie  de  voir  M.  le  Procureur  gênerai  pour  me  mander  des 
nouvelles  de  sa  santé,  et  pour  luy  dire  qu'il  sera  informé  ponctuelle* 
ment  de  ce  qui  se  passera  dans  le  mal  du  Roy,  et  que  cependant,  au* 
tant  que  Testât  dans  lequel  il  se  trouve  le  pourra  permettre,  il  doit 
agir  pour  empescher  que  cet  accident  ne  permette  ^  aux  maliatention^ 
nez  de  brouiller,  et  s'il  croit  que  vous  deviez  parler,  de  ma  part,  à 
quelqu'un,  vous  le  ferez,  et  dans  les  termes  que  vous  concerterez  en* 
semble. 

Je  vous  prie  de  dire  à  M.  l'abbé  Fouquet  que,  s'il  pouvoit  se  rendre 
auprez  de  moy,  il  me  feroit  plaisir. 


CGUV. 
Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr.,  Mikmgeê  de  CoWeri,  t.  5a ,  P  &6&  y\  —  Copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  6  juillet  i658. 
(Bmin.) 

Je  vous  depesche  le  comte  de  Moret  pour  vous  donner  part  de  l'es* 
tat  de  la  maladie  du  Roy,  qui  n'est  pas  tel  que  je  voudrois.  Je  vous  prie 
de  luy  donner  créance,  à  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme  vous 
feriez  à  moy-mesme,  et  particulièrement  sur  ce  que  j'estime  que  vous 
ne  devez  rien  entreprendre  de  considérable  tant  que  le  Roy  sera  ma- 
lade au  point  qu'il  l'est.  J'escriray  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  en  la 
mesme  conformité;  mais  je  seray  bien  ayse  que,  par  le  retour  dudict 
comte,  vous  me  fissiez  sçavoir  eni  quel  endioict  ledict  s'  Mareschal  se 
devroit.arrester;  et  je  vous;  prie  de  parler  sur  toutes  choses  avec  une 
entière  liberté  audict  comte.  Il  vous  rendra  des  ordres  du  Roy  pour 
retirer  quelques  compagnies  des  gardes  françoises  et  suisses  avec  les 

'  Motdoateax. 
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miennes,  les  gens  d  armes  et  les  chevaux-legers;  ce  qui  ne  diminuera  Juillet  i658. 
pas  1  armée  de  beaucoup,  et  ce  petit  corps  est  nécessaire  icy. 

Je  croy  que  vous  n^aurez  pas  rencontré  grand  obstacle  à  Fiurnes  et 
à  Link  ^  et  qu*estant  débarrassé  de  cela,  vous  pouvez  attendre  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  nous  donner^  de  la  maladie  du  Roy.         ^ 

Je  n  ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  vous  escrivis  hyer  par  un  officier 
de  M.  de  Schomberg,  ny  en  response  de  vostre  lettre  du  a  que  je  viens 
de  recevoir  tout  présentement. 

J'ay  parlé  à  Jacquier,  lequel  ma  promis  de  donner  si  bon  ordre  que 
Farmée  ne  manquera  pas  de  pain,  ny  en  ces  quartiers,  ny  en  quelque 
endroit  qu'eUe  aille  ;  mais  je  vous  prie  de  donner  quelque  ordre  à  la 
consommation,  qui  est  extraordinaire. 


CCLV. 
BiU.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Milangeê  de  Colbert,  t  5^,  P  &9&  V.  -<-  Copie da  temps. 

À  M.  LOCKART. 

GalaiB,  5  juillet  1 658. 
(«muT.) 

Le  mal  du  Roy  continue  avec  grande  force;  les  redoublemens  sont 
frequens,  et  il  a  paru  des  taches,  qui,  estant  rouges,  sont  de  la  meil- 
leure qualité.  V.  Exe.  apprendra  le  détail  du  comte  de  Moret,  qui  luy 
rendra  cette  lettre,  et  je  m'asseure  quelle  compatira  à  Textreme  dou- 
leur dans  laquelle  je  suis  avec  tant  de  justice,  puisque  ce  n'est  pas 
seulement  le  Roy  mon  maistre  et  mon  bienfaiteur  qui  est  dangereuse- 
ment malade,  mais,  s'il  est  permis  de  parler  ainsy,  le  meilleur  amy  que 
j'aye  au  monde.  Je  veux  pourtant  espérer  que  Dieu  ne  voudra  pas  punir 
ce  royaume,  en  nous  estant  celui  qui  en  faict  la  joye,  estant  le  père 
du  peuple,  et  ne  songeant  au  milieu  des  prosperitez  qu'à  leur  pro- 

'  Fumefl  et  Dixmode  tombèrent  entre  nnscrit  II  semble  que  de  décider  serait  prê- 
les mains  de  Torenne  les  3  et  i  juillet.  fërable.  Le  copiste  a  peat-étre  mal  lu  la 
'  Il  y  a  bien  de  nous  donner  dans  le  ma-  minute. 

MÀiÀBiii.  —  VIII.  62 


UIFtIJftIUE    VATlOilitr. 
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Juillet  i658.  curer  le  repos  et  à  toute  la  chrostienté,  comme  V.  Exe.  le  sçait  fort 
bien  \ 

J  envoyé  ordre  au  s'  de  La  GuiUotiece  de  remettre  à  V.  Exe.,  ou  à 
qui  elle  ordonnera,  ie  fort  de  Mardik,  lequel  peut  estre  gardé  par 
cent  solda fs  avec  toute  seoreté  après  la  puise  de  Berguea,  que  je  ne 
doute  pas  quelle  ne  soit  suivie^  de-edle  de  Link,  occupant,  comme 
nous  faisons, >  Baurbourg  et  plusieurs  [forts] ^  sur  les  canaux.  Je  la  prie 
seulement  d'avoir  la  bonté  d'assister  le  s^  Rebertot^^enca»  où  il  ait  re- 
cours à  V«  Ëxc.  pour  le  reste  des  pauvres  oïdades  et  Uessez  qui  sont 
à  Mardick.  Je  feray  satisfaire  les  <deax  patrons  des  vaisseaux  chargez 
de  foin  qui  sont  venus  icy,  en  la  manière  que  le  s'  de  La  GuiHotiere 
m'a  mandé  de  la  part  de  V.  Exe. 

On  m'a  donné  ad  vis  que  les  Espagnols  font  toutes  les  diligences 
imaginables  pour  obliger  les  religieux  et  ecclésiastiques,  qui  sont  à 
Dunkerque,  d'en  sortir,  quoyqu'ils  soient  bien  traitez,  a6n  de  faire 
croire  par  cet  esclat  quon  ne  leur  tient  pas  ce  qu'on  leur  a  promis 
et  que  l'Angleterre  ne  songe  qu'à  ester  de  cette  ville-là  l'exercice  de 
la  religion  catholique;  et  comme  je  sçay  parfaitement  les  intentions  de 
S.  Alt.  Ser.  et  de  V.  Exe.  à  ce  sujet,  j'ay  creu  à  propos  de  l'informer  de 
ce  que  dessus,  afin  qu'elle  prenne  la  peine  d'empescher  que  nos  enne- 
mis communs  ne  réussissent  dans  leur  dessein. 

J'ay  faiet  eserire  au  père  [GanayeJS  jeraite,  de  se  rendre  auprez  de 
Y.  ExCi  pour  agir  comme  elle  luy  dira;  car,  estant  adroit  et  bien  in* 
tentionné,  il  pourroit  servir  utilement. 

^  L'amour  des  Français  pour  ie  jeune  '  La  construction  régulière  serait  :  qui, 

Louis  XIV  ëlait  alors  si  gëpënd,  que  Guy  je  n'en  doiOefHu,  sera  eume,  etc. 

Patin,  presque  toujours  si  hostile  aux  chefs  '  La  cc^ie  porte  \  forces. 

du  Gouvernement,  n'exprime  pour  le  Roi  *  Voy.,  sur  Thomas  Grouchy,  sieur  de 

que  des  sentiments  d'afleclion  et  presque  de  Roberlot,  le  tome  VU,  p.  696  et  autres, 

passion.  U  écrivait  le  90  juillet  1 658  :  «r C'est  *  La  copie  porte  :  Canet.  Le  père  Jean  Ca- 

un  prince  digne  d'être  aimé  de  ceux  mêmes  naye,  jésuite  et  littérateur,  ne  à  Paris  en 

auxquels  il  na  jamais  fait  de  bien.  Je  me  i5o&,  mort  à  Rouen  en  1670,  est  le  héros 

sens  pour  lui  une  inclination  violente  au-  du  oâèbre  dialogue  attribué  à  Saini^Évre- 

delà  de  celle  que  les  François  ont  d'ordi-  mont:CMaeN(ioni2tfmaréeAA/<f£bc;iftit«oiirl 

naire  pour  leur  prince.  «                     ^  f^du  père  ûmaye. 
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_==========.====r========^^  Jmnel  1668. 

CGLVI. 

BiU.  nat,  ms.  f.  6:.,  Mélange»  de  Colbert,  t  6a  A,  f  6.  — 
UÎBute  oa  eopie  da  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

[Gakis],  7  juillet  i658. 
(ixmiT.) 

J  ay  reeeu  vostro  lettne  du  9  avec  le  mémoire  des  choses  que  vous 
souhaities  qu'on  envoyast  à  Dunkerque;  ee  qui  sera  exécuté  aujour- 
d*huy;  mais  on  n'envoyé  pas  de  mescfaes,  parce  qu'il  y  en  a  plus  de 
quatre  vingts  milliers,; et  M.  l'ambassadeur  [d'Angleterre]  m'a  promis 
qu'il  dônneroit  la  quantité  qu'on  iuy  demanderoit. 

S^  Hilaire  m'a  dict  aussy  qu'il  ne  falloit  pas  de  charpentiers  ny  de 
charrettes ,  car  il  estoit  asseuré  que  vous  en  pourriez  tirer  de  Dun- 
kerque le  nombre  que  vous  voudrez.  Je  croy  pourtant  que  lorsque 
vous  aurez  veu  \e  comte  [de]  Moret,  vous  sursoierez  de  rien  entre* 
prendre,  si  ee  n'est  que  vous  ayez  trouvé  Dixmuide^  dépourvue 
d'hommes  pour  la  deffendre  et  que  vous  croyiez  la  pouvoir  emporter 
en  deux  fois  vingtr-quatre  heures. 

Il  ne  se  peut  rien  de  mieux  que  la  i^esolution  que  vous  avez  prise, 
et  j'ay  depesché  Seyron  à  M.  le  mareschal  de  La  Ferté  pour  le  prier 
d'approcher,  ainsy  que  vous  l'avez  jugé  à  propos,  et  je  Iuy  ay  aussy 
&ict  sçavoir  le  détachement  que  vous  avez  iaîct  du  marquis  de  Riche- 
lieu avec  qtielqiM: cavalerie. 

Vous  m'avez  escrit  trop  tard  pour  l'abbaye  qui  a  vaqué  en  Langue- 
doc. Neantmoins  je  verray  s'il  y  a  lieu  de  vous  obliger. 

Ce  gentilhomme  vous  dira  Testât  de  la  maladie  du  Roy  ;  car  je  n'ay 
pas  le  cœur  ny  la  force  de  traiter  en  détail  cette  matière.  Sa  M*^  s'est 

'  Dinmide,  ouDixmiride,.lBi8ait  partie,  Balgîqae.  G^lte  ville  8*ëtait  renclae,  dès  ie 
eo  t668^  des  Pays-Bas  eqMgools;  die  est  &  jaîiiet,  à  laprenoière  sommatioii.  deTa- 
aqooid'lHii  comprise  dans  ie  royaume  de       remie. 

6a. 
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kiijiet  i658.  pi  US  mal  portée  depuis  le  départ  du  comte  [de]  Moret,  et  ses  resveries^ 
ont  esté  mesme  plus  grandes  depuis  la  purgation  qu  on  luy  a  donnée 
hyer.  On  luy  appliqua  aussy  hyèr  des  vesicatoires  aux  bras  et  aux 
jambes,  et  Elle  a  esté  encore  saignée  ce  matin*  Elle  a  beaucoup  de 
force,  se  tenant  toute  seule,  et  les  médecins  asseurent  qu  Elle  se  porte 
bien  mieux  ;  mais  comme  c'est  aujoiird'huy  son  bon  jour,  je  crains  fort 
que,  demain,  nos  inquiétudes  et  nos  appréhensions  n augmentent.  Je 
n  ay  rien  à  adjouster  sur  eda  à  ce  que  le  comte  [de]  Moret  vous  aura 
dict,  de  ma  part,  et  je  vous  puis  jurer  devant  Dieu  que,  quoyqu  il  sa- 
gisse  de  grandes  choses  en  cette  rencontre,  rien  au  monde  ne  cause 
ma  douleur  que  l'amitié  que  j'ay  pour  le  Roy  et  la  certitude  que  Sa  M** 
en  a  beaucoup  pour  moy.  Je  crains  beaucoup  parce  que  j'ayme  de 
mesme,  et  je  ne  puis  m'in^aginer  que  Dieu  veuille  affliger  ce  royaume 
et  toute  la  chrestienté  de  nous  vouloir  enlever  un  Roy  qui  ne  tra* 
vailloit  que  pour  luy  donner  le  repos. 

Les  révoltez  de  Soloigne^  ont  esté  de£faits,  et  on  en  doit  chastier 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  esté  pris,  et  M.  le  duc  d'Orléans  a  en-- 
Yoyé  icy  un  courrier  pour  en  donner  avis. 

Je  vous  prie  de  m'excuser  si  je  ne  responds  pas  si  ponctuellement 
que  je  voudrois  à  tous  les  points  de  vostre  lettre,  et  de  croire  que  vous 
n'aurez  jamais  de  serviteur  plus  véritable  et  plus  asseuré  que,  etc. 

De  la  main  de  M^\  à  deux  heures  afrez  midy  ^. 

Je  reviens  tout  présentement  de  voir  le  Roy,  et  je  suis  ravy  de  vous 
pouvoir  dire  qu'il  se  porte  beaucoup  mieux,  et  à  un  tel  point  que  les 
quatre  médecins*  qui  le  voyent  espèrent  tous  unanimement  que  Sa  M*^ 
sortira  heureusement  de  cette  maladie. 

*  C'est-h-dire,  ses  accès  de  dëiire.  du  duc  d^Orl^ans,  qui  s'en  est  sauve,  ont 

*  Cette  ëmeute  des  paysans  de  Sologne  pillé  trois  bateaux  de  sei.  On  dit  que  ce  mal 
s'étendit  à  Orléans.  Guy  Patin  écrivait  à  ira  pins  loin  et  s^agrandira  fort.»  (Voy., 
Gharies  Spon,  le  5  juillet  i658  : ^U  y  a  surlaséditioudeSoIogne,cFHles8us,p.47i.) 
grand  bruit  &  Orléans  :  la  populace  et  les  .  ^  Gette  addition  se  trouve  au  folio  7. 
faubourgs  s'y  sont  émus,  qui,  malgré  toute  *  Quelques  jours  plus  tard,  au  lieu  de 
la  force  de  la  ville  et  nonobstant  la  présence  quatre  médecins,  il  y  en  avait  six,  géo&a* 
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CGLVIL 
AK  &t.,  Fnuiee,  t.  976,  f*  33o.  —  Copie  du  temps. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Calais,  7  juillet,  lo  heures  du  soir. 

Je  commenceray  par  vous  dire  qae  le  Roy  se  porte  mieux.  Les  ve--^ 
sicatoires  luy  ont  faict  grand  bien.  Il  a  esté  saigné  ce  matin  pour  la 
sixième  fois,  et  le  sang  sortoit  avec  la  mesme  force  que  la  première 
fois.  Il  a  passé  toute  la  journée  fort  tranquillement  et  sans  aucune  res- 
verie.  Il  a  pris  deux  remèdes  qui  ont  faict  assez  d'opération.  Enfin 
tous  les  médecins  unanimement  ont  asseuré  que  le  Roy  estoit  hors  de 
danger,  et  mesme  M.  Vallot  S  qui  n'a  pas  parlé  jusques  à  présent  en 
cette  forme;  mais,  avec  tout  cela,  la  fiebvre  est  continue  avec  les  re- 
doublemens,  et  il  y  a  apparence  que  la  nuit  sera  mauvaise. 

J'ay  escrit  ce  matin  avec  tant  d'appréhension,  parce  que  je  Tavois 
laissé  fort  mal,  et  je  n'ay  pas  voulu  depescher  pour  vous  donner  des 
nouvelles,  afin  que  vous  participiez  ^  sans  aucun  delay  à  M.  le  Ghan-» 
celier,  [à]  MM.  les  Surintendans  et  [à]  tous  ceux  que  je  vous  avois  prié 
de  voir  par  ma  dernière. 

Le  Roy  a  voulu  estre  communié  la  nuit  passée,  et  tout  le  monde  a 
esté  édifié  de  la  dévotion  avec  laquelle  Sa  M^  a  faict  cette  action.  Il 
ne  se  peut  rien  adjouster  à  l'honneur  qu'il  me  faict  et  à  la  satisfaction 
qu'il  tesmoigne  de  m'avoir  auprez  de  luy.  Je  ne  veux  pas  oublier  de 
vous  dire  une  particularité,  qui  surprendra  tous  ceux  qui  en  auront 
cognoissance.  Hyer,  aprez  [avoirj.iongtemps  resvé,  me  demandant  mille 
choses  hors  de  propos.  Sa  M*^  me  commanda  de  m'approcher  d'ElIe. 
Je  croyois  qu'EUe  resvoit  encore;  mais  [Elle]  me  dict  tout  bas  ces 
mesmes  mots  :  «rVous  estes  homme  de  resolution  et  le  meilleur  amy 

lement  d'avis  difiE^raits  et  que  Maiarinr  *  M.  Valiot  ^tait  méiecin  par  quartier  et 

comme  on  le  verra  plus  loin,  avait  grand''       il  s'iétait  joint  h  Guënaut  et  h  Dagnin. 
peine  à  mettre  d'accord.  *  Que  pous  donniez  part  de  ceê  nouvelke. 


4M  LETTRES 

Jniflet  i6&a.  que  j'aye;  c'est  pourquoy  je  vous  prie  de  m'advertir  lorsque  je  seray 
à  Textremîté  ;  car  la  Reyne  n'osera  pas  le  faire  par  la  crainte  que  cela 
n'augmente  mon  mal.  -n  Et  Sa  M^  voulut  que  je  lui  donnasse  ma  parole 
que  je  le  ferois.  Je  vous  advoue  que  cela  me  fit  crever  le  cœur. 

Les  médecins  viennent  d'arriver  tout  présentement,  et  ils  ont  faict 
une  grande  diligence  ;  car  ils  partirent  hyer  matin  de  Paris.  Ils  n'ont 
pas  encore  veu  le  Roy;  mais  je  ne  veux  pas  pour  cela  retarder  le  de- 
part  du  courrier»  car,  deoiaiB:  matin,  nous  en  ferons  partir  un  a«iire. 


GCLVffl. 

AS.  élr.,  Franee,.t  S7S ,  f *  33^  ;  «nitographe.  -^  IVdmi,  t"  liâa  ;    , 
copie  da  temps. 

À  J.-B.  CÔLBERT. 

Calais,  S  jaillet,  â  9  heureB  da  matin. 

Tous  les  jours  ne  se  ressemblent  pas  :  nous  avions  conceu  hyer  de 
grandes  espérances  d'une  certaine  guerison  du  Roy,  et  ce  matin  nous 
sommes  retournez  dans  les  mesmes  inquiétudes,  Sa  M^  ayant  mal  passé 
la  nuit  en  des  continuelles  resveries  et  avec  un  redoublement  bien  fort. 
Les  médecins  le  vont  encore  saigner,  et  ils  ne  sont  pas  estonnez;  car 
ils  s'attendoient  que  la  nuit  seroit  mauvaise.  Les  forces  du  Roy  sont 
grandes;  mais  le  mal  est  furieux.  Vous  ferez  part  de  cela  à  ces  Mes*- 
sieurs,  et  je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  vous  ay  esemt  par  le 
s'  du  Fresne.  Il  faut  informer  ponctuellement  de  tout  M'^  la  princesse 
de  Gonty,  afin  qu'elle  en  donne  part  à  M.  son  mary,  luy  faisant  des 
excuses,  si  je  ne  luy  escris  pas. 
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CGUK. 

Aff.  éfr.j  Franee,  t.  377,  P  i83;  «^ie  du  temps.  —  BibL  nat,  ms.  f.  fr.. 
Mélangée  de  Colkert,  L  5»  A,  f  '  1 . 

AU  DUC  DE  HODÈNË. 

GaUÎB,  8  juillet  1 656. 

(UTRAR.) 

Tay  de  la  peine  à  commencer  cette  lettre,  puisque  je  dois  dire  à 
V.  Alt.  que  le  Roy  est  malade,  depuis  huit  jours,  d'une  fièvre  continue 
avec  redoublement,  et  de  temps  gh  temps  quelque  transport  à  la  teste; 
qu'il  a  esté  saigné  cinq  fois,  quatre  du  bras  et  une  du  pied;  quil  a 
pris  plusieurs  remèdes^  ^qu'enfin  fou  a  veu ,  deux  jours  durant ,  quel- 
ques signes  de  pourpre  S  quoyqu'il  y  ayt  une  partie  des  médecins  qui 
soustiennent  que  ce  ne  Testoit  pas. 

Sa  M^  a  caché,  deux  jours  durant,  son  mal;  oar  comme  Elle  avoit 
voulu  aller  à  Tarmée,  sans  avoir  esgard  aux  prières  que  la  Reyne  luy 
faisoit  au  contraire  et  aux  fortes  raisons  avec  lesquelles  j  appuyois 
lesdictes  prières,  dont  celle  de  sa  santé  estoit  la  principale.  Sa  M*^ 
apprehendoit  que,  si  Elle  declaroit  de  ne  se  porter  pas  bien,  Elle 
ne  pourroit  pas  se  deffendre  de  revenir*  Ainsy  ayant  eu  deux  jours 
continuels  une  douleur  de  teste,  et  quelque  esmotion,  à  ce  qu'Elle- 
mesme  a  confessé,  [Elle]  n'en  dict  pas  un  seul  mot,  et  mesme  me 
semblant  de  voir  que  son  visage  n'estoit  pas  comme  d'ordinaire,  je 
fis  grande  force  pour  luy  faire  prendre  la  resolution  de  venir,  au 
moins,  faire  visite  d'un  jour  ou  deux  à  la  Reyne,  après  quoy  il  pour- 
roit retourner  à  l'armée;  mais  toutes  mes  remonstrances  furent  inu- 
tiles, et  il  ne  m'abordoit  jamais  qu'il  ne  oommençast  à  me  prier  de 
né  vouloir  pas  le  presser  de  quitter  l'armée.  Enfin  ayant  passé  avec 
beaucoup  d'inquiétude^  la  nuîct  du  dimanche  au  lundy,  il  m'envoya 

'  Ofi  sait  que  l'on  Dommait  alors  fièrre  pourpre  oa  pourprée  une  maladie  ëniptive  qui, 
ie  plus  souvent,  n'était  autre  que  la  petite  vérole.  —  *  D'agitation. 
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Juillet  1658.  dire,  à  la  pointe  du  jour,  qu'il  estoit  tombé  malade,  mais  que  ce  ne 
seroit  rien  et  qu'en  reposant  ce  jour,  comme  il  avoit  résolu  de  faire, 
il  seroit,  aprez,  en  estât  de  monter  à  cheval  et  de  travailler  comme 
auparavant.  Je  m'en  allay  le  voir  à  l'instant,  et  après  le  combat  inutile 
d*une  heure  pour  le  disposer  à  revenir  icy\  je  m'avisay  de  luy  dire 
que,  ne  le  voulant  pas^,  la  Reyne,  apprenant  son  mal  par  la  personne 
que  je  luy  allois  depescher,  n'aurpit  pas  tardé  un  moment  à  se  mettre 
en  chemin  pour  se  rendre  auprès  de  Sa  W%  et  que  je  luy  laissois 
considérer  si  cela  estoit  bien;  et  c'est  la  raison  qui  l'obligea  à  donner 
les  mains  à  son  retour. 

Je  connois  bien  que  le  mal  estant  dans  le  bas  ventre  par  un  amas 
d'humeurs  qui  s'y  est  faict  depuis  longtemps,  Sa  Majesté  mangeant 
beaucoup  et  pas  toujours  de  bonnes  choses,  la  purgation  le  guérira, 
puisqu'il  se  voit  visiblement  que  les  lavemens,  qui  sont  un  remède 
extérieur,  luy  font  un  grand  bien  et  font  cognoistre  que  la  nature  est 
supérieure  et  qui  dispose  les  matières  à  se  descharger  ;  mais,  avec  tout 
cela  et  l'asseurance  que  les  médecins  donnent  qu'ils  sortiront  le  Roy 
de  cette  maladie,  qu'ils  disent  pourtant  appréhender  qu'elle  soit  un 
peu  longue,  j'advoûe  à  V.  Alt.  que  je  suis  en  d'estranges  inquiétudes, 
et  rien  n'est  capable  de  m'en  délivrer  que  de  voir  le  Roy  guery. 

J'ay  quelque  consolation  à  faire  part  [à  Y.  A.]  de  ma  douleur,  luy 
contant^  en  détail  tout  ce  qui  s'est  passé  en  ce  malheureux  accident; 
et  je  luy  puis  jurer*,  en  homme  d'honneur,  que,  quoyque  le  Roy  soit 
mon  maistre  et  mon  bienfaiteur  ^,  je  ne  considère  rien  de  tout  cela  en 
ce  rencontre  et  bien  moins  les  grands  interests  que  j'ay  dans  sa  con- 
servation, mais  seulement  qu'il  est  le  plus  aymable  prince  qu'on  ayt 
jamais  veu,  et  que,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsy,* c'est  le  meilleur 
amy  que  j'aye,  ayant  eu  la  bonté  de  me  dire  plusieurs  fois  que  c'estoit 
en  cette  qualité  qu'il  traitoit  avec  moy,  et  non  pas  en  celle  de  maistre^. 
L'on  sçait  bien  ce  qu'on  doit  à  un  grand  Roy  et  les  sentimens  qu'il 

*  A  Calais.  *  Je  puis  jurer  à  V.  Alt. 

*  Puisqu'il  ne  voulait  pas  venir  ici.  *  On  peut  lire  :  bien/acieur. 

^  DsLQsla  copie ^  ce  moi  eat  écrit  comptant.  ^  Voy;,ci-de8suB,laméineidée,  p.  49a. 
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faut  avoir  pour  les  moindres  choses  qui  le  regardent;  mais  il  me  semble  Juillet  i658. 
que  tout  cela  n  est  pas  comparable  avec  les  mouvemèns  qui  sont  causez 
de  (sic)  l'amitié. 

Si,  à  l'arrivée  de  ce  gentilhomme ,  V.  Alt.  ne  s'est  engagée  à  quelque 
entreprise,  j estime  qu'elle  doit  surseoir  à  le  faire  jusques  à  temps 
qu'elle  sçache  que  le  Roy  soit  hors  de  fièvre  *  ;  ce  que  je  ne  manqueray 
pas  de  luy  escrire  en  toute  diligence  et  avec  la  joye  qu'elle  peut  s'ima- 
giner. Je  n'ay  pas  la  force  de  penser  que  le  Roy  puisse  manquer  ;  mais 
comme  il  est  homme  et  assez  malade,  il  faut  que  la  sagesse  et  la  pru- 
dence agissent  pour  nous  préparer  à  tout  ce  qui  pourroit  arriver. 

Mazarin  parle  ensuite  de  la  ueutratité  du  duc  de  Mantoue,  et  rappelle  qu'il  a 
déjà  écrit  au  long  sur  ce  sujet  ^.  Il  termine  en  annonçaut  Tenvoi  d'argent. 

Dans  un  postrscriplum  daté  du  lo  juillet  et  pris  sur  Tautographe  ^  il  est  surtout 
question  de  la  santé  du  Roi,  qui  donne  toujours  les  plus  grandes  inquiétudes. 


CCLX. 

Bîbl.  nat,  ms.  L  fr.,  Mélangesde  Colbert,  t.  6a  A,  f*  7.  — 
Minute  ou  copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais»  8  juillet  i658,  avec  addition  da  9  jaiiJel. 

(iXTBAIT») 

J'ay  dict,  ce  matin,  à  M.  Le  Tellier  de  vous  envoyer  quelqu'un  pour 
vous  donner  advis  de  Testât  de  la  maladie  du  Roy.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  l'ay  faict,  estant  fort  à  propos  que  vous  soyez  tous  les  jours  informé 

^  An  moment  on  cette  lettre  lui  était  Fnensaldagne  à  se  retirer  vers  Lodi  et  avait 

adressée ,  le  duc  de  Modène ,  qui ,  le  1 6  juin  opéré ,  sous  les  murs  de  Milan ,  sa  jonction 

précédent,  était  entré  avec  ses  troopes  dans  avec  le  duc  de  Navaiiles  qui  Ini  amenait  de 

le  Milanais,  avait  pillé  le  Grémonais  et  passé  la  cavalerie, 

la  rivière  d*Adda,  défendue  par  Tarmée  es-  *  Voy.  ci-dessus,  p.  47a. 

pagnoie.  Il  avait  ensuite,  après  la  prise  du  '  Addition  de  la  main  de  S.  Ém. ,  f"  1 87- 

poste  de  Castel-Léon,  forcé  le  comte  de  188  du  manuscrit. 
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Juiiiei  i658.  de  ce  qui  se  passera  sur  un  sujet  de  cette  importau^e  ;  mais  comme 
mon  devoir  m'attache  à  estre  coatinueilemeut  dans  la  chambre  du  Roy, 
ou  avec  la  Reyne,  et  que  je  voys  que  le  Roy  est  bien  ayse  que  je  sois 
là ,  il  m'est  impossible  de  vous  escrire  si  souvent  que  je  voudrois  bien  ; 
et  comme  je  vous  ay  dict,  M.  Le  Tellier  ou  moy,  [nous]  le  ferons  tous 
les  jours. 

J'ay  esté  en  grande  inquiétude  depuis  hyer  au  soir  jusques  aujour*- 
dhuy  midy,  car  le  Roy  a  esté  fort  mal.  Le  redoublement  a  esté  furieux 
et  a  duré  longtemps.  Les  resveries  ont  esté  presque  continuelles,  et 
lorsque  Sa  M^  reposoit,  c'estoit  plustost  un  assoupissement  qu'un  som- 
meil. Enfin  la  douleur  estoit  universelle,  et  chacun  croyoit  que  le 
mal  prendroit  plus  de  force,  voyant  que  tous  les  remèdes  et  tant  de 
de  saignées  n'avoient  rien  opéré;  mais  les  médecins,  qui  sont  au  nombre 
de  six  (en  estant  venu  un  d'AbbevilIe\  qui  est  en  grande  réputation, 
et  Guenaud^  et  d'Aquin',  de  Paris),  aprez  une  longue  consultation, 
ont  faict  encore  tirer  du  sang  du  pied  au  Roy,  et  luy  ont  donné,  à  deux 
heures  aprez  midy,  une  tisane  laxative  avec  du  vin  emetique^;  ce  qui 
l'a  faict  aller  quatorze  ou  quinze  fois  à  la  selle  et  vomir  deux  [fois]  co- 
pieusement, de  manière  que  le  cerveau  s'est  fort  desgagé.  La  fiebvre 
est  beaucoup  diminuée,  et  le  redoublement,  qui  le  devoit  prendre  à 
trois  heures,  ne  Ta  pris  qu'à  dix,  et  sans  aucune  violence.  Les  urines 
sont  belles,  et,  en  un  mot,  les  médecins  disent  tous  unanimement 
qu'ils  n'eussent  pas  osé  attendre  un  si  bon  effect  de  la  médecine  qu'ils 


*  11  se  nommait  Dasaussoy. 

'  François  Guënaud,  ou  Gaënaull,  ne 
vers  1690,  mort  en  1667.  (Voy.  le  Diet, 
critique  de  Jal,  art  Gui^kault.) 

^  Il  y  a.eu  plusieurs  mëdecins  de  ce  nom , 
dool  le  plus  cëlèbre  est  Antoke  d*Acpiin, 
mort  en  1 696.  (  Voy.  le  même  Dictioanaire , 
au  mot  Aqdiil) 

*  Guy  Patin,  donl  on  connaît  la  haine 
contre  le  vin  (^ui^étique,  prétend  que  o«  re- 
mède fit  plus  de  mai  que  de  bien»  Il  écri- 
vait à  Falconet,  le  aâ  septembre  i658  : 


crNoùs  avons  appris  ici  de  ceux  qui  y  étoient 
l'histoire  du  vin  émétique  de  Calais.  «  11 
entre  ensuite  dans  toas  les  détaik  techni- 
ques de  la  porgatioQ  du  Roi,  traite  Fémé- 
tique  de  poison  {veTienatum  stAium)^  et 
termine  en  disant  que  ce  n'est  pas  le  vin  émé- 
tique qui  a  sauvé  fe  Roi,  mais  irson  inna- 
eenoe,  son  âge  fort  et  roboste,  neuf  bonnes 
saignées,  et  les  prières  dea  gens  de  bien 
comme  nous».  On  ne  s'attendrait  guère  k 
une  pareiUe  oondusion  de  là  part  de  ce  mé* 
decin  sceptique. 
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Juy  ont  donnée;  qu'il  se  porte  beaucoup  mieux;  qu'il  y  a  plus  à  espérer  Juillet  i658. 
qu'à  craindre,  et  le  s' Gaenaud,  celuy  qui  s'advance  le  moins  à  donner 
de  bonnes  espérances,  m'a  dict,  il  y  a  une  heure ^  qu'il  y  avoit  tout 
sujet  d'espérer;  ce  sont  ses  propres  mots»  Je  croy  qu'ils  luy  donneront 
encore  demain  matin  du  vin  emetique,  et  je  puis  vous  dire  qu'il  sera 
bien  assisté  ;  mais  quoyque  ces  médecins  disent  et  c[u'en  effecl  le  Roy 
ayt  beaucoup  de  force,  le  mal  est  si  grand  et  a  des  circonstances  si 
fascheuses,  que  j'appréhende  fort  l'événement.  Vous  pouvez  vous  ima- 
giner avec  quel  cœur  je  vous  dis  cela  ;  mais  il  faut  que  je  vous  die 
tout  naifvement  comme  je  le  pense,  et  que  vous  soyez  informé  au  vray 
et  avec  ponctualité  de  ce  qui  se  passe  en  une  matière  de  cette  consé- 
quence. 

S'il  arrivoit  un  malheur  que  j'appréhende  plus  que  ma  mort,  je  croy 
vous  pouvoir  dire,  [par]  tout  ce  que  je  voy,  que  Testât  des  choses  ne 
changeroit  en  aucune  façon  ;  car  quoyque  l'inclination  de  la  Reyne  soit 
de  se  retirer  en  ce  cas,  je  suis  asseuré  que  Sa  M*^  fera  ce  que  j'auray 
l'honneur  de  luy  conseiller,  et  je  sçay  positivement  que  Monsieur  seroit 
entièrement  resigné  à  ses  volontez  ^ 


^  Ces  confidences  faites  par  Mazarin  à 
Turenne  prouvent,  comme  je  i*ai  déjà  dit, 
Teireur  des  historiens  qui  prétendent  que 
te  Cardinal  et  le  Maréchal  étaient  brouillés 
depuis  la  bataille  des  Dunes.  On  peut  voir 
dans  les  Mémoires  de  Bussy-Rabutin  (édit. 
L  Lalanne,  t.  II,  p.  77)  les  paroles  que  la 
Reine  am*ait  adressées  au  duc  d'Anjou  ;  mais 
la  mise  en  scène,  à  laquelle  se  plaît  Bussy- 
Rabutin,  et  les  discours  qu'il  prête  aux  per- 
sonnes inspirent  peu  de  confiance,  tandis 
que  la  lettre  confidenlielle  de  Mazarin  &  Tu- 
renoe  ne  laisse  aucun  doute  sur  les  précau- 
tions prises  par  la  Reine.  M""  de  Motleviile 
accuse  le  Cardinal  d'actions,  qui,  dit-eDe, 
(Mém,,  t.  IV,  p.  ji3,  édit.  Charpentier), 
«dévoient  déshonorer  sa  mémoire.  Comme 
a  n'osa  rien  espérer  de  Monsieur,  il  envoya 


enlever  ses  trésors  et  ses  meubles  de  sa  mai- 
son de  Paris  pour  les  faire  porter  au  bois  de 
Vincennes.  11  prit  néanmoins  ses  mesures  le 
mieux  qu'il  put  avec  le  maréchal  du  Plessis, 
gouverneur  de  Monsieur,  etc.n  II  fant  re- 
marquer sur  ce  passage  que  le  maréchal 
du  Plessis,  dont  nous  avons  les  Mémoires, 
oii  il  se  plaint  souvent  de  Mazarin,  ne  dit 
rien  qui  confirme  les  assertions  de  M"*  de 
Motteville.  Les  lettres  de  J.-B.  Colbert  h 
Mazarin  prouvent  que  (e  Cardinal ,  informé 
que  les  partisans  de  Retz  et  de  Condé  se 
préparaient,  en  cas  de  mort  du  Roi,  à  re- 
nouveler la  guerre  civile ,  avait  recommandé 
de  prendre  des  précautions.  Colbert  lui  écri- 
vait le  10  juillet  i658  :  «rJ'ai  satisfait  à 
toutes  les  diligences  qu'elle  (V.  Em.)  m'or- 
donne. J'ai  donné  les  oixlres  nécessaires  à 
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Jiiiiii  i658.  J'ay  receu  aujourd'huy  vostre  lettre  du  6,  par  laquelle  je  voy  que 
lespou vante  où  sont  les  ennemis  et  le  mespris  que  nos  troupes  en 
font,  n'attendant  pas  pour  aller  à  eux  qu'on  ayt  des  ponts  sur  les  canaux 
et  les  rivières,  et  je  puis  adjouster  à  cela  les  advis  que  j'ay  receus  de 
Flandres,  qui  viennent  de  tous  les  lieux,  que  la  consternation  du  pays 
et  de  l'armée  sont  au  delà  de  ce  que  vous  pouvez  vous  imaginer.  Ils 
n'ont  que  cinq  mille  chevaux  et  deux  mille  cinq  cens  honunes  de  pied 
ensemble  du  costé  où  M.  le  Prince  et  don  Juan  nous  faisoient  teste; 
mais  en  cela  ne  sont  pas  compris  douze  à  seize  cens  chevaux  qu'ils  ont 
envoyez  à  Aire  et  à  Saint>-Omer,  ny  les  regimens  que  Marsin  a  rame- 
nez de  Luxembourg  et  jetez  dans  Gambray,  Bouchain,  Vdenciennes, 
Condé  et  Saint-Guillain. 

L'armée  du  mareschal  de  La  Ferté  se  grossit  tous  les  jours^  et  les 
troupes  qui  ont  defTait  les  paysans  révoltez  de  la  Sologne  rejoindront 
bientost  ledict  mareschal,  lequel,  à  ce  qu'il  m'a  mandé,  par  un  capi- 
taine des  gardes  qui  est  arrivé  ce  matin,  sera,  le  i&,  à  quatre  lieues 
de  Peronne  du  costé  de  Gambray,  prest  à  entreprendre  tout  ce  qu'on 
luy  fera  sçavoir  estre  de  l'intention  du  Roy. 

Mais  avec  tout  cela  et  le  grand  progrez  que  vous  venez  de  faire  dans 
le  commencement  de  la  campagne,  aprez  avoir  remporté  une  victoire 
si  signalée  contre  les  ennemis,  et  que  jamais  l'on  ne  s'est  veu  en  estât 


toutes  ses  places  :  les  garnisons  de  Vin- 
cennes  et  de  la  Bastille  sont  en  bon  état.  Je 
verrai  tous  les  minisires  «t  officiers  publics 
et  tous  les  amis  particuliers  de  V.  Em.,  afin 
de  prévenir  toutes  sortes  d'accidents.  Je  pren- 
drai même  mes  précautions  pour  le  palais  de 
V.  Em. ,  en  sorte  qu'elle  peut  se  reposer  sur 
mes  soins  de  toutes  choses  '.  n  Ces  mesures 
li'ont  rien  de  déshonorant  pour  la  mémoire 
du  Cardinal.  On  savait  que  le  président  Per- 
rault et  Jarzé,  partisans  de  Condé,  le  duc 
de  Brissac,  parent  et  ami  de  Retz,  cher- 


chaient il  soulever  le  peuple';  que  des 
femmes  înlrigantes,  comoae  M""  de  Fienoes 
et  de  Choisy,  annonçaient  un  changement 
complet  dans  le  Gouvernement  Apr^  1a 
guéris^n  du  Roi,  on  se  borna  à  les  exiler 
pour  quelque  temps  dans  leurs  terres;  maïs 
il  avait  para  prudent,  au  moment  du  dan- 
ger, de  prendre  des  précautions  contre  la 
possibilité  d'une  émeute  à  Paria.  M"*  de 
Motteville  se  montre  partiale  contre  Maza- 
rin,  à  partir  du  moment  où  son  frère  a  été 
éloigné  de  la  Corn*. 


*  Voy.  1. 1,  \\  399.  du  recueil  ded  Uttreë,  iMtrHctions  et  Mém.  de  J.-B.  Càlbert,  publié  par  M.  P.  GlémeaL 
^  Les  cabales  qui  s'agitaient  sont  signalées  dans  une  lettre  de  Golbert,  Ufid.^  p,  So8. 
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de  pousser  si  avant  les  progrez,  comme  Ton  pourroit  faire  en  cette  Juillet  i658. 
campagne,  il  faut  estre  dans  la  dernière  affliction  de  la  maladie  du 
Roy,  qui  nous  oblige  à  surseoir  les  grandes  resolutions,  que,  par  toutes 
sortes  de  raisons,  nous  pourrions  prendre  avec  apparence  d*y  réussir, 
et,  en  cette  conformité,  j'escriray  de  nouveau  à  M.  le  mareschal  de 
La  Ferté  de  s'advancer  sans  rien  entreprendre. 

Je  n'ay  pas  encore  de  nouvelles  du  comte  de  Moret.  Je  croy  que  ce 
qu  il  vous  aura  dict,  de  ma  part,  ne  vous  aura  pas  empesché  d  atta- 
quer Dixmuide  S  si  vous  avez  jugé  de  la  pouvoir  emporter  en  peu  de 
temps. 

^  La  marée  n  ayant  pas-permis  à  ce  garde  de  partir  qu'à  présent,  qui 
sont  huit  heures  du  matin  du  g  du  mois,  j'ay  la  plus  grande  joye  du 
monde  de  vous  pouvoir  dire  que  le  Roy  se  porte  beaucoup  mieux ,  et 
à  un  tel  point  que  tous  les  médecins  disent  qu'il  ne  reste  plus  presque 
rien  à  craindre.  Les  resveriessont  cessées,  et,  au  lieu  desassoupissemens, 
Sa  M*^  a  reposé  depuis  dix  heures  du  soir  jusques  à  présent,  en  diverses 
reprises,  cinq  heures,  et  le  remède  qui  l'avoit  faict  aller  quatorze  ou 
quinze  fois  a  opéré  encore  six  autres  fois,  estant  sorty  de  son  corps  des 
matières  si  eschauffées  et  corrompues  qu'il  estoit  impossible  de  résister 
à  la  puanteur.  EnBn  Sa  M**^  est  tranquille  et  beaucoup  plus  forte  qu'elle 
n'estoit  au  commencement  de  son  mal.  Peut-estre  nous  aurons  quelque 
alarme  dans  le  redoublement  qu'on  attend  ce  soir  ;  mais  on  espère  avec 
raison  qu'il  ne  sera  pas  fort. 

Je  me  r^sjouys  avec  v^us,  de  tout  mon  cœur,  des  grandes  appa- 
rences qu'il  y  a  de  la  guerison  du  Roy  et  des  nouveaux  progrez  que 
vous  faites  tous  les  jours,  le  comte  de  Moret  me  venant  de  dire  ce  qui 
s'estoit  passé  à  Dixmuide;  et  je  remets  à  respondre  ce  soir  à  la  lettre 
que  vous  m'avez  escrite  par  luy. 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  Agi,  note  i.  —  *  Cette  addition,  datée  du  9  juillet  i658,  est  au 
folio  8  v**  du  même  manuscrit 
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CGLXL 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mibmgei  de  Colbtrt,  l.  Ba  A,  f  9.  -~  Aff.  étt.,  France, 
t.  97&,  i°  337;  autographe  signé. 

À  J.-B.  COLBERT. 

[Calais],  9  juillet  f  658,  à  dix  heures  du  matin  ^ 

Vous  Terrez,  par  k  lettre  cy-joincte,  comme  nous  respirons,  et 
les  espérances  que  nous  avons  que  Dieu  sortira  le  Roy  de  cette  fas^ 
cheuse  maladie;  mais  quoyque  le  meilleurenient  [m)  soit  notable  et 
que  le  Roy  soit  en  une  tranquillité  toutte  [tic)  extraordinaire,  il  faut 
attendre  ce  qu'il  arrivera  du  redoublement  de  ce  soir^  lequel,  à  ce  que 
les  médecins  disent,  décidera  tout;  mais  comme  la  plus  grande  partie 
du  poison  que  Sa  M**  avoit  dans  le  corps,  où  il  s'estoit  croppy^  depuis 
longtemps,  est  sortie,  il  y  a  apparenze  que  le  redoublement  sera  moindre 
de  celuy^  de  l'autre  soir,  qui  nous  avoit  donné  tant  de  peine;  et,  en  ce 
cas,  les  médecins  disent  que  Sa  M^*^  sera  hors  de  tout  danger. 

On  est  icy  en  des  continuelles  transes;  mais  enfin  j'ay  confiance  en 
Dieu  qui^  nous  rendra  le  Roy,  et  que,  avec  cette  grande  grâce,  il  plaira 
à  sa  divine  bonté  de  continuer  à  verser  ses  bénédictions  sur  ce  royaume, 
comme  il  faict  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  ayant  permis  que  les  en* 
nerais  soyent  en  un  si  grand  espouvante  ',  qu'ils  ne  se  croyent  [pas] 
asseniez  lors  mesme  qu'ils  ont  des  rivières  et  des  canaux  devant  eux; 
car  M.  de  Turenne  ne  peut  pas  empescher  que  les  soldats  ne  les  passent 
à  nage  («ic)^,  ce  qui  est  si  vray  qu'ayant  mandé  à  M.  de  Turenne  de 
n'entreprendre  rien  jusques  à  tant  que  on  creust  en  seureté  la  santé 


*  On  a  ajoute  dans  Je  manoscrit  des  Aff.  *  Où  il  avait  croupi, 

ëtr.,  au  v°  :  dix  heures  du  tair;  mais  cette  ^  Que  celui, 

indication  est  d'une  écriture  plus  récente  et  *  L'autographe  porte  bien  qui  pour  qu'U, 

ne  peut  prévaloir  contre  les  indications  de  ^  Mazarin fait i^woiite masculin,  comme 

Tautographe  et  de  la  copie  de  la  Biblio-  ^    ritalien  spaverUo, 

tbèqne  nationale.  ^  A  la  nage. 
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du  Roy,  Dixmuide,  qui  est  un  poste  tres^-important,  n  a  pas  laissé  de  iniii^i  tôbfi. 

se  rendre  à  l'instant  qu'on  a  commencé  à  faire  des  ponts,  quoyque 

M.  le  Prince  ayttasché  de  Tempescher  par  sa  présence,  estant  demeuré 

dans  ladicte  place  jusques  à  six  heures  devant  qu'elle  ayt  capitulé.  Par 

cette  acquisition,  on  ne  peut  empescher  nos  troupes  de  courre  jusques 

à  Bruges  et  à  Gand. 

Je  vous  prie  de  faire  diligence  à  Tinstant  pour  trouver  un  gentil- 
homme qui  partit  hier  soir  d*icy  pour  s'en  aller  à  Farmée  d'Italie;  et 
comme  il  portoit  de  mauvaises  nouvelles  de  la  santé  du  Roy,  je  vou* 
drois  bien  que  vous  luy  puissiez  dire  ce  que  je  vous  en  escrit  à  présent, 
et  mesme  que  vous  escrivissiez  par  luy  à  l'ambassadeur,  qui  est  en 
Piémont,  et  au  s'  Brachet.  Le  trésorier  de  l'extraordinaire,  pour  qui 
ce  gentilhomme  avoit  des  lettres,  vous  pourra  dire  où  il  est. 

Je  vous  prie  aussy  d'informer  de  tout  M.  le  Chancelier  et  MM.  les 
Surintendans  et  les  personnes  dont  je  vous  ay  desja  escrit  S  et  vous 
direz  à  M"^  la  princesse  de  Garignan  que  M.  son  61s  est  arrivé  ce 
matin  icy. 


CCLXIL 
Aff.  étr,,  France,  t.  976 ,  T  3Â6.  ~  Original  signé. 

À  J.-B.  COLBERT\. 

Calais,  lo  juillet  i658,  à  8  heures  du  matin. 

Je  vous  escrivîs  hyer  assez  particulièrement  Testât  de  la  maladie  de 
Sa  M*^.  Ce  que  je  dois  adjouster  à  présent,  c'est  que  le  Roy  a  eu  son 
redoublement,  mais  non  pas  avec  la  violence,  les  inquiétudes  et  les 
accidens  de  l'autre*  Sa  fiebvre  et  sa  chaleur  sont  beaucoup  diminuées. 
Les  forces  sont  grandes,  Sa  M**^  se  levant  d'Elle-mesme  pour  boire. 
Elle  [s'Jest  éveillée  ce  matin  sans  aucune  resverie,  parlant  de  tout 
avec  tres-bon  sens,  et  aprez  avoir  tremblé  et  disputé  jusqu'à  [^k)  bout 

*  La  princesse  deConti.(Voy.letome  VI,  '  Les  mots  M.  Colbert  sont  écrits  an  bas 

p.  1 1 3 ,  des  Lettres  de  Mazarm.  )  de  }a  lettre ,  de  la  main  de  Maiarin. 
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Juillet  i658.  pour  ne  pas  prendre  une  médecine  qu  on  luy  a  présentée,  comme  Elle 
est  accoustumée  de  faire  en  santé,  luy  ayant  esté  dict  qu'il  y  alloit  de 
sa  vie,  [Elle]  a  pris  sa  résolution  et  Ta  avalée  en  trois  ou  quatre  re- 
prises, et  Elle  a  commandé  aux  médecins  que,  s'il  en  falloit  prendre 
d'autres,  et  qu'Elle  refusast  de  le  faire,  ils  la  liassent,  s'il  estoit  neces* 
saire,  et  la  luy  fissent  prendre  de  force. 

Dans  cette  purgation,  il  n'y  a  pas  de  vin  emetique,  et  on  ne  doute 
point  qu'elle  ne  luy  fasse  grand  bien.  Enfin  les  médecins  sont  satis- 
faicts  de  Testât  où  est  le  Roy  présentement,  voyant  que  les  remèdes 
font  leur  effect  et  que  le  mal  diminue  notablement;  mais  ils  n'espèrent 
pas  que  Sa  M**^  puisse  estre  quitte  de  la  fiebvre  devant  le  vingt  un,  ce 
jour  estant  le  douze  ^  Je  vous  escriray  encore  ce  soir  ^. 


CCLXIII. 
A£f.  ëtr.,  France,  t  376,  P  3&&.  —  Original  signe,  en  partie  autographe  \ 

À  J.-B.  COLBERT. 

Calais,  10  juillet  i658,  à  trois  heares  aprez  midy. 

Bien  que  je  vous  aye  escrit  ce  matin  fort  au  long  Testât  de  la  ma- 
ladie du  Roy,  je  ne  puis  m'empescher  de  vous  faire  part  de  ma  joye 
et  de  vous  dire  que  Sa  M*^  est  tout-à-faict  hors  de  danger,  et  quoyqu'il 
paroisse  assez  visiblement  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  craindre,  il  y  a  néant- 
moins  du  plaisir  à  voir  que  tous  les  médecins  en  respondent  unanime- 
ment aprez  avoir  veu  les  effects  prodigieux  qu'a  faicts  la  dernière  pur- 
gation qu'on  luy  a  donnée  ce  matin,  qui  l'a  faict  aller,  pour  le  moins, 
quinze  fois  à  la  selle.  Je  vous  ay  voulu  donner  part  de  cette  bonne 

*  On  verra  plus  loin,  dans  la  lettre  du  faut  attendre  au  vingt  et  unième  pour  que 
1 1  juillet,  que  Mazarin  dit  que  le  lende-  la  fièvre  cesse  entièrement, 
main  is  sera  le  quatorzième  jour  de  la  ma-  *  Cette  dernière  phrase  est  autographe, 
iadie.  H  veut  donc  dire  ici  que  le  10  juillet  '  On  trouve,  au  P  3&3  du  même  manu- 
est  le  douzième  jour  de  la  maladie,  et  qu'il  sent,  une  copié  du  temps  de  cette  lettre. 
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nouvelle  S  afin  que  vous  la  participiez  '  à  toutes  les  personnes  dont  je  Juillet  lôns. 
vous  ay  escrit  ;  et  je  vous  prie  de  dire  à  M.  le  Procureur  gênerai  que 
je  n  ay  jamais  esté  sy  pressé  d'argent  que  je  le  suis  présentement»  et 
qu'il  faut  espérer  que  Dieu  respondra  plus  que  jamais  ses  bénédictions 
sur  ce  royaume  à  la  confusion  des  ennemis  déclarez  et  couverts,  puis- 
qu'il a  pieu  à  sa  divine  bonté  de  nous  redonner  le  Roy.  Je  dis  redonner; 
car  on  peut  dire  sans  exagération  qu'il  est  ressuscité. 

CCLXIV. 

Bibl.  Dat,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Co&ert,  t  Sa  A,  f*  i5;  minute  ou  copie  du  temps.  — 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  ayS,  f""  S&g;  autographe  signe. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Calaig,  11  juillet  ]658,  à  dix  heures  du  matin. 

Le  Roy  se  porte  de  bien  en  mieux,  la  fiebvre  estant  beaucoup  di- 
minuée, quoyquelle  soit  encore  continue.  Il  a  encore,  de  temps  en 
temps,  quelque  inquiétude^  :  en  se  resveillant  il  resve  un  peu;  mais 
tout  cela  devoit  estre,  et  les  médecins  asseurent  qu'estant  impossible 
de  sortir  d'une  grande  maladie  que  par  degrez,  on  ne  peut  souhaiter 
rien  de  plus  heureux  à  Sa  M^  que  ce  qui  luy  est  arrivé.  Elle  a  esté 
saignée  ce  matin  pour  la  huitième  fois,  aprez  avoir  pris  un  remède; 
et  pour  vous  faire  voir  à  quel  point  ses  forces  se  sont  conservées,  vous 
sçaurez  que  Sa  M^  vient  de  passer  d'un  lit  à  un  autre,  de  son  pied, 
sans  avoir  esté  presque  aydée.  Demain,  qui  est  le  quatorze^.  Elle  se 
reposera,  et,  le  jour  aprez,  sera  purgée;  et  pour  entretenir  agréable- 
ment le  Roy,  il  ne  luy  faut  parier  que  de  Gompiegne  et  de  Vincennes. 

Le  remède  de  hier  le  fit  aller  dix-huit  fois,  et  ainsy  l'on  eut  la  der- 
nière seureté  pour  la  guerison  du  Roy.  Voilà  Testât  où  nous  sommes 

'  Depuis  ajin  que  y  le  reste  de  la  lettre  est  *  Le  quatorzième  jour  de  la  maladie.  Ma- 

autographe.  zarin  faisait  dater  la  mdadie  du  Roi  du 

*  La  communiquiez.  219  juin,  comme  il  Tëcrivait  à  M.  de  Go- 

'  Quelque  agitation.  minges. 

MAZiBIir.  —  VIII,  O'i 


IWPr.IMCKie     HATIOVAir. 
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Juîiiet  i658.  à  présent,  que  je  vous  prie  de  participer  aux  «earaes  personnes,  dont 
je  vous  ay  escrit;  mais  je  ne  puis  finir  sans  vous  dire  ia  joye  que  le 
Roy  a  ressentye  quand  je  luy  ay  dict  assez  en^ktaii  les  prières  publiques 
qu  on  faisoit,  à  Paris,  pour  sa  santé ^  et  Tabbattement  où  tout  le  monde 
esloit  de  son  ma],  en  tesm oignant  un  chacun  ie  dernier  desplaisir.  Je 
luy  fis  cognoistre,  comme  il  est  viiay,  que  tant  de  marques  d'afiiour  et 
de  tendresse  de  sa  bonne  ville  regardent  plus  sa  personne  que  la 
royauté,  et  aprez  avoir  faict  reflexion  à  ce  que  je  luy  avois  dict,  il  me 
repartit  qu'il  estoit  fort  touché  que  tout  le  monde  à  Paris  priast  Dieu 
pour  luy  ;  ce  qu'il  me  répliqua  plusieurs  fois  en  des  termes  très  obli- 
geants pour  les  habitants  de  Paris. 

P.-5.  —  On  coupe  présentement  les  cheveux  au  Roy.  Sa  M*^  mesme 
l'a  voulu,  et  Elle  en  recevra  un  grand  soulagement. 


CCUV. 

Bibl.  nat,  ma.  f.  fr.,  Mélangea  de  CoHert,  t  5a  A,  P  l'a  >v°;  mÎDute  oureopie  du  tempa.^^* 
Aff.  étr.,  France,  t.  si^5,  P  36o;  copie  da  temips. 

À  J.*B.  COLBEKT. 

Calais,  1  a  juillet  1 658. 

Depuis  ce  que  je  vo«is  escrivis  hier  par  pn  gentilhomme  de  hP^  la 
princesse  de  Gonty,  les  médecins,  voyant  qu^un  petit  remède.,  qiu'ils 
a  voient  faict  donner  au  Rov,  l'a  voit  faict  aller  à  k  selle  huit  fois  et 
[rendre]  des  matières  aussy  mauvaises  que  les  autres,  ils  prirent  réso- 
lution sur-le-champ  de  luy  donner  une  médecine  semblable  à  la  der- 
nière, laquelle  a  £aict  des  merveilles  et  à  nm  itel  point  <|ue  Sa  M^  s 
reposé  huit  heures  depuis  hier  sans  'inquiétude,  et  Elle  a  a  pas  eu  de 
redoublement,  quoyque  c'estoit  [sic)  le  mauvais  jour;  ainsy  nous  espé- 
rons que  la  fiefbvre  le  quittera  tout-à-faict  dans  deux  jours,  et  que, 

'  Guy  Patin  (iellre  du  i6  juillet  i«58)  dit  aussi  :  (fOn  prie  Dieu  dd  partout  pour  sa 
santé  dans  les  paroisses,  n 
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nonobstant  tant  de  saignées  et  de  remèdes,  Sa  M^  recouvrira  (sic)  Jaiiiet  i658. 
bientost  ses  forces  et  sera  en  estât  de  partir  d'icy  dans  toute  la  semaine 
prochaine. 


CGLXVI- 

nai,  ms.  f.  fr.,  MiUmgeê  de  Colbert,  t  Ss  A,  f"  81.  —  Minute 
on  copie  du  temps. 

AU  PRÉSIDENT   DE  BORDEAUX. 

Calais,  i3  juMiet  i658. 
(bxtiàit.) 

Les  transes  où  nous  avons  esté  tous  ces  jours,  pour  les  justes  appre* 
basions  que  nous  avions  de  perdre  le  Roy,  m  ont  empesché  de  vous 
escrire;  mais  comme  je  vous  envoyé  ouverte  la  lettre  que  j'escris  à 
M.  de  Thou,  de  laquelle  je  n  ay  pas  eu  le  temps  de  faire  faire  des 
coptes,  et  que  vous  y  verrez  eh  détail  la  maladie  de  Sa  M^,  je  ne  vous 
en  diray  pas  autre  chose,  vous  priant  seulement,  quand  vous  laurez 
leue,  de  la  recacheter  et  de  l'envoyer  audict  s' de  Thou. 

J  ay  receu  vos  deux  lettres  du  i**  et  du  4  du  courant,  et  je  ne  sçaurois 
assez  vous  exprimer  à  quel  point  je  suis  touché  du  traitement  qu'il  a 
plu  à  M.  le  Protecteur  de  faire  à  mon  neveu,  luy  tesmoignant  tant  de 
tendresses  que  je  ne  sçay  point  comme  je  pourray  jamais  respondre  aux 
obligations  qu'il  s'est  acquises  sur  moy  en  cette  rencontre.  Je  vous  prie 
dé  choisir  les  termes  les  plus  forts  et  les  plus  expressifs  pour  luy  en 
faire  mes  tres-humbles  remerciemens,  et  pour  l'asseurer  que  je  ne 
perdray  aucune  occasion  de  luy  confirmer  la  passion  que  j'ay  pour  son 
service  et  pour  tout  ce  qui  regarde  son  interest  et  sa  satisfaction  par- 
ticulière. 

M.  de  Crequy  a  faict  une  relation  fort  ponctuelle  et  fort  avantageuse 
des  honneurs  et  des  caresses  qu'il  a  receues  de  S.  A.  et  de  la  magni- 
ficence avec  laquelle  il  a  esté  traité  et  régalé,  et  quoyque  je  ne  doute 

pas  que  M.  de  Brienne  ne  vous  ayt  mandé,  ainsy  qu'il  en  a  eu  l'ordre, 

eu. 
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Juillet  i658.  de  remercier  S.  A.  de  la  part  du  Roy,  je  né  laisse  pas  de  vous  prier  de 
la  mesme  chose,  afin  de  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pourra  affermir  de 
plus  en  plus  Tunion  des  deux  couronnes. 

Jay  esté  bien  ayse  de  voir,  dans  vos  dernières  lettres,  que  M.  le 
Secrétaire  d'Estat  croyoit  raisonnable  qu'il  y  eust  plus  de  troupes  an- 
gloises  dans  Tarmée  que  les  quaU'e  regimens  qui  y  sont;  car  lorsqu'il 
sçaura,  et  S.  Alt.  par  son  moyen,  que,  dans  ces  quatre  regimens,  il 
n'y  a  que  quinze  cens  soldats,  M.  l'ambassadeur  Lockart  n'ayant  pas 
seulement  retiré  les  deux  plus  vieux  et  plus  forts  regimens,  mais  en- 
core une  partie  des  soldats  des  autres,  je  m'asseure  que  vous  n aurez 
pas  beaucoup  de  peine  d'obtenir  qu'on  remédie  au  grand  prejudic^e  que 
Sa  M'^  en  reçoit,  aprez  qu'Elle  n'a  rien  espargné  pour  l'accomplisse- 
ment de  ce  qu'Elle  avoit  promis  à  S.  Alt. ,  vous  pouvant  dire  avec  vérité 
que  les  regimens  des  gardes  françoises  et  suisses,  qui  marchoient  avec 
six  mille  hommes  sur  les  rangs,  sont  à  présent  réduits  à  moins  de  trois 
mille  hommes,  et  tous  les  autres  regimens  de  l'armée  à  proportion. 

Et  outre  la  diminution  que  l'armée'  a  soufferte  dans  l'attaque  de 
Dunkerque  et  de  Bergues,  elle  s'est  encore  notablement  affoiblie  par 
la  nécessité  qu'on  a  eue  de  mettre  grand  nombre  de  François  dans  le- 
dict  Bergues,  Fumes  et  Dixmuide  et  [dans]  quantité  de  forts  et  redoutes 
qu'il  faut  conserver  sur  les  canaux  pour  empescher  que  les  ennemis  ne 
puissent  rien  entreprendre  sur  Mardik  ny  avoir  aucune  communication 
avec  Gravelines. 

Ainsy  je  suis  obligé  de  vous  dire  avec  grande  douleur  que  le  manque 
d'infanterie  nous  empeschera  de  profiter  du  desordre  et  de  l'abatte- 
ment où  sont  les  ennemis,  si  vous  ne  faites  en  sorte  que  nous  ne  rece- 
vions promptement  quelque  assistance  considérable.  Et  il  me  semble 
qu'il  n'y  a  rien  de  si  équitable,  n'y  ayant  pas  d'apparence  que  l'on  eust 
prétendu  que  nous  eussions  faict  une  si  grande  despense,  comme  celle 
que  nous  avions  esté  obligez  de  faire  pour  entretenir  un  corps  de  six 
mille  hommes,  dont  la  plus  grande  partie  estoit  destinée  pour  la  con- 
servation de  Mardik,  qui  devoit  produire  la  conqueste  d«  Dunkerque, 
pour  n'avoir,  aprez,  que  quinze  cens  hommes  lorsqu'il  seroit  question 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  &09 

d'entreprendre  quelque  chose  de  solide  pour  l'avantage  de  cette  cou-  Joîiiet  f658. 
ronne. 

Il  arrive  un  autre  inconvénient  qui  nous  couste  cher  dans  le  paye* 
ment  de  ces  quatre  regimens,  puisque,  devant  estre  de  quatre  mille 
hommes  et  n'y  en  ayant  que  quinze  cens,  nous  payons  tous  les  officiers 
et  les  hautes  payes  complètes,  en  quoy  consiste  toute  la  despense. 

Je  vous  prie  donc  de  représenter  fortement  tout  ce  que  dessus  et 
d'insister  pour  qu'on  ne  donne  pas  seulement  l'ordre  à  M.  l'amhassa- 
deur  Lockart  de  fortifier  lesdicts  regimens  avec  les  soldats  qu'il  a  en 
plus  grand  nombre  qu'ils  ne  luy  sont  nécessaires  pour  la  conservation 
de  Dunkerque  et  de  Mardik;  mais  que  S.  Alt.  ayt  la  bonté  de  nous  en- 
voyer sans  aucun  delay  deux  mille  hommes  au  moins,  de  bonnes  et 
vieilles  troupes,  et,  outre  qu'elfê  fera  en  cela  une  action  de  justice,  qui 
luy  apportera  de  l'avantage,  les  armes  du  Roy  ne  pouvant  prospérer 
sans  que  S.  Alt.  y  participe,  je  luy  en  auray,  en  mon  particulier,  une 
tres-sensible  obligation,  ayant  interest  de  faire  cognoistre  à  toute  la 
France  que  j  ay  assez  de  crédit  auprez  d'elle  pour  obtenir  les  chose* 
qui  peuvent  mettre  les  affaires  de  ce  royaume  en  meilleur  estât. 

L'on  a  abandonné  Hesdin  pour  prendre  Dunkerque,  et  H  seroit  bien 
raisonnable  que  S.  Alt.  nous  assistast  à  présent  de  quelque  infanterie 
pour  remettre  cette  place  dans  1  obéissance  du  Roy  et  chastier  les  re- 
belles qui  ont  faict  une  si  insigne  trahison. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire  que  S.  Alt.  s'engage  à  une  grande  des^ 
pense  si  elle  veut  entretenir  un  si  grand  corps  de  troupes  à  Dunkerque 
et  à  Mardik,  puisque  la  France  tenant  Bergues,  Furnes  et  Bourbourg, 
et  Sadicte  Altesse  estant  maistresse  de  la  mer,  il  est  impossible  qu'il 
tombast  seulement  dans  la  pensée  des  Espagnols  d'y  pouvoir  lien  en- 
treprendre et  d'autant. plus  que  les  commandants,  qui  sont  dans  les 
deux  postes  où  l'on  a  reparty  un  corps  de  troupes  considérable,  ont 
ordre  de  donner  toutes  les  assistances  à  celuy  qui  commandera  dails 
Dunkerque  et  Mardik,  comme  si  ces  places  estoient  au  Roy. 

Plusieurs  personnes  avoient  opiné  à  raser  Furnes  à  cause  qu'il  nous 
engagera  à  une  grande  dépense  pour  le  fortiGer  et  y  entretenir  une 
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Juîiiei  i658.  forte  garnison,  ne  now estant,  d'ailieurs,  gneres  neeessaire,  parée  qn'3 
ne  nous  donne  pas  beaucoup  d'estendue;  mais  contribuant,  comme  ii 
faiet  entièrement  à  la  seureté  de  Dunkerque,  à  laquelle  nous  prenons 
autant  d*interest  que  S.  Alt.  mesme,  on  a  résolu  de  le  garder  et  de  le 
mettre  en  bon  estât 

Je  m  estonne  qu'on  ayt  desja  commencé  à  abattre  toutes  les  fortifi- 
cations qu'on  a  faictes,  cet  hyver,  pour  la  deffense  de  Mardik,  et  mesme 
le  bas  fort,  afin  que,  n'estant  obligé  que  de  garder  le  haut,  on  le  pust 
faire  avec  cent  ou  six  vingts  hommes  tout  au  plus  jusques  à  ce  que 
Sadicte  Alt.  ayt  résolu  d'en  faire  un  de  pierre  plus  proche  de  la  Fosse. 

Mazarin  termine  en  annonçant  qu'il  répond  à  Tord  Faikonbridge  et  en  parlant 
de  levées  de  troupes  que  Ton  doit  faire  en  Angleterre  et  pour  lesquelles  Fargent  a 
été  remis.  "* 


CGLXVII. 

Bibl.  nat. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colhert,  t  Sa  A ,  f*  18  v'.  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  1 3  juillet  i658. 

J'ay  esté  ravy  de  pouvoir  mener  le  s' Pertuis^  vers  le  Roy,,  afin  qu'il 
vous  donne  luy-mesme  et  à  toute  larmée  des  nouvelles  du  bon  estât 
où  est  Sa  M*^  à  présent.  Elle  a  esté  tre»-ayse  de  ce  que  je  luy  ay  dict 
de  vostre  part  et  d'apprendre  qu'on  ne  pouvoit  rien  adjouster  à  la  dou- 
leur qu'avoient  généralement  tesnioignée  les  officiers  et  les  soldats  du 
danger  dans  lequel  Elle  avoit  esté.  Il  a  encore  de  la  fiebvre  et  quelque 
autre  petite  incommodité  ;  mais  il  est  impossible  de  sortir  d'un  si  grand 
mal  tout  d'un  coup,  et  les  médecins  espèrent  que,  dans  huit  ou  dix 
jours  au  plus  tard,  Sa  M^  sera  en  estât  de  partir  d'icy  pour  aller  cher- 
cher un  meilleur  air  à  Gompiegne. 

^  D'après  la  Chronologie  miliuure,  Guy,  comte  de  Pertuîs,  fut  Domina  marëdia]  ée  camp 
en  1677  et  mourut  en  169 A. 
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Oom-mt  je  fais  estât  de  vous  entretenir  dans  deux  (w  trois  jours,  JuiUet  i658. 
ainsy  que  vous  dira  le  s'^  Pertu^,  je  ne  m'estendray  pas  beautsoup  dans 
cette  lettre  ;  mais  je  vous  diray  seudeoieiit  que  j  ay  escrit  en  Angleterre 
de  la  bonne  manière  pour  avoir  quelque  renfort  d'infanterie,  n'estant 
pas  juste  qu'aprez  avoir  entreteau,  pendant  l'hyver,  un  coi'ps  de  six 
mille  hommes,  quand  il  est  question  de  tirer  de  l'utilité  de  leur  ser*^ 
vice,  nous  n'en  ayons  que  quinze  cens. 

J'ay  escrit  aussy  à  M.  le  marescl^l  d«  La  Ferté  de  marcher  diligem- 
ment, et  je  croy  qu'il  pourra  estre,  dans  quatre  jours,  à  Arlu  ^  où  il 
attendra  le  dernier  ordre  de  ce  qu'il  aura  à  faire,  et  je  prendnay  le 
soin  de  le  luy  envoyer,  lorsque  j'auray  eu  le  bien  de  vous  voir  2. 
.  M.  de  Ghaulnes,  qui  vint  icy  hyer,  m'a  confirmé  ce  que  j'avois  sceu, 
d'ailleurs,  à  l'esgard  de  Hesdin^  qu'il  y  a  cinq  cens  hommes  dans  k 
place,  huit  cens  dans  les  dehors,  et  8ept  c^is  (chevaux.  Ainsy  je  «croy 
qu'il  sera  un  os  dur  à  ronger,  et  d'auft^it  plus  que  h  place  est  pour- 
vue abondamment  de  tout  ce  qui  est  aeoessaire ,  et  que  M.  le  Prince 
y  a  envoyé  les  meiUeurs  tngenieui^  qui  soyent.^n  Fiantes.  Je  vous 
prie  d'y-iake  réflexion;  car,  autant  qu'il ipeut  dépendre  de  noniB,  îi  ne 
faut  pas,  au  milieu  des  prosperitez,  s'attacher  à  un  dessein^  dans  lequel 
il  y  ayt  apparence  d'eschouer.  Il  me  semble  pourtant  qu'il  se  faut  dé- 
terminer, ou  à  ladicte  place,  xw  sur  la  Lys,  ou  à  Saint-Omer  qu  à 
Nîeuport,  si  ce  n'est  que  vous  jugeassiez  plus  à  propos  qu'on  fist  le 


^  Le  manuserit  porte  bien  Arlu  foar  Ar- 
leux,  Oq  trouve  deux  localités  de  ce  nom  : 
Arleux-«ar-ia-Sen8ée,  dép.  du  Nord,  arr. 
de  Douai,  et  Ar]eux--en-Gohelle,  village  du 
dëp.  du  Pas-de-Calais  4  arr.  d'Arras.  D'après 
la  route  que  Mazarin  a  tracée  au  marëclial 
de  La  Fertë ,  dans  une  lettre  du  1  a  juillet 
i658,  il  8*agit  ici  d'Arleux-sur-la-Sensëe. 
Mazarin  lui  recommande,  en  efifet,  de- 
prendre  un  poste  d  où  il  puisse  (fdonner 
jalousie  (inquiétude)  à  Cambray,  à  Bon- 
chain,  à  Douay,  etc».  Ce  qui  ne  peut  con- 
venir qu*à  Arleux  (Nord).  La  lellre  au  ma- 


réchal de  La  Ferté  est  indiquée  aux  Ana- 
lyses. 

•  Suivant  Montât,  le  maréchal  de  La 
Ferté  avait  avec  lui  cinq  ou  six  mille  hommes , 
y  compris  les  troupes  que  le  duc  de  Wit- 
temberg  avait  amenées  d'Allemagne.  11  se 
rencontra  avec  Mazarin  à  Cassel.  Le  Car- 
dinal ,  dans  la  lettre  suivante ,  porte  Teffec- 
tif  de  cette  armée  h  dix  ou  douze  mille  sol- 
dats; mais,  écrivant  aux  plénipotentiaires  de 
France  en  Allemagne,  il  est  possible  qu'il 
grossisse  un  peu  le  chiffre.  Cela  lui  arrive 
quelquefois. 
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Juillet  i658.  siège  de  Gambray,  pour  lequel  j  auray  les  munitions  de  guerre  et  tout 
ce  qui  seroit  nécessaire  à  la  Fere  et  à  Gompiegne, 

Ge  pendant  il  ne  faut  rien  oublier  pour  mettre  Dixmuide  en  bon 
estât,  et  vous  avez  faict  un  grand  coup  d'assembler  un  si  grand  nombre 
de  palissades,  comme  celles  que  vous  commandez.  J*ay  esté  tres-ayse 
de  voir  que  vous  faisiez  mettre  en  estât  les  forteresses  de  la  Knoke  ^ 
et  de  Leffintelle  ^.  Je  fais  estât  de  faire  venir  de  Hollande  les  munitions 
de  guerre  qui  seront  nécessaires  à  Dixmuide  et  à  Furnes;  et  sur  le 
commandement  de  cette  place,  ayant  dict  au  s'  Pertuis  que  le  Roy 
n  avoit  pas  pu  le  refuser  au  sieur  du  Boquet',  il  a  respondu  quil  ne 
vouloit  rien  au  préjudice  des  prétentions  d'un  de  ses  parens,  que 
d'ailleurs  il  estimoit  beaucoup,  et  qu'il  n'y  avoit  aucune  raison  de  luy 
refuser  [ce  gouvernement],  y  voulant  rentrer*;  mais  [qu'il  esperoit] 
qu'on  feroit  qudque  autre  cbose  pour  luy. 

Vous  trouverez  cy-joints  les  articles  que  je  vous  escrivois  en  chiffre , 
et  d'icy  en  avant,  on  se  servira  d'un  autre,  que  l'on  a  avec  vous;  me 
remettant,  pour  ce  qui  est  du  surplus  au  s'  Pertuis,  je  me  resjouis  de 
nouveau  avec  vous  de  la  grâce  que  Dieu  nous  a  faicte  de  nous  conser* 
ver  le  Roy. 

'  Le  fort  de  la  Knoche,  Kenock  ou  Ke-  s'agit  de  Leffingaen,  passage  fortifie  entre 

noque,    était  construit   aa   confluent  de  Nieuport  et  Bruges, 

riper  avec  Flperié,  rivière  de  Flandres,  '  Probablement  René-Charles  de  Baugy 

qui  se  jette  dans  la  mer,  non  loin  de  Nieu-  du  Bosquet,  nommé  maréchal  de  camp  en 

port.  16&9,  lieutenant  général  en  i655,  mort 

*  Genom,  surchargé  dans  le  manuscrit,  en  i665. 

est  probablement  altéré.  Je  suppose  qu'il  *  Puisque  ce  parent  y  voulait  entrer. 
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Bibl.  nat,  ms.  L  fr. ,  Uilange$  de  Colbert,  t.  5fi  A,  f  s&,  —  Minute 
ou  copie  da  temps, 

AUX  PLÉNIPOTENTIAffiES  (GRAMONT  ET  LIONNE). 

[Calais],  1 5  juillet  [i 658.] 

Curœ  levez  loquuntur;  ingentes  stupent^.  Vous  n  aurez  pas  grand  peine 
à  croire  que  j'ay  esté  dans  cet  estat-ià,  voyant  le  Roy  réduit  à  l'extré- 
mité ;  car,  outre  ce  que  Ton  doit  à  son  maistre  et  à  son  bienfaiteur, 
vous  sçavez  bien  que  j'ay  d'autres  raisons  plus  fortes  et  plus  particu- 
lières qui  me  distinguoient  des  autres  et  qui  m'obligeoient  à  prendre 
plus  de  part  et  à  estre  inconsolable  du  malheur  qui  le  menaçoit. 

Ce  fascheux  accident  me  sert  d'excuse  assez  légitime  de  n'avoir  pas 
faict  response,  avec  la  ponctualité  que  je  devois,  à  vos  depesches,  la 
dernière  desquelles  m'a  esté  rendue  par  Persod.  Je  la  feray  [cette  res- 
ponse] à  part  pour  vous  esclaircir  des  principaux  points,  et  vous  trou- 
verez bon  qu'auparavant  je  vous  informe  du  détail,  du  commencement 
et  du  progrez  de  la  maladie  du  Roy  et  de  sa  guerison,  estant  à  pré- 
sent sans  fiebvre  et  en  estât  de  partir  d'icy  samedy  prochain,  pour 
changer  ce  climat  en  celuy  de  Gompie^ne. 

Je  vous  diray  donc  que  j'avois  grande  appréhension  que,  comme 
autrefois,  turba  medicorum  perdidit  imperatarem\  il  n'arrivast  de  mesme 
en  cette  rencontre,  y  en  ayant  six,  dont  il  n'y  avoit  pas  grande  appa- 
rence que  les  sentimens  pussent  estre  fort  conformes  à  cause  du  peu 
d'amitié  qu'il  y  a  entre  quelques  [uns]  d'eux  ;  mais  j'employay  si  heu- 
reusement Tauthorité  et  l'adresse  qu'allant  au-devant  pour  empescher 
leurs  contestations,  ils  n'ont  jamais  pris  aucune  resolution  sur  le 

^  Le  sens  de  cet  adage  est  :  Quand  an  n'a  pour  rendre  f  antithèse  plus  complète  ;  mais 

jue  de  légers  souci»,  on  park;  dans  les  le  manuscrit  porte  bien  stupent. 
grandes  inquiétudes,  on  estjrappé  de  stupeur.  '  La  multitude  des  médecins  a  perdu 

On  serait  lente  de  substituer  silent  à  sitqtent  Tempereur. 

MAZAsin.  —  fin.  65 

Wnt«SMI    IATIO«Al.r. 
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Juillet  if>58.  moindre  remède  que  ie  Roy  ayt  pris,  qu'ils  nayent . tousjours  esté 
tous  du  mesme  advis  ;  et  tous  unanimement  ont  dict  et  escrit  qu'ils 
dévoient  beaucoup  au  courage  qtsie  je  leur  avois  donné)  ne  leur  ayant 
jamais  protesté  autre  chose  qu«  de  traiter  ie  Roy  comme  un  simple 
gentilhomme,  sans  hésiter  à  se  servir  de  TantimoineS  et  des  remèdes 
plus  forts j  s'il  y  avpit  raisQji  de  le  faire,  n'estant  pas  juste  de  laisser 
mourir  le  Roy  pour  rendre  des  respects  à  la  royauté  ^. 

Enfin  tout  est,  Dieu  mercy,  en  i'eslat  que  nous  pouvions  souhaiter, 
et  las  armes  de  Sa  M^  sont  prestes  à  faire  de  nouveaux  progrez,  M,  de 
La  Ferté  ayant  dix  à  donue  mille  horomes,  grande  impatience  d'en- 
treprendre quelque  chose  de  considérable,  n'ayant  eu  aucune  part  à 
la  bataille  gaignée  ny  à  la  réduction  de  Dunkerque,  Bagues,  Fumes 
et  Dixqiuide,  ny  i  l'enlèvement  d'une  grande  partie  du  bagage  des 
ennemis  que  M«  de  Turenne  vient  de  faire  sur  la  contrescarpe  de 
Bruges*  avec  un  tre^grand  butin  pour  les  vingt^cinq  escadrons  de 
cavalerie  et  les  deux  mille  mousquetaires  qu'il  y  a  menée. 

Dieu,  pour  nous  rendre  plus  sages  et  plus  aamnis  à  ses  volontez, 
nous  a  voulu  faire  voir  qpu'il  pouvoit  arriver  un  malheur  capable  de 
nous  mettre  tous  dans  la  oonsternation  au  milieu  des  prospentez;  il 
s'est  contenté,  par  sa  Ijtonté,  de  nous  montrer  seulement  le  fouet,  afin 

^  Mazarin  appelle  aillears  cette  prépara^  '      fois  depais,  de  scorie  que  ie  Roi  ne  doit  da 

tion  médicale  vin  imétique.  G*ëtait  un  «lé-  tout  rien  de  sa  santë  à  ce  remède  morti* 
laogedevindQMaliigai^yee^dQiartreytibii  •    fôroi»  Laret  {Mu^  hUunique,  lettre  da 

Oa  peut  voir,  dans  )^  ltet{rm  de  Guif  Putitij,  ap  juillet)  exprime >  au  cootraire,  Popiiuon 

combien  Tantimôine  avait  alors  d'adver^  gdnërale  dans  ces  quatre  vers  : 
saires.  Ce  médecin  ne  veut  pas  convenir  de  [Avec  ses  vertus  sans  pareiUes, 

rinfluenoe  que  ie  vin  émétique  eut  pour  la  L^hémétûiite  a  fuit  dee  menmUeA, 

guërisou  dq  Roi.  Il  écrivit  è  Ctad^a  Spon»  Réssmeiunt  ce  grand  Lo^ys , 

le  1 3  aoAt  1 658  :  (r  Je  vous  assure  quc^  le  ^""^  ^'  ^  ^""  '^'^  "^^°y'l 

Roi  n'a  pris  que  le  tiers  d  une  once  de  vin  'Ce  que  dit  Mazarin  de  Tunanimité  im- 

émëtique;  car  fonce  navoit  été  mise  qu'en  posée  aux  médecins  prouve,  ooAtrairement 

trois  doses  d'infusion  de  casse  et  de  séné»  à  ce  qu'on  lit  dans  plusieurs  ouvrages,  que 

et  d'autant  que  la  piemière  prise  navoit  l'antimoinie,  ou  vin  émétique,  ne  fut  pas 

que  trop  opéré,  i  ne  prit  pas  ke  deux  donné  au  Roi,  sur  l'avîi  de  M.  Oosêftusoy, 

autres  ;  car  Û  le  fidhit  saigner,  s^âant  trouvé  médeck  d' AJifaeville ,  malgré  eehû  de  Vallol , 

plus  mal,  et  aussi  fut-il  saigné  plusiaurs  prevûer  médecin  da  Roi. 
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qu'on  profite  de  cet  ayis  et  qu'on  ebèrche,  paï  toute  sorte  de  moycfus,  JmHei  i658. 
à  advaneer  de  qu'on  croira  plua  estre  de  son  senricOé  Ce  qui,  à  mon 
advis,  ne  peut  estre  que  la  conchisiofi  Ae  la  paix  generede,  dont  la  pas- 
sion que  Leurs  Mèjestez  ont  pour  cela  augmente  à  mesure  qu'il  plaist 
à  Dieu  verser  plus  de  bénédictions  sur  ce  royaume. 

Je  remets  à  la  vive  voix  de  voils  entretenir  un  jour  sur  les  cabales 
qui  se  commençoient  à  fot^mer  ^  lorsque  l'on  a  veu  le  Roy  en  danger, 
mais  asseurant,  quelque  chose  qui  fust  arrivée^  qu'elles  n'eussent  pas 
faict  grand  mal,  si  me  soumettait  au  commandement  de  la  Reyne 
j'eusse  pris  la  resolution  de  continuer  à  servir.  Et  je  vous  puis  dire 
avec  vérité  que  j'ay  grand  sujet  de  me  kyôer^  en  cette  rencontre,  de 
tous  ceux  que  j'ay  eu  ie bonheur  d'obligé*;  car  comme  l'on  sçait  asset 
que  je  n  ay  autre  passion  au  monde  que  la  grandeur  et  le  bieti  de  cet 
Estât,  il  n'y  a  généraux  des  armées,  ny  gouverneurs  des  places,  ny 
aucune  autre  personne  qui  ne  courus^raA^  pour  m'offrir  leur  service; 
mais  je  fusse  plus  tost  mille  fois  mort  que  de  les  employer  à  autre 
chode  qu'à  faire  rendre  ce  qui  estoit  deu  k  Im  personne  qui  eust  succédé 
au  Roy^  et  à  le  rendre  g^rieux  et  redoutable  à  toute  l'Europe  ;  sur  quoy 
je  m'asseure  que,  si  j'eusse  affaire  de  caution  poul*  cela,  vous  n'auriez 
pas  esté  des  derniers  k  voue  déclarer  là-dessus^. 

Je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  qu'on  n'a  jamads  veu  un  ma- 
lade si  obéissant  ny  servy  avec  plus  de  soin  et  d'aSectîon,  et  pour  le- 
quel on  ayt  faict  tant  de  prierea  et  de  vrtux,  les  eg^ses  n^ayant  pas 


^  A  ces  cabales,  le  comte  de  Guiche,  fiils 
dii  nlar^h«i  de  Grainont,  aUqùël  Matàriti 
écrit  ici,  airatti  pris'  ime  amek  forte  paît. 
Beaucoup  de  gens  faisaient  d^à  la  coar  k 
Monsieur,  pour  gagner  ses  bonnes  grâces. 
Ôr  ]e  meilleur  amî  de  Mfonsieur  était  ie 
oftmte  de  Guiche,  qui  gàrMi  alors  ie  lit  à 
ia  suite  de  sa  blessure,  et  que  le  duc  d^An- 
jou  allttf  voir  toite  les  jours.  Le  Gardinat  y 
fiil  acfsai ,  si*  l*on  eé  oroit  Bussy-'Raftutiii ,  et 
a»  se  trouva  paé  satMaii  des  dispositions  de 
oe? jeune  bbmtaie.  Aussi,  lorsque  ki  Roi  fat 


revenu  à  ia  santé,  et  que  M"'  de  Fiennes, 
principale  ihstigatricé  dès  intrigûies  hostiles 
à  Makarift,  eM  été  chassée  de  la  Cour,  le 
comte  de  Guiche,  sans^  6tre  préoisément 
exilé  par  une  lettre  de  cachet,  comme  on 
Teût  fait  si  Ton  n'avait  eu  ^ard  aux  services 
que  rendait  son  père  ï  Francfort,  reçut  avis 
de  la  Cour  que  les  eaux  d'Encausse,  dans 
ia  Haute-Garonne,  (feraient  bénudB  pour  la 
guériaon  de  la  blessure  qu'il  avait  reçue  k 
Tarmée  de  Flandres.- 

*  Ce  mot  est  surehsiFg^  et  dèôteim 
65. 
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Juiiiei  i658.  desemply  partout  et  à  Paris  particulièrement,  où  Ton  a  vea  des  pro- 
cessions de  grand  nombre  de  gens  qui  allaient,  nu-pieds,  visitant  le 
S^-Sacrement  qui  estoit  eiposé  partout. 


CCLXIX. 
Aff.  ëtr.,  France,  t  syS,  f*  SSa.  —  Copie  du  temps. 

AU  PROCUREUR  GÉNÉRAL. 

Galaû,  19  juillet  i658. 

M'  vostre  £rere  m*a  rendu  Yostre  lettre  du  1/1.  Gomme  je  ne  dou- 
tois  pas  que  vostre  joye  n  allast  à  l'excez  pour  la  guerison  du  Roy,  je 
n  ay  esté  nullement  surpris  des  termes  auxquels  il  vous  a  plu  me  la 
tesmoigner.  Au  surplus,  je  suis  iparry  que  les  choses  ne  soient  pas 
encore  dans  Testât  que  vous  souhaiteriez  pour  pouvoir  donner  au  Roy 
les  assistances  qui  luy  seroient  nécessaires  pour  soustenir,  de  tous  cos- 
tez,  les  grandes  affaires  que  Sa  M*^  a  sur  les  bras  et  surtout  pour  l'en- 
tretien de  ses  armées  et  des  troupes  qui  ont  un  payement  réglé,  [et] 
pour  fournir  à  toutes  les  autres  dépenses  de  la  guerre  durant  cette 
campagne,  dont  il  y  auroit  sujet  d'espérer  que  la  fin  ne  seroit  pas 
moins  heureuse  que  le  commencement,  si  on  avoit,  à  point  nommé, 
ce  qui  seroit  nécessaire  pour  cela. 

Tay  veu,  dans  vostre  lettre,  les  raisons  qui  empeschent  de  trouver 
de  Targent.  Je  suis  très  persuadé  qu'il  n'y  a  rien  de  si  difficile;  mais 
ce  qui  me  faict  le  plus  de  peine,  c'est  de  voir  que  nous  en  manquons 
à  présent  et  qu'il  y  a  si  peu  d'espérance  d'en  avoir  à  l'advenir,  puisque 
vous  me  faictes  cognoistre  qu'on  ne  tire  presque  rien  des  edits  verif- 
fiez;  que  vous  estes  obligez  de  donner  le  quartier  d'hyver  de  l'année 
prochaine  ^  pour  le  payement  des  advances  qui  ont  esté  faictes  ;  et 

'  C*est4-<lire ,  le  produit  de  TimpAt  direct  conditioi» ,  ainsi  que  les  ^i^  et  les  ««Mi- 
dit  du  quartier  d'hiver,  qae  f  on  levait  chaqne  ianees.  Tons  ces  impAts  duraient  depuis  jrfns 
année,  en  même  temps  que  la  taille,  et  que  d*un  quart  de  siècle,  depuis  que  la  Franee 
Ton  donnait  i  recouvrer  dans  les  mêmes  avait  pris  part  k  la  guerre  de  Trente  ans. 
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quoyque  je  croye  cela  ires-juste  ^  il  mé  semble  pourtant  que  Ton  auroit  imiiei  iôbs. 
pii  faire  trouver  bon  à  ceux  qui  ont  faict  des  advances  de  remettre  à 
quelque  temps  une  partie  de  leur  remboursement,  afin  que  le  Roy  ne 
manquast  pas,  pour  le  courant,  de  ce  qui  luy  est  absolument  néces- 
saire. 

Je  croy  que  vostre  maladie  a  donné  beaucoup  de  crainte  à  tous  ceux 
qui,  pour  Tamour  de  vous,  s'estoient  engagez  à  advancer  des  sommes 
considérables  d  argent,  et  que  vous  aurez  eu  vous-mesme  de  la  peine 
par  la  considération  des  grands  engagemens  dans  lesquels  vous  estiez 
entré  et  dont  vostre  famille  se  seroit  trouvée  chargée;  mais  j'ay  vescu 
en  sorte  avec  mes  amis,  et  Ton  a  veu  que  leur  mémoire  m'a  esté  si 
chère,  que  Ton  m'auroit  faict  grand  tort,  si  on  avoit  douté  que  je 
n  eusse  mis  le  tout  pour  le  tout  pour  une  personne  pour  qui  j'aurois 
eu  autant  d'estime  et  d'affection  que  j'en  ay  pour  vous.  M.  l'abbé  [Fou- 
quet]  sçait  de  quelle  manière  je  luy  en  ay  parlé.  J'eusse  esté  bien  lasche, 
si  j'eusse  abandonné  une  famille  dont  le  chef  estoit  regardé  comme  un 
de  mes  meilleurs  amis,  qui  avoit  engagé  son  bien  et  sacrifié  tout  pour 
soustenir  les  dépenses  de  l'Ëstat. 

Je  ne  sçay  pas  si  le  sieur  Colbert  vous  a  entretenu  de  Testât  de  mes 
affaires;  mais  je  vous  puis  dire  que,  si  je  venois  à  mourir  présente- 
ment, il  s'en  faudroit  dix-huit  cent  mille  livres  que  l'on  ne  trouvast 
un  sol  vaillante  Je  continueray  jusques  au  bout,  et,  si  la  dernière 
goutte  de  mon  sang  peut  servir  à  la  grandeur  et  à  «l'utilité  de  ce  • 
royaume,  je  la  respandray  avec  grand  plaisir,  quand  cela  ne  servîroit 
qu'à  soutenir  les  affaires  un  quart  d'heure  davantage,  et  je  suis  [si] 
persuadé  que  vous  n'oublierez  rien,  pour  me  secourir  en  cela,  que 
j'estime  tout-à-faict  superflu  de  vous  exciter.  ^ 

^  Cette  aMertion  de  Mazarin  est  difficile  des  LeUrei,  Itutntetims  et  Mémoires  de  Col- 

à  admettre,  lorsqa*on  se  rappelle  qa*à  sa  bert,  par  M.  P.  Glëment.  On  y  voit  (p.  53o) 

mort,  en  mars  1661,  il  laissa  une  forttine  qae  le  Total  des  6im  et  ^etê  de  Mazarin, 

ëvaluëe  à  phis  de  trente  millions  de  mon*-  non  compris  les  efet$  non  liquidés,  s^ëlevait 

naie  da  temps.  (Voy.  un  mémoire  de  Col-  à  8,o5a,i65  liv.  7  s.  1 1  d.  Les  dettes  n'é- 

bert,  datéde  i658, 1. 1,  p.  Sao,  da  recneil  talent  que  de  378,i58  liv.  1  s.  8  d. 


518  LETTRES 

iuiUet  t6&8.  Il  seroit  important  de  sçavoirla  conduite  qu'ont  tenu  œrtaines  per^ 
sonnes^  suspectes  d'aiiieurs,  lorsque  Ton  a  sceu^  dans  Pariir  et  en 
d'autres  lieux,  Textremité  de  la  maladie  duRoj^  afin  d-y  donner  ordre, 
puiscp'il  ne  faut  pas  douter  que  ces  geus^à^  en  toutes  occasions,  ne 
tiennent  la  mesme  conduite,  et  si  on  ne  faict  quelque  grand  exemple 
contre  les  révoltez  de  la  Sologne,  que  Ton  a  pm  prisonniers,  et  les 
gentilshonmies  qui  ont  le  plus  fomenté  cette  aedîtion,  il  faut  s'^at^ 
tendre  à  en  voir  renaistre  au  plus  tost  de  pAus  grandes.  C'est  poorquoy 
je  vous  conjure  d'y  tenir  la  main  et  de  nous  vmàmr  renvoyer  les 
troupes,  quand  on  n'en  aura  plus  affiasre,  particulièrement  les  deux 
regimens  d'infanterie;  car  c'est  ce  dont  nous  mancpstons  le  plu»^ 

Le  Roy  conmiença  hyer  à  se  lever,  et  la  resolution  est  prise  de 
partir  lundy  prochain^  sans  [faute.  Je']  finiray  en  vous  asseurant  que 
vous  n'aurez  jamais  un  meilleur  amy  ny  un  serviteur  plus  véritable 
que,  etc. 


CCLXX. 

Bibl.  mt.rns.  L  îr^  Mikmges  de^  ColbeH,  U  &%  A,  C^  6A  v'.  — 
Minute. 

AUX  PEÉNIPOTENTIMlffiS  (GRAMONT  ET  DE  UONNE). 

Qalais,  ai  juillet  i658. 

Je  taseheray  de  vous  eaclaircûr  en  peu  de  mots  sur  les  pointa  dont 
vous. avez  pris  la  peine  de  m'escrire  par  vos  dernières  depesches  et 
particidierement  par  celles  que  Persod^  m'a  rendues,  a&n  qu'e^nt 
informez  des  intentions  .du  Roy,  vpus  puiiBsiez/  sans  aucun  scrute 
vous  déterminer  sur  la  conduite  que  vous  devez  tenir  pour  donner  la 
dernière  main  à  ce  qui  you»  reste  à  Caire  à  Franafbrt  avec  la  [repu- 

^  Voy.  ci-rdflWQB,  0ur  l»  ré^dle  ck  Sa*  ^  La  copie-  ^orts,  apièB  prochuD,.«aM 

iogae,  p.  471  et  %su.  fanirmf^  Le  eepista  a  d4  paaser  les.  deux 

.^  Le  landi  dont  parle-  Maxariii:,  tembait  ,aiuts<,.  que;  j'ai  EëtaUis  eiitve  [  ]^ 
le  93  jniifet  i6Et8..  *  Nom  cbiurçoumer  deeabiiiet.. 
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tation]S  i'adrease  et  la  fermeté  que  vous  avez  faict  paroistre  en  tout  Juillet  i658. 
ce  qui  s  y  est  agité  jusques  àpreseât  si  glorieusement  et  si  advantageu* 
sèment  pour  cette  couronne. 

•  Vous  trouverez  donc  bon  que,  dans  Taccablement  où  je  suis,  je  ne 
m'engage  pas  à  une  response  fort  estendue,  comme  j  avois  résolu  de 
faire  et  que  je  vous  die  succinctement  qu  il  ne  se  peut  rien  adjouster 
à  la  manière  dont  vous  vous  estes  conduits  en  tout  ce  que  vous  avez 
eu  à  traiter  depuis  la  depesche  que  Ton  vous  fit  d'Ahbeville  sur  le  sujet 
qui  avoit  esté  proposé  par  MM,  le  comte  de  Fûrstemberg  et  Bloin  ^  (?), 
et  que  nous  ne  sçaurions  appuyer  de  plus  fortes  et  plus  solides  raisons 
que  vous  faictes  toutes  les  choses  qui  sont  contenues  dans  vos  de^ 
pesches. 

Ce  que  vous  avez  eu  à  traiter  avec  le  ministre  de  Suéde  est  fort 
délicat,  et,  sans  vous  flatter,  vous  vous  y  eatos  conduits  admirablement 
bien  ;  mais  quand  il  est  question  de  combattre  Imterest  et  Tinçlina- 
tion  de  quelqu'un,  quoyque  les  raisons  qu'on  luy  allègue  soient  dé- 
monstratives, elles  ne  servent  qu'à  altérer  son  esprit  et  augmenter  le 
chagrin  qu'il  a  de  ne  pouvoir  pas  exécuter  ce  qu'il  souhaite.  L'inte* 
rest  et  l'inclination  du  roy  de  Suéde  sont  de  fedre  la  guerre  en  AUe-^ 
magne  et  d'engager  la  France  à  le  seconder  dans  ce  dessein  pour  venir 
|dus  aysement  à  bout  des  advantages  qu'il  se  !propo8e  d'en  retirer,  de 
sorte  que,  lorsqu'on  luy  faict  toucher  au  doigt  que  le  Roy  ne  peut  ny 
ne  doit  s'engager  dans  cette  guerre  en  mesme  temps  qu'on  donne  sa- 
tisfaction à  Sa  M^^  sur  les  points  dont  elle  avoit  sujet  de  se  plaindre  et 
que  le  collège  électoral  et  presque  tous  les  princes  et  Estats  de  l'Empire , 
non  seulement  se  sont  employez  pour  la  luy  procurer,  mais  entroient 
en  garantye  de  l'exécution  de  ce  qui  doit  estre  promis  par  le  nouvel 
empereur,  alors,  dis-Je,  que  l'on  faict  cognoistre  que  l'équité  et  la 
raison  empeschent  le  Roy  d'entreprendre  cette  nouvelle  guerre,  dans 
laquelle  presque  tous  les  princes  prendroibnt  le  party  du  roy  de 

'  RipiUaUon  est  biff^  et  remplace  ea  in-        de  ce  personnage,  Attache  k  {^électeur  de 

terligne  par  on  mot  que  je  n'ai  pu  lire.  Mayence,  p.  3  A  6.  Il  fot  sur  le  point  de  par- 

'  On  peut  lire  Bbm.  U  a  été  question       tir  ponr  Madrid,  afta  d*y  traitnr  de  la  paix. 
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hiiiiei  1 658.  Hongrie,  le  roy  de  Suéde  et  ses  ministres  tesmoignent  qa'iis  ne 
sont  pas  satisfaicts  et  se  plaignent  que  nous  ne  donnons  pas  à  la  Suéde 
les  marques  d'amitié  qu'elle  avoit  lieu  d'attendre  de  nous;  mais  toutes 
ces  plaintes  et  ce  qu'ils  nous  veulent  faire  craindre  ne  nous  doit  [mf 
pas  empescher  d'aUer  nostre  chemin,  avec  conBance  que  Dieu  bénira 
tousjours  les  resolutions  que  Sa  M*^  prendra,  puisqu'elles  seront  fon- 
dées sur  la  justice. 

Je  sçay  de  certaine  science  que  Pegnaranda  est  persuadé  qu'il  n'y 
a  aucune  ressource  aux  affaires  d'Espagne  que  celle  d'allumer  le  feu 
en  Allemagne,  et  qu'il  pratique  tous  les  moyens  imaginables  pour  par- 
venir à  cette  fin;  de  façon  que,  quand  nous  n'aurions  pas  tant  d'autres 
raisons  pour  éviter  de  nous  engager  à  cette  guerre,  celle  de  la  grande 
envie  qu'en  tesmoignent  nos  ennemis  doit  estre  assez  forte  pour  nous 
obliger  à  ne  nous  y  embarquer  pas,  et  à  pratiquer  toutes  sortes  de 
moyens  pour  empescher  que  Pegnaranda  ne  vienne  à  bout  en  cela  de 
ce  qu'il  se  propose. 

Le  Roy  donc  persiste  en  ce  que  je  vous  ay  escrit  par  son  ordre  tou- 
chant les  conditions  de  la  ligue  projetée  avec  la  couronne  de  Suéde, 
et  Sa  M*^  n'entend  pas  qu'on  refuse  d'entrer  dans  celle  qui  est  pro- 
posée pour  la  manutention  du  traité  dé  Munster  et  pour  la  seureté 
de  l'eiecution  de  ce  à  quoy  le  nouvel  empereur  se  sera  engagé,  quand 
Elle  aura  faict  toute  sorte  de  diligences  pour  obliger  le  roy  de  Suéde, 
aprez  avoir  receu  les  justes  satisfactions  qu'il  peut  prétendre  de  MM.  les 
Electeurs,  d'entrer  dans  ladicte  ligue  projetée.  Et  en  tous  cas,  ledict 
Roy,  différant  de  le  faire,  on  pourra  adjouter  qu'il  aura  la  liberté  d'y 
entrer  dans  les  termes  et  en  la  manière  qu'il  sera  jugé  plus  à  propos. 
Mais  souvenez-vous,  s'il  vous  plaist,  qu'il  faut,  en  effet  et  en  appa- 
rence, employer  fortement  vos  oflBces,  de  la  part  du  Roy,  pour  obtenir 
à  celuy  de  Suéde  les  satisfactions  qu'il  demande  au  collège  électoral; 
car,  y  estant  obligez  comme  nous  sommes,  il  importe  que  non-seule- 
ment la  Suéde,  mais  tout  le  monde  recognoisse  que  nous  n'y  avons 
pas  manqué. 

M.Servien  m'ayaiit  envoyé  la  copie  de  l'advis  qu'il  vous  avoit  donné 
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sur  ce  sujet,  à  la  prière  que  je  luy  en  avois  faicte,  je  Tay  trouvé  con-  Jaiii«i  i658. 
forme  à  ce  que  je  vous  ay  desjà  escrit  et  aux  sentimens  que  j'ay  encore 
à  présent,  et  le  Roy  fa  entièrement  approuvé,  de  sorte  que,  pour 
éviter  d'entrer  dans  le  détail  et  faire  une  répétition  inutile ,  je  n'ay 
qu'à  me  remettre  à  ce  que  contient  ledict  advis. 

Je  me  puis  tromper,  mais  quelque  appréhension  que  les  Suédois 
nous  veuillent  donner  tant  par  ce  que  vous  a  dict  le  président  de  Bie- 
renclou  ^  que  par  ce  que  nous  mande  le  chevsdier  de  Terlon  et  par  les 
lettres  que  le  roy  de  Suéde  a  escrites  au  s'  Courtin  \  auquel  mesme  il 
marque  en  dernier  lieu  qu'il  s'en  peut  retourner,  voyant  bien  qu'il  n'y 
a  rien  à  espérer  de  la  France,  puisqu'elle  ne  songe  qu'à  ses  interests 
particuliers  sans  avoir  esgard  à  ceux  de  ses  amis,  je  crois  que  ce  sont 
des  adresses  et  des  tentatives  pour  voir  si,  avec  ces  espèces  de  me- 
naces, ils  nous  pourroient  porter  à  passer  par  dessus  toutes  les  consi- 
dérations qui  nous  doivent  engager  avec  eux  dans  la  guerre  qu'ils  ont 
projetée. 

Et  je  le  croy  ainsi,  non  seulement  par  ce  qu'il  n'y  a  rien  de  si  injuste 
que  ce  que  le  roy  de  Suéde  prétend  et  qu'il  n'y  auroit  pas  à  espérer  de 
grands  progrez  d'une  guerre  que  l'on  entreprendroit  contre  le  roy  de 
Hongrie,  qui  est  lié  avec  la  Pologne,  [et]  qui  a  quatre  Electeurs  déclarez 
pour  luy  et  qui  auroit  encore  favorables  tous  les  autres  et  la  plus  grande 
partie  des  princes  et  Estats  de  l'Empire ,  lesquels  n'hesiteroîent  pas  à 
prendre  son  party,  quand  ils  regarderoient  les  rois  de  France  et  de 
Suède  comme  des  agresseurs  qui  entreprendroient  de  troubler  pour 
jamais  le  repos  de  l'Empire,  de  gayeté  de  cœur,  avec  le  seul  objet  de 
conquérir,  puisqu'ils  auroient  mesprisé  la  satisfaction  réelle  que  le»^ 
dits  Electeurs  leur  veulent  donner  par  le  moyen  de  la  capitulation,  à 
laquelle  ils  obligent  le  nouvel  empereur,  et  la  garantye  qu'ils  nous 
offrent  pour  l'exécution  de  ce  qu'il  aura  promis  jusques  à  vouloir 
prendre  les  armes  conjoinctement  avec  nous  contre  luy,  en  cas  qu'il 
voulust  y  manquer. 

'  Aâleun  Bierenelaw,  représentant  dn  '  Antoine   GourtiD.  (Voyez  ci-dessus, 

roi  de  Snède  k  Francfort.  p.  hài,) 
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Juiifet  i65fc.  Maïs  oiilre  ce  que  dessus  *;  iat  plus  forte Tâisan  qine  j'*ye  peur  eroire 
que  &OÙS  pourrons  suivre  nosfré  ckfâ^éîn  ttvec  iè  SÀtisfaetion  des  Sué- 
dois, c'est  que  M.  de  Bierenclota  s'^eÊrtaéfc  defejà  [aéotiti]^  sur  ce  que 
vous  tous  estiez  laissé  entendre  (Ju'c*  pourvoit  damner  due  aêsistence 
d'argent  à  la  Suéde  pendant  quelques  é^ûéeH^  sùnJm  pretes^te  d^s  vieux 
arrérages  qu'elle  prétend  dfe  la  FVàiiè^i,  M4«f  setâ  ^pj^à^eUimeM  davan- 
tage,  et  il  se  tiendra  péut-éstré  èdât^t^  &i  t6(l6  estendeÉ  t(éi\M  [prifpo- 
sitiMi]  que  vous  aviez  faitte  de  ceîit  ftlilte  "Éteeue  par  un  psque»  à  «ÎÉq 
cent  î«ftHe  esciis  par  a*,  que  Ife  RcrJ  Vous  tteftHfe  pwivoiï  de  promieittre, 
en  cas  que  Vous  ne  puisslëÈ  botidtirë  à  teMins,  4aqu«llle  seront  payée 
durant  trois  années  prochàffrèB  et  ^^N^teetfutivës,  quelque  f^hose^  pust 
arriver,  et  mesme  nonobstant  la  paix  ^Ufe  le  Roy  potirr^t  éoftdure 
BVëc  i^^agtlé  daiië  cette  ihtervalle. 

H  faut  seulement  prendre  garde  que,  si  bette «aélfistaâce  ne  po^vdt 
'pas  estime  secrète,  elle  soit,  au  moine,  prétextée  sur  la  salt»sfaotidti  que 
le  Roy  est  obligé  de  donner  à  la  couronne  de  Suéde  pour  la  payer  du 
subside  qu'elle  prétend  lu^  estre  deub^  ■queyqu'eft  effet  ^<nis  dië  luy 
devions  rien,  et  qu'cfu  contraire  S&  M*^,  pat  tttté  pure  gënetHishé,  ftyt 
donné  depuis  peU  à  la  Suéde,  cdtnmë  v(Ms  éÇaveÉ ,  quatfe  mni  ttifUe 
tisdûUës^  ëu  argeift  Comptant.  Enfin  «H  fthit  se  éonduii^  en  soi4e 
qu'on  ne  puisse  jamais  noue  ^^eptt^chw  «v«c  justtce  que,  «pa^r  l'âsc^ 
iattce  que  IMus  'donnons  à  la  Suéde,  ndus  las^dns ifu^qtie  ëhose  de 
contraire  à  te  ^vi  sërti -stipulé  pat*  ia  'ligUe  que  l'oii  projette  de  feîre 
pbur  la  iéeureté'de  la^pàix  d'Allemagne;  et  il  me  -seËafele  qu'on  €fvitera 
cet  inconvénient  eta  prtltiquànt  l'expédient  marqtaé  ei-dessus. 

Mazarin  parle  ensuite  des  côUditionB  accordées  buk  cbmtes  tîe  FUrstettberg, 
'principaùjc  conseillers  de  TëlédlBui*  de  Côlogi^,  ^t  isu  è**  Vfe  Bennéboat*^,  tnini^tt^ 

^  Les  mdts  mais  otore  ce  que  dessus  sont  'Environ  i,5oo«ooo  livres  de  mon- 
ta c^Dtre-parCie  de  ceux  qui  côinhieûceUt  la  naie  de  iFranbè,  ôQ ,  iiùrmàfjù&mefà,  a  *ùiit^ 
pkràse  de  Faiitaëa  p^éééAèût  :  Et  je  k  crois  Iieils4oo,'dt)ofrane8^  tpÂ,  mi&amteêA^ 
ainsi  non  seulement  par.  Cette  phrase,  quoi-  de  la  diffëreoce  de  puissance  d'achat  dés  mé- 
qu'il  y  eût  un  point  k  la  ligne,  n'ëtait  pas,  taux  précieux,  représenWt  aujourd'hui  une 
gt^moiaticaleiiient,  aefièvée.  <8onktte  'à  ^^»près  idMbk,  9fAi^,  ^èâfiiou, 

'  Mot  douteux.  5  millions  de  nos  jevirs. 
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<k  féieeieiir  àe  Maiydace.  Il  s'agit  de  dignitës  promUee  wi  praniors,  et  d'argent  Jofflet  16 
poQF  le  aeeead  et  pour  I  ueeteur,  son  maître.  Le  GaïidJB^  lappelle  «que  les  fpnds 
envoyés  ont  été  fouFoia  pav  i«i  %n  mayen  d'em^piuiits  ^.  {1  pade  ensuite  de  Ti^c- 
teur  de  firaBdebourg,  xlofit  il  ^t  pc^  satisfait-: 

La  conduite  de  f  électeur  de  Brandebourg  est  si  peu  solide,  que  je 
ne  croy  pas  que  Ton  puisse  faire  grand  fondement  sur  ce  qui  vient  de 
luy.  Il  est  aisé  de  remarquer  que  toutes  ses  resolutions  sont  réglées 
par  la  crainte;  car  il  ne  faut  pas  douter  que  la  passion  qu'il  a  pour 
la  maison  d'Austriche  ne  soit  très  médiocre.  Neantmoins  il  ne  faut  rien 
oublier  de  tout  ce  qui  peut  dépendre  de  vous  pour  l'obliger  à  demeurer 
ferme  dans  les  sentimens  qu'il  tesmoigne  pour  nous;  car,  quand  il 
n'agiroit  p»r  aucun  autoe  principe  que  celuy  de  la  crainte  qui}  peut 
avioir  qu  entrant  en  guicirr e  :avec  la  SiMide  \  é  le  Roy  n  estoit  pas  j»atis- 
fidot  de  sa  cwduite,  il  pourroit  appuyer,  de  ce  costé-cy,  les  interes|3 
du  duc  de  ,Neubourg^,  il  aous  imp^e  extremen^e^  qu'il  n'apporte 
auciva  changement  à  ce  que  ses  ministres  wt  Csûct  touchant  la  capir 
toiktion  et  le  projet^  des  assistances,  sur  lequel  il  ne  faut  pas  douter 
ptô  les  Autriobiens  ne  le  pressent  ineessaowejnt,  afin  de  luy  faire, 
au  moins,  4onner  les  mains  à  aster  le  mot  de  fcsderatou,  ou  à  l'expli- 
quer m  la  manière  que  désire  Pegnaranda ,  .qui  ^ura  conceu  grande 
espérance  id'en  venir  à  bout  aprez  la  ratification  qu,e  Tçin  as^eure,  de 
tous  eostez,  que  l'JSleeteur a. donnée  du  traité  qui  avoit  esté.cy-devaivl 
conclu  avec  h  roi  de  fitetngrie. 

Mazariii,.en  terminant  cette  longue  dëpéçhe,  revient  sur  les  affaires  de  Suède. 
Le  s'  Courtin,  envoyë  en  France  par  Charles-Gustave,  est  venu  le  voir  à  Calais 
et  lui  a  anooocë  son  prochain  départ,  puisque  la  Franoe  refusait  d'entrer  dansla 
ligue  avec  la  Suède.  Le  Cardinal  a  répondu  en  protestant  de  son  amitié  pour  cette 

^  Voy.  la  letoe  de  Maaarin  à  Golbert,  taient  depuis  longtemps  le  doché  de  Clèves. 
m  date  du  f^b  jaiUet  16&8.  ^  Mot  douteux.  On  peut. lire  :  pamt  des 

*  Dans  le  cas  où  TÉlecteur  «DtFCBait  en  oisUianeei.  Mazarin  veut  parier  du  projet 

gjKSFTe  avec  la  Suède.  d'une  ligue ,  dont  ks  membres^'eagageaient 

'  On  a  d^À  vu<que  râeeteurde  Buaa-  à  se  soutenir  mutueilenient  si  rempereur 

debouirg  et.le.dfic  de  Neubourg  se  diipo-  violaU  la  capitulaijon. 
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Juillet  i658.  puissance,  mais  en  lui  montrant  que  la  France  ne  pouvait  déclarer  la  guerre  à  là 
maison  d'Autriche,  si  elle  exécutait  les  conditions  des  traités.  Il  a  promis,  du  reste, 
de  payer  une  subvention  à  la  Suède,  comme  il  l'avait  indiqué  plus  haut,  et  cette 
promesse  a  paru  satisfaire  Gourtin  ^,  qui  n'a  plus  parié  de  quitter  la  France  ^. 


GGLXXI. 
Aff.  étr.,  France,  t.  976,  f'  895.  —  Gopie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  a 9  juillet  i658. 

J'envoye  ce  gentilhomme  pour  apprendre  des  nouvelles  de  la  santé 
du  Roy  el  de  la  vostre.  Je  m  asseure  qu'elles  seront  bonnes,  puisque 
desja  j*ay  sceu  que  Sa  M^  n  avoit  esté  nullement  incommodée  de  la 
[traite]  d'hyer^,  qui  estoit  celle  qui  estoit  plus  à  craindre.  Tespere  que 
tout  se  passera  de  bien  en  mieux,  et  que  Sa  M**^  se  délivrera  d'une 
foiblesse  d'une  si  grande  maladie  qui  lui  reste  S  lorsqu'elle  pourra 
respirer  l'air  de  Gompiegne.  Je  partiray  dans  deux  heures*,  et  vous 
croirez  aysement  que  je  serois  inconsolable  de  cette  séparation,  à  moins 
qu'il  n'y  allast  du  service  du  Roy.  Je  ne  manqueray  pas  d'escrire  par 
toutes  les  occasions  asseurées  qui  se  présenteront;  mais  je  crains  que 
n'advançant  dans  le  pays  ennemy,  comme  je  seray  obligé  de  faire, 
elles  ne  seront  pas  si  fréquentes  que  je  souhaiterois  bien. 

Le  commandant  du  fort  Saint-Nicolas  a  deffait  un  grand  convoy  de 
vingtrsept bateaux,  qui  alloient  de  Saint-Omer  à  Gravelines.  Ils  esloient 
chargez  de  bled  et  d'autres  denrées,  et  les  soldats  qui  l'escortoient  ont 

^  Antoine   Gourtin^   envoyé  extraordi-  Roi  se  rendait,  comme  on  Ta  vu,  de  Calais 

naire  du  roi  de  Suède  en  France.  (Voy.  à  Gompi^e. 
ci-dessus,  p,  likS.)  *  Il  faudrait  placer  tes  mots  :  qui  /ta  reste 

*  Au  folio  7a  du  manuscrit  de  la  Bibl.  avant  d'une  si  grande  maladie.  Le  copiste 

nationale  se  trouve  une  addition  pour  le  aura  interverti  les  membres  de  phrase, 
maréchal  de  Gramont.  Elle  contient  de  vives  *  Mazarin  devait  se  rendre  à  Bergues  pour 

protestations  d*amitië.  conférer  avec  Turenne.  (Voy. ,  plusloin,  une 

'  De  la  partie  du  voyage  faite  hier..  Le  lettre  du  a 5  juillet  adressée  à  la  Reine.) 
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esté  tous  tuez,  ou  noyez,  ou  pris  prisonniers.  Je  m'en  resjouis  avec  Juillet  i658. 
M.  de  Nogent,  qui  s'est  dedaré  protecteur  dudict  commandant. 

Je  vous  supplie  de  me  vouloir  faire  Thonneur  de  dire  au  Confident 
ce  que  vous  sçavez  que  j'ay  dans  le  cœur  pour  luy,  quoyque  je  sois 
fort  persuadé  qu'il  n'en  doute  pas.  Je  vous  supplie  aussy  de  dire  à 
Monsieur  qu'il  n'aura  jamais  serviteur  plus  véritable  et  plus  passionné 
que  moy  ;  que  je  luy  demande  d'aymer  la  Reyne  plus  que  toutes  les 
choses  du  monde,  et  que,  cela  estant,  je  ne  songeray,  nuict  et  jour, 
qu'à  le  servir  et  à  luy  plaire,  et  à  lui  rendre  mes  très  humbles  respects 
et  d'une  manière  que  je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  satisfaict  de  moy 
an  dernier  point 


CXLXXIL 

Bibi.  nat,  ms.  l  fr.,  Mébaiget  de  CoWert,  t.  59  A,  f  87  T^  —  Minute 
ou  copie  du  temps. 

AUX  PLÉNIPOTENTIAIRES  (GRAMONT  ET  DE  LIONNE). 

Calais,  99  juillet  i658. 

J,'ay  esté  fort  satisfaict  de  voir  le  papier  que  vous  avez  donné  au 
collège  électoral;  car  il  contient  toutes  les  raisons  qui  peuvent  faire 
cognoistre  plus  demonstrativement  à  tout  le  monde  les  bonnes  et  sin- 
cères intentions  du  Roy,  non  seulement  pour  le  repos  de  TEmpire, 
mais  pour  le  salut  de  toute  la  chrestienté,  et  il  estconceu  en  des  termes 
si  modestes  que  Ton  ne  pourra  pas  dire  avec  raison  qu'il  ayt  esté  faict 
avec  un  esprit  remply  de  vanité  par  les  prosperitez  qui  accompagnent 
les  armes  et  les  desseins  de  Sa  M^,  ny  porté  à  reprocher  aux  ennemis 
d'une  manière  aussy  forte  que  Ton  auroil  eu  lieu  de  faire  l'aliénation^ 
qu'ils  ont  tesmoignée  à  la  paix,  particulièrement  dans  le  voyage  que 
M.  de  Lionne  a  faict  à  Madrid^* 

Neantmoins  je  sçay  que  nostre  modestie  a  plus  irrité  Pegnaranda 

*  Pour  Moignement.  on  l'a  vu  t.  VII,  p^  3i  9 ,  des  Lettres  de  Ma- 

*  Ce  voyage  avait  eu  lieu  eai  656,  oomme       Mm# 
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joîitet  i«8.  que^  si  vms  eussiez  traité  la  matiepe  en  tecmes  plw  forts  parce  que 
nous  faisons  voir,  par  nostre  cfindoite,  c[ue  sosln  véritaU^  hmt  eflt  d^ 
faire  la  paix  ei  non  pas  de  dire  des  injures  à  nos  enttemis  «t  faire  des 
manifestes  qm  obligent  à  croire  que  nosire  deeseiii  est  pkistost  de  ladre 
cogndstre  lem*  mauvaise  intention  que  de  mettre  le  tnaité  de  paix  e& 
chemin  de  pouvoir  estre  c(mdia.  Enfin  il  «rcât  estre  àsseuné  ^ue^  àm 
sept  Electeurs^  quatre  ^  opineront  en  soute  ^'»an  verra  qu'ils  ne  fMk 
pas  graaid'cas  des  dedarations  advcntagenaes  «que  le  Ray  ^  41  faictes  en 
fieveur  du  collège  eiectorai  et  tqu»on  ne  se  resondra^s  de  liryearoyer 
ledîct  papier^  dt  en  cas  qu'on  le  fasse,  il  est  reaoki  4e  faire  uais  reaposàse 
forte  ^  pour  faire  toucher  au  doigt  que  tout  ce  qui  est  ooirtenn  4ans 
ledict  papier  ce  ne  Bont  que  des  artifices  du  ftardînal  MAgnrîn.  il  pré- 
tend faire  voir,  entre  autres  choses,  que  le  Pape  ne  pouvant  pas  ac- 
cepter la  médiation  avec  des  prînees  protestans  et  les  ambassadeurs 
de  Venise,  je  ne  pouvais  pas  traiter  avec  eeax  des  ËlecteiMm;  ique  nous 
avons  proposez  une  chose  que  nmis  sçanrions  estre  impraticable.  Il 
veut  aussy  faire  remarquer  qu'aprez  que  nous  aurons  nommé  le  Pape 
pour  premier  médiateur,  on  donne  pouvoir  au  collège  électoral  de 
choisir  le  lieu  et  rassemblée. 

Il  prétend  tourner  en  ridicule  qse  nous  fixions  un  terme  dans  le^el 
le  roy  d'Espagne  soit  oUigé  d'envoyer  ses  minisÉres  à  i'Msembiiée, 
cMume  si  nous  k  citions  à  eomparo»tre  en  justice  dans  un  ^sertain 
temps,  >i  faute  de  quoy  il  serdit  eonâsmné  par  contumase.^  enfin  il 
nous  veut  descrier  en  ce  qu'estant  dict  dans  le  ^papier  que  le  Aoy  ne 
veut  traiter  que  conjoioctemeot  avec  ses  :a)liez^  sans  les  nonuDer^  il 
semble  que  nous  voidions  obliger  le  roy  d'Espagne  à  tcaiter  avec  le 
Turc. 

Voilà  toutes  les  Teflexions  que  j'apprends  qne  P^fnanmda  a  faides 

'  Voy.  plus  loin,  p.  697,  note  9,  Fin-  la  puL  lianbaMuleiir  à'EspifpafirMIXttk 

dîjcation  de  ce»  quatre  Électeurs.  Jbostile  à  jcette  comhioaison. 

'  On  verra  plus  loin  que  le  roi  de  France  *  H  y  a  dans  le  manuserit  A&n  mots  que 

afait  déparé  qu'il  aeoepteraît  ia  médiation  je  n*ai  pu  dëchifitecOmptot  iire.:.>0(Nimie 

du  collège  électoral  pour  la  conclusion  tto  de  luy. 
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SÛT  vostre  papier, iesqueiles, avec  Ba  peraiission,  me  semblent  fortént-  Juifitt  i&58. 
pertnieiife»;  mais  en  ci»  qae  Ton  juge  à  propos  de  faire  imprimer  ledict 
papier^  â  ïie  sera  pas  mal  de  «ettre  en  marge  qud^pe  chose  qui  re»- 
ponde  auxdictes  objections. 

Je  sçaty  eocore  qu'après  mille  emportemens  de  Pegnaranda  «des 
pnigrez  que  vous  laisîez  k  Francfort^  et  de  ceux  des  armes  du  Roy  «n 
iFlanéres,  il  s'^st  an  peu  ladmé  à  Tesgard  des  vostres  sur  oe  qu'on  luy 
a  mandé  sTË^a^^e  «qu'il  ne  se  devoit  pas  mettre  en  peine  de  tout  ce 
qu'on  wiuloit  faire  jurer  au  roy  «le  flongne^  avant  qn'il  fust  empereur, 
paroe  que,  plusies  articles  de  la  ^apitulsftion  seroient  eitravagans,  •et 
moins  il  seroit  «obligé  à  les  eteouter,  et  que,  quelque  chose  qu'ail  eust 
pu  pimnetta^  sur  te  point  de  ne  pouvoir  envoyer  aucunes  troupes  en 
Flandres  ny  en  Italie,  îl  falloit  tenir  pour  tout  asseuré  que,  lorsqu'on 
auroît  de  l'aargœt  pour  <faire  id^  lentes  en  Allemagne,  «n  «en  pourroit 
lîrer  avec  gvmde  £ftGÏifté  tout  fe  noodM^e  «de  soldats  que  l'on  ^souhai- 
teroit« 

Pegnaranda  est  4»nt  i  présent  *dans  cette  pensée,  sans  s'arrester 
plus  •à  la  <aapftulation.  il  poursuit  mcessamment  l'élection ,  et  il  preiend 
pouvoir  tirer 4e quatre  Ëlecteure^  une  dedaratien  par  escrit  que,  noiv 
nbstaidie  »c»Htemi  en  la  capitulation,  le  roy  de  Hongrie  pourra  en- 
iroyardesttroupes^n  Flandres  et  en  Italie  au  secours  du  roy  d^Ëspagne. 
Il  est  fort  mal  satisfaict  dudict  roy  de  Hongrie  et  de  ses  ministres,  et  il 
*esmoigne  de  croire  qu'ils  ne  sont  pas  faschez  qu'on  leur  lie  les  mains, 
par  ladicte  capitulation,  à  ne  pouvoir  assister  le  nvy  d^pagne,  et  que 
peutr-estre,  sur  ce  points  ^il  trouvera  plus  contraires  le  Toy  de  Hongrie 
>et  son  conseil  q«e  ie  collège  électoral.  Au  surplus,  son  grand  des- 
sein est  d'allumer  la  guerre,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  en  Alle- 
magne, afin  que, la  France  estant  contraidte  de  s'y  engager,  Je  roy 
d'fi^pa^ne  puisse  ireipirer^dans  les  endroits  .où  jbous  i^aAtaquoos  puis- 
samment. 

Le\!id  Pegnaranda  ne  sçauroit  estre  plus  irrité  qu'A  Test  contre 

^  Ed  vae  de  b  ooacliuMii «k'ia  ligm  du  '  Ces  âecteurs  ëtaient-fTenx  île  Baie,  de 

Rhin.  Trêves ,  de  BraoddMarg  'et  ^e  Bavière. 
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juUiet  i658.  Blom  ^  le  baron  de  Bennebourg  ^  et  les  Furstemberg;  disant  de» 
deux  premiers  que  ce  sont  des  gens  de  rien  et  tous  deux  luthériens 
convertis  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  qui  est  la  raison  pour  laquelle  ils 
sont  aymez  de  M.  de  Mayence,^il  n'oublie  pas  de  tourner  en  ridicule 
lesdicts  Electeurs^;  car,  entre  autres  choses,  il  dict  que,  s'û  avoit  de 
l'argent,  il  auroit  plus  de  crédit  pour  faire  des  levées  dans  leurs  Ëstats 
qu'eux*mesmes,  et  que,  quand  ils  seront  bien  en  colère,  ils  pourront 
lever  ensemble  quatre  cents  chevaux  et  mille  hommes  de  pied. 

Il  se  loue  tousjours  fort  des  électeurs  de  Saxe^  et  de  Trêves^  qui 
vont  au-devant  de  toutes  les  choses  qu'il  peut  souhaiter  d'eux.  Il  est 
aussi  fort  satisfaict  de  l'electrice  de  Saxe^  et  je  sçay  qu'il  luy  a  faict 
un  présent  assez  modeste,  car  il  consiste  en  des  bagatelles^qu'on  pré- 
tend qui  ne  valent  pas  deux  cens  pisYoies,  Il  se  plaint  fort  de  n'avoir 
pas  un  sol  ;  mais  en  cela  je  ne  croy  pas  que  vous  ayez  grand  advantage 
sur  luy.  Il  faict  grande  ostentation  d'avoir  empescbé  que  le  collège 
électoral  fist  aucun  remerciement  au  Roy  à  cause  de  la  déclaration 
que  Sa  M^  a  faicte  de  vouloir  bien  admettre  sa  médiation  pour  la  paix 
générale,  ainsy  que  l'électeur  de  Mayence,  secondé  par  Cologne  et 
[par]  le  Palatin,  avoient  (sic)''  insinué  que  Ton  devoit  faire. 

Vous  sçaurez  que  Pegnaranda  faict  tous  les  efforts  imaginables  pour 
tirer  une  promesse  du  roy  de  Hongrie,  par  laquelle  il  s'engage  à  se- 


*  Bloin  oa  Btum  avait  traite  avee  Pena- 
randa  de  la  part  des  Électeurs.  Penaranda 
était,  au  dire  de  Gramont,  dans  un  tel  ex- 
cès de  rage  contre  Blum ,  qu'il  avait  résolu 
de  le  faire  jeter  par  les  fenêtres  lorsqu'il 
retournerait  chez  lui.  Son  collègue,  le  mar- 
quis de  Las-Fucntes,  prévoyant  que  ce  parti 
violent  ne  rendrait  pas  les  affaires  meilleures , 
para  le  coup  en  faisant  avertir  Blum ,  sous 
main,  de  ne  plus  l'entrer  dans  la  maison  de 
Penaranda ,  parce  qu'on  avait  résolu  de  lui 
faire  une  insulte.  (  Voy.  les  Mémoires  du  ma- 
réchal de  Gramont.) 

^  Ailleurs  Bernebourg. 


'  D  s'agit  ici  des  lecteurs  de  Mayence 
et  de  Cologne. 

*  Jean-George  II,  âeeteor  de  Saxe  de 
i656  à  1680. 

*  Charles -Gaspard  de  Leyeo,  au  en 
.1659,  mort  en  1676. 

*  Madehdne  Sibylle,  fille  de  Ghristian, 
margrave  de  Brandeboniy  Bayreuth ,  mariée 
h  Jean-George  II,  le  11  novembre  i638, 
morte  le  90  mars  1687. 

'  Il  faudrait  grammaticalement  aoait; 
mais  Majsarin  a  dans  la  pensée  les  trois  âee- 
teurs  de  Mayence,  de  Cologne  et  du  pala- 
tinat  du  Rhin. 
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courir  le  roy  d'Espagne,  nonobstant  ce  qu'il  aura  juré  au  contraire;  et  Juillet  i658. 
quoy  qu'il  appréhende  fort  de  n'en  pas  pouvoir  venir  à  bout/neant- 
moins  il  n'en  désespère  point,  prétendant  de  le  faire  porter  à  cela  par 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Trêves,  et  par  les  ambassadeurs  de  Brande- 
bourg et  de  Bavière,  ou  au  moins  par  quelqu'un  d'eux,  et  tousjours 
ses  grandes  espérances  sont  fondées  sur  la  guerre  que,  d'une  manière 
ou  d'autre,  le  roy  de  Suéde  fera  infailliblement  en  Allemagne,  par  le 
moyen  de  laquelle  on  n'aura  plus  d'esgard  ny  à  la  capitulation  ny  à  la 
paix  de  Munster;  et,  toutes  choses  venant  à  estre  bouleversées,  le  roy 
d'Espagne  y  trouvera  son  compte,  ne  pouvant  souhaiter  rien  de  plus 
advantageux  pour  faire  changer  de  face  à  Testât  de  ses  affaires. 

Je  viens  d'avoir  tout  présentement  des  nouvelles  de  Flandres  qui 
portent  que  l'élection  de  l'Empereur  estoit  résolue  au  18  S  malgré 
l'électeur  de  Mayence,  auquel  ils  publient  qu'un  minisire  calviniste  de 
l'électeur  de  Brandebourg  avoit  dict  publiquement  qu'il  ne  comprenoit 
pas  comment  il  pouvoit  adjuster  l'interest  de  la  religion  catholique- 
romaine,  qu'il  professoit,  avec  les  diligences  qu'il  faisoit  pour  différer 
tousjours  de  donner  un  chef  à  l'Empire. 

On  me  mande  aussy  qu'on  estoit  en  grande  peine  de  ce  que  le  Turc 
avoit  résolu  d'attaquer  la  Transylvanie;  car  ses  progrez  de  ce  costé-là 
ne  peuvent  estre  que  fort  dangereux  pour  la  Hongrie. 

Nous  avons  encore  advis  que  les  Portugais  ont  attaqué  Badajoz^  avec 
seize  mille  hommes  de  pied  et  prez  de  quatre  mille  chevaux;  ce  qui 
donne  beaucoup  de  peine  à  Madrid;  mais  comme  l'on  doit  appreheiider 
justement  que  ces  gens-là  ne  sçachent  pas  mieux  les  placer  que  les 
deffendre,  je  crains  fort  qu'ils  ne  réussissent  aussy  mal  à  cette  attaque, 
comme  ils  firent,  l'année  passée,  à  la  deffènse  d'01ivenza^ 

'  L'élection  avait  eu  lieu,  en  effet,  le  ^  Voy.,  t.  VII  des  Lettres  de  Mazarin, 

18  juillet  p.  A 88 ,  la  ]etti>e  au  pr&ident  de  Bordeaux 

*  Badajoz,  capitale  de  TEstramadure,  sur  et  Tanalyse,  p.  798,  de  laleitre  du  19  juin 

la  rivière  de  Guadiana ,  était  un  des  boule-  1687  h  M.  de  Lucinge,  où  Mazarin  exprime 

vards  de  TEspagne  vis-à-vis  du  Portugal.  les  inquiétudes  que  lui  cause,  pour  Tavenir, 

C'était  une  viife  très  ancienne  qui  avait  formé  la  mauvaise  défense  d'Olivença  par  les  Por- 

jadis  un  petit  btat  musulman.  tugais.      . 

MAiARiR.  —  ?iii.  67 
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Joiiiet  i658.  Quelque  diligence  que  j'aye  pu  faire,  il  m'a  esté  impossible  de  faire 
partir  Persod  plus  tost  qu'aujourd'hui.  Je  suis  tousjours  bien  ayse  que 
ce  retardement  me  donne  lieu  de  vous  dire  que  le  Roy  vient  de  partir 
en  très-bonne  santé,  quoy  qu'extrêmement  faible;  mais  c'est  un  mal 
duquel  les  médecins  asseurent  qu'il  sera  bientost  guery  en  respirant 
l'air  de  Gompiegne.  Et  comme  j'ay  veu  que  ma  présence  en  ces  quar- 
tiers estoit  encore  nécessaire  pour  quelque  jours,  afin  de  surmonter 
les  difficultez  qui  pourroient  empescher  d'entreprendre  encore  qudque 
chose  de  considérable,  veu  que  le  corps  d'armée  que  commande  le  ma- 
reschal  de  La  Ferté  a  esté  jusques  à  présent  sans  rien  faire,  j'eusse  creu 
trahir  le  service  du  Roy  si  je  me  fusse  espargné  cette  peme  pour  l'ad- 
vancer  et  tascher  d'achever  la  campagne  aussy  glorieusement  qu'on  l'a 
commencée. 


CGLXXHL 
Aff.  ëtr.,  Praoee,  L  «78,  f*  &13.  —  Aatographe  signé. 

À  J.-B.  COLBERT. 

Bergaef,  %h  juillel  i658. 

AiM.  les  ambassadeurs  à  Francfort  se  sont  engagez,  sur  ma  parole, 
à  promettre,  depuis  trois  mois,  des  sommes  d'argent  à  diverses  per- 
sonnes pour  avancer  le  service  du  Roy  en  plusieurs  points  très-impor- 
tants. Je  vous  fais  ce  billet  pour  vous  dire  que,  n'ayant  pas  esté  pos- 
sible de  tirer  des  finances  cent  mille  escus,  que  je  demandois  pour  cela, 
je  désire  que  vous  en  envoyiez  deux  cent  mille  livres  en  monnoye  ^  à 
vostre  frère  à  Brisach^,  lequel  prendra  le  soin  de  les  faire  tenir  à 
MM.  les  ambassadeurs  en  la  manière  qu'il  adjustera  avec  eux.  Je  sçais 
que  vous  n'avez  pas  d'argent  et  que  vous  avez  grande  peine  à  fournir 

^  Mazaria  spécifie  ici  que  l'envoi  de  cette  en  une  traite  ou  autre  videur  de  banque, 
somme  derra  toe  fait  en  espèces,  tandis  '  On  a  vu  que  Charies  Golbert  était  in- 

que  Ton  eàt  désiré  avoir  les  100,000  écus        tendant  d* Alsace. 
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aux  advances  auiqueiles  je  me  suis  engagé  pour  £aire  tirer  au  Roy  iuîUet  i658. 
des  advantages  tres-considerabies  dans  la  despense  de  cette  année  pour 
la  fourniture  du  pain,  mais  enfin,  quand  il  faudroit  engager  ma  vais- 
selle et  mes  tapisseries  pour  cela,  il  le  faut  faire  et  sans  y  perdre  un 
moment  de  temps,  car  il  y  a  grand  péril  dans  le  retardement;  et  pour 
moy,  si  on  ne  me  refaict  de  nouveau  S  il  est  impossible  que  je  voye 
jour  de  servir  le  Roy  en  donnant  tout  mon  bien  et  le  sang  mesme,  et 
que  je  ne  le  fasse,  quand  je  me  voierois  réduit  pour  cela  à  demander 
Taumosne^  ou  à  perdre  la  vie;  et  comme  j'ay  mandé  à  M.  le  Procureur 
gênerai,  quand  mes  efforts  ne  serviroient  qu'à  faire  subsister  les  af- 
faires un  qùart-d'heure  davantage,  je  les  ferois  tout  de  mesme.  Enfin 
il  faut  envoyer  cette  somme,  que  je  feroy  suivre,  aprez,  d'une  autre 
de  cent  mille  livres,  et  je  vous  donne  charge  pour  cela  de  vendre  ou 
engager  tout,  sans  me  répliquer  aucune  chose,  estant  impossible  que 
vous  ne  trouviez  jusques  à  cent  mille  escus  donnant  des  gages  et  payant 
rinterest. 

Il  sera  bon  dadvertir  de  bonne  heure  vostre  frère  que  vous  lui  en- 
voyez deux  cent  mille  livres  et  que  bientost  aprez  il  en  recevra  encore 
cent  mille.  Je  vous  prie  de  n'importuner  [pas]  M.  le  Procureur  gê- 
nerai; car  je  suis  asseuré  que,  s'il  eust  eu  un  moyen  de  fournir  les 
sommes  que  je  luy  ay  demandées,  il  l'auroit  faict  avec  joye,  sçachant 
qu'il  ne  souhaite  rien  avec  plus  de  passion  que  de  me  seconder  puis- 
samment en  tout  ce  que  j'entreprends  pour  le  bien  et  la  grandeur  de 
l'Estat. 

^  Si  Ton  ne  change  eotièrement  mon  ca-  vrës  à  Mazarin  par  lui-même,  dans  ses 

raclère.  kllres,  méritent  d*étre  accueillis  par  This- 

*  Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  occasion  toire  avec  un  grand  scepticisme,  en  raî^u 

de  dire  que  ces  certificats  d'indigence,  déli-  de  la  fortune  laissée  par  le  Cardinal. 
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CCLXXIV. 

nat.,  ou.  f.  fr.,  Milmget  de  Colbert,  t.  5a  A,  f*  36;  mmute.  —  Aff.  étr. , 
France,  t.  a^a;  original  signe  et  en  partie  cbiffi^ë. 

À  M.  SERVIEN. 

Bei|[ue8,  ûh  juillet  i658. 

Je  n  ay  pas  eu  le  temps  de  faire  plus  tost  response  à  vostre  mémoire 
du  1 6  de  ce  mois.  Je  vous  remercie,  de  tout  mon  cœur,  des  advis  quil 
contient,  sur  lesquels  je  fois  grand  fondement.  J'ay  tasché  de  pénétrer 
quel  pouvoit  estre  celuy  du  discours  qua  faict  le  sieur  Guenaud^ 
touchant  M.  le  Prince^;  mais  je  nen  ay  pu  rien  descouvrir.  Il  serait 
bon  neantmoins  d'approfondir  davantage  la  chose,  et  d'en  sçavoir, 
s'il  se  pouvoit,  tout  le  vray  ;  à  quoy  je  vous  prie  de  travailler  de  vostre 
costé. 

On  me  mande  de  tous  costez  que  la  noblesse  est  plus  aigrie  que 
jamais  de  la  recherche  qu'on  faict  contre  les  gentilshommes^,  à  qui 


^  Voy.  ci-desBOs,  p.  a3i ,  note  a.. 

*  On  trouve  dans  les  Lettres  de  Guy  Patin 
la  trace  de  bruits  répandus  sur  la  conduite 
de  Condë  pendant  la  maladie  du  Roi.  Patin 
écrivait  à  Charles  Spon,  le  96  juillet  i658  : 
tr Je  viens  d'entendre  une  chose  que  je  ne 
puis  croire  :  ils  disent  que,  comme  le  Roi 
était  fort  malade,  le  prince  de  Condé  en- 
voyoit  tous  les  jours  à  la  Cour  savoir  des 
nouvelles  de  la  santé  du  Roi,  et  que,  par 
soumission'  et  en  cachette,  il  traitoit  avec 
le  Mazarin ,  et  avoit  son  accord  pour  revenii* 
k  la  Cour;  mais  que,  depuis  que  le  Roi  est 
guéri,  le  Mazarin  ne  veut  plus  tenir  cet  ac- 
cord.» Il  est  possible  que  Mazarin  fasse  al- 
lusion à  ces  bniits.  Guenaud  avait  été  appelé 


prè&  de  Condé,  lorsque  ce  prince  était  ma- 
lade. (Voy.  ci-dessus,  p.  a3i).  Il  est  pos- 
sible que  le  prince  se  soit  adressé  i  lui  pour 
avoir  des  nouvdles  du  Roi  et  peut-être  aussi 
entrer  en  négociation. 

'  Les  gentilshommes  s'agitaient  dans  les 
provinces  k  l'occasion  d'atteintes  portées  à 
leurs  privilèges  ou  h  ce  qu'ils  jugeaient  td. 
(Voy.  ci-dessus,  p.  333,  note  9.)  H  s'agis- 
sait probablement  d'une  vériGcation  des 
titres,  comme  cdie  que  Colbert  fît  plus  tard 
exécuter,  qui  eut  pour  résidtat  de  mettre  à 
la  taille  un  grand  nombi-e  d  usurpateurs  de 
la  noblesse,  et  de  faire  payer  h  nouveau, 
k  certains  autres,  une  exemption  qu'on  leur 
avait  déjà  vendue. 


Tel  est  le  texte  imprimé.  Je  pense  qu*il  faudrait  lire  êTUfmain,  au  tiea  de  «oNmâMon. 
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cela  doaûe  sujel  de  s  assembler  en  toutes  les  provinces,  et  comme  la  Juillet  i658. 
Reyne  ne  tirera  pas  un  fort  grand  secours  de  cette  poursuite,  je  ne 
sçay  s'il  ne  seroit  pas  mieux  de  la  faire  cesser  que  de  hazarder  d'irriter 
tout  le  corps  de  la  noblesse,  dont  les  bons  se  plaignent  d'estre  exposez 
à  la  rigueur  des  partisans,  et  les  malintentionnez  se  servent  de  ce  pré- 
texte pour  esmouvoir  les  autres  et  jeter  du  bois  dans  un  feu  qui  pourroit 
causer  un  grand  embrasement ^  s'il  arrivoit  que  les  affaires  du  Roy, 
qui  prospèrent  à  présent  de  tous  costez,  vinssent  à  changer  de  face.  Je  ^ 
vous  prie  d'en  conférer  avec  M.  le  Procureur  gênerai,  et  si  vous  jugez 
tous  deux  qu'il  faut  apporter  quelque  tempérament  à  cette  recherche, 
il  le  faut  faire  plus  tost  que  plus  tard,  parce  que,  la  santé  du  Roy 
estant.  Dieu  mercy,  tout-à-fait  restablie  et  ses  affaires  en  bon  estât 
dedans  et  dehors  le  royaume,  on  n'altribuera  présentement  cette  grâce 
qu'à  une  pure  bonté  de  Sa  M^^  et  non  pas  à  aucune  faiblesse. 

Gela  il'empeschera  pas  qu'on  ne  pousse  ensuite  hautement  par  la 
justice,  comme  on  a  résolu  de  faire,  ceux  qui,  se  servant  de  ce  pré- 
texte, ont  faict  des  liaisons  et  pris  des  voyes  contraires  au  service  du 
Roy.  On  donnera  aussy  bon  ordre  pour  ce  qui  regarde  diverses  per- 
sonnes qu'on  mande  de  tous  costez  ne  s'estre  pas  trop  bien  conduites  à 
l'occasion  de  l'extrémité  de  la  maladie  du  Roy,  que  l'on  doit  bien  nom^ 
mer  la  maladie  des  dupes,  puisqu'il  semble  qu'elle  ne  soit  arrivée  que 
pour  faire  cognoistre  les  bonnes  et  les  mauvaises  intentions  de  tout  le 
monde. 

Il  est  aisé  d'apporter  du  remède  à  de  semblables  maux;  mais  ce  qui 
me  donne  beaucoup  de  peine  et  de  desplaisir,  c'est  de  voir  que  nous 
sommes  sur  le  point  de  perdre  le  roy  de  Suéde,  qui  a  donné  ordre  au 
sieur  Courtin^  de  se  retirer,  cognoissant  bien,  dit-il,  qu'il  ne  doit 
plus  rien  attendre  de  la  France  et  que  nous  nous  soucions  peu  de  l'in-^ 

^  Les  Lettres  de  Guy  Patm  parient  aussi  quelque  chose  sur  leur  prétendue  noblesse«. 

des  projets  de  révolte  fomentés  par  les  mé-  *  Antoine  Coui-lin,  de  Riom.  Mazarin  a 

ccmtents;  on  y  voit  que  la  Normandie,  rOr-  indiqué  par  qndle  influence   il  avait  été 

iéanais,  le  Poitou  se  remuaient.  Les  nobles  introduit  i  la  cour  de  Suède.  (Voy.  t.  III, 

se   plaignaient    qu*on   voulait   rr regratter  f,  i^i^  des  Lettres  de  Mazarin.), 
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Juillet  i658.  terest  de  nos  amys,  pourveu  que  nous  fassions  nos  affaires  particulières. 
Peut-estre  que  ce  ne  sont  que  des  tentatives  pour  voir  si,  en  nous  fai* 
sant  appréhender  quil  ne  prenne  d'autres  mesures,  il  pourra  nous 
obligera  la  guerre  quil  veut  faire  en  Allemagne,  ou,  au  moins,  à  luy 
donner  quelque  assistance  considérable,  comme  il  seroit  juste  et  que 
la  prudence  le  conseille,  sy,  par  quelque  moyen  que  ce  fust,  on  pou  voit 
trouver  de  largent  pour  cela;  mais  comme  les  Austrichiens  sont  des 
gens  qui  sçavent  bien  tirer  advantage  de  tout,  et  qu'ils  ne  font  pas 
scrupule  de  sacrifier  leurs  amys  et  ceux  de  qui  ils  ont  entrepris  la 
deffense  pour  se  raccommoder  avec  leurs  ennemis  considérables,  il  se 
pourroit  bien  faire  que  le  roy  de  Hongrie  ^  se  servant  de  la  jalousie 
que  peut  avoir  celuy  de  Suéde  de  Testroicte  union  qu  il  a  faicte  avec  la 
Poloigne,  et  lui  offrant  en  mesme  temps  des  conditions  aussy  advanta- 
geuses  qu  il  pouvoit  souhaiter  dans  la  Poloigne  et  mesme  ailleurs,  pour 
le  desunir  d'avec  nous,  cela  fust  capable  de  lesbranler;  de  m'esme  que 
les  Espagnols  taschent  de  faire  de  ce  costé*cy  à  l'esgard  des  An^oys, 
faisant  toutes  les  recherches  imaginables  à  M.  le  Protecteur  et  luy  von* 
lant  donner  la  carte  blanche  pour  un  accommodement,  en  mesme  temps 
qu'ils  font  voir  que  leur  union  avec  le  roy  d'Angleterre  ^  pourroit  un 
jour  luy  estre  fatale  ',  sy  par  prudence  il  n'en  prevenoit  dez  à  présent 
les  effects.  Je  tascheray  qu'ils  ne  réussissent  [pas]  dans  ce  dernier  des- 
sein; mais  pour  l'autre,  comme  l'unique  moyen  seroit  de  pouvoir  as- 
sister le  roy  de  Suéde  de  quelque  somme  considérable  d'argent,  et  que, 
par  ce  que  me  mande  M.  le  Procureur  gênerai ,  je  ne  voy  pas  que  nous 

^  soyons  en  estât  de  le  faire,  je  crains  bien  que  nous  ne  puissions  parer 

un  coup  si  dangereux.  Je  vous  prie  neantmoins  d'en  conférer  avec  ledict 
sieur  Procureur  gênerai,  luy  communiquant  celte  lettre,  parce  que  je 
ne  luy  puis  escrire  sur  la  mesme  matière,  n'ayant  point  de  chiffre  avec 
luy  ;  car,  s'il  y  avoit  le  moindre  jour  à  trouver  de  quoy  retenir  le  roy 
de  Suéde,  je  sçay  qu'il  ayme  trop  l'Estat  et  a  trop  grande  envie  de  se- 

^  Léopold  I*',  roi  de  Hongrie,  qui  venait  *  Le  roi  titulaire  d'Angleterre,  Charies II, 

d'être  nomme  empereur  d'Allemagne.  (|Voy.        était  alors  en  Hollande. 
|0  tome  VU,  p.  175  et  i86.)  '  Être  iatale  à  Cromweli. 
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conder  les  soins  que  je  prends  pour  ladvantage  du  service  du  Roy  pour  Jofliet  i658. 
ne  pas  Caire  en  cela  les  derniers  efforts. 

^  On  me  mande  de  Londres  qu'il  estoit  arrivé  la  nouvelle  à  l'ambas- 
sadeur de  Portugal  que  l'on  avoit  desfaict  l'armée  d'Espagne,  qui  venoit 
pour  secourir  Badajoz,  et  que  les  ennemis  y  avoient  perdu  sept  mille 
hommes.  Il  en  faut  attendre  la  confirmation  ;  mais  j'en  crois  quelque 
chose;  car  je  sçay,  d'ailleurs,  que  le  siège  estoit  formé;  que  les  Por- 
tugais estoient  forts  de  plus  de  huit  mille  combattants^,  et  que  les  Es- 
pagnols se  preparoient  pour  aller  secourir  la  place  '. 


GCLXXV. 

Bibl.  nai.,  ms.  f.  fr.,  Mébmgeê  de  GMert,  t.  5i  A,  f*  38.  —  Minute 
ou  copie  da  temps. 

AU  PRÉSIDENT  DE  BORDEAUX. 

Bergoes,  iA  juiHet  ]658. 
(bxtiait.) 

Tay  reçue  vostre  depesche  du  i5  de  ce  mois,  et  le  s'  Sanguin  est 
arrivé  qui  m'a  rendu  une  lettre  fort  civile  de  M.  le  Protecteur,  par 
laquelle  Son  Altesse  me  confirme  que  tout  ce  qu  Elle  a  promis  sera 
exécuté  ponctuellement;  mais  il  ne  m'en  a  rapporté  aucune  des  vos-- 
très,  de  sorte  que  je  ne  voy  pas  précisément,  comme  vous  me  marquez 
que  je  le  sçaurois  par  le  retour  du  s' Sanguin,  quelle  est  sa  dernière  re- 

'  A  partir  de  On  me  mande  jusqu à  la  fiu  tiques,  les  eflectifs  français  ou  alKés  de  la 

du  paragraphe,  la  lettre  est  autographe.  France  sont  volontiers  renforces  parlai  pour 

Une  co}ne  de  cette  addition  se  trouve  au  folio  les  besoins  de  la  cause. 

ko  v""  du  manuscrit  de  la  BibL  nat..  Sa  A,  '  D'après  les  Mim.  de  MofOglat  (p.  335, 

des  Mélangée  de  Colbert.  ëdit.  Michaud  et  Poujoulat) ,  don  Louis  de 

^  Dans  sa  lettre  du  aa  juillet  aux  plëni-  Haro,  qui  commandait  Tannée  espagnole, 

potentiaires  (Gramont  et  Lionne),  Mazarin  força  les  Portugais  de  lever  le  siège  de  Ba- 

disait  que  TeiTectif  de  Tannée  portugaise  dâjoi,  D  lenta  alors  de  s'emparer  d'Elvas, 

était  de  1 6,000  fiuotassins  et  &,ooo  chevaux;  ville  portugaise  de  la  province  d'Alentejo; 

mais  nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de  re-  mais  il  fat,  à  son  tour,  battu  et  forcé  de 

marquer  cpe,  dans  ses  dépêches  dipkma-  lever  le  siège. 
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Jiiiïiet  i658.  solution  '  touchant  Imfanterie  dont  je  luy  avois  faicl  instance  ^  Il  faut  la 
réitérer  pressamment,  luy  représentant  combien  nous  avons  besoin  de 
cette  iiifaîiterie,  parce  qu  autrement  les  places  que  nous  avons  prises 
icy  autour  serviront  bien  pour  asseurér  la  conqaeste  de  Dunkerque; 
mais,  à  nostre  esgard,  elles  ne  feroient  que  nous  consommer  beaucoup 
d'hommes  et  d'argent,  sans  que  nous  en  tirassions  aucun  advantage,  si 
nous  n'attaquons  quelque  place  à  recouvrer^  par  la  prise  de  laqudle 
il  paroisse  que  nous  avons  faict  cette  campagne  quelque  chose  de  so- 
lide. 

Je  vous  envoyé  la  Gazette  de  Bruxelles  du  6  de  ce  mois,  où  vous  ver- 
rez de  quelle  manière  on  parle  des  Anglois  et  comme  on  me  traite  en 
mon  particulier.  Je  ne  m'y  arresterois  pas,  si  c'esloit  simplement  un 
discours  qui  ne  vinst  que  d'un  zèle  indiscret  du  gazetier;  mais  je  sçay 
que  M.  le  marquis  de  Garacene  et  M.  le  Prince  mesme  prennent  soin 
de  travailler  à  cette  gazette*,  qu'ils  nous  descrient  ainsy  d'un  costé, 
de  l'autre  flattent  fort  M.  l'ambassadeur  Lockhart,  à  dessein  de  jeter 
de  la  meffiance  et  ensuite  de  la  division  entre  nous.  A  quoy  ils  ne  réus- 
siront pas,  puisque  ledict  s'  Lockhart  me  communique  tout  ce  que  l'on 
luy  faict  dire  et  que  j'en  use  aussy  de  mesme,  luy  ayant  mesme  monstre  . 
une  lettre  que  j'ay  receue  en  dernier  lieu  du  marquis  de  Garacene. 
Cependant  c'est  une  grande  insolence  à  ces  gens-là  de  parler  comme 
ils  font.  Il  sera  bon  que  vous  fassiez  voir  ladicte  gazette  à  M.  le  Pro- 
tecteur, ou  directement,  ou  par  le  moyen  du  secrétaire  d'Estat,  etaprez 
je  vous  prie  de  me  la  renvoyer,  parce  que  je  n'ay  [pas]  pu  en  avoir 
d'autre  exemplaire. 

On  est  mal  informé  à  Londres  si  l'on  croit  que  nous  donnions  de 
l'argent  au  roy  de  Suéde  pour  continuer  à  faire  la  guerre  dans  la  Prusse 

'  La  dernière  résolution  du  Protecteur.  au  proGt  de  la  France,  puisque  TAngleterre 

^  Voy. ,  à  ce  sujet ,  la  lettre  précédemment  avait  déjà  sa  part. 

adressée  à  M.  de  Bordeaux,  eh  date  du  *  Le  manuscrit  est  surchargé  de  mots  peu 

1 3  juillet  i658.  lisibles  écrits  en  interligne;  c*est  un  déve- 

^  Mot  douteni.  Mazarin  entend  par  là«  loppement  de  Tidée  que  Caracène  et  Gondé 

sans  doute,  quelque  place  qui. soit  conquise  ibumissent  des  libelles  h  cette  gazette. 
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et  la  Pologne;  car,  au  contraire,  nous  n'oublions  aucune  diligence  J«iiiei  i65«. 
pour  faire  faire  la  paix  de  Pologne,  comme  M.  le  Protecteur  le  juge 
nécessaire,  avec  raison;  mais,  jusques  à  cette  heure,  elles ^  ont  esté 
inutiles,  quoyque  ledict  roy  nous  ayt  tousjours  f^ict  a^seurer  quil  y 
apporterait  toute  sorte  de  facilitez  et  nous  ayt  mesme  déclaré  que, 
moyennant  quelque  assistance  en  argent,  il  restitueroit  la  Prusse^,  dont 
il  ne  faut  pas  s'estonner,  parce  que  l'on  voit  assez  souvent  que  les  pros- 
peritez  font  changer  de  sentiment;  et  vous  pouvez  dire  ou  faire  par- 
venir confidemment  à  M.  le  Protecteur  que  toutes  les  inclinations  du 
roy  de  Suéde  vont  à  la  guerre,  quelque  chose  qu'on  lui  puisse  offrir 
pour  faire  la  paix,  et  lorsque  ses  amis  font  difficulté  de  s'engager  à  ce 
qu'il  propose,  ou  à  lui  donner  les  assistances  qu'il  demande,  ou  pour 
ïït  le  pouvoir  pas,  ou  parce  qu'ils  ne  le  croyent  pas  juste,  il  en  tes- 
moigne  du  chagrin  et  de  la  mauvaise  satisfaction  et  se  laisse  entendre 
qu'il  sera  obligé  de  prendre  un  autre  party,  c'est-à-dire  de  s'accom- 
moder avec  la  maison  d'Austriche;  et  son  ministre  qui  est  auprez  du 
Roy,  et  ceux  qui  sont  à  Francfort  ont  parlé  dans  les  mesmes  termes 
à  ceux  du  Roy,  que  vous  me  mandez  qu'a  faict  celuy  qui  est  à  Londres; 
mais  il  y  a  grand  sujet  de  croire  que,  quand  ce  viendroit  à  l'exécution, 
il  ne  prendroit  jamais  le  party  de  quitter  ses  anciens  et  véritables 
amys,  qui  l'ont  assisté  puissamment  en  ses  plus  pressans  besoings ,  pour 
en  faire  de  nouveaux  qui  le  tromperoient  et  le  perdroient  à  la  fin, 
quelque  chose  que,  pour  l'embarquer  avec  eux,  ils  luy  eussent  pu  pro-^ 
mettre  au  contraire. 

Je  vous  réplique  de  nouveau^  que  vous  ne  devez  rien  oublier  pour 
presser  le  passage  à  Boulogne  des  levées  pour  le  Roy  et  pour  obliger 
M.  le  Protecteur  à  nous  donner  promptement  quelque  corps  d'infanterie. 

^  Nos  diligences.  parlait  des  levées  de  troupes  qui  se  faisaient 

*  Il  s*agit  de  la  province  de  Prusse  royde  en  Angleterre  pour  la  France  et  insistait 

enlevée  à  la  Pologne.  pour  qu'on  en  hâtât  i  envoi,  comme  il  le 

'  Dans  un  passage  supprimé,  Mazsrin  fera  plusieurs  fois  encore  dans  ses  lettres. 
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GCLXXVI. 

Bibi.  nat,  ms.  f.  fr.,  Milanges  de  Cothert,  t.  Ss  A',  f*  89  v";  minute  ou  copie  du  temps. 
—  Aff.  étr.,  Franoe,  t.  976,  f"  6i5;  copie  du  t^ps.  —  La  comparaison  des  deax 
copie»  prouva  oombien  celle  des  Affairte  étrangère»  est  défectueuse.  Malheureusement, 
nous  n'avons  quelquefois  à  notre  disposition  que  ces  manuscrits  £ftuti&. 

À  LA  REINE. 

Ber^os,  sa  ja^Iet  16Ô8. 

(SZTRAIT.) 

J'ay  eu  grande  joye  d'apprendre  par  un  gentilhomme  que  M.  d'El- 
beuf  a  depesché  icy,  que  le  Roy  continuait  son  voyage  sans  aucune  in- 
commodité, en  un  tdl  point  que  Sa  M^  ne  faisoit  pas  estât  de  séjourner 
à  Montreuil.  Je  vous  supplie  de  luy  dire  que,  s'il  a  tant  de  bonheur  et 
de  santé  que  je  lui  souhaite,  Sa  M^  en  peut  estre  contente;  ce  qui 
redouble  ma  joye  est  la  reflexion  que  je  fais  à  celle  que  vous  recevrez, 
aprez  avoir  esté  en  si  grande  et  juste  inquiétude. 

M.  de  Turenne  arriva  icy  hyer  au  soir,  et  nous  faisons  estât  d'aller 
demain  à  [Casse!  ^]  pour  conférer  avec  M.  de  La  Ferté ,  à  qui  j  ay  mandé 
de  s  y  trouver  à  midy  et  de  laisser  larmée  qu'il  commande  à  Merville^ 
On  prendra  les  dernières  résolutions,  et  on  ne  perdra  pas  un  moment 
de  temps  à  les  exécuter.  Marsin  s'est  posté  ^  sur  la  Lys  au  mesme  temps 
que  M.  de  La  Ferté  y  est  arrivé,  et  malaysement  ne  pourra  attaquer 
une  place  sans  y  trouver  beaucoup  de  monde  pour  la  deffendre.  Il  y 
en  a  seulement  une  oiSi  il  n'y  a  pas  grand  nombre  de  soldats  et  où  le 
secours  ne  seroit  pas  à  craindre;  mais  sans  contredit  [c'est^]  la  plus 
forte  de  tout  les  Pays-Bas*. 

On  examinera  toutes  choses,  et  je  vous  responds  bien  pour  moy  que 
je  n'oubliray  rien  pour  faire  [résoudre  ^]  ce  qui  seroit  plus  advantageax 

^  La  copie  des  Aff.  ëtr.  porte  Castel  *  Le  manuscrit  des  Aff.  ëtr.  donne  et, 

'  On  peut  lire  MerveiUe  dans  la  copie  qui  n'a  ici  aucun  sens, 
des  Aff.  ëtr.  Merviile  est  une  petite  ville  du  '  On  voit,  dans  la  lettre  suivante,  qae 

département  du  Nord,  sur  la  Lys,  arr.  Mazarin  veut  pailer  de  Gravelines. 
d*Hazebrouck.  *  Aff.  ëlr.,  reserver;  le  manuscrit  de  la 

'  On  peut  lire  posté  ou  porté,  Bibl.  naU  porte  bien  résoudre. 
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au  service  du  Roy  et  pourra  mieux  contribuer  à  relever  la  gloire  de  iuîiîet  i658. 
ses  armes.  Il  est  vray  [que^],  ayant  laissé  respirer  les  ennemis  plus  de 
trois  semaines  durant,  parce  que  la  dangereuse  maladie  du  Roy  ne  per- 
mettoit  pas  d'en  user  aultrement,  ils  se  sont  rasseurez  et  ont  donné 
assez  bon  ordre  à  leurs  affaires,  ayant  remonté  deux  mille  cavaliers  et 
levé  cinq  à  six  mille  soldats;  mais,  avec  cela,  ils  auront  peine  à  parer 
le  coup  qu'on  leur  portera.  Il  faut  qu'ils  ayent  receu  la  nouvelle  de 
Felection  de  l'empereur;  xrar  ils  ont  faict  des  resjouissances  par  toute 
la  Flandre,  et  je  sçavois  desja  qu'il  avoit  esté^  pris  jour  au  dix-huit' 
pour  la  faire.  Us  [amusent^]  les  peuples,  leur  faisant  espérer  que  cela 
provient  des  grands  et  prompts  secours  qui  feront  changer  la  face  de 
leurs  affaires  en  ce  pays.  Nous  tascherons  de  nous  en  garantir  le  mieux 
qu'il  sera  possible. 

Lambert  vient  d'arriver  dans  le  moment  que  j'allois  cacheter  cette 
lettre  et  vous  depescher  an  gentilhomiKie  pour  apprendre  les  nouvelles 
de  la  santé  du  Roy  et  de  la  vostre.  Je  suis  dans  la  confusion  de  la  bonté 
que  vous  avez  voulu  avoir  pour  moy  en  me  les  envoyant  et  me  faisant 
l'honneur  de  m'escrire  si  obligeamment  comme  il  vous  a  plu  de  faire, 
et  je  vous  en  rends  tres-humbles  grâces,  et  je  vous  supplie  de  dire  au 
Cof^ent  que,  sans  contredict,  hors  vous,  personne  ne  s'intéresse  plus 
que  moy  en  sa  santé  et  en  tout  ce  qui  luy  peut  donner  plus  de  gloire, 
d'advantages  et  de  satisfaction.  L'on  m'escrit  de  [Londres'^]  que  les 
Portugais  ont  gaigné  un  combat  à  Badajoz  *,  et  il  y  a  grande  apparence , 
par  les  circonstances  qu'on  en  mande,  que  M.  de  Brienne  en  aura  receu 
la  nouvelle  asseurement^ 

Je  ne  diray  autre  chose  que  ***  de  tout  mon  cœur. 

V  Que  est  omis  dans  le  manuscrit  des  Aff.  Amusent  est  très  lisiblement  écrit  dans  le 

ëtr.  manuscrit  de  la  Bibl.  nat. 

*  Les  mots  qu*il  atoù  esté  sont  omis  dans  *  tondes  dans  la  copie  des  Aff.  ëtran- 
la  copie  des  Aff.  ëtr.  gères. 

'  Le  m  de  Hongrie  fat,  en  effet,  pro-  *  Voy.  cMesstw,  p.  635,  note  3. 

clamé  empereur  d'Allemagne  le  1 8  juillet  '  La  phrase  n'a  pas  de  sens  dans  le  me. 

1 868 ,  et  prit  le  litre  de  Léopold  I".  des  Aff.  étrangères.  Ea  voici  le  texte  :  «rEt  il 

*  Amassen{  dans  la  copie  des  Aff.  étr.  y  a  grande  apparence  que  les  circonstances 

68. 
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.  CCLXXVIL 

Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mtianges  de  Colberi,  t  Sa  A,  f*  9S;  eopiedu  temps.  — 
Aff.  ëtr.,  France,  t  376,  f'  iai ;  copie  do  tempe. 

l  LA  REINE* 

Bergaes,  97  jaîHet  i658. 
(ectbait.) 

J'espere  que  ce  gentilhomme  me  rapportera  des  nouvelles  de  la  santé 
du  Roy  telles  que  je  puis  souhaiter,  et  que  lair  de  Gompiegne  luy  aura 
rendu  les  forces  et  [laura]  mis  en  estât  de  pouvoir  bientost  continuer 
son  voyage  sans  aucune  incommodité.  C'est  un  grand  sacrifice  que  je 
fais  au  bien  des  affaires  d'estre  esloigné  de  vous  et  du  CanfidefUy  lorsque 
j  ay  le  plus  de  passion  de  sçavoir  à  tous  momens  lestât  d^^.  leur  santé ^ 
mais  il  faut  souffrir  quelque  chose  pour  &ire  son  devoir  et  mériter  de 
plus  en  plus  l'honneur  de  leur  bienveillance. 

Je  revins  hyer  au  soir  de  Gassel,  aprez  avoir  conféré  trois  heures 
avec  M.  le  mareschal  de  La  Ferté.  MM.  de  Turenne  et  Le  Tdlier  y 
estoient.  L'on  examina  ce  qu'il  estoit  le  plus  advantageux  d'entre- 
prendre pour  le  service  du  Roy  avec  espérance  de  bon  succez,  et  sans 
la  nouvelle  qu'un  corps  de  cavalerie  estoit  arrivé  au  faubourg  d'Hesdin, 
on  auroit  résolu  d'attaquer  cette  place;  et  l'on  a  jugé  à  propos  de  faire 
le  siège  de  Gravelines,  quoyque,  sans  contredict,  ce  soit  la  place  de 
Flandres  la  plus  forte,  ayant  trois  fossez  où  la  mer  entre  tous  les  jours. 
Gela  donne  de  la  peine;  mais  il  n'y  avoit  autre  chose  à  faire  sans  se 
résoudre  à  abandonner  tous  les  postes  que  nous  avions  pris  en  ces 
quartiers  et  courre  risque  de  mescontenter  les  Anglois  et  les  obliger  à 
escouter^  les  propositions  que  les  Espagnols  leur  font  incessamment. 

qa'on  en  mande,  que  M.  de  Briemie  en  aura  et  que  plus  haut,  au  lieu  de  ooiis,  on  li- 

reçue  la  nouvelle  a{^rendront.  »  sait  la  Reine. 

^  Pour  expliquer  les  mots  :  leur  emté,  '  La  copie  des  Aff.  étrangères  porte  exe- 

il  laut  supposer  que  la  lettre  était  ebiffirée  aOer. 


DU  CARDINAL  MAZARIN.  541 

Je  lie  sçay  s'il  réussira  aux  ennemis  de  jeter  du  inonde  durant  ces  deux  JuiUet  i658. 
jours;  mais  cela  n'arrivant  pas,  on  exécutera  asseurement  ce  dessein. 
Le  mien  seroit  de  me  rendre  promptement  auprez  de  vous;  mais  M.  de 
La  Ferté  m'a  déclaré  qu'il  n'entreprendroit  le  siège  en  aucune  façon ^ 
si  je  ne  demeurois  en  ces  quartiers  pour  l'assister,  au  moins  jusques  k 
tant  qu'il  auroit  pris  la  contrescarpe.  Je  vous  supplie  d'informer  le 
Gn^idetU  de  tout  et  de  me  croire  à  vous  sans  aucune  reserve.  Je  prends 
la  hardiesse  d'asseurer  Monsieur  de  mes  tres-humbles  respects  #**. 


CCLXXVni. 

BiU.  nat ,  ms.  f.  fr.,  Mékngei  de  Colbert,  t.  So  A,  f*"  97  v*";  copie  du  temps.  — 
Aff.  ëtr.,  France,  U  978,  T  &9&;  copie  do  temps, 

À  LA  REINE. 

Bergues ,  99  juillet  j  656. 

(iXTBAIT.) 

* 

Voilà  la  quatrième  lettre  que  je  me  donne  l'honneur  de  vous  escrire, 
et  je  ne  sçay  pas  si  vous  avez  receu  les  autres;  car  outre  que  le  pas- 
siage  de  la  mer  est  incertain,  il  y  a  grand  hazard  depuis  Calais  à  Abbe- 
ville;  et  lorsque  vous  me  voudrez  faire  la  faveur  de  me  mander  quelque 
chose,  la  voye  la  plus  seure  est  celle  de  l'ordinaire,  adressant  le  pac- 
quet  au  comte  de  Gharost^ 

M.  de  Turenne  est  de  retour  à  son  poste,  et  Gravelines  est  investy 
de  tous  costez  par  mer  et  par  terre.  On  prendra  ce  soir  les  forts  Phi- 
lippe etdel'Ëscluse,  et  l'armée,  que  M.  de  La  Ferté  commande,  aura 
pris  ses  quartiers  demain  de  bonne  heure;  mais,  avec  tout  cela,  on  n'a 
pa^  résolu  absolument  d'en  faire  le  siège  par  force;  car  l'on  a  fort  peu 
d'infanterie,  M.  de  La  Ferté  ayant  perdu  plus  de  mille  hommes  depuis 
Kiblemont^  («ic),  et  mon  régiment  italien  plus  de  deux  cens  cinquante, 
de  quoy  j'ay  receu  un  sensible  desplaisir. 

^  On  a  TU  que  le  comte  de  Charost  ëtait  '  Voy.  le  tome  V,  p.  666,  des  Lettres 

gouverneur  de  Calais.  de  Mazarin, 
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Juillet  i658.  II  nest  rien  entré  dans  la  place,  et  la  garnison  n^est  pas  composée 
[de  plus]  de  huit  à  neuf  cens  soldats.  L'on  verra  ce  que  M.  de  Turenne 
pourra  destacher  d'infanterie  de  son  armée,  demeurant,  comme  il  faut 
de  toute  nécessité,  en  estât  de  pouvoir  combattre  les  ennemis  toutes 
fois  et  quantes  ils  luy  en  donneront  Toccasion,  quand  mesme  ils  auroient 
rassemblé  leurs  forces,  comme  ils  feront  à  présent.  L'on  verra  aussy 
quelle  assistance  nous  pourront  donner  les  Anglois  et  ce  q»  amènera 
M.  de  la  Salle  \  et,  aprez,  on  se  déterminera  n'estant  pas  juste  de  le 
faire  qu'aprez  avoir  bien  examiné  Testât  où  nous  sommes;  car  il  vaut 
mieux  tousjours  de  [ne]  rien  prendre  que  de  nous  engager  à  un  siège 
sans  apparence  d'en  pouvoir  venir  à  bout,  et  je  m'asseure  que  le  Ccm- 
fdent  et  vous  estes  bien  persuadez  que  je  n'oublieray  rien  de  ce  qui  sera 
dans  la  possibilité  pour  son  service  en  la  gloire  de  ses  armes. 

Gomme  les  ennemis  ne  peuvent  pas  songer  au  secours  de  Gravelines 
et  qu'ils  peuvent  à  présent  joindre  toutes  leurs  forces  en  deux  fois  vingt- 
quatre  heures,  mesme  le  corps  de  Marsin,  ils  fourniront  asseurement 
une  armée  plus  forte  de  deux  à  trois  mille  hommes  qu'ils  n'avoient  le 
jour  du  combat^,  et  autant  qu'il  leur  sera  possible,  pour  peu  de  dispo- 
sition qu'ils  voyent  dans  leurs  troupes,  [ils]  songeront  à  prendre  quelque 
advantage  sur  M.  de  Turenne;  car,  par  ce  moyen,  Gravelines  seroit 
délivrée,  et,  pour  cette  raison,  on  ne  peut  l'affmblir'  d'infanterie  au 
point  qu'il  ne  luy  en  reste,  pour  le  moins,  autant  que  les  ennemis  en 
ont;  car,  pour  la  cavalerie,  ayant  bien  prez  de  neuf  mille  chevaux  et  en 
tres«-bon  estât  et  pouvant  encore  estre  fortiffiée  de  M.  de  La  Ferté,  qui 
s'en  peut  passer  au  siège,  il  en  aura  beaucoup  plus  que  les  ennemis, 
et  la  seule  différence  qu'il  y  a  est  que  la  nostre  est  victorieuse ,  et  la  leur 
abattue. 

Nous  ne  comptons  plus  sur  le  régiment  royal  et  celuy  de  Montausier; 
car,  par  les  nouvelles  que  je  viens  de  recevoir  de  Poictou,  on  en  aura 
affaire,  dans  ce  pays-là,  pour  cbastier  des  gentilshommes  qui  se  sont 

*  Louis  Caillebot  de  la  Salle,  lieutenant  '  Combat  des  Dunes.  (Voy.  d-dessns, 

général.  (Voy.  t.  IV,  p.  &36,  note  a,  des        p.  &9&.) 
Lettres  de  Mazarin,)  '  Affaiblir  Tarmée  db  Turenne. 


DU  CARDINiL  MAZARIN.  543 

esloignez  de  ieur  devoir;  et  ainsy  noud  manquons  encore  de  ces  deux  Juillet  i658. 
corps,  qui  estotent  destines  pour  ie  siège  de  Gravelines.  J  ay  dict  à 
M.  Le  Teiiier  d'escrire  à  M.  le  Chancelier  et  à  M.  de  Villeroy  ses  sentie 
mens  sur  ce  qui  se  passe  en  Poictou  ;  car  il  faut  esteindre  le  feu  à  quel- 
que prix  que  ce  soit,  d'abord^;  et  si  on  ni  croit  pas  suffisantes  pour 
cela  les  troupes  qui  sont  dans  la  Soulogne  (mc)  ,  sous  le  commandement 
de  M.  de  Glerembault,  je  feray  partir,  en  diligence,  le  nombre  de  ca«- 
Valérie  que  Ton  voudra,  au  moindre  mot  quon  m  en  fasse  [dire],  sans 
que  cela  nous  empesche  de  faire  icy  les  mesmes  choses;  car,  compris 
ce  qui  est  du  costé  de  Rocroy,  à  Saint-Quentin  et  à  Rue,  nous  avons 
plus  de  quatorze  mille  chevaia  ;  mais  je  croyrois  important  que  le  Roy 
partist  incontinent  de  Compiegne;  que  SaM^  demeurast  trois  ou  quatre 
jours  à  Paris  et  qu  Elle  s'en  allast  de  là  à  Fontainebleau,  faisant  courre 
le  bruit  que  son  intention  est  de  s'en  aller  en  personne  pour  faire  ir- 
remissiblement  chastier  les  mal  intentionnez  et  les  séditieux,  et  j  ose 
respondre  que  cela  fera  un  tres-bon  effect  Ce  pendant  je  me  depes* 
cherois  autant  qu  il  me  seroit  possible  pour  aller  rejoindre  la  Cour  au 
plus  tost  à  Fontainebleau. 

Il  seroit  bon,  si  vous  et  le  Confident  le  jugiez  ainsy  à  propos,  de  faire 
examiner  devant  vous,  à  Paris,  par  M.  le  Chancelier,  MM.  les  Surin- 
tendans  et'  les  deux  mareschaux  qui  sont  auprez  de  vous  \  ce  qu'il  y 
aura  à  faire,  afin  qu'on  donne,  sans  perdre  un  moment  de  temps,  les 
ordres  pour  l'exécution  de  ce  qui  aura  esté  résolu,  et  vous  pourrez, 
vous  eu  particulier,  s'il  faut,  esloigner  quelqu'un  de  Paris  à  cause  des 
cabales  qu'ib  on^  faictes  durant  la  maladie  du  Roy,  et  si^  on  fera  venir 
quelqu'un  des  provinces  pour  se  tenir  auprez  de  Sa  M^.  Sur  quoy, 
M.  Le  Tellier  èscrit  à  M.  de  Villeroy. 

Je  suis  au  lict  avec  un  peu  de  goutte;  mais  j'ee^re  que  j'en  seray 
bientost  quitte,  et  pourveu  que  le  Confident  et  vous  soyez  en  parfaicte 
santé,  il  est  impossible  que  je  sois  malade,  et  je  vous  diray,  en  passant, 

'  Cet  adverbe,  qui  devrait  être  place  *  Probablementles  maréchaux  de  Villeroy 

après  ie  verbe  éteindre  y  est  rgetë  à  la  6n  de       et  du  Plessis^Praslio. 
la  phrase  dans  les  deux  manuscrits.  '  Vieille  location  pour  et  cependant. 


544  LETTRES 

Juillet  i658.  qu  il  se  peut  faire  qu  il  ny  ayt  lieu  d'entreprendre  rien  de  considé- 
rable icy,  mais  asseurement,  si  je  n  y  estois,il  seroit  impossible  quon 
eust  rien  résolu,  et  vous  et  le  Confàent  en  sçaarez  les  raisons,  lorsque 
j  auray  l'honneur  de  vous  voir. 

Je  souffre  extrêmement,  ne  pouvant  à  tout  moment  avoir  de  vos 
nouvelles  et  celles  de  la  santé  du  Roy.  Pespere  pourtant  qu  il  sera  ar* 
rivé  à  Gompiegue,  bien  fortifié  et  en  beaucoup  meilleur  estât  qu'il 
n'estoit  au  sortir  de  Calais,  et  que,  dans  huit  jours,  il  ne  paroistra  pas 
qu'il  ayt  esté  malade.  Je  vous  supplie  de  dire  au  ùn^ideni  que  je  ne 
songe  qu'à  luy  et  à  la  personne  qu'il  ayme  le  plus,  et  que  je  les  prie 
tous  deux  de  se  souvenir  quelquefois  des  absens,  qui  sont  tousjours 
presens  avec  leurs  esprits  où  ils  doivent  eslre,  et  je  vous  conjure  de 
vouloir  asseurer  de  mes  tres-humbles  respects  Monsieur. 

Gomme  il  est  desja  publique  ^  la  grâce  que  le  Roy  a  faicte  à  MM.  de 
Mondejeux  et  de  Fabert^,  ainsy  qu'à  M.  de  Gastelnan,  je  vous  supplie 
de  leur  dire  que  je  leur  envoieray  les  expéditions,  afin  que  cette  af- 
faire soit  une  fois  entièrement  achevée. 


CCLXXIX. 

Bibl.  Qal.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5^  A,  f*  io3;  eopie  du  temps.  — 
Aff.  étn,  France i  I.  276,  f°  434;  copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Bef^es,  dernier  jaillet  i658. 

(lITRAIT.) 

11  n'y  a  pas  moyen  de  vous  cacher  davantage  que  je  suis  furieuse* 
ment  attaqué  de  la  goutte,  et  lorsque  le  valet  de  pied  est  arrivé,  j'estois 
en  de^  grandes  douleurs,  desquelles  j'ay  esté  fort  soulagé,  apprenant 

'  Tel  est  bien  le  texte  des  mss.;  la  phrase  il  n'avait  reça  le  bâton  de  maréchal  que  sur 

est  irr^lière,  mais  elle  se  comprend.  son  lit  de  mort,  à. quelques  jours  de  dis- 

^  Ces  deux  généraux,  gouverneurs  d*Ar-  tance  des  précédents, 
ras  et  de  Sedan,  venaient  d'être  nommés  '  Des  grandes  dtmlfMn  du»  la  copie  des 

maréchaux  de  France  r  quant  à  Caslelnau,  Aff.  étr. 
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qu'il  ne  paroist  pas  que  le  Roy  a  esté  malade  et  recevant  une  lettre  Juillet  i658. 

commencée  par  le  Confident  et  finie  par  vous,  la  plus  obligeante  qu'on 

ay  t  jamais  escrite.  Je  vous  advoue  que  je  n  ay  pas  encore  veu  une  es- 

crîture  plus  semblable  que  celle  du  Confident  et  la  vostre,  et  j'ay  eu  de 

la  peine  d'en  faire  la  distinction;  mais  ce  qui  me  plaist  beaucoup  plus, 

c'est  de  voir  que  vos  sentimens  sont  conformes  à  mon  esgard,  et  j'en 

suis  ravy  de  joye. 

L'estat  où  je  suis  ne  me  permet  pas  de  faire  une  longue  lettre;  mais, 
en  peu  de  mots,  vous  et  le  Confident  devez  estre  asseurez  que  vous 
n'avez  volonté  plus  soumise  que  la  mienne,  et  que  je  cognois  fort  bien 
que,  si  je  vivois  mille  ans,  vous  servant  avec  la  dernière  fidélité  et  pas- 
sion, je  ne  pourrois  pas  satisfaire  à  la  moindre  partie  de  mes  obliga- 
tions. Lorsque  je  seray  en  estât  d'estre  transporté  à  Calais,  je  m'y  en 
iray.  Ce  pendant  on  travaille  à  faire  porter  toutes  choses  au  camp  de 
Gravelines,  quoyque  je  ne  sçache  pas  encore  la  dernière  resolution  de 
M.  de  La  Ferté;  mais,  d'une  manière^  ou  d'autre,  il  faut  tascher  que 
cette  importante  place  tombe  dans  l'obéissance  du  Roy,  et  je  supplie 
Sa  M*^  de  croire  que  je  ne  suis  pas  inutile  en  ces  quartiers.  Je  croy  que 
vous  aurez  pris  la  resolution  de  vous  en  aller  à  Paris  et  delà  à  Fontai- 
nebleau, comme  je  me  suis  desja  donné  l'honneur  de  vous  escrire^. 
Car  le  Confident  y  sera  beaucoup  mieux. 

Pour  les  affaires  de  deçà,  je  me  remets  à  ce  que  M.  Le  Tellier  man- 
dera à  M.  de  Villeroy.  Je  ne  viens  que  de  recevoir  présentement  vostre 
lettre  d'Abbeville.  Vous  avez  trop  de  bonté  pour  Marianne  ^,  et  je  com- 
mence d'en  avoir  de  la  jalousie.  Vous  me  permettrez  que,  dans  la  fin 
de  ce  billet,  j'assure  Monsieur  de  mes  tres-humbles  respects,  et  que 
je  vous  dise  encore  que  je  n'ay  autre  joye  au  monde  que  celle  que  je 
reçois  du  Confident  et  de  la  Confidente  ****. 

*  Façon  dans  le  manuscrit  des  Aff.  étr.        avril  1662,  Godefroy-Maurice  de  la  Tour, 
'  Voy.  ci-dessus ,  p.  5  A 3.  duc  de  Bouillon ,  et  mourut  le  a  0  juin  1 7 1 A . 

*  Marie-Anne  Mancini  était  la  plus  jeune  (Voy.  le  Journal  de  Dangeau,  t.  XV,  p.  169, 
des  nièces  de  Mazarin.  Elle  épousa,  le  âo        et  la  note  de  Saint-Simon  sur  ce  passage.) 
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Août  t658. 


CCLXXX. 

Bibl.  fiât,  mê.  f.  fr.,  Mélmfes  de  Colbert,  t.  Sft  A,  f  4^  ?*.  <^ 
Copie  ioi  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Bergues,  1*'  wât  i656. 
(nniAiT.) 

Vous  trouverez  cy-joinct  un  biUet  du  si"  de  la  Haye,  de  Saint- Ve- 
nant, et  j  ay  <îonfinxmtion  que  Ton  assemble  beaucoup  de  inonde  à  Aire. 
Je  ne  sçay  pas  si  ce  seroit  avec  dessein  de  tenter  le  secours  de  Grave- 
lines  du  costé  de  la  France,  joignant  aux  troupes  qui  sont  desja  à  Aire 
le  corps  de  Marsin ,  oeiuy  du  prince  de  Ligne  et  ce  qu'il  y  a  dans  Hesdin , 
ou  si  ce  ne  seroit  point  pour  faire  une  entrée  en  France  par  Hesdin, 
du  costé  d'Abbevflle^;  nous  en  serons  bientost  éclaircis  mais  ce  qui  me 
donne  de  la  peine,  c'est  de  voir  que  l'on  ne  se  haste  pas  trop  de  faire 
ce  qui  est  nécessaire  potar  advancer  le  siège,  puisqu'on  na  pas  encore 
commencé  à  eslever  de  la  terre  dans  les  endroits  où,  au  moins,  les 
petits  secours  pourroient  passer  avec  facilité  ^.  Je  ne  cours  pas  grande 
risque  ^  des  coups  de  mousquet;  mais  je  vous  asseure  qoe,  hors  cela, 
j'ay- d'ordinaire  autant  de  fatigue  que  ceux  qui  sont  au  siège.  Il  faut 
tascher  de  sortir  de  celuy-cy  le  mieux  qu'on  pourra. 

Je  croy  que  nous  avons  mal  faiot  de  ne  nous  emparer  pas  de  Lifik; 
car  j'appréhende  fort  que  les  ennemis,  par  le  moyen  de  ce  fort-^là,  ne 
nous  embarrassent.  Hyer  il  y  avoit  prez  de  six  cens  hommes,  et  ce  ne 
peut  estre  que  pour  s'en  servir  à  faire  des  destachemens  pour  taiter  de 

^  L*annëe  ennemie  s'assembla  vers  Bru-  *  Turenne,  dans  ses  Mëmoires,  dit  que 

ges  et,  8*approchant  de  ia  Lys,  y  joignit  le  (rTon  ne  fit  presque  point  de  circonvailation 

corps  de  Marsin,  jusque-là  employé  à  sur-  à  GrareKoes,  k  cause  que  Tarmëo  du  Roi 

veiller  le  Luxembourg.  Elle  passa  ensuite  couvrait  le  siège  n.  La  tranchée  avait  été  ou- 

par  Ypres,  ou  étaient  les  troupes  du  prince  verte  près  de  quinze  jours  avant  que  les  en- 

de  Ligne  et  s  avança  vers  Poperingue.  Tous  nemis  changeassent  de  posture, 
les  généraux  y  étaient  présents.  '  Rùque  était  alors  féminin. 
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peftits  secours.  M.  de  La  Ferlé  tesmoigDt  eontinuellesient  de  craindre  Août  i658. 
que  les  ennemis  ne  jettent  du  monde  dans  la  place  à  la  faveur  de  ce 
poste.  J'ay  envoyé,  cette  nuict,  Casaiu  avec  cent  cinquante  chevaux  en 
un  endroit  qui  est  tout  proche;  mais  je  vous  prie  d'examiner  si  on  pour- 
roit  le  faire  attaquer  par  M.  de  Schomherg,  prenant  sept  ou  huit  cens 
Angloia»  que  M.  l'ambassadeur  nous  donnera»  et  disstacbant  quelques 
troupes  de  vostre  armée  et  de  celle  de  M.  le  mareschal  de  La  Ferlé,  et 
y  employant  les  mortiers  qui  sont  tous  prests.  Car,  apréz  l'action,  les 
troupes  pourroient  à  l'instant  retourner  aux  lieux  d'où  on  les  auroit 
tirées. 

La  personne,  que  vous  sçavez  qui  nous  donne  de  bons  advis,  me 
confirme  qu'on  recogaoit  la  conservation  de  Nieuport  de  la  maladie  du 
Roy  S  et  qu'il  ne  falloit  qu'y  aller  aprez  la  prise  de  Dixmude  pour  s'en 
rendre  maistre.  Il  me  mande  aussy  que, si  l'on  fust  allé  à  Armentieres, 
il  se  seroit  rendu  à  l'instant,  et  les  ennemis  craignoient  fort  qu'on  n'at- 
taquast  Saint-Omer,  et  qu'ils  ne  voyoienl  pas  jour  de  le  pouvoir  sauver, 
ny  aucune  autre  place  que  nous  eussions  assiégée;  que,  pour  Gra vé- 
lines, ils  croyoient  qu'on  l'attaqueroit  plustost  par  famine  que  par  force. 

Je  sçay,  d'ailleurs,  qu'ils  ont  eu  grande  appréhension  que,  nous  pré- 
valant de  la  maturité  des  bleds,  nous  n'unissions  toutes  nos  forces  pour 
entrer  bien  avant  dans  le  pays,  afin  d'obliger  les  peuples,  ou  au  moins 
les  grandes  villes,  dans  la  consternation  où  ils  sont,  de  prendre  la  re- 
soluiiou  de  secouer  le  joug  [des  Espagnols].  Vous  sçavea  que  je  vous 
ay  faict  cette  proposition;  mais  avec  cela^  comme  le  suecez  en  seroit 
incertain,  je  croy  beaucoup  plus  solide  ce  que  nous  avons  résolu  de 
faire. 

Je  vous  prie  de  vouloir  prendre  seing,  pendant  que  vous  serez  au 
poste  où  vous  estes,  de  faire  bien  travailler  à  Dixmude  et  à  Furnes, 
car  vostre  présence  et  l'armée  peuvent  beaucoup  contribuer  à  cela. 

Je  croy  que  vous  pouvez  faire  estai  d'un  bon  renfort  d'Angleterre 
dans  peu  de  jours ,  et  je  finiray  celte  lettre  en  vous  disant  que  le  Roy 

\  Le  sens'  est  :  que  les  Espagnols  ne  dokent  la  conservation  de  Nieuport  qu'à  la  maladie 
du  Boi. 
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Août  i658.  jouit  d'une  parfaicle  santé,  quil  ne  semble  pas  qu'il  ayt  esté  malade. 
Sa  M^  elle-mesme  m'a  faict  l'honneur  de  me  l'escrire  en  ces  termes,  et 
la  Reyne  me  le  confirme  avec  la  joye  que  vous  pouvez  vous  imaginer. 
Elle  me  mande  que  la  flatterie  va  au  point  que  presque  tout  le  monde 
prend  la  perruque^;  et  je  ne  m'en  estonne  pas,  car  je  me  souviens 
d'avoir  leu  que,  Tibère  estant  chauve,  chacun  se  faisoit  raser  pour  luy 
plaire. 

J'oubliois  de  vous  dire  que  les  ennemis  n'ont  pas  plus  de  six  mille 
hommes  à  Nieuport,  Ostende  et  Bruges;  car,  dans  ces  deux  dernières 
[places],  il  n'y  a  que  quatre  regimens  de  cavalerie. 

Le  fort  de  l'Escluse  et  celuy  appelé  Philippe  ont  esté  pris,  et  le  gou- 
verneur de  Gravelines  a  envoyé  le  marquis  de  Goaslin  ^  à  Nieuport  le 
premier  jour  qu'il  y  parust  des  troupes  autour  de  la  place. 


OCLXXXI. 

Bibi.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t  5a  A,  f*  5i  v'.  —  Minute 
ou  copie  da  temps. 

AU  PREMIER  PRÉSIDENT  DU  PARLEMENT  DE  PROVENCE'. 

Bergues,  l'aoât  i658. 
(bitiait.) 

J'ay  fort  considéré  tout  ce  que  vous  me  mandez  sur  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  dernier  desordre  arrivé  à  Marseille*.  Il  est  certain  qu'il  ne  faut 


'  Parce  que  Louis  XIV,  dont  les  cheveux 
avaient  été  coupés,  portait  perruque. 

*  Armand  du  Cambout,  marquis,  puis 
duo  de  Goaslin  ou  Coislin,  né  en  i635, 
avait  servi  au  siège  d'Arras  en  i65i;  il 
était  prisonnier  des  Espagnols  en  i658.  H 
mourut  en  septembre  170a.  On  peut  con- 
sulter, sur  ce  personnage,  les  Mémoires  de 
Saint-Simon, 

'  Ce  premier  président  était  le  baron 


d*Oppède  (Henri  de  Forbin  Meynier),  qui 
mourut  en  novembre  1 67 1 . 

*  Guy  Patin  écrivait,  le  i3  août  i658,à 
Gharles  Spon  :  rrOn  parie  ici  d*un  grand 
désordre  arrivé  à  Marseille  entre  plusieurs 
bourgeois,  dont  les  uns  étaient  pour  les  pri- 
vil^;es  de  la  ville  en  Télection  des  consuls, 
et  les  autres  pour  M.  le  duc  de  Mercœur, 
qui  en  vent  faire  à  sa  mode,  tl  n  a  pas  été 
le  plus  fort;  il  a  été  obligé  de  wrtir  de  la 
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rien  oublier  pour  faire  une  punition  exemplaire  des  coupables,  afin  de  Août  i658. 
retenir,  par  cet  exemple,  les  autres  villes  de  la  province  dans  leur  de- 
voir. C'est  pourquoy  on  approuve  tout  ce  que  M.  le  duc  de  Mercœur 
et  vous  avez  résolu  là-dessus,  et  on  luy  envoyé  tous  les  ordres  que  vous 
avez  creu  nécessaire  d'estre  expédiez  pour  soustenir  hautement  l'au- 
thorité  du  Roy. 

Je  tesmoigneray  au  Roy  la  conduite  que  vostre  compagnie  a  tenue 
en  celte  conjoncture  et  le  zèle  qu  elle  a  faict  paroistre  pour  le  soustien 
de  l'authorité  de  Sa  M*^.  Ce  que  je  vous  diray  seulement,  c'est  que,  si 
l'on  faict  payer  quelque  argent  à  la  ville  de  Marseille  pour  les  troupes 
qu'on  aura  employées  pour  la  remettre  dans  le  devoir,  il  faut  esviter 
qu'on  ne  donne  sujet  de  dire  et  de  penser  à  de  certaines  personnes, 
dont  l'esprit  est  mal  tourné,  qu'en  fermant  les  passages  de  ladicte  ville 
par  mer  et  par  terre,  on  ne  s'est  proposé  autre  fin  que  d'en  tirer  de 
l'argent,  comme  il  arriveroit  si  l'on  se  servoit  de  l'abolition  pure  et 
simple  qu'on  envoyé. 

Je  vous  feray  aussy  remarquer  qu'il  n'est  pas  de  la  dignité  du  Roy 
de  parler  d'amnistie  en  des  affaires  de  la  nature  de  celle-cy,  oii  la  ré- 
bellion paroist  ouvertement,  puisque  les  princes  du  sang  mesme,  quand 
ils  ont  eu  le  malheur  de  manquer  à  ce  qu'ils  doivent  au  Roy,  ne  font 
pas  scrupule  de  demander  une  abolition. 

Je  voudrois  bien  que  vous  pussiez  pénétrer  s'il  y  a  quelque  relation 
de  ce  qui  s'est  passé  à  Marseille  avec  le  cardinal  de  Retz,  et  quels  peu- 
vent estre  ses  correspondans  en  ces  quartiers-là.  Si  vous  pouvez  aussy 
sçavoir  quelque  chose  de  positif  et  de  convaincant  sur  ce  que  vous  me 
mandez  de  la  conduite  de  M.  le  cardinal  Grimaldi^  je  vous  prie  de 
m'en  informer. 

Mazarin  termine  par  Téloge  du  zèle  que  montre  le  premier  président  d'Oppède 
pour  le  service  du  Roi. 

ville. . .  n  les  menace  de  faire  assiéger  leur        dans  les  Lettres  de  Mazarin  (voy.  tome  II, 
viHe  par  terre  et  par  mer.  d  p.  i  o  1 8  ) ,  ëtait  archevêque  d^Aix ,  bien  qu'i] 

'  Ce  cardinal,  qui  a  ëtë  souvent  mentionne        ne  cessât  de  résider  à  Rome. 
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BiU.  nat,  DM.  £.  fr.,  Méku^M  ie  Colhrt,  t.  5t  A,  P  53  v*.  —  Mwiite 

ou  copie  du  teoips. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Cdsift,  a  «oOl  i658. 
(bxtbait.) 

Quoyque  je  vous  aye  escrit  hyer  asses  au  long  sur  ce  que  je  jugeois 
que  les  ennemis  pourroieut  faire  et  des  remèdes  qu  on  y  pourroit.appor* 
ter,  j  ay  jugé  à  propos  de  vous  envoyer  le  oomte  de  Moret  pour  vous 
informer  de  beaucoup  de  choses,  desquelles  il  est  tout-à*faict  nécessaire 
que  vous  ayez  cognoissance,  afin  qu  autant  qu'il  pourra  dépendre  de 
vous,  vous  donniez  ordre  pour  empescher  qu'il  n'arrive  aucun  incon* 
venient,  et,  s'il  y  a  quoique  chose  que  je  doive  faire,  vous  n'aurez  qu'à 
me  le  mander. 

En  passant  l'estran^  j'ay  receu  un  billet  de  M.  de  Yillequier,  par 
lequel  il  me  donne  àdvis  que  M.  le  Prince  a  voit  passé  le  Neuf-Fossé  et 
s'estoit  arresté  en  un  village  auprez  de  Saint-Omer,  et  vous  aurez  veu 
par  ledict  billet  que  j'ay  donné  à  M.  de  Schomberg  pour  vous  l'envoyer, 
[que]  il  porte  encore  que  ledict  prince  assembloit  toutes  les  troupes 
qui  estoient  vers  Aire,  Ypres  et  de  tous  ces  costez^là,  et  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  se  serve  encore  de  celles  de  Hesdin.  Je  ne  sçay  pas  si  son 
intention  est  de  tenter  par  quelque  moyen  de  secourir  Graveiines,  ou, 
comme  il  y  a  plus  d'apparence,  de  s'en  aller  vers  Rue  et  Âbbevilie.  En 
tous  les  deux  cas,  jd  me  semble  qu'il  ne  seroit  pas  à  propos  que  vous 
demeurassiez  avec  toute  l'armée  au  lieu  où  vous  estes,  puisque  vous  ne 
sçauries  avoir  en  teste  plus  de  six  mille  hommes;  mais  s'il  y  avoit  un 
corps  entre  Gravelines  et  Dixmude,  il  seroit  tout  prest,  en  cas  de 
besoin,  à  retourner  d'oii  il  seroit  party,  à  venir  en  France  ou  à  for- 
liffier  M.  de  La  Ferté. 

*  L'estran  était,  comme  on  l'a  dit  ci-dessus,  une  cAle  plate  et  sablonneuse. 
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Je  vous  représente  tout  ce  qui  me  tombe  dans  lesprit  avec  la  liberté  km  i65«. 
dont  j  ay  accoustumé  d'user  avec  vous,  me  remettant  à  ce  que  vous 
jugerez  pour  le  mieux  ;  et  si  les  ennemis  prennent  le  party  d'aller  vers 
Rue  et  Abbeville,  le  corps  que  vous  aurez  destaché  pourroit  estre  for- 
tifBé  de  quelque  cavalerie  de  larmée  que  commande  M.  de  La  Ferté. 
Ce  pendant  je  ne  laisseray  pas  de  faire  depescher,  dez  ce  soir,  à  M.  de 
Ghaulnes,  à  M.  de  Mondejeux  et  à  M.  de  Grandpré,  afin  qu'ils  vous 
assistent,  ainsy  que  le  besoing  le  requerra. 

Les  Anglois,  que  le  Roy  faict  lever  en  son  particulier,  sont  desjà 
arrivez  à  Boulogne,  et  Ton  crotd  qu'il  y  en  aura,  pour  tout  demain  S  au 
moins  mille.  Je  les  fais  armer,  et  je  les  feray  mettre  aussy  tost  après  en 
marche  pour  aller  au  camp.  Le  régiment  d'Alsace  doit  estre  demain 
icy  od  à  Ardres  en  fort  bon  estât,  et  oeluy  du  Roy  (infanterie)  et  Mon- 
tausier*,  à  ce  que  me  mande  le  s'  Piètre,  doivent  estre  demain  à 
Amiens. 

Je  Bçay  que,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  tous  rien  dire,  vous  serez 
bien  alerte  pour  voir  si  les  ennemis  ne  destacheront  point  une  partie 
des  troupes  qui  sont  à  vostre  teste  ^,  pour  faire  joindre  celles  qui  sont 
sur  le  Neuf-FoBsé,  afin  de  faire  un  coup  S  pendant  que  don  Juan, 
Garacene  et  le  duc  dTork,  demeurant  à  Nieuport  et  là  auprez,  se  flat- 
teront de  la  créance  que  vous  ne  tous  apercevrez  pas  qu'ils  se  seroient 
affoiUis.  Je  suis  persuadé  qu'ils  auront  de  la  peine  à  vous  tromper,  et 
qu'ayant  à  faire,  dans  leurs  mouvemens,  plus  de  chemin  que  vous, 
vous  serez  aysement  en  estât  de  faire  avorter  leurs  desseins  et  de  les 
battre  une  seconde  fois,  s'ils  se  portent*  à  s'y  exposer. 

^  Li  loentioD  pour  Umt  demain  équivaut,  *  Moto  douteux.  On  pourrait  iire  :  faire 

je  crois,  à  pour  demain  au  plus  tard,  un  corps, 

'  Le  régiïoeni  de  Montausier.  *  Je  ne  peux  lire  que  se  portent  dans  le 

^  Que  vom  avei  eo  tàte.  aens  de  oseml  s'y  mposer. 
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caxxxiii. 

Aiï.  étr.,  France,  t.  ayS,  f  Uhi;  copie  du  temps.  —  Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr., 
Mélanges  de  CoWert,  t.  Sti  A,  f°  55  ;  copie  du  temps. 

À  LÀ  REINE. 

Calais,  a  août  i658. 

H  seroit  malaysé  de  vous  expliquer  avec  quelle  joye  j  ay  receu  vos 
deux  lettres  du  3o,  que  M.  de  Verderonne^  m'a  rendues;  mais  vous 
et  le  Cordent  le  pourrez^  facilement  comprendre;  sçachant  que  je  ne 
souhaite  rien  au  monde  que  de  me  voir  de  plus  en  plus  asseuré  l'hon- 
neur de  vos  bienveillances,  et  je  vous  puis  dire  avec  vérité  que  les 
grâces  que  je  reçois  avec  excez  sont  cause  que  je  n'ay  pas  un  moment 
de  repos  ;  car,  pour  y  respondre ,  il  me  semble  que  je  ne  puis  moins  faire 
que  me  tourmenter  jour  et  nuit,  et  appliquer  tout  mon  esprit  à  bien 
servir  de  si  bons  maistres  et  tascher  de  relever  la  gloire  de  l'Estat  par 
des  actions  qui  obligent,  à  la  fin,  les  ennemis  d'avoir  recours  à  la  paix, 
que  vous  sçavez  avec  quelles  passions  on  désire  au  milieu  des  prospe- 
ritez  et  dans  l'apparence  qu'elles  soient  augmentées  dans  la  continua- 
tion de  la  guerre;  mais  le  Roy  est  trop  juste  pour  vouloir*  des  advan- 
tages  par  un  moyen  qui  plonge  de  plus  en  plus  la  chrestienté  dans  des 
nouveaux  accablemens  et  misères,  et  d'autant  plus  que  la  paix  luy 
donnera  beau  champ  de  rendre  tous  ses  sujets  heureux  et  de  [se] 
reposer  avec  beaucoup  de  gloire  et*  la  bénédiction  de  Dieu  et  de  tous 
les  peuples. 

J'obeiray  ponctuellement  à  ce  que  vous  et  le  ùmfideiU  avez  la  bonté 

^  M,  de  Vendostne  dans  la  copie  des  Aff.  *  Pourriez  daas  la  copie  des  AiF.  ëtran- 

ëtr.  La  leçon  du  manuscrit  de  la  Bibl.  nat.  gères. 

est  préférable,  parce  que  Charles  de  TAu-  '  De  vouloir  dans  la  copie  des  Aff.  ëtran- 

bespine ,  seigneur  de  Verderonne ,  pouvait  se  gères. 

charger  d  un  message  qui  eût  paru  au-des-  *  i4 ,  au  lieu  de  et,  dans  la  copie  des  Aff. 

sous  de  Vendôme.  (Voy.  la  lettre  suivante.)  étrangères. 
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de  m'ordonner,  et  je  nauray  pas  grande  peine,  ne  pouvant  pas  sorlii*  Août  i658. 
dulict,  quoy  que  je  me  porte  un  peu  mieux  depuis  que  je  suis  icy.  Je 
feray  tout  de  mesme  tout  mon  passible  pour  m'en  retourner  au  plus 
tost;  mais  je  ne  croy  pas  que  cela  puisse  estre,  si  je  ne  veux  sacrifier  le 
bien  du  service  à  ma  satisfaction  particulière,  qui  ne  consiste  qu'à 
estre  auprez  de  vous  et  du  Confdent,  et  M.  Le  Tellier  vous  pourra  dire 
un  jour  ce  qu'il  seroit  arrivé  si  je  ne  fusse  demeuré  icy,  et  ce  qui 
infailliblement  arriveroit  si  j'en  partoisS  puisque,  en  demeurant,  je 
suis  fort  esloigné  de  pouvoir  respondre  que  tout  aille  comme  je  vou- 
drois,  outre ^  les  diificuitez  qu'il  faut  surmonter  par  ma  présence, 
celle  des  eaux  est  de  grande  considération;  car  les  ennemis  ont  faict 
tant  de  travaux  et  si  bien  entendus,  depuis  la  repris^  de  Gravelines^, 
du  costé  delà  basse  ville,  que  ce  qui  estoit  autrefois  le  plus  foible  est 
à  présent  le  plus  fort. 

Si  le  Conjident  prend  plus  déplaisir  à  Compiegne,  il  y  peut  demeurer, 
sans  que  ses  affaires  en  reçoivent  préjudice;  mais,  s'il  croit  de  se 
pouvoir  mieux  resjouir  à  Fontainebleau,  je  vous  conjure  de  luy  faire 
prendre  la  resolution  de  s'y  en  aller. 

Demain  je  vous  escriray  par  M.  de  Verderonne*  et  je  vous  man- 
deray,  le  jour  aprez,  par  le  neveu  de  M.  Le  Tellier,  que  je  depesche 
à  Paris  pour  solliciter  quelque  remise  d'argent,  ce  qu'il  y  aura  à  faire 
sur  les  choses  dont  vous  me  parlez.  J'adresse  celle-cy  [cette  lettre]  à 
l'abbé  Ondedei,  par  l'ordinaire;  car  voyant  que  le  Confident  et  vous 
desirez  d'avoir  souvent  de  mes  nouvelles,  je  ne  veux  perdre  aucune 
occasion  de  vous  en  donner.  Je  suis  tres-humbie  serviteur  de  Monsieur 
et  le  vostre  sans  aucune  reserve***. 

^  Mazarin  a  dit  plus  haut  que  le  mare-  en  1 65 a,  sur  les  Français  qui  s'en  étaient 

chai  de  La  Ferlé  tenait  absolument  à  ce  emparés,  en  i6&â,  après  deux  mois  de  si^. 

qu'il  demeurât  à  proximité  de  la  place.  Le  troisième  siège  de  Gravelines,  en  i658, 

*  11  y  a  (mtre  dans  les  deux  mss.  Entre  ne  dura ,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  que 

semblerait  préférable.  vingtrcinq  jours. 

'  Mazarin  veut  ici  parler  de  la  reprise  *  La  copie  des  Aff.  étrangères  porte  en- 
que  les  Espagnols  avaient  faite  de  cette  ville,  core  ici  Vendosme,  au  lieu  de  Verderonne. 
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GCULIUUV. 

KM.  Bai.,  ma,  f.  fr.,  AMMjfw  «fe  CoOmi,  t  6a  A,  f«  5S  v^.  ~ 
Copie  du  Isnpf* 


À  LA  REINE. 


Calais,  3  aodt  i65S. 


Je  donne  eette  lettre  à  M.  de  Verderoime^ ,  qui  m*eii  apporte  une  et 
S.  A.  R.  tre»^>bligeante.  Elie  (S.  A.  R«)  attendent  de  venir  à  la  Gow 
lorsque  j'y  teroîs;  mai»  vayant  que  cela  pourroit  estre  retardé  et  ^ 
son  à^katy  à  rendre  ses  respects  au  Ray  pourroit  estre  msà  interprété, 
elie  a  ^ouiu  açavoir  mes  sentimenslàrdessus;  et  je  fiatîa  direà  &  A.  H. 
qu'en  quelque  temps  qu  elle  aille  à  la  Cour,  et  en  quelque  lieu  qu'elle 
(la  Cour)  puisée  estre,  Leurs  M^  ia  recevront  comme  &  A.  R«  pourra 
souhaiter;  et  il  me  semble  qu'dle  prendra  la  résolution  de  s'y  rendre 
au  plut  toet 

Je  me  porte  encore  mieux  qu'hyer  au  soir;  mais  vouff  ne  sçauriei 
YOUB  imaginer  le  soriagement  que  l'on  a,  dans  la  makdîe  qtie  je 
souffine ,  qoand  l'on  reçoit  certaines  risites  de  fois  à  autres,  le  soir,  à 
rbenœur  desquelles  an  ne  peut  aspirer  dans  Testât  où  je  suis»  Il  se 
feat  pourtant  consoler,  puisque  cela  procède  du  plaisir  qu'un  homme 
de  bien  a  défaire  son  devoir.  J'ay  envoyé  apprendre  dies  ncorveUee  de 
k  santé  de  M^  de  Beau  vais  ^,  et  les  médecins  m'ont  asseuré  qu'elle 
sera  en  eslvt  die  partir  à  la  fin  de  la  semaine  prochaine. 


^  Charies  de  rAabespine,  ou  de  TAubë- 
pine,  dont  il  a  étô*  question  dans  la  lettre 
précédente ,  était  matlre  des  requêtes  et  chan- 
celier de  Gaston  dDrléïins.  Cette  dernière 
qualité'  explique  par&itement  fa  mission 
dont  il  avait  été  chargé  par  Giaston. 

'  MP"'  de  Beauvais,  première  femme  de 
chambre  d'Anne  d'Autriche,  avait  deux 
Anne-Jeanne-Bapliste  et  Angélique. 


Il  ne  peut  être  question  de  Tainée,  qai  avait 
épousé, en  165*3,  le  marquis  de  RicheKeu; 
mais  de  ia  seconde ,  qui  était  première  femme 
de  chambre  de  fa  Reine,  en  survivance  db 
sa  mère.  Angélique  de  Beauvais  entra  an 
couvent  de  Ghaillot  après  la  mort  d'Anne 
d'Autriche  (i666),  y  prit  le  voife  en  i668 
et  y  mourut  en  1709,  à  Tftge  de  71  ans. 
(Dict.  critique  de  Jol ,  au  mot  Bbauvais.) 
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On  a  pris  tons  ieB' forts  aux  enTirons  de  GraYelinte  sans  que  lès  Aoât  iSM. 
assiégez  se  soient  opiniastrez  à  les  deffsndra»  et  tous  les  ponts  pour  k 
csmnunifsation  estant  desjà  Csiets^  M.  de  La  Fertéprendra  ce  soir  les 
quartiers.  On  a  noQ:^lle  que  M.  le  Prince  a  passé  le  Neuf^Fossé  aupreE 
de  Saint-Omer  et  qu'il  y  assemide  toutes  les  troupes  qui  esloient  à 
à  Ypres,  sur  la  Lys,  à  Aire,  Hesdin  et  Saint-^Omer»  et  que  messie 
Marsin  y  marche  avae  sen  corps*  Gela  ne  peut  esbte  que  pour  foire 
une  entrée  en  France  du  coaté  de  Rue,  oa  pour  tasdber  de  jeter  un 
seeoura  dans  la  plaoe;  mais  jay  despedié,  en  arrivant  icy^  ]e  comte  de 
Moretè  H  de  Tnrenne^  pour  luy  faire  prendra  une  résolution,  avec 
laquelle  il  me  semble  qu'on  pourra  ayaement  empeacber  M.  le  Prinoe 
de  venir  à  i)oot  de  ses  desseins^  tell  qu'ils  puissent  estre. 

Je  ne  puis  deviner  qui  sont  les  damée  qmi  courent  la  poste;  car  je 
n'osereis  pas  nommer  M''*'  de  Chastillim.  Je  sués  à  vos  pie^  et  [à  ceux] 
du  Confident j  et  je  renouvelle  les  asseurances  de  mes  tre»4iumUcs  re^ 
pects  à  Monsieur. 


GCLKXXV. 

Bibi.  nat,  m%.  f.  fr.,  M^mgta  êé  CMeft,  t.  5a  A,  f*  56  y*.  — 
Copie  da  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  à  aoûti65S. 

le  crains  de  vous  devenir  et  au  (M^ident  ittipontuB  par  ia  fréquence 
da  mes  lettres;  mais  je  supplie  i'un  et  l'autre  de  trouver  bon  <pM, 
dans  les  douleurs  que  je  sodfre,  je  profite  du  seulageiMat  que  je 
ressens  en  vous  entretenant,  le  n'ay  rien  à  vous  aaaiider  ny  du  aiege 
ay  deseonemis,  car  depuis  hyer  je  n'ay  receu  aueaaie  nvuvelie.  Je  sub 
fort  marry  de  voir  que  les  choses  ne  vont  pas  à  Gravelines  si  viste 
qu^l  seroit  à  souhaiter,  et  la  place  n^estant  pas  encore  fermée*,  il  y  a 


^  Yoy.  d-dtani,  p.  fi5o,  la  lettre  da  '  Le  sont  eil  :  m'bmn 

9  aoAt  i658  k  Tarenne. 
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Août  i658.  raison  d'appréhender  qu'il  n'y  entre  quelque  petit  secours;  mais  vous 
pouvez  asseurer  le  Confident  que  tout  i  ce  qu'on  peut  faire  du  lict,  je 
le  fais,  qnoyque  je  reeognôisse  fort  bien  que  les  peines  qiie  je  me 
donne  ne  contribuent  pas  trop  à  ma  guerison«  Le  sieur  de  Yilleserf 
(sic)^  entretiendra  \e  Can/ident:et  vous  du  détail  de  toutes  choses,  à 
vous  avez  agreabk  de  l'entendre. 

On  me  vient  de  soigner,  et  je  voudrois  bien  par  là  soulager  ma 
douleur;  mais  que  le.£bf|^4i(m^  et  vous  [vous]  vous  portiez  bien  asseu- 
rement,  je  ne  seray  pas  malade.  Souvenez-vous  des  transes  dans  les» 
quelles  nous  avons  été  deux  jours  durant.  Je  m'asseure  que  vous  en 
aurez  bien  entretenu  le  Confident,  lequel  sçait  bien  qui  sont  ses  meil* 
leurs  amis.  Je  vous  supplie,  pour  l'amour  de  moy,  de  vouloir  l'entre- 
tenir avec  la  tendresse  que  vous  estes  accoustumée  de  faire,  et  regar- 
dez-moy  tousjours,  s'il  vous  plaist,  comme  le  serviteur  le  plus  soumis 
que  vous  ayez  ***. 


CCLXXXVI. 

Bibl.  nat ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Coibert,  t.  5a  A ,  P  i  o5.  — 
Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Gaiais,  6  août  ]658. 
(kitriit.) 

Je  suis  au  desespoir  de  ne  pouvoir  vous  escrire  si  au  long  que  je 
voudrois,  puisque  la  seule  consolation  qui  me  reste,  c'est  de  dire  sou-- 
vent  au  Cot^idenl  et  à  vous  la  passion  que  j'ay  pour  vostre  service,  mais 
la  fluxion,  qui  m'est  tombée  sur  l'espaule  droite,  m'empesche  de  vous 
escrire  qu'avec  douleur.  Je  vous  diray  donc  succintement  qu'il  n'y  a 

^  La  fonne  ordinaire  de  ce  nom  est  Vil*  conseiller  d*État  et  surintendant  des  bâti- 

iacerf.  Edoaard  Coibert,  marquis  de  Villa-  ments  du  Roi.  Il  mouinit  le  17  ou  18  octo- 

oerf,  était  neveu  de  Jean-Baptiste  Coibert,  bre  1699.  (Voy.  Jowmalde Damgeau,  i  VU, 

intendant  de  Mazarin.  Il  devint  dans  la  suite  p.  171.) 
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rien  de  si  obligeant  que  les  marques  quil  plaist  au  Confident  de  me  Août  t658. 
donner  de  son  amitié.  J'en  suis  touché  au  dernier  point;  mais  je  vous 
conjure  de  luy  dire  qu'il  ne  m'en  sçauroit  donner  une  plus  grande  que 
celle  de  ne  pas  vouloir  m'attendre  à  Gompiegne,  mais  de  s'en  aller  à 
Paris  et  de  là  à  Fontainebleau,  où  asseurement  il  se  divertira  davan* 
tage,  et  je  gagneray  des  momens  pour  m'y  rendre  en  diligence  à  l'ins- 
tant que  je  pourray  quitter  ces  quartiers  sans  préjudicier  au  service  du 
Roy. 

Pour  les  contestations  du  Parlement  avec  les  evesques  ^  qui  sont  à 
Paris,  et  pour  Taffaire  de  Poitou  et  pour  les  nouvelles  du  siégé  de  Gra- 
velines,  je  me  remets  à  M.  Le  Tellier.  Je  vous  diray  seulement  qu'il 
eust  esté  bon  de  ne  pas  permettre  à  M.  d'Ëlbeuf  d'aller  à  Paris;  on  eust 
évité  une  fascheuse  affaire,  qui  donnera  de  la  peine,  mais  Villequier 
ne  peut  pas  estre  asseuré  ^  :  il  faut  que  l'authorité  du  Roy  esclate  par 
Tadvis  que  MM.  les  mareschaux  de  France  luy  donneront. 

M.  Vallot  demande  une  des  deux  abbayes  vaquantes  par  la  mort 
dun  maistre  des  requestes  nommé  Mangot'.  Je  sçay  qu'il  y  aura  pro- 
cez  à  cause  d'une  résignation  que  celuy-cy  avoitfaicte;mais  je  croy  que 
le  Roy,  ou  vous,  luy  pourriez  dire  qu'il  en  aura  une,  méritant  bien  de 
recevoir  cette  grâce  aprez  avoir  si  bien  servy  Sa  M*^  dans  sa  maladie. 

J'ay  satisfaict  à  tout  par  le  s"^  de  Villacerf  *.  Ge  sera  seulement  au  Gm- 
frkfû  et  à  vous  de  voir  si  vous  voulez  relever  ce  que  l'abbé  Ondedei 
me  mande  qu'une  dame  avoit  dict  à  l'autre,  qui  estoit  affligée^,  et  pour- 


'  Le  i3  aoât  i6fi8,  Guy  Patin  écrivait  à 
Chartes  Spon  :  nLe  3o  juillet,  les  chambres 
assemblées,  la  com*  de  Parlement  a  donné 
un  arrêt  contre  les  évèques  qui  sont  ici  en 
grand  nombre,  qui  les  oblige  à  quitter  Pa- 
ris en  bref  et  aller  faire  leur  résidence  dans 
leurs  évéchés.» 

*  On  trouve,  dans  les  Mémoires  de  Jlf' 
de  M(mipen9ier{i.  III,  p.  968-969,  de  Tédit 
Charpentier),  les  causes  et  les  suites  de  la 
querelle  entre  le  duc  d'Elbeuf  et  le  marquis 
de  Villeqaier.  Ce  dernier,  coupable  d'avoir 


forcé  le  duc  d*E3beuf  à  se  battre  mdgré  la 
défense  du  Roi,  et  en  présence  même  d'un 
enseigne  de  Sa  M*^  que  Ton  avait  placé  au- 
près de  M.  d'Elbeuf  pour  empêcher  une  ren- 
contre, fut  condamné  par  le  Parlement  et 
contraint  de  se  réfugier  en  Hollande» 

'  Matfaurin  Mangot,  maître  des  requêtes 
depuis  16&6,  était  abbé  de  Sainte-Colombe 
et  de  Montjay. 

*  Voy.  ci-dessus,  p.  656 ,  note  1 .  Le  nom 
de  YiUacerfest  ici  écrit  correctement* 

*  On  voit,  dans  les  Mémoires  de  M^  de 
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Août  iGôÂ.  V0U  que  la  chose  soit  véritable,  quel«pi6  résolution  que  vous  preniet 
là«<les9U6,  [elle]  sera  sans  aueiin  danger. 

Vmifl  avez  beaucoup  de  rakon  et  le  Confident  anssy  de  ne  pas  Uin 
réloge  de  Tair  de  Galaîs;  mais,  pour  moy,  j'espère  qu  elle  (sic) sera  salu- 
taire et  que  je  jouiray  bientost  dune  parfaite  santé #. 

Je  ne  puis  m'empescher  de  tous  dire  que  la  Mer  (Maiarin)  a  esté  fort 
touchiée  d'un  endroit  de  la  lettre  de  23  (la  Reine),  où  il  y  avoit  •;  m^is 
pour  moy  je  vous  conjure  de  ne  vouloir  pas  oublier  ce  que  vous  remets 
tet  de  me  dire  à  mon  retour,  et  j'auray  bien  des  choses  à  vous  parler 
aussy.  Je  prie  Dieu  que  ce  soit  bientost.  Ce  pendant  je  conjure  le  Cmt 
Jidmt  de  bien  recevoir  le  monde  et  toutes  les  compagnies  à  Paris,  lear 
disant  de  bonnes  paroles  et  leur  tesmoignant  le  gré  qu'il  leur  sçait  des 
teamoigiiages  de  tendresse  qu'ils  [sic)  luy  ont  donnez  en  cette  dernière 
rencontre. 


CCLXXXVII. 

BibLnat,  m8.f.  fr.,  Mélangesde  Colbert,  t.  5a  A,  f*  tio;  copie da tenqpA.  — 
Aff.  ëlr. ,  France,  t.  977  ;  copie  da  temps. 

k  LA  REINE. 

Ctlaît,  7  a^Oi  i65S. 

Je  suis  dans  la  plus  grande  inquiétude  du  inonde,  n'ayant  aucune 


M<m^)ensier{t  III,  p.  a6a  et  suiv.  de  Tëdit 
Ghirpcttfti^)>  que  ploflieim  femmes  de  ia 
(jour»  entre  antres  M**  de  Ghoisy  et  M"*  de 
FiaaiMB,  hrerà  cooipronnses  dans  tes  iih- 
trigiMB  amqoettes  donna  tien  la  naaladie  du 
Roi  «t  furent  exilées.  Ces  cabales  de  0€«r, 
aoxqueiies  liaaariB  parait  attacher  peu  d'in»- 
psotaMe,  sontateationnées  dansGoy  Patin. 
U  damait  le  «6  jniiet  1 668  k  Charles  Spon  : 
trll  y  a  bien  des  dupes  pris  k  la  Cour,  oà 
|di]si«ura  scignews  et  dsoMS  pensant  que  le 
Roi  mompoèt  ft^étoient  défa  mélér  de  fiaM 
ésÊ  eottpiîmena  an  roi  fatar,  M.  le  duc 


d* Anjou,  et  de  lui  donner  des  conseils,  et 
enire  autres,  dès  que  le  Roi  seroît  naert,  de 
jnre  «rréter  le  cardinal  Mazarin  <ft  de  Tdter 
de»  aflhirea  «I  de  lai:  firire  randfe  gev^.» 
Patin  rerient  encore  sur  ces  ferais  dnns  sa 
lettre  du  i3  aôât  II  parie  de  IVotit  de  M** 
de  Fienaea,  qui,  diaprés  hii,  vteewt  de 
f  argent  de  Mazarin  pour  réféler  les  secrets 
du  omofltot  et  troMpail  le  Gardkial.  Patin 
a)o«le<|ue  ce  fut  h  princesse  palafioe,  sceor 
delà  reine  de  Pologne,  qui  fit  eotmattre  les 
détaik  de  ce9  îfftr%ttes  de  eoar.  (Voy.  m» 
lettrée  ds  noia  d'aeét ,  jassaîb».  ) 
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iMoveHe  que  voqs  ayes  recea  k  lettre  que  je  vous  eseriviâ  p^  le  eh^  AdAt  i65«. 
vaiier  de  Monfgtâlard^  q«i  paràt  de  Bergues  deux  jours  ayant  le  vakt 
de  pied  et  [qui]^  avoit  mare  de  receToir  les  vostres  (vos  ordres)  et 
ceui  du  Qn^uhnt  auparavant  que  d'iAer  à  Sedan;  et  je  açay  que^  le 
jeudj  matin,  û  partit  df Amiens ,  et  cependant  Lambert  fut  depesché 
de  Gompiegne  le  aamedy  au  aùitr  et  le  ehevalier  n'y  estoit  pas  arrivé. 
Il  faut  absolument  qu  il  luy  soit  arrivé  un  malheur;  de  qaoy  je  sereîs 
trea-faaché,  estant  un  gentilliMame*;  et  d'ailleurs  M.  de  Fabert  pourra 
croire  qu'on  layt  oublié,  lorsqu'il  sçaura  que  M.  de  Montdejeux  (m) 
a  refeu  l'effet  de  la  graee  qui  luy  avoit  esté  promise';  car  j'avois  pris 
le  temps ^  de  depescber  à  Arras,  comme  je  fiaiaois  à  Sedan,  adver- 
lissant  de  tout,  le  Qmfdenl  et  vous^,  et  peutr^stre,  par  le  malheur  de 
ee  pauvre  chevalier,  il  sera  arrivé  que  vous  ayez  sceu  la  publication  de 
la  grâce  que  le  Roy  avoit  desjà  fiedete  à  ces  deux  personnes  par  d'autres 
que  par  moy.  J'en  suis  en  peine;  mais  il  y  a  certaines  choses  que  la 
prudence  ne  peut  pas  prévoir. 

Je  vous  envoie  le  êh^Ucala  de  la  lettre  qitô  ledict  chevalier  vous 
devoit  rendre,  et  vous  detea  paiier  de  la  promotion  de  ces  deux  per-* 
sonnes  comm^  d'une  chose  qui  avoit  esté  arrestée  auparavant  de  partir 
d'icy%  comme  il  est  vray,  en  effet;  et  comme  il  y  poiurroit  avoir  quel-* 
qu'uD  qui  voudroit  gloser  ldMlessi»,.Ie  CanfiderU  et  vous  devez  relever  le 
mérite  de  ces  deux  personnes,  comme  il  y  a  sujet  et  justice  de  faire, 
et  de  ce  que  le  Roy,  leur  ayaiit  promis  de  reseompenser,  par  cette 
marque  d'honneur,  les  services  qu'ils  avoient  rendus  en  la  présence  de 

'  La  copie  porte  fs'tV.  ^  Voy.  ei-dessM,  p.  54i,  k  lettre  da 

'  Il  senUe  qa'il  devrait  y  awir  une  ëpi*  919  juîilei  adressée  à  b  Reîae. 
thète  annexée  au  mot  gemd&omme;  mais  la  '  Le  sens  est  :  want  que  k  Roi  jwrffe  Je 

cc^'a'«b  donne  aacune..  Calmé.  Dons  la  Cktonùlogie  mUtam  (U  It, 

'  On  a  vu  ci-dessuB,  p.  5^4,  que  Mon*  p.  606  et  610),  lea  nominations  des  de» 

dejeux  et  Fabert  avaient  été  nommÀ  mare-  maréc)iaiix  sont  indiquëss  eomne  ayant  mi 

chaax.  de  France.  On  tM>uvera  aui  Ana-  lieu  dès  la  fin  de  juin  :  eelie  de  Mondejeifx 

iysea  iadiGation  dea  lettres  «pie  Maaarin  leur  est  datée  du  s€  jmn  1 658 ,  et  eelie  de  F»- 

adressa  le  «7  et  le  s  A  juUet  1658.  bert  ^  du  fA  juin.  On  poorraii  peul-étra  ex- 

*  La  copie  porte  bien  tempz.  Il  sêiaUs  ^tkfta  la  contradietioa  qiii  parait  exister 

que  le  mot  êoin.  conviendrait  miaox.  aitpe  les^  lettres  de  Matarin  et  les  aelss  dont 
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Août  i658.  Leurs  M*^*,  l'un  en  deffendant  si  courageusement  ArrasS  qu'3  avoit 
donné  moyen  aux  armes  du  Roy  d'acquérir  tant  de  gloire  par  la  def- 
faite  des  ennemis,  et  l'autre  ayant  pris  une  aussy  importante  place 
comme  Stenay^  avec  si  peu  de  monde,  le  Roy,  dis-je,  leur  avoit  tenu 
sa  parole^.  En  voilà  assez  dict  sur  ce  sujet.  Il  faudra  seulement  que  je 
songe  à  envoyer  à  M.  de  Fabert  le  duplicata  des  expéditions,  si  celles 
que  le  chevalier  portoit  sont  perdues. 

"Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  du  siège,  c'est  qu'il  n*est  entré  per- 
sonne dans  la  place;  qu'il  y  a  dans  le  camp  tout  ce  qui  peut  estre 
nécessaire  pour  travailler  dix  jours  durant  et  que  j'ai  gaigné  un  jour, 
puisqu'au  lieu  de  demain,  M.  de  La  Ferté  ouvrira,  ce  soir,  la  tranchée 
et  fera  deux  attaques,  l'une  à  l'opposite  de  l'autre.  J'ay  escrit  à  M.  de 
Turenne*  de  destacher  huict  à  neuf  cens  chevaux  pour  pouvoir  s'op- 
poser, conjoinctement  avec  les  autres  troupes  qui  sont  sur  la  fronliere, 
à  celles  que  les  ennemis  pourroieut  avoir  dessein  de  faire  entrer  en 
France,  du  costé  de  Hesdin  ou  de  la  Somme. 

J'attends  avec  impatience  que  le  Confident  soit  party  pour  Paris  et 
pour  Fontainebleau;  car  je  suis  asseuré  qu'il  s'y  divertira,  et  la  Confr 
dente  aussy,  plus  qu'en  pas  un  lieu.  L'on  m'a  encore  saigné  ce  matin, 
et  je  me  porte  mieux,  et  po'urveu  quececy  aille  bien,  j'espère  de  me 
rendre  bientost  auprez  de  l'un  et  l'autre  Confdens. 

Je  me  figure  que  vous  n'aurez  pas  de  peine  dans  vostre  passage  de 
Paris,  car  tous  les  dévots  et  dévotes  vous  aborderont,  et  chacun  pré- 
tendra d'avoir  toute  la  part  dans  la  guerison  du  Roy;  mais  vous  en 

s'est  servi  Tauleur  de  la  Chronologie  mili'  etau  s  8  juin.  Ainsi  s'expliquerait  Tappareote 

taire,  en  se  rappelant  que  le  marquis  de  contradiction  des  actes  de  nomination  et  des 

Gastelnau,  qui  avait  ëté  aussi  nommé  ma-  lettres  de  Mazarin. 

rëchal  de  France  à  la  suite  de  la  blessure  ^  Voy.  t.  IV,  p.  539,  ^^  Lettres  de  Ma- 

quii  avait  i-eçue  au  siège  de  Dunkerque,  zarin. 

était  mort  le  i5  juillet.  On  data  sa  nomina-  *  Ibii.,  p.  539. 

tion  comme  maréchal  du  3o  juin;  mais  des  Ml  y  avait  donc  eu  promesse  faite  à 

promesses  de  la  même  dignité  avaient  été  Fabert  et  à  Mondejeux.  Ce  qui  confirme 

faites  antérieurement  à  Mondejeux  et  à  Fa-  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  p.  559, 

bert.  Pour  ne  pas  y  manquer,  on  antidata  note  6. 

leurs  nominations,  et  on  les  reporta  au  96  *  Voy.  ci-dessus,  p.  55o. 
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jugerez  bien  et  ne  donnerez  à  un  chacun  que  ce  qui  lui  appartient  Août  i658. 
légitimement.  Mon  inclination  et  mes  obligations  me  portent  à  songer 
continuellement  à  vous  et  au  Confident,  et  je  trouve  que,  si  je  sers  avec 
quelque  succez,  rien  ny  contribuera  tatit  que  cela.  Car  j'advoue  que 
je  ne  sçaurois  songer  à  chose  qui  me  peut  estre  plus  agréable. 

Je  suis  tres-humble  serviteur  de  Monsieur,  lequel  je  suis  persuadé 
qu  il  a  tousjours  eu  beaucoup  de  bonté  pour  moy,  nonobstant  toutes 
les  folies  qu'on  escrit  de  Paris  au  contraire^  ****. 


GCLXXXVni. 

Bibi.  nat,  mB.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5»1;  P  m  v*.  — 
Copie  du  temps. 

À  L^ÉVÊQUE  DE  FRÉJDS  (ONDEDEl). 

Calais,  7  août  i658. 

Mazarin  lui  parle  des  intrigues  qui  ont  eu  lieu  à  Paris,  pendant  la  maladie 
du  Roi. 

Celle  que  vous  excusez,  lui  écrit-il,  est  plus  capable  que  personne 
à  faire  du  mal^;  a  tout  Tesprit  et  l'ambition  quil  faut  pour  cela,  et 
elle  peut  estre  graduée  dans  les  cabales,  s'en  estant  meslée,  et  heureu- 
sement, il  y  a  longtemps^.  Je  n'ay  veu  aucune  lettre  du  s'  Bartet  plus 
circonspecte  que  celle  que  vous  m'avez  envoyée.  Il  faut  qu'il  repare 
cette  faute  en  arrivant  à  la  Gour^,  et  vous  le  luy  direz  de  ma  part^. 


^  Nouvelle  allusion  aux  cabales  que 
M"*'  de  Choisy,  de  Fiennes  et  d  autres 
avaient  faites  pendant  la  maladie  du  Roi 
pour  s'emparer  de  Fesprit  du  duc  d'Anjou 
et  enlever  le  pouvoir  à  Mazarin. 

'  Je  pense  que  Mazarin  veut  parler  dans 
ce  passage  de  la  princesse  palatine  (Anne 
de  Gonzague)  qui,  d'après  les  Mémoires 
M'"  de  M(m^enster{t.  IH,  p.  s66,  de  i'ëdit. 
Charpentier),  avait  pris  part  à  ces  intrigues. 


MUARin.   —   TlII. 


Voy.  aussi  les  Mémoires  de  Bussy-RiAutin 
(édit.  L.  Lalanne,  t.  II,  p.  76). 

'  Ces  traits  conviennent  bien  à  la  Pala- 
tine, qui  avait  pris  une  part  fort  active  aux 
intrigues  de  la  Fronde. 

*  Bartet  était  lié  a?ec  la  Palatine,  ce  qui 
rend  encore  plus  vraisemblable  l'opinion 
émise  dans  la  note  précédente. 

*  II  semble,  d'après  ce  passage,  qu'on 
voulait  tirer  de  Bartet  dés  révâations  sur 

71 


IHPHINCBIE     SATIOKAtS. 


562  LETTRES 


àMt6êS. 


CGL&UDL 

BibL  nat ,  a»,  f.  fr. ,  MUmgm  de  CalkiH  ,t6sA«r*ii3.--- 
Copie  du  tomps. 

À  LA  REINE. 

Galatt«  8  août  i659. 

Toute  la  eonsolation  et  toute  la  joye  qu'un  absent  peut  recevoir^  je 
Tay,  recevant  à  tous  momens  de  vos  nouveUes  et  du  Confdent.  Le  gen- 
tilhomme, qui  revenoit  de  Paris,  m'a  rendu  une  lettre  du  5;  mais  je 
ne  suis  [pas]  encore  hors  de  peine  de  celle  que  je  vous  ay  escrite  par 
le  chevalier  de  Montgaillard,  quoyque  ledict  gentilhomme  m'asseure 
qu'il  avoit  esté  à  Gompiegne  et  qu'il  en  estoit  party  pour  Sedan;  car 
asseurement  vous  m'en  auriez  mandé  un  mot,  comme  vous  estes 
accoustumée  de  faire  de  toutes  les  lettres  que  vous  recevez.  En  tout 
cas,  je  vous  escrivis  hyer^  assez  particulièrement  sur  ce  sujet  pour 
informer  le  Cor^dent  et  vous  de  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.  M.  de  Mondejea 
m'a  desjà  de^esché  un  gentilhomme  pour  me  dire  qu'il  eavoyoît  faire 
ses  tres-humbles  remerciemens  au  Roy  et  à  la  Reyne  de  l'honneur 
qu'il  avoit  receu,  et  il  me  mande  qu'en  quelque  estât  de  sanié  qu'il 
pust  estre,  [il]  s'en  iroit  à  la  Cour,  lorsque  j'y  serais,  pour  satisfiûre 
mieux  à  son  devoir.  Ge  pendant  il  nous  assiste,  en  toutes  choses,  de  la 
bonne  manière,  ayant  envoyé  du  monde  en  toutes  les  places  que  je 
luy  ay  escrit^.  Je  vous  prie  de  faire  bien  recevoir  du  (kn^iderU  et  de  la 
Qmfdentê  la  personne  que  ce  nouveau  mareschal  envoyera. 

Je  suis  en  grande  inquiétude  de  ce  que  le  Ccmfdent  avoit  esté  obligé 

iMrelatMmdu  frère  du  R«i  arec  la  Ptialifie,  (voy.  ci*4efttufl),  c'a  eM  pour  examiner 

rdations  dont  parie  avec   ironie  M''*  de  et  résoudre  ce  qa*il  y  avoit  à  hm  et  aoa 

Moiltpênajer,  è  lafinde  cette  lettre,  Maxarin  pas  po«r  autre  dioae.* 

ajente  :  vh  ne  sçay  pas  oà  Bartet  fonde  '  Voy.  d-deams,  p.  558,  la  lettre  du 

la  mauvaise  inMHgence  de  MM.  de  Turenae  7  aoAt  1 658. 

etdeLafertë;  en  vérité,  ils  sent  très  bien  '  Le  sensiest  :  Aj$himitni  dW  m- 

ensemble,  et  si  j*ay  este  à  Gasad  avec  euK  ooyer. 
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de  86  mettre  au  Uct  à  eause  de  quelque  faiblesee  qui  Tavoit  pns;  mak  ma  i6&8. 
comme  vou»  ne  m'en  mandez  rien,  je  veux  eapeter  que  ce  n'aura 
paa  esté  grand  cbose.  Cependant  de  la  manière  que  j'ay  l'h«mnenr  de 
cognoistre  le  Confident,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'émancipe  en  toutes 
choses,  sans  avoir  nul  esgard  aux  remonstrances  de  M.  Valot,  et  surtout 
sur  le  chapitre  de  se  coucher  tard.  Au  nom  de  Dieu,  empeschœ^e  de 
cela,  rien  n'estant  plus  [pernicieux]^  à  sa  santé;  mais  je  crains  que 
vous  n'agissiez  pas  avec  vigueur  sur  cette  matière,  car  vous  ne  vous 
estes  jamais  pu  résoudre  de  vous  coucher  de  bonne  heure, 
n  n'y  a  rien  de  nouveau  du  camp  de  Gravelines.  ##«#«. 


CGXG. 
BibL  mL»  in&  f.  fr.,  Mëatigu  de  Colb^rt,  1 69,  f*  ii3  r. 

À  L'ÉVÉQUE  DE  FRÉJUS  (OWDEDEl). 

Calais,  8  aoât  t658. 

llanrin  lui  parle  des  attaques  dingëes  C(mtre  lui  par  ia  GêzetU  de  Bruxelles  el 
ne  fait  qu'en  plaisanter.  Quant  au  député,  envoyé  par  les  séditieux  de  Provence, 
il  aurait  voulu  qu'on  f arrêtât.  Â  cette  occasion,  il  nomme  la  princesse  palatine. 

rVous  voyez  bien,  écrit-il,  que  ce  député  est  adressé  à  M"^  la  prin- 
cesse palatine^,  qui  est  regardée  en  cette  province-là  comme  leur 
proteetriee,  à  cause  de  M.  de  Gordes'  et  des  associes  qui  se  sont  tous- 
jours  appuyés  d'elle,  ti 

Mazarin  parie  encore,  dans  cette  lettre,  d'une  autre  dame  \  qui  est  arrivée  à 
la  Cour, 

«et  qui  employé  librement  sa  langue  à  sa  défense,  est  en  possession 

^  La  eopie  porte  précieux,  qui  ne  donne  ^  B  est  probable,  d'après  les  Mim&ires  de 

pas  un  sens  raisonnable.  Mademûi$ette{t  IU,p.  965-36C,édit.  Char- 

■  Voy*  d-dessus ,  p.  657,  note  5.  pentter) ,  qne  Mazarin  veut  parler  de  M"*  de 

'  Voy.  sur  François  deSimiane,  marquis  Ghoisy,  on  de  M**  de  Fiennes,  qtd  s'étaient 

de  Gordes,  le  tome  VI,  p.  ioa ,  note  9 ,  des  compromises  par  leurs  intrigues  pendant  la 

Lettres  de  Mazarm.  maladie  du  Roi  et  qui  furent  exilées. 

7»- 


564  LETTRES 

Août  1 658.  de  longue  main  de  bien  parler  et  mesme  de  persuader  bien  souvent; 
mais  je  voudrois  bien,  ajoute  le  Cardinal,  que  Ton  tienne  le  mesme 
langage,  lorsque  le  Roy  est  à  l'extrémité,  qu'on  tient  quand  il  se  porte 
bien,  f) 

Il  termine  en  recommandant  de  dire  à  Tabbé  Manzieri,  représentant  du  duc 
de  Modène  en  France,  qu'il  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  Lombardie. 


GGXCL 
Âff.  ëtr.,  France  «  t.  979,  P  i4.  -^  Minute  avec  corrections  autographes. 

À  M"  LA  MARÉCHALE  D'AUMONT. 

Calais,  9  aoât  i658. 

Je  fais  profession  d'estre  fort  serviteur  de  M.  le  marescfaal  d'Aumont. 
Je  croy  lavoir  tesmoigné,  en  toutes  rencontres,  à  sa  personne  et  à  sa 
famille,  et  je  m'asseure  que  luy  et  vous  estes  bien  persuadez  de  cette 
vérité.  J'ay  aussy  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour  M.  de  Villequier, 
et  je  nay  rien  oublié  pour  prévenir  le  malheur  qui  lui  est  arrivé*. 
Mais  je  vous  prie,  Madame,  de  considérer  ce  que  je  puis  faire  dans  cet 
accident,  me  trouvant  esloigné  de  la  Cour  comme  je  suis,  et  sçachant 
que  le  Roy  est  justement  indigné;  car  quelque  netteté  que  vous  disiez 
qu'il  y  a  eu^  dans  le  procéder  de  M.  de  Villequier,  l'on  ne  peut  ^ex- 
cuser le  peu  de  respect  qu'il  a  eu  pour  les  ordres  et  Tauthorité  de 
Sa  M**^*.  Je  verrai,  à  mon  retour  en  quelle  disposition  seront  les  choses, 
et  je  seray  bien  ayse  que  la  justice  et  la  bienséance  me  permettent  de 
luy  rendre  mes  offices  auprès  de  S.  M*";  car  je  souhaite  avec  passion 
de  vous  tesmoigner,  en  toutes  occasions^,  que  je  suis  véritablement,  etc. 

^  Par  suite  de  sa  querelle  avec  le  duc  ^  Les  mots  ne  peut  sont  autographes. 

d'Elbeuf.  (Voy.  ci-dessus,  p.  557,  note  a.)  ^  £n  se  battant  en  duel. 

^  La  phrase  depuis  que  le  Roi  jusqu'à  U  ^  Depuis /e  seray  bien  ayse  jusqu'à  toutes 

y  a  eu  est  écrite  en  interiigne,  de  la  main  occamtis,  la  phrase  est  écrite  en  interligne, 

de  Mazarin.  de  la  main  de  Mazarin. 
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ccacH. 

BiM.  nat. ,  1110.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Côlhert;  tSû  A ,  f"  1 1 7.  ~ 
Copie  da  tempsw 

k  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  9  août  ]658. 
(bubajt.)  ., 

On  me  mande  que  ies  ennemia,  à  l'instant  qu'ils  ont  sceu  nostre  en- 
gagement au  siège  de  Gravelines,  ont  pris  la  resolution  d  assembler 
généralement  toutes  leurs  forces,  mesme  le  peu  de  troupes  qu'ils 
avoient  laissé  dans  le  Luxembourg  et  dans  le  Haynault,  et  la  milice 
que  diverses  villes  ont  levée  pour  fortifier  leur  armée,  et  que  leur 
dessein  est  de  tenter  le  secours  de  Gra vélines  (ce  qu'ils  croyent  fort 
difficile),  ou  d'entreprendre  quelque  autre  chose,  s'ils  voyent  jour  à 
pouvoir  réussir. 

Ils  prétendent  pouvoir  estre  en  estât  d'agir  dans  tout  le  douzième  S 
et  croyent,  comme  nous  attaquons  Gravelines  avec  peu  d'infanterie, 
que  le  siège  durera  longtemps,  quoyqu'ils  tombent  d'accord  que  la 
garnison  est  tres-foible. 

Us  ne  sçauroient  rien  faire  que  vous  ne  le  voyiez,  et  ainsy  je  ne  suis 
pas  en  peine  que  vous  ne  preniez  les  resolutions  que  vous  estimerez 
les  meilleures  pour  empescher  qu'ils  ne  réussissent  en  aucune  de  leurs 
tentatives. 

Quelque  chose  que  je  vous  aye  escrite  pour  faire  un  destachement 
de  huit  ou  neuf  cens  chevaux,  je  ne  croy  pas  présentement  que  vous 
deviez  vous  affoiblir,  puisque  nous  voyons  que  le  dessein  des  ennemis 
est  d'agir  avec  toutes  leurs  forces. 

Pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie,  vous  en  aurez  tousjours  le  mesme 
nombre  que  vous  en  aviez  auparavant,  et  vous  serez  renforcé  du  corps 

^  Au  plus  tard  le  19  août. 
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Aoûr  i658.  de  Virtemberg^  qui  est  assez  considérable.  En  outre,  vous  aurez  cinq 
cens  Anglois,  pour  lesquels  je  feray  partir  les  armes  d'icy  demain,  et 
M.  Tambassadeur  m'ayant  promis  que,  toutes  les  fois  que  je  luy  en 
ferois  instance,  il  me  donneroit  son  vieux  régiment  an^^ois,  qui  est 
composé  de  sept  à  huit  cens  hommes,  et  qui  est  celuy  qui  s'est  si  bien 
battu  prez  de  la  Dune,  je  croy  que  vous  en  pouvez  faire  estât;  et  si 
vous  donnez  ordre  à  M.  de  Schomberg  de  laisser  seulement  soixante 
hommes  dans  la  redoute  de  Bourbourg  et  de  faire  aller  à  Bergues  les 
deux  regimens  lorrains,  il  vous  pourra  renvoyer  les  six  compagnies  des 
gardes  (rançoises,  sans  riea  ^prehender  et  ssms  que  vous  soyez  oibligé 
de  loy  do(nner  aucuB  autre  regimient^  coaune  je  vows  avois  eserit  que 
vous  pouviez  faire. 

M«  de  Mondejeux^  a  envoyé  trois  cens  hommes  de  pied  à  S^- Venant 
et  quatre  cens  à  Gorbie,  et  quand  je  luy  mandecay  de  les  retirer  et  de 
vous  donner  les  cinq  cras  cfaevaUx  qu  il  a  et  douze  cens  hommes  de 
pied,  je  m'asseure  qu'il  le  feacm,  et  voua  en  pouvez  faire  estât 

M.  de  Ghaulnes  a  trois  cent  cinquante  chevaux  ou  environ;  M*  de 
Grandpré,  qui  devoit  arriver  hyer  aux  environs  de  Guîse,  avec  le  ré- 
giment de  son  frère,  celuy  du  Rhingrave  et  quatre  ootnpagnies  do 
sien,  [amené] ^environ  neuf  cens  chevaux^  oomjms  les  quatre  regimens 
qui  y  estoient  desja. 

Voila  Testât  présent  de  toutes  choses,  et  c'est  à  vous,  à  eette  heure, 
à  me  mander  si  j'ay  à  iiadre  quelque  chose  de  mon  eosté;  à  quoy  on  ne 
perdra  pas  un  moment  de  temps;  et  comme  fl  y  a  pen  d'officiers  gène* 
raux  dans  vostre  armée,  je  croy  que  vous  pourriez  appeler  anpres  de 
vous  M«  de  Schomb^g,  choisissant  quelque  personne  capable  pour 
commander  dans  Bergues  en  son  absence. 

Gomme  les  ennemis  assemblent  grande  quantité  de  troupes  à  Saiot* 
Omer,  et  qu'il  est  certain  que  tout  ce  qu'ils  ont  pu  retirer  de  Hesdin 
y  est  desja,  il  fiaudi^> prendre  garde  qu'ils  ne  tenteilt  quelque  entre- 

-.r>- 

^  Ce  corps,  qui  avait  d'abord  combattu  entr^  dans  la  suite  au  service  de  Louis  XIV. 
contre  la  France  (tome  V,  p.  1 5s ,  note  i ,  et  '  Gouverneur  d^Arras. 

f.\&3,i&i^eic.,àesLeU.deMatarm)yéùii  '  Motdoutemu 
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pri^  «vde  œ  «orp»4à^  auquel  Marsin  se  joignant,  il  est  œrtaîn  quâ  km  i6bH. 
sera  ccNiaido^able,  et  il  sera  bon,  s'il  vow  plaiat,  que  yom  taschies 
d'estre  auaey  bien  iofonné  des  Hiouveaiens  que  ies  ennemis  feront  avee 
lediet  corps,  comme  de  eeluy  qu'ils  pourront  Seure  avee  les  troupes 
qui  sont  à  vostre  teste. 

Au  reste,  je  finiray  en  vous  disant  que  les  Espagnols  ne  sont  pas 
plus  heureux  en  Italie  qu'en  Flandres.  Le  marquis  Ville  a  pris  Trin  ^ 
en  trois  jours,  qui  est  la  plus  jolie  action  qui  se  soit  faicte  de  longtemps. 
Vous  sçavez  l'assiette  et  l'importance  de  la  place  qu'il  a  prise  avec 
quinze  cens  chevaux  et  douze  cens  hommes  de  pied,  ayant  d'abord^ 
emporté  tous  les  dehors  et  donné  une  telle  espouvante  au  gouverneur 
que,  ledict  marquis  estant  luy-mesme  descendu  dans  les  fossez^  et 
faict  attacher  le  mineur,  ledict  gouverneur  luy  a  rendu  la  place;  mais 
au  lieu  d'aller  rendre  compte  au  comte  de  Fuensaldagne  de  son  action, 
on  me  mande  qu  il  s'en  est  allé  en  Suisse. 

En  suite  de  cela  ledict  marquis  estant  allé  à  Valence,  et  Valavoir 
l'ayant  joinct  avec  huit  oens  hommes  de  pied  et  deux  cens  chevaux,  ils 
sont  allez  à  Fresverolies^,  où  les  ennemis  ont  abandonné  tous  les  for* 
tins  et  les  lignes  qu'ils  gardoient. 

M.  le  duc  de  Mercœur,  de  son  costé,  après  avoir  disputé  le  passage 
de  TAdda,  quatre  jours  durant,  l'a  desrobé  à  la  fin  en  un  endroit  où 
les  ennemis  ne  l'attendoient  pas,  le  i/i  juillet;  et  toute  l'armée  estant 
passée,  elle  s'estoit  approchée  aux  environs  de  Milan,  où  T^oy  a  esté 
grand,  en  ce  pays  où  il  n'y  a  pas  eu  de  guerre  depuis  six  vingt  ans. 
Tous  les  grands  bourgs  ouvroient,  et  jamais  il  n'y  a  eu  si  grande  es^ 
pouvante  et  confusion  dans  un  pays  qu'il  y  en  a  présentement  en  celuy- 
là,  ny  une  plus  grande  cocaigne^  pour  les  soldats. 

Nous  sçaurons  au  premier  jour  quelle  place  M.  le  duc  de  Ifodene 

*  Li  ville  de  Trin  on  Trino  8*ëtait  rendue  je  n'ai  pu  lire.  11  semble  que  c'est  une  ëpi- 
is  aB  JQJM  i6iâ  »  d'après  ies  Mémnm  de       tiièke  «joatée  hfotm. 

MoHtgki.  ^  Ou  Fnrveroiie. 

*  Aassilôt  après  son  amvëel  *  Coemgne4me90t^M,tmipêieréjwM- 
'  11  y  a  un  mot  écrit  en  iotedigiie,  que       sanee  «ù  IW  boit  et  mange  largemeal. 
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Août  i658.  aura  résolu  d  attaquer,  et  je  ne  doute  pas  qu  elle  ne  soit  de  eonse- 
quence,  et  qu'il  ne  le  puisse  faire  avec  beaucoup  de  facilité;  et  s*il  y 
réussit,  comiu^  je  lespere,  et  que  nous  en  fassions  de  mesme  de  Gra- 
vélines,  nous  devrons  estre  bien  ayses  que  le  comte  de  Fuensaldagne 
et  le  marquis  de  Garacene  ^  n  ayent  rien  à  se  reprocher. 


CGXCIII. 
Aff.  ëtr.,  France,  t.  379,  f"  19.  —  Copie  du  temps. 

k   L'ÉVÊQUE  DE  FRÉJUS  (ZONGO  ONDEDEl). 

Calais,  10  août  i658. 

(UTHAIT.) 

Je  n avois  pas  mal  preveu  sur  lempeschement  que  le  comte  de Fuen- 
saldaigne  donnoit  aux  ordinaires  d'Itdie.  Je  me  resjouis  de  tout  mon 
cœur  de  ce  qui  s'est  passé  de  delà,  et  si  la  suite  respond  à  un  si  bon 
commencement,  nous  ne  devons  pas  moins  espérer  de  progrez,  cette 
campagne,  en  Lombardie  qu'en  Flandres. 

Je  receus,  hyer  au  soir,  voslre  billet  du  t^^  avec  tous  les  autres 
papiers,  et  les  lettres  de  l'ordinaire  ne  sont  arrivées  qu'aujourd'huy. 
Ainsy  vous  avez  esté  le  premier  à  me  donner  les  bonnes  nouvelles. 
Je  nay  encore  veu  aucune  depesche;  mais,  par  une  relation  que 
Brachet  a  envoyée  à  M.  Le  Tellier,  je  ne  vois  pas  que  Ton  donne  tant 
de  part  à  Longuisciole  pour,  le  passage  du  Pô,  qu'il  s'en  donne  à  luy- 
mesme  par  la  lettre  qu'il  nous  escrit;  mais  il  sera  aysé  d'en  sçavoir  la 
vérité. 

Vous  avez  bien  faict  de  ne  rien  escrire  à  l'abbé  Amoretti,  et,  au  con- 
traire, vous  pourrez  vous  resjouir  avecluy,  de  ma  part,  de  la  prise  de 

*  Le  sens  est  que  ces  deux  généraux  es^  de  Milan,  et  que  ce  dernier  commandait 

pagnols  ont  eu  le  même  sort.  On  a  vu  que  en  Flandres  sous  lautorité  de  don  Juan, 
le  comte  de  Fuensaldagne  avait  remplacé  le  *  Le  chiffre  est  mal  formé;  on  pourrait 

marquis  de  Garacene  dans  le  gouvernement  lire  :  du  7. 
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Trin,  et  luy  dire  que  j'espère  d'estre  bientost  de  retour  à  la  Cour,  et  Aoûi  i658. 
que  je  ne  perdray  aucune  occasion  de  luy  tesmoigner  l'amitié  et  l'es- 
time que  j'ay  pour  luy. 

Vous  remercierez  le  s*  Bartet,  de  ma  part,  de  la  lettre  qu'il  m'a 
escrite.  Le  tableau  qu'il  faict  de  Paris,  pendant  la  maladie  du  Roy,  est 
dans  la  perfection;  mais  comme  il  est  un  bon  peintre,  il  se  contente  de  * 
faire  voir  de  loing  certaines  choses,  qui,  regardées  de  plus  prez,  pour- 
roient  faire  de  la  peine  ^  Enfin  je  sçay  qu'il  a  cognoisaance  de  tous  ceux 
qui  ont  joué  leur  personnage  dans  cette  farce;  mais  la  discrétion  et 
d'autres  respects^  l'empeschent  de  les  nommer;  mais,  pour  cela,  on 
ne  laisse  pas  de  sçavoir  tout  ce  qui  s'est  passé.  Je  cognois  le  Roy  trop 
délicat  sur  le  point  du  respect  qui  luy  est  deub,  pour  croire  que  SaM**^ 
puisse  avoir  de  la  joye  dans  son  cœur  de  ce  que  M.  de  Villequier  a  faict, 
dont  ses  meilleurs  amis  peuvent  bien  compatir  à  son  malheur  d'avoir 
faict  une  action  par  laquelle  il  a  encouru  l'indignation  du  Roy;  mais 
ils  ne  peuvent  pas  soustenir  que  Sa  M^  n'ayt  esté  offensée. 

Il  ne  sera  pas  mal  que  vous  disiez,  en  passant,  à  M.  Amoretti  que  je 
n'ay  jamais  veu  tant  de  sottises  comme  en  dict  la  Gazette  de  Turin;  car, 
premièrement,  il  n'y  a  homme  au  monde  moins  informé  des  affaires  de 
France  que  luy'.  Vous  luy  pourrez  dire  aussy  que,  si  j  avois  eu  l'hon- 
neur de  conseiller  Madame  Royale,  je  n'aurois  jamais  esté  d'advis  qu'on 
eust  mis,  dans  la  relation  qu'on  a  faicte  de  la  prise  de  Trin  :  pen  le  sole 
armi  ii  S.  A.R.;  car  asseurement  personne  ne  peut  songer  en  France  à 
luy  oster  la  moindre  partie  de  la  gloire  et  de  l'advantage  de  cette  action, 
quoyque  l'on  puisse  dire  avec  vérité  que  les  seules  armes  de  M.  le  duc 
de  Savoye  ont  pris  Trin,  quand  l'armée  françoise  tenoit  occupées  toutes 
celtes  des  ennemis  sur  l'Adda. 

J'envoye  à  Rose*  l'extrait  des  depesches  de  Provence  et  luy  mande 

*-  Maxaria  vent  parler  des  iotrigiies  de  iement  à  Tabbë  Amoretti;  mais  il  est  proba- 

cour  auxqaeiles  la  maladie  du  Roi  avait  donne  bie  que  Mazarin  vent  parier  du  rédacteur  de 

Keo.  la  Gazette  de  Turin. 

*  Moti&,  considérations.  ^  Rose  ou  Rose,  secrétaire  de  Mazarin. 

'  Luy  devrait  se  rapporter  grammatica-  (Voy.  t.  IV,  p.  196,  des  LMresdeMazarm.) 

MAZÀBI9. —  TIII.  7i 

laruatua  satioiau. 
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AoM  i6M.  d  escrire  à  M.  de  M^roœur  et  à  M.  le  président  d'Oppede  suivant  ce  qui 
sera  résolu,  et  vous  pouvez  dire  à  M*  le  mareschal  de  Villeroy  et  à 
M.  de  Brienne  d'appeler  ledict  Rose,  quand  on  parlera  de  cette  affaire, 
parcequ'U  en  est  bien  instruict^  et  il  pourra,  en  son  particulier,  escrire 
auxdiets  sieurs  de  Mercœur  et  président;  ce  qui  fera  un  tres-bon  ^eet. 

Addition^. 

Je  vous  prie  de  vous  entendre  avec  Rose  pour  tout  ce  qui  regarde 
la  Provefice  et  de  représenter  qu'il  ne  faut  pas  prendre  des  résolutions 
foibles;  car  elles  ne  serviroient  qu'à  nous  flatire  tomber  dans  de  plus 
grands  inconveniens.  Je  vois  que  tout  le  monde  de  Provence  s'adresse 
à  M^  la  princesse  palatine  à  cause  que  M.  de  Gordes  a  l'honneur  de 
luy  aj^artenir.  Il  me  semble  que  cela  n'est  pas  trop  bien,  et  je  vous 
prie  de  bien  observer  tes  intentions  du  party  contraire  à  M.  d'Oppede, 
et  vous  trouverez  qu'elles  ne  valent  rien,  quelque  chose  que  ces  gens- 
là  puissent  dire. 

Les  gentiliriionimes  qu^e  MM.  de  Mondejeux  et  de  Fabert  depesche- 
ront  à  la  Cour  pour  rendre  grâces  à  Leurs  Majestés  de  Tbonneur  qu'ils 
ont  receu^,  s-adresseroni  à  vous  qui  prendrez  soin  de  les  présenter  à 
Leurs  Majestez  et  à  Monsieur,  et  de  les  flaire  bi^d  recevoir. 


CCXGIV. 

Kbl.  nat.,  mt.  f.  fr.,  Méianges  de  C^Oert,  t.  &s  A,  f  tSo  r.  ^ 
Copie  du  temps. 

À  LA.  REINE. 

Cfliaîs,  lo  wltiSIS. 

[  (UTIilT.) 

Je  reçois,  »vee  la  vostre  du  7,  la  continuation  des  bontez  do  Conr 

*  Ge/N)#McnpfvffiëUiitprob«bl«meataa-  *  Ils  venaient  d*étre  nommes  niarëdissx 

to|fraphe,  comme  il  arrive  aeuvent  dans  les       de  Fraoce.  (Voy.  ci-deiBiia,  dans  la  lettre 
LtÊttn ie iUamm.  du7  aoAtàlaReiiie,p.  S5f  «netea  Set  6.) 
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fiient  et  les  voetres,  et  j'en  suis  tousjoars  plœ  confus.  J'ay  esté  fasché  Août  i65S. 
que  ee  que  Viliacarf  a  apporté  ayt  aussytost  esté  publié,  ayant  veu  icy 
des  lettres  eacrites  de  Gompiegne,  qui  en  parlent,  et  il  me  semble  que 
j  ay  assep;  de.  monde  sur  les  bras,  sans  m'en  vouloir  mettre  eocore  da- 
vantage, et  le  Confident  et  vous  verrez  que  le  fils  de  22  (de  la  Reine)  ^ 
voudra  grand  mal  à  la  Mer  (à  Ma2»rm),  quî^  la  croira  la  &eu\e  cause 
du  malheur  des  personnes  qu  il  ayme*;  mais,  aprez  tout,  je  feray  tous- 
jours  mon  devoir,  et  il  arrivera  ce  qu'il  pourra,  il  [ne]  me  faut  qui 
que  ce  soit,  hors  le  Qm/ident  et  vous. 

Voyex^  mes  lettres,  que  je  vous  conjure  de  biea  examiner,  pour 
faire  aprez  ce  que  vous  estimerez  plus  à  propos;  car  chacun  a  ses 
amys,  et  je  m'asseure  que  l'abbé  Ondedeî  aura  fort  parlé  pour  excuser 
la  conduite  de  la  personne  que  vous  aimiez  tant  dans  le  temps  passé  ^. 
Pour  moy,  je  n'ay  d'autres  amys  que  ceux  qui  font  leur  devoir  et 
qui  n'ont  d'autre  but  que  de  plaire  à  Leurs  Majestez.  Je  vous  réplique 
pourtant  qu'en  cette  occasion  il  estoit  plus  juste  que  les  Atiges  (la 
Reine)  ^  se  rendissent  autheurs  de  la  resolution  du  ConfdeiU'^.  Aprez 
tout  ce  qu'on  mande  de  Paris,  il  eust  esté  plus  à  propos  de  faire  ar- 
rester  Gerzé®  que  de  l'esloigner;  et  si  le  premier  ordre  n'a  pas  encore 
esté  exécuté,  on  ne  doit  pas  y  hésiter,  car  il  sera  mieux  à  la  Bastille 
qu'en  Anjou,  où  il  y  a  assez  de  meseba'ns  esprits. 

Toutes  les  lettres  de  Gompiegne  portent  que  le  Boy  n'a  pas  esté 
fasché  de  ce  que  M.  de  Villequier^  a  faict,  Sa  M**  estant  bien  aysc 


^  Mazarin  désigne  évideoimentMonBiear, 
frère  du  Roi. 

*  Le  sens  est  :  qu'il  le  crmra  la  seule 
coûte,  elo, 

*  On  a  déjà  vu  que  M"*'  de  Fiennee  et 
de  Ghoisy  avaient  été  exilées  pour  iea  iu-* 
trigues  par  les<juelies  elles  avaient  cherché 
à  s  emparer  de  Monsieur  pendant  la  maladie 
du  Roi. 

*  Mot  douteux. 

*  Il  paraît  résulter  de^  lettres  de  Maza- 
rin  h  Ondedei,  nommé  évéque  de  Fréjus, 


qu*il  a  ag;it  ici  de  la  princeaae  paktiae.  ( Voy. 
ci-dessus,  p.  563.) 

*  D'après  la  def  donnée  par  M.  Ravenel, 
le  mot  Ange  désignait  la  Palatine;  mais  je 
croia  qu'ici  il  désigae  la  Bmâ. 

^  G'eat-à-dire,  da  VeaU  dm  persotmm  oc- 
Guaies  d'mtr^ms. 

*  René  du  Pleasis  de  la  Roehe^Pichemer, 
comte  de  Gerzé,  ou  Jarsé,  toé  ai  1679.  B 
avait  déjà  figuré  dans  les  troubles  anté- 
rieurs. 

*  On  voit,  par  Iea  Minmre»  de  W^  de 
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AoAi  j658.  d'avoir  de  braves  gens  auprez  d'Ëlle^  Gela  fera  asseurement  an  très- 
meschant  effect;  car  rien  n'importe  tant  pour  le  soustien  de  l'anlho- 
rite  royale  qne  d'estre  fort  ferme  à  Tesgard  de  ceux  qui  perdent  le 
respect.  Je  prie  donc  le  Cof^ident  de  se  bien  comporter  en  cette  affaire 
et  de  tesmoigner  qu'il  est  fort  indigné  de  la  manière  dont  on  en  a  usé; 
et  sans  cela  les  edicts^  sont  à  .vau-l'eau,  et  son  authorité  dans  le  mes- 
pris  '. 

Il  est  important  qu'on  n^expedie  pas  à  M.  de  Constances^  ce  qu'il 
demande  pour  resigner  son  evesché ,  nonobstant  que  j'aye  escrit  au 
père  Ânnat  ^  d'en  parier  au  Roy.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  luy 
dire,  lorsque  ledicl  père  en  parlera  au  ùmfdent  ou  à  vous,  qu'il  faut 
remettre  la  chose  à  mon  retour^.  Je  vous  supplie  de  n'oublier  pas, 
car  la  chose  est  de  conséquence  par  les  raisons  que  j'auray  l'honneur 
de  vous  dire  de  vive  voix. 

Le  ùn^ideni  et  vous,  vous  souviendrez  que  M.  de  Beaufort  devoit 

retourner  à  Anet  ^,  aprez  avoir  faict  la  révérence  au  Roy  et  à  la  Reyne. 

Cependant  il  est  estably  à  Paris;  il  gouverne  son  père,  et  il  est  à 

craindre  qu'on  aura  bientost  sujet  d'estre  mescontent  de  sa  conduite. 

C'est  pourquoy  il  sera  à  propos  de  ne  luy  donner  pas  grand  accez 

auprez  du  ùmfdent  et  de  la  Confidente  et  [de]  faire  cognoistre  qu'on 

évite  de  se  familiariser  avec  lui  ****. 

MùtUpeMier  que  Vilietpiier,  croyant  avoir  à  vry,  dont  il  a  été  question  t.  IV,  p.  &  16, 

se  plaindre  du  duc  d*Elbeui\  Tavait  attaqué  note  3 ,  des  Lettres  de  Mazarin, 

et  avait  é\é  accusé  de  tentative  d'assassinat.  '  Jésuite,  confesseur  du  Roi.  Ou  trouvera, 

^  ViUequier  était  un  des  quatre  capitaines  aux  Analyses ,  Vindication  de  ia  lettre  de  Ma- 

des  gardes  du  corps.  zarin  au  père  Annat. 

'  Les  édits  contre  les  duels.  *  C3aude  Auvry  voulait  renoncer  k  la  di- 

'  Le  cas  de  ViUequier  était  plus  grave  que  gnité  d*évèque  de  Goutances.  Il  en  obtint 

celui  des  duellistes  oixlinaires ,  parce  que  le  Tautorisation  et  ne  conserva  que  la  charge 

Roi  était  déjà  au  courant  de  sa  querelle  avec  de  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle.  D  vécut 

M.  d'Elbeuf  et  qu*on  lui  avait  défendu  de  se  jusqu'en  1687. 

battre.  Quant  aux  édits  sur  le  duel,  bien  '  Le  château  d*Anet  était  situé  près  de 

qu'on  les  renouvelât  de  temps  k  autre,  ils  Dreux  (auj.  Eure-et-Loir).  D  avait  été  bâti 

ne  furent  guère  appliqués  sous  la  r^ence  pour  Diane  de  Poitiers  et  appartenait,  en 

d'Anne  d'Autriche.  i658,  au  duc  de  Vendôme,  père  du  dac  de 

*  L'évèque  de  Goutances  était  Claude  Au-  Beaufort. 
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GCXGV. 

BibL  nat.,  tqb.  f.  fr.,  Mélanges  de  CoJbert,  t.  5a  A,  f  ia5  y\  — 
Copie  da  temps. 

AU  DUC  DE  MERCOSUR. 

Calais,  loaoûl  i658. 
(ixtràit;) 

Après  lai  aYoir  dit  qu'il  a  envoyé  à  la  Cour  un  extrait  de  ses  dépêches  relatives 
aux  troubles  de  Marseille,  Mazarin  continue  en  ces  termes  : 

Je  vous  diray  seulement  que,  si  cette  affaire  se  pouvoit  accommoder 
en  sorte  que  vostre  réputation  et  la  dignité  du  Roy  n'y  fussent  point 
intéressées,  mon  sentiment  seroit  que  l'on  preferast  cette  voye  à  celle 
de  la  force,  premièrement  parce  qu'il  seroit  très-important,  pour  sous- 
tenir  les  affaires  de  la  Catalogne  et  y  faire  les  progrez  que  la  faiblesse 
des  ennemis  nous  peut  faire  espérer,  que  les  troupes,  qui  sont  desti- 
nées pour  servir  de  ce  costé-là,  fussent  en  liberté  d'y  aller,  d'autant 
plus  que  dans  la  créance  qu'a  eue  M.  de  S^  Aunez^  qu'elles  le  join- 
draient bientost,  il  s'est  engagé  au  siège  de  [Campredon]  ^,  duquel  il 
pourroit  peut-estre  estre  nécessité  de  se  retirer,  faute  de  secours. 

De  plus,  n'y  ayant  pas  la  dernière  certitude  que  l'on  pust  venir  à 
bout  de  Marseille  par  la  rigueur,  vous  jugez  bien  que  ce  seroit  s'exposer 
à  d'estranges  inconveniens,  et  que,  si  Ton  s'estoit  efforcé  inutilement 
de  chastier  les  séditieux,  l'asseurance  qu'ils  auroyent,  par  cette  expé- 
rience ,  de  rimpunité  de  tous  leurs  crimes ,  leur  feroit  peut-estre  prendre 
la  resolution  de  la  porter  plus  loing  et  de  se  soustraire  tout-à-faict  à 
l'obéissance.  Ce  qui  seroit  sans  comparaison  de  plus  dangereux  exemple 

^  Voy.  sur  Bary  de  Saint-Aunez  ou  Saint-  Aunais  avait  entrepris  le  siège  de  Campre- 

Aunais,  gouverneur  de  Leucate,  tome  II,  don  le  39  juillet.  Il  fiit  forcé  de  le  lever.  Le 

p.  loSa,  des  Lettres  de  Mazarin.  duc  de  Mercœur  vint  prendre  le  comman- 

'  Cette  ville,  dont  le  nom  a  été  altéré  dément  de  Tarmée  de  Catalogne;  mais  il  se 

dans  la  copie  et  changé  en  Cauvedon,  est  si-  tint  sur  la  défensive  et  évita  de  gagner  une 

tuée  eo  Catalogne ,  au  sud  de  Puycerda.  Saint-  action. 
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Août  i658.  à  1  esgard  de  toates  les  autres  villes  de  la  province  qae  ce  que  vous 
dictes  que  pourroit  produire  la  voye  de  la  douceur. 

Outre  cela,  il  faut  considérer  que,  quand  on  seroit  présentement  en 
estât  de  faire  quelque  punition  des  révoltez,  ce  ne  seroit  que  couvrir 
le  feu  et  non  pas  l'esteindre,  parce  que  ces  esprits-là,  qui  sont  natu- 
rellement chauds  et  turbulens,  estant  aigris  par  le  chastiement  quils 
auroient  recjsu,  seroyent  encore  dans  une  plus  meschante  disposition 
qu'auparavant  et  ne  songeroyent  qu*à  la  faire  esclater,  lorsque  les 
troupes  seroyent  esloignées  de  leur  territoire  et  qu  as  auroyeat  pris 
leurs  mesures  pour  le  faire  en  seureté. 

Enfin  Ion  m'escrit  de  Gompiegne^  que  Ton  y  a  représenté  les  choses 
diversement  de  ce  qu  elles  nous  ont  esté  dictes,  et  que  la  pluspart  des 
personnes  de  la  Cour  sont  persuadez  que  ce  n  est  qu  une  affaire  parti- 
culière, pour  la  galère  que  l'on  vouloit  contraindre  les  marchanda  de 
Marseille  d'entretenir  malgré  euik  et  sans  nécessité,  qui  a  causé  tout 
ce  desordre.  Ce  qui  vous  doit  estre  encore  un  motif  particulier  de 
l'apaiser,  s'il  se  peut,  par  k  négociation  plustost  que  par  les  armes, 
présupposé,  comme  j'ay  dict  ci-dessus,  que  cela  se  fasse  avec  repu* 
tatâon  et  dignité.  Je  vous  dis  mes  pensées  avec  la  franchise  c[ui  doit 
estre  tousjours  entre  nous,  me  remettant  neantmoins  en  tout  aui 
(ordres  que  vous  recevrez  de  ]a  Cour,  et  vous  asseurant  qu'à  quoy  que 
vqus  vous  déterminiez,  j'appuyeray  de  tout  mon  pouvoir  ce  que  vous 
aurez  faict,  estant  fort  persuadé  que  vous  n'agirez  que  par  un  pur  objet 
du  bien  des  affaires  de  Sa  M^. 

On  a  escrit  à  M.  de  Yeadosme,  afin  qu'il  approuvast^  la  déférence 
que  le  chevalier  PauP  a  eue  d'aller  mouiller  à  la  rade  de  Marseille, 
sur  l'instance  que  vous  luy  en  avez  faicte. 

Addition  de  la  main  de  Son  Eminenee  : 
Quelque  chose  que  je  vous  escrive,  je  n'oublie  rien  pour  donner  la 

^  La  Cour  ë&ail  alors  à  Compiègne-,  d'eu  '  Ea  qualité  de  grand  aipiral  de  Fiance. 

Oodedfii  et  Ros^  carrespoadaieat  babiluelle*  *  Swr  h  chevalier  Paul,  voy.  ei-des8ii$t 

ment  avec  Mazarin.  p.  i&. 
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deraîere  terreur  à  ceux  de  Marseiilie,  afin  quils  se  dispeeent  d'autant  Ao«t  isse. 
plus  à  avoir  recours  à  vous  et  à  satisfaire  le  B^y  par  vostre  aïoyén. 


GCXCVL 

BOd.  nat,  JB6.  r.  fr.,  Mélmign  de  Golb&rt,  t.  (9  A,  f*  i35  v*.  -* 
Copie  du  temps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  ii  août  i65S. 

(UTBAIT.) 

Cette  lettre  sera  bien  heureuse  si  vous  pouvea  trouver  le  temps  de 
la  lire  dans  les  accablemens  oi!li  vous  serez  en  arrivant  à  Paris;  mais 
toujours  les  retraites  dans  Foratoire,  qui  sont  infaillibles,  vous  per- 
mettront d^employer  un  demy  quart-d'heure  en  faveur  des  aksens, 
pour  lesquels  je  m  asseore  que  le  OmfideiU  aura  la  bonté  d'intercéder; 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  besoin ,  car  on  dîet  que  vous  ne  baîaM» 
pas  les  absens,  et  ils  se  confient  fort  en  cela. 

Héron  m'a  rendu  vostre  letbre,  et  je  suis  ravy  de  voir  qu'on  ne  parle 
plus  de  maladie  ny  de  convalescence;  car  c'est  à  dire  que  le  Roy  se 
porte  comflie  s'ii  n'avoit  jamais  esté  malade.  Vous  croirez  bien  que  je 
n'en  ay  pas  moins  de  joye  que  vous,  et  c'est  tout  dire.  Je  me  flatte  que, 
lorsque  vtms  estes  en  particulier  avec  le  Confident  y  je  ne  suis  pas  en- 
tièrement oublié;  mais  je  m'attendois  que,  comme  je  vous  escris  en 
commun,  le  ùn^ident  pourroit  bien  quelquefois  vous  soulager  et 
prendre  la  peine  de  m'escrire  un  petit  mot.  On  dict  qu'il  porte  si  bien 
la  perruque,  qu'il  est  si  bien  habillé  et  si  galant,  que  je  ne  doute  pas 
qu'estant,  d'ailleurs,  l'homme  le  mieux  faict  du  royaume,  les  dames 
ne  le  courent  à  force,  et  j'approuve  tout  pourveu  qu'elles  ne  lassent 
pas  trop  veiller. 

Je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  j'eus  l'honneur  de  vous  escrire 
hyer  du  siège \  sinon  que  les  travaux  s'advancent,  et  que,  la  nuict 

'  La  seconde  lettre  de  Hazarin  à  h  Reme ,  du  siège  de  Gravelines ,  a  été  renvoyée  aux 
en  date  dn  1  o  août  1 658 ,  où  il  lui  pariait       Analyses ,  parce  que  les  détaik  qu'dle  donne 
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Août  i658.  passée,  on  aurait  faict  un  logement  à  l'attaque  de  M.  de  La  Ferté,  si 
les  ennemis  n'eussent  faict  jouer  des  fourneaux,  et  nous  avons  esté 
heureux  d'en  avoir  esté  avertis  par  un  soldat  qui  s'est  venu  rendre  à 
point  nommé  pour  nous  faire  ce  beau  présent;  car  on  y  auroit  perdu 
beaucoup  de  monde,  et  pas  un  n'y  a  esté  attrapé.  M.  de  Varenne  a 
travaillé  en  cet  endroit-là  toute  la  journée,  et  nous  espérons  y  faire, 
la  nuict  prochaine,  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  s'advancer  promp- 
tement  à  passer  le  premier  fossé  de  la  contrescarpe. 

J'ay  faict  partir  ce  patin  M.  d'Âquin  pour  aller  ?oir  M.  d'Huxelles*; 
ce  n'est  pas  qu'il  ayt  la  fiebvre  ny  que  sa  blessure  soit  dangereuse, 
mais  pour  en  avoir  des  nouvelles  asseurées  et  le  faire  transporter  du 
camp,  si  on  juge  que  cela  se  puisse. 

L'abbé  Ondedei  m'a  tout  escrit,  et  je  n'ay  rien  à  adjouster.  M"*  de 
Ghoisy^  m'a  escrit  une  grande  lettre,  mais  je  ne  luy  feray  pas  res- 
ponse,  ou  elle  sera  fort  courte.  M"*"  et  M.  de  Brissac'  m'ont  aussy  de- 
pesché  un  gentilhomme  avec  des  lettres  pour  me  dire  qu'on  leur  avoit 
rendu  mauvais  office;  mais  je  respondray  ce  qu'il  faut. 

Je  vous  supplie  de  me  permettre  que  je  puisse  asseurer  Monsieur 
de  mes  tres-humbles  respects,  et  que  je  répète  à  vous  et  au  Cbij/Etfeitt 
ce  que  je  vous  ay  dict  mille  fois  et  que  je  diray  jusqu'au  dernier  mo- 
ment de  ma  vie. 

M.  de  Fabert  depesche  ce  gentilhomme  pour  rendre  grâces  au  Roy 
et  à  vous  de  l'honneur  qu'il  a  receu  **  ****'. 


sur  ce  siège  se  irouvent  déjà  dans  ia  lettre 
à  Turenne,  en  date  du  9  août,  publiée  ci- 
dessus,  p.  565. 

'  Louis  Châlon  du  Blë,  marquis  d'Hu- 
xelles,  nonuné  maréchal  de  camp  en  i6i3, 
lieutenant  général  en  i65o,  avait  reçu,  au 
siège  de  Gravelines,  une  blessure  dont  il 
mourut  le  i3  août  i658. 

*  Jeanne  Hurault  de  THospitai,  née  vers 
i6o4 ,  mariée  à  Jean  de  Choisy,  conseiller 


au  Pariement  de  Paris,  etc.,  chancelier  do 
duc  d'Orléans;  morte  en  1666.  Elle  a  son 
hisioriette  dans  Tidiemant  des  Réaux. 

*  Louis  de  Cessé,  duc  de  Brissac,  avait 
épousé  en  1 6i5  Marie  de  Gondi.  Il  mourut 
en  1661.  On  voit  par  les  Mimoireê  delP*di 
Montperuier  que  le  duc  et  la  duchesse  de 
Brissac  s'étaient  compromis  dans  les  in- 
trigues qui  eurent  lieu  pendant  la  maladie 
du  Roi. 
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GCXCVII. 

Bibl.  nat.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Ss  A,  f*  i9&  v".  ^ 
Copie  da  temps. 

À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  la  août  i658. 

(iXTEAIT.) 

M.  le  mareschal  de  La  Ferté  me  vient  de  depescher  pour  me  dire 
qu'il  avoit  faict  un  logement  de  son  costé  à  la  première^  contrescarpe; 
qu  il  y  avoit  eu  quelques  soldats  hors  de  combat  et  quelques  lieutenans 
et  soubs  lieutenans  des  gardes  blessez,  parmy  lesquels  il  m  avoit  nommé 
Gavoye^.  Bellefons'  avoit  esté  blessé,  mais  légèrement;  et  ce  qui  luy 
faict  beaucoup  de  peine ^,  c'est  que  la  Brosse,  un  des  commandants  de 
Tartillerie,  a  eu  un  coup  de  canon,  duquel  il  ne  peut  pas  revenir,  et 
ce  mesme  coup  a  emporté  Bois-Laurent,  qui  estoit  chef  des  mineurs 
et  a  failly  à  emporter  aussy  Clerville  et  Vauban  ^  Gomme  il  se  ren- 
contre que  l'autre  commandant  [de  l'artillerie]  a  une  fièvre  continue 
qui  l'empesche  de  servir,  ledict  mareschal  me  tcsmoigne  estre  fort 
embarrassé  pour  le  commandement  de  l'artillerie,  et,  en  mon  parti- 
culier, je  ne  sçay  pas  comme  on  y  remédiera,  si  ce  n'est  que  vous 
peussiez  vous  passer  pour  quelques  jours  de  Lettancourt  et  le  luy  en- 
voyer. 

Il  me  mande  aussy  qu'il  apprend  de  tous  les  endroits  et  mesme  par 
les  parlys  qu'il  a  envoyez  aux  environs  de  Saint-Omer,  que  les  ennemis 
y  assemblent  généralement  toutes  leurs  forces  hors  celles  qu'ils  ont  à 

^  Mot  écrit  en  abrégé  et  douteux.  de  France  en  1668  et  mourut  en  169/i. 

*  Giiberi-Oger  de  Cavoye,  qm  devint  *  Au  maréchal  de  La  Ferté. 

maréchal  de  camp  en  1696  et  mourut  en  '  Sébastien  Le  Prêtre  de  Vauban  devint 

septembre  1709.  maréchal  de  camp  en  1676,  lieutenant  gé- 

'  Bernardin  Gigault  de  Bellefonds  avait  nérid  en  1 688 ,  maréchal  de  France  en  1 708 , 

été  maréchd  de  camp  en  i653  et  lieute-  mort  en  1707.  Il  avait  d^à  servi  au  siège 

nant  général  en  i655;  il  devint  maréchal  de  Stenay,  en  i65â. 

—  fin.  78 
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Août  i058.  vostre  teste,  et  que,  s'ils  savançoient  par  Liok  ou  par  quelque  autre 
endroit  avec  ud  corps  de  cinq  à  six  mille  hommes,  comme  ils  le  peuvent 
aysement,  il  auroit  de  la  peine  à  empescher  qu'ils  ne  jetassent  cinq  ou 
six  cens  hommes  dans  la  place,  et  quil  ct^oyoit  que  touâ  deviez  des- 
tacher un  corps  pour  prendre  le  poste  de  Waten\  parce  que,  par  ce 
moyen,  on  asseureroit  tout.  Je  luy  ay  faict  response  que  je  ne  sçavois 
pas  bien  le  party  qu'il  falloit  prendre;  mais  que  je  vous  informerois  de 
tout  ce  qu'il  me  ufandoit,  et  que  j'estois  asseuré  que  vous  prendriez  la 
resolution  que  vous  estimeriez  la  meilleure  pour  empescher  qu'il  ne 
pust  réussir  aux  ennemis  dé  mtontir  GraveliuÈb,  et  qu'il  seroit  bon 
qu'il  vous  donnait  part  de  tous  les  advid  qu'il  recevroit  et  de  ses  pen- 
sées, 6vec  asseurànce  que,  comme  vous  n'avez  rien  devant  les  yeux  q«e 
le  plus  grand  advaifitage  du  sei^ice  du  Roy,  tous  fadiiteriels  avec 
plaisir  toutes  les  choses  qui  le  pourraient  advancer. 

11  voudfoit  estre  fortiflSé  de  quelque  peu  d'infanterie;  sur  quoy  je 
me  reïnets  à  vous  d'en  user  comme  vous  le  jugerez  à  propos; 

Le  régiment  d'Alsaee  arriva  hyer  àu  camp,  fort  de  plus  de  sept 
cens  hommes,  compris  les  officiers,  et  demain  le  régiment  royal  d'in* 
fànterie  y  arrivera  aussy.  Je  ïké  sçay  pas  de  (combien  d'hommes  il  ert 
Composé;  mais  ce  renfort  ne  peut  estre  et  moins  de  ci^iq  cens  hommes, 
puisqu'il  y  a  Une  compagnie  suisse  qui  marche  avec  ledict  regimeât. 


CCXCVIIl. 


Bibl.  nat,  ms.  f.  fr.,  Mitanges  àe  Colbisrl,  t  6a  A,  ^  i66  y*.  — 
Copie  du  tempft. 

À  LA  REINE. 

(bxtbait%) 

Je  mande  à  M.  de  Viileroy  ce  qui  s'est  passé  la  nuict  dernière  au 

^  Waten  ou  Watteti,  ftujoûrd*hm  dépârtemetit  dvi  Nord,  sur  l*Aa,  ârrondiadéfnéiit  de 
Dunkerque. 
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siège,  afin  quii  en  informe  ie  Confident  et  vous.  M°^  de  Gavoye^  ne  se  Août  t658- 
doit  pas  mettre  en  peine,  car,  sur  ma  parole,  son  fils  est  blessé  sans 
seulement  apparence  de  douter^. 

Les  ennemis  nous  menacent  touflJQHra  de  vouloir  secourir  la  place , 
et  nous  prenons  toutes  les  précautions  pour  les  empescher,  sans  rien 
oublier  ce  pendant  pour  advancer  le  siège. 

La  blessure  dej  M.  le  marquis  d'Huxelles  fera  peui-estre  languir  sou 
attaque';  mais  jusqu'à  présent  cela  ne  paroist  pas,  le  régiment  italien 
ayant  fort  bien  faict  son  devoir,  el  les  gardQ$  eseo^soises  au^ay.  Je  ren- 
voyé G. .  •*•  en  Hiligenee  pour  demander  k  M-  le  Grand  Maistre^  un 
commandant  dartillc^rje  et  pour  dire  au  Confide^u  et  à  voua  que  jamais, 
en  ma  vie,  je  n'ay  souhaité  avec  plu9  de  passion  d^  voir  finir  aucune 
chose  comme  ce  siège,  ayant  la  plus  grande  impatienQQ  du  monde  de 
me  rendre  auprez  des  personnes  que  vous  sçavez,  qui  n'ont  pas  beau- 
coup d'aversion  pour  moy,  qui  en  suis  tout  persuadé,  et  je  ne  orpy  p^a 
de  me  tromper.  Je  me  porte  asseï  bien;  asseurement  je  nauray  aucun 
mal  lorsqu'il  sera  question  de  donner  à  vous  et  au  Confident  dea  marques 
de  mst  passion  à  vostre  service. 

Je  vous  supplie  de  vous  souvenir  quelquefois  de  vostre  tre^humble 
serviteur,  quand  ce  ne  seroit  qu'à  cause  d^  *  *  et  d^  •  *.  Jo  ronouvelle 
les  asseurancea  de  mes  tres-humbles  respects  à  Monsieur,  «t  je  suis  ce 
que  je  dois  au  Confidmt  et  à  voua  1t*if**. 

^  Marie  de  TOr,  mariée  ie  16  septembre  *  Nom  que  jeo*aipudéchiffrert  H  semble 

i6â5  à  François  Oger,  seigneur  de  Cavoye.  qu*ii  y  a  Gurs  ou  Guri.  C^est  peut-être  une 

(Voy.  son  Historiette  dans  Tallemant.)  forme  abrégée  pour  Gontery,  souvent  dté 

*  Tel  est  k  texte  de  )a  copie.  Le  sens  Qst  1  par  Maurin. 

je  çrcôa  :  tans  qu'il  p^rms»  8*m  douter,  ou  '  Cbaries  1)4  La  P^rt^,  grand  maître  de 

f(^ni^'iAr^^fansafparpifç$d$dmtkur,  rariillerie,  fils  dn  duc  dç  L9  MiUeniye. 

'  L*attaqae  SMr  le  point  qu'il  était  chargé  (Voy.  sur  lui  une  Additioi^  «lu  tome  Y* 

p.  755,  def  Lettre  (h  JV<ww«».) 


73. 
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CGXCIX. 

BiU.  Mt ,  nu.  f.  fr.,  Milmgu  de  Colbert,  t  Sa  A,  f*  i  sS  v*.  — 
Copie  du  ten^M. 


Calais,  iSaoàt  i658. 


À  M.  DE  TURENNE. 

(BXTftAIT.) 

Je  ne  sais  pas  en  estât  de  vous  dire  autre  chose,  si  ce  n'est  que  je 
suis  au  desespoir  et  que  rien  n  est  capable  de  me  consoler  de  la  mort 
du  pauvre  comte  de  Moret^  Vous  sçavez  si  j'en  ay  raison,  et  si,  sans 
faire  tort  à  personne,  il  n'estoit  pas  un  des  plus  honnestes  gentils- 
hommes qui  fust  en  France.  Je  suis  aussy  extrêmement  affligé  de  la 
mort  de  M.  de  Yarennes  \  et  j'auray  soin  de  ses  enfans  avec  la  dernière 
affection.  Ce  coup  de  canon  a  emporté  à  vous  et  à  moy  deux  personnes 
que  nous  aurons  de  la  peine  à  recouvrer  en  toute  nostre  vie,  et  c'est  un 
miracle  que  M.  de  La  Ferté  ne  l'ayt  esté  aussy.  Il  a  eu  seulement  une 
contusion  en  un  bras,  causée  du  mesme  coup. 

Je  sçay  aussy  bien  que  vous  ce  que  vous  perdez  au  comte  de  Mo* 
ret,  et,  quelque  amy  que  vous  puissiez  avoir,  vous  n'en  aurez  jamais  un 
qui  le  soit  à  ce  point-là^.  Il  est  estrange  que  ce  siège  soit  fatal  pour  les 
personnes  de  condition  ;  car  il  n'y  a  que  quatre-vingts  blessez  à  l'hos- 
pital,  et  la  nuit  dernière,  où  ce  malheur  est  arrivé,  il  n'y  a  eu  que 
quatre  Suisses  hors  de  combat,  de  dix  compagnies  qui  estoient  en  garde. 


^  Antoine  du  Beo-Grespin,  comte  de  Mo- 
ret,  maréchal  de  camp  en  1669 ,  lieutenant 
général  en  1 665 ,  tué  au  siège  de  Gravelines 
(iSaoât  i658). 

*  Roger  de  Nagu,  marquis  de  Yarennes. 
(Voy.  t.V,p.  &&i,note  i,de8  Lettres  de  Ma- 
zarin.) 

'  Turenne  s'exprime  ainsi  dans  ses  Mi- 
moires  sur  le  compte  de  M.  de  Moret  :  «rll 
était  lieutenant  des  gendarmes  de  M.  le  Car- 


dinal et  devait  avoir  le  gouvernement  de 
Gravelines.  M.  de  Turenne  Taimait  tendre- 
ment, et  il  n*y  avait  point  de  gentilhomme 
en  France  à  qui  il  eût  sitAt  ouvert  son  cœur, 
lui  ayant  reconnu  en  diverses  affaires  un 
procédé  fort  sincère,  accompagné  de  beau- 
coup de  jugement. . .  11  n'est  pas  croyable 
combien  [M.  de  Turenne]  a  été  touché  de  sa 
mort,  comme  d'une  perte  qui  ne  se  répare 
pas.v 
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Gontery  ^  a  receu  aussy  un  coup  de  mousquet  à  la  cuisse;  mais  j'espère  Août  i65S. 
qu'il  n'en  aura  que  le  mal. 

J'ay  escrit  à  M.  le  comte  de  Scbomberg  de  se  rendre  auprez  de  M.  le 
mareschal  de  La  Ferté  pour  servir  à  son  attaque,  où  il  est  absolument 
nécessaire. 

Je  vous  depeschay  hyer  un  garde,  et  je  n'ay  autre  chose  à  adjous- 
ter  à  ce  que  je  vous  escrivis,  si  ce  n'est  que  j'envoyeray  ce  soir  au  camp, 
ou  à  Bourbourg,  plus  de  mille  hommes  de  pied;  car  le  régiment  royal 
[et]  la  compagnie  suisse,  avec  trois  cent  cinquante  Anglois,  font  ce 
nombre. 


CGC. 

BibK  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colben,  t.  Sa  A,  f""  i&a  v*.  — 
Copie  da  tanps. 

À  LA  REINE. 

Calais,  id  août  1 658. 

(IXTIAIT.) 

Je  suis  dans  la  dernière  affliction  de  la  mort  du  pauvre  comte  de 
Moret,  qui  a  esté  emporté  d'un  coup  de  canon,  la  nuit  passée^,  à  la 
tranchée  de  M.  le  mareschal  de  La  Ferté.  Le  Roy  a  perdu  un  bon  servi- 
teur, et  la  France  un  tres-honneste^  gentilhomme,  qui,  sans  exagéra- 
tion, avoit  toutes  les  bonnes  qualitez  qui  sont  nécessaires  pour  cela.  Je 
l'aymois  avec  grande  tendresse,  et  le  Confident  et  vous  le  sçavez  fort  bien. 
J'advoue  que  j'en  suis  au  desespoir,  et  je  ressentiray  cette  perte  toute 
ma  vie  avec  raison;  car  je  sçay  fort  bien  qu'on  ne  peut  avoir  plus  d'a- 
mitié pour  une  personne  qu'on  ayme  et  estime  fort  qu'il  en  avoit  pour 
moy.  Je  depesche  ce  gentilhomme  au  marquis  de  Vardes^,  qui  sera  in- 

*  Paul  de  Gonlery  avait  ëië  nomme  ma-  les  qualités  qui  rendaient  un  homme  digne 
rëcha]  de  camp  en  i653.  d^estime. 

*  Le  comte  de  Moret  fut  tué  dans  la  nuit  *  François-Rene'  du  Bec-Crespin,  frère 
du  19  an  1 3  août.  du  comte  de  Moret.  (Voy.,  sur  le  marquis 

'  On  sait  qndle  était,  an  xyu*  siècle,  la  de  Vardes,  le  tome  V,  p.  48,  noie  a  des 
force  du  mot  kownéte,  comprenant  tontes       Lettrée  de  Mazarin.) 
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Août  i6&d.  consolable,  et  je  supplie  ie  Qmfidml  et  voub  delay  vouloir  dire  qucdque 
chose  pour  soulager  sa  peine. 

Ge  mesme  coup  de  eauon  a  emporté  la  teste  auparavant  à  M.  de 
Varenne,  dans  la  personne  duquel  le  Roy  faict  aussi  une  tre^-granda 
perte,  car  il  n'y  avoit  pas  en  France  un  meilleur  officier  pour  un  siège. 
Il  a  quitté  l'armée  de  M.  de  Tureune  pour  se  venir  faire  tuer  à  ce  siège, 
au  moindre  mot  que  je  luy  ay  faict  dire«  Il  est  pauvre  et  laisse  beaucoup 
d'enfans.  Le  Roy  a  beau  champ  d'exercer  sa  générosité  et  sa  justice, 
les  rescompensant  des  services  du  père, 

M.  le  mareschal  de  La  Ferté  a  une  grande  contusion  à  un  braa  d'un 
morceau  de  bois  que  le  mesme  coup  luy  a  jeté,  perçant  Tespaulement 
du  logement.  Us  estoient  tous  trois  ensemble,  et  c'est  un  miracle  que 
le  mareschal  n'ay  t  aussy  esté  emporté.  Le  pauvre  Gontery  a  receu  aussy 
un  coup  de  mousquet  dans  la  cuisse;  mais  j'espère  qu'il  n'en  aura  que 
le  mal.  M.  le  marquis  d'Huxelleo  se  porte  mieux,  et  il  sortira  heureu- 
sement de  sa  blessure,  à  ce  que  les  médecins  et  les  chirurgiens  disent. 
Voilà  tout  ce  que  j  ay  à  dire  au  ùmfdetU  et  à  vous,  et  à  vous  supplier 
défaire  partir  en  diligence  Gadagne^  pour  se  rendre  auprez  de  moy 


ceci. 

Bibl.  oat.,  ms.  f.  fr.,  Méltaige$  de  Colbert,  t.  5»  A,  f*  ii8.  ^ 
Copie  du  temps, 

AU  DUC  m  MERCOEUR. 

CakÎB,  xh  ao6ti658. 
(bxtbait.) 

J'ay  entretenu  le  8'  de  la  Reyuarde,  qui  est  venu  icy.  Il  m'a  parlé,  de 
la  part  de  la  ville  de  Marseille^,  en  des  termes  remplys  de  soubmission 

^  Charie^^Feli)^  d«  Galéaa  1  camUi  d^Ga*  *  On  a  vu  ci-dessus,  dans  U  ieUxQ  du 

dfgue.  ( Voy.  t,  V,  p.  396 ,  uote  à ,  imLeftr^       %  o  aoftt  au  doç  de  Btercpaur*  p,  073 ,  qw'il 
de  Mazarin.)  y  avilit  d^a  triMAbles  k  Marseille, 
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et  d'obéissance, ma  tesmoigné  <{ue,daDs  ce  qui  s'est  passé  en  dernier  Août  t^u. 
lieu,  elle  n'avoit  eu  aucun  mauvais  dessein  de  choquer  les  ordres  et 
lauthorité  du  Roy  ny  la  vostre S  et  enfin  m'a  protesté  que  tous  les 
habitans  estoiênt  prests  de  faire  tout  tb  que  yous  jugerez  estre  de  la  di- 
gnité et  de  la  satisfaction  de  Sa  M^,  ou  de  la  vostre  particulière. 

Je  luy  ay  respondu  que,  me  trouvant  esloigné  de  la  Cour,  je  ne  pou- 
vois  luy  rien  dire,  si  ce  n'est  que  je  sçavois  que  le  Roy  estoit  fort  en 
colère  de  cette  dernière  esmotion,  et  que  Sa  M*^  vous  enverroit  pouvoir 
de  fieiire  to^ot  ce  que  vous  estimere2  nécessaire  pour  le  bien  de  son  ser- 
vice et  pour  le  soustim  de  son  authoritë ,  de  sorte  que  c'estoit  à  vous 
qu'ils  dévoient  recourir^  et  que  je  croyois  qu'ils  nepouvoient  pas  avoir 
un  intercesseur  plus  favorable,  puisque,  outre  l'affection  que  vous 
aviez  tousjours  tesmoignée  pour  Marseille,  voussere^  sans  doute  bien 
ayse,  devant  estre  toujours  gouverneur  de  la  Provence^,  de  pouvoir  vous 
concilier  de  plus  eu  plus  les  esprits  d'une  des  principales  vilies  de  la 
province,  et  que  vous  n'employerie^  la  force  contre  eux  que  contre 
vœtre  inclination,  aprez  avoir  tenté  inutilement  de  leur  faire  faire  ce 
qu'ils  dévoient  par  la  toye  de  la  douceur. 

En  effet,  je  m'asseure  que  vous  agirez  sur  ce  fondement;  mais  quel^ 
que  party  que  vous  preniez,  le  Roy  l'approuvera  comme  le  meilleur 
el  le  plus  advantageux  pour  son  service. 

^  Le  duc  de  MenxBor  ^lait  gouvomeur  s'iihistrà  par  la  vieloife  de  Villa- Viciofta  et 

delà  ProveDoe.  »  vëcat  jasqu'en  1719.  Le  marquû  de  Gii- 

*  Après  la  mort  du  dup  d^  Mercœar,  le  gnan,  gendre  de  M"*  de  Sëvignë,  était, 

gouvernemeat  de  la  Provence  fut  donné  à  sons  ses  ordres,  lieutenant  général  du  gou- 

son  fih  le  maréchal-^duc  de  Vendôme,  qui  vernemenl  de  Provence. 
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Août  i658. 


GCCIL 

BîbL  nat,  ms.  f.  fr.,  Mélatiget  de  Colbert,  t.  59  A,  P  i5o  v*.  — 
Copie  du  temps. 

Â  LA  REINE. 

Gaiais,  i&août  i65S. 
(bxtiait.) 

Je  ne  puis  pas  me  remettre  du  mdheur  de  la  nuict  précédente  ^  dont 
j'ai  eu  Thonneur  de  donner  advis  au  CanfderU  et  à  vous  par  le  chevalier 
de  Meré^.  Tay  sceu,  aprez,  que  le  mesme  coup  emporta  aussy  le  frère 
de  M.  de  Varenne  et  un  bras  au  prevost  gênerai  des  Suisses,  et  la 
mesme  pièce  avoit  emporté  deux  jours  auparavant  un  chef  des  mineurs 
et  un  autre  oflScier. 

Le  pauvre  marquis  d'Huxelles  se  porte  mal;  il  a  une  grande  fiebvre. 
Sa  blessure  est  sèche,  et  la  nature  ne  Tayde  en  aucune  façon.  On  en 
a  tous  les  soins  imaginables,  mais  luy  n'a  pas  voulu  estre  transporté 
du  camp,  où  il  est  bien  logé.  Les  médecins  Tout  jugé  ainsy  à  propos 
jusques  à  tant  que  le  7°*  [jour]  soit  passé. 

La  nuict  dernière,  le  régiment  d'Alsace  et  [celui  de]  Lorraine,  qui 
n'est  composé  que  de  cent  cinquante  soldats,  le  premier  l'estant  de  six 
cens  soixante  sans  les  officiers,  ont  faict  un  logement,  à  l'attaque  de 
Piedmont^,  pour  quatre  cens  hommes,  au  delà  du  premier  fossé,  et  se 
sont  rendus  maistres  de  la  palissade ,  de  manière  qu'on  prétend ,  cette 
nuict,  travailler  pour  gaigner  le  chemin  couvert  et  les  mettre  en  estât 
de  passer  le  fossé  de  la  contrescarpe.  On  y  a  perdu  soixante-dix 
soldats,  et  la  Prugne  y  a  esté  blessé.  A  midy,  le  régiment  des  gardes 
escossoises  a  faict  aussy  un  fort  bon  logement  à  l'attaque  de  M.  de 

^  Le  mot  précédente  est  saivi  des  mots  d  '  Voy.,  sur  ie  chevidier  de  Mérë,  les  Ad- 

la  et  d'an  signe  qni  équivaut  à  dernière  écrit  ditions  da  tome  V,  p.  793 ,  des  Lettrée  de 

en  abr^ë.  Le  sens  est  peut-être  par  ma  Mazarin. 

demiire  lettre,  qu'il  faudrait  placer  après  '  A  Tattaque  dont  était  chargé  le  riment 

adms»  de  Piémont. 
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La  Ferté;  car  il  a  passé  un  fossé,  où  il  y  avoit  quatre  à  einq  pieds  Août  i658. 
d'eau,  et  a  chassé  avec  beaucoup  de  vigueur  les  ennemis  de  tous  les 
dehors  qu'ils  avoient  et  desjà  de  la  corne ^  de  la  basse*-ville,  et  estant^ 
voulu  revenir  pour  faire  un  effort  et  regagner  \e  logement^  les  nostres 
l'ont  soustenu,  et  ils  (les  ennemis)  ont  esté  Jbien  battus.  Il  y  a  eu 
soixante  hommes  hors  de  combat,  et  quatre  fourneaux^,  que  les  ennemis 
ont  faict  jouer  dans  les  deux  attaques,  n'ont  pas  beaucoup  endom* 
mage  nos  soldats.  Le  major  des  gardes  escossoises  y  a  esté  fort  blessé, 
etquelques  officiers;  et  le  colonel,  qui  a  conduit  tout  cela  avec  intel- 
ligence et  la  dernière  bravoure,  se  porte  bien,  quoiqu'il  ayt  esté  deux 
heures  à  descouvert. 

Glerville  me  faict  espérer  un  griffonnement  ^,  demain ,  de  Testât  de 
leurs  attaques,  et  je  l'envoyeray  au  Confident. 

J'ay  receu  vostre  lettre  du  lo,  de  Gompiegne,  et  je  vous  asseure  que 

je  gaigneray  des  momens  pour  me  rendre  aupréz  de  vous  et  du  Cbn- 

fdmtf  car  il  n'y  a  rien  au  monde  que  je  souhaitte  avec  une  plus  grande 

passion.  Je  vous  prie  de  dire  à  22  (la  Reine)  mille  choses  de  *;  car 

effectivement  il  dict  vray  ****. 


cccni. 

Aff.  ëtr.,  Pays-Bas,  t  i4,  P  a56.  —  Minute. 


À  M.  DE  TURENNE. 

Calais,  i5  août  i658. 

(extriit.) 

Je  viens  de  recevoir  vostre  lettre  d'hyer.  Je  me  conforme  entière- 
ment à  tout  ce  que  vous  me  mandez,  n'ayant  jamais  creu  que  vous 
deussiez  quitter  l'endroit  où  vous  estes  pour  venir  à  Waten,  à  moins 

^  On  appelait  corne  un  ouvrage  avancé  ayant.  Le  sens  est  :  les  ennemis  ayant  voulu 

situe  hors  du  corps  de  place  et  composé  revenir,  etc. 
d*uQe  courtine  et  de  deux  demi-bastions.  '  Fourneaux  de  mines  remplis  de  poudre. 

*  La  copie  porte  bien  estant,  au  lieu  de  *  Une  esquisse  griffonnée. 

HlIAIllI.  TIU.  fjH 

airtmiuK  iatioiali. 
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Août  i656«  que  les  eimemiB  fissent  qaelqiie  mouvemeot  qoi  vous  obligeast  à  cela, 
et  comme  ils  n  en  sçaoroiesit  faire  aucun  que  vous  n'en  ayez  eogoois*- 
sance^^jay  i'esprîi  en  repes,  et  je  m'asseure  que  voms  prendrez  tou»* 
jours  le  meilleur  pwty  pour  les  empeadber  de  venir  à  bout  des  desseins 
qu'ils  pourroient  avoir. 

Ce  pendant  le  skge  ^a  fort  bien,  les  nostres  ayant  pris  entièrement 
le  dessus  depuis  k  nuit  précédente  à  cell^^,  que  le  regîmeot  d'Alsace 
se  rendit  maîatre  de  son  coslé  de  ia  contrescarpe  et  de  tous  les  oi>- 
vrages  que  les  ennemis  amoyent  juaquà  la  corne;  et  hyer,  de  plein 
2sîdy,  le  régiment  des  gardes  escossmses  s  empara  de  toutes  les  fortîfi* 
cations  que  les  ennemis  avoyent  jusques  au  fossé  de  la  basse*ville;  ce 
qui  a  esté  continué  cette  nuit  par  le  régiment  du  mareschal  de  La  Ferté 
jusques  à  contraindre  les  eoûemis  de  quitter  une  pièce  de  canon  qu  ils 
aToyent  en  un  ti^avail  à  costé  de  Touvrage  à  corne  de  la  basse-ville,  et 
de  l'autre  altaque  [Perducere]^  s'est  encore  beaucoup  advancé,  de 
manière  qu'il  me  semble  que  les  nostres  ont  tout-à-latt  le  dessus,  et 
il  y  a  grande  apparence  que  l'on  mènera  à  présent  cette  affaire  bien 
viste^  et  d'autant  plus  que  Tarmée  de  M*  de  La  Ferté,  depuis  rarrivée 
du  régiment  d'Alsace,  qui  est  aussy  bon  qu'on  puisse  dire,  a  esté  ren- 
forcée de  prez  de  quinze  cens  hommes. 

J'espère  de  faire  partir  par  la  marée  de  ce  soir,  la  Loyauté  avec  les 
munitions  et  tout  ce  qui  estoit  destiné  pour  Dixmude  et  Furnes, 
comme  aussy  avec  les  choses  que  Letancour'  a  voit  demandées  pour 
l'équipage  d'artillerie.  Ainsy,  vous  ne  sereï  plus  obligé  d'avoir  recours 
à  M.  Lockart,  et  comme  l'on  envoyé  vingt  milliers  de  poudre,  ce  sera 
à  vous  de  les  partager  comme  vous  jugerez  plus  à  propos  entre  Furnes 
et  Diimude. 

Rien  ne  manque  à  ce  siège,  et,  au  cMitraîre,  tout  y  est  en  abon- 
dance, et,  sttijvant  toutes  les  apparences,  îl  me  semble  qu'il  ira  à  pré- 
sent bien;  car  les  nostres  advancent  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le 

^  Nom  très  douteax.  ^  Letanconr  ou  LettasBoort  était  ua  ia- 

*  âim¥efaie0  tombA  au  pouvoir  de  la  gëaieiir  attaché  à  l'ariiHene  4oiit  il  a  été 
France  quinze  jours  afirès,  le  3o  août.  plusienis  fois  fait  menlioB. 
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pauvre  marquis  d'Huxelies  se  porte  fort  mai,  et  on  ne  croit  pas  quil  Août  i658. 
en  rescbappe.  J'en  suis  extrêmement  touché;  car  outre  qu'il  est  un  fort 
bon  officier,  c'est  un  des  meilleurs  gentilshommes  qu'on  cognoisse^  11 
n'y  a  pourtant  encore  rien  de  désespéré. 

^  fflf.  d'Haxelies,  dit  Tureane,  était  un  homme  de  mérite  et  l'un  des  premiers  lieute- 
nants généraux  de  France,  s 
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1657. 

1*  juillet. 
LaFère. 


1"  juillet 
UFère. 


j"  juillet 
UFère. 


i**  juillet 
UFère. 


1**  juillet 
UFère. 


!•' juillet 
U  Fère. 


i"juUlet 
U  Fère. 


A  M.  de  Turenne. 


A  la  marquise  de  Ri- 
chelieu. 


A  M.  de  Vandy. 


A  M.  de  Gastelnau. 


A  M.  de  Uvogadre. 


A  M.  de  Fenquière. 
A  M.  de  Gavoye. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

■T  80 VECU. 


Mazarin  lui  annonee  que  les  ennemis  ont  passé  près  de  la  Bassée 
et  de  Béthuoe  et  ne  songent  certaiDement  pas  k  secourir 
Montmédy. 

Aff.  Hr,  (Pati-Bas)  ,  t.  ht,  ^  i4o. 

Regret  que  ce  qu^elle  propose  pour  la  surrÎTanee  de  la  liante- 
nance  de  roi  de  Bourgogne  ne  soit  pas  praticable. 

B.  N.,  in0.f.  fr.,  MélMg«$i9Colhni,  L  5i  A,  f^  89  V. 

Mazarin  ne  répondra  aux  plaintes  de  M.  de  Yandy  que  lorsque 
le  siège  de  Montmédy  sera  terminé.  Il  désire  autant  que  lui- 
même  qu*il  puisse  obtenir  un  établissement  (le  gouvernement 
d'une  place)*. 

B.N..]iif.  f.  fr.,iMsiv«titGolè0rf,  t.5i  A«  f  89. 

Mazarin  approuve  le  projet  formé  par  M.  de  Gastelnau.  Turenne 
n'est  pas  de  cet  avis;  mais  on  pourra  l'y  ramener.  Il  termine 
en  disant  :  ccJe  eroy  que  je  m*aboucheray  avec  M.  de  Tu- 
renne,  et  je  résondray  toutes  choses.'» 

B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  ÊÊHmgtê  iê  Gottfrf ,  t  5i  A ,  i^  90. 

Utire  relative  au  payement  de  la  solde  du  régiment  italien 
eommandé  par  Arnolfini.  Mazarin  se  plaint  du  grand  nombre 
de  valets.  U  exige  qu*on  en  réduise  le  nombre.  U  ajoute  :  «Les 
pistoles  doivent  être  données  à  onie  livres,  quoy  qu'efies 
nous  eoustent  cinq  sols  davantage  et  qu'elles  se  débitent  au 
lieu  où  vous  estes  a  plus  de  douze  livres  *.« 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUngu iê  Colbm ,  t.  5i  A,  ^  88. 

Remerciements  pour  les  assistances  qu'il  donne  au  siège  de 
Montmédy. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr.,  MilêngM  àt  Colhtrt,  t  5t  A,  f^  89. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  écrit  aux  surintendants  des  finances 
pour  qu'ils  fassent  payer  ce  qui  est  dû  à  Cavoye. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MOMngu  iê  Colbert,  t  5i  A,  f^  89. 


'  De  Yuidy  fat  Dommë  gouvernoar  de  Montmédy  après  la  prise  de  eette  ville. 

*  Ou  tait  qoe  la  pistole,  rnoonaie  réelle  d'or  d*Itafae  et  taitout  d'Espagne,  qui  pesait  environ  6  grammes  66  cen- 
lorsqu'elle  provenait  de  ce  dernier  pays,  s'évaluait  en  un  nombre  pins  on  moins  grand  de  nos  livres  tonr^ 


nois  de  compte,  saivant  que  nos  livres,  d'apns  ie  rapport  variable  de  l'or  avec  l'argent  et  d'apr^  la  valear  de  con- 
vention qne  nous  attribuions  k  nos  monnaies  nationales,  baissaient  ou  montaient  en  prix  tiomtMl.  ^os  le  règne  de 
Henri  IV,  la  pistolo  valait  7  livres ,  parce  que  la  livre  vslait  encore  a  fr.  60  cent  tnriron,  Sous  Mazarin ,  la  livre  toar> 
nois  ne  valait  plus  que  1  fr.  60  cent.  ;  par  suite,  la  pislole  vdail  11  I  la  livres. 
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BTBairBOB.. 

1657. 

1"  juillet 
La  Fera. 

Aux  Surintendants  des 
finances. 

Billet  pour  qu'ils  fassent  payer  par  bonne  assignation  cinq 
mille  francs  *  i  M.  de  Gavoye  sor  dix  miUe  qui  lui  sont  dus. 
B.  N.,  ms.  f.  h.^MéUmgmdtCMmi,  t.  5i  A,  f^  89. 

9  joiflet 
UFèra. 

A  M.  de  Torenne. 

D'après  la  marche  des  ennemis,  on  craint  qu'ils  n'attaqomit 
AS,  étr.  (Patd-Bas),  t  Ai,  f^  i4t. 

%  juiflet. 
La  Père. 

Au    maréchal    de    U 
Ferlé. 

Maxarin  loi  annonce  que  le  duc  de  Navailles  doit  se  rendre  à 
son  armée  et  Tinformer  de  toutes  les  nouf  dles. 
Aff.  ^tr.  (PAft-BA8),tAt,fiU. 

s  juBlet. 
La  Fera. 

A  H.  d^  Mondejeux. 

les  mouvements  des  ennemis. 

AS,  étr,  (Pats-Bu),  t  4t,  ^  U4. 

«juillet 
UFéra. 

A  i.  B.  Golbèft 

du  «9  juin  *.  Masarin  y  parle  de  l'éducation  de  son  neveu 
Alphonse  Mancini,  que  la  comtesse  de  Soissons  (Olympe 
llancioi)  voit  trop  souvent  «Cela  le  gastera,  écrit  le  Cardi- 
nal, et  il  Cittt  y  donner  ordre*.  Il  exprime  sa  satisfaetiott  du 
soceès  qtt*a  eu  l'abbé  Le  TeUier  dans  facte  final  de  sa  phito- 

mont  pourra  distribuer  dans  son  ambassade  d'Ailemi^ne;  il 
fentretient  ensuite  d'affaires  privées  et  de  la  paix  liiite  avec 
la  Hollande. 

B.  N.,  papitftBaluBi!,  t  176.. 

%  juillet 
LaF^. 

Au  marqoit  de  Saiu^ 
Simon. 

Aff.  étr.  (FaABOB),  1 17&,  f^  36B. 

■  iuilet 
UFIra. 

AadiedeV«ttd6iM. 

Maiarin  loi  transmet  les  ordres  du  Roi  pour  qu'U  «fasse  raUe- 
Air.  éU>.  (Fbarob)  ,  t.  •7& ,  ^  368. 

s  juillet 
[UFèi^J 

A    révéque    de    Cou- 
tahcet. 

Maiarin  a  reçu  les  pièces  reUtives  à  l'assemblée  du  clergé.  U 
croit  que  rarehevéqne  de  Sens  a  une  grande  part  tnx  Ubellea 

Aff.  élr.  (FmiMB),  1 174,  ^  368  V. 

SjuiUet 
UFère. 

Au    maréchal     d*Au- 
moût 

Maxarin  le  félicite ,  ainsi  que  le  duc  de  Charost,  d'avoir  jeté  des 
secours  dans  Ardres  '. 

Aff.  ër.  (Pavs-Bas),  t.  Ai,  (^  1^7,  oiiaate. 

3  juillet 
UFère. 

A  M.  de  Castelntn. 

Maxarin  va  se  rendre  k  SaintOuentin ,  où  Torenne  doit  se 
rendre  de  son  oété.  Le  Cardinal  invile  M.  de  Casteloan  à 

assister  i  cette  entrevue. 

-  Aff.  élr.  (Pati-Bab),  t.  4i,  ^  1&8. 

3  juUiet 
UFère. 

A  M.  de  BnH^ia. 

Fâicitations  sur  la  prompUtude  avec  laqudle  U  a  jeté  des 
B.  N.,  «B.  f.  fr.,  MéUMgêi  lie  (Mmi,  t  6.  A,  1^9!. 

'  Lemotlni 
'Letlellm 
«  Voy.  d-dei. 

le  «Uit  alors  lynoBjUB  d€  L 
d«  GolWl  ne  tout  pas  daiu 
M»,  p.  5 ,  la  lettre  à  tofn 

le  leeoeil  àê  M.  P.  CiéBeDl. 
lae  do  3  jaiUet  A657. 
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1657. 

3j«Ubt. 
UFère. 

S  juiJIet 

S  juiUet. 
UFèra. 


3  juillet. 
LaFère. 


&  juillet 
UFère. 


[3  ou    &  JQll- 

[U  Fère.] 
à  juillet 
LaFèn. 

AjuiUet 
UFère. 


UFèM. 


U  juillet. 
UFère. 

4  juillet 
UFère. 


&  juillet 
UFère. 


1 


AILledvedaChadae». 

Au  marquis  fflocquin- 
vurt 

k  M.  de  Mondejeux. 
Au  marquis  de  Greqay. 

An  due  de  Saint-Simon, 

AJ.-B.CoiberL 

Au  prince  d^Hareourt. 
A  rabbé  Fouquet 

A  TelMi  àm  QMtMf 

A  M.  de  RoneheroUes. 
A  M"*  de  Montpensier. 


Au  eheyalier  de  Cler- 
ville. 


Ultce  émê  le  oiéne  sens. 

B.  N.,  M.  f.  fr.,  MUmgm  de  CMwt,  t.  Si  A,  ^  9S  r. 

Mêmes  félicitations  et  protestations  d'affection. 

B.  If.,  ■■.  r.  tr.  «  iUUmgmdêCoH9H,  t  61  A,  f  9&. 

Masarin  vient  de  recevoir  U  nouvelle  de  la  retraite  des  ennemis , 
et  s*en  réjouit 

B.  N. ,  OM.  f.  fr. ,  Mêmgm  iê  ùMmrt,  t  5i  A ,  ^  9S. 

Après  loi  avoir  parlé  de  la  marche  des  ennemis,  Masarin  ter- 
mine ce  billet  en  lui  disant  qu'il  vient  d'apprendre  leur  re- 
traite. 

B.  N. ,  m«.  f.  fr. ,  MmgM 4ê CMmi,  U  61  A,  ^  9A. 

Masarin  le  remercie  de  la  lettre  obligeante  qu'il  Ini  a  adressée. 
Protestations  d'amitié. 

B.  TH.,  s»,  f.  fr.,  miMgtê  ii  Coîkert,  t  5i  A,  f  9A  t\ 

Réponse  maiginaie  à  une  lettre  de  Golbert  *. 
JB.  M.,  Bt.  Balflxe,  t  176,  ^St5. 

Remerciements  pour  les  nouvefles  qu'il  a  données. 
Aff.  étr.  (Fati-Ba>),  t  Ai,  ^  i5S. 

Masarin  lui  annonce  que  l'affaire  de  Girardin  a  été  ajustée.  11 
perle  ensuite  du  défNaisir  que  lui  a  causé  sa  maladie.  Il  Ten- 
tretient  aussi  d'une  lettre  du  Procureur  général  remplie  de 
|riaintes  qui  n*e»t  aucun  fondement 

B.  fC,  mt.  f.  fr.,  t.  tS,toi,  f  ai9,  et  MAcmm  de  GMlirl, 
i.  5t  A,r*95. 

étofe  de  m  pondoaiilé  à  donner  des  nowselles.  Retraite  4as  en- 

B.fL,w,i.tT.,  MéUmgMiêColbtrt,  L^t  A,^9«  r«. 

Nouvelle  de  la  retraite  des  ennemis. 

B.  H. ,  nu.  f.  fr. ,  MiUmgm  iê  CMert,  l.  5t  A ,  ^  95. 

M aurin  est  confus  de  la  bonté  avec  laquelle  cette  princesse  re- 
lève les  petits  services  qu'il  lui  a  rendus. 

n.h.,n$.T.(T.,MHmigt$iêCiMert,l,ïiik    f  95. 

Bemeretements  pour  les  nouvelles  qn'il  a  données  do  si^  de 
Montmédy, 

B.  N. ,  ms.  r.  fr..  OéUmgu  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f*  96. 


'  U  réjpoaie  de  Huaâo  ii*tit  pas  datée.  U  oéppad  &  une  Uttn  àe  Golbert  qui  porte  la  date  du 
réponM  doit  être  da  3  00  &  juillet. 

'    1.m  l*lii«i  mi.  Ijm  rJdkAiiMM  ■*  Éran 


'  joittet.  U 

Le  lettre  et  les  réponteeîe  trouvent  en  partie  dans  le  recueil  de  M.  P.  Gléosent  (t.  I ,  p.  174  et  176).  M.  Pierre 
■••  ...     - ViUorio  Siri'.  En  void  le  teite:  iiL*«bbé  Siry, 


I  avoit  remb  loiu  les  papieri  à  rm 
i  Die 


dément  n*a  pas  reprodut  In  oele  «Mtgiaele  do  Cardinal  relalivc  à 

écrit  Muarin ,  me  mande  qu'il  veut  s'en  aller  avec  le  eardxnal  Antoine  ^,  al  qa*il 

de  TOI  commit,  ne  tout  ayant  pas  trouvé  ebet  vous.  Je  croie  quMI  n*e<t  pas  trop  content,  et  je  seroii  bien  empca^ 

dt  veus  dire  wMrqM.  Il  fcudtoit  q«e  voea  le  ^naaies  sane  aieelatioo ,  faisant  semblant  de  Iny  vouloir  parler  sur  les 

aapfars  ;  et  s*u  «ans  «Set  quelm  chose,  vous  kv  pooivia  Mm  cognoistre  quMl  se  conduit  mal  et  qu'il  va  perdre  sa 

fortune  par  caprice,  et  [qu*]îl  laudroit  qu'il  me  vinst  voir  auparavant  de  partir  *.i* 

'  Yoj.t  VII,p.  53a,dfls£««rssdtllascria. 

^  Antonio  Barberini.  (Voy.  t  I,  p.  910,  des  lÊlIrm  et  Mméirm.) 

a  ViHorio  Siri  éertvaiC  rfatstoire  de  son  temps ,  et  il  tenait  à  le 
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1657. 

à  juillet. 
La  Fera. 


à  joiUet. 
La  Fère. 


U  juillet. 
La  Fère. 


à  juillet 
La  Fàre. 


à  juillet. 
La  Fère. 


h  juiileL 
La  Fère. 

à  juUIét. 
La  Fère. 


5  juillet 
La  Fère. 


5  juâlet. 
La  Fère. 


6  juillet 
La  Fère. 


5  juillet 
La  Fère. 


5  juillet 
La  Fère. 


BIS  uma». 


A  M.  Talon,  intendant 
de  Tarmée. 


Au  comte  de  Béthune. 


A    révèque 
tances. 


de    Cou- 


Au  maréchal  d'Aumont 


A  M.  de  Baae. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 

Au  Chancelier. 


A  M.  de  Fabert. 


An  marquis  d'Hocquin- 
eonrt. 


A  M.  de  Rouville. 


A  M""  de  RonviUe. 


An  comte  de  Cbarost' 


Nouvelles  du  siège.  Hacarin  est  affligé  de  la  blessure  de  M.  de 
GouTonges. 

B.  N. ,  nu.  f.  (t..  Mélangée  de  Colbert,  t  Si  A,  (^96. 

Lettre  rdatire  aux  remereiemeots  que  lui  a  adressés  H'^  de 
Montpensier.  Maiarin  les  attribue  surtout  aux  bons  offices 
du  comte  de  Béthune. 

B.  N. ,  m»,  t.  fr. ,  MéUtngeê  de  Coiheri,  t  5i  A,  P  106. 

Maxarin  a  été  bien  aise  de  la  satisfaction  qu*a  eue  IT**  de  Mont- 
pensier des  services  qu'il  lui  a  rendus. 

fi.  N.,iiM.  f.  fr.,MAiiv«t^G9i6«rf,t5i  A,r>io6  V. 

Masarin  le  félicite  des  services  qu'il  a  rendus  pour  contraindre 
les  ennemis  à  battre  eu  retraite.  Nécessité  de  continuer  de 
veiller  à  la  défense  du  pays. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUtnge»  de  Colbert,  t  5i  A,  f>  to6  t% 

Remerciements  pour  la  diligence  avec  laquelle  il  a  exécuté  les 
ordres  du  Roi.  Il  doit  maintenant  ramener  les  mousquetaires 
et  les  gardes  de  Mazarin  *. 

B.  N.,  m»,  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t  5i  A,  f>  107  t^ 

Remerciements  pour  les  bonnes  nouvelles  qu'il  a  données. 
B.  N. ,  ms.  f.  tr.,MéUngee  de  Colbert,  t  5i  A,  f  107  y\ 

Maxarin  lui  recommande  Tévéque  de  Valence,  qui  craint  que  le 
présidial  de  Valence  n'obtienne,  par  ses  sollicitations,  quelque 
arrêt  au  préjudice  de  celui  qui  a  été  rendu  antérieurement 
en  sa  faveur. 

Aff.  étr.  (Fbâhci),  t  17&,  f  37a. 

Mazarin  exprime  le  r^ret  de  voir  que  le  siège  de  Montmédy 
marehe  lentement  et  que  les  Français  ont  été  chassés  de  la 
position  qu'ils  avaient  occupée.  L'inquiétude  que  Ton  avait 
eue  pour  Ardres  est  dissipée,  grâce  à  la  promptitude  des  se- 
cours qu'on  y  a  jetés. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  BÊéUmgee  de  Colbert,  t.  5i  A,  f^  96  f . 

Remereiements  sur  la  diligence  avec  laquelle  il  s'est  jeté  dans 
Ardres. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélmngee  de  Colbert,  t  5i  A,  f  97. 

-.Félicitations  pour  avoir  sauvé  une  vîlie  aussi  importante 
qu'Ardres. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  ('  98. 

Remereiements  pour  la  lettre  par  laquelle  elle  l'a  averti  de  la 
retraité  des  ennemis.  Félicitations  pour  elle  et  pour  son  mari , 
qui  a  défendu  Ardres  avec  succès. 
.     B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  do  Colbert,  t  61  A ,  f  97  f. 

Remereiements  pour  la  diligence  avec  laquelle  il  a  secouru 
Ardres.  Mazarin  a  appris  que  les  ennemis  sont  venus  une 
seconde  fois  devant  Ajrdres  et  ont  encore  été  obligés  de  se  re^ 
tirer. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbert,  t  5i  A,  f  98*. 

'  On  a  vu  ei-^essbs ,  p.  8 ,  qa*OD  les  avtit  envov ^  h  U  défense  d'Ardres. 

'  On  trouve  dans  leméme  volome,  f  109,  i  la  date  du  5  juillet, une  lettre  à  Fabert,  qui  est  semblable  li  eell^ 
que  noos  avons  publiée  d-dessas  «  p.  «7,  sous  la  date  do  7  jniflet. 
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Utn  BIS  DiTM. 


1657. 

5  joUlet 
La  Fère. 


5  juillet. 
La  Fère. 


5  juillet 
La  Fère. 


.5  jmUet 
La  Fère. 


5  juillet 
UFère. 


5  juiflet 
La  Fère. 


«juillet 
La  Fère. 


ôjuiBet 
La  Fère. 


6  juillet 
Siaeonne. 


6  juillet 
UFère. 


6  juillet 
Stenay. 


ôjuiUet 
Sedan. 


A  M.  de  Mondejeax. 

Aa.marqiiis  de  Crëquy. 
An  Ghauodier. 

A  révé({ue  de  Lavaur. 

AJ.-B.  Colbert'. 

Au  eomte  Bro^ia. 
Au  due  de  Chaulnes. 


A  rambaasadeur  d*  An- 
gleterre (Loekharl). 


An    fieur   Talon    du 
Quesnoy. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  rabbé  Fouquet 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 


Maïaiin  a  fiit  valoir  auprès  de  Leurs  Majestés  les  senriees  ren- 
dus par  M.  de  Mondejeuf  à  Calais  et  à  Ardres.  Il  peut 
compter  sur  r.amitië  du  Cardinal. 

B.  N.,  m,  î,  fr.,  MéUmgtt  de  Colbert,  l.  6t  A,  f  tio. 


Bemerciementa  pour  le  lèle  avee  lequel  il  avait  rassemblé  des 
forces  pour  secourir  Ardres. 

B.  N.«  m»,  f.  tr.,MiUmguiêCottert,  t.  5i  A,  f^  iio. 

Beeommandation  pour  le  frère  de  M"*  de  Yeoel,  qui  poursuit 
un  procès  au  Conseî]  pour  la  charge  de  contrôleur  des  guerres 
de  Provence. 

Aff.  étr.  (Fiiios),  t.  ■7&,  ^  S79. 

Il  peut  compter  sur  Famitié  de  Mazarin,  comme  le  Cardinal 
compte  sor  la  sienne. 

Aff.  étr.  (Fkaicb),  U  »^k  ^  f  Z^^  t*. 

Indication  de  montres,  cuillers,  fourchettes,  chapeaux,  épées, 
gants  *,  qu*il  doit  remettre  à  MM.  de  Gramont  et  de  Lionne. 
Aff.  ëlr.  (FsAifci) ,  t.  È^k ,  [^  38t. 

Mazarin  a  su  avec  quel  empressement  il  avait  réuni  la  cavalerie 
de  la  Bassée  pour  secourir  Ardres.  Il  Ten  remercie. 

B.  N.,  mt.  f.  fr. ,  Méhugu  dt  Colhert,  t.  5i  A,  f  ito  V. 

Remerciements  pour  la  ponctuatité  avec  laquelle  il  a  donné  des 
avis. 

B.  If.,mt.  f.  fr, ,  MOngm  de  Cotbert,  X.  5t  A,  P  tto  V. 

Maiarin  lui  parle  de  la  tentative  faite  par  les  ennemis  contre 
Calais.  «Us  ont,  éerit^il,  deschargé  leur  colère  sur  la  Basse- 
vlQe  de  Calais  et  sur  quelques  villages  qn^ils  ont  bruslei.* 
Mazarin  souhaite  que  Fambassadeur  poisse  se  rendre  è  la 
Cour  afin  d'avoir  une  eonlérenee  avec  lui. 

B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  MOngu  dt  O^lkai,  t.  at  A,  T  110  V. 

Gomme  M.  de  Bridieu  n*a  pas  été  intégralement  payé  de  sa  pen- 
sion ,  il  fiut  lui  assigner  des  villages  sur  lesquels  il  puisse 
lever  des  contributions  de  guerre. 
Aff.  étr.  (Pats^Bas),  t.  Ai,  ^  17t. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  Colbert  '  en  date  du  k  juillet 
Il  n*y  est  question  que  des  affaires  particulières  de  Mazarin. 
B.  N. ,  ma.  f.  Balnxe,  t.  176. 

En  le  remerciant  des  nouvelles  qu*il  loi  donne  et  des  intrigues 
qu*fl  loi  signale,  Mazarin  Tengage  k  en  poursuivre  et  châ- 
tier les  auteurs.  Quant  à  Btfrmère,  dont  la  famille  rend  de 
grands  services,  il  suffira  de  le  faire  revenir  par  une  lettre 
de  cachet 

B.  N. ,  mt.  f.  fr. ,  t.  a8,sos ,  ^  sSi. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  se  rendra  le  lendemain  au  camp 
devant  Montmédy. 

B.  If.,  ma.  f.  fr. ,  MéUngn  iê  Colbert,  t.  5i  A,  ^  lai. 


>  Voy.  daua  le  tome  TU ,  p.  5 Ai,  une  lettre  h  J.-B.  Colhert  en  date  da  3o  Jnb  16^7. 

'  C^ctt  ce  que  Heiario  appelle  bagêtMê  dana  aa  lettre  au  maréchal  de  Gramoot  da  3  jaiilét  1657. 

*  La  lettre  de  Colbert  oe  ae  trouve  paa  dana  le  racocil  de  M.  P.  Clément. 
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LUUZ  DIS  DATn. 


1657. 

Sedan. 


10  juillet 

10  juillet 
Sedan. 


10  juillet. 
Sedan. 


10  juillet. 
Sedan. 


10  juillet. 
Sedan. 


10  i 
Sedan. 


lo  juillet. 
Sedan. 

lOJuiilM. 
Sedan. 


10  juillet 
Swian. 


10  juillet 
Sedan. 


iej«till«t 
Seém. 


SUSCaiPTIOHS 


A  M.  4*Efti«det. 

A  M.  Dobet  ou  Dont. 
Au  marquia  de  Duras. 

A  M.  de  Fonçant. 


A  M.  de  Biasy,  maréchal 
de  camp  ^ 


Au  comte  de  Montea- 
•  8on". 

AM.  deFéron*. 


A     M.    du     Buisson, 
mestre  de  camp  de 
cavalerie. 
Ad  maitftdâ  Yffle. 


A  M.  de  VaiawiM. 


A  M.  BraaiMi. 


Au  duc  de  Medène. 


ANALYSES  DB8  LSnRBS 


£nf  oi  du  aieur  du  Maanil  chargé  de  dé^Mbei  qui  femit  ton- 
bailre  à  d'Bstradei  les  intentions  du  ftoi. 

tt.  ir.,kM.f.  fr.,  MMmugetéê  Coiktrt,  t  5i  A,  f^  loi. 

MaxaHn  le  charge  du  payement  des  soldats  italiena. 

B.  If.,  «M.  f.  ft< ,  MilMMgm  d*  CWlirf,  t  Bt  A ,  ^  léi  f*. 

Maiarin  sera  heureux  de  lui  faire  obtenir,  aussitôt  qu*il  sera 
possible,  les  grâces  du  Roi. 

B.  N.,  ns.  f.  ft,,  MéUmgéê  i9  CMm,  t  5t  A,  f>  laa. 

Sur  la  demande  de  Maiatin,  le  Roi  a  accordé  an  lieutenant  de 
M.  de  Fonçant  la  compagnie  qu'il  demandait  pour  lui. 
fi.  N.,  ms.  r.  fr.,  MfiMgt»  de  Colbtrt, i.5i  A,f^ioa  t«. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  appuyer  sa  demande  poitr  la 
chaige  de  lieutenant  généraL  On  a  résolu  de  n'en  pas  créer 
quant  à  présent,  parce  qu*il  y  en  a  trop. 

B»N.,nB«f.fr.,  JttbiVMdtQ»tter<,t«5i  A,  (^«ai. 

Refus  d'introduire  un  changement  de  date  dana  une  lettre  royale. 
B.  ri,,mê.î.tr,,SUUmgeiiêColbert,i.  5t  A,  f  loS. 

On  ne  pourrait  lui  accorder  Tindépendance  qu*il  demande  tors 
même  qu*il  remplirait  la  fonction  de  lieutenant  général. 
B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MéUHgn  de  Colherl,  t  5i  A,  f>  loS  y/*. 

Remerciements  pour  Taffection  qu*il  témoigne. 

B.  N.,  mt.  f.  ît.,MéUmge$de  Colbert,  t  St  A,^  toA. 

Aeeasé  de  i^éeeptkMi  de  dépéedeeettenereiementa  poersMi  bon 


B.  If. ,  ibs.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Cothert,  t  5i  A,  f>  loh  V. 

Lattffe  relatitia  au  recrues  que  doit  lever  M.  de  Yalavoire  et  au 
remboursement  de  aes  avances.  Recommandation  pour  que 
Ton  veille  à  la  conservation  de  Valence  en  Italie. 

t,1l.,ms.ttf.,iÊâm»getdeColhert,i.  5i  A,  f  io5. 

LM^e  lettre  oà  liaxarin  Tentretient  de  tons  les  déuUs  de  Tar- 
mée  d'Italie,  des  secours  que  doivent  fournir  les  afliés,  de  la 
nécessité  de  ménager  f  argent  qu'on  lui  envoie  et  ^ni  s'élève  à 
pHiB  de  eent  tMntt^eiie  mille  Kvres,  etc.  L'artillene  M  les  dé> 
penaes  qu'ette  entraîne,  la  fourniture  du  pain  et  Tapprovi- 
sionnement  de  l'armée,  les  travaux  des  sièges  et  autrea  dé- 
tails militaires  remplissent  la  dépèche. 

B.  N,  VB.  f.  (T.,M4Umtf9tde  Colbert,  t  5i  A,  ^  ii4. 

llasafin  lie  peut  tui  écrire  avec  détail,  n'ayant  pas  le  chiffre  de 
la  eoirsapondanee.  Il  s'en  remet  à  la  lettre  de  Le  Te&ier  et 
annonce  renvoi  d'argent  pour  les  quartiers  d'hiver. 
B.N.,iM.  f.  fr.,  MéUngtedeColkmt,  i,5t  A,  f  tit. 


'  La  ChrwtoUgie  miUtmrê  n'iodiqae  pu  de  mar^ehnA  de  camp  de  ce  noai  en  1667  ;  Glande  de  Thiard , 
Biuy,  y  B^tt  camnie  noBMié  Èuéilthu  d«  camp  m  tê^È. 

*  Ghariei,  comte  de  Mootesion,  avait  été  oommé  maréchal  de  camp  en   i65i  et  lieotenant  général  en  16S6. 
{Chronologie  milUmre,) 

*  La  Chronolegie  witittiri  mentioane  Gharié<-CUade  de  Perron  comme  nomnif^  maréehat  de  atùp  en  1 646  et  lieu- 
tenant général  en  i65S.  H  mofliift  en  décembre  &é58. 
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et 

unrz  on  bâtis. 


1657. 

fto  jtiiOet. 
IfovMii. 


10  juillet. 
Sedan. 


19  juillet. 
Stenay. 


1 3  juillet. 
Staïuy. 

i3  juillet. 
StMay, 


t3  juillet. 
Stenay. 


i&juiUot. 
Stenay. 


i&  JBÎMat 
Steaay. 


I  k  juillet. 
Stenay. 

i&  juillet. 
Stenay. 


Disumai. 


A.  M.  de  Tomtte. 


A  J.-6.  Goibert, 


A  J.-B.  Colbert. 


Au    marédial    de   La 
Farté, 


A  M.  Talon  du  Qne«noy. 


A  Dresbach  («ir)  [ou 
Darbach],  major  du 
réifiqaent  d'Alsace. 


Au  eonta  de  Unaville 
(LigneviUe). 


An     marqoia     d'Hu- 
mièraa. 


Au  marquia  de  Gréquy. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 


Maiaria  lui  domw  w/îm  de  Tétat  du  aièg»  de  M antmédy  et  d'ime 
aertie  des  «onamis  qui  a  été  repoossée.  Il  lui  aaaopce  le 
voyage  du  Roi  au  camp  de  Montmédy,  puis  parle  des  force» 
dea  enoemis  dana  le  Luxembourg,  et  termine  ainsi  :  «Vous 
sçavea  que  j'ay  beaucoup  d*affection  et  estime  pour  le  s'  de 
Hauterive  \  et  que  quand  Tauray  occasion  de  la  luy  tesmoi- 
gner,  je  le  feray  spyee  plaiair« 

B.  n. ,  ms.  f.  fir. ,  MilmgttiêCMtrt,  t.  5i  A,  (^  ito  V. 

fieaomitandatioB  de  remettre  à  Rossignol  *  le  paquet  que  Masa- 
rin  envoie  à  Colbert. 

AIT.  étr.  (Fmh^i)  ,  L  «74  ^  ^  $87. 

Réponao  marginale  a  une  lettre  de  J.-B.  Colbert  en  date  du 
6  juillet  1 667  *.  Mazaiin  y  parle  surtout  de  ses  affaires  per- 
sonnelles. Il  menlionDe  un  fait  d'armes  glorieux  pour  le  comte 
de  Soiesons,  et  eharge  Colbert  d'en  parler  à  sa  nièce  (Olympe 
ManeÎM,  eoMteese  de  Soissons*)et  à  la  princesse  de  Cari- 
gnan,  mère  du  comte  de  Soissons, 
B.  N.,  ms.  f.  Balnie,  t.  176. 

Matarin  lui  exprime  son  chagrin  du  malheur  arriré  aux  tran- 
chées et  promet  de  lui  envoyer  des  reoforta. 

B.  N.,  nu.  f.  fr. ,  Mélsmgn  d$  Colbtrt,  t.  5i  A ,  ^  it6. 

Envoi  d'argent  pour  le  payement  des  troupes.  Détails  sur  l'ef- 
fectif des  régiments,  sur  le  siège  de  Montmédy,  etc. 
B.  N.,  IV.  f.  h.,  Milm^d9  Colbert,  i.Bi  A,^ti«V. 

Le  mtgor  a  bien  fait  d'avertir  Mazarin  que  des  soldats  de  son 
régmient  ont  été  incorporés  daps  les  régiments  suisses.  On  a 
donné  les  ordres  nécessaires  pour  les  en  retirer. 

B.  N.,  mi.  f.  fr. ,  Mmign  dé  Colbert,  t.  5i  A,  f*  117. 

Macarin  a  éerit  de  la  bonne  manière  an  maréchal  de  La  Farté 
et  k  l'intendant  d'Alsace  pour  recommander  les  intérêts  du 
comte. 

B.  N. ,  m.  f.  fr. ,  J&ioagM  dé  Colbert,  t.  5i  A,  C  it8  v«. 

Mazarin  lui  promet  qu'il  se  souviendra  de  lui  dans  les  distribu- 
tions ultérieures  de  gratifications. 

B.  N.,  ns.  f.  fr.,  MOmget  iê  Colbert,  t.  Si  A,  f*  ia8  V. 

Mazarin  le  remercie  des  nouvelles  qu'il  loi  a  données. 

B.  N.,  nu.  f.  fr. ,  MéUngee  de  Colbert,  t.  5t  A,  f*  09. 

Mazarin  Tavertit  d'une  course  qoe  se  propose  de  laire  la  garni- 
son de  Roeroy  pour  lever  des  contributions  dans  le  pays.  11 
lui  rveommande  d'envoyer  lea  ibreea  néeeaaairea  pour  s*}  op- 
poser. 

B.Ji.,me.(.fr.,MiUmge$deC0lbert,t.U  K,t*iZ9. 


*  C'est  protwblemcDt  une  réponse  à  une  recommandation  d«  Tnrenne  pour  la  maïquis  d*Haaterivs.  Fraosais  de 
TAnbcspine,  marquis  d^Hanterive,  moumt  lo  97  mai  1670,  d'après  le  Dietioimmre  de  moriri^ 

Ml  •  été  qiMtioa,  t.  VU,  p.  617,  des  Lettrée  de  lUiim,  de  ce  Rossigool,  célèbn  par  soo  Uleot  à  lire  les 
lettres  ehiffrées. 

'  Cette  lettre  ne  se  tronte  pas  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

*  La  GâtetU  de  Frmee  de  1667,  p.  706,  meiitienna  ee  détail. 
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1657. 

le  juillat 
Gompiègne 

\9tC)   . 


Steniy. 


iSjùmet 
Stenay. 


i5  juiflet. 
Stenay. 

i5  juiflet 
Stenay. 

i5  juiflet 
Stenay. 


i6jidUet 
Stenay. 


k  Geaare  dea  Oddi. 


A  M.  de  Mondejeu. 


A  Gharlea  Golbert,  in- 
tendant d^Alsaee. 


A  l'évéqae  d*Aagiute  *. 
AM.  deYeraeailV 
A  M.  de  Tnrenne. 

AJ.-B.GâUMrt«. 


Manrin  loi  annonce  qa*il  a  donné  des  ordreo  poor  loi  Inra 
payer  ce  qni  loi  eet  dû.  U  doit  se  tenir  prêt  i  aenrir  dana  far- 
mÂe  de  Tnrenne.  «Je  feray  en  aorte,  ijoute  Maiarin,  que  eda 
ae  faaae  avec  Toatre  satiafaetion.v 
Aff.  étr.  (PiTs-BAs),  t  Al,  ^  186. 

Benercîements  pour  lee  nouTefles  qu'il  a  «njojém, 
'sa  reeommandation 


de  tenir  compte  de  1 


le  aienr  de  Gi- 


gnicouft'.  NôoTcflei  du  siège  de  Montmédy. 
Aff.  étr.  (Pifi-Bu) ,  t  4t,  C  187. 

Ifaiarin  le  remercie  d*avoir  assuré  le  pain  de  It  gamiaon  de 
Pbilipsboorg.  Golbert  a  dû  recevoir  cent  mille  écua  et  les  Caire 
remettre  i  Gravai.  Le  Cardinal  parle  ensuite  des  levéee  de 
troupea  que  Ton  iSût  en  Aflemagne.  [I  engage  Gharlea  Golbert 
i  se  tenir  en  garde  contre  les  fourberies  de  eeux  qm  ne 
cherchent  qn*à  voler  l'argent  de  la  FVanee. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. .  JUmvw  ^  G^<^«^>  t  Bi  A ,  f  tSo. 

Maiarin  le  remercie  dee  services  qu'il  rend,  et  lui  annonce,  en 
terminant ,  que  le  Boi  pourra  (aire  le  voyage  de  Meli. 
B.  N. ,  BU.  f.  {r.,iÊiUmgmitCMm,  t  61  A,  ^  iSo  V. 

Accusé  de  réception  de  deux  lettres.  Priera  d*en  faire  tenir  ane 
à  Turenne. 

B.  N.,  DU.  f.  fr.,  JUflvwdt  CUlirt,  t  Bi  A,  ^  tSi  r: 

Maiarin  lui  adrpsae  un  it^Ueata  dé  sa  lettre  du  i4  juillei'.  Il 
revertit  de  tentatives  faitea  par  les  ennemis  pour  débaucher 
les  troupea  de  Tannée  française.  Le  génénd  anj^ais  Beyndds 
n*a  pas  foit  quartier  i  Toffieier  qui  voulait  eoirompre  ieo  aol- 
data  de  son  corpa. 

B.  N. ,  DM.  f.  fr.,  EUlMgm  i»  Cothtrt,  t  Si  A ,  C  iSi. 


R^nae  marginale  à  une  lettra  de  J.-B.  Golbert  en  date  dn 
8  juiflet  1667  ^  Lescot,  orfèvre  dn  Gardinal,  avait  eonataté 
le  mauvais  état  de  17  montres  qu'il  avait  envoyées*.  Jlazarin 
rqette  la  faute  sur  son  valet  de  chambre,  Bemouin.  «C'est 
Bemouin,  écrit->il,  qui  a  fkict  ce  bel  (sic)  aflaire ,  et  qni  eat 
trèa-capable  de  faire  de  mesme  en  toutes  rencontres*.* 


I 


A  roccasion  de  son  neveu,  Alphonse  Mancini,  qui  1 
tait  trop  l'hétd  de  Soissons,  Maiarin  répond  a  Golbert 
«J'escris ,  comme  il  faut,  lA-desans  i  ma  niéee  (Olympe  Man- 
eini,  comtesse  de  Soissons),  et  lorague  le  gouverneur  sera 
estaÛi,  je  ne  veux  en  aucune  fiiçon  qu  il  (mon  neveu)  aifle  en 
un  lien  sans  ma  permission  **.« 

Golbert  lui  parlait  aussi  de  la  nécessité  d'achever  prompte- 


'  n  faedrùt  lire  Mnmm  on  Stmêg.  G'«t  de  eet  ffllw  que  mmbI  datées  la  lettres  de  Maiaria  du  i4  juilst  1667. 

*  Ce  nom  eet  écrit  «illeon  Gnmenirl. 

*  Pierre  Bédaeier,  docteor  en  ^rbonne,  aveit  été  institué,  par  balle  de  t6&8,-éTéqaed* Auguste,  soffragant  «t 
Tieaire  général  de  Téféché  de  Mets. 

*  Henri  de  Bourbon,  fib  naturel  de  Heori  I¥,  nort  en  168a. 
'  ?of.  ei-dessns,  p.  «9. 

*  ?oy.  t  VU,  p.  983,  une  lettre  da  s?  jnia  16S7. 

^  La  lettK  de  Golbert  ne  se  trouve  pas  dans  le  recneH  do  M.  P.  Glésent. 

'Ces  montres  deraieni  être  remises  aui  ambaasadears  envoyés  en  Allemagne  pour  étra  distribuées  eo  pcéscnts. 

*  Je  cite  ee  passage  comme  caractérisant  Patariee  dn  Cardinal ,  qni  savait  qne  ces  mootrm  étaieot  ues  marduin- 


dises  do  rebat. 
»•  Voy. 


p.  88  et  39 ,  «ne  lettre  dtée  d*apris  W 
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1657. 


i5  juiHet 
Stonay. 


lejoillet. 
Stenay. 


fl6  joittat 
Stenay. 


16  jnfflet 
Stenay. 


16  juillet. 
Stenay. 


t6  joiilet 
Stenay. 


<7  juillet 
Stenay. 


17  juillet 
Stenay. 

17  juillet 
Stenay. 

17  juillet 
Stenay. 


Voy. 


Au  maréelial  de  Graneé 
(ou  Graneoy). 


A  rabbë  Fouquet 


A   M.  de  Puyiei^piier 
ou  Puyterguier. 


A  M.  de  Frieambaut 
(capitaine  de  vaia- 
seauT) 


A  M.  GhiaTari. 


Au  Procureur  général. 


Au    jBaréehal    de    La 
Ferté. 


A  rabbé  Ondedei. 


A  M.  de  Bon  ville  (gou- 
verneur d*Ardn»). 

Au  duc  de  Vendôme. 


ment,  avec  le  eomte  d'Hareourt,  le  traité  par  lequel  ce  der^ 
nier  loi  cédait  le  gouvernement  d*Alaaee.  Maiariu  répond  : 
(tGe  traité  ne  peut  être  aelievé,  parce  que  le  eomte  d*Har- 
conrt  demande  des  placée,  et  le  Roi  n*en  veut  pas  donner  en 
aucune  façon.i» 

B.  IV.,  mi.  f.  Baluae,  t  176. 

Protestations  d*amitié.  Macarin  loi  rappelle  qu'il  lui  avait  ré- 
pondu relativement  aux  relations  que  le  Maréchal  avait  eues 
avec  les  électeurs  de  Trêves  et  de  Cologne. 

B.  N.,  mt.  f.  fr.,  MOmigm  d«  Gbttcrf,  t  5t  A,  f  189  V. 

Remerciements  pour  les  assurances  de  son  lèle  et  de  son  dé- 
vouement. Nécessité  de  poursuivre  et  de  châtier  les  auteurs 
et  les  imprimeurs  de  libelles. 

B.  IV.,  DM.  f.  fr.,  iHkngm  dt  Cofh§rt,  t  5i  A,  ^  lAa  v*. 

Masarin  est  convaincu  que  les  (anx  bruits  répandus  à  Toulouse 
seront  dissipés,  k  la  confusion  de  ceux  qui  les  font  courir. 
Éloge  du  zèle  de  M.  Puysergoier. 

B.  N.,  mi.  f.  fr.,  iUiMgtiitColhert,  t  5t  A,  ^  i48. 


Maiarin  a  appris  que  Ruyter  Tavait  tenu 
le  golfe  de  la  Speizia  ;  mais  il  espère  qu'en  apprenant  Tarran- 
gement  condu  entre  la  France  et  la  Hollande,  Royter  Taura 
laissé  continuer  sa  route  et  qu'il  sera  arrivé  en  Provence. 
B.  N.,  ma.  f.  fr.,  If^lM^  d*  Coibtrt,  t  5i  A,  f  ihS. 

Il  n'y  a  pas  en  ce  moment  d'évéché  vacant,  sur  lequel  le  Roi 
puisse  lui  assigner  une  pension  ;  Mazarin  loi  promet  de  ne 
pas  foublier,  dès  qu'une  occasion  se  présentera. 
Aff.  kr.  (Fbaioi),  t  «74,  ^  896. 

Le  Roi  désire  que  la  saisie  que  le  sieur  Monnerot  a  fidt  fùre 
des  biens  provenant  de  la  succession  du  sieur  Boyer  soit 
levée.  Prière  de  faire  donner  sans  délai  les  arrêts  do  Conseil 
nécessaires. 

Aff.  étr.  (Fbamb),  t  t^h ,  f  S97. 

Envoi  d'éventails,  «de  peaux  et  de  gants  de  senteum  pour  la 
maréchale.  Le  Boi  a  été  très  satis&it  de  la  nuit  qu'il  a  passée 
au  camp,  et  il  espère  pouvoir  y  retourner  bientôt.  Mazarin 
termine  en  le  prévenant  que  Marsin  s'avance  avec  np  corps 
de  cavalerie  poor  secourir  Montmédy. 

B.  N.,  ttu.  (.^..MéUngti  de  Colbert,  t,5i  A,Ct4S. 

Mazarin  lui  recommande  d'empêcher  le  voyage  du  duc  de  Mo- 
dêne  en  France  '. 

B.  N.,  mi.f.  tr.,MélMgndêColbtri,t.5x  A,ri5a  V. 

Éloge  de  sa  conduite;  le  Roi  en  a  été  très  satisfait 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  ËÊéUmfu  d»  Cotttrf,  t  5t  A,  f^  149. 

Mazarin  lui  rappelle  l'ordre  que  lui  a  envoyé  le  Roi  de  relâcher 
les  vaisseaux  hollandais  retenus  â  Todoo. 

B.  N.,  ou.  f.  {r.,iUlMgmd*Colhmi,  t  5i  A,  ^  iSo. 


,  p.  4S,  la  lettre  à  la  Reine  es  date  do  17  juillet  1657. 
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DAT£S 
et 
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1657. 

17  jniJlat 
Stouy. 

17  juillet. 
Stenay. 


17  juillet. 
Stenay. 

1 2  juillet. 
Stenay. 


17  jaiUet. 
Stenav. 


f  7  juillet. 
Stenay. 

»7  juillel;- 
Stenay. 

]  7  juillet. 
Stenay. 

ij  juillet. 
Stenay. 


17  jniliet. 


1 9  juillet. 
Stnuiy. 


19  juillet. 
Stenay. 


19  juillet. 
Stenay. 


A  Cbapeiain,  aecpélaire 
du  oUm  de  TendAme. 

A  M.  Brachet. 


A  M.  4e  Cbawbellay. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  de  Yarennes. 


A  M.  de  Grandpré. 


A  M«  de  Uflebonn^  ou 
Ullebonne. 

A  M.  de  La  Gardon- 
nière. 

Au  marquis  de  Ronche- 
roltea. 


A  M.  de  Temenil. 


A  M.  de  Cayenx  *. 


A  M.  de  Varannes. 


A  M.  de  Gifry. 


Masarin  la  charge  de  remettre  sa  lettre  an  due  de  Vendôme. 
B.  If. ,  nu.  f.  fr. ,  MUmgn  de  CoWeri,  t.  5t_A,  f*  i5i. 

Nouvelles  du  ai^e  de  Montmédy.  Brachet  dira  au  prinee  de 
Conti  que  Maiario  avait  déjà  pourvu  è  ee  que  le  prince  loi  a 
écrit  à  regard  de  Chemeraut  ^ 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélêagm  de  Colbert,  t.  Si  A,  1^  tSt. 

Hazarin  lui  recommande  le  régiquent  du  duc  de  Mereœur  qa*ii 
doit  conduire  en  Italie. 

B.  N. ,  DM.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Cûlbert,  t.  5i  A,  f^  i5i. 

Bemerciements  pour  les  noovdles  qu*il  a  données  des  mouve- 
ments des  ennemis.  On  a  fiiit  courir  le  bruit  que  Manin 
8*avançait  pour  secourir  Montmédy. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,MiUmg«sdeCMert,  t.  5t  A,  f  t58. 

Ou  n*a  pas  de  nouvelles  des  mouvements  de  Marsin.  Prière  de 
sVntendro  avec  Grandpré  pour  s^opposer  aux  cooraea  de  la 
garnison  de  Rocroy. 

B.  N.,  ou.  f.  fr.,  MUmgee  de  Celbert,  t.  5i  A,  f*  i5S  V. 

Recommandation  dans  le  même  sens. 

B.  If.,iD8.  f.  fr.,  MélmgetdeColkert,i,hi  A,f>  iM. 

M «larin  a  Ait  ce  qii*il  désirait.  Protestations  d'alioction. 
B.  N. ,  Bs.  f.  fr. ,  Mélmgu  de  Cdhert,  t.  5i  A ,  f>  i54. 

Lettre  relative  à  l'échange  des  prisonniers. 

B,  N.,m8.f,  fr.,lfAM^d»Gsttfrt.t.  (1  A,r>i$A  V. 

Après  lui  avoir  parié  du  guidon  de  ses  gendarmes ,  dont  le  triste 
état  rafflige,  Masarin  l'entretient  des  mouvements  des  enne- 
mis et  du  siège  de  Montmédy. 

B.  N.,  aiy.  f.  fr.,  J»I«^rw  «b  CM$rt,  L  5i  A,  f>  tU  ▼«. 

Prière  de  transmettre  des  lettres  et  billets  que  lui  envoie  Ma- 
zarin. 

B.  ff . ,  ms.  f.  fr. ,  mtûMget  de  Colhert,  t.  5i  A ,  f*  i55  v*. 

Mazarin  lui  recommande  de  lever  une  compagnie.  On  lai  fera 
tenir  A  Paria  Targent  nécesaaire.  H  doit  aussi  cootiaaer  de 
Mrs  travailler  aux  fortifications  [de  la  Père]. 

B.  N.,  B8.  f.  {T,,mMgeede  Coïbert,  t.  5i  A,  ^  i46  v*. 

Le  comte  de  Moret  lui  donnera  des  nouvelles  du  siège  de  Mont- 
médy. Si  M.  de  Varennes  apprend  que  Marsin  passe  la  Meuse 
avec  des  troupes ,  il  marchera  droit  vers  Stenay,  avertira  le 
eoMte  de  Grandpré  qui  fera  de  mèaae.  Tureone  lea  suivra  et 
arrivera  deux  jours  avant  les  ennemis  au  camp  devant  Mont- 
médy. 

B.  N.,  mk,  {,  fr.,  ÏMmget  de Colhert,  Uii  k,  f  1&7. 

Ordre  d'escorter  le  comte  de  Merat  avee  lova  les  eavalian  dont 
il  pourra  disposer. 

B,  !<(.,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgu  de  Cofhert,  t.  3i  A,  f^  1&7. 


'  Chemeraut-Barbezières  fbt  oondamoé  à  mort  comme  avant  eolevë  Girardin  et  eiécalé.  (Voj.  d-dcssus,  p.  166 
eli85.) 

'  Probablemeol  NieoiasnlMchim  Roubaull ,  comte  de  Cayea  oa  Cayeus ,  puu  marqui*  de  Gamaebes ,  nommé  ma- 
réchal de  camp  en  1 64  9,  mort  en  1689. 
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UWn  Dit  DATIS. 


1657. 

19  juilaL 
Stêttfty. 

90  juillet 
Stenay. 


90  juillet, 
Stenay. 


90  juillet 
Steoay. 

10  j«iUet 
Stonay. 

90  juillet 
Stenay. 

90  juillet. 
Stawiy. 

90  juillet 
Stenay. 

90  jwllet 
Stenay. 

90  juillet 
Stenay. 


90  juillet. 
Stenay. 


90  jfiiHêt 
Steney. 


SQSCUPTiONS 


DM  LMnËM» 


A  M.  Benyar. 


A  rabbé  Amofetti. 


A  Golbert  du  Terron. 


Au  baroD  de  La  Fare. 


Au  marqua  ?ilW. 


A  M.  d'Estrades. 


Au    marécbUl    de    La 
Fcrté. 

A  M.  de  Turenne. 


A  tt.  de  Mondejeax. 


A  M.  de  Fabert. 


A  M.  de  La  Lier  *  (rie). 


Ah  deyes  de  Poitiars. 


ANALYSES  DBS  LBTTIIIIS 

ITMUMB»* 


Envoi  d'argent  pettr  oontinoar  de  fiure  travailler  ani  forlifiea- 
tions  de  la  Fera. 


B.  N.,  na.  f.  tr.,MiUngm  de  Colherl,  t.  5i  A,  f^  1&7. 

La  véritable  raison  de  la  tiédeur  du  duc  de  Bavière  pour  le  titre 
A'empertuf  eai  qu'A  se  laissa  gouverner  par  sa  mère  et  uir 
le  comte  Gurts  S  et  que  l'un  et  l'autre  ont  beaucoup  plus  d  af- 
fection pour  la  maison  d'Autriche  que  pour  loi. 

B.  N.,  mi.  f.  fir.,  ËÊOMguiê  Colhtrt,  t.  Si  A,  f  i58. 


*  Voy.  d-deitat,  p.  gS  et  si 5. 

*  Ce  penoDMge,  dont  U  nen  ail 


Il  doit  s'entendre  pour  les  comptes  avec  son  cousin  (J.-B.  Gol- 
bert). Recommandation  pour  des  vaisseaux  que  Ton  fait 
construire. 

B.  N.,  tns.  f.  tr.,MiUuff6i  ie  Colbert,  t.  5i  A,  f^  i5d. 

Ifaaarin  est  bien  aiaa  qu'il  soit  arrivé  à  son  régiment,  qu'il  eon- 
tribuera  k  tenir  eu  bon  état 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUngnieCdherî,  t.  5i  A,  f  i58  t«. 

Aeenaé  de  réeeption  de  sa  lettre.  Remerciements  pour  le  soin 
qu'il  prend  du  régiment  italien. 

B.  ]l.,iiu.  f.  fr.,  lM«fM«l«Gott<rl,  t.  5i  A,  r>  i58  t°. 

Impossibilité  d^accorder  pour  le  moment  une  faveur  demandée; 
elle  est  promise  pour  la  campagne  prochaine. 

B.  FI.,  m»,  f.  fr.,  mUn§tt  dt  Cott<H>t.  61  A,  1^  i5^. 

Lettre  de  Créance  pour  un  envoyé  de  Mazarin. 

B.  N.fttt.  f.fr.,  M^lsi^fiB  d» CsOcrr,  t.  Bi  A,r>t74  V. 

Maxarin  lui  parle  encore  de  la  marche  de  Marsin ,  qui  ne  peut 
empêcher  la  eontinuatiou  du  siège  de  Montmédy. 

B.  N. ,  XEi«.  f.  fr. ,  MéUmgn  de  Co.'6«r<,  t.  Si  A ,  C»  i5g. 

Remereiements  pour  les  nouvelles  quMI  à  données  des  ennemis. 
Etat  do  siège  de  Montmédy. 

B.  N.,  au.  f.  {t,,mUuigMAeCMert,  l.  5i  A,  f  169  t«. 

Sor  la  nouvelle  de  la  marche  de  Marsin  è  la  tète  d'un  corps  do 
quatre  mille  hommes ,  ordre  a  été  donné  à  MM.  de  Grandpré 
et  de  Varennes  de  s'avancer  avec  leur  cavalerie,  è  laquelle 
on  pourra  joindre  des  troupes  des  garnisons  de  Sedan ,  Mé- 
zières  et  Gharloville. 

Aflf.  étr.  (Fiisot) ,  PélMi  fonde,  Chanatgne,  t.  16SS,  r  aoë. 

—  B.  N.,n8.  f.  fr.,lM«^9aideGe«en,  t.  61  A^f  t«o. 

Masarin  lui  recommande,  d'après  Tordre  du  Roi,  de  détacher 
des  troupes  de  la  garnison  de  Mézières  et  de  s'entendre  à  ce 
sujet  avec  M.  de  Noirmoutiers,  qui  se  rend  à  Gharleville. 

Aff.  étr.fFBAaca),  Petit  foodi,  Ghampagoe,  t  i538,  f*  tog. 

—  B.  If.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgêid«CJbni,  t  5i  A,  f»  160  v". 

Masarin  le  remercie  des  dispositions  qu'il  a  reconnues  dans 
l'assemblée  du  ciei^gé,  «où  le  nombre  des  bien  intentionnet 
est  le  plus  grand,  quoyque  d'ordinaire  les  antres  ayant  ac~ 
eoustumé  de  remporter  par  l'audace  et  le  prétexte  de  ta  reli* 
gioii». 

B.  N. ,  me.  f.  fr..  Mélmigu  de  GbKeK,  t  Ci  A ,  f  160  v^ 


p6tt»4tre  alléié  daoi  la  «^ ,  davaii,  d'apaès  la  Irllre,  eommaoder  h  Mécièfce. 
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1657. 

90  jaillet 
Steoay. 


90  juillet. 
Stanay. 

10  jolilet. 
Stenay. 


90  jaillet. 
Stenay. 


90  jaiUet 
Stenay. 


90  juillet 


90  juillet. 
Stenay. 


90  juillet 
Stenay. 


90  juillet 
Stenay. 


90  juillet  *. 
Steoay. 


91  juillet 

(9*soip\) 

Stenay. 


A  M.  Talon  du  Qneanoy. 


A  M.  lo  maire  de  Poi- 
tien. 

A  M.  de  Yarennes. 


A  J.B.  Colbert. 
A  M.  f)ervien. 

Au  due  d'Oiiéane. 
A  M"*  de  Montpensier. 

A  M.  Talon  du  Quesnoy. 

A  M.  de  Fabert 


A  TAvèque  de  Cou- 
tanees  (Claude  Au- 
vry). 


A  M.  de  Fabert 


Aprèa  Tavoir  remercié  dea  avia  qu'il  a  donnée,  Maiarin  lui 
parle  de  rechange  des  priaonnien  et  de  félat  du  aiége  de 
Montmédy.  On  va  attaquer  le  corpe  de  la  place. 

B.  N.,  mi.  f.  fr.,  lUUnga  de  Colbert,  t  5i  A,  ^  t6i. 

Masarin  le  félicite  de  sa  nomination  comme  maire  de  Poitien. 
B.V.,m,(.h.,iÊiUmgmi»Cêaert,  t  5t  A,f>i6t  V. 

Masarin  loi  envoie  l'ordre  de  s'avancer  avec  sa  cavalerie,  parce 
que  Marsin  a  paaaé  la  Meuae  avec  quinte  régiments  de  cava- 
lerie et  d'infanterie. 

B.  N..  DIS.  f.  fr.,  JM«v«*  ^  C<M»rt,  t.  5i  A,  f^  i6S  V. 

Réponse  marginale  de  Masarin  à  une  lettre  marginale  de  Col- 
bert en  date  du  i4  juillet  1667  K  Ces  réponses  ne  concernent 
que  les  affairas  personnelles  du  Cardinal. 
B.  N.,  m*,  f.  Balaient.  176. 

Masarin  lui  accuse  réception  de  rinatmetion  pour  les  ambas- 
sadeurs envoyés  i  Francfort  H  n'a  pas  pu  encore  la  lire.  Le 
Cardinal  tennine  en  pariant  de  la  nécessité  de  se  procmner 
de  fai^gent,  et  enfin  de  la  marche  de  Marsin  qui  a  passé  "la 
Meuae. 

B.  IV.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgndêCdhert,  t.  6t  A,  f^  i6t  V. 

Remerctementa  pour  les  marques  de  bienveillance  de  son  S.  A.  R. 
Aff.  étr.  (Fusci),  t.  «7a,  C  169. 

Les  services  que  Masarin  a  pu  rendre  k  la  princesse  ont  été 
payés  «avec  usure  par  les  remerciements  dont  il  lui  a  plu 
de  rhonoren». 

Aff.  étr.  (FiiAMcs),  t.  171,  r>i69. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Reeomman- 
dation  pour  le  rachat  de  prisonniers  du  régiment  de  Nassau. 
Nouvdles  du  siège  de  Montmédy. 
Aff.  élr.  (Pais-Bas),  t  4i,  f*  ait. 

Remerciements  pour  les  billets  que  lui  a  adressés  M**  de  Fabert 
à  l'occasion  clés  avis  reçus  à  Sedan  sur  les  mouvements  des 
ennemis.  Nouvelles  du  siège  de  Montmédy  *. 

B.  N. ,  mi.  f.  fr. ,  Méimign  de  CoUtrt,  t.  &i  A ,  f*  t65  ▼*. 

Masarin  le  charge  de  iiûre  remettre  des  lettres  au  doc  d'Or- 
léans, à  M"'  de  Montpensier  et  au  comte  de  Béthune.  Il 
recommande  à  révé({ue  d'accompagner  l'abbé  Fonquet,  quand 
il  ira  chez  Mademoiselle,  afin  qu'il  en  soit  mieux  accueilli. 
Le  Cardinal  espère  que  le  comte  de  Béthune,  sachant  com- 
bien le  Cardinal  souhaite  rétablir  l'abbé  Fouquet  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  princesse,  s'y  emploiera  de  la  bonne 
maniée.  Nouvelles  du  siège  de  Montmédy. 

B.  n.,m».tîr.,iÊiUmgmdtCMeri,t.bi  A,f^  V6S  V. 

Au  milieu  de  la  diversité  des  avis  que  l'on  reçoit,  on  est  fort 
incertain  snr  la  marche  des  ennemis. 
B.  N.,  nt.f.fr. 


dêCoOêrtft,  5i  A,C  t66  V. 


^  Cette  lettre  ne  se  troaVe  pat  dans  le  recneil  de  M.  P.  Clément. 

'  Y07.  ci-deseos,  p.  60  et  65 ,  les  nouvelles  donnéM  à  Tarenne  et  à  là  Reine  tar  le  même 

'  On  peut  lire  ao  on  ai  juillet. 

*  Voy.  d-dcsiBS ,  p.  60 ,  la  dépéefae  adremée  h  Tarenne  le  mésoe  joor  et  à  la  même  heure. 
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DATES 

et 

SUSGRIPTIONS 

LU0X  DU  DAT». 

DIS  LRTin. 

1657. 

ai  jniliet 
Stenay. 

A  M.  de  Tnrenoe. 

93  juillet. 
Stenay. 

An  comte  de  Grandpré. 

99  juillet 
Stenay. 

Aa  maréchal  de  Graneé 
ou  Graneey  (goaTe^ 
neur  de  Thionville). 

99  jailIeL 
Stenay. 


99  juillet. 
Stenay. 

99  juillet. 
Stenay. 

99  juillet. 
Stenay. 

93  juillet. 
Stenay. 


93  jtâlet 
Stenay. 

93  juillet 
Stenay. 


9  A  juillet 
Stenay. 


A  M.  Le  Roy,  comman- 
dant à  Damvillien  '. 


A  M.  de  Manimont. 
A  J.-H.  Colberf. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 

A  M.  de  La  Ferté-Sen- 
neterre*. 


A  M.  de  Villeneuve, 
lieutenant  de  roi,  à 
Verdun. 

A  M.  de  Turenne. 


Au  comte  de  Poitiers  '. 


AN.4LrSES  DBS  LETTRES 
n  socioii. 


NoQTel]c$8  des  mottvemeots  dm  ennemiH  que  Turenne  doit  sur- 
veiller. État  du  siège  de  Montmédy. 
Aff.  ëtr.  (Pat9-Bas),  t.  4i,  f>  S19. 

Mazarin  lui  envoie  une  dépêche  pour  qu'il  se  rende  le  lende- 
main à  Stenay,  et,  8*il  est  nécessaire,  au  camp.  Recomman- 
dation de  ne  pas  perdre  un  moment 

fi.  N. ,  mi.  f.  fr. ,  ]IÊiU»g9B  dt  Colbert,  t.  5i  A ,  f>  i68  r". 

Avis  de  la  marche  de  Marsin  pour  joindre  le  prince  de  Simay 
(ftc)  '  et  tenter  le  secours  de  Montmédy.  Maxarin  pense  qu'il 
ne  réussira  pas;  mais  on  a  donné  ordre,  par  mesure  de  piii- 
dence,  à  tous  les  gouverneurs  de  cette  frontière,  d'envoyer 
des  détachements  de  leurs  garnisons.  En  conséquence,  te  Ma- 
réchal doit  envoyer  trois  cents  bons  aoMats  et  tonte  sa  cava- 
lerie. Ils  doivent  se  rendre  en  toute  hii»  A  Marville  et  de  là 
au  camp. 

B.  N.,  ms.  f.  fT.,MHangu6eColh€rt,  t.  5i  k,î*  i68  v°. 

Mêmes  nouvelles  et  mêmes  ordres  que  dans  la  lettre  adressée 
au  maréchal  de  Graneé.  Le  gouverneur  de  Damvilliers  doit 
envoyer  deux  cents  hommes  et  sa  compagnie  de  cayalene. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f*  169. 

Prière  d'envoyer  sa  compagnie  de  cavalerie. 

B.  M. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colhert,  t.  5i  A,  1*  169  v». 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-B.  Golbert  du  lÔ  juil- 
.    let  1697  ^  Affaires  personnelles  du  Cardinal. 
B.  N.,  ms.  f.  BaloM,  t.  17Q. 

Envoi  de  cinq  milliers  de  poudre  et  de  quatre  petites  pièces  de 
canon  pour  le  siège  de  Montmédy. 

B.  X. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangu  de  Colhtrt,  t.  5i  A,  f  170. 

Mazarin,  avec  lequel  M.  de  La  Ferté-Senneterre  désire  avoir 
une  conférenre ,  lui  indique  comment  cette  entrevue  pourra 
avoir  lieu  sans  danger. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f^  170. 

Ordre  d'envoyer  en  toute  diligence  le  plus  grand  nombre  de 
soldats  possible  de  la  garnison  de  Verdun. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Si  A ,  f  170  v*. 

On  apprend  que  les  ennemis  en  grand  nombre  ont  passé  à  Givet 
avec  six  pièces  de  canon.  On  se  prépare  à  les  bien  recevoir, 
s'ils  viennent  attaquer  les  lignes  devant  Montmédy.  Prière 
d'examiner  si  l'on  pourrait  faire  quelque  entreprise  du  côté 
de  la  mer,  afin  de  satisfaire  le  Protecteur  qui  le  demande. 
B.  ^.,  ms.  f.  fr.,  iÊélanges  de  Colbert,  L  5i  A,  f  171. 

Remerciements  pour  les  marques  d'affection  que  lui  a  données 
le  comte  de  Poitiers. 

Aff.  élr.  (Fbaics),  t.  «74,  f  Â19.  ^ 

^  Probablement  poor  Hmmern. 

*  D^aprit  VÉM  de  la  Franue  en  1668,  c'étnit  le  marquis  de  Villars  qui  GomiraDdoit  à  Damvillien  pour  le  prince 
de  Coati. 

*  Celte  lettre  ne  se  retrouve  pas  dans  te  recueil  de  M.  P.  Clément. 

*  Probablement  Henri ,  marquis  de  La  Perté>Senuetcrre ,  père  du  maréchal  ;  il  moamt  le  h  janvier  t66a ,  è  89  ans. 

*  Vey. ,  sur  le  eomie  de  Poitiers ,  t.  VI ,  p.  109  ,  des  Utires  de  Mtamin. 


MAZARIN. fin. 
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TABLE  CHRONOLOGIQCIE 


DATES 

et 

Um.  Mi  DATES. 


1657. 

aAjviliet 

Stenay. 


Stenay. 


so  jaiflet 
Btanaj. 


inay. 


3o  juillet. 
Stenay. 


A. M.  (UTbiwiimu 


A  M. 


▲  rMfm    da    <k>i^ 


9§  joiiat 
Stenay. 


•(jttâlit 
Stemy. 

97  jniflet. 
Stenay. 

•8  jailieU 
Stenay. 


ao  juillet 

(A^maliik^ 

Stenay. 

«9  jnttlit 


» j2  jniJiat.    s  JUi  mArqaia  ide  Créyay. 

An  iuusfie  Bco^. 
â  ff .  de  Beairraa. 


A  l'abbé  Fouquet 


àmimÊU  4e  ftwiMal 
dagM. 

A  M.  de  Sedan. 
An  fiomte  (b  B^ane. 

Au  marqois  de  Ram-' 

1 


Jteari»  i*eotnlieut  des  mouvemaDls  de»  tiroopes  enoeoûfla  pour 
«aoeiarif  MoMimédy.  n  espère  qne  cette  place  ser»  MatAt 
oibU^  de  se  rendre. 

Aff.  étr.  (Pat»-EU3)i  t.  At,  f*  «iS. 

Mttsano  envoie  à  âervien  une  lettre  de  Grave]  qu'il  d#m  dé- 
ofaiffiNrt  pnis  f envoyer  à  Maxarin  à  Sedan.  Le  Cardinal  craint 
•que  ies  amis  de  la  France  ne  regardent  comme  an  ^rand 
avantage  d'exdore  dn  trône  impénal  le  roi  de  Hongrie  pour 
y  appâ«r  rarehidnc  Léopold.  Maunn  pense  qnê  -teva  les 
piinees  de  la  maison  d*A«tii<àe  aowtiwidriwt  l'Espagne  «aotre 
la  Apanoe. 

Aff.  étr.  (Piaucb),  t.  •74,  f*  Asi. 

Mwfirit  mra  htwtnx  d'apprendre  que  Mademoiselle  a  reça 
l'aUié  feoqnat  avec  bienveillance,  par  considération  pour 
lui'. 

il.  élr.  (Psioics),  t.  a7&,  f>  &••. 

Bétk  â*nm  p»z  qiâi>aia«i  re«dfe  Jb  mftm  à  la  Ghréiiimlé. 
Aff.4lr.  <1>ms-Bas),  t.  it,  ^  «47. 

Tentatives  des  ennemis  pour  secourir  Montmédy. 
Aff.  étr.  (PAT«-BAt),  t.  &i,  f  lai. 

Maxarin  lui  annonce  que  le  Boi  a  ordonné  à  M.  de  la  Si^  de 
se  rendre  à  Reims  avec  une  escorte  de  gendarmes  et  de  che- 
WMJlégais  pMirsMwrter  M*^  de  Moo^fMoaier. 

S.  N.,  «M.  f.  fr.,  MéUmgmi»C»lhtn,  t.  61  A,  f  17». 

Le  Roi  lui  envoie  l'ordre  de  se  rendre  an  camp  avec  le  régiment 
^Uulsnteiùe  et  les  nsnt  cbevanx  qi'û  «ommaode. 

éir,  (FiiAsoi),  Petits  fonds,  GhtinptgQe,  t.  i53d,  ^  9tt. 

llaMiBn  4  envoyé  à-aa  rencontre  pour  loi  perler  la  rmf$  f Q.*il 
doit  aniwe  jusqu'à  Méiières  avec  les  tn»^  ^**^  amène; 
AE  élr.  (I^scb),  PetiU  fonds,  Champagne,  t.  t533,  ^  tio. 
—  9.  lir.,  bis.  f.  h.,mmigui»cAmi,  t.  &i  A,  f  173. 

Bemerciements  poflir  les  offres  qu'il  a  foiteiu  État  du  aiHige  de 
Mcuataiédy.  Prièce  d'envoyer  son  nôgimeot  avec  toute  la  cava- 
lerie dont  il  pourra  disposer. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  BSUuigtt  iê  CoOtrt,  t.  61  A,  f^  17$  V. 

RemercÎMDents  pojir  le  régiment  qu'il  a  renvoyé  à  l'année.  État 
âa  sijjge. 

Maiarin  dééfrerait  pouvoir  lui  envoyer  l'argent  nécessaire  pour 
ies  foMifieations  dn  Quesnoy;  mais  les  dépenses  sont  n  con- 
jndàraldee  de  loua  cdtés^  qu'il  ne  peut  y  consacrer  qu'une 


B.  N.^mi.  tfr.,mUmgeÊi«Coaert,t.Si  A,  ^  17t. 

Maiarin  roit  avec  plaisir  qu'il  est  convaincu  de  son  amitié.  li  le 
remercie  de  la  personne  qu'il  a  envoyée  e«  VSranAe^Cemté. 


Voy.  cMmnu.  p.  68 ,  Is  laUnsda ai  juiUrt  .i6j»7  an^wnls  de  fiéUume. 
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1657. 


So  juillet. 
Stooty. 


9*j«yiM. 
9tm«fv 


So^uBflt. 
Sien«y. 


3o  jniflat 
Stentf. 


lo  juilUt 
Stenay. 


SlflÏMf. 


rétHeni  (fe  I*É]ee- 
teur  à  la  eoor  de 
FraaM. 


>AM.Talwd»QtanDy. 


A  HT.  de  NoQtMfti. 


A  M.  d*Oppède,  pre- 
mier président  do 
parlement  de  t'ro- 
venee. 


Au  chevalier  Paul. 


A  M.  de  Ramboretw 


H  inaiil*  titimiiit  pour  qae  le  Proevreur  généra]  foumisae 
rotjgwot  n^caaaiin  poar  les  affaires  d'Allemagne, 
ft.  N.,  ■!•.  f.  fr.,  t.  t8,>oa,  f^  tSA. 

Proflinaes  en  &vétrr  dn  da<f  àê  WtfttemlMrg'  et  de  scm  IHre  le 
dne  Ulricli,  recommander  par  rÉTe«teurp«fBtin.  «Lcf  Roy,  lui 
6n*ft  Hacarin,  recevra  ledict  sienr  doc  (Uitich)  à  son  service, 
et  il  sera  honoré  do  sa  bienveillanee ,  ainay  que  sa  naissonee 
et  son  mérite  le  requièrent.»  Détails  sur  les  troupes  cpe 
pourra  commander  le  due  Ulrich  et  sur  le  rang  qu*il  aura 
dans  rarmée.  Pension  qui  lui  sera  accordée.  «Pour  ce  qui  est 
de  M.  l'Électeur  palatin ,  dit  en  terminant  Mazarin ,  vous  avei 
pu  recongnoistre  qu*on  a  une  véritable  envie  de  le  servir.* 

i.  Pf.,  fltf.  f.  fr:,  Mélma»èt€otkÊr$,  t.  6t  A,  f*  fji  v«; 
-^   Aff.  étr.  (FaAHOi)t  i.  «71,  f^   171;  eapi«  dn 


Aososé  do  résepliaa  ds  ses  btim.  Mmbrii  np^le  q»*a  •  éetflt  > 
à  M.  d»  BeftavMi  relativement  aux  fortifications  du  Qms-  | 
noy. 

B.BÎ.,,aiKf.  fr.,  mMit0ui»Colb0i,Ubi  A,  f  177. 

tfatarin  h  remerde  de  ce  qtfH  a  dit  èr  Colberf  ffour  fce  affiires  | 
dont  Maiarm  lui-  avait  parié  ^ 

B.  Pr.,  ms.  f.  fr.,  MiiMgudêCothêrt,  t.  5t  A,  f  177. 

Mazarin  commence  par  bii  parier  do  f  emploi  de  Targent  qui 
avait  été  remis  à  M.  d'Oppède.  Tous  lea  comptes  ont  élé  an- 
voyés  à  Golbert,  qui  les  examinera.  Passant  au  cardfnal  Ori- 
maldî,  archevêque  d'Aix,  Maiarin  dit  qu'il  a  été  extraordi- 
nairement  maltraité  par  le  pariement  d*Aix  et  que  le  pariement 
de  Parfs  n*en  aurait  pas  usé  ainsi.  Il  est  ensuite  question  des 
vatfseanx.  doTaiiiiP  et  de  leur  éqiimmant ,  «afin  dei*  dificos- 
aioiM  de  Gravier  et  de  Ternes.  «Je  voyi»  éaiit  Mazari»,  qpi^iis 
se  reprochent  l'un  à  Tautre  des  choses  si  indignes  que  j*en 
suis  honteux  moy-mesme,  jusque  là  que  le  s'  Gravier  advoue 
(]tt*U  t  coonivé  ufre-  fois  è  tme  tttgaietflitlMi  du  vingt  Ml»  sor 
diar^  de  bled  d^  la  fourniture  des  galères,  afin  que*  le  ^  de 
Ternes  pQsC  tirer  des  boulangers  une  gratification  de  cent 


B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  Mtlmgn  iê  Colbert,  t.  Si  A ,  ^  101. 

ffazarin  lui  parie  du  combat  dé  f  amiral  Bfaek  aux  CamtrÎM, 
qui  doit  lui  inspirer  une  généreuse  émulation;  puis^des  vais- 
seaux  hoHandais  prisonniers  à  Toulon,  des  soldats  qui  ont 
déserté  pendant  que  Ruyter  tenait  la  flotte  fraaçaise  bloquée 
éla  Spezda,  enfin  du  vaisseau  l'Aima,  qui  appartenait  au 
Cardinal. 

B.  Pr.,  ms.  f.  [r.,MHmgeideColb«rt,  t.  5i  A.  f  sot  V. 

Mazarin  lui  envoie  Tordra  d*ei>é!r  en  tout  an  maréelM  àef  Tu*- 
renae  et  de  se  rendre  en  diligence  le  lendemain  à  Setbe(, 
en  lAchantde  nbion  eonfirmem  lertroapes-4iJtt<'ii  roawnaada 


'  Jérdroc  de  Nouvesa  était,  eomme  on  Ta  vu ,  directeur  général  dits  potlea.  Il  est  pr»M>W  que  MaMn»  foidait 
is«vi4»,  pur  MB  MUfta ,  qaslqoe  saifel  d«s  ciiwyiufciwÉi. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
el 

htXn  DU  DiTB 


1657. 


3o  juillet. 
Quesnoy. 

3o  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 

Steoay. 

Si  juillet. 
Stenay. 


3t  juillet 
Stenay. 


Si  juiQet. 
Stenay. 


3i  juillet. 

Stenay. 

3i  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 

Stenay. 


DH  LBTTIV. 


A  M.  de  Nouveau,  di- 
recteur général  des 
postes. 

A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  Tarenne. 


Au  major  des  dragons. 


Au  maréchal  de  Granoé 
ou  Grancey. 


Au    maréchal    de    La 
Mothe-Hoodancourt. 


Au    maréchal    de    La 
Farté. 


Au  marquis  PaiaWbeini. 


Au  duc  de  Richelieu. 


fl  avait  espéré  le  voir  à  Stenay,  mais  «U  fiiut  8*aceommoder  i 
ce  que  le  service  requiert)». 

Aff.  élr.  (FsAici),  PeiiU  fonds,  Champagne,  t.  i533,  f^  tta  ■. 

Remerciements  pour  ce  que  M.  de  Nouveau  a  dit  à  Colbert  Ma- 
zarin  le  prie  de  s'appliquer  à  découvrir  quelque  chose  *. 
Aff.  élr.  (Fianob),  t.  S7A,  ^  &*8. 

Maxarin  lui  parie  des  mouvements  des  ennemis  qui  paraissent 
vouloir  entrer  en  France  et  pourraient  pénétrer  aaseï  avant 
en  Picardie.  Il  s'en  remet  à  Turenne  qui  prendra  les  meil- 
leures résolutions. 

B.  N.,  ms.  f.  fir.,  MAangmd»  CMtrt,  t.  5i  A,  f»  177  ▼*. 

Nouvellee  du  siège  de  Monlmédy.  Plusieurs  mines  sont  attachées 
au  corps  de  la  place.  On  en  espère  un  heureux  effet 
B.  N.,  ms.  r.  fr.,  MUmguAe  Colbert»  t.  Si  A,  f*  178. 

Impossibilité  de  lui  envoyer  immédiatement  de  Targent  Jl  faut 
attendre  qu'il  ait  d'abord  rejoint  Tannée.  Promesse  de  ne  pas 
les  oublier. 

B.  N.,  au.  f.  fr. ,  MiUmgu  de  Cothert,  t.  5i  A ,  ^  179. 

Remerciements  pour  l'assistance  que  Graneé  a  donnée  à  la  place 
de  Sierck.  On  doit  lui  renvoyer  une  partie  de  ses  troupes. 
Nouvelles  du  siège  de  Mootmédy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MAangu  de  Colhtrt,  t  5i  A ,  f^  179. 

Prière  d'avoir  soin  des  dragons  qui  sont  à  Corbie  et  particulier 
rement  des  ofliriers.  On  ne  peut  leur  envoyer  de  l'argent  avec 
sûreté.  Le  Maréchal  doit,  en  attendant,  pourvoira  leur  sub- 
sistance 

B.  N. ,  ms.  f.  (t.  ,  Milmtgtt  de  Colberi,  t.  Si  A  ,  f^  179  V. 

Remerciements  pour  ce  qui  a  été  fait  la  nuit  passée*.  Espoir 
que  la  ville  sera  bientôt  forcée  de  se  rendre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngt*  de  Celbert,  t.  5i  A ,  f  soG. 

Maiarin  n'a  pas  été  surpris  des  ordres  donnés  au  gouverneor 

du  fort  Sainte-Marie  «dans  Toccurrenee  de  la  retraite  dea 

vaisseaux  qui  estoient  commandez  par  M.  de  FricambandS. 

Il  remercie  le  marquis  de  Pdaviccini  de  lui  en  avoir  fait  part 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  MéUnges  de  Colbert  ,i.  5i  A ,  f^  106  v*. 

Maxarin  le  remercie  d'avoir  fait  connaître  les  griels  contre  le 
sieur  Gravier".  Justice  sera  faite;  mais  it  est  possible  qu'il 
ait  été  calomnié,  et  l'on  a  eu  tort  «de  traiter  d'inf&me  et  de 
tyran  nique  une  personne  qui  a  l'honneur  d'estre  l'homme  da 
Royi». 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  EÊiUmgee  do  Colbert,  l.  5i  A ,  f  1*7. 

■  Les  manuicriU  du  fonds  France ,  aux  Affairea  étrangères ,  désignés  sous  TëpiUièle  de  «Petits  fonds*  ou  «Fonda 
daa  provinces» ,  contiennent  un  aasex  gnnd  nombre  de  copies  des  Lettres  de  Uaxari» ,  dont  nous  donnons  ici  les  ana- 
Ivses.  Le  plus  souTent,  les  minutes  de  ces  lettres  se  trouvent,  ou  dans  les  HéUmgee  de  Colbtrt,  00  dans  les  volomca 
du  fonds  France,  t.  90&  et  soiv. ,  on  t.  «71  et  sviv.  ;  mais  lorsque  ces  minâtes  font  défaut,  les  copies  des  BttHaJhmie 
y  suppléent  utilement  ponr  llûsloire. 

'  11  s*affisaait  probablement  de  lettres  suspectes. 
Le  mineur  arait  été  attaché  au  corps  de  la  place. 

iploi  des  fonds  qni  leur  éCalcat 


*  Voy.  ci-dessus,  p.  597. 

*  Le  dnc  de  Richelieu  était  général  des  galères ,  et  (Gravier  ehaigé  de  surveiller  Tel 
destinés. 
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DATES 
et 

UnX  vu  DATU. 


1657. 

3i  juillet 
.  Stenay. 


3i  jaiUet. 
Stenay. 


Si  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 
Stenay. 


3i  juillet. 
Stenay. 

3i  juillet. 
Stenay. 

[Fin 

de  juillet*.] 

[Stenay.] 

[Fin 

de  juillet*.] 

[Stenay.] 


A  M.  de  Ternes. 


A  M.  Gravier. 


A  M.  de  Brienne. 


A  M.  de  Noailles. 


i-aodt 
Stenay. 


A  Tévèque  de  Montpel- 
lier. 


Au  maréchal  de  Gran- 
cey. 

A  J.-B.  Golbert. 


AJ.-B.Co]bert. 


A  l'évèque  d*Orange. 


ANALYSES  DES  LETTRES 
R  soDion. 


Maxarin  se  plaint  de  ee  que  Ternes  ait  maltraité  Gravier  «de 
fait  et  de  paroles  »  en  la  présence  de  son  commis  dans  Texei^ 
cice  mesme  de  son  employ».  Le  Premier  président  du  parle- 
ment de  Provence  (baron  d*Oppède)  a  ordre  de  mander  au 
Roi  «da  vérité  des  choses,  dont  Ternes  dit  que  Gravier  est 
coupaUe».  Ternes  doit  prouver  ces  accusations,  et  justice 
sera  faite  pour  ou  contre  lui. 

B.  N. ,  nv.  f.  fr.,  MéUnga  d*  CMert,  t.  5t  A  ,  f>  9o8. 

Maxarin  le  prévient  que  son  affaire  avec  de  Ternes  est  remise 
au  Premier  président  du  parlement  de  Provence,  qui  en  fera 
son  rapport  au  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fir. ,  MOangeê  de  Colbtrt,  t.  5i  A  ,  f  aog. 

Maiarin  lui  recommande  d'envoyer  aux  ambassadeurs  qui  vont 
né^cier  en  Allemagne  des  lettres  de  créance  pour  chacun 
des  électeurs.  Il  insiste  sur  la  forme  de  ces  lettres. 

B.  !>r. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgtê  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  «09  V. 

Remerciements  pour  le  mémoire  des  troupes  ennemies.  Masarin 
aurait  aussi  désiré  avoir  Tétat  des  forces  françaises  (en  Cata- 
logne). On  n'a  pu  encore  expédier  «le  quartier  de  la  garni- 
sons de  Noailles.  «On  a  eu  tant  d'affaires,  ajoute  Maxarin, 
depuis  que  nous  sommes  en  ce  pays,  que  cela  nous  a  es* 
ehappé;  mais  on  y  remédiera  sans  faute.?) 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colhert,  t.  5i  A ,  f  >io. 

Maxarin  se  réjouit  de  la  bonne  réception  qu'on  a  faite  à  l'évéque 
dans  Montpellier. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangu  de  Colhêrt,  t.  5i  A ,  f*  110  v". 

Remerciements  pour  la  lettre  qu'il  a  écrite  à  Maxarin.  L'officier 
qu'il  a  envoyé  lui  rendra  compte  de  l'état  du  siège. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélangu  de  Colhert,  t.  5t  A,  f  an. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-B.  Golbert  en  date  du 
18  juiUet*.  Affaires  personnelles. 
B.  N.,  ms.  f.  Balute,  t.  176. 

Réponse  marginale  k  une  lettre  du  91  juillet*.  La  note  margi- 
nale la  plus  importante  est  la  suivante  :  «Il  faut  qu'en  rece- 
vant cette  lettre,  vous  alliex  visiter,  de  ma  part,  M.  l'ambassa- 
deur d'Angleterre  et  luy  disiex  que,  si  sa  santé  luy  permet, 
il  est  important  que,  sians  aucun  delay,  [ii]  prenne  la  peine 
de  venir  à  Sedan ,  ayant  à  luy  communiquer  diverses  choses 
et  conférer  sur  des  affaires  très-importantes;  et  lorsque  je 
seray  informé  qu'il  vient,  j'onverray  à  sa  rencontre  à  Rethel 
et  i  Rheims  mesme  l'escorte  nécessaire  pour  qu'il  puisse 
venir  en  seureté.v 

B.  N.,  mi.  f.  Baluze,  t.  176. 

Maxarin  est  bien  aise  de  la  bonne  intelligence  qui  règne  main- 
tenant dans  l'armée.  Il  se  plaint  de  l'augmentation  des  dé- 
penses dans  un  moment  «où  l'on  devroit  plutôt  songer  i  les 


*  li  n'y  •  MS  d*ijidie«(ion  de  liea  ni  de  date  dans  la  répoose  de  MsxariD. 

*  La  lettre  de  Golbert  o'etl  pas  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

*  La  réponse  de  Maiarin  ne  porte  pas  d*indieation  de  Heu  ni  de  date. 

*  La  lettre  de  Golbert  n'existe  pas  dans  le  recoeil  de  M.  P.  démeot. 
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TABLE  CBRONOlOGfQDE 


1657. 


1*  aoftt. 

SlWMJP* 


Stenay. 


StoDAy. 


Steoay. 


a  ao&t. 
SiMMy. 


Stenay. 

SaoÀt. 
Siaoay. 


3  août 
Stenay. 


An   thavalier   d'Anbe* 
laiVA. 

An  doe  de  Candaf». 


Au  prinee  émùêiàL 


A  Mu  da  Taraana. 


An  narétkal  d*  fln» 
mont 


A  M.  de  Lionne. 


AMvdcrSaMtOea 


h  M.  dé  PermiUae» 
lieutonaai  de  la 
oomf»agnie  des  cba- 
vau-légen  d»  Mr  de 
LaFerté. 

A  M.  de  Brinon. 


fMrtflfiMr#.  Cëpoodant  il  approuva  éês  iBarclàës  Hàtf  pour 
let  (buraitaréff  ê»  Tannée. 

ff.  IV.,iiu.  f.  fr.,  MâtmgmiêCothtrt,  t.  5i  A,^all. 

Re^arBiamaoK  pour  la  ponetnalité  des  fimmitures  et  lea  doq- 
wttca  qu'il  »  — nayéee. 

Bv  N. ,  hm  f.  ft.,  l»/«iv«  d«  Colktrî,  t.  5i  A ,  ^  ti3. 

Mazarin  fui  paHe  des  rations  de  pain  qne  le  doc  juge  néeee- 
sain  de  faire  domer  à  la  eavalene,  etqn»  le  GardiM  panU 
lioaver  ezoessivea  II  termine  en  lui  disant  :  «Je  m'infl»raMny 
d«  raflaire  du  sieur  Voyain';  mais  il  y  a  apparence  que 
Sa  M*^  ne  l'a  pas  envoyé  à  Perpignan  sans  de  bonnes  raisons.» 
B.  N.,  ms.f.fr.,  MiUngn  i*  Colkert,  t,  Si  A,f  ai»  V. 

Acaaaé  d»  réeeptien  d'une  lettre  du  prince,  qui  annonee  que 
d*lstradM  se  dirige  avec  douie  cents  chevaux  «ponr  aller  aa 
devant  des  troupes  qui  viennent  du  eosté  de  Modènev.  Éloge 
des  efforts  de  Bracbet  pour  amasser  vers  Turin  des  munîtbna 
et  des  vottnres.  Nouvelles  du  sfège  de  Montmédy^ 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  lÊSUngtt  dt  Colhert,  t.  5i  A ,  ^  ait  ▼*. 

Maiarin  appraave  sa  marcbe  vers  Rumigny,  lui  denne  des  nou- 
velles du  siège  de  Montmédy  et  annonce  Tenvoi  d*argent  pour 
la  salie  de»  An^is. 

B.  N. ,  ma.  f.~  fr. ,  JiMmigu  de  CoUtrt,  t.  5i  A ,  f*  ai5  v*. 

Ordre  a  été  donné  an  marfiiade-  Saint  <e«ei,  elargédv  ge»- 
vemeaieiit  de  Bfiaach  \  de  lui  fournir  to«l  ce  dont  M  aurait 
besoin  pour  son  ambassade.  Nouvelles  du  siège  de  Mont^ 
médy. 

B.  ]T.,  ms.  f.  fr. ,  MHëmgu  iê  Colhert,  t.5i  A,  T  ata;  mi- 
mite.  —  A€L  élr.  (Fauca),  t.  a7a ,  f*  197;  copia  éa  ' 


Haxarin  s^en  réfère  pour  les  négociations  an  mémoire  qu*ii  a 
enveyé  au  pèkwpetentiaiiiw  *.   M.  d&  Brienne  a  dû  lear 
adreaser  des  icitres  de  créance  pour  les  princes  allemands. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr.,  MHtmgti  de  Colhmi,  t  Si  A,  f  aai  t*. 

BeeoMMaadBttoa  dedanner  teotea  les  assistances  en  son  pou- 
voir aux  amèaseadeurs  qui  se  rendent  à  Francfort 
B.  I^.,  ms.  f.  fr.,  MilangadsCoibert,  t  5i  A^f  aat. 

Ordre  d'escorter  jusqu'à  Nancy  tes  courriers  qui  portent  las  dé- 
pêches du  Iloi  aux  ambasssdeurs  qui  se  remlent  eo  ABe- 
magne.  M.  de  Brinon  *  leur  donnera  une  escorte  k  partir  de 
Nancy. 

1^.  N.,  ms.  f.  fr. ,  lObagM  d*  Co&trt,  t.  6«  A,  C  aaS  f. 

Recommandation  de  fournir  une  escorte  aux  mêmes  ambassa- 
deurs. 

B.N.,  maif.fr.,  mmgm  éi  CtIktH,  U  St  A,^M«V. 


'  li  eal  proboble  qu'il  s'agit  ici  de  Daniel  Voiain ,  oa  Voysin ,  qui  fut  aueceaaivemeot  maître  des  reqallca ,  inten- 
dant, conaciiler  d'Etat;  il  mourut  aous-doyen  du  Conseil  le  la  novembre  1693.  {Jimntël  de  Dtauna»,  t  lY.) 

*  Mazarin  a'éuit  fait  donner  le  gonvereaaaent  de  Bfiaaoh ,  au  ifc  avait  peiav  lieateaaiik  8lBai  Wniss,  frère  èa  dae 
de  Navaillea. 

*  Voy.  d-des9Uii,  n.  71 ,  un  extrait  de  ee  méaaoire  eo  date  du  af  juillet  9467. 

*  Voy.  anr  M.  de  Brinon ,  L  V,  p.  65a,  des  Umm  di  Omuiii. 
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DATES 


1657. 

SMAt 

Steoty. 


3  août 


3  août 
Stenay. 


5afl^ 
StApay. 

Staiwy. 


6aoftt 
Stonay. 

«aoàt 
Sienay. 


6( 
Stanay. 


7  août. 
Stanay. 


7  août. 
Stanay. 

8  août. 


8  août. 
Sedan. 


JBUSCMPXIONS 


A!i,apinta4»iBâtto(k 

Aa  pjNMsiiBiiir  A&i^^aa)* 

A  J.B.  Goibert 

A  M' Simm, 
AvcGhanoaliar. 

A  M.  de  Castalnaa. 
A  M.  de  Caateinan. 


AMM.lflaii«aiifti8teén 
raux  da  c&vtl^. 


An 


An  présidant  da  Maa- 
mond. 

A  rarehevèqne  de  Co- 
logoa* 


AM.i0>R#y'. 


AN ALTSBS  EWS  LOTTRSS 


AIT.  tftr.  ifwMMm) ,  U  M^h,^^iit. 
Jiat^  naU^Ka  aw  négoeiationa  avec  TÉlectenr  palatin. 
6*  N.,  nf.  f.  fr.,  M^angu é» Colkrt ,  t.  6i  A;  mioate. 
élr.  (FiAwa),  t.  •7a,  f*  19a;  copie  da  t 


Ifaaarin  Jni  anoasic»  qi^on-avkwûa  vaa  .aMarla  pour  laondaire 
M"*  de  Monlpanaier  à  Sedan.  Proteatationa  de  reapafft  pour 
4a  primeeiae.  .Nouvellet  dn  siège  de  Montmédy. 

B.N.,  na.f.ù.,tÊamgmi*Col^t,t.  5i  A,  f^  aaâ. 

Haaaxin  le  pne,  an  nom  do  Roi ,  de  faica  |Mfyer  au  due  da  La 
BodiQJGoucauild  les  quinie  mille  livres  qui  lui  furent  assignées 
lorsqu^il  lut  nommé  ambaasadeor  en  Suisse. 
A!ir.  Ht.  (Pitixcf) ,  t.  9^h ,  f  48o. 

Mazarin  a  reçu  la  ^ttre  qu*apportait  un  valet  da  pied  de  Made- 
moisaUe.  U  envoie  fidra  compliment,  de  sa  part,  à  cette  prin- 


Aff. 


Maaariii,  tpr  la  Moanmandatipa  dei'aJiiMaaadenr  d'AofleiNiTe , 
yneJa'QwAoaljar  de  faire  mettre  en  liberté  le  s'  Gnitfavme 
Miùi^toii/d^taim  dans  les  prisons  de  f  amirauté  de  Bayonne, 
«à  mains  que  «ea  fùst  une  rhose  absolument  contre  la  jna- 
ticev. 

Aff.  étr.  (FsAiici),  t.  «91,  (^  37t;  original  nga^ 

Ifasarin  est  blan  aise  d'apprendre  qu*il  s'est  avaneé  à  la  tète  de 
ses  troupes. 

Aff.  4tr.  {fkr^ÈB),t.  ht,  ^  tSS. 

Pa09  4ine  saeonde  lettre,  datée  do  même  jour,  Maiarin  lui  an- 
nonce la  prise  de  MooAmédy. 

Air.  étr.  (ViTt-Bis),  t.  4t.  f>  187. 

X«a  -Govur  a  M  tiéa  surpriae  qu'on  ait  voula  insérer  dans  les  actes 
da  la  dernière  assemblée  du  dergé  une  lettre  qui  n'a  été  ni 
lue  ni  approuvée,  «et  laquelle,  au  contraire,  contient  les 
mennaa  «rtâdaa  daat  l'assembèée,  après  une  maure  daKbara- 
tiaii ,  jvgea  que  fon  ne  devoit  pas  parlera.  On  ne  pavt  rien 
ajouter  ni  ratrattchar  aux  registres  de  l'assemblée. 

t.  N.,  DM.  f.  fr.,  IÊilmgmitOMert,i,  5i  A.  ^  193  V. 

MaMrÎB  lui  annonce  la  capitulation  de  Montmédy. 

Aff.étr  .(PsAsas),  t.  #7^,  1^  A3(,  et  «.  ft579,  ^  3^6  (Dsu- 
pbinl). 

iléma  nowralla. 

AIL  ilr.  (F^asj,  u^h,f  495  v. 

Maiarin  ^m  remai  an  comte  de  Wagnéa  pour  fûra  «Mpair  à 
f  ilaeCaur  ce  que  le  Roi  lui  a  dit  IHvtaaiationa  de  raapact  et 
de  dévouement 

£.  5. ,  MU.  r.  tr. ,  MiUmgeê  i»  Co(i«rt^  t.  5>  A ,  ^  fla6.;  «uaute. 
—  AIT.  ë(r.  (Fkahob)  ,  U  e7a ,  f^  «04  ;  copie  da  temps. 

Rapomnandation  de  faire  escorter  jusqu'à  Mats  un  officier 
chargé  de  dépêches  importantea. 

B.  N.,  WM.ttc.,Mam(smâeCM9rt,X,  5i  A,  T  ase. 


du  NcHCaire  d*ÉUt,  Miafaal  U  Sdlbr. 
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ras  LBTTitn. 

R   SOVaOBS. 

1657. 

8  août. 

A  M.  de  Saint-Aubin. 

,       Sedan. 

Gravel. 

B.  N.,  ms.f.  fr.,  MéUmges  de  Colberi,  t.  5 1  A,  f^  È96. 

8  août. 

Au    maréchal    de    La 

Recommandation  de  faire  donner  une  escorte  a  an  officier  qmi 

Sedan. 

Ferlé. 

se  rend  à  Metz  avec  des  dépêches  importantes. 

B.  N. ,  DIS.  f.  fr. ,  Mélange*  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f>  «•6  V. 

8  août. 

Au  comte  de  Fûrstem- 

Mazarin  aj^Ue  son  attention  sur  ce  que  lui  dira  le  comte  de 

Sedan. 

berg. 

Wagnéc  des  entretiens  qu'il  a  eus  avec  le  Roi  et  le  Car- 
dinal. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MéUmgn  de  Colbert ,  l.  5i  A,  ^  a>6  r\ 

8  août. 

A  M.  d'Avajugoar. 

Mazarin  lui  recommande  de  se  rendre  anprès  de  TÉiecteur  de 

Sedan. 

Brandebourg,  afin   de  rompre  les   intrigues  de  TIsoU.   La 
suite  de  la  dépêche  est  relative  à  des  levées  de  troupes. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MélMge*  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  197  v«;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Pbahci)  ,  t.  179 ,  ^  109;  copie  do  lempa. 

9  août. 

A  M.  Servien. 

Servien  doit  déclarer  au  réaident  de  l'Électeur  palatin  que, 

Sedan. 

«puisque  Son  Altesse  (rSlecleur)  veult  estre  asseurée  de  ce 
qu'on  lai  promettoit,  avant  que  de  s'engager  à  rien,  le  Roi 
enssy  veut  f  estre,  de  son  costé,  de  ne  donner  pas  son  argent 
inutilement)). 

B.  N.,  ms.  f.  fr..  Mil«»gee  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  aS6;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Faiscs),  l.  991,  ^  378;  original  signé; 
et  t.  979 ,  f^  9i4  ;  copie  du  temps. 

9  août 

A  la  princesse  de  Gonti. 

Maiarin  l'engage  à  se  mettre  en  chemin  immédiatement  pour 

Sedan. 

venir  le  rejoindre. 

Aff.  étr.  (FaiRM),  l.  97*,  f  i^^. 

9  août. 

Aux  Suiintendants  des 

L'intention  du  Roi  est  qu'ils  fassent  assigner,  sur  le  don  gratuit 

Sedan. 

finances. 

du  Languedoc  en  1667,  la  moitié  de  la  somme  de  dix  mille 
livres,  qni  est  due  au  comte  de  Boux  (sic  ^). 
Aff.  ëlr.  (Frihcb),  1.974,  f  438. 

lo  août. 

A  M.  Servien. 

Les  plénipotentiaires,  Gramont  et  de  Lionne,  sont  cbaiigée  de 

Sedan. 

traiter  avec  tous  les  princes  d'Allemagne.  C'est  à  eux  qu'il 
faut  renvoyer  io  négociation  entamée  avec  l'Électeur  palatin. 
B.  N.,  ras.  f.  fr.,  Mélengee  de  Colbert,  t.  61  A,  t*  94o;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (FamcB),  t.  991 ,  1*  879;  original  signé; 
et  t.  979  ,  f^  918  ;  copie  da  temps. 

i  o  août. 

AM.  PauvelouPawell, 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Sedan. 

résident  de  rÉiectear 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MiUtngee  de  Colbert,  t.  5i  A.  ^  989;  mi- 

palatin  en  France. 

DQle.  —  Aff.  étr.  (Fbakcs),  t.  979, 1^919;  copie  du  temps. 

10  août. 

An    maréchal    de    La 

Sedan. 

Ferté. 

de  l'armée. 

B..  N. ,  ms  f.  fr. ,  Maamget  de  Q^bert,  t.  5i  A,  ^  996  V. 

10  août. 

An     maréchal    d'Hoc- 

Mazarin  se  plaint  de  la  continuation  des  désordres  du  Boulo- 

Sedan. 

quinconrt  {de*). 

nais.  Il  engage  le  Maréchal  à  soutenir  l'autorité  du  gouver- 
neur contre  les  auteurs  de  ces  troubles. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangti  de  CeOert,  t.  5i  A,  f  tt7. 

^  Le  nom  pa 

mil  altéré. 

'  Le  manasc 

rt;  n^ais  r4>mme  il  s'agit  de  Boulogne,  dont  le  markbal  d'Aomont  était 

gOQTeraeor,  il 

est  probable  que  c*est  k  lui 

que  la  leUre  a  été  adreasée. 
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1657. 

'  lo  août 
Sedan. 


11  août. 
Sedan. 


11  août. 
Sedan. 


11  août, 
Sedan. 


Il  août. 
Sedan. 


19  août 
Sedan. 


19  août 
Sedan. 


19  août 
Sedan. 


19  août 
Sedan. 


1 9  août 
Sedan. 


19  août 
Sedan. 


An  Proeareur  génénd. 


Au  due  d*0riéaD8. 


Au  Chancelier. 


An  Chancelier  ' 


An  révérend  Père  Pro- 
eareur ^néral  de 
la  congn^tion  de 
Saint-Maur. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  Tannée. 


An  duc  de  Nassau. 


A  M.  de  Sury  ou  Sucy, 


A  M.  de  Lavogadre. 


A  M.  de  Castelnau. 


A  M.  de  Roneherolles. 


Recommandations  poor  la  nourdie  compagnie  des  gendarmes 
du  Roi,  qui  demande  les  mêmes  appointements  que  Tan- 
cienne. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MéUutget  de  Colbert,  t  5t  A ,  f^  9È^  V. 

Haiarin  se  réjouit  de  le  savoir  délivré  d'un  mal  fort  incommode. 
11  ajoute  :  r Mademoiselle  a  esté  fort  bien  reçeue  de  Leurs 
Majestés.  Je  croy  qu'elle  s'en  va  assez  satisfaite.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A,  ^  an  t»;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (Fbascb),  t.  •7«,  ^  >o5;  copie  da  temps. 

Mazarin  lai  adresse  une  recommandation  pour  un  personnage 
protégé  par  le  roi  de  Snède. 

B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  MiUmgei  de  Colbert,  t  5i  A ,  f  997  v*. 

Maiarin  lui  annonce  que  le  sienr  Faure,  conseiller  à  la  cour  de 
Pariement  [  de  Paris  ] ,  a  été  nommé  pour  être  un  des  membres 
de  la  chambre  de  TÉdit 

Aff.  éir.  (Fiamb),  t  97^,  ^  4&9. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Pape  a  accordé  le  bref  facultatif 
pour  rétablir  l'observance  régulière  dans  son  ordre  de  Cluny  *. 
Il  prie  le  Procureur  général  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  de  vouloir  bien  contribuer  à  celte  réforme  en  envoyant 
à  Cluny  six  nouveaux  religieux  «capables  des  supériorités  '  et 
de  l'administration  des  affaires  temporelles». 
Aff.  étr.  (FiAsoi),  t.  97&,  ^  &&3. 

Envoi  d'argent  pour  la  solde  des  troupes.  Mazarin  est  bien  aise 
d'apprendre,  par  le  rapport  de  Talon,  le  bon  état  de  certains 
régiments. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  iléUmges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f>  ta8. 

Mazarin  le  félicite  de  l'état  de  son  régiment  Envoi  de  fonds 
pour  le  payer. 

B.  N. ,  ms.  f.  Ar. ,  iUUmget  de  Colbert,  t  5t  A ,  f  asS. 

Mazarin  ne  doute  pas  que,  d'après  les  ordres  du  Roi,  il  ne  ren- 
voie les  soldats  du  régiment  d'Alsace  qui  ont  été  incorporés 
dans  son  régiment 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M^n^  de  CoWert,  t.  5i  A ,  f^  998  v*. 

Mazarin  lui  envoie  de  fargent  pour  le  payement  de  son  régi- 
ment italien.  Indication  de  réformes  à  y  faire. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mêniges  de  Colbert,  t.  5i  A  ^  f^  998  r\ 

Mazarin  le  prie  d'examiner  avec  soin  la  lettre  qu'on  lui  envoie 
et  de  donner  son  avis. 

B.  ?r. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  999. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'O  donne  de  l'état  des  en- 
nemis; elles  paraissent  exactes.  On  n'a  pas  à  craindre  qu'ils 
attaquent  l'armée  française. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colhert,  t  5i  A,  f  999. 


'  Seconde  iettri  dn  11  toAt  1657  an  Ghtncelier. 

*  Maiarin  ^erit  :  dans  mon  ordre  de  Chmy,  pam  quUi  était  supérieur  général  de  cet  ordre. 

'  Exercer  les  fonctions  de  supérieur. 


HÂZARllV.  —  VIII. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 


1657. 

ta  «oàt. 
SedêD. 


19  août. 


la  août 
Sedan. 


la  août 
Sedan. 


la  i 
S^an. 


19  août 
SedAB. 


iSaoût 

Sedan. 


i3  août 
Sedan. 


1 3  août 
Sedan. 


i3  août 
Sedan. 


SUSQRIPTIOIIS 

SIS  UTTBW. 


de  Gréquy. 


AM.  DonarelMnc). 


An  conte  de  Soiseons. 


A  M.  de  Ghastâlon. 


A  M.  de  Cftyeu. 


A  M.  Benier. 


A  M.  Mondot. 


An  dac  de  Mereœor. 


A  M.  de  BeauTau. 


A  M.  d^Espense. 


ANALYSES  DBS  LRTRBS 


PnuneaBe  de  pradre  la  plot  grand  aoîa  de  la  piaee  où  il 
nande. 

B.  N. ,  BU.  f.  fr. ,  WUngm  dt  CoWtrt,  t.  $i  A ,  ^  119  y*. 

Prière  de  faire  connaître  si  le  corps  anijjiaia  est  réellement 
composé  dn  nombre  d'hommsi  ponr  ièaittels  la  solde  est 
Mvée. 


B.N.,ii».  f.  fr.,  MMang«ii*Colh€rt,t.bt  A,  C  ••9. 

Masarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  donné  Tordre  an  marquis 
d*(Jxelle8  d*envoyer  i  Torenne  dix  escadrons  de  caTalerie. 
Gelfii  du  comte  de  Soissons  u*y  est  pas  compris;  mai»  ai  le 
comte  est  bien  abe  de  faire  partie  de  cette  expédition ,  il  n*a 
qu*à  présenter  cette  lettre  au  marquis  d*Uxdles,  qni  ne  fera 
aucune  difficulté  de  Ten  charger. 

B.  N, ,  ms.  f.  fr. ,  MKai^wf  de  CoOmi,  t.  5t  A,  f^  aSo. 

Maxarin  se  plaint  de  la  dépense  excessive  pour  les  fortifications 
de  la  Fera.  11  Mt  obligé  de  fournir  de  son  aiigent  yingt  miUo 
livres. 

B.  N. ,  m«.  f.  fr. ,  mangt»  d»  Colhmi,  t.  5i  A ,  f*  lAo  t*. 

Remereiements  pour  avoir  mis  la  Fère  «n  état  de  résister  lorsque 
les  ennemis  se  sont  approchés.  Eoftoi  d*«i|fsnt  pour  payer  les 
fortifications  de  cette  place. 

B.  N.,  mt.f.  fr.,MfiMg9$d€Colktrt,  t.  5i  A,^•él. 

Golbert  va  envover  à  la  Fère  vingt  mille  livres  pour  les  fortifie*- 
tiens  anxqneiWs  il  font  travaiUer  incessamment  Recoflunan- 
dation  de  surveiller  les  magasins  et  d'empêcher  que  rimi  n'en 
soit  enlevé. 

B.  N. ,  OM.  f.  fr. ,  mUmgn  de  Cdhert,  t  5i  A,  ^  sii. 

Matarin  a  été  bien  aise  de  recevoir  le  billet  de  M.  Bloadot  «Ne 
manques  pas,  ijonte  le  Cardinal,  de  dire  en  secret  à  M.  de 
Tarenne  ce  que  vous  voyez;  car  asseurement  il  taschera  d*y 
remédier.  « 

B.  N. ,  m.  f.  fr. ,  lUUmgu  d§  CoJbert,  t  5t  A ,  f^  sSo. 

Maiarin  a  entretenu  au  long  le  sieor  Boesoet  *  «sur  les  choses 
que  Ton  a  dites  contre  lui«.  D  le  croit  innocent  et  lélé  pour 
le  service  du  Roi  ;  il  le  renvoie  avec  le  même  emploi. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  HOëngu  d»  (kJhtrt,  t.  5t  A ,  f*  aSo  t*. 

Deux  mille  éens  lui  ont  été  attribués  pour  la  continnftlion  des 
travaux  du  Quesnoy.  Recommandation  d*y  apporter  toute 
Tèconoraie  possible. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUai^  d*  Colbert,  t.  5i  A,  f*  a&i  V. 

G*e8t  en  récompense  de  ses  bons  services  que  le  Roi  Ta  ehoisî 
pour  ceataMuder  une  brigade  de  cavalerie.  Maxarin  a  été 
bien  aise  de  pouvoir  lui  donner,  en  cette  circonstanœ,  nne 
nouvelle  preuTe  de  son  affection. 

B.  N.,ms.  f.  fr.,  MiUng$$  de  CM$rt,l.  5i  A,  ^  ai». 


'  On  pourrait  lire  Douartl.  (Yot.  dans  le  tome  VU ,  p.  598  et  678 ,  les  lettres  adressées  à  ce  perMDBage,  dent  le 
nom  est  écrit  parfois  auri  DoÛMiroi.  ) 
*  Financier,  oncle  de  J.-B.  Boesaet,  qui  devint  évéque  de  Gondom  et  ensoile  de  Menai. 
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1657. 

«SMàL 

SaéiD. 


i&  août. 
Sedao. 


i&août 
Sedan. 


iâ 


16  août. 
Sedas. 


i5  août 
Sedan. 

i5  août 
Sedan. 


i5  août 
Sedan. 


1 5  août. 


j  5  août 


In  mafqàit  de  Nangis. 


À  Chariea  Colbert,  iiH 
tendant  d*Al8ace. 


Au    prince    do    Ham- 
bourg. 


A  AL  SwvMD. 


A  M.  de  Thou ,  ambas- 
sadeur en  HoUande. 


Au  Procureur  général. 
Au  président  de  Kovion. 


A  la  marquise  de  Ri- 
chelieu. 


A  la  comtesse  do  Brégy. 
A  M.  Bossignoi. 


Le  Roi  a  tcetordé  à  son  neTea,  s«r  la  demande  de  lilawnBr  la 
eoapagnw  Tseanto  dans  le  régiment  de  Picardie. 

B.  ir.,im.  r.  tr,,MéUmgui*Colhert,t.  5i  A,f%k%, 

«Voaa  faites  l>iea,  loi  écrit  Maxarin,  de  ne  pas  surcharger  les 
peuples.»  H  tenune  en  loi  recommandant  un  sieur  du  Val- 
lier,  commissaire  dans  la  Haute-Alsace ,  afin  qu*il  ne  soit  pas 
obligé  à  rouler  *  avec  les  trois  autres  commissaires.  Les  d^ 
pensée  qo^exigvfMeBt  ces  voyagea  aeraieat  ruineusee  pour  ce 
eommissaige,  qui  ne  touche  que  deux  cents  écus. 

B.  H. ,  His.  r.  fr. ,  MéUmgtê  iê  CoOert,  t  5i  A ,  P  iSi  t*. 

Mazarim  lai  écrit  quMl  sera  reçu  avec  beaucoup  d*empressemenl 
et  de  satisfaction  k  la  cour  de  France.  «Je  voudrois ,  ajoute  le 
Cardinal,  que  Ton  vist  arriver  en  mesme  temps  que  vous  au 
moins  k  piua  gpaade  partie  des  Irtopae  qa»  vous  vviis  estes 
angagié  de  ftire.» 

B.  n.,  m»,  f.  fr.,  Mélmnget  i$  CoOwt,  t  5i  A,  ^  aSS;  mi- 
nets. ~-  Aff.  étr.  (FiAiici),  t.  171 ,  f^  «10;  copie  da  temps. 

Masaritt  W  ramereie  «bs  avia  qu'il  lui  a  ewreyé»  pour  isi  affaires 
d*Ailemagiie  ;  U  en  fera  toujours  grand  taa.  Il  reconnsK  quCil 
flodra  Cure  dea  sacrifices  considérables  d*argeât  dans  cette 
cireonstaiice. 

B.  If.,  me.  f.  fr.,  mUm^n  iê  Colbert,  t  5i  A,  f>  i3«. 

Le  Roi  a  donné  des  ordres  sévères  pour  faire  restituer  aux  HoU 
Undai*  tout  et  911  leur  appartient  Les  Suédois  se  plaignent 
vivement  de  la  n^ublique  des  Provinee»>UÉies,  qui  a'eet  dé- 
clarée peur  le  Danemaric  et  l'assiste  publiquement  M.  de 
Thon  doit  employer  ses  bons  offices  pour  tâcher  de  rétabh'r 
la  paix  entre  les  États  du  Nord. 

B.  H.,  mt.  f.  fr.,  MéUnga  de  Cotkert,  U  5i  A,  f^  tS^;  mi- 
nute. -^  Aif.  étr.  (Fbarci),  t.  lyt;  copie  de  temps. 

Le  Roi  veut  que,  si  les  Suisses  n*ont  pas  encore  été  payés,  fls 
reçoivent  immédiatement  leur  solde. 
Aff.  étr.  (rtâvcs),  t  17a,  f  hhh, 

Maxarin  écrit  au  président  quMl  a  obtenu  dn  Roi,  pour  son  fils, 
la  dispense  d*Age  *. 

Aff.  kt.  (F*i^),  1 17a,  f»  â«5. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  lui  a  accordé  une  gratification 
de  quatre  mille  livres. 

Aff.  étr.  (Fiitot),  1. 17!,  ^  é45. 

Mazarin  regrette  qu'on  rie  puisse  pas  lui  donner  l'abbaye  du 
6ard  {ne  ');  mais  le  Roi  l'a  destinée  à  mi^flnitft  perMHnft. 
Aff.  étr.  (FniRoi),  t  »74,  f*  145  j\ 

Mazarin  s'est  empressé  de  s'employer  auprès  de  Sa  M",  afin  que 
M.  de  Mattpeou,  beau-frère  de  Rosaîgnel,  fût  autorisé  k  trai- 
ter de  k  charge  de  président  awi  BMfiiétei<  du  Parienenl  de 
Paris. 

Aff.  étr.  (ftAHa),  t.  «74,  f^  447  v". 


*  G'Ml^-dire,  de  êtnir  àUmriirMe  dmu  ékenn  loaJitii. 

*  Probablement  poar  être  reçu  coosntler  an  Piriemeat 

*  H  faudrait  lire  probablement  in  Jtaré. 
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1657. 

16  août 
Sedan. 


f  5  août. 
Sedan. 


16  août 
La  Fèrc. 


16  août. 
La  Fère. 


17  août. 


17  août, 
Sedan. 


17  août 
Sedan. 


17  août. 
Sedan. 


17  août 
Sedan. 

17  août 
Sedan. 


17  août 
Sedan. 


Aa  Chancelier. 


A  M.  Hervart. 


A  M.  Donarel  ou  Don- 
narel. 


An  marquis  de  Gara- 
cène. 


A    Tévèque    de    Gou- 
tancea. 


A  M.  de  Martel 

A  M.  de  Temee. 
A  M.  de  Gomminges. 

Au  marquis  de  Gordea. 

A  M.  Du  Plesaia-Besan- 
çon. 


A   MM.   les  Surinten- 
dants dee  finances. 


Masarin  le  remercie  du  soin  qu'il  prend  de  réprimer  les  auteurs 
et  imprimeurs  de  libelles.  Il  le  prie  de  faire  dire,  par  les 
agents  généraux  du  dergé,  aux  évéques  qui  sont  encore  à 
Paris  que  le  Roi  ne  trouve  pas  bon  qn*ils  restent  si  longtemps 
éloignés  de  leurs  diocèses.  Sa  M*^  est  résolue  d*y  mettre 
ordre. 

Aff.  étr.  (FBiici),  t  9^h,  {>  hk». 

Mazarin  regrette  qu*on  ne  puisse  lui  foire  de  gratification  sur 
les  deux  cent  nulle  livres  que  Ton  demande  aux  intendants 
des  finances.  Le  Cardinal  le  prie  de  donner  Texemple  aux 
autres  intendants  en  payant  cette  somme,  sans  réclamer  au- 
cune diminution. 

AIT.  étr.  (Fkarci)  ,  t.  t^h ,  f^  kh^, 

Masarin  s'excuse  do  ce  que  les  troupes  anglaises  n'ont  pas  été 
payées  régulièrement  Promesse  de  les  fiare  payer  i  1  avenir 
avec  ponctualité. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t  Ai,  ^  «69. 

Recommandation  pour  M.  de  Gadagne ,  dont  la  rançon  était  fixée 
à  six  mille  livres.  Elle  devait  (îre  payée  lorsqu'on  a  appris 
que  Gadagne  était  retenu  sur  les  instances  de  Gondé.  Mazarin 
prie  le  marquis  de  Garaeène  de  lo  foire  mettre  en  liberté  pour 
le  prix  convenu. 

Aff.  étr.  (Patb-Bas)  ,  t  4i  ,  ^  160  K 

Masarin  est  bien  aise  qu'il  ait  appris  le  premier  la  nouvelle  de 
la  prise  de  Montmédy  et  qu'il  l'ait  répandue  avec  le  zèle  d^n 
bon  Français. 

B.  N. ,  ms.  f.  tT,,MêUMgu  de  Colbtrt,  t  5i  A,  f^  tàt. 

Accusé  de  réception  d'une  lettre  écrite  de  Lisbonne  par  M.  de  Mar- 
td,  le  9 s  du  mois  passé.  M.  de  Martel  sera  remboursé  des 
frais  de  ses  armements  maritimes. 

B.  N.,  mi.t.fr,,MiUngt$i$Colhert,l,5iA,t-»k%  V. 

Mazarin  a  vu  son  mémoire  et  l'engage  a  en  remettre  un  sem- 
blable au  président  d'Oppède. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MOamgtt  de  CoUtert,  t  5i  A,  f  t&3. 

Mazarin  se  réjouit  de  son  arrivée  en  bonne  santé  i  Lisbonne.  Il 
espère  un  bon  succès  do  son  ambassade. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  BÊtiMgtt  de  Colhert ,  t.  5i  A,  f  àkZ. 

Protestations  d'amitié  et  de  désir  de  lui  rendre  service. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  j  iUUmgei  dé  Colbert,  t  5i  A ,  f'  tâS  f. 

Mazarin  lui  parie  de  l'entreprise  d'Alexandrie  (Italie),  dont  le 
dessein  est  grand  et  dont  on  attend  l'événement 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  Miimgm  de  Colberi,i.  5t  A,  f^  i&«. 

Mazarin  leur  envoie  une  lettre  du  Roi  destinée  au  maréchal  de 
L'Hôpitd  et  rdative  au  semestre  des  rentes  de  l'Hôtel  de  ville 
de  Paris. 

B.N.,BU.f.  tt.,mUngeedeCollnrt,U^i  A,^i&&V. 


On  trouve  une  seconde  copie  de  cette  lettre  au  folio  808  du  même  maDOflerit. 
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1657. 

17  août. 
Sedan. 


17  août. 
Sedan. 


18  août 
Sedan. 


i  8  août. 
Sedan. 

18  août. 
Sedan. 


1 8  août. 
Sedan. 


1 9  août 
Sedan. 


19  août 
Sedan. 


90  août 
Sedan. 


30  août 
Sedan. 

so  août 
Sedan. 


90  août 
Sedan. 


A  M.  de  Lombres,  am- 
baisadear  en  Pologne. 


ku  due  de  Guiae. 

A  M.  de  Gastdnaa. 

A  M.  de  Seyron. 

A  M.  Blondot. 

A  M.  de  Mondfjeux. 
Au  marquis  d^Hnxdlea. 
Au  Proeureur  général. 
Au  Procureur  générât 

Au  Chancelier. 
Au  Proeureur  général. 


Au  Surintendants  des 
finances. 


Maxarin  ne  lui  a  pas  écrit  aussi  régulièrement  que  par  le  passé. 
RJ'ay  erau,  ajouto-t-il,  que  je  pouvois  me  dispenser  do  vous 
fiiire  des  despeches  particulières,  ayant  mandé  à  M.  d*Avau- 
gour  ^  tout  ce  qu'il  estoit  nécessaire  que  vous  sçussiez.i) 

Aff.  étr.  (Alumaori),  Supplément,  t.  17,  sans  pagination;  ori- 
ginal signé  et  en  partie  cbiSré  sans  traduction. 

Après  lui  avoir  parié  de  la  prise  de  Montmédy,  Maxarin  exprime 
le  ragret  que  le  duc  de  Guise  ait  perdo  un  procès  qu'il  sou- 
tenait Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service. 
Aff.  étr.  (FaiHCB),  t  (7^,  f^  &5i. 

On  a  été  bien  aise  de  la  résolution  prise  par  Turenne  *,  et  on 
espère  un  bon  succès. 

B.  N.,  ms.  f.  {T,,MéUmgu  de  Colhert,  t  5i  A,  f  ià6  V. 

Remerciements  pour  la  diligence  avec  laqueUe  il  a  averti  de  la 
résolution  prise  par  Turenne. 

B.  N. ,  mt.  f.  fr. ,  MiUtMgu  de  Coibert,  t.  5i  A ,  f>  %h^, 

Blondot  pourra  reprendre  sur  l'argent  qu'on  lui  envoie  ce  qu'il 
aura  avancé  pour  le  payement  des  Anglais.  M.  de  Mondejeux 
a  reçu  l'ordre  de  lui  prêter  jusqu'à  miOe  pistoles  pour  les  dé- 
penses ordonnées  par  M.  de  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  iÊéUngu  de  Colbert,  t  5i  A ,  ^  ihy. 

Maxarin  le  presse  de  rendre  à  Turenne,  qui  se  dirige  vers  la 
Lys,  tous  les  services  en  son  pouvoir  '. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  UiUmgte  de  Colbert,  t  5i  A,  ^  %5h. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  prise  du  château  d'Herbemont  \ 
Ordre  de  se  rendre  avec  l'armée  à  Saint-Quentin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  i54  v«. 

Le  Roi  désire  qne  le  sieur  de  Mannevilette  *  obtienne  la  chaîne 
d'intendant  des  finances  qu'avait  feu  Gargam. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmget  de  Colbert,  l.  5t  A,  (^  t55. 

Le  Roi  désire  que  le  Proeureur  général  envoie  le  plus  tét  pos- 
sible les  fonds  nécessaires  pour  qu'on  travaille  aa  Château- 
Trompette  de  Bordeaux. 

Aff.  étr.  (Fiabob),  t  17&,  P  £69. 

Prière  de  sceller  les  lettres  de  la  baronnie  de  Gombervaux  en  fa- 
veur de  M.  de  Mion ,  lieutenant  de  roi. 
Aff.  étr.  (Frocs),  t  9-jh,  f*  &5g. 

Prière  de  voir  par  qud  moyen  on  pourrait  empêcher  la  saisie 
des  biens  du  prince  de  Conti  par  les  créanciers  do  prince  de 
Condé. 

Aff.  étr.  (Fbarcb),  t  «71,  ^  â6o. 

Maxarin  les  prie  de  (aire  payer  immédiatement  cent  mille  livres 
qui  restent  dues  de  sa  pension  de  l'année  précédente. 
Aff.  étr.  (Fbabob),  t.  «74,  f  â6o  V. 


'  Toy.  dans  le  tome  VII  et  ci-deuiis,  p.  16&,  les  dépéehes  â  M.  d*Avauffoar,  ambassadeur  de  France  en  Snide. 

*  D^altaqner  une  des  places  da  la  Lys.  ( Voy.  ci-de»as,  p.  109,  la  lettra  du  18  août  i  Turanne.  ) 

*  Voy. ,  ci-dessut,  la  lettre  à  Turenne  en  date  du  18  août  1607. 

*  Voy. ,  sur  ce  chAteau ,  d-deasns ,  la  même  lettra. 

*  Voy. ,  sur  ce  penonoage,  t.  VII ,  p.  >86 ,  des  Lettrée  de  Maxmn, 
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DATES 

et 

UIVX  DU  DAT». 


1657. 

%Q  «OÙU 

Sedan. 


so  août. 
Sedan. 


90  août. 
Sedan. 


9o  aoAk. 
Sedan. 


90  août 
Sedan. 


91  aoàt. 
Sedan. 


91  aoàl. 
Sedan. 


91  août 
Sedan. 


ai  août. 
Sedan. 


A  J.-a.  Colbert 


▲uducdARieliaiifls. 


AM.deUCkamhre. 


à  M.  le  Premier  P/éti* 
dent  da  parienent 
de  TouiouM. 


A  M.  le  eojBtoda  Bovre. 


A  M.  d9  GrtveL 


Aux    pléoipotentiaim 
(  GramoDt  et  Lionne  ). 


A  rÉlecteur  de  Cologne. 


A  M.  de  Tandy. 


Maiarm  loi  reeouiuuide  de  acdiiciler  les  coDseillen  da  la 
graod^cbunbio  da  ParlanMnt  de  Paris  et  apécialement  i»  pré- 
sident de  llaifloaa  et  le  conseiller  Ferrand,  pour  qoe  l'on  re- 
oomiaisae  ie  bon  droit  da  prinee  de  Gonti  «dans  rinstanee  de 
pArtaff^i  ^i  M^  pendante  an  Parlements. 

Aff.  éCr.  (Frajici),  l.  174,  f^  46i  ;  eopie  da  temps.  —  L'ori- 
ginal ligné  se  t^uTe  au  f^  463  da  mène  manatcrit. 

Muarin  la  rsneitie  de  la  lettre  qa*il  lai  a  écrite  à  foecaiion  de 
la  priée  de  Montaiédy. 

AT.  Hm.  (FiAiici),  1. 17&,  ^  46i  r*. 

Meaarin  est  toiqouis  très  flatté  de  receroir  de  ses  lettres.  Corn- 
plimenls  svr  les  belles  choses  qu'il  produit. 
Aff.  étr.  (Fba^cb),  t.  17&,  ^  &61. 

Envoi  d'an  ordre  da  Bei  pour  tûn  arrêter  les  nommée  Laiu^giie 
et  Roehefort,  conformément  i  un  avis  que  le  premier  prén> 
dent  avait  donné  à  Mazarin.  On  a  même  trouvé  étrange  que 
le  premier  président  ne  se  soit  pas  assuré  de  la  personne  de 
Lafargue,  pai8qu*9  savait  qu'il  venait  d'Espagne. 

Aff.  £tr.  (Fbanci),  Petit!  fonds,  Langoedoe,  t.  i638,  f  196. 

BemereioBMntf  d'un  avis  qo'il  a  envoyé  sur  les  deniers  surim- 
posés dans  le  Yivaraîs;  Mazarin  le  prie  do  s'entendre  avec 
M.  de  Besons  pour  que  le  Roi  puisse  tirer  parti  de  cet  argent. 

Air.  «tr.  (PaARci),  Petite  fonds,  t.  i638,  f*  996  v*. 

Maiarin  l'entretient  de  Fargent  à  distribuer  en  Allemagne  et 
des  levées  de  troupes  à  faire  dans  ce  pays.  «Je  suis  marry, 
lui  dit-il  en  torminant,  de  ee  que  yoos  me  mandez,  à  la  fin 
de  vostre  lettre,  qu'il  s*estoit  esmeu  qaeique  difficulté,  par  la 
cabale  des  partisans  de  la  maison  d'Austriche,  sur  la  récep- 
tion de  MM.  les  ambassadeurs  à  Francfort;  mais  j'espère  que 
vous  f  aurez  surmontée.» 

B.  N.,  ms.  r.  fr.,  MOmngtê  ds  Goftfpf,  t.  5t  A,  f  s55;  mi- 
nule.  —  Aff.  étr.  (Fkarcb),  t.  171 ,  ^  ^3A  ;  eopie  da  tempe. 


Mazarin  leur  déclare  qu'ils  pourront  déposer  entre  les  1 
d'un  banquier  les  sommes  promises  aux  princes  alleoanda, 
afin  de  lès  en  retirer  et  en  disposer  à  leur  gré,  si  on  ne  par- 
vient pas  i  enlever  l'Empire  à  la  maison  d'Autriche.  Détails 
sur  les  demandes  des  électeurs  ecelésiastiqoes. 

B.  M.,  IM.  f.  fr.,  Mffémfei  i$  CMert,  t.  61  A,  (^  t56;  mi- 
note.  —  Aff.  étr.  (FaANci) ,  t.  171 ,  f^  s36  ;  copie  da  t 


Le  Roi  a  été  bien  aise  de  voir  le  comte  Guillaume  Egon  de  Fiir- 
slembeiv  ^  ;  ce  dernier  a  remis  à  Mazarin  une  lettre  de  Tâee- 
teur  de  Cologne.  Remerciements  et  protestations  de  respect  et 
de  dévouement 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mlmgw  ds  Colhert,  t.  5i  A ,  ^  t56  V. 

Mazarin  ne  peut  répondre  lui-même  aux  lettres  de  M.  de  Tandy 
à  cause  de  l'accablement  des  affaires;  il  en  a  chargé  Fabert, 
auquel  Yandy  doit  donner  créance  coomio  à  lui-même. 
B.  N.,  ms.  t  fr.,  MéUmgu  i*  CoOtrt,  t.  5i  A,  f^  a&8  v. 


^  Yov.  ci-dessos,  p.  ii3 ,  la  lettre  de  Matarin  aux  plénipotentiaireB ,  en  date  du  18  août  1667,  s«r  la  1 
comte  de  Fârttenberg  en  Franoe. 
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DATES 

et 

SUSCBIPTIONS 

ANALYSES  DBS  LETTRES 

lUOX  DM  DATM. 

BM  unaak 

"«>'«-• 

1657. 

» 

i4aoèt 
Rethd. 

▲  M.Zaeliarie'. 

Promaaao  d'enToyar  de  raryant  pour  lea  soldats  malades  on  bles- 
sés du  régiment  italien  de  Maxarin,  qui  sont  soignés  à  Yer- 

B.  ft.,in8.  {,(T.,MéUiigui*CMtrt,i.  6i  A.faSSV.  ~ 
Aff.   étr.   (Feahci),  Petite  fonde,  Champagne,    t.    «583, 

94  août». 
Retkel. 

A  M.  de  Villaneuve. 

Maxarin  le  remercie  da  soin  qa*il  a  pris  des  soldats  de  son  ré- 
giment italien  qui  sont  blessés  et  soignés  à  Verdun.  Il  le  prie 
de  eontinaer  et  de  fournir  cinquante  pistoles  au  sîeiir  Za- 

nmboorsemeDt 

B.  N.,  me.  f.  fr. ,  MMmgti  de  CMert,  t.  Si  A,  ^  «59. 

90  août. 
Lieaae*. 

Aa  dac  d^Oriéaoa. 

à  Toecasion  de  la  prise  de  Montmédy. 

B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  MéUmgtt  de  Calkmi,  t.  &i  A,  (^  a59  v«. 

96  août 
LaPèro. 

A  M.  d'Huxelles. 

corps  d*armée. 

B.  If.,  ms.  f.  fr.,  Jllf«iv«i  deCittert,  t  5t  A,  f^  >6ef . 

96  août. 
LaFère. 

A  H.  de  Moodejeiu. 

Masaria  le  remercie  du  lèie  avec  lequel  il  seconde  Turenne  pour 
le  siège  de  Saint-Venant 

B.  N.,  mê,Ltr.,Milmg$ti$Cotbert,i,  5i  A,^atfoT•^ 

96  août 
U  Fère. 

A  M.  de  Lanan. 

Maxarin  lui  demande  des  détails  sur  le  malheur  arrivé  aux  ba- 
gages de  fermée  ■. 

B.N.,nM.f.  fr.,lMeiigMdeCMkrf,t.  61  A,  ^  a6i  •. 

96  août 
LaFère. 

Au  marquis  de  Créquy. 

Remerciements  des  assurances  de  secours  quMl  a  donnés  pour 
le  siège  de  Saint-Venant 

B.  I!.,  ma.  f.  fr. ,  MéUmget  de  CoOert ,  t  5i  A,  (^  a6t  r. 

96  août 
LaFère. 

A  M.  Blondot 

Maxarin  demande  des  détails  sur  la  perte  éprouvée  par  Tannée, 
dont  les  bagages  ont  été  attaqués  et  pillés. 

B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  SUUnget  de  CoOert,  t  5i  A,  (^  «61  t*\ 

»    96  août 
La  Fère. 

A  M.  de  Broglia  (de 

Broglie). 

siège  Saint-Venant 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  BUUmgti  de  Colhert,  t  5i  A,  f  >6a  •. 

96  août 
LaFère. 

A  ft.  de  LigDièrcs. 

Recommandation  de  rassembler  le  plus  grand  nombre  de  char- 
rettes qu*il  sera  possible  pour  le  transport  des  munitions  à 
Tannée  de  Tu^enne. 

B.N.,ma.f.fr.,lUI«v«8deCUien,  t6i  A,  ^  a6a. 

'  VoT.  d-dess 

*  Cette  lettre 
PetUa  fonds,  Gb 

*  Toy.  ei^ess 

*  On  trouYe, 
Mmtienne  Taren 

»  On  toit  pa 

aitoOB^etpilitf 

•iJneai&iUo 

7  Ontimm, 

*  Addition  da 

os,  p.  laS^Ia  lettre  du  a5 
porte  la  date  du  «a  août  d 
ampagae. 

08,  p.  i«5,  la  lettre  du  >6 
au  folio  a68 ,  ane  uoatel 
ne,  et  il  lai  promet  de  lui! 
r  les  ÈUmoiret  de  Turtntu  ( 
pv  les  ennemia. 
D  k  cette  lettre  se  trouve  an 
aa  folio  a€a  v*  do  ni«oie  m 
nt  le  même  aeni,  au  foNo  i 

aoAt  i657àFabert 
ans  le  tome  j533,  f*  ai  S,  des  archives  des  Aflbires  étrangères,  Frauee, 

août  1657,  adressée  k  Fabert,  de  Liesse. 

faire  rendre  tout  ce  qn*il  aura  fourni  pour  le  aiège. 

p.  i85,  ëdit.  Michaod  et  Poi;«oabl)  que  le  bagage  de  l'armée  a«oit  été 

folio  a63. 

Mnaacrit,  me additm  à  cette  ietlre. 
k6a  V.  Prière  de  fownir  à  Blondot  l'argent  qu'il  demandera. 
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et 
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1657. 

a6  août. 
LaFère. 


a  6  ao&t. 
La  Fère. 


37  août. 
La  Fère. 


37  août. 
La  Fère. 


37  août 
[LaFère>.} 


37  août 
La  Fère. 


98  août 
La  Fère. 

a  8  août 
La  Fère. 

98  août 
La  Fère. 

a  8  août 
La  Fère. 


a  8  août' 
La  Fère. 


à  M.  de  Beilebrune 
(gouveroear  de  Hea- 
dio). 


Â.  M.  de  Donnarel  ou 
Doonarel. 


A  M.  de  Gharost 


Au  maréchal  d'Aumont 


A  M.  de  Lumbres,  am- 
bassadeur de  Po- 
logne. 

A  révéque  de  Nîmes  *. 


A  M,  de  Mondejetti. 

A  M.  de  Lanau. 

A  M.  de  Saint-Martin. 

Â  M.  Blondot. 

Au  marquis  d'Huxeiles. 


Od  compte  sur  le  sèle  bien  connu  de  M.  de  Bellebnine  pour 
donner  toutes  les  assistances  possibles  i  l'armée  qui  assiège 
Saint-Yenant 

B.  N.  «  mt.  f.  fr. ,  Milmgei  i$  Colhert,  t.  5i  A,  ^  16S  r«. 

Promesse  qu'à  l'avenir  les  troupes  anglaises  seront  payées  avec 
plus  d'exactitude. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Milangei  de  Cdhert,  t  5i  A ,  f  s6A. 

On  craint  que  les  ennemis  n'aient  l'intention  d'attaquer  quelque 
pkce  française,  et  surtout  Ardres. 

B.  N.^ms.  f.  fr.,SÊamgtti4CoUfeH,t.  5i  A,  f^  16A  V. 

Lettre  dans  le  même  sens.  Prière  de  prévenir  M.  de  Rouville, 
gouverneur  d' Ardres. 

B.  N.,  ua.LSr,,MéUatg*ideCclbert,t.  5t  A,  f>  >65. 

Mazarin  espère  que  M.  de  Lumbros  a  reçu  la  dépêche  qu'il  lui  a 
adressée  de  la  Fère  *. 

AS.  étr.  (AumAflxi),  SwppUmmt,  t.  17,  {  original  ngDé  et  eo 
partie  chi£Dré  sans  IradoctioD  du  chiffre. 

11  a  tort  de  croire  que  Mazarin  ne  reçoit  pas  ses  lettres  avec 
plaisir.  L'accablement  des  affaires  l'a  seul  empêché  d'y  ré- 
pondre plus  têt  Le  député  de  Mmes  doit  venir  bientêt  à  la 
Cour.  Mazarin  lui  panera  avec  fermeté,  sdon  le  désir  de 
révéque. 

B.  N.,  aa.  f.  fr.,  Mélangée  i$  Colbert,  t.  5i  A,  r>  3oo.  — 
Aff.  étr.  (FiARCi),  t.  16S8,  f  3oo. 

Remereiements  pour  l'argent  avancé  à  Blondot;  promesse  de 
remboursement 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MOimgei  de  Colbert,  t.  5i  A,  f^  e65  v*. 

Mazarin  le  charge  de  remercier  M.  de  Mondejeux  pour  les  ser- 
vices qu'il  rend  à  l'occasion  du  siège  de  Saint-Yenant 
B.  N. ,  n».  f.  fr. ,  M^engeê  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f^  >65  V. 

Remereiements  de  ses  services  et  promesse  de  saisir  la  première 
occasion  de  les  reconnaître. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  SMmgesdeCotbert,  t  5i  A,  f  t65  f^ 

Envoi  d'argent  pour  payer  la  solde  due  aux  troupes  anglaises  et 
les  dépenses  ordonnées  par  M.  do  Turenne  V  Mazarin  assure 
qu'il  pourra  s'adresser  à  MM*  de  Mondejeux  et  de  Brogiie, 
qui,  s'il  y  a  nécessité,  lui  feront  les  avances  nécessaires. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  UéUatgee  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f*  i65  f*. 

L^inquiétude  de  Mazarin  a  été  dissipée  par  la  lettre  du  marquis 
d'Huxelles,  qui  lui  annonce  son  arrivée  prochaine  à  Marie  et 
à  Ribemont  Recommandation  de  mareher  rapidement  pour 
rejoindre  Turenne. 

B.  N.,  ms.  f.  fr..  Mélanges  de  Colbert ,  t  61  A,P3oiv«. 


Le  mannserit  porte  à  tort  Sedan, 
'  Yov. ,  t.  YII,  p.  Sd6,  nue  lettre  du  19  juin  1667. 
Anliime-DeDifl  Gobon  avait  été  aacré  év^ae  de  fiimcs  en  i63Â;  il  fut  transféré  à  Dol  en  i6é&,  et  de  Douvesn 


précooisé  pour  Nîmes  en  i65y  ;  il  mettrai  en  1670. 
*  Le  manque  d'argent  était  tel  aw  "" 


lue  Turenne ,  pour  retenir  les  troupes  anglaisai  qui  menaçaient  de  1 
fit  couper  en  moreeaux  sa  vaisselle  u^aiigeot.  <Yoj.  ô-denns,  p.  i3a  ,  note  h.) 
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et 

Lan  Ms  »AT«. 


1657. 

a  8  ao4t 
LaF^. 


3o  août 
Péronne. 

3o  août. 
Péronne. 

3o  août. 
Péronne. 


Zo  août. 
[La  Fère.] 

3o  août. 
[La  Fère.] 

3o  août. 
Péronne. 


3o  août 
Péronne. 


3i  août. 
Péronne. 


3i  août 
Péronne. 

3i  août. 
Péronne. 


SDSCRIPTIONS 
nsLimi». 


A  M.  de  Tnrenne. 

Aux  Surintendants  des 
finances. 

Au  Procurour  ^nérai. 

Au  duc  d*Arpajon. 

A  M.  de  Mondejeuz. 
Au  marquis  d*HuxeUe». 


A  M.  le  Premier  Prési- 
dent de  La  Berehère  * 


A  M.  le  Premier  Prési- 
dent de  Toulouse. 


A  M.  le  prince  de  Gonti. 

A  J.-B.  Colbert. 
A  J.-B.  Colbert 


ANALYSES  DES  LETTRES 
n  sovtcn. 


Mazarin  ne  croit  pas  que  Tentreprise  des  ennemis  contro  Ardres 
puisse  réussir.  Il  annonce  que,  malgré  la  goutte  dont  il 
souffre,  il  partira  le  lendemain  pour  Péronne.  A  la  fin  de  la 
lettre ,  il  parle  de  la  levée  du  siège  d'Alexandrie  \  dont  le 
succès  lui  a  toujours  paru  peu  probable. 

fi.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mangn  dejDolUrt,  t  5i  A,  f^  Sot. 

Ordre  du  Roi  de  (àira  payer  huit  mille  livres  de  comptant  pour 
sa  garde-robe. 

Aff.  ^tr.  (FtAMs) ,  t.  B7& ,  f^  466. 

Recommandation  de  &iro  payer  pour  le  même  motif  huit  mille- 
à  M.  de  Saueourt  (Soyecourt). 

Aff.  éir.  (Fràmob),  t.  a-jh,  f  466. 

L*abbaye  qu'il  sollicite  est  promise  depuis  trois  ans  à  M.  de  Bien- 
les. 

Aff.  étr.  <Fiaicb),  t  a7&,  r>  466  v«. 

Lettre  relative  à  la  prise  de  Saint-Yenant  et  à  la  d^vrance 
d*Ardres  •. 

Aff.  ëtr.  (Pats-Bas),  t  Ai,  ^  So4  v. 

L'intention  du  Roi  est  qu*il  s'arrête  avec  les  troupes  qu'il  me- 
nait à  Saint-Yenant 

Aff.  étr.  (  Pats-Bas  ) ,  t.  4 1  »  ^  3o6  V. 

Remerciements  sur  les  félicitations  qu'il  a  adressées  au  sujet  de 
la  prise  de  Montmédy.  Mazarin  pense  qu'il  aura,  par  avance, 
la  même  joie  du  bon  succès  de  Saint-Yenant. 

Aff.  ëtr.  (Pbaicb),  Petits  fonds,  Daopbioé,  t  i548,  f^  474. 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  fait  arrêter  le  nommé  Roquefort*;  le 
Roi  en  est  très-satiafait,  et  le  premier  président  devra  se  con- 
former, pour  la  conduite  à  tenir  en  cette  circonstance,  aux 
instructions  que  La  Yrillière  lui  envoie  de  la  part  de  Sa  M" , 
sans  s'arrêter  aux  propositions  dndit  Roquefort,  qui  ne  sont 
que  des  chimères  et  des  subtilités  pour  tâcher  d'éluder  la 
justice. 

Aff.  élr.  (Pbabci),  Petits  fonds,  t  i638,  ^  Soi. 

Maxarin  s'étonne  de  n'avoir  pas  reçu  de  lettre  de  lui,  lorsque 
déjà  plusieurs  sont  arrivées  de  l'armée  d'Italie.  Il  exprime  son 
déplaisir  de  la  levée  du  siège  d'Alexandrie  '.  Quant  à  la  con- 
duite du  prince.  Leurs  M''*  en  sont  très  satisfaites. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  iÊHmign  dt  Colbert,  t  5i  A,  P  t66  V. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  Colbert  du  aA  août. 

Imprim-  dans  le  recueil  des  Lettrts,  inttruetûmê  H  mimoirti  de 
J.'B.  Colbert,  publié  par  M.  Clément,  l.  I,  p.  S79. 

Réponse  marginale  à  une  autre  lettre  de  Colbert  en  date  du 
a  5  août 

B.  N. ,  ms.  f.  Baluie ,  t.  176  ;  imprimé  en  partie  dans  le  recueil 
de  M.  P.  Clément,  p.  >8o. 


^  Alexandrie  d'Ilalia.  {Voy.  ci-dessus,  p.  i35,  la  lettre  à  d'Estrades.) 

'  Voy.  ci-deasas,  p.  i34 ,  la  lettre  k  Turenne  du  3o  août. 

'  Premier  président  du  pariemenl  de  Grenoble ,  où  il  avait  sneeédé ,  eu  cette  qualité ,  à  son  pire. 

*  Plus  haut,  ce  nom  ni  écrit  Rochefort  dans  une  lettre  au  même  correspondant  du  so  août  1657. 

*  Yoy.  ci-dessns,  p.  i35,  la  lettre  k  d*Estrades  en  date  du  Si  août  1657. 
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DATES 
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1657. 


9  s^Wmluni. 


9  Mplembre. 
[Péronne.] 


9  septembre. 
[Pé^nDQ,] 


9  septembre. 
Peroane^ 


4u  iparM^J  de  G«ih 
ifpont 


A  M. 


AM.detfrevd. 


A  J.S,  Gq»iert 


Masuin  lui  annenea  U  ratifieate  4a  tnûié  qie  Gmnept  avait 
eenclu  à  Heideiherg  avee  rElecteur  palatin.  Après  M  aveir 
ra|^pelé  les  sQteès  obtenus  par  la  France  k  Montmédy  et  à 
Sfunl-Tenant,  il  bii  reeommande  «de  porter  les  ehosee  avee 
fennttév.  n  ^ente  :  «A  tont événement,  vous  ne  sçanriei  mai 
sortir  de  vostre  négociation  ;  car  tout  le  monde  est  si  prévenu 
de  la  créance  que  l'Empire  est  trop  affermy  dans  U  maiaon 
d*Austrie]ie  pour  fen  pouvoir  flûw  sortir)  ^e,  quaad  toutes 
les  dSigeneee  ^e  nous  ferons  sur  cela  ne  raossiront  (tèe)  pas , 
(M  «^BD  sera  pas  surpris  ^  et,  si  elles  produisent  Teffect  que 
nous  souhaitons,  le  public  vous  donnera  la  gloi|«  d'avoir  fait 
une  chose  que  Ton  croyait  presque  impossible.* 

B.  N.,im.  f.  fr.,  Méimg»  de  Cotkêrt,  t.  5i  A,^  171;  mi- 
nute.  —  Aff.  étr.  (F&awi)  ,  t.  971 ,  T  tA3  ;  «pie  «In  Knps. 

Masarin  est  satbfist  des  négociations  de  M.  d'Avaugour  av^e 
l'Électeur  de  Brandebourg.  On  se  prépare  à  payer  à  PAee- 
tour  une  pallie  du  subside  promis  et  i  ftdre  un  présent  à 
l'Éleçtrice.  Ia.  Cardinal  espère  ^ue  la  réconciliation  de  la  Po- 
logne et  de  la  Suéde  aura  lieu  broehainement  Les  ambaasa- 
deurs  de  la  France  ont  ordre  d'agir  partout  en  faveur  de  la 
èuéde. 

a  tt.,iM.f.  fr.,  MUagn»  ds  (Mèirt ,  t.  61  A,  fSoS  «•;■!- 
BUlf.  — •  Aff.  ^tr.  (FiAKi) ,  U  •7t ,  1^  145 ;  «opif  de 


Mlaiis  sur  ^snploi  de  Paroent  envoyé  en  Allemagne  et  sur  les 
levées  de  troupes  faites  dans  ce  nayan  «No«s  attendons  avec 
inqpatienoe  «  écrit  Mazarin ,  l'arrivée  du  régiq^nt  que  U  prinee 
(|e  Salm  a  lavé ,  comme  aussy  les  troupes  que  doit  amener 
M.  le  prince  4e  Hombourg.« 

B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  Mtimgm  U  Gottcrl,  t.  5i  A,  ^  8e6;  mi- 
Date.  ^  Aft  élr.  (Fiaros),  t.  %imy  P  «17;  copie  du  leapi. 

Béponse  mai^ale  i  une  lettre  de  i.-B.  Golbert  en  date  du 
t"  septembre  1667.  La  fin  seule  a  qndqne  importunée*  : 
«Vous  diras  à  M.  Hervart  que  j'ay  reçeusa  lettre,  et  que, 
lorsqu'on  sera  asseuré  de  aemenrer  huit  on  dix  jours  en 
quelque  lieu,  je  lui  manderay  de  me  venir  tronier.  Je  renvoie 
le  courrier  que  Messieurs  les  Jntendans  m'ont  depescfaé,  et  je 
remets  i  leur  Jhire  response ,  lorsque  Sa  M*^  aura  pris  sa  der- 
nière résolution  sur  leur  si^iet.  Ce  pendant  vous  les  verres  de 
ma  part,  pour  leur  dire  que  le  Roy  n'a  pas  approuvé  levrprp- 
pofitiou,  que  S.  M.  ne  prétend  pas  les  contraindre  en  nen; 
mais  bien  chercher  les  moyens  de  tirer  qnelqu'assistance  dans 
les  conjoneturas  présentes  dans  lesquelles  S.  M.  est  preeeée 
d'avoir  de  l'argent  pour  subvenir  aux  neeesaitei  preesantea  de 
P&tai,  et  an  sorplna  vous  leur  patierei,  de  ma  part,  eonmie 
M.  le  Proeure nr  gênerai  vous  dira  de  jGûre.  Je  vos»  wiiê  de 
voir  tons  les  jours,  de  ma  part,  M.  Le  Tellier  et  son  fils  dont 
la  Qialadie  me  tient  en  grande  ioquietiade.ii 
B.  N.,eHu  f.  BaloK,  t.  t^6. 


'  Oo  volt,  pir  ee  ptsnge,  que,  dis  le  mois  de  septembre  1657,  Maiario  legerdaii  comme  fort  doetaoae  k  posti* 
bilité  d'enlever  la  digmié  impénale  à  la  maison  d'Antricbe.  Mab  H  voahit,  dans  le  cas  o&  il  n'y  riossinêt  pas,  ob- 
tenir que  la  paissanoe  de  celte  maison  fttt  étroitement  limitée,  et  11  y  parvint,  coouie  on  le  vem,  ea organisant, 
en  i658 ,  la  figne  ou  allianee  da  Rhin. 

*  Gomme  elle  se  ne  troeve  pas  dans  te  recueil  de  Mi  P.  Clément,  H  m's  pam  ntlle  de  la  publier. 
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1657. 

9  Mplembre. 
PmnM. 


3  septembre. 
Péronne* 


3  MptéttArê. 

rePMllM** 


3  0eiKeÉibM>.- 
Péronne. 


3  0tffMùbtêf 


3  septembre. 
Péronne. 

3  septembre. 
Péronne. 


3  septembre. 
Péronne. 


3  Séf^tidlnbrtf. 
PêroàDe. 


A  M.  9érvién. 


A  ir.  8ir?ie«. 


lAMvBoreilfsdkbiiM- 
<leii#  éè  HsHMdtf)'.' 


Ion. 


AilideOraMjpM. 
A  M.  de'toèebMi». 

Au  marquis  d'Haxèlles. 
,    A  M.  de  NavtUies. 


A  M.  de  Broglia  (Bro- 

I 

&^,dé  tfdndejeaï. 


MAunn  to  rdtai«r«kr  de  la  rilMIM  dent-  U  a  pertt  in  ilênr 
Boasuei*  peu»  raffaire  de  M.  le  eomte  de  Saint-Aisgftfan.  Le 
Cardinal  regrette  qoB  Servien  ne  Tait  pas  prétenu  assez  tôt 
jjtrar  fe  priétifé  àë  La  HayèhAui-Bohs-Gtommeé;  il  se  ferait 
flAMtfo^^  àvéïé  joie  pour  le  succès  de  cette  affaire.  Il  a  iû  avec 
plmir  ièS  raisonàèments  de  Servien  sur  les  affaires  de  Suède. 
Ait.  étr.  {^B&Hci),  t.  (75,  f*  18. 

MMBiin  hn  MMMHBMmde  de  se  rendre  auprès  du  Àoi.  Il  ajoute, 
éaBs  les  deraières  lignes,  qui  sont  autographes  :  «Je  vous 
prie  de  nous  venir  trouver  au  plus  tost  et  en  estât  de  suivre 
la  Cour  qdéHthë»  jours,  h  vôlaï  Htotianàûdé  lès  interé^t  an 
siénT?m*.'if 

B.  îL ,  mi..L.  Cr. ,  MéUmqu  iê  CoUbert,  t.  5t  A,  r>  170  v*.  — 
Ah.  ^.  (niRci),  t.  191 ,  ^  891  ;  original  si^é;  trois  lignes 
•alOgnpBM. 

BépMAe  i  <nto  rédaaMtioÉ  dé  f  dmbéflSadlsa^  h^ânÊié»  Rorééi^ 
fjeup  un  yàiBseav  nommé  la  Lionne' MgV;L6  èonAe  dé^VHlÉfÉrie 
en  a  écrit,  pn<  ordre  du  Roi,  au  Gbancelier. 

B.  N.,  m^.  f.  fr.,  UHmkguit  Colktrt,  t.  5i  A,  f^  3o6  t*. 

Itépc^sé  flut^  fliM«at»>ns  âtf  tê  dûéhe^  énr'  la  ptiÉg  éé  Mém- 
tiiédy.- 

B.  N. ,  m¥.  r.  fr. ,  MéUmga  it  Golbert,  t.  5i  A,  r  S08  t«. 

De»  Mirftatfotti  tMt  hïM  mif  fc  fr«¥<lé'  ël4êi  '  è  f oëèéMioir 
d^eoQteMalJttii» «litre  MM.  de  Grandpré  et  de  Vandf/ 

Aff.  étr.  (fiWdi),  l.  iB38.  f*  S19.  —  B.  N.,  nu.  f.  fr.,  Hé- 
hatgèi  de  Cdbêrt,  t.  5i  A ,  f^  807. 

Mnarm  désâre  qne  Stffroà  puissirs*  jvétiffb^  du  màlkeër  qtà  ki* 
esfe  arrivé*,  diiais  comme  c'est  une  affaire  qui  «  faict  m  esélÉt 
lKiblic,Tett  lie  peut  pas  se  dispenser  de  faire  une  information 

B.If.,  dW.  f.  fr.,  MihngM  de  Coibtrt,  t.  5t  A,  t"  ioT. 

Envoi  d'argent  pour  les  troupes  anglaises. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  iÉHtmg9$  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f>  807  V. 

Lettre  relative  au  geuvemement  de  Saini-Yenant.  IMluarin  re- 
grette de  ne  pouvoir  le  faire  donner  à  M.  de  Navailles. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr.,  Mfiangêt  de  Cùlhtrt,  t.  5 j  A,  T  807  v*. 

Remerciements  pour  la  part  qu'il  a  prise-  au  siège  de  Saint- 
Venant.  «M.  de  Turenne  s'en  loue  fort.« 

B.N.,  OIS.  f.  fr.,iÊHmtifnd$  Golbert,  t.  Si  A,  f>  807  v«. 

Afaxarin  lui  paHé'  de  la  nomination  du  gouverneur  de  Saint- 
Venant.  (tLe  Roi  a  choisi,  lui  écrit-il,  pour  commander  dans 
ladite'  place  [  une  personne  ]  tout4-fait  attachée  à  mes  inte- 
i^ests.Tv 

B.  N. ,  ms.  t  fr.,  MéUngê»  de  Colhert,  t.  Si  A ,  f^  3o8. 


^  Financier  fort  riche  ;  il  était  onde  du  futur  évAque  de  Meaux. 

*  Probablement  le  chirurgien  Félix,  père  de  F^Hx  de  Taasy. 

*  Yvoi  on  Garignan,  anjoard*hut  dépfencttftt  dM  Atd«imM,  firadlMBnMtol  dtf  SëMtt.' 

*  Il  était  ebari^  de  la  conduite  des  bagages  qui  avtfimt  M  pUléi.  (Vof.  ctMiWMis',  p.  iSt ,  la  leRi«^  TurMiie  en 
date  du  «(Tioét  1657.) 
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UBCX  MB  DATM. 

SB  URTtB. 

«^cmm. 

1657. 

s  Mptembre. 

A  M.  de  RoarfUe. 

Éloge  de  la  défense  d'Ardres  par  M.  de  RoanUe. 

Péroone. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MUmtgndeColbirt,  L  5i  A,  1^  8eS. 

3  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Torenne. 

Masarin  a  reçn  la  lettre  de  Tnrenne  du  3o  août  par  le  commie- 

de  ce  corps.  «On  Favoit  préparé  i  point  nommé,  écrit  le 
Cardinal,  et  par  nne  estrange  fatalité,  qni  m*a  pensé  Caire 
perdre  le  sens,  il  est  toosjonrs  arrivé  des  accidens  qni  ont 
empesebé  qa'on  ne  le  portast  A  temps  à  Tannée.» 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  BUUn^  i»  CoUmi,  t.  5i  A,  f^  809  f . 

3  septembre. 
Péronne. 

▲  M.  de  Sebomberg. 

gouvernement  II  loi  envoie  un  secours  d'aigent,  et  ajouta 
qu'il  espère  «pourvoir  en  sorte  4  la  subàstance  de  M.  de 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  UiUmgniêCMmi,  t.  5t  A,  (^  Sie. 

3  septembre. 
Péronne. 

A  M.  Talon,  intendant 
da  Quesnoy. 

Masarin  trouve  bon  quil  vienne  foire  un  tour  k  U  Cour,  s'U 
peut  s'absenter  du  Quesnoy  sans  que  le  service  du  Roi  en 
souffre. 

B.  ff.,  ma.  f:  fr.,  MiUngn  dt  CMert,  t.  5i  A,  i^  3io. 

8  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  RoncheroUee. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  UOmgm  4ê  CtOert,  t.  5t  A,  f  810. 

3  septembre. 
[Péronne.] 

An  manpiis  de  Gréqny. 

Protestations  d*estime  et  de  désir  de  lui  rendre  service.  Mazann 
regrette  de  ne  pas  pouvoir  faire  ce  qu*il  demande  pour  Saint- 
Venant 

Aff.  étr.  (PiTa-BM) ,  t  Ai,  f  8a4. 

h  septembre. 
Pérenne. 

A  M.  Btondot. 

Maiarin  a  été  bien  aise  de  voir  par  ee  que  lui  mande  Blondot  que 
la  perte  4les  bagages  n*a  pas  été ,  à  beaucoup  près ,  aussi  grande 
quVsn  Tarait  publié.  Le  Cardinal  a  appris  aussi  avec  plaisir 
que  le  chevalier  Reynolds  est  satisfait  de  ce  qu*il  a  fait  pour 
le  corps  anglais.  Il  annonce  ensuite  k  Blondot  Tenvoi  d*aitsent 
et  de  munitions  de  toute  nature. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  Méltmgu  d$  Colbert,  i.  61  A ,  1^  a7a. 

k  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Torenne. 

écrit  le  Cardinal,  de  vouloir  considérer  comme  un  de  mee 
meilleurs  amisv. 

4  septembre, 
rerraiio. 

A  M.  de  Tnrenne. 

Dans  une  seconde  lettre  datée  du  même  jour,  Mazarin  insiele 
pour  que  Turenne  s'empare  du  château  de  Lamotte-co-Bois  *. 
«rLe  Roy  a  ehoisy  le  s'  de  La  Haye  pour  aller  commander 
dans  Saint-Venant»  Détails  sur  les  troupes  qu'on  y  pourra 
mettre.  Le  Cardinal  communique  à  Turenne  plusieurs  projets 
d'entreprises,  qu'il  le  prie  d*examiner'.  Il  lui  annonce  que 
des  indemnités  ont  été  accordées  i  MM.  de  Varennee  et  de 
Sebomberg. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MO^ngtÊ  dt  CoOtrt,  t  Si  A,  f*  87S  V,  ei 
Aff.  élr.  (PAT»-Bia),  t  4i,  i*  816. 

>  On  a  déjà  f 

>  U  lettre  a* 

lua,  p.  i4â,  U  lettre  da  S 
inéqae  pas  la  nature  de  ee 

leptambre  è  Tureone. 

1  entrepriaet.  U  y  avait  probabiemcot  dea  pièeea  aoaexéea  à  la  lettre. 
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UIOZ  »M  MTM. 

DM  LSnUB. 

1657. 

5  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Tnraniie. 

6  septembre. 
Péronne. 

A  M.  de  Bridieu. 

5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


5  septembre. 
Péronne. 


6  septembre. 
Péronne. 


6  septembre. 
Péronne. 


A  M.  de  Bescherelle. 


Au  père  Doneau. 


A    M**   la   maréchale 
d'Hocquincoort. 


Au  marquis  d'Hoequio- 
court. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  de  Saint-Martin. 


An  Procureur  général. 


A  J.-B.  Colbert. 


ANALYSES  DES  LETTRES 
R  Mincis. 


Mazarin  lui  annonce  qu*il  envoie  le  sieur  de  Saint-Germain , 
lieutenant  dans  un  de  ses  régiments,  avec  cinquante  cavaliers 
qu'il  a  fait  remonter. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MiUmgetiê  Colbert,  t.  5i  A,  f*  3io. 

Le  Roi  a  résolu  d*envoYer  une  compagnie  de  cavalerie  près  de 
Paris  pour  veiller  à  la  sûreté  publique.  Prière  à  M.  de  Bri- 
dieu de  choisir  quinze  cavaliers  dans  sa  compagnie  et  de  les 
envoyer  à  Compiègne  avec  un  conmiandant  Ils  seront  reçus 
par  Des  Glavaux  qui  aura  la  direction  de  la  compagnie  placée 
aux  environs  de  Paris. 

B.  N.,ms.  r.  fr.  y  MiUmgti  de  Colbert,  UBt  A,  f  8io  v*. 

Ordre  de  choisir  huit  cavaliers  de  la  compagnie  de  Ham  et  de 
les  envoyer  à  Comiaègne,  où  ils  seront  reçus  par  Des  Glavaux 
et  employés  dans  la  compagnie  qui  veillera  à  la  sûrete  des 
environs  de  Paris. 

B.  N.,  ms.  f.  fT,,Mikmffet do  Colbert,  t.  5i  A,  f  Sio  V. 

Remerciements  des  nouvelles  que  ce  religieux  a  données.  Maxa- 
•     rin  est  fort  disposé  à  favoriser  le  chevalier  André,  Irlandais, 
pour  peu  qu*il  rende  quelques  services.  Ce  personnage  a,  du 
reste,  toujours  été  bien  traité,  même  durant  sa  prison. 
AS,  étr.  (Fiiios),  Petits  fonds,  Danphiné,  t.  t5â8,  f  176. 

Maiarin  la  remercie  de  Toffre  que  la  maréchale  lui  a  faite  de 
prendre  dans  sa  compagnie  de  gendarmes  le  chevalier  d*Hoc- 
quincourt. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  MiUmget  do  Colhort,  t.  6t  A ,  f*  176. 

Lettre  dans  le  même  sens.  Protestetions  de  désir  de  le  servir 
ainsi  que  ceux  qu*il  a  recommandés. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  mmgoo  do  Colbert,  t.  5i  A,  f^  S75  y«. 

Lettre  de  créance  pour  le  sieur  de  La  Haye  envoyé  k  M.  de  Mon- 
dejeux. Nécessité  de  fortifier  Saint-Venant  et  d*y  tenir  garni- 
son. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgoo  do  Colbert,  t.  5i  A ,  f  175  V. 

Maiarin  connaît  sea  aerviees  et  sera  toiqoQrs  disposé  i  le  lui 
témoigner. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M&tmgoo  do  Colbert,  t.  5i  A ,  f*  >76. 

On  a  donné  une  ordonnance  de  vinrt  mille  livres  au  s' Jacquier 
pour  la  continuation  de  la  fonrmture  du  pain.  Il  est  impor^ 
tant  de  tenir  cette  somme  prête,  afin  que  le  service  se  fasse 
exactement 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M^mget  do  Colbert,  t.  5i  A,  T  176.  { 

Masarin  lui  parie  de  Saint-André-Monbrun ,  qui,  depuis  la  levée 
du  siège  d'Alexandrie,  demande  i  se  retirer  ches  lui.  11  désire 
avoir  ravis  de  Colbert  sur  un  mémoire  de  Fabert  qu'il  lui 
envoie ,  et  lui  annonce  le  départ  de  la  Cour  pour  le  lende- 
main; elle  doit  se  rendre  à  la  Fère  et  de  là  à  Rethel.  Il  tei^ 
mine  en  lui  demandant  de  lui  envoyer  à  Rethel  des  melons  et 
du  fruit. 

Aff.  élr.  (Fsiici),  t.  175 «  f  19. 
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LUCX  DBS  DATKS. 


1657. 

PéroBoe. 


^neptamlire. 

FéElUM. 


6  septembre. 
PéroDoe. 


6  septombN. 
Péronne. 


6  septembre. 
PëroDne. 


6  septembre. 
Péronne. 


6  septembre. 
Péronne. 


^septombref. 
Péronne. 


6  septembre. 
Péioone.. 


6  septembre. 
Péronne. 


4  IL  de  fabcrt. 


Au   marédbi^  de.   La 
littileraye. 


AM.  deVandy. 


AHld»Pr«leL 


A  M.  dA  L»  Motber* 
Hoadancourt  [gou- 
temear  de-  Gorbis], 

A  M.  de  Grandpré. 


An  eomte  Santof. 


A  raMMft  PenqiMt. 


Au.  doc  de  (nhimlFWPf^ 


Au  duc  Pran^s'  (4% 
Lorraine). 


Maatrin  ki  annenoff  4|ne  le  Ait  va  partir  pdnr  Retfaél  \  oà  il 
^âdera  par  «Ineile  route  il  doit  aUer  à  Metz.  Après  lui  avoir 
donaé  des  renseignements  sur  plusieurs  affaires  peu  impor- 
tantes «  le  Gaidinal  paile  i  Fabert  de  la  victoire  de  Grandpré 
sur  la  garnison  de  Recroy.  «C'est  asseurement,  écrit-il,  ie 
pkiê  beau  combat  dé  cavalerie  qai  0»  seiit  ^t  depuis  i*  <$etii- 
nMAcemcnt  dv  la  guerre,  et  outre  la  joye  qu'on  m  a  eue 
pour  la  eboee  en  tfey,  qui  est  fort  considérable ,  elle  s*est  encore 
redaoblée  par  c#  que  cet  advantage  est  remporté  aux  despens 
de^  Montai  V«^  Mtiarin  termine  en  lui  disant  qu'il  ne  souffre 
plu9  â»  im  a«cèM  de  goutte. 

B.  N.,  nrt.  f.  fr.,  UéUmgts  de  Colhtri,  t.  5i  A,  f  177.  — 
Aff.  étr.  (  Fi&Hai),  Petits  fonds ,  Champagne ,  t<  i533 ,  ^  tao. 

Uaaaria  s'excusa  d'être  resté  aussi  longtemps  sans  lui  éeiw*.  Il 
lui.  parla  enaukei  d'un  projet  d'attaque  contre  Cambrai,  puis 
des  relatioA»  avea  les  An^is,  et  enfin  du  fils  du  Maréenal, 
qu'il  a  forcé  de  retourner  à  Paris  pour  soigner  sa  santé. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  HiUngn  de  Colbtrt,  t.  5i  A,  t'  %^^  y\ 

On  a  donné  ordre  au  pré^dent  More!  d*extfmîner  les  pi<fees  niât- 
tive&  i  la  contestation  pour  la  prévôté  d'Tvoy  '. 

B.N.,  ms.  L  &.,  M^anga  de  Colbert,  t.  5i  A,  t*  9178. 

Maiarki  regirette  de  n'avoir  pu  appuyer  sa  demande  pour  le 
gouvernement  de  Saint-Venant;  mais  il  a  obtenu  que  le  Roi 
lui  donnât  la  patente  de  ieutenatrt  g«Snéral. 

B.  N. ,  ms.  f.  (t. ,  MMmnget  de  ColbéH,  t.  St  A ,  f^  Su  v^. 

Remerciements  pour  la  part  qu'il  a  prise  à  son  indispoailion. 
Mazarin  s'occupera  de  faire  mettre  Corbie  en  état  de  défonse. 
B.  I^. ,  m.  t.  fr. ,  MébtHftifde^Céttm,  U6tA,(*  ti^. 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire  remportée  sur  Montai  et 
fa  garnison  de  Rocroi  *. 

».  Nu,.mt.  f.  flr.,  MéUngmdeCelittt,  t.  61  A  ,  i^  Sts. 

Lettre  rdatîve  mir  levées  que  le  comte  Santus  avait  fiâtes  en 
Italie  et  au  payement  d'une  somme  qui  lui  était  due. 
B.  IV. ,  m.  f.  fr. ,  mîmgei  de  OMert,  t.  5i  A ,  1^  3ts  V. 

Manrialui  annoneeque  la  Cour  sara  la^  le&daiÉaiii  à  le  fera 
et  l'invite'  k  s'y  randre. 

B.  N.,  im.  f.  fr.,  MéiMgei  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  Sts  t*,  et 
l.  s3,aot ,  f^  9S8. 

âenareiflBDMnta  pouf  la  part  qu'if  a  prise  aux  sueeés  dea  âmes 
duRoL 

B.  N..,  B».  fi.  fr. ,  mUnge»  de  Colbert,  t.  5t  A,  1^  3i3. 

Lettre  dAi»  le  même  sens.  Ordre  donné  aux  Surintendants  de  le 
satisfaire. 

B..Nv,  ms.  f.  fr. ,  MéUngeê  de  CoAerty  t.  5i  A,  (^  3t3. 


*  Oa  a  TU  cipdeMBA,  p.  1&6 ,  dm»  la  lettre  k  Tureaoe  du  6  septembre  1657,  qae  la  Cour  devait  d*abord  se  rendre 
k  h  Père. 

■•  Voy.  sur  ee  geuvemeur  de*  Rocrtrf,  d-dMMâr,  p.  is5. 
'  Voj.  d- dessus,  p.  isS. 

*  Voy.  d-dessas,  la  lettre  h  Fab»rt  et  la  lettre  du  (»  soplecnhrc  1667  adressa  à  Turenne. 
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DATES 
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UIUX  vu  MTM. 


1657. 


6 
PérowM. 

6  septembre. 


6  septembre. 
Péronne. 


6  septembre. 
Péronne. 


8  septembre. 
Siseeuie.. 


Sseptembce. 
LaF^re. 


8  septembre. 
T^  Fère. 


8*  septembre^ 

Le  Fère. 

8  septembre.. 
UFfere. 


Ab  PfocoTMr  gMfaL 


Aa    maréchal    (TAu- 
mopt. 


A  M.  SerWen. 


A    M.    le    comte    de 
Qrandpréw 


Au  maiéeM  éft  VH^  , 
pital. 

AILdeSaint-liairtiii. 


A  M.  de  PauiTac. 

An  eonte  de  Gbamt 
AjacomtedeDuiMn  («c). 


Le  Rei  lut  eaveie  Tordre  de  donaer  sabsCution  aox  go»  char- 
ffis  fk»  aSairas  du  duc  François  de  Lorraine. 

B.  N.,  m.  f.  fr.,  MélmtgM  d$  Colbtrt,  t.  5i  A,  f*  8t3  t*. 

Masarin  promet  de  s'occuper  des  intérêts  de  son  gouvernement 
du  BooloiMia.  U  engage  le  maréehal  d*Aumont  à  fournir  au 
gonvarnei^  d'Ardres  les  munitions  dont  il  a  besoin. 
B,  M«,  m.  f.  fr.,  MiUmgtt  i$  Colhert,  t.  5i  A ,  ^  8iS  V. 

Reeonmiaodation  de  (sire  payer  la  pension  du  landgrave  de 
Hesse.  Maxarin  a  écrit  aux  plénipotentiaires  '  «sur  ce  qu*Us 
devaient  insinuer  i  M.  de  Mayence,  pour  peu  qu'ils  le  vissent 
biaiser,  du  ressentissoment  que  le  BovDourroit  avoir».  Il 
ajoute  :  «Je  tous  envoyé  la  copte  du  p^jet,  que  nous  avons 
receu  de  Francfort,  d'une  ligne  défensive  entre  les  électeurs 
Ci  autres  princes  de  TBmpire  pour  la  manutention  [le  main- 
tien ]  du  traité  de  Munster,  dans  laquelle  mon  sentiment  n'est 
point  du  tout  que  nous  entrions  présentement;  car  cette  ligne 
sera  bonne,  si  on  edit  empereur  un  prince  qui  ne  soit  point 
de  la  maison  d'Austriche;  mais  autrement  die  ne  feroit  que 
nous  lier  les  mains  et  empescher  l'elTect  des  resolutions  que 
8b  M'*  seroH  obligée  de  prendre,  si  on  faisoit  empereur  Tar- 
chidue  Leopold ,  ou  le  foy  de  Hongrie  *.ii 

B.  5. ,  nu.  f.  fr. ,  iUlMg$Ê  de  CoUtrl,  i.  6t  A,  f  176  v*;  mi- 
nute.  —  AC  Ar.  (Fbaici),  t.  971,  f^  iâ8;  copia  du  temps. 

La  modestie  avee  laquelle  il  parie  de  Faction  qu'il  vient  de  faire 
ne  lai  en  dérobe  point  la  gloire;  il  ne  s'est  point  fait  de  plus 
bean  oombat  de  cavalerie  depuis  le  commencement  de  la 
guerre.  Sa  M'*  en  a  écouté,  de  la  boucbe  du  sieur  de  Guiry, 
toutes  tes  parCieolBrités  et  lui  a  donné  les  éloges  qu'à  méritek 
Air.  Ar.  (Fk«Ms) ,  Pclils  fonds,  Cbampagne,  t.  t533 ,  f^  tti. 

Lettre  relative  aux  mesures  prises  pour  mettre  Paris  à  l'abri  des 
incursions  de  la  garnison  de  Rocroy  *. 
Af.  Ht,  (Fbàiigb),  t.  97C,  (^  %h, 

Maxarin  lui  demande  b  mémoire  de  la  pondre  employée  pen- 
dant cette  caiDDagne;  il  bii  nocmmindo  de  £iire  remettre  à 
Saiot-Quentin  les  pièces  de  canon  qui  en  avaient  été  tirées. 


pièces  de  canon  qui  en  1 
vice  de  l'artillerie. 


Détails  pour  le  service 

B.  N.,  m.  L  fr.,  MilMgu  de  Colhni,  l,  5i  A,  f^  Si3  v<. 

Maxarin  sMnquiète  de  sa  blessure  et  espère  qu'il  en  sera  bientôt 
guéri.  Protestations  d'estime  et  d'amitié. 

B.N.,n8.f.  fr.,  MiUmgetiêCoHert,  i,5t  A,  f*  8i4. 

Reverciemonts  pour  les  nouvelles  assurances  de  son  amitié. 
B.  y.,  n».  r.  fr.,  JMMgM  dé  Colkrt,  t.  5i  A,  (^  8i4  v". 

Promesse  de  s'occuper  de  ses  intérêts.  Il  pourra  envoyer  à 
BeUifli  les  douxe  cavaliers  démontés  dont  il  a  parlé  à  Maxarin. 
B.  N.,  nu.  f.  fr.,  mitmpi  4ê  Colhert,  t.  61  A,  f  8i5.  —  AIT. 
étr.  (Pbamoi),  Petits  fonds,  Ghampagoe,  t.  t53S,  l^tiS. 


'  ?ey.  ri'dsHUs,  p.  i4t ,  la  dëpAcbe  du  a  scptambre  1687  à  GiMnent  el  à  de  Lionne^ 

*  Maxarin   voalaît  intimider  les  Éiecleun  en  les  menaçant  d^nue  ncrre,  s*ilB  nommaient  on  prince  «utricbieB; 

nwls  looqiie  le  roi  de  Bengns  «ai  Hà  é\u  enicrcer  le  18  juillet  i658«  le  Cardinal  n'hénle  pbtà  ndb^fler  à  1%  ligue 

du  Rhin. 

'  Voy.  d-desBQs,  p.  ia5. 
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1657. 

9  septembre. 
Sissonne. 


9  eeptemb.  ^ 
Sissonne. 


9  septembre. 
Rethel. 


10  septembre. 
Relbel. 


10  septembre. 
Rethel. 


10  septembre. 
Rethel. 


Â.U  Procureur  général. 


Â  M.  de  Fabert 


A  J.-B.  Golbert. 


A  M.  de  Fabert. 


A  M.  de  Thon. 


A  M.  de  Groot,  con- 
seiller et  résident  de 
l'Électeur  palatin  à 
La  Haye. 


Cette  lettre  lui  sera  remise  par  le  sieur  Des  Glavaux  qui 
mande  la  compagnie  chargée  de  veiOer  à  la  sûreté  des  envï- 
rons  de  Paris. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  SUU»g$Ê  ie  CoOm-t,  t.  5i  A,  f^  3t5  t«. 

Le  Roi  doit  arriver  le  9  septembre  à  Rethel  ;  il  j  séjournera  le  1  o  ; 
il  en  partira  le  11  au  matin,  pour  aller  à  Grandpré  et  de  ià  à 
Verdun.  Mazarin  espère  que  Fabert  profitera  de  Toccasion 
pour  ie  voir.  H  le  prie  de  s'informer  des  troupes  que  les  en- 
nemis ont  dans  le  Luxembourg. 

B.  N. ,  n».  f.  fr. .  Mmget  de  Colbai,  t.  5i  Â ,  T  3i5  V. 

Réponse  marginale  de  Mazarin  à  une  lettre  de  J.-B.  Golbert  en 
date  du  6  septembre  1657  *.  U  y  est  question  d'un  jeune  An- 
glais' qui  avait  abjuré  le  piotestantisme  et  que  réclamait 
l'ambassadeur  d'Angleterre.  Ce  jeune  homme  était  au  collège 
des  Grassins,  dont  ie  Principal  refusait  de  le  remettre  à 
l'ambassadeur.  Mazarin  recommande  i  Colbert  de  chercher 
des  moyens  de  conciliation  et  d'éviter  un  éclat  dont  on  était 
menacé. 

B.  N  ,  ms.  f.  Balai»,  t.  176,  f^  i^. 

Mazarin  a  appris  avec  beaucoup  d'inquiétude  qu'il  est  malade.  II 
le  prie  de  s'occuper  de  sa  santé.  La  Gour  passera  la  journée 
du  1 1  septembre  à  Rethel ,  pour  se  reposer  des  iatigues  de  la 
journée  du  to. 

B.  N.,1118.  f.  fr.,  ÈMmgetJU  Cotimi.i.  5i  A,  C  sSo.  —  AIT. 
ëtr.  (Fbaigi),  PetiU  fonds,  Champagne,  t.  t533,  f*  aa5. 

Mazarin  lui  parie  de  pensions  accordées  à  des  Hollandais,  de 
projets  d'alliance  entre  les  Provinces-Unies  et  l'Angleterre, 
de  levées  de  troupes,  et  enfin  des  mensonges  du  gazetier  de 
Bruxelles,  dont  il  ne  faut  pas  s'inquiéter. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  M^Mgndt  Colbert,  U  5t  A,  (^  t8o  V;  mi- 
note.  —  AIL  élr.  (Frarci),  t.  971 ,  f  a&g;  copia  du  temps. 

«M.  le  Rhingrave  ne  vous  a  rien  tesmoigné  de  l'estime  et  de 
l'affection  que  j'ay  pour  vous,  qui  ne  vous  soit  confirmé  par 
les  effets  en  toute  sorte  de  rencontres.  Le  zèle  et  l'inclination 
que  vous  laites  paroistre  tous  les  jours  pour  le  bien  du  ser- 
vice du  Roy  et  les  interests  de  cette  couronne  méritent  bien 
qu'on  ait  pour  vous  de  pareils  sentimeos.  Aussi  vous  puis-je 
asseurer  que  ceux  de  Sa  Majesté  ne  sont  pas  moindres  et  que 
vous  devez  attendre  de  son  affection,  dans  les  occasions,  des 
marques  plus  considérables  que  celles  que  vous  en  avez  re- 
ceues.  Ne  doutez  point  cependant  que  je  ne  la  confirme  tous- 
jours  dans  celte  pensée ,  que  je  ne  fasse  valoir  comme  je  doy 
vostre  zèle,  et  que  je  sois  très  véritablement,  etciï 

Arch.  de  Bavière,  CoUettion  CumerariâM,  t.  I?,  p.  i3i;  eom- 
mnnieation  du  R.  P.  Ingold ,  de  TOratoire. 


^  Celle  lettre  porte  la  date  du  8  Mptembre  dans  le  tome  iSSS,  f  ath  do  Petits  fonds,  Champagne,  aux  ar- 
chives des  Affaires  étrangères ,  France. 

'  Une  partie  de  celle  lettre  et  les  réponses  marginales  ont  été  publiées  dans  le  tome  I*',  p.  s8o>>8i,  du  recueil 
de  M.  P.  Clément. 

'  Il  était  fils  do  comte  d*IncheqniD,  lieutenant  général  des  armées  dn  Boi  {Gatette  ie  Frmee,  de  1657,  p.  600). 
[Toy.  ci<lesaas,  p.  107  et  tj8.] 
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DATES 
mn  DM  Vins. 


1657. 

10  septembre. 
RetheL 


10  septembre. 
Rethel. 


10  septembre. 
Retbe). 


10  septembre. 
Retbd. 

10  septembre. 
Retbd. 


11  septembre. 
Retbel. 


11  septembre. 
Retbd. 


SUSGRIPTIONS 
SM  iRnn. 


A  M.  de  Genlis. 


Au     marquis    de    Li- 
gnères. 


An  duo  d'Orléans. 

A  M"*  de  Montpensier. 
Au  comte  de  Béthune. 

A  M.  de  Fabert. 


Au   maréehal 
Meilleraye. 


de    La 


11  septembre. 
Retbel. 


11  septembre. 
[Rethel.] 


11  septembre. 
[Rethd.] 


Au    marécbal    de    La 
Ferté. 


A  M.  de  La  Barde  *. 


A  M.   Wertinviller  ou 
Werteviller. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

■T  MOICV. 


Maxarin  s'étonne  des  plaintes  que  lui  a  foites  M.  de  Genlis  de 
n*avoir  pas  été  nommé  lieutenant  général.  «Je  ne  eroyois  pas , 
lui  éerit  le  Cardinal,  que  nous  eussions  faict  aucun  contrat 
ensemble  sur  vos  prétentions.» 

B.  N.,  DU.  t  (r. ,  MiUngti  JU  Colbert,  t,  5i  A,  t"  $i^. 

Maxarin  se  réjouit  du  rétablissement  de  sa  santé.  Promesse 
d'envoyer  de  l'argent  {>onr  les  garnisons  de  Picardie. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgu  de  ùMtri,  l.  5i  A.  f^  ^i^. 

C'est  surtout  an  duc  d'Oriéans  qu'est  dû  le  bon  accueil  fait  par 
Leurs  M***  à  M"*  de  Montpensier. 
'    Aff.  élr.  (FtAHoi),  t.  t75,  f  t6. 

Maxarin  la  remercie  de  l'intérêt  qu'elle  prend  à  sa  santé. 
Aff.  ëlr.  (Fbahgb),  t.  »^5,  f*  >6. 

Maxarin  lui  exprime  les  mêmes  sentiments  et  promet  de  s'oc- 
cuper des  intérêts  de  M"*  de  Montpensier. 
Aff.  ëtr.  {Fumcm),  t.  175,  f  97. 

Maxarin  est  fort  satisfait  du  rétablissement  de  la  santé  de  Fabert. 
Il  exprime  une  opinion  très  défavorable  à  Montai  ^  gouver- 
neur de  Roeroy,  et  est  d'avis  de  rejeter  toutes  les  propositions 
qui  viennent  de  lui. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  VHêngt»  i»  Colhtrt,  t.  5i  A,  f 
Aff.    étr.  (Fbar»] 


,  MilëMnt  de  Coibtrt,  t.  5i  A,  f  >8i  t».  — 
i»)f  Petits    fonds,    Champagne,  t.    t58S, 


Maxarin  est  persuadé  de  la  part  que  le  Maréchal  a  prise  aux 
succès  des  armes  du  Roi.  Nécessité  d'argent  pour  soutenir  la 
guerre;  on  est  persuadé  que  le  Maréchal  usera  de  son  in- 
fluence sur  les  états  de  Bretagne  pour  en  obtenir  des  sub- 
sides. Le  Cardinal  termine  en  lui  pariant  de  l'alliance  pro- 
jetée entre  une  de  ses  nièces  et  le  fils  du  Maréchal  *  ;  il  est 
nécessaire  de  l'ajourner.  On  ne  peut  songer  «présentement  à 
marier  une  fille  qui  n'a  onxe  ans  que  depuis  quatre  jours». 
B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  itéUm(feÊ  iê  Cotbtrt,  t.  5i  A  ,  P  «Si  v*. 

Maxarin  le  prie  de  hâter  le  départ  du  régiment  du  prince  de 
Salm,  qu'on  désire  faire  venir  en  toute  diligence.  Il  lui  an- 
nonce la  prochaine  arrivée  du  Roi  à  Metz. 

B.  ?!.,  ms.  r.  fr.,  Mél^nget ii  Colbett ,  t.  5t  A,  f  188. 

Maxarin  lui  annonce  que  M.  de  Brienne  lui  envoie  toutes  les 
pièces  nécessaires  pour  le  renouvellement  de  TalHance  avec 
les  Suisses. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  OéUmffet  de  Colherî,  t.  5i  A,  f^  817  v*. 

Le  Boi  compte  sur  son  xèle  pour  le  renouvellement  de  l'alliance 
avec  les  cantons  protestants  de  la  Suisse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélmgn  de  Colbert,  t.  5t  A ,  P»  817  v". 


*  Voy.  d-desaos,  p.  t>5. 

'  On  a  déjà  dit  qae  Charles  de  La  Porte  épousa ,  dans  la  suite ,  Hortense  Mancini ,  et  prit  le  titre  de  duc  de  Ma- 
irin. 
'  Ambassadeur  de  France  en  Suisse  et  auteur  d'unn  liistoire  latine  du  r^ne  de  Louis  XIV,  de  16&8  à  j6.59. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


1657. 

it  septembre. 
RetheL 


Probablement 

19  sept.  ^J 

[ReAel 

ou  Grandpré.] 

i3  septembre. 

Grandpré  *, 


i3  septembre. 

Mets. 


i4  septembre. 
Veirdun. 


fl4  septembre. 
Y»rdiui, 


ik  septembre- 
MeU. 


i6  septembre. 
Verdun. 


[i6  septembre. 
Verdon. 


•  H 


sQsaupnoifs 

»■!  LBRUS. 


A  J.-B.  Golbert. 


AJ.*BwGdbert 


A  M.  de  Fabert 


A  M.  Blondot 


A  l*abb6  FouqueL 


A  M.  de  La  Contour*. 


À  M.  le  comte  de  Grand- 
pré.' 


A  M.  Baltbazar. 


A  M.  Silhoo. 


ANALYSES  INKS  LBmUU 


Masarin  loi  pari»  surtout  d*affuitea  parCjolièrea  at,  «ntr» 
autres,  de  l'ameublement  des  pièces  du  chAteao  de  Yin- 


Aff.  élr.  (Rmmi),  t  fl7&,  f*  St. 

Réponse  marginale  A  une  lettre  de  Golbert  en  date  do  9  sep- 
tembre *. 

B.  N.,ins.  f.  Raiuie,  t.  176. 

Prière  d'envoyer  A  Verdun  des  mineurs,  dee  outils,  etc.  Maza- 
lin  soobaiterait  qoe  le  président  Mofà  aoeempagnàt  Fabert, 
afin  de  terminer  le  différend  entre  MM.  de  Grandpré  et  de 
Vandy  sur  la  prévôté  dTvoy  \ 

B.  N.,  DU.  f.  fr.,  JiAmMt  it  CoiUrt,  t.  5i  A,  f*  tSS  v. 

AC   Ar.    —         •     ^ - 

f  «8. 


(Fi 


I»»),  MU 


fonds,  GhaMpagoa,  L    t56S, 


Détails  sur  l'argent  envoyé  À  BlondoL  Recommandation  poor 

La  Motheeux-Bois,  dont  on  doit  conserver  les  forêts  avec 

soin  et  en  rendre  les  arbres  pour  l'entretien  de  Tannée. 

Plaintes  sor  les  dépenses  excessives  du  siège  de  Saint-Venant. 

Aff.  étr.  (Pai>-Ba«),  t.  Al,  f>  35.1. 

Vives  iostanoea  pour  que  le  Procureur  général  envoie  Faigiant 
nécessaire  pour  les  affaires  d'Allemagne  et  pour  payer  les 
Angtoift,  Masarin  termine  en  parlant  de  l'affaire  du  sieur  Le 
Tillier». 


B.  N. 


.  f.  fr. ,  t  •3,toa ,  ^  lâo. 


Le  Roi  ne  veut  pas  qu'on  lui  fasse  d'entrée  A  Mets.  Il  se  rendra 
d'abord  à  l'église.  Les  maréchaux  des  logis  assigneront  le» 
logements,  en  quoi  M.  de  La  Contour  pourra  les  assister. 
B.  N.,  DM.  f.  fr.,  UiUngniêCoiheri,  t.  5i  A,  f>  3i8. 

n  recevra  cette  lettre  de  la  main  de  l'ambassadeur  d'Ans^eterre , 
qui,  allant  i, Péronne  en  diligence,  aura  beeoin  de  chevaux 
frais  à  Rethel,  pour  lui  et  pour  cinq  ou  six  personnes,  afin 
de  ne  perdre  point  de  temps.  Prière  de  vouloir  bien  lee  lui 
faire  trouver  à  qudque  prix  que  ce  soit  et  de  lui  donner  fes- 
corte  nécessaire. 

Aff.  étr.  (Fiunca),  PeUts  fonds,  Champagne,  t.  i5M,  t*  ««9. 

Remerciements  pour  son  zèle  et  prière  d'inspirer  A  l'âecteur 
palatin  les  sentiments  les  plus  fiivorables  aux  intérêts  de  la 
France. 

B,  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgmJk  Cplèert,  t.  61  A,  f>  196  ^\ 

-Mazarin  s'inquiète  des  bruits  répandus  sur  l'Électeur  de  Bran- 
debourg qui  se  serait  engagé  A  voter  pour  la  maison  d'Au- 
triche. H  prie  M.  Silhon  de  prendre  des  informations  A  ce 
sujet. 

B.  !y.,m8.  f.  {T.,MilmigtêdeCoaert,t.bi  A,  f>  3iS» 


D'y  a  pas  de  date  aux  réponses  marginales  de  Haxarin.  le  IMndique  approximatiTement  d*aprii  la  lettre  A 
laquelle  il  répond. 
'  Cette  lettre  n'a  pas  été  publiée  par  M.  P.  Clément. 

*  Aujourd'hui  cba-Ueu  de  canton  des  Ardennes ,  arrondissement  de  Vooziers, 

*  Grandpré  était  gouverneur  de  Mouzon  et  Vandy  de  Montmédy. 

'  Voy.  a-dessus,  sur  Le  Tillier,  intendant  des  finances,  sieur  de  La  Chapelle,  les  pages  t6a  et  166. 

*  François  de  Monsy  ou  Moussy,  sieur  de  La  Contour,  était  lieutenant  de  roi  A  Mets. 
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t657. 

16  septembre. 
Terdan. 


16  septembre. 
Teram. 


iCi  septembre. 
Yerdun. 


16  sejfrtemtoe. 
Verdun. 


16  septembre. 
Tefduxi. 

16  septembre. 
Vwdan. 


16  septembre. 
VerduD. 


A  6  septembre'. 
Verdun. 


16  septembre. 
Verdan. 


16  septembre. 
Verdun. 


16  septembre, 
Verdun. 


A  rabbé  FdUquét. 


A  Charles  Colbert,  in- 
tendant d*  Alsace. 

A  M.  de  Gastelnau. 


A  M.  d*0rme8son. 


A  M.  Deshayes,  lieute- 
nant d'artillerie. 

A  M.  de  Oi^aBdpré. 


A  llf .  de  Mondejeux. 


Au  sieur  de  La  Haye 
[chargé  du  gouver- 
nement de  Saint- 
Venant]. 


A  M.  de  Seyron. 


Au  chef  alier  de  Qréquf  . 


Au    comte 
Aignan. 


de    Saint- 


Nécessité  de  prdsfter  le  Procureur  générâf  de  fburnlr  de  fargent 
pour  Tambassade  d'AUemagne. 

B.  N. ,  ins.  f.  fr. ,  MiUmgu  de  CoUm-t,  t.  5i  A,  f  3t8  v«. 

Recommandation  d'employer  son  crédit  pour  fournir  l'argent 
nécessaire  I  f  aùibassade  d'AllemiIgnè. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Iftlci^M  ie  Cotttrf,  t.  5i  A ,  f^  319. 

Mazarin  exprime  un  vif  désir  que  l'on  profite  de  la  fiiiblesse  des 
ennemis  pour  leur  enlever  qudque  place ,  comme  Armentières. 
Il  ne  doute  pas  que  Turenne  no  profite  de  circonstances  aussi 
fiivorables.  Turenne  vient  de  lui  mander  la  ^rise  de  La  Mothe- 
aux-Boié  ^  dont  il  va  faire  raser  le  château.  En  terminant, 
Mazarin  insiste  encore  sur  la  possibilité  de  s'emparer  d* Ar- 
mentières. 

B.  N.^nur.  L  fr. ,  MilMgn iê  Colbert »  l.  5i  A,  C  S»h. 

MAzàriU  approuve  la  conduite  de  d'Ormesson  ;  iJ  loue  surtout  le 
bon  traitement  qu'il  a  fiiit  aux  Anglais.  Envoi  d'argent,  dont 
rem^doi  est  indiqué  dans  sa  lettre. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  M^angn  d$  Colhtrt,  t.  5i  A ,  f'  3t4. 

Remerciements  pour  ce  qu'il  n  envoyé  A  l'armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  BUltmgei  d$  Colberi,  l.  5i  A ,  f^  3t4  V. 

Après  lui  avoir  parlé  de  ce  qui  regarde  Yvoy  '  et  du  zèle  qu'il  a 
pour  ses  intérêts,  Mazariu  appelle  son  attention  sur  Rocroi. 
Turenne  lui  enverra  de  nouvelles  troupes  pour  tenir  en  bride 
la  garnison  de  cette  place. 

B.  y. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgu  de  Colbert,  t.  5t  A,  f*  8t6.  —  Aff. 
4tr.  (PiiHcfe),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i538,  f^  a3o. 

Remerciements  pour  les  secours  qu'il  a  fournis  afin  de  mettre 
Saint-Venant  en  état  de  résistance.  Mazarin  termine  en  lui 
parlant  des  sommes  dépensées  et  de  l'aigent  envoyé. 
B.  N.,  ms.  f.  flr. ,  Èlélangee  de  Colbirt,  t.  5i  A ,  f^  35i. 

Mazarin  lui  parle  du  payement  de  la  garnison  de  Saint-Venant; 
de  l'argent  qui  lui  sera  fourni;  de  la  prise  de  La  Mothe-eux- 
Bois  qui  permettra  de  pousser  plus  loin  les  conquêtes;  du  ré- 
giment de  la  Fëre  ;  de  ses  relations  avec  Turenne  *  et  Mon- 
dejeux, ete. 

B.  rr. ,  ms.  f.  tt. ,  MéUngeê  de  CbAiHT,  t.  5i  A ,  r>  35i  t«. 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  sa  justification  *.  Il  a  fiillu  que  son 
affaire  fût  traitée  dans  les  formes  pour  donner  satisfaction  au 
public. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f^  353  v*. 

On  ne  veut  rien  changer  présentement  À  rétablissement  qui  a 
été  fEiit  à  Saint-Venant. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MUmgee de CoUmi ,  t.  5t  A,  f  353  v*. 

Accusé  de  réception  d'une  lettre.  Protestations  d&  déftonetnenl 
poar  ses  intérêts. 

B.  ^.,  ms.  f.  fr.,  MélMgee  de  Colbert,  t.  5i  A,  ("  ZU. 


*  Voy.  d-dcssus,  p.  i58. 

*  Oo  a  va  ci-dessus  quUi  y  atait  un  différend  pour  la  prévôté  d'Yvov  entre  Greiidpr^  et  Vandy. 
'  Voy.  ci-dessus,  p.  160,  la  lettre  à  Turenne  en  date  du  16  septembre  1657. 

*  On  Tacrusait  d'avoir  occasionné  la  perte  des  bagages  d'une  partie  de  Tarmée  de  Turenne. 
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1657. 

16  seplembre. 
Yordun. 


18  septembre. 
MeU. 


19  septembre. 
MeU. 


19  septembre. 
Metz. 


19  septembre. 
Mets. 


19  septembre. 
MeU. 


19  septembre. 
MeU. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  Tannée. 


An  Procnrear  général. 


A  H.  Inseqoin  on  Inebe- 
qnin. 


A  M.  de  Besons,  inten- 
dant de  justice  «n 
Langnedoc. 


A     rabbé      Thoreau' 
(agent  da  clergé). 


A    Tévèque    de    Goa< 
tanees. 


A    MM.    Feydeau    et 
Roajoax(f) 


Mazarin  a  été  bien  aise  de  Tentretien  que  Talon  a  on  avec  M.  de 
Mondejeuz.  Il  espère  que  Turenne  profitera  de  la  laiblesse 
des  ennemis  pour  pousser  pins  loin  ses  avanUges. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M^M$igu  if  CMert,  t.  5i  A,  f*  365. 

Lettre  rdative  an  contrôle  des  finances ,  qui  doit  être  donné  au 
Intendante,  moyennant  doaze  cent  mille  livres,  malgré  les 
engagemento  qu'on  aurait  pu  prendre  avec  Le  Tiliier  '. 
Aff.  étr.  (Piarob),  t.  t75,  f  88. 

Mazarin  lui  dit  que  c'était  son  fils  qui,  de  son  propre  mouve- 
ment, s'était  rendu  ebez  l'ambassadeur  d'Angleterre.  On 
l'avait  arrêté  sur  la  porte  de  l'ambassadeur  et  ramené  de  force 
au  collège  :  ce  qui  avait  donné  lieu  aux  plaintes  de  l'ambas- 
sadeur*. 

Aff.  éir.  (Fbaici),  t.  175,  f*  Ao. 

On  envoie  aux  évéques  de  Languedoc  des  lettres  du  Roi  pour  les 
convier  À  se  trouver  des  premiers  à  l'assemblée  des  Ëtate,  et 
Mazarin  écrit  en  son  nom  particulier  aux  évéques  de  Lavaur 
et  Mirepoix. 
Aff.  étr.  (Ptiics),  Petits  fonds,  t.  i638,  ^  3o8  V. 

Mazarin  lui  parle  d'abord  de  l'affkire  de  l'ambassadeur  d'Angle< 
terre  qui  avait  réclamé  un  jeune  Anglais*.  H  prétend  que, 
dans  cette  question,  la  relijgion  n'était  pas  intéressée;  qu'A  ne 
s'agissait  que  de  relations  internationales.  Il  passe  à  la  nomi- 
nation du  sieur  de  Lorme  à  un  emploi  de  finances.  Gomme 
de  Lorme  était  de  la  R.  P.  R.,  l'assemblée  du  dergé  avait  ré- 
damé. Mazarin  répond  :  «Je  ne  vois  pas  sur  qud  fondement 
on  prétondroit  borner  l'autorité  du  Roy  en  sorte  que  Sa  H** 
ne  pust  se  servir  dans  les  finances  d'aucune  personne  de  la 
R.  P.  R.D 

B.  N. ,  ms.  f.^fr. ,  ÈUUitgm  di  Cdhert,  t.  5i  A ,  f^  3s6  V. 

Mazarin  l'entretient  dans  le  même  sens  des  deux  affaires  dont 
se  plaignait  l'assemblée  du  clergé  :  a"  celle  du  jeune  Anglais, 
fils  de  milord  d'Incbequin;  a°  de  la  nomination  du  sieur  de 
Lorme. 

B.  N.,  m».r.fT.,MiUmg$ideColktrt,t.  5i  A,^3fl7. 

Mazarin  regretta  de  ne  pas  pouvoir  donner  suita  A  la  demande 
qu'ils  lui  ont  adressée  en  fiiveur  d'un  sieur  Rousseau;  cet 
homme  a  été  chargé  des  affaires  du  cardinal  de  ReU;  il  a 
répandu  les  libelles  imprimés  en  faveur  de  ce  cardinal ,  etc. 
Mazarin  désire  que  MM.  Feydeau  et  Roujoux  (f  )  lui  fournissent 
quelque  autre  occasion  de  leur  prouver  son  désir  de  les  sa- 
tisfaire. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,'MéUmg$»  de  CMtrt,  t.  5i  A,  f  3>8  V. 


■  Getta  lettre  est  presque  identique  à  celle  que  Maurio  a  adressée ,  le  18  septembre  1667,  à  l'abbé  Fouquet.  (  Voy. 
d-deieiu,  p.  168.) 


'  Voy.  sur  cette  afiaire,  ei-deseus,  p.  107  et  118, 
'  Mathieu  Thoreau,  né  en  161a,  cnai 


moine  et  doyen  de  Pdtiera ,  fut  agent  du  dergé  aux  anembiéee  de  i655  et 


1660;  il  fut  Mcré  éréque  de  Dol  en  1661,  et  mourut  le  3i  janvier  iSoa.  Le  père  Bapin  en  parie  dans  tes  ËÊémmm 
"  ,  p   3oo  )  eommc  d'un  a^at  dévoué  à  Macarin.  «Le  Cardinal ,  dii-il ,  à^^oi  Pabbé  Thoreau ,  premier  agent  du 
,  reoMit  r  *       '  ^-  ^"  ■'  "*  '  ''  ^  " 


(t.  Il,  p  , ,         _ 

flergé ,  renooit  compte  loua  les  jours  du  détail  de  oe  qui  se  passait  à  rassemblée » 

*  Voy.  ei-detstts,  p.  107,  118.  et,  dans  les  Analyses,  p.  6ii 
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1657. 

19  septambru. 
MeU. 


19 


iptembre. 
Metz. 


ao  septembre. 
MeU. 


90  aeptembre. 
MeU. 


so  septembre. 
MeU. 


90  septembre. 
MeU. 


90  septembre. 
MeU. 


A  M.  Tévéqae  de  Mire> 
poix. 


A  M.  Tévèque  de  La- 
vaar. 


A  M.  de  Lambres. 


Aa  cbevalier  de  Tf rion. 


A  M.  de  MenUos. 


A  M.  SilboD. 


Au  président  de  Thou. 


RemereiemenU  sur  ee  qu*U  a  écrit  confideQtieUemeDt  de  MM.  les 
éréqiiee  de  Gomminges  et  de  Gonseraos.  Mazarin  8*étoone 
que  ee  dernier  dise  avoir  été  maltraité,  ear  jamais  agent  du 
clergé  n'a  eu  plus  de  sujet  que  lui  d'être  pleinement  satisfait. 
Mazarin  le  prie  de  se  rondre  de  bonne  heure  aux  États ,  afin 
d*y  préparer  toutes  choses  pour  le  service  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fbaitci),  PetiU  Tonds,  t.  i638,  f*  Sot. 

Le  mouvement  continuel  où  a  été  Mazarin  l'a  empêché  de  ré- 
pondre plus  tôt.  Il  prie  révéque  de  Lavaur  de  se  rendre  le 
plus  tôt  possible  aux  ÉtaU  (de  Languedoc)  et  d'y  observer  un 
peu  la  conduite  de  Tévéque  de  Conserans.  «Personne,  dit 
Mazarin,  n'aura  connaissance  de  ce  que  vous  me  mande- 
rez.» 

AIT.  étr.  (FMHct),  Petits  Ibnds,  t.  i638,  f'  3oa  r*. 

Mazarin  répond  aux  reproches  que  lui  adressait  la  reine  de  Po- 
logne de  préférer  les  intéréU  de  la  Suède  A  ceox  de  la  Pologne. 
Il  montre  le  roi  de  Suède  disposé  à  conclure  la  paix  et  à  sa- 
crifier une  partie  de  ses  conquêtes,  et  insiste  sur  les  perfides 
menées  de  la  maison  d'Autriche  pour  entretenir  la  guerre 
entre  les  puissances  du  nord  de  l'Europe. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MélMgei  de  Colbert,  t.  5i  A,  ^  3SA  v*;  mi- 
nata.  —  Aff.  étr.  (Fsarcs),  t.  «71,  f^  t68;  eopie  du  temps. 

RemereiemenU  poor  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Mazarin 
l'informe  des  succès  récemment  obtenus  par  Tnrenne  en 
Flandres. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MUMgn  de  Cdbtrt,  t.  5i  A,  f*  S&8  T^  mi- 
aule. —  Aff.  étr.  (FsA!«ci) ,  t.  171 ,  ^  Ê-jt  ;  eopie  du  temps. 

M.  de  Meulles  doit  presser  le  roi  de  Danemark  de  condure  la 
paix.  Si  elle  n'était  bientôt  signée,  le  roi  de  France  serait 
forcé  d'envoyer  des  secours  A  la  Suède.  Promesse  de  s'occuper 
des  intérète  de  M.  de  Meulles,  «esUnt  bien  juste,  ajoate 
Mazarin,  que  vous  ne  manquiez  pas  de  subsistance,  servant 
le  Roi  avec  le  zèle  et  l'affection  que  vous  ùdtes  S. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M^Mgu  de  CMert,  t.  5i  A ,  f^  SSg  ;  minute. 
Aff.  élr.  (FsAsci),  t.  971,  f  178;  copie  du  temps. 

Mazarin  a  donné  ordi'e  qu'on  fit  payer  deux  mille  écus  À  M.  de 
Meulles  et  quatre  mille  A  M.  d'Avaugour.  Il  termine  en  par- 
lant à  Silhon  de  l'Électeur  de  Brandebourg.  «Je  n'ay  pas  trop 
bonne  opinion,  écrit-il,  de  cette  affairc-lA.  liO  sexe  féminin, 
qui  a  la  principale  part  dans  le  gouvernement  ',  à  ce  qu'on 

.    m'asseure,  n'est  pas  pour  nous.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  JMaiV««  <i«  Gstterf,  t.  5«  A ,  f  358  V. 

Accusé  de  réception  de  deux  dépêches.  Mazarin  termine  en  par- 
lant du  sieur  de  1^  Richardière,  dont  de  Thou  affëiclionne 
l'affaire.  «Je  m'employeray  auprès  du  Roy,  écrit-il ,  pour  qu'il 
luy  plaise  de  donner  les  ordrâe  à  M.  de  Brienne  afin  qu'il 
vous  envoyé  ce  qui  lui  est  nécessaire  (A  la  Richardière)  pour 
son  retour  à  Paris  sans  aucune  precaution.T» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M^Mgn  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  3fi9  v^ 


'  M.  de  Meulles  était  un  des  ^plomates  employés  près  des  villes  hanséatiques  et  dans  TEorope  septentrionale. 
*  II  s'agit  toujours  du  gouvernement  de  Brandebouig. 
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TABLE  CHBONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIIOX  D»  DiTBS. 


1657. 

90  septembre. 


sçpl 
Me 


ieU. 


90  septembre. 
MeU. 


90  septembre. 


septemi 
Mets. 


90  septembre. 
Metz. 


90  septembre. 
Metz. 


91  septembre. 
Metz. 


91  septembre. 
Metz. 


91  septembre. 
MeU. 


ai  septembre. 
Metz. 


99  septembre. 
Metz*. 


13  septembre. 
Metz. 


An  Procursiir  général. 
A  M.  de  Marsac. 

A  M.  de  Combes. 
A  M.  Le  Gamas. 
A  M.  Marehtaio. 

A  M.  de  Saiiit-Poaaage. 


A  Tabbé  Fouqaet. 


A  M.  Le  TUlier. 


A  M.  Ratabon  [inten 
dant  des   bàdments 
royaux]. 

A  Charles  Coibert,  in- 
tendant d'Alsace. 


A  J.-B.  GoUwrt. 


Maiarin  s*est  entretenu  avee  GoarviUe  des  affairei  de  la  Guyenne 
M  l'a  chargé  d'en  conférer  avec  le  Procoranr  général. 
B.  N.,  iDS.  f.  fr. ,  MMmgn  4e  Colhtrt,  t.  5i  A,  1^  36o. 

Masarin  lui  annonoe  qu*il  recevra  du  Roi  Tordre  de  loger  dans 
le  donjon  de  Vbeennea  deux  cents  officiers  qui  ont  été  faits 
priitonniers  par  le  comte  de  Grandpré. 

B.  N.,  mi.  f.  fr.,  Mâmgn  de  Celhert,  t.  5i  A,  f>  36o  V. 

En  réponse  A  sa  lettre,  Mazarin  a  chargé  le  sieur  Colbeii  de 
fentreteoir. 

B.  N..  iDs.  f.  fr.,  Mélmngee  de  Colbert,  t.  5i  A,  f>  36i. 

Protestations  d'amitié  particulièrement  pour  Tabbé  Le  Camus, 
son  frère. 

B.  X.,  ms.  f.  fr.,  Métmnfee  de  CMert ,  i,  5t  A,  f*36i. 

Mazarin  s'étonne  de  ia  manière  dont  Marehido  le  prisase  pour 
obtenir  le  remboursement  de  ee  qu'il  prétend  lui  être  dû.  Il 
pourra  s'adresser  au  sieur  B  rachat  qui  réglera  ses  comptes. 
B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MUmgee  de  Coihmt,  t.  5i  A,  f^  36i  v«. 

Masarin  dit  que  Tévéché  de  Metz  ne  lui  a  jamais  valu  quatre 
mille  livres  de  rente ,  «parce  que  la  meilleure  partie  du  revenu 
devoit  estre  prise  sur  les  salines  de  Lorraine ,  dont  la  ferme 
se  trouvoit  faite  sans  cette  condition».  I^e  Cardinal  ajoute 
qu'ayant  appris  que  Ton  faisait  les  publications  pour  le  renou- 
vellement de  la  lenne ,  il  envoie  le  trésorier  de  l'évèché  pour 
prier  Saint-Pouange  de  faire  mettre  dans  les  obligations  du 
fermier  des  salines  de  payer  les  trente  mille  livres  de  rente 
qui  doivent  en  revenir  à  Mazarin. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUngee d^ CMeft ,  t.  5i  A,  (*  8*7  V. 

Mazarin  écrit  que  le  Chnncelier  pourra  lui  faire  connaître  la  ré- 
solution que  le  Roi  a  prise  i  l'égard  de  Barbesières  ^  «Tl  eat 
très-important,  ajoute  Mazarin,  qu'il  soit  exécuté  prompt»- 
ment,  et,  s'il  se  peut,  avant  qu'on  ait  avis  en  Flandres  de 
l'instruction  de  son  proeès.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélmgee  de  CoUert,  t.  5t  A ,  ^  8s8. 

Mazarin  l'avait  proposé  pour  un  enqiloi  de  financée;  mai»,  sur 
la  déclaration  des  Intendants  des  finances,  cette  charge  a  été 
supprimée. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MMmgee  de  OMert,  t.  5i  A,  f  3>9. 

Lettre  relative  à  un  appartement  que  demandait  M"*  de  Guise 
dans  les  Tuileries. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Uffmtgee  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f»  819. 

Accusé  de  réception  de  lettre.  Colbert  doit  examiner  TaCDûr»  du 
sieur  Vallier  et  voir  s'il  n'y  a  aucune  charge  contre  lui. 
B.  N.,ms.  f.  fr.,  MéUngee  d^  Colhert ,  t.  5t  A,  ^  3>9  v*. 

Réponses  marginales  de  Mazarin  à  une  longue  dépêche  de  Col- 
bert en  date  du*  i3  septembre*.  Parmi  les  réponses  margi- 
nales omises ,  il  s'en  trouve  qui  concerne  le  financier  Hervart. 


Baxbesières  avait  été  coo^aoné  k  mort  et  fut  ezécmé  couae  autoar  d«  rcolèvcm^it  du  fioander  Giftidin. 
Cette  dépêche  n'a  été  pabliée  qu'eu  partie  dans  le  recueil  de  M.  P.  GlénMni(t.  I*',  p<  a 8a). 
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1657. 


S  3  septembre. 
Metf. 


9  S  deptembre. 


a3  septembre. 
MeU. 


93  septembre. 
Mets. 


SI  3-  septembreL 
Ueta. 

93  septembre. 
Metx. 

93  septembre» 
MeU. 

93  septembre. 


seplen 
Meti. 


93  septembre. 
Metz. 


93  septembre. 
Metc. 


Au  comte  de  Grandpré. 


An  président    Renard 
(oa  Regoarrf); 


AuebefatierdeJoyi 


A  M.  de  U  Haye. 


AM.  deBaradat 

A  M.,  do  Mondeieiii. 
Au  ohevalier  Reynolds. 


A  M.  de  La  Cardon- 
niëre.. 


Au  marquis  de  Linville 
on  Lainvifler. . 


Au  marquis  de  Naogis. 


«¥eus  pouvw  assurer  le  s'  Hêrvart,  écrit  Mazarin  à  Golbert, 
de  ma  part,  que  Pemploy  [d'intendant  des  finances]  luy  sera 
eonservé;  que  ma  protection  ne  iuy  manquera  pas,  quelque 
chose  qui  puisse  arriver,  et  qu'il  doit  avoir  Tesprit  en  repos.« 
B.  rC.,  ms.f.  Baluze,  t.  176,  ^  SAS. 

Masarâi  hri  parle  des  prisonniers  bits  sur  la  garnison  de  Rocroi  ; 
des  renforts  que  les  ennemis  y  ont  envoyés  ;  de  la  nécessité 
de  réformer  la  cavalerie  '. 


B.  N.,  0».  f.  fr. 
Aff.   élr.   (Fi 


MéUmgn  dt  Colbtrt,  t.  5i  A,  f^  3*9  V.  — 
a),   Petits  fondi,    Champagoe,  t. 


i5$3, 


Remerciements  pour  le  soin  qu'il  prend  d'assurer  la  subsistance 
des  cavaliers  sans  que  les  paysans  en  soufrent. 

B.  N. ,  mi.  f.  fr. ,  Milmign  de  Colhtrt,  t.  5i  A ,  f*  3So.  —  Aff. 
étr.  (PiAMii),  PetiU  fonds,  Champagne,  t.  i533,  f*  sS&. 

Maiarin  regrette  de  ne  pouvoir  demander,  à  la  fin  d'nne  cam- 
pagne, l'augmentation  de  son  régiment,  comme  le  désire  le 
chevalier  de  Joyeuse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Méhngei  de  Colbert,  t.  5«  A  ,  f  Soo. 

M.  Le  Teliier  doit  loi  envoyer  un  règlement  pour  les  contribu- 
tions que  lèvera  la  garnison  de  Saint-Venant  Maiarin  l'en- 
tretient des  mesures  prises  pour  la  conservation  des  bois  de  la 
forêt  de  La  Mothe-«ux-Bois;  il  doit  s'entendre  à  ce  sujet  et 
pour  tout  ce  qui  concerne  Saint-Venant  avec  les  sieurs  Talon 
et  Blondot. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUu^  de  Colhert,  t.  Si  A ,  f^  38o  v». 

Maiarin  regrette  de  ne  pas  pouvoir,  en  ce  moment,  s'occnper 
de  rétablir  le  régiment  de  M.  de  Baradat,  comme  il  l'aurait 
désiné;  mais  il  promet  de  s'en  occuper  plus  tard. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  mUmgee  de  Colbert,  t.  5t  A,  f  33i.  —  Aff. 
étr.  (Faimi),  Petits  fonds ,.  Champagne ,  t.  i&33,  r*  tSS. 

Maiarin  le  remercie  des  assistances  qu'il  ne  cesse  de  donner 
pour  la  conservation  de  Saint-Venant. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmffea  de  Colbert,  t.  5i  A ,  (^  33t  v».. 

Masarin  n'a  rien  négligé  pour  que,  suivant  le  désir  du  Roi,  le 
corps  anglais  fût  entretenu  en  bon  état 

B.  !V.,  ns.f.  fr.,  Mél0ngeedeCothen,i.^ji  A,f>S3i  r. 

Mazarin  lui  annonce  qu'on  a  donné  au  sieur  de  Prémout  et  au 
e^ievalier  d'fisclainvilliers  les  deux  compagnies  vacantes  dans' 
sonji6giment\ 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mékngte  de  Cplbert,  t.  5i  A ,  f*  SSi  V. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir,  lui  donner  en  ce  moment  des 
marques  de  l'estime  et  de  l'amitié  qu'il  a  pour  lui. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOmgm  de  OMeit,  t  5i  A,  f>  33a. 

Le  Roi  avait  déjà  disposé  de  la  lieutenancc  vacante  dans  le  régi- 
ment de  Picardie,  et  Mazarin  n'a  pu  en  parier  lorsque  M.  de 
Nàngis  lui  en  a  écrit,  il  a  demandé  au  Roi  un  congé  pour 


'  Viiy.  d-deasus,  p.  167,  la  lettre  à  Turenne  eo  date  da  tS  septembre  1667. 
*  Voy.  ci-deasas,  p.  167,  la  mémr  lettre  h  Turamie. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

tnOI  DIS  DAT». 


1657. 


aS  septembre. 
MeU. 


33  septembre. 
Metz. 


9&  septembre. 
Metz. 


a&  septembre. 
Metz. 


9&  septembre. 
MeU. 


96  septembre. 
Metz. 


95  septembre. 
Metz. 


96  septembre. 
MeU. 


«5  septembre. 
MeU. 


A  TaloD,  inteodant  de 
Tarmée. 


A  M.  Blondot 


A  M.  de  Oastolnan. 


Au    maréchal    de    La 
Perte. 


An  comte  de  Grandpré: 


A  ]*abbé  Pooquet 


A  M.  de  Rozlères. 


Au  marquis  de  La  Fare. 


A  M.  MénardMu. 


A  la  dadiease  de  Pee- 
quigny. 


Nangis,  afin  qu*il  puisse  se  rendre  à  Paris,  où  rappellent 
d'importantes  affaires. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  lÊOmtgudeCoihert,  t.  5i  A,  f>  33fl. 

Mazarin  lui  donne  des  indications  pour  fortifier  SaintrYenant  II 
lui  transmet  sur  Bocroi  les  renseignemenU  contenus  dans  U 
lettre  A  Turenne  K 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MiUaigtt  de  Colbert,  t.  5t  A,  f^  86»  V. 

Recommandations  pour  veiller  A  la  conservation  de  la  forêt  de 
La  Mothe-am-Bois  et  en  général  pour  la  boniie  administration 
des  finances  de  Tannée. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  tMmgudeColkert,  t.  5t  A.  f>  363. 

Maxarin  lui  écrit  :  «Vous  apprendrez  de  M.  de  Turenne*  la  pro- 
position qu'est  venu  faire  icy  M.  Tambassadeur  d'Angleterre 
et  qu'il  va  luy-mesme  lui  porter,  qui  est  l'entreprise  de  Dnn- 
kerque,  laquelle  je  vous  prie  d'appuyer  autant  que  vous 
pourrez,  pour  peu  que  tous  voyiez  de  jour  k  y  réussir;  car 
vous  en  jugez  assez  la  conséquence.^ 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Uétmnges  i»  C^beH,  t,  5i  A ,  1^  33>  f*. 

Mazarin  le  prie  d'appuyer  de  toutes  ses  forces  l'entreprise  que 
l'oD  pourrait  tenter  du  côté  de  la  mer. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M&tMf^  de  Colbert,  t.  5i  A ,  r>  SSt  v*. 

Recommandation  de  fournir  des  cbevauz  et  de  donner  une  es- 
corte À  l'ambassadeur  d'Angleterre  qui  retourne  en  tonte  hâte 
A  Péronne. 

B.  N.,  ms.  f.  tT,,MéUngê»itCmtrt,  t.  5i  A,  f>  365  V. 

Mazarin  se  plaint  vivement  de  Le  Tillier,  qui  a  pris  possession 
de  la  charge  de  contrôleur  général  et  a  agi  firauduleusement 
avec  lui.  Il  veut  absolument  l'en  déposséder. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mëtmgt»  deColkert,  t.  61  A,  ^  365. 

Mazarin  le  remercie  de  ses  protestations  d'amitié  et  regrette  que 
la  santé  de  M.  de  Rozières  soit  si  longtemps  à  se  rétablir. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mêngeê  de  Cùihtrt,  t  5i  A,  f*  333. 

Après  lui  avoir  témoigné  le  chagrin  que  lui  cause  la  mort  d'un 
gentilbommc  nommé  de  Gastrevieille  (sic),  Mazarin  ajoute 
que  son  régiment  est  réduit  a  .si  peu  de  chose ,  qu'on  ne  peat 
s'empêcher  de  le  réformer. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MUmtgn  de  Cattfrf,  t.  5i  A,  f^  333. 

Mazarin  regrette  l'opposition  que  Ménardeau  a  rencontrée  pour 
occuper  la  place  que  le  Roi  lui  a  donnée  an  Conseil.  Le 
Chancelier  devra  tenir  la  main  A  ce  qu'il  ne  soit  pas  troublé 
dans  ses  fonctions. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgu  de  Colbert,  t.  5t  A,  f*  333  V. 

Si  l'abbaye  de  Maubuisson  avait  été  vacante,  Mazarin  l'aurait 
sollicitée  pour  la  fille  de  la  duchesse  de  Pecquigny;  mais  il 
n'y  a  pas  lieu  de  la  demander  en  ce  moment. 

B.  N.,  ms.  f. fr. ,  MAm^rei  de  CMert,  t.  5i  A,  f  333  t«. 


'  Vof.  cf-detsos,  p.  167. 

*  Voy.  CHlaMOf ,  p.  170 ,  la  ietire  do  %h  septembre  adressée  h  Turenne. 
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t657. 

s5  teptembre. 
Mets. 


95  septembre. 
Metz. 


a  5  septembre. 
Metz. 


a  5  septembre. 
Meto. 


ûfy  septembre. 
Metz. 


35  septembre. 
Metz. 


95  septembre. 
MeU. 


96  septembre. 
Metz. 


96  septembre. 
Metz. 


96  septembre. 
Metz. 


96  septembre. 
MeU. 


SUSCRIPTIONS 

DM  LRTUS. 


Aa  marqais  de  Goêt- 
quen  *. 


A  la  comtesse  de  Nas- 
san-Saarbniek. 


A  révéquo  de  Toul. 


A  J.-B.  Golbert. 


Au  Grand  Maître  [de 
l'artillerie  ]. 


Au  marquis  de  Tardes. 


A  M.  Pawel  de  Ram- 
minguen'  (Ramin- 
ghen). 

A  M.  SalmoDoet. 


A  M.  le  comte  du  Roure. 


A  J.-B.  Colberl. 


Au  due  d'Elbeut 


ANALYSES  DES  LETTRES 
R  sooaas. 


Mazarin  félicite  le  marquis  de  Goè'tquen  à  foceasion  d*an  projet 
de  mariage  pour  son  fils  et  témoigne  un  vif  intérêt  pour  toute 
sa  famille. 

B.  N. ,  mi.  f.  fr. ,  Mélanget  de  Colbert,  l.  5i  A ,  f  333  v». 

Vif  déplaisir  du  malheur  arrivé  à  son  mari  qui  a  été  fait  prison- 
nier. Mazarin  a  écrit  instamment  à  Tarenne  pour  qu'il  obtint 
sa  liberté  par  échange  on  autrement. 

B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  Mélangea  de  CoHert,  t.  5i  A  ,  f*  33A. 

Le  service  de  Dieu  étant  préférable  à  tout  autre ,  Leurs  Majestés 
ont  fort  approuvé  la  raison  qui  a  retenu  Tévéque  de  Toul 
dans  son  dîocèse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Milmigei  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f>  S3A. 

Réponses  marginales  de  Mazarin  à  deux  lettres  de  Golbert,  Tune 
du  17  septembre  1657  *  et  Tautre  du  18  septembre  '.  AiTaires 
personnelles. 

B.  N. ,  papiers  Baluse,  t.  176,  f*  Sh'j  et  suiv. 

La  lettre  du  grand  maître  de  Tartillerie  est  arrivée  trop  tard  à 
Mazarin  pour  qu'il  ait  pu  demander  pour  lui  le  gouvernement 
de  Guérande. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  dflkerl,  t.  5i  A ,  f*  334. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  de  Yardes  pour  l'abbé  Amelot  *  ;  il  ne 

?eut,  en  ce  moment,  demander  pour  hii  la  coadjutorerie  de 
évèché  de  Grenoble;  il  faut  attendre  le  retour  de  la  Gour  à 
Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colhert,  t.  5i  A ,  f  88&  y\ 

Accusé  de  réception  d'une  lettre  concernant  le  prince  Ulrich  de 
Wurtemberg.  On  tiendra  la  négociation  secrète  jusqu'au  mo- 
ment d'accorder  toutes  choses  avec  lui. 

B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  MOangee  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f^  836  V. 

Mazarin  promet  de  lui  donner  des  marques  de  son  estime  et  de 
son  affection. 

Aff.  étr.  (Fbaici),  Petits  fonds,  t.  i638,  f^  3o&  v«. 

Remerciements  do  ce  que  le  comte  du  Roure  lui  a  demandé 
son  assentiment  au  mariage  de  sa  fille;  Mazarin  approuve 
fort  son  choix  et  lui  envoie  ses  souhaits. 

AU.  élr.  (F&AircB),  Petits  fonds,  t.  i638,  P  3o&. 

Recommandation  de  faire  donner  immédiatement  cent  cinquante 
livres  au  sieur  de  Turin  pour  l'aider  A  se  remettre  d'une  bles- 
sure qu'il  a  reçue. 

AIT.  élr.  (PBiifci),  t.  975,  f^63. 

Mazarin  regrette  de  n'avoir  pas  été  prévenu  assez  tôt  du  désir 
qu'avait  le  duc  d'Elbeuf  d'obtenir  le  gouvernement  de  Gué- 
rande. Il  avait  déjà  été  donné  au  sieur  de  Launay,  «qui  est 


*  La  minuté  porte  Couesqmn. 

*  On  trouve  une  purlie  de  U  lettre  du  17  septembre  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clëment  (t.  1*',  p.  a85). 
'  La  lettre  du  18  septembre  a  été  omise  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

*  Probablement  Michel  Amelot,  abbé  d'Évron  an  diocèse  du  Mans,  évêque  de  Lavaur  en  1671,  archevêque  de 
Tours  en  1678,  mort  en  1687,  à  soixante-trois  ans. 

*  Résident  de  rÉiecleur  palatin  en  France. 


MAZARin.  —  fin. 
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1657. 


96  septembre. 
MeU. 


s6  septembre. 
MeU. 


96  septembre. 
MeU. 


a  6  septembre. 

MeU. 


a  6  septembre. 
MeU. 


37  septembre. 
MeU. 


97  septembre. 
MeU. 


97  septembre. 
MeU. 


97  septembre. 


Aa  Proeurear  général. 


Au  maréchal  de  Gra- 
mont  et  A  M.  de 
Lionne. 


Au   prince   Ferdinand 
de  Lorraine. 


An  comte  de  UgnetiHe. 


A  M.  Donnarel. 


A  H.  de  Gasteinaa. 


A  Saint-Martin. 


Au  marquis  de  Gréqay. 


An  président  de  Bor- 
deaux. 


on  fealilbamme  de  mente,  ajonto  Mciarin ,  «t  qni  est  depuis 
iongtomps  attaché  à  mon  service*. 

B.  If.,iiii.f.fr.,  MAH^dtCbttirt.t.  &i  A.  f  366. 

Lettre  rdatire  aux  sommes  dues  A  Maxarin  pour  les  avances 
qu'il  a  Ikites. 

B.  If.,  ms.  f.  fr.,  M^mngn  it  CMert,  t.  5t  A,  f  S66,  et 
t.  fS,f09 ,  ^  34o. 

Maxarin  leur  donne  des  nouvelles  de  la  situation  de  la  France. 
Turenne;dont  Tannée  est  beaucoup  plus  forte  que  cdie  des 
ennenûs»  est  résolu  de  tenter  encore  quelque  entreprise. 
Montd  et  les  troupes  sorties  de  Rocroy  ont  été  battus  par 
Grandpré  ^ 

B.  N.,M.  f.ir.,ll««iv«tdtG«tt«rf,t.  Bi  A,  f  SS4v*. 

Maxarin  le  remercie  de  la  joie  qu'il  témoigne  du  succès  des 
armes  du  Roi.  Le  Cardinal  lui  Câit  espérer  de  nouveaux  avan- 
ta^.8  avant  la  fin  de  la  campagne. 

B.  N.^m.f.  fr.,  ÊUUmguiiColkeii^USi  A,  (^SSSV. 

ProtesUtioiis  d'estime  et  de  désir  de  le  lui  témoigner  par  ses  ser- 
vices. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  BÊOmtgei  iê  ColhtH,  t.  5t  A ,  ^  336. 

Mcsarin  lui  parle  des  troupes  anglaises  et  insiste  vivement  sur 
la  nécessité  de  prévenir  les  querelles  que  pourrait  produire 
Tantipathie  entre  les  deux  nations. 

B.  N.^mi.  f.  fr.,  mMge$deColUrt,i.bt  A,f>336. 

Maxarin  s'en  réfère  A  ce  qu'il  a  écrit  A  Turenne  sur  l'exccrilente 
occasion  qui  se  présente  pour  faire  qudque  entreprise  avec  le 
concours  de  l'Angleterre  '. 

B.  N.,  DU.  f.  fr. ,  MéUmgtt  de  CoOert,  t.  5i  A,  f^  338  V. 

Ordre  de  faire  avancer  vers  AbbeviUe  ce  qu'on  a  du  côté  de 
Saint-Quentin.  Il  s'agit  des  pièces  de  canon  et  des  munitions 
d'artillerie  pour  concourir  A  l'entreprise  de  Turenne. 
B.  9r. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgu  de  CoUtri,  t.  61  A ,  ^  33S  v«. 

Maxarin  s'étonne  que  Gréquy  n*ait  pas  reçu  les  lettres  éeritas  de 
Rethel  et  de  Verdun.  Il  termine  en  parlant  de  la  conjoncture 
favorable  pour  une  nouvelle  entreprise. 

B.N.,  ms.  f.  fr.,  iUUmg$êdiCoUmi,i.  5i  A.f^SSg. 

Maxarin  lai  décbre  que,  pour  le  différend  entre  le  Portugal  et 
les  Provinces-Unies,  le  roi  de  France  ne  veut  intervenir  que 
de  concert  avec  le  Protecteur  d'Angleterre.  Il  ijoute  :  «Je  ne 
vous  diray  rien  de  ce  qui  se  passe  du  costé  de  la  mer,  parée 
que  le  sieur  Talon  *,  qui  est  passé  en  Angleterre ,  vous  [en  aura 
informé]  entièrement  M.  l'ambassadeur  Loekbart,  estant 
venu  icy  de  Paris,  est  allé  ensuite  vers  M.  de  Turenne,  et  si 
M.  le  Protecteur  envoyé  les  assistances ,  que  ledict  ambassa- 


ï*y- 


p.  f63. 


*  Vov.  ei-deiras,  p.  179  et  17a,  les  lettres  des  sG  et  17  septembre  à  Tnrenoe. 

*  Philippe  TaloD ,  intendant  de  1 


!  l'année  française.  <  Voy.  L  IV,  p.  836,  des  Lutm  iê  Mccaria.) 
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1657. 


98  septembre. 
Meti. 


s  9  septembre. 
Mets. 


a  8  septembre. 
MeU. 


98  septembre. 
Metz. 


39  septembre. 
Metz. 


99  septembre. 
Metz. 


90  septembre. 
MeU. 


Â  M.  de  ârandpré. 


A  M.  de  Besarezé. 


A  M.  de  Vandy. 


A  M.  de  Gomminges 
[ambassadeur  en 
Portugal]. 


Au     commandeur    de 
Souvré. 


A  M.  de  Grandpré. 


Projet  de  lettre  à  adres- 
ser par  M.  de  Grand- 
pré  A  M.  de  Guitaut 


deur  a  fait  espérer,  je  ne  doute  que  nous  ne  fassions  encore 
quelque  ebote  de  bon  eette  eampagiie.« 

B.  N.,  ID5.  f.  tt.,ÈÊtUMgmieCclb9rt,t.  5i  A,  f  366  v*;  mi- 
nute. -^  Aff.  ëtr.  (Pbahob),  t.  «71,  ^  «76;  copie  du  temps. 
Aff.  étr.  (AneLmiai),  t.  69,  f^  too;  copie  du  temps. 

Mazarin  lui  parle  de  la  lerée  d*un  régiment  d*infanterie,  quMl  a 
eommeneee,  et  de  momrements  de  troupes  dont  il  presse 
feiéeution. 

B.  N.,  au.  f.  fr.,  ÈiéUmgtideCotbert,  t.  5t  A,  f*  SSg. 

Ordre  de  se  rendre,  avec  le  eorps  qu'il  eonmande,  par  le  plus 
court  cbemin,  an  envtroiis  de  Mmimi  et  de  Stenay,  «où 
TOUS  trouvères,  ajoute  Mazarin,  ordre  de  ce  que  vous  aurez  A 
foire».  Dans  une  addition,  le  Cardinal  lui  recommande  en- 
core la  célérité. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Méhngn  de  Colbert,  t.  5i  A,  f  368  V.  - 
AfF.  élr.  (Fkargi),  t.  i533,  1^  *36. 

Mazarin  a  reçu  la  lettre  de  M.  de  Yan^iy  qui  lui  dit  que  les  en- 
nemis ont  résolu  d'assiéger  Montmédy.  H  voudrait  que  cette 
nouvelle  fftt  vraie,  parce  qu'il  est  assuré  qu'en  ce  cas  M.  de 
Vandy  ferait  fort  bien  son  devoir.  Mais  les  ennemis  ne  tien- 
nent plus  la  campagne  et  sont  bors  d'état  de  tenter  cette  en- 
treprise. 

B.  N.,  m.  f.  fr.,  MiUnfeê  de  Mhertj  t.  5t  A,  f  369. 

Désir  de  recevoir  des  nouvelles  de  ce  que  M.  de  Gomminges  a 
négocié  avec  les  ministres  de  Portugal.  Plaintes  sur  la  ma- 
nière dont  l'ambassadeur  portugais  a  été  traité  i  Rome.  Le  roi 
de  Portugal  et  sa  mère  doivent  en  témoigner  leur  ressenti- 
ment :  «C'est  l'unique  moyen  d'obtenir  les  choses ,  pour  les- 
quelles le  Portugal  a  insisté  depuis  si  longtemps  \  avec  tant 
de  justice,  sans  en  avoir  pu  tirer  aucune  satisbetion.»  M.  de 
Gomminges  doit  s'entremettre  pour  raecoamodement  du  Poi^ 
tugal  et  des  Previnces^Unies,  et  proposer  k  médiation  de  la 
France. 

a.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MMmnffi  d$  CoUmi,  t.  5i  A,  ^  33q  V;  mi- 
nate.  —  AIT.  étr.  (FtAina) ,  t.  97s ,  ^  977;  copie  au  tempcr. 

Masarin  lui  déclare  qu'il  est  décidé  à  ne  pas  se  mêler  de  l'élec- 
tion du  grand  maître  de  l'ordre  de  Malte.  En  terminant,  il 
engage  le  commandeur  da  Sonvré  A  venir  h  la  Cour;  on  s'y 
plaint  de  son  absence. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Oélanga  d$  Colkert,  t.  5»  A,  f*  367  V. 

Mazarin  lui  parle  d'abord  de  la  réponM  qn*U  doit  fairo  A  M.  de 
Gnitaut,  dont  il  lui  envoie  «n  prsfet  11  lui  demande  ensuite 
une  énumération  très  exacte  des  troupes  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie dont  il  diapose. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUmem  et  CObeH,  t.  Si  A,  1^  368.  —  Aff. 
étr.  (FsAiGi),  l.  i538,  ^  sSS. 

M.  de  Grandpré  doit  répondre  à  Guitaut  qu'il  a  déjA  écrit  à 
M.  de  Montai  qna  rechange  des  prtsOMieps  ne  dépendait  pas 
de  lui.  11  en  a  référé  à  la  Cour;  mais,  bien  loin. d'obtenir  l'au- 


*  Le  Porluffal  demandait  que  fa  cour  de  Rome  reconnût  son  indépendance  et  nommât  aux  sièges  éptseopaas  de 
Portugal  restés  vacants. 
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RSODBOH. 

1657. 

avait  aucune  comparaison  entre  des  prisonniers  de  guerre  et 
des  criminels  qui  faisaient  la  guerre  à  leur  Roi. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  HUlMffei  de  Celbert,  t.  5i  A,  f*  368  v«.  — 
Air.  étr.    (Fbiscb),  Petits  fonds  (Champagne),   t.    i533, 
f*  f36. 

3o  septembre. 
Metz. 

Au  chevalier  de  Cier- 
viiie. 

Mazarin  Tengage  A  se  rendre  à  la  Cour,  afin  qu'il  puisse  s'en- 
tretenir avec  GlervtUe  de  ce  que  ce  dernier  lui  avait  écrit. 
B.  N.,  ms.  f.  {r.,MëMgeide(klbert,  t.  5i  A,  f^  3&t. 

3o  septembre. 
MeU. 

A    M.  de   Lambertye, 
goaverneur  de  Long- 
wy. 

CierviUe. 

3o  septembre. 
Mets. 

A  M.  de  Vandy. 

Autorisation  de  se  rendre  à  Paris,  puisque  ce  voyage  est  utile 
à  sa  santé. 

B.N.,ms.  f.fr.,  mmges  de  C<Mert,i,  5i  A,  f  34i. 

3o  septembre. 
Metz. 

Â  M.  de  La  Groisette. 

Mazarin  rengage  à  différer  son  voyage  à  la  Cour  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  se  rapprochera  de  Paria. 

B.  N.,  ms.f.  t.,M4Ungt$deCo&trt,i.  fit  A,f>8âi  V. 

3o  septembre. 
Mete. 

Âa  dac  de  Longueville. 

Protestations  de  respect  et  de  reconnaissance  pour  le  zèle  qu'il 
montre  à  soutenir  l'autorité  royale.  Mazarin  a  entretenu  le 
sieur  d'Antonville,  envoyé  par  le  doc,  et  a  écrit  au  Procureur 
général  dans  les  termes  que  d'Antonville  lui  a  indiqués  de  la 
part  du  duc  de  Longueville. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MOmigei de  CoOm,  t.  5i  A,  (^  870. 

i"  octobre. 
MeU. 

A  M.  de  Lavogadre. 

Mazarin  est  inquiet  de  son  indisposition  et  l'engage  à  soigner 
sa  santé.  Mazarin  écrit  aux  généraux  et  gouverneurs  pour  que 

i"  octobre. 

Meti. 

de  Gréquy,  de  Broglie. 

Jours  garnisons. 

B.  N.,  ms.  r.  fr.,  MHêngee  de  CoOert,  t  5i  A,  f»  370  v«. 

1**  octobre. 
Metz. 

Aa  comte  de  Cbarost. 

RemerciemenU  pour  les  assistances  qu'il  donne  et  donnera  è 
M.  de  Turenne. 

i"  octobre. 
MeU. 

Au  maréchal  d*Aiimont 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N.,  ms.  r.fr.,MMMgeêdeCon^ert,i.!itA,^'Z^i. 

i"  octobre. 
MeU. 

1"  octobre. 
MeU. 

A  MM.  de  Bar,  gouver- 
neur d'Amiens,  et  de 
Launay,  gouverneur 
d*Abbeville. 

Au  prince  d*Harcourt, 
efs  aîné  du  duc  d*El 
beuf. 

Mêmes  remerciemenU. 

B.  N.,ms.  î.fr.,  MëoMget de  Colhert,  t.  St  A,^37t  v*. 

Mêmes  remerciemenU. 

B.  N.,  ms.  f.  ÎT^Méhuigee  de  Colbert,  t.  5i  A,^  871  V. 

1- octobre. 
Mou. 

A  M.  Talon,  intendant 
de  Tarm^. 

Mazarin  le  renvoie  à  la  lettre  qu'il  a  adressée  à  Turenne  '.  Le 
Cardinal  attend  de  ses  nouvelles  après  son  retour  d'An^e- 
terre. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MHêngee  de  CelkeH,  t.  5t  A,  ^  87t. 

>  Voj.  ci.^ 

lus,  p.  178,1a  lettre  du  1' 

'  octobre  à  Turenne. 
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1657. 


i"  octobre. 

Mete. 


'  octobre. 
MeU. 


i"  octobre. 
MeU. 


i"  octobre. 
Metz. 


i"  octobre. 
Metz.    . 


i"  octobre. 
Metz. 


9  octobre. 
Metz. 


9  octobre. 
Metz. 


a  octobre. 
Metz. 


A  M.  do  Dmenne  (  Ac  )  ' 


A  M.  de  La  Haye ,  goa- 
vernear  de  SaintoVe- 
naot 

A  M.  Piètre. 


A  M.  Blondot. 


A  l*abbé  Fouqoet. 


A  M.  Picon. 


A  M.  le  baron  de  Gange. 


A  M.  de  Beeons  (  inten- 
dant de  Langoedoc). 


A  M.  Le  Camus. 


Au  lieu  de  douze  eavaiiers  démontés  qne  Dnienne  avait  an- 
noncée i  Mazarin,  il  n'en  est  arrivé  que  sept,  qu*îl  a  Hait 
remonter. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  iUlangM  de  Colhert,  t.  5 1  A,  f*  37a  v^  — 
Aff.   étr.   (Frarcb),   Petits    fonds,    Champagne,   t.    i53S, 

^  «39. 

Mazarin  répond  à  nne  lettre  où  de  La  Haye  sollicitait  des  se- 
cours. Il  rengage  i  s'adresser  aux. gouverneurs  des  places 
voisines. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  èmanget  dé  Colhert,\.  5i  A,  f  ikZ  v«. 

Mazarin  n*a  pu  demander  pour  lui  la  iieutenanee  du  régiment 
de  Navarre.  Le  Roi  Tavait  donnée  deux  jours  avant  que  Ma- 
zarin reçut  la  lettre  de  Piètre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MUangn  de  Colbnt,  t.  5i  A ,  f  344. 

Mazarin  lui  recommando  de  bien  traiter  les  soldate  du  régiment 
d'Alsace  et  de  tâcher  de  délivrer  ceux  qui  sont  prisonniers.  Il 
lui  parle  ensuite  des  ressources  pécuniaires  pour  Saint-Ve- 
nant, de  la  vente  des  bois  des  forêts  voisines,  ete.  Il  loi  dé- 
clare enfin  qu'il  doit  obéir  aux  ordres  de  Turenne. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanga  dû  Colbert,  t.  5i  A,  f*  344. 

Mazarin  est  satisfait  maintenant  de  la  conduite  de  Le  Tillier, 
qui  obéit  aux  ordres  du  RoL  11  remercie  l'abbé  Fouqnet  des 
nouvelles  qu'il  lui  a  données  de  la  santé  de  sa  nièce  '. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélmgeê  de  Colbert,  t.  5i  A,  f^  845 ,  et 
t.  s3,9os,  ^•43. 

Mazarin  lui  recommande  d'aller  trouver  le  Procureur  général 
pour  le  prier  de  remettre  une  somme  de  douze  mille  sept 
cent  vingt  écus  que  le  sieur  Colbert  d'Alsace  a  fournie  aux 
ambassadeurs  de  France  à  Francfort. 
AflF.  étr.  (Fbarci),  t.  «75,  f*  67. 

Mazarin  ne  doute  pas  du  zèle  qu'il  promet  de  déployer  dans  les 
États  (de  Languedoc)  ;  la  grâce  que  le  Roi  lui  a  faite  l'y  invite 
particulièrement ,  et  Mazarin  le  fera  valoir. 

ACr.  étr.  (Fbargs),  PeUts  fonds,  t.  i638,  f  8o5. 

M.  de  Basons  pense  que  Mazarin  est  informé  du  détail  des  affaires 
de  Nîmes,  tandis  que  le  Cardinal  n'en  a  qu'une  connaissance 
fort  confuse.  Prière  d'en  informer  M.  Le  Tellier.  M.  de  Besons 
devra  tenir  la  main  à  ce  que  les  États  (de  Languedoc)  accor- 
dent la  somme  que  S.  M.  désire  et  faire  en  sorte  que  le  pre- 
mier terme  soit  acquitté  à  Lyon,  le  ao  courant,  sinon  le  Roi 
aimera  mieux  loger  les  troupes  dans  la  province  que  d'en 
tirer  de  l'argent 

Aff.  étr.  (FiAWci),  PetiU  fonds,  t.  i638,  f^  806. 

Mazarin  prend  le  plus  grand  soin  de  la  conservation  de  la  ferme 
des  gabelles,  ^e  fournit  au  gouvernement  des  sommes  con- 
sidérables ,  qui  permettent  de  payer  les  irentes  de  l'Hôtel  de 
ville  et  les  gagea  des  officiers  des  compagnies  souverainea.  Il 


*  Le  manoserit  des  Affures  étrangères  porte  Dntent, 

*  Probablement  de  la  comtesse  de  Soissons,  Olympe  Hancini. 
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TABLE  CHRONOLOGIQDE 


DATES 
et 

UMOl  DU  DATI0. 


1657. 


a  octobre. 
Melz. 


3  oetobre. 

Metz. 


6  octobre. 
Metz. 


5  oetobre. 
Mets. 


7  octobre. 
Metz. 


ia  octobre. 
Meii. 


Aux  remuer»  des  ga- 
beUes. 


Au  marécbal  d*AitiiiODt. 


Au  Procureur  géoénl 


A  Gharies  Goibert,  in* 
tendaiit  d^Alsace. 


Aux  pléaipotentiairefl, 
GrûnoDt  et  Lionne. 


A  M.  de  MMidcjaux. 


a  écrit  au  Procureur  général  de  soutenir  les  fenniers  des  ga- 
beUcs  dans  la  lutte  contre  les  faux  saulniers. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M^mngn  de  Colhtrt,  t.  5i  A ,  f  S46. 

Lettre  dans  le  même  sens.  Mazarin  leur  promet  qn*il  les  sou- 
tiendra éneigiquement  pour  s'opposer  à  la  contrebande. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOanges  de  Colhert,  t.  5i  A ,  f*  346. 

Mazarin  hii  recommande  de  soutenir,  dam  son  gouverimneni, 
les  fermiers  des  gabelles  contre  ceux  qui  tet  la  contrebande. 
B.  N.,  DU.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5i  A,  ^  3&6  y*. 


Mazarin  loi  envoie  une  réclamation  relative  à  la  femo  des 
Aides.  11  loi  parie  ensuite  de  la  nécessité  d'envoyer  Targent 
nécessaire  pour  assurer  les  quartiers  d'hiver  de  Vannée  d  Ita- 
lie. Sans  cela,  elle  repassera  les  monts.  Il  revient,  en  termi- 
nant, à  la  ferme  des  Aides,  qui  devrait  avoir  sa  juridiction 
particulière  comme  les  autres  fermes. 

B.  N. ,  nu.  f.  fr.,  Mélangée  de  Celkert,  l.  5i  A ,  f*  H^. 

Recommandations  pour  l'argent  que  Golbert  est  chargé  d'en- 
voyer à  Francfort.  Mazarin  s'informe  du  nombre  de  troupes 
que  l'on  pourrait  loger  en  Alsace  sans  troubler  l'ordre'. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbertj  t.  5i  A ,  ^  377  V. 

Mazarin  les  avertit  que  deux  cent  mille  écus  ont  été  envoyée  à 
Francfort  pour  l'ambassade  française  en  Allemagne.  Il  a 
chargé  un  gentilhomme  d'aller  s'assurer  des  intentions  de 
l'Électeur  de  Brandebourg.  Il  termine  en  pariant  de  l'Électeur 
do  Mavence:  «Le  Boy  estant  venu  à  Metz  par  le  conseil  de 
M.  rÉiecteur  de  Mayence,  Sa  M"^  n'en  veut  pas  partir  sans 
sçavoir  aupara\ant  ses  sentiments;  mais  Testât  de  ses  affaires 
ne  luy  permet  pas  de  faire  sans  interruption  une  longue  de- 
meure icy  (  à  Metz).  Il  est  bon  que  vous  en  donniez  part  au- 
dict  sieur  Électeur,  luy  demandant  son  advis  '  et  luy  disant 
au  mesme  temps  que  le  Roy  faict  travailler  au  logement  des 
troupes  dans  ces  quarliers-cy,  et  que  Sa  M'*  prétend  laisser 
en  Alsace,  en  Lorraine,  en  Luxembourg,  dans  les  trois  eves- 
chcz ,  dans  les  places  de  la  Meuse ,  dans  le  Bassigny,  dans  la 
Champagne  et  généralement  dans  tous  ces  psys-cy  jusques  à 
vingt-cinq  on  trente  milie  hommes,  qu'on  pourra  asMinhlar, 
quand  on  voudra,  en  huiet  jours,  et  de  s'en  afler  où  ses  af- 
faires rappelleront ,  pour  revenir  icy,  ou  s'engager  plus  avant, 
suivant  le  train  que  l'assemblée  de  Francfort  prendra,  on  que 
M.  de  Mayence  jugera  nécessaire.  C'est  pourquoy  l'intention 
du  Roy  est  qu'auesytost  que  vous  aurez  reçeu  cette  lettre ,  vous 
en  parliez  à  M.  de  Mayence  et  depeschiez  aussytost  après  icy 
un  courrier  en  toute  diligence  pour  informer  Sa  M**  de  ses 
Bontimenls,  conmie  aussy  des  vostres  sur  ce  sujet.19 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  Si  A ,  f  S76  v*;  mi- 
nute. —  Aff.  étr.  (FtA!fci) ,  t.  fl7t ,  1^  s8s  ;  copie  du  temps. 

Promesse  de  tenir  compte  de  la  recommandation  pour  M.  d'É- 
quancoort  dans  la  distribution  des  quartiers  d'hiver.  Remer- 
ciements des  assistances  données  par  M.  de  Mondejeux  pen- 
dant la  dernière  campagne. 

B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  Mélangée  de  Celkeri,  t.  5i  A,  f  348  v*. 


Sur  le  séjoar  du  Roi  è  Mets. 
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DATES 
et 

SgSCItlPTIOKS 

ANALYSES  DES  LBTTRBS 

Luox  PU  pktm. 

DIS  tirme. 

Rtomoa. 

1657. 

là  octobre. 
Mete. 

À  râedleitr  dks  Xrèvo. 

Hoaffrci— eaU  potrr  les  BenlimenU  d'amitié  <|ue  M.  de  Mettenp- 

B.  n. ,  niB.  f.  fr. ,  mfU»gt$  iê  CMert,  t.  5i  A ,  1^  S&9  ;  roinate. 
—  Aff.  étr.  (Paiaea),  t.  9^» ,  f  »Bh  j  eopie  du  temps. 

i&^oetobro. 
MeU. 

A  rÉleettïar  de  Tr^B. 

card,  envoyé  de  TÉlecteur,  et  qu'il  s'en  remet  A  la  vive  voix 
de  ce  personnage  ponr  rendre  compte  de  leurs  conférenees. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mil0ngeid»Coairt,  t.  5i  A  ,  f  3A9;  mûute. 
—  AIT.  étr.  (Fb41ïci),  t.  «79 ,  P  iSA;  eopie  du  temps. 

i&  octobre. 
MeU. 

Aux  Préteur,  Consiil  et 
Sénat  4e  ia  viUe  de 
Strasbourg. 

BemereicmenU  povr  la  députation  qu'ils  ont  envoyée  à  la  Cour, 
^ui  résidait  à  MeU.  «Ces  députés,  ajoute  Mazarin,  vous  tes- 
moigneront  eux-mesmea  combien  Sa  M**  les  a  receus  Agréa- 
blement. 9)  ProtesUtions  d'affection  et  de  désir  de  leur  rendra 
service. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUn(fn  dt  Cothert,  t.  6t  A ,  i^  3^9  ;  minute. 
—  Aff.  étr.  (PsARCi),  t.  «71 ,  (^  98S }  eopie  du  temps. 

17  octobre. 

Ifeti. 

A  J.-B.  Goibert. 

Réponse  marginale  de  Maiarin  à  une  lettre  de  £olbert  en  date 
du  6  octobre  *.  Mazarin  y  approuve  la  conduite  de  Colbert 
pour  étendre  et  améliorer  son  ducbé  de  Mayenne.  Remercie- 
menU  pour  l'argent  en\'oyé  à  Brisach. 
B.  N.,  m.  f.  Baluse,  t.  176,  f*  35i. 

17  octobre. 
MeU. 

A  M.  d*Oniies8on  [in- 
tendant de  Picardie]. 

RemereiemenU  pour  avoir  fait  soigner  les  Anglais  restés  malades 

lui  a  envoyé  des  ordres  pour  les  prisonniers  de  Mardick. 
B.  N.,  ms.  f.  h,,MéUmge$de  Coibert,  t.  61  A,  f  3^9  y. 

18  octobre. 
MeU. 

A  M.  de  Lavogadre. 

Mazarin  désire  que  son  régiment  demeure  à  l'armée  jusqu'au 
quartier  d'hiver.  li  a  ordonné  À  Talon  de  remettre  À  Lavo- 
gadre  six  mille  livres  pour  le  mois  de  septembre.  Recomman- 
dations pour  les  soldaU  prisonniers  ou  déserteurs. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MéUngêB  de  Cothert,  t.  5i  A,  f  S5o. 

18  octobre. 
MeU. 

A  M.  de  Donarel. 

payés.  ComplimenU  pour  le  chevalier  Reynolds.  On  s'ap- 
plique avec  soin  A  conserver  Boorbourg  et  Mardick. 
B.  N.,  ms.  f.  fr..  MéUngêBdtColbtrt,  t.  &i  A,  ^  35o  v«. 

18  octobre. 
MeU. 

A   M.   de   Stoekheim, 
capitaine  -  lieutenant 
à  Saint-Venant. 

Promesse  de  travaiBer  i  faire  mettre  en  liberté  les  officiers  et 
soldaU  prisonniers.  Maiarin  leur  fera  donner  de  bons  quar- 
tier» d'hiver. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MAcivei d«  Gottsr<,  t.  5i  A,  f35o  V. 

18  octobre. 
MeU. 

AJ..B.  Colbert. 

Réponse  marginale  de  Mazarin  à  une  lettre  de  Colbert  datée  dn 
1 1  octobre  *.  Afiairea  per8onn0ile8. 
B.  N.,ms.  f.  Balnie,t.  176. 

18  octobre. 
MeU. 

A  Talon,  intendant  de 
i*armëe. 

RegreU  qu'on  n'ait  pas  pu  faire  plus  du  cdté  de  la  mer;  il  faut 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  IMUive*  «isCoI&erf,  t.  5i  A,  ^  386. 

1  M.  P.  Glén 

*  Cette  lettre 

•  ¥07.  ei^e« 

lent  a  publié  des  extraits  de 
ne  te  trouve  pas  dans  le  rec 
itts,p.  168,  la  lettre  du  i« 

cette  lettre  dans  le  tome  I*',  p.  187,  de  son  recueil, 
oeil  de  M.  P.  Clément, 
oftobre  1657  à  Tarenne. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

Lim  »BS  BATSS. 


1657. 

18  octobre. 
Metz. 


18  octobre. 
MeU. 

18  octobre. 
Metz. 


18  octobre. 
Metz. 


ao  octobre. 
Metz. 


ao  octobre. 
Metz. 


ao  octobre. 
Metz. 


90  octobre. 
Metz. 


ao  octobre. 
Metz. 


90  octobre. 
Metz. 


A  M.  de  Gastdnau. 


A  M.  de  Sehomberg. 


Au  comte  de  Gharost 
[gouverncar  de  Ca- 
lais].   -     * 


A  M.  de  Lavogadre. 


Au  Procureur  général. 


Au  duc  de  Guise. 


A  M"'  de  Guise. 


A  la  princesse  de  Cari- 
gnan. 


A  l'abbé  Fouquet. 


Au  Procureur  général  '. 


BemercieBenCs  pour  le  soia  avec  laouai  iA  a  informé  Maiartn  de 
tout  ce  qui  se  passait  à  l'armée.  Il  faut  s'appliquer  à  fortifier 
Bourbourg. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MOmtgmieColbtrt,  t.  5t  A,  f*  386. 

On  compte  sur  lui  pour  la  conservation  de  Bourbourg,  malgré 
les  difficultés  qu'elle  présente. 

R.  N..  ms.  f.  fr.,  MiUmgts  de  Colbert,  t.  61  A,  f^  386. 

Remerciements  pour  le  lèle  avec  lequel  il  a  assisté  Tarenne 
pendant  la  campagne.  Quant  à  la  survivance  de  son  gouver- 
nement [de  Calais] ,  il  est  impossible  de  prendre  aucun  enga- 
gement. 

B.  N.^ms.  f.  h. ,  MéUmget  de  CMm,  U  5i  A,  f  Z96  yr. 

Mazarin  le  prie  de  prendre  soin  de  faire  délivrer  le  sieur  de 
Magalotti  et  quelques  autres  officiers  de  son  régiment ,  qui 
sont  prisonniers.  Il  doit  rassembler  le  plus  grand  nombre 
possible  de  soldats  italiens. 

B.  N. ,  au.  f.  fr. ,  MéUtngeg  de  Colberl,  U  5i  A,  f*  386  t«. 

Accusé  de  réception  de  ses  lettres  et  de  la  proposition  qu'il  fait 
pour  la  nomination  d*Hervart  an  contrôle  général  des  finances, 
n  est  possible  que  la  religion  d'Hervart  *  excite  quelque  op- 
position ,  mais  elle  ne  sera  pas  fondée.  Le  reste  de  la  dépêche 
est  relatif  à  des  questions  de  finances,  à  des  procès  sur  ces 
matières,  etc.  Dans  une  addition  à  cette  lettre,  Mazarin  re- 
mercie Nicolas  Fouquet  des  services  qu'il  a  rendus  pendant 
cette  campagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MiUmgêi  de  Colbert^i.  5t  A,  f*  387.  V*ddi- 
tion  est  au  f  389.   ' 

Mazarin  le  félicite  de  son  accommodement  avec  M"*  de  Gniae 
et  en  témoigne  sa  joie.  Il  promet  de  s'employer  auprès  du  Roi 
pour  lui  faire  obtenir  ranlorisation  de  se  déiaire  de  la  charge 
de  grand  chambellan. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MOanget  de  Colbert,  t.  5i  A,  ^  388. 

Mêmes  félicitations  à  M"*  de  Guise  pour  la  remercier  de  sa  ré- 
conciliation avec  le  duc  de  Guise.  Quant  a  l'appartement 
qu'elle  désire  avoir  aux  Tuileries,  on  remet  à  s'en  occuper 
après  le  relour  de  la  Cour  à  Paris. 

B.  N.,  nu.  f.  fr.,  MiUmgee  de  Coihni,  t.  5i  A,  ^  388. 

Mazarin  s'excuse  d'avoir  tant  tardé  à  lui  répondre  à  cause  de  la 
maladie  qui  l'a  tourmenté.  Il  la  remercie  des  bontés  qu'elle 
a  pour  sa  nièce  *. 

B.  >'.,  ms.  f.  îr.,Maange»  de  Colbert,  t.  5i  A,  f*  388  V. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  au  mal  qu'il  a  res- 
senti. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Milangt»  de  Colberl,  t.  5i  A,  f*  889  t*,  et 
t.  93,909,  f^  t&5. 

Reconmiandalion  pour  la  pension  due  au  duc  de  Mercceur  ponr 
l'année  i656.  Colbert  doit  aussi  présenter  une  ordonnance 


>  BartbAemy  Hervart  était  lathoriru. 
*  Olympe  Mancioi ,  comtesse  de  Soissons. 

'  Cette  lettre  doit  probablrment  se  rattacher  2i  celle  qui  porte  la  même  date  et  qui  est  placée  aa  reeto  do  folio  388. 
Cd  signe  de  raavoi  semble  indiquer  que  c'est  une  seule  lettre  que  l'on  a  eu  tort  de  diviser. 
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DATES 

et 

Liiin  Dn  BATn. 


1657. 


SI  oetolire. 
Mets. 


9À  octobre. 
MeU. 


[«&  ou  a5  oc- 
tobre*]. 
[Metx.] 

95  octobre. 
Mets. 


»5  octobre. 
Metz. 


95  octobre. 
Metz. 

95  octobre. 
Metz. 


95  octobre. 
Metz. 


95  octobre. 
Metz. 


A  J.-B.  Golbert. 


A  rarehev^ue  de  Lyon. 


A  J.-B.  Golbert. 


Ao  marquis  de  Gastel- 
nau. 


A  M.  de  Bar. 


Au  comte  de  La  Feuii- 
]ade. 


A  M.  de  La  Haye. 
A  M.  de  Saint-Martin. 


Au  marquis  de  Linvilfe 
ou  Loinville. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 


de  quatre  mille  livres  pour  ta  marquise  de  Richelieu,  qui  en 
a  grand  besoin.  Enfin  il  est  question  d'une  assignation  don- 
née i  M**  de  Motteville  pour  mille  éeus  et  qui  n*est  payable 
que  dans  doux  ans 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  Méiangn  de  Colbtrt,  t.  5i  A ,  C  388  V. 

Réponses  marginales  à  une  lettre  de  Golbert  en  date  du  «6  oc- 
tobre 1 657  *.  Ges  réponses  sont,  pour  la  plupart,  relatives  aux 
affaires  personnelles  de  Mazarin.  Il  charge  Golbert  de  dire  à 
Hervart  qu*il  Ta  formellement  recommandé  an  Procureur 
général'.  .^ 

'     B.  N.,  mit.  Baluie,  t.  176.  * 

A  Toccasion  d'une  lettre  écrite  à  ce  prélat  par  fabbé  Gharier,  le 
Roi  désise  que  Farchevéque  réponde  qu'avant  toutes  choses , 
il  est  nécessaire  de  savoir  si  l'abbé  «a  pouvoir  de  passer  dé- 
mission de  l'archevesché  de  Parisi» ,  au  nom  du  cardinal  de 
ReU. 

Aff.  étr.  (Fusci),  t.  tyS,  f»  90. 

Réponses  marginales  i  une  lettre  de  Golbert  en  date  du  1 8  oc- 
tobre *.  Affaires  personnelles. 

B.  N. ,  DM.  f.  Baluie,  t.  176. 

Remerciements  pour  les  nouvdles  qu'il  a  envoyées.  Mazarin  in- 
siste sur  la  nécessité  de  mettre  Bourbourg  et  Mardick  en  état 
de  résister  aux  ennemis  *. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanga  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  888. 

Lettre  relative  aux  prisonniers  que  garde  M.  de  Bar  i  Amiens. 
Sur  la  recommandation  de  Turenne,  on  doit  traiter  Gugnac 
un  peu  différemment  des  autres  prisonniers  *.  On  décidera  de 
leur  sort  après  le  retour  de  la  Gour  à  Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  ÈUiMges  de  Coïbert,  t.  5i  A,  f  383  V. 

Mazarin  est  intéressé  k  maintenir  son  régiment  en  bon  état  et 
lui  fera  donner  de  bons  quartiers  d'hiver. 

B.  N.,ms.  f.  fr.,  MOMgeedeColbert^UBt  A,  (^384. 

Recommandation  de  venir  en  aide  aux  soldats  du  régiment  d'Al- 
sace ,  qui  sont  «tout  nodsv.  Envoi  d'argent. 

B.  N.,  ms.  f.fr.,  MéUmge$deColbert,t.5i  A,  f>  384  v«. 

Mazarin  a  vu  le  mémoire  qu'il  a  envoyé  sur  l'état  du  régiment 
d'Alsace.  Il  a  écrit  à  de  La  Haye  pour  qu'il  en  prit  soin. 
B.  N.,  ms.f.  fr.,  MéUtngee  de  Colbert,  t.  5t  A,f*38&v'. 

Mazarin  ne  peut  demander  pour  lui  en  ce  moment  la  charge 
qu'il  sollicite.  Le  sieur  Talon  a  ordre  de  lui  fournir  quelque 
secours  d'argent. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgee  de  Colbirt,  t.  5i  A ,  f  386  v«. 


^  Cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  de  H.  P.  Clément. 

*  Voy.  cklessas,  Tanalyse  a'ane  lettre  du  10  octobre  adressée  au  Procureur  c^oéral. 

^  Il  nV  a  ni  date  ni  indication  de  iieu  ;  mais  comme  Masarin  répondait  généralement ,  k  six  jours  de  date ,  aux 
lettres  que  Golbert  lui  adressait  de  Paris,  il  e5t  urobable  que  les  notm  maiginaies  sont  du  th  ou  du  s5  octobre. 

*  Cette  lettre  ne  se  trouve  pas  dans  le  recueil  ae  M.  P.  Clément. 

'  Vo|.  ci-dessus,  p.  igS ,  la  lettre  k  Tareane  en  date  du  aS  octobre  1667. 

*  Voy.  ci-drasus,  p.  195. 

MAZABIK.    —    fin.  8^1 

xnraiiiBaïc  ratioralk. 
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tan  DB  DATB. 

b«l™«.. 

"•««-• 

1657. 

96  octobn. 

À  M.  de  LttDoigiMii. 

Masarin  le  fi^ieito  rar  la  manière  dont  il  a  rempli  sa  commission 

Melf. 

'  eu  Boidonois.  «On  n'en  est  pas  moins  satisftdet,  lui  éerit-it, 
que  Von  a  acconatumé  d*estre  de  tontes  les  choses  dont  on  se 
rspoee  sur  vous.» 

Aff.  <tr.  (FiMGi),  1. 175,  f^  9t. 

a  5  o^toon. 

Amntrqiiisd'nteHes. 

Masarin  proteste  de  son  amitié  pour  loi  et  de  son  désir  ée  ie 

M«ti. 

servir;  mais,  à  cause  de  sa  maladie,  il  remet  à  son  rstoor  à 
Paris  le  soin  de  toutes  les  affidres  particulières. 
Aff.  Ht.  (Peaics)  ,  t.  176 ,  f^  9*. 

95  octobre. 

A  M.  de  Saint-Martin. 

On  a  envové  l^argent  pour  ie  payement  des  officiers  d*artiUerie 
•  et  pour  la  nourriture  des  chevaux. 

MeU. 

Aff.  étr.  (Pit»-Ba«)  .  t.  kt,  ^  4M. 

95  octobre. 

A  M.  Taioïk. 

Masarin  verra,  quand  il  sera  i  Paris,  ce  qui  se  pourra  faire 

Mets. 

pour  la  satisfEietion  de  Talon. 

Aff.  étr.  (Pay»Bas),  t.  Al,  f>  4S6  V. 

95  octobre. 

A  M.  Jacquier. 

Recommandation  d*exécutor  les  ordres  de  M.  de  Tnrenne. 

Meti. 

Aff.  étr.  (PAT»«is),  t.  éi,  f>  éSy. 

96  octobre. 

ArabbéFonqnet. 

Masarin  lui  déclare  qu*il  ne  lui  reste  rien  dans  Tesprit  des  choses 

MeU. 

passées'.  Le  Cardinal  lui  parle  ensuite  d'un  procès  de  la 
princesse  de  Garignan  et  sa  fille  la  princesse  de  Bade,  et  dé- 

clare qtt*il  ne  peut  intervenir  que  sur  la  demande  de  la  pr^ 

mière. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MéUmgM  i$  Colhert,  t.  Ci  A,  f>  S89  V,  et 

t.  aS.floa  ,  ^  thS. 

96  octobre. 

A  rÉleetoor  de  Bran- 

Masarin envoie  à  TÉIectour  de  Brandebourg  le  baron  Brand, 

Mete. 

debourg. 

résident  de  rÉlecteur  à  Paris.  Il  espère  que  TÉlecteur  restera 
fidèle  aux  engagements  qu'il  a  pris  envers  la  Frsnce. 

B.  N. ,  TDS.  f.  fjr. ,  iUUmgn  de  Colbtrt,  t.  5i  A ,  f>  891  v*;  mi- 
nate.  —  Aff.  éir.  (Faiici),  t.  97a ,  1*  «94  ;  copie  da  temps. 

96  octobre. 

An  baron  de  Scbwerin. 

Lettre  dans  le  même  sens ,  adressée  au  baron  de  Scbwerin , 
principal  ministre  de  rJElecteur  de  Brandebourg. 

Mets. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MMgei  iê  Colhert' i.  5i  A,  i^  39a  V;  ai- 
onie.  —  Aff.  étr.  (Fusa) ,  t.  rjt ,  f>  996  ;  copie  du  tempe. 

96  octobre. 

A  Madame  Royaie(da- 

Massrin  remercie  Madame  Royale  des  sentiments  qu*die  mani- 

Metz. 

cbeflM  douairière  de 

feste  i  son  égard.  Le  voyage  de  la  cour  de  Savoie  en  France 

Savoie). 

est  remis  au  mois  d'avril  de  Tannée  suivante  '.  Efforts  de  Ma- 
sarin pour  décider  TElecteur  de  Bavière,  gendre  de  la  du- 
chesse douairière  de  Savoie,  à  briguer,  ou,  du  moins,  a  ac- 
cepter la  couronne  impériale. 

B.  If.,  ms.  f.  fr.,  MéttHgee  de  Colhert,  t.  bt  A,f'S94V;  ni- 
note.  —  Aff.  étr.  (  Fmarci)  ,  t.  «79 ,  f  997  ;  copie  de  temps. 

93  octobre. 

A  rÉIectear  de  Trêves. 

Lettre  par  laquelle  Masarin  recommande  à  l'Électeur  de  Trêves 

Metx. 

M.  de  Gravel.  chargé  de  négocier  avec  lui.  Éloge  des  grandes 
qualités  de  rEiectonr. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MUmtgee  de  Colbert,  t.  5i  A ,  i«  39^  ;  minote. 

' 

—  Aff.  étr.  (FaAMGi),  t.  97a ,  T  998;  copie  do  tempe. 

>  U  s*t(pmit 

de  plaintes  eontre  Tabbé  Po 

aqaet  et  le  PMcareur  général ,  soa  frèfe. 

*  Le  Torage  < 
maiicettiîleUre 

le  la  Mur  de  Savoie  à  Lyon 

et  l'cntraToe  avec  le  roi  de  France  n'eweiii  liaa  qn'en  novcaOtre  i658; 

proirre  qu'il  en  était  questi 

on  dès  1657. 
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UBVS  B»  VATU. 

DIS  Lmoi. 

■T  lODatH. 

1657. 

Àribetear4«Nt7eBce. 

«ear  de  Mayenet. 

—  Air.  étr,  <Fbaicb)  ,  t.  t7t ,  ^  tyS  ;  eopie  du  temps. 

96  octobre. 
MeU. 

A  M.  BloDdeL 

Maxario  annonce  à  Blondel,  résident  de  France  auprès  de  TÉlec- 

dations  ouvertes  avec  cet  Électeur.  Il  ajoute  :  «On  «  eotre- 

l'on  croit  bien  intentionné.*  Nouvelles  de  Pologne,  où  les 

ar.ti£ce  pour  dé^ser  une  intelligence  réelle  avec  la  maison 
d'Autriche. 

B.  fî.,  m»,  f.ir.,  iÊiUmgmd^CMtrt,  t  <i  A,  r  89!;  o^ote. 
—  Aff.  <lr.  (Feajigi),  t.  «79,  r  •96;  eopie  du  tenîps. 

ftÔMlofare. 
MêU. 

A  GhaiiM  CoUieii,  in- 
teDdMt  an  Àhàùè. 

Maztria  exannnera ,  A  son  retour  h  Paris,  Taffaire  de  M.  de  Sta- 
dion  et  promet  d'avoir  beaucoup  de  déférence  pour  la  recom- 
mandation de  l'Électeur  de  Mayence.  Il  approuve  les  mesures 
prises  par  Charles  Colbert  pour  le  logement  des  troupes  en 
Alsace;  on  choisira  des  officiers,  qui,  sous  les  ordres  de 
M.  de  Saint-Geniei,  assureront  Perdre  et  U  dlseipiiw. 
B.  N.,  as.  f.  fr.,  MétmgttdeColbtrt,  t.  5i  A,  f>  S94. 

tn  octobre. 
Meti. 

A  H.  de  Gœuvrefl. 

Mazarin  se  réjouit  du  succès  de  M.  de  Gœuvres  A  Yirton. 
Àff.  é(r.  (Pats-Bas),  t.  &t,  f  hk%. 

97  octobre. 
MtU. 

k  M.  de  ViUmii. 

Eloge  des  mémoires  qu'il  a  envoyés. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  Ai,  ^  hh%. 

•7  odobrp. 
IfeU. 

Air.  étr.  (Pats-Bab),  t.  &i,  ^  &it  T«. 

37  octobre. 
Mou. 

A  M.  de  Beauvau. 

Maxarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  résolu  de  lui  denner  un  autre 
emploi  que  le  commandement  du  Quesnoy.  Il  doit  envoyer  le 
sieur  d'Espense  à  Paris ,  afin  que  Ton  puisse  prendre  avec  lui 
toutes  mesures  pour  Texécution  de  ce  projet 
AflT.  4ir.  (PAtê-Bâs),  t.  4i,  f>  kU. 

97  octobre. 
Meti. 

A  M.  le  duc  d*Arp«Joo. 

M.  Le  Tdlier  répondra  en  détail  aux  lettres  que  MM.  fArpajon 

bicment  d^affaires  où  il  est.  au  moment  du  départ  pour  Paris, 
Aff.  élr.  (Piascb)  ,  Petits  fonds,  t.  <6S6 ,  ^  807. 

a8  octobre. 

A  M.  de  Stookenn  oa 
Stokenn,  eapilaioe- 
lieuteoBDt   à   Saiat- 
Venant». 

Promesse  de  s^intéresser  au  sort  des  prisonniers.  Aussitôt  après 

de  bons  quartiers. 

Aff.  étr.  (Patc-Bas),  t.  4t,  r  àH, 

98  octobre. 
MeU. 

A  M.  de  Donnarel. 

On  a  donné  des  ordres  pour  le  payement  ponctua  des  Anglais. 
On  prend  les  mesures  nécessaires  pour  la  conservation  do 

le  même  sèle. 

Aff.  étr.  (PAfs<Bu),  t.  4i,  f  kk$. 

>  Plus  haut, 

dans  une  lettre  do  18  octol 

81. 
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unx  vn  MTn. 

un  umu. 

R  wunem. 

1657. 

98  octobre. 

k  M.  de  Lavoffadre. 

MeU. 

promet  de  donner  ordre  pour  la  solde  du  mois  d'octobre.  Il 
espère  que  Torenne  parviendra  à  obtenir  la  liberté  des  offi- 
ciers de  son  r^iment  italien  qni  ont  été  laits  prisonniers. 
Ait  élr.  (Pin-BAs),  t.  Ai,  ^  4A6. 

99  octobre. 

A  M.  Lockhart. 

Sainte- 
MenehooJd. 

Aff.  6tr.  (Atoutiibb),  t.  69,  f  Èog\  copie  du  temps. 

3o  octobre. 

A  J.-B.  Colbert. 

Réponse  marginale  de  Maiarin  è  une  lettre  de  J.-B.  Colbert  du 

Yerdun. 

99  octobre  1657*. 

B.  N.,  OIS.  f.  Baluie,f  176. 

80  octobre. 

AJ..B.  Colbert. 

Yerdun. 

B.  N. ,  ms.  f.  Balaie,  t.  «76. 

80  octobre. 

Au  comte  de  Pas. 

Le  Roi  rantorise  à  aller  voir  à  Francfort  le  maréchal  de  Gra- 

Sainte- 

mont,  poorva  que  le  service  n*en  souffire  pas  dans  son  gownr- 

Menehould. 

nement. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  IMm^w  it  Colbert,  t.  5i  A ,  f*  895. 

3o  octobre. 

A  M.  Herrart. 

Mazarin  se  souvient  toujours  des  services  qu'il  a  rendus  et  ne 
négligera  aucune  occasion  de  les  faire  valoir. 

Sainte- 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MiUmg$$  de  Colbert,  t.  5i  A,  f^  S95. 

3o  octobre. 

A  M.  de  Breteait. 

Maxarin  est  persuadé  que  M.  de  Breteuil  s'acquittera  des  fooe- 

Sainte- 

tiens  de  contrôleur  général  des  finances  avec  le  sèle  et  la  ca- 

Menehoaid. 

pacité  qu*il  a  montrés  dans  tons  les  emplois. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  MiUmgei  de  Colbert,  t.  Si  A,  ^  895  V. 

So  octobre. 

AM.  Peliot*. 

Saintes 

à  ces  Messieurs,  composant  les  États  de  la  province,  que, 
«s'ils  veulent  assister  le  Roy  sans  delaiv ,  on  n'enverra  pas  de 

troupes  en  quartier  d'hiver  dans  la  province. 

Aff.  étr.  (Fiaicb),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  i5tô,  f^  A76. 
—  B.  N.,  ms.  /.  fr.,  MëMgee  de  CObert,  t.  5i  A ,  f  898  v. 

3o  octobre. 

A  M.  Boacberat(  inten- 

Maiarin a  vu  le  m^oire  adressé  par  Boucherat  au  comte  de 
Brienne  sur  les  Etats  de  Bretagne.  La  réponse  prouvera  que 

Sainte- 

dant  de  Bretagne). 

Menehould. 

le  Roi  veat  soutenir  son  autorité. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  miMget  de  Colbert,  t.  5i  A,  i^  896  v«.  - 
Aff.  étr.  (Fbahoi),  PetiU  fonds,  Bretagne,  l.  1609,  (^  A7. 

3o  octobre. 

An    maréchal    de    La 

Maxarin  n'aurait  pas  proposé  au  Roi  de  nommer  un  gouverneur 
du  Croisic,  si  le  Maréchal  y  eût  eu  «un  droit  seulement  ap- 

Sainte- 

Memeraye. 

Menehould. 

larent  S  ;  mais  le  comte  de  Brienne  ayant  dit  à  Mazarin  que 

proposé  à  Sa  M**  le  sieur  de  Launay,  «qui  est  uo  gentilhomme 

de  mérite* ,  et  qui  a  ét6  nommé.  Pour  les  Etats  de  Bretagne, 

Mazarin  s'en  remet  à«la  lettre  du  comte  de  Brienne,  qni 

assemblée. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MOàngee de  Colbert,  t.  5t  A,  f  896  V. 

'  Cette  lettre 

n'est  pu  dans  le  reeoeil  de 

M.  P.  Clément. 

«  Cette  lettre 

ne  se  trouve  pas  non  plus  <j 
ot,  parent  de  J.-B.  Golben 

lans  le  recueil  de  M.  P.  Clément. 

»  Claude  Pell 

préôdeat  da  pai 

iement  de  Rouen  ;  il  moarn 

t  dans  cette  ville  le  3  ao4t  t683,  à  soiianle-qnatre  ans. 

«  Un  même 

qn'il  n'aurait  eu  que  Pappa 

renée  d'an  droit. 
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Dernier 

octobre. 

Sainte- 

Menehoaid. 


i"  noTembre. 
Chàlons. 


1*' novembre. 
Gbèlons. 

i"  novembre. 

Gbàions-far- 

Mame. 

1^' novembre. 

Ghldona-sor- 

Mame. 

i"  novembre. 

Ghâtona-sur- 

Mame. 

1"  novembre. 

Ghâlona-Bur- 

Marne. 

i"  novembre. 

Ghèlona-aar- 

Marne. 

1*' novembre. 

GhUons-sar- 

Marne. 

S  novembre. 

Cbâlons-aar- 

Mame. 


A  J.-B.  Golbert. 


A  M.  de  Torenne. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  l'armée. 


A  révéqne  d'Aide. 


Aux    maîtres  des  re- 


A  M.  d*Orme8eon. 


An  Proeoreor  général. 


Au   maréebai    de    La 
Meiiieraye. 


Au  marquis  de  La  Meii- 
ieraye ,  grand  maître 
de  Tartilierie. 


A    M.    Boneberat    de 
Montmerel. 


Réponse  marginale  i  une  lettre  de  Golbert  en  date  du  96  oc- 
tobre *.  Le  seul  point  important  est  relatif  à  la  nomination  de 
révéque  de  Gominges  comme  député  par  les  États  de  Langue- 
doc vers  le  Roi,  qui  refuse  de  le  recevoir. 
B.  N.,msf.  Balaie,  U  176. 

Maiarin  s'en  remet  pour  la  plupart  des  questions  à  la  vive  voix 
du  sieur  de  La  Berge»  qu'il  envoie  i  Turenne.  Il  insiste  sur 
l'intention  qu'ont  les  ennemis  d'attequer  Mardick  ',  et  sur  la 
nécessité  de  fortifier  cette  place.  «Nous  ne  pouvons  pas  songer 
à  la  démolir,  écrit  Maiann ,  quelque  raison  qu'il  y  ayt  pour 
cela,  [à  moins]  qu'ils  (les  Anglois)  n'en  demeurent  d'accord 
et  mesme  qu'ils  recognoissent  la  nécessité  qu'il  y  a  d'en  user 
ainsy.«  Maxarin  revient  sur  l'urgence  d'exciter  les  Anglais  à 
fortifier  cette  place  qui  doit  rester  entre  leurs  mains. 
B.  N. ,  n».  f.  fr. ,  MiUmgm it  Colbmi,  t.  5i  A,  ^  $96  ▼«. 

Dans  cette  lettre,  comme  dans  la  précédente,  Mazarin  insiste 
sur  la  nécessité  de  fortifier  Mardick. 

B.  rr.,  ms.  f.  fr.,  AfAMgw  it  CoiUrt,  t.  6t  A,  f  898  v«. 

Maiarin  regrette  de  ne  pouvoir  lui  faire  donner  l'abbaye  qu'il 
sollicite;  mais  elle  est  déjà  accordée. 
Air.  étr.  (FiAid),  t.  t77,  f  99. 


Maxarin  répond  à  leurs  réda  mations  que  le  Roi  ne  peut  révo- 
quer la  grâce  qu'il  a  faite  au  sieur  Ménardeau  pour  prendre 
rang  dans  le  Conseil. 

Aff.  éir.  (Fiamob),  t.  t77,  ^  99  v«. 

Maxarin  lui  répond  dans  le  même  sens  qu'aux  autres  maltns 
des  requêtes  sur  le  rang  donné  à  M.  Ménardeau  dans  le 
Gonseil. 

Aiï.  éir.  (Fkami),  t.  177,  f^  100  T*. 

Maxarin  lui  recommande  de  faire  payer  à  l'abbé  de  Ghaumont 
mille  écus  que  le  Roi  lui  a  donnés. 
Aff.  étr.(PiAiioB),  t.  177,  ^  101. 

Lettre  relative  aux  États  de  Bretagne,  dans  le  sens  indiqué  par 
la  lettre  du  1*'  novembre  au  Procureur  général  '. 
Aff.  étr.  (Fearcb),  t.  177,  f*  lot  v<*. 

Lettre  relative  aux  retrancbements  que  l'on  a  faits  pour  l'éqai- 
page  de  l'artillerie  destiné  è  l'armée  d'Italie.  Le  Tellier  doit 
lui  écrire  A  ce  sujet. 
.      Aff.  étr.  (Fkaici),  t.  177,  f*  toi. 

Maxarin  a  vu  son  mémoire  relatif  aux  États  de  Bretagne;  il  s'en 
remet  aux  dépêchée  de  Brienne  et  A  ce  qu'U  écrit  au  maré- 
chal de  La  Meiiieraye.  Boucherat  y  verra  que  «le  Roy  veut 
soutenir  hautement  son  autorité  S. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  lÊéUmgtt  èe  Cothtrt,  t.  5i  A,  f>  899  t«.  — 
Aff.  étr..  Petits  fonds,  BreUgne,  l.  1809,  (*  54 

*  Cette  lettre  ne  se  troave  pis  dans  la  collection  de  M.  P.  GKment. 

*  Voy.  d-deesos,  p.  1 09  et  196,  les  lettres  de  Mtnrin  à  Tnrenne  en  date  du  18  août  et  dn  sô  octobre. 
'  Voy.  ei-denos,  p.  soi. 

*  Ge  sont  presque  les  mémet  termes  que  Maiarin  a  employés  dans  la  lettre  du  17  octobre  précédent.  Il  s'agissait 
d'an  édit  sur  le  domaine  royal  en  Bretagne ,  qui  soulevait  depuis  deni  ans  beaucoup  de  difficultés. 
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1657. 

8  nowenfare. 


Marne. 


3  novembre. 
Montreoil. 


3  novembre. 
Montreuil. 

h  novembre. 

La  Ferté-souB- 

Jouaire. 

10  novembre. 
Vineennes. 


10  novembre. 
Vincennes. 

KTBovembre. 
Vineennes. 


10  novembre. 
¥ineenii«8. 


10  novembre. 
Yineennefl. 

i&  novembre. 
Tineeniwe. 


1 4  novembre. 
Paris. 


lA  novembre. 
Paris. 


An    BMftehai 
Ferté. 


de    La 


AM.daFaberL 


Â  M.  de  Baraxlat. 


A    M.    Du    Goudray- 
Montpenaier. 

Au  dae  de  Loofpiegriik. 


A  M.  de  Bonâlao. 


A  M***  de  Montpenaier. 


â  M.  de  Gialekwu. 


A  M.  Talon. 


A  M.  de  Gharoet 


A  M.  de  Fabert. 


Au    flMrfohai 
Forte. 


de   La 


Au  marquis  de  Gœuvres. 


Mazarin  s'en  renat  è  ia  vive  voix  du  chevdicr  de  Gierville ,  au- 
quel ii  a  dit  toat  ee  qui  s'est  passé  avec  Noirmoutien.  Le  Boi 
affrouvm  ies  ordres  que  le  Maréchal  donnera  au  eonfw  que 
eommanda  le  marquis  de  Gœuvres. 

Aff.  itr.  (Faiaci),  Petits  fonds,  Champagne,  l.  tS33.  ^  aâi. 
—  B.  N. ,  nu.  £  fr. ,  MiUmgti  de  Colbtrt,  t.  Si  A ,  T  899  v*. 

Masarin ,  ap|rès  Im  avoir  parié  des  différends  entre  La  Ferlé  et 
Noirmoutien,  prie  Fabert  d'assister  le  Maréchal  dans  le  cas 
■où  il  eolirepreBdrait  le  siège  ^ 

B.  N.,  ms  f.  fr.,  ÊMtatgêi  de  Cellnrt,  t  5i  A,  f*  &00.  ~  Aff. 
éfcr.  (Faiaca),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i53S,  ^  i4o. 

Désir  du  prompt  rétablissement  de  sa  santé  et  promesse  de  se- 
cours. 

Aff.  élr.  (Fhaicb),  L  977,  f^  io5. 

Protestations  d'estime  et  d'affection. 

Aff.  élr.  (Fbiwjb),  t.  177,  f*  io5  v. 

Masarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  ses  souffrances  et 
qu'il  lui  a  fait  témoigner  par  un  de  ses  gentilshonmies. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MiUmgeê  de  Colbert,  t.  5t  A,  ^  &00. 

Promesse  de  s'employer  pour  lui  faire  obtenir  l'agrénent  de 
Sa  M^  pour  la  charge  de  grand  chambellan. 
Aff.  étr.  (FiApct),  t.«77,  P*  107. 

Masarin  ki  reraereie  de  l'intérêt  qu'efle  a  témoigné  pour  sa  santé. 
Aff.  étr.  (Fiaici),  t.  t77,  t*  108. 

Masarin  s'en  remet  à  ia  lettre  qu'il  a  écrite  è  Tarenne*  sur  la 
nécessité  de  fortifier  Mardick. 

Aff.  étr.  (Pat»-Bas),  t.  &i,  f*  &56. 

Masarin  insiste  sur  la  nécessité  des  efforts  que  Ton  doit  faire 
pour  la  défense  de  Mardick.  Promesse  do  fournir  Fargent  né- 
cessaire. 

Aff.  étr.  (Pat»>Bas),  t.  4t,  ^  é56  v«. 

âoge  du  lèle  avec  lequel  û  a  seeondé  la  défense  de  Mardick. 
Aff.  Ht.  (Pats-Bas),  t.  Ai,  f^  458. 

Masarin  insiste  de  nouveau  pour  que  Fabert  seconde  le  maré- 
chal de  La  Ferlé  dans  le  projet  qu'il  connaît  *  et  qui  est  très 
important  pour  les  villes  de  la  Meuse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  mangM  de  Colhert,  t.  5i  A ,  ^  &01  v*.  — 
Aff.  étr.  (FaAxci).  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i5S3, 
f«4a. 

MsMrin  lui  promet  l'assistance  de  Fabert  pour  ia  praget  4» 

SWgB. 

B.  K. ,  aUhitgu  de  Colbert,  t.  5t  A ,  ^  4oi. 

Mazarin  est  persuadé  qu'il  secondera  le  maréchal  de  La  Ferté 
avec  son  zèle  ordinaire. 

B.  N.,  ms.  f.  iK,  MOmige»  de  Mbert,  U  Si  A,  f>  4o4.  -  Aff. 
étr.  (Fcaiob),  Petits  fond»,  Cbampi^e,  t.  i&33,  (^  aè5. 


'  La  lettre  n'indique  pas  la  place  qu'on  devait  assiéger.  Il  s'agissait  probablaBaat  de  ftoorey. 
^  Toy.  ci-dessus,  p.  ao8,  la  lettre  écrite  à  Turenueen  data  d!i  g  novembre  46(7. 
'  Le  projet  n'est  jamais  formellement  indiqué. 
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1657. 

1 4  novembre. 
Paris. 


i&  novembre. 
Paris. 


1 4  novembre. 
Paris. 


I  à  novembre. 
Pqiîs. 


i&  novembre. 
Paris. 


1 5  novembre. 
Paris. 


1 5  novembre. 
Paria. 


1 5  novembre. 
Paris. 


1 5  novembre. 
Paris. 


ÀM.  ifoVilleaevto. 


A  M.  de  U  Giiiilolière. 


A  Bl.  de  Naneré. 


An  chevalier  de  Gler- 
vili^ 


A  la  reine  de  Suède. 


A  M.  Boneberat. 


A  M.  le  marqais  de  La 
Meifleraye. 


A  révéque  de  Vannes. 


A  M.  le  maréchal  de  La 
Meilleraye. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

n  SOUBCM. 


Banerdemeota  pour  le  làle  avec  leqael  il  a  exécuté  les  ordres 
dtt  marqoia  de  Couvres. 

Aff.  étr.  (pRAirai),  Petits  fonds,  Ghamiwgiie,  t.  i533,  P  »hh. 
—  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélange»  it  CoUnrt,  t.  &t  A ,  i^  ho»  t*. 

On  ne  peut  songer  à  augmenter  son  régiment  an  moment  où  Ton 
en  Informe  plusieurs. 

B.  N.,  ns.  f.  fr. ,  MOuigm  de  Colbm^,  t.  &i  A,  f>  4o>  V. 


On  avait  commencé  à  démolir  Meufchâteau  avant  de  recevoir  la 

proposition  que  SI.  de  Naneré  a  laite  et  qui  devient  inutile. 

B.  H. ,  m»,  f.  fr.,  MMmge»  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  AoS. 

Mazarin  le  charge  de  se  rendre  auprès  du  maréchal  de  La  Forte 
et  de  8'iq»|diquer  av«c  t^  au  succès  de  son  entreprise. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  JffZmM  de  Colhert,  t.  5i  A,  ^  &o3.  —  Aff. 
étr.  <PiAmfl),  Petits  fonds,  Champagne,  t.  i588,  1"  lA?. 

Maxarin,  après  des  protestations  de  respect  et  de  dévouement, 
annonee  à  la  reine  de  Suède  que  le  sieur  Chanut  se  rend  près 
d'^le  par  ordre  de  Leurs  Majestés. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangu  de  Colbert,  t.  5t  A ,  f^  &oS. 

Bfaiarin  &i  fort  persuadé  qu'il  n*a  rien  oublié  pour  faire  réussir 
ce  que  la  Cour  désirait  des  États  de  Bretagne;  il  lui  fait  part 
du  mécontentement  du  Roi  contre  ces  États  et  le  prie  de  se 
réftrer  à  la  lettre  qu'il  écrit  à  M.  U  maréahal  de  La  Meille» 
raye. 

Aff.  étr.  (Pa&vci),  Petits  fonds,  Bretagne,  t.  1809,  f  56. 

Maarin  connaît  le  tkie  et  Tapplication  avec  lesquels  il  a  secondé 
le  maréchal  de  La  Meilleraye,  son  père,  dans  les  négociations 
pendantes  avec  les  États  de  Bretagne  pour  le  don  gratuit  Si 
les  États  n'acceptent  pas  les  propositions  de  la  Cour,  S.  M. 
exige  qu'ils  soient  dissous.  Maiarin  le  remercie  de  ce  qu'il  lui 
écrit  sur  son  mal;  «il  a  jeté  une  pierre  qui  Ta  uo  peu  soulagé, 
[mais  il]  n'en  est  pas  encore  tout-à-fiait  délivrée. 

Aff.  étr.  (Fiahob),  Petits  fonds,  BreUgne,  t.  i5o9,  ^  87. 

Remerciements  sur  «la  chaleur  avec  laquelle  il  a  porté  les  inté- 
reste  du  Roy  dans  l'assemblée  des  Estats  de  Bretagne?»  ;  ce 
sèle  ne  f  étonne  pomt  de  sa  part;  néanmoins  S.  M.  en  a  été 
fort  contente  et  le  prie  de  continuer. 

Aff.  étr.  (FsAUci),  Petits  fonds,  Bretagne,  t.  i5o9,  t^  67  \'. 

Le  Roi  sait  qu'il  a  fait  tout  son  possible  pour  donner  satisfaction 
à  S.  M.  touchant  le  don  gratuit  à  obtenir  des  États  de  Bre- 
tagne; mais  S.  M.  n'est  pas  satisfaite  de  l'offre  des  États  qui, 
après  avoir  donné  Tannée  dernière  a,5oo,ooo  livres,  ne 
veulent  donner  cette  année  que  a,ooo,ooo;  et  encore  en 
veulent-ils  reculer  si  fort  le  payement  que  S.  M.  n'en  retirerait 
presque  aucun  secours.  On  comptait  tirer  de  Tédit  du  do- 
maine quatorze  cent  mille  livres  ;  on  se  contentera  de  3  mil- 
lions en  tout,  y  compris  le  don  gratuit;  «c'est  le  dernier  relas- 
cbement  auquel  S.  M.  se  peut  portera. 

Aff.  étr.  (Fbaici),  Petits  fonds,  Bretagne,  t.  1609,  r>  5&. 
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1657. 

1 6  novembro. 
Paris. 


1 6  novembre. 
Paris. 


1 6  novembre. 
Paris. 


1 6  novembre. 
Paris. 


1 6  novembre. 
Paris. 

1 6  novembre. 
Paris.  • 


1 6  novembre. 
Paris. 


1 6  novembre. 
Paris. 


1 6  novembro. 
[Paris.] 


A  M.  rarchevèque  de 
Narbonne. 


A  M.  i'areiievéque  de 
Narbonne  (deazième 
lettre). 


A  MM.  le  dnc  d'Arpa- 
jon  et  de  Besons. 


A  M.  le  duc  d^Arpajon. 
An  due  d*Arpijon. 
A  M.  de  Beeons. 


An  due  d^Orléans. 


A  M"'  de  Monlpensier. 


Au  chevalier  de  Terion. 


Le  Roi  compte  sur  son  ctie  pour  laire  passer  dans  les  États  (de 
Languedoc)  fédit  qu*on  lui  envoie.  Il  est  avantageai  à  la 
province  et  produira  un  secours  considérable  à  S.  M.  dans 
la  nécessité  de  ses  affaires. 

Aff.  étr.  (FaAiGB),  Petits  fonds,  Langoedbc,  t  t6S8,  f  8o8. 
-  B.  N.,  mB.th.,liimigmde&lhert,i.SiA,t'ktS, 

Après  la  déclaration  que  S.  M.' a  (ait  Cure  contre  Tévéque  de 
Gommioges,  portant  quVlle  n*était  point  satis&ite  de  la  con- 
duite de  ce  prélat,  au  sujet  de  diverses  choses  qui  regardent 
le  bien  de  TEtat,  le  Roi  ne  pourrait  souffrir  que  le  caMer  des 
Etats  de  Languedoc  lui  fût  présenté  par  cet  évèque.  Le  cahier 
sera  plus  favorablement  répondu  s'il  est  présenté  par  un  autre. 
Aff.  élr.  (Fiiiici),  Petits  fonds,  t.  i6d8,  f  Su. 


^me  sujet  que  la  lettre  précédente  à  Tarchavéque  de  Narbonne. 
Le  Roi  ne  veut  pas  que  le  cahier  (de  doléances)  des  Etats  loi 
soit  présenté  par  Tévèque  de  Gomminges. 

Aff.  étr.  (F«arcb),  Petits  fonds,  t.  i6S8,  f  Su. 

Envoi  d'un  édit  royal  que  Maiarin  Tinvite  à  appuyer  au  sein  des 
États  de  Languedoc  pour  le  faire  passer. 

Aff.  étr.  (Fbarcb),  PetiU  fonds,  t.  i638,  f*  Si  t. 

Prière  de  contribuer  par  son  influence  dans  les  États  de  Lan- 
guedoc i  faire  voter  le  subside  demandé  par  le  Roi. 
B.  N.,ins.  tfr,,  M^mt^  it  Otlbtrt,  t.  St  A,  {^  4i8. 

Il  est  chargé  de  présenter  aux  États  de  Languedoc  un  édit  fort 
avantageux  à  la  province ,  et  dont  «le  Roy  tirera  un  secours 
considérable».  Il  fout  travailler  activement  à  le  foire  passer. 
Mazarin  écrit  dans  le  même  sens  i  farehevéque  de  Narbonne 
et  au  duc  d'Arpiyon. 

B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  iUUmgu  de  Colbert,  t.  5t  A,  T  &i8  V.  - 
Aff.  étr.  (FiAaci),  PeUtt  fonds,  t.  i6S8,  i^.Sog. 

Remerciements  pour  Tintérét  que  le  duc  d*Oriéans  lai  a  té- 
moigné pendant  sa  maladie.  «J'en  suis  délivré,  gréce  à  Dieu, 
ajoute  Mazarin.  depuis  avant-hyer  que  je  jetay  une  pierre 
assez  grosse.!)  Protestatbns  de  passion  respectueuse  et  invio- 
lable pour  son  service. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUngn  de  CMni,  t.  5i  A .  ^  ^17  ;  minute. 

—  Aff.  étr.  (Fkamoi)  ,  t.  171 ,  f  So4  ;  eopie  da  temps. 

Remerciements  pour  l'intérêt  que  Mademoiselle  lui  a  témoigné 
pendant  sa  maladie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  UéUmgn  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P>  &t7  ;  minute. 

—  Aff.  étr.  (FiAim),  t.  t7s,  f  3o5. 

Mazarin  Tentretient  du  subside  qu'il  envoie  au  roi  de  Suède. 
«Quelques  ennemis  qu'il  ait  sur  les  bras,  ajoute  Mazarin,  il 
ne  doit  compter  que  la  maison  d'Austriche,  qui  Iny  a  suscité 
tous  les  autres  et  qui  est  le  seul  redoutable.*  Il  indique  en- 
suite des  mouvements  de  troupes  françaises  qui  se  dirigent 
vers  l'Alsace  et  la  Lorraine.  «J'espère,  dit  Mazarin  en  ter- 
minant, que  cela  pourra  faire  quelque  diversion  aux  forces 
que  la  maison  d'Austriche  meditoit  d'employer  contre  la 
Prusse  et  la  Pomeranie.n 

B.  N,  ms.  f.  fr.^MéUmge»  de  Colhert,  t.  Bt  A,  ^Ao8T*;mi- 
nate.  — Aff.  étr.  (Fkarcb),  t  171 ,  T  tio;  copie  da  tempe. 
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1657. 

18  novembre. 
Paris. 


18  novembre. 
Paris. 

18  novembre. 
Paris. 


30  novembre. 
Paris. 


ao  novembre. 
Paris. 

ao  novembre. 
Paris. 


a  3  novembre. 
Paris. 


a  3  novembre. 
Paris. 


a  3  novembre. 
[Paris.] 


a  3  novembre. 
[Paris.] 


Au  cbevalier  de  Gler- 
vUle. 


A  M.  de  Lavogadre. 
A  M.  Blondot. 


A  Tarchevéque  de 
Rouen  (François- 
Harlay-  Ghanvallon  ). 

Au  comte  de  La  Vau- 
guyon. 

Au  maréchal  de  La 
Ferté. 


A  M.  l*évèqne  de  La- 
vaur. 


A  M.  de  Rambouillet. 


A  M.  Rlondel,  résident 
de  France  près  de 
r Electeur  do  Bran- 
debourg. 


A  M.  de  Lumbi>e9. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


IT  BOUBCn. 


Le  sieur  de  Polastroii  s'en  retourne  auprès  du  maréchal  de  La 
Ferté;  Mazarin  confirme  à  ce  dernier  les  mêmes  choses  qu*il 
lui  a  déjà  mandées;  à  savoir,  que  le  marquis  de  Fabert  Tas- 
sistera  «de  tout  ce  qui  sera  imaginablement  en  son  ponvoirr. 
Si  Glerville,  ce  qui  est  probable,  ne  fait  pas  de  grandes  diffî- 
cultes  au  maréchal  de  La  Ferlé  sur  le  dessein  projeté,  11  se 
résoudra  certainement  a  l'entreprendre. 

Aff.  étr.  (Fbarci),  Petit*  fonds,  Ghanapognc,  t.  i633,  f  1A8. 

Recommandations  pour  son  régiment,  pour  rechange  des  pri- 
sonniers et  les  soins  a  donner  aux  malades,  etc. 
B.  N. ,  on.  fr.,  MéUngu  de  Colhert,  t.  5i  A ,  r>  49i. 

Mêmes  recommandations.  Blondot  doit  aussi  s'occuper  des  forti- 
fications de  Bourbourg^  Nécessité  de  faire  des  provisions 
pour  rhiver,  d'établir  un  hôpital  à  Bourbourg  et  de  prendre 
grand  soin  des  soldats  malades. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  Mélangtt  de  Colbert,  t.  5i  A ,  ^  4t9  v< 

Lettre  de  condoléance  à  Toccasion  de  la  mort  .du  mnrqnis  de 
Ghanvallon. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MAange»  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  4t4. 

Lettre  de  condoléance  à  l'occasion  de  la  mort  de  son  petit-fils. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MélMgee  de  Colbert,  (.  5i  A,  C  h^i. 

IjCttre  dans  le  même  sens  que  celle  qui  est  adressée  le  18  no- 
vembre au  chevalier  de  Clcrville.  Mazarin  termine  en  l'assu- 
rant de  la  part  qu'il  prend  à  l'accident  arrivé  à  Madame  la 
maréchale  de  La  Ferté. 

Aff.  étr.  (Fbascb),  Petits  fonds,  Gbompagne,  t.  i533,  (^  tk^, 

G'est  assez  se  déclarer  contre  S.  M.  que  de  parler  en  faveur  du 
cardinal  de  Retz  de  la  façon  que  l'on  a  dit  à  M.  de  Lavaur 
que  l'évéque  de  Gonserans  l'avait  fait  i  Toulouse.  Go  langage 
est  d'autant  plus  singulier  que  M.  de  Gonserans  connaît  bien 
les  mobiles  qui  ont  fait  agir  le  cardinal  de  Retz.  D'ailleurs 
cette  conduite,  de  la  part  de  ce  prélat,  n'étonne  pas  Mazarin 
qui  s'y  attendait. 

Aff.  étr.  (Fbaicb),  PeliU  fonds,  t.  i638,  f  SU. 

Mazarin  approuve  qu'il  ait  remis  aux  mains  du  duc  d'Arpajon 
les  papiers  trouva  sur  la  fdouque  espagnole  qu'il  a  prise  ; 
Mazarin  les  a  entre  les  mains;  il  sait  d'ailleurs  que  l'un  peut 
compter  sur  le  zèle  de  M.  de  Rambouillet. 

Aff.  élr.  (Fbarcb),  Petits  fonds,  t.  i638,  ^313. 

Mazarin  espère  une  prochaine  rt^concilialion  entre  la  Suède  et  la 
Pologne.  «Vostro  principal  soin^  écrit-il  k  Blondel,  doit  nstre 
d'apporter  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  vous  poqr  porter 
ledit  Electeur  [de  Brandebourg]  à  se  rendre  le  médiateur  de 
l'ajustement  entre  ces  deux  couronnes.» 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  &oq  v*  ;  mi- 
nute. —  Aff  étr.  (Franob)  ,  t.  979  ,  C  SiA  ;  copie  du  temps. 

Mazarin  espère  que  la  paix  sera  bientôt  conclue  entre  la  Suède 
et  la  Pologne,  puisque  le  roi  de  Suède  consent  à  restituer  la 


•  Voy.  ri-dessus,  p.  si 5,  la  lettre  du  17  novembre  1637  è  Schomberç. 
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1657. 


a  3  novembre. 
[Paris.] 


33  novembre. 
Paris. 


a  3  novembre. 
Paris. 


a  S  novembre. 
Paris. 

a  3  novembre. 
Paris. 

aS  novembre* 
Paris. 


ag  novembre. 
Paris. 


39  novembre. 
PaiTs. 


A  M.  de  Tboa. 


A  M.  de  ]>onnarel. 


A  M.  de  Lavogadre. 


A  M.  de  Gassion. 


A  M.  de  Mondejeux. 


Att  marquis  de  Gastel- 
nau. 

A  M.  i'évèque  de  La- 
veur. 


A  MM.- le  due  d'Arpa- 
jon,pairde  France, 
ohoTaiier  des  ordres 
du  Roi ,  et  de  Besons. 


Prusse  à  ia  Pologne  '.  M.  de  Lumbres  doit  insister  auprès  de 
la  reine  de  Pologne  pour  la  conclusion  de  la  paix ,  qui  délivrera 
eotte  couronne  du  secours  du  roi  de  Hongrie  »  dont  elle  a  pu 
apprécier  le  danger. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUtngm  de  Colbert,  t.  5t  A ,  f  &19  v*;  mi- 
note.  —  Aff.  étr.  (Fbahci),  t.  97*,  f  817;  copie  du  temps. 

Maxarin  a  été  fâché  de  ia  rupture  entre  les  Provinces-Unies  et 
le  Portugal.  <tjc  vous  diray,  ajoate-t-ii,  que  l'ambassadeur 
d'Espagne  prétend  avoir  causé  ladite  rupture;  ce  qui  fiiit  iey 
on  mauvais  effect,  paroissant  que  MM.  les  Bstats  ne  se  con- 
duisent que  par  le  conseil  de  nos  ennemis.)) 

6.  N. ,  ma.  f.  fr.  «  MéUmge»  de  Colbert,  t.  5t  A ,  f*  4i3  v«  ;  mi- 
nute. —  AflT.  étr.  (Piancb),  l.  971»  ^  Siq;  eopie  du  temps. 

Maxarin  a  re^u  le  compte  de  ce  qui  a  été  payé  aux  Anglais  pour 
le  mois  d'octobre;  il  aurait  désiré  qu'on  indiquât  le  nombre 
de  soldats. 

B.  N. ,  im.  f.  fr. ,  MéUmgee  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f^  &i4. 

Maxarin  a  reçu  l'état  de  son  régiment  italien  pour  le  mois  de 
septembre;  il  recommande  à  M.  de  Lavogadre  de  prendre 
grand  soin  des  malades  et  de  tâcher  de  délivrer  les  soldats 

Sridonnîers.  11  se  loue  de  Garaoène  qui  a  renvoyé  sans  rançon 
lagalotti  et  deux  autres  capitaines  de  son  régiment, 
B.  N.,  mt.  f.  fr.,  MéUmgesd^  CoWert,  t.  5i  A,  f  hth. 

Maxarin  ne  peut  éviter  que  le  régiment  de  Gassion  ne  soit  com- 
pris, comme  celui  du  Roi  et  le  sien ,  dans  la  réforme. 
B.  N. ,  mi.  f.  fr.,  MiUmgei  de  Colhert,  C  ktk  V. 

Maxarin  le  remercie  de  la  civilité  que  Mondejeux  lui  a  fait  faire 
sur  son  retour  à  Paris.  Protestations  d'amitié. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangea  de  Celbert,  t.  5i  A ,  f^  £i4  V. 

Le  Roi  a  accordé  au  sieur  Hébert  ia  compagnie  que  le  marqais 
de  Gastelnau  avait  demandée  pour  lui. 

B.  N.,  ms.  f.  Jr.,  MéUngee  de  Colbert,  t.  5t  A,  ^  iiS. 

Si  les  États  (de  Languedoc)  ne  se  résolvent  pas  à  accorder  à 
S.  M.  la  somme  qu'elle  demande,  et  payable  en  des  termes 
très  courts,  il  fondra,  de  toute  nécessité,  loger  des  troupes 
dans  la  province ,  puisque  Ton  n'a  que  le  Dauphiné  et  le  Lan- 
guedoc pour  aider  à  la  subsistance  de  toutes  les  troupes  de 
Tannée  d'Italie ,  durant  le  prochain  quartier  d'hiver.  Il  faut 
pour  cela  h  millions  de  livres.  Maxarin  s'occupera  de  raffaire 
du  neveu  deTévéque  de  Lavaur,  mais  «til  ne  doit  pas  attendre 
uA^l  ose  parler  (tour  lui  à  S.  M. ,  s'il  est  vrai  que  ee  aoit  un 
duel,  comme  l'on  diiv. 

Aff.  ëtr.  (Fkiscb),  Petits  fends,  t.  16S8,  f  Si4. 

Maxarin  a  vu  par  leurs  lettres  que  les  États  offrent  1,600,000 
livres  et  que  l'on  espère  les  foire  monter  tout  au  plus  à 
1,800,000  livres.  S'ils  ne  donnent  promptement  a  millions, 
il  vaut  mieux  n'avoir  rien  du  tout  et  loger  présentement  des 
gens  de  guoiTe  dans  la  province.  Maxarin  répète  è  ce  sujet  lee 


'  Il  s'aipt  toujours  de  ia  Prusse  royale. 
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MS  LRISM. 

n  louBcas. 

1657. 

obsenrsAioos  qu'il  fait  à  M.  de  Lavaur  dans  la  lettre  précé- 
doDte. 

ACétr.  (Fbaioi),  Petits  fonds,  t.  i688,  f  3i5. 

1  3o  novembre. 
1       Paris. 

A  M.  d'Ormesson. 

Mazarin  lui  adresse  une  longue  lettre  sur  toutes  les  mesnres  à 
prendre  pour  mettre  Mardick  et  Bourbourg  en  état  de  défense, 
préparer  des  munitions  pour  l'biver,  eufiu  payer  les  troupes 

B.  N.,  Mt.  f.  fr.,  Manges  de  Colhert,  t.  5i  A,  f>  à^-j. 

i"  décembre. 
1        Paris. 

A  M.  de  Schomberg. 

Lettre  relative  à  la  défense  de  Bourbourg  ',  dont  Schomberg  est 
chargé. 

B.  rC. .  ms.  f.  fr. ,  mangttit  (Solbert,  t.  5i  A ,  f>  4*8  r°. 

i^déeembr». 
P^ris. 

A  M.  filondot. 

lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N. ,  ns.  f.  fr. ,  ÈMmgei  de  Colbert,  t.  5t  A ,  C  A99  v». 

i"  décembre. 
1        Paris. 

AM.deCastelim. 

Mazarin  le  remercie  du  soin  qu'il  a  pris  de  l'informer  de  la  si- 
tuation des  choses  à  Mardick  et  è  Bourbourg. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5i  A  ,  V  isg  t'. 

1"  décembre. 
Paris. 

A  a  comte  do  Charost. 

Bemerciements  pour  tous  les  soins  qu'il  prend  de  fournir,  de 
Calais ,  ce  qui  peut  être  nécessaire  à  la  défense  de  Bourbourg 
et  de  Mardick.  • 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUnge»  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  4«9  t-. 

r' décembre. 
Paris. 

Au  sieur  de  La  Haye. 

Lettre  relative  à  Saint-Venant  et  aux  contributions  que  levait  de 
La  Haye  surlos  pays  voisins;  il  avait  eu  à  ce  sujet  des  discus- 
sions avec  le  marquis  de  Gréquy  V  Le  Rei  les  a  termixïéas. 
B.  N. .  ma.  f.  fr. .  MéUnget  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  A3«  V. 

i"  décembre. 
Paris. 

Aji  marquis  d'Huzelies. 

Maxarin  lui  déclare,  mree  des  jirotestfttions  d'affection  et  de  xèle 
pour  son  service ,  qu'il  est  impossible  d'exempter  son  régiment 
de  la  réforme  générale  que  le  Roi  a  arrêtée. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MUmgee  de  Colbert ,  t.  5i  A,  C*  ASa  V. 

Paris. 

A  M.  Jacquiai-. 

dans  Mardick  et  d'exécuter  sans  délai  tons  les  ordres  de  Tu- 
renne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOanget  de  Colbert,  t.  di  A ,  r>  ASa  v«. 

1*' décembre. 
Paris. 

A  M.  le  chevalier  de 
IUiyDAld0(Me'). 

Mazarin  le  félicite  de  s'être  enfermé  dans  Mardick  et  jjiaiste  sur 
la  nécessité  de  mettre  cette  place  à  l'abri  d'une  attaque.  On 
ne  doit  cependant  pas  négliger  la  place  de  Bourbourg,  qui  a 
aussi  beaucoup  d'importance. 

Aftétr.  (Pais-Bas),  t.  A3,  («  19. 

i"  décembre. 
Paris. 

A  M.  Talon. 

Mesures  prises  pour  la  défense  de  Mardick.  Nécessité  de  presser 
l'achèvement  des  fortifications.    Recommandation  pour  des 
palissades  et  autres  objets  qu'on  doit  faire  venir  d'AngleteiTe. 
11  fout  s'occuper  de  l'hôpital  et  do  soin  des  blessés. 
Aff.  ar.  (Pats-Bas),  t.  43,  ^  9 1. 

1**  décembre. 
Pnris. 

Au  comte  de  Wagnée. 

Mazarin  a  appris  avec  beaucoup  de  déplaisir  son  indisposition, 
n  lui  parle  ensuite  du  gouvernement  du  Quesnoy,  que  le  Roi 

»  Voy.  ci-dPa 

*  CouTcropi:] 

*  Le  manusc 
troupes  ani^aÎM 

mi,  u.  9i5,  la  lettre  du  ir 

rdeBéthune. 

rit  porte  bien  Reynaldi;  il 

H.  (Voy.  ci-desBUfl,  p.  8.) 

novembre  à  M.  de  Schomberg. 

faut  lire  probablement  Reynoldt,  nom  du  géiiTal  qui  commaudftit  les 

8a. 


652 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SOSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

UEDX  Dn  DATIt. 

DU  Linan. 

n  MUICB. 

1657. 

avait  offert  à  M.  de  Wagnée.  S'il  devait  entrainei-  la  confiaca- 
le  comte  devrait  bien  réfléchir  avant  de  Taccepter.  La  France 
B.  N.,  ms.  f.  tT.,Mëmgui»Co\bert,  t.  5i  A,  f«  4Si. 

i"  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Fabert. 

Mazarin  loi  parie  de  la  santé  de  Gondé,  qoi  avait  été  dangereu- 
sement malade.  D'après  une  lettre  qu'a  reçue  le  duc  de  Lon- 
gueville,  la  santé  du  prince  s'était  améliorée. 

fi.  N.,  œs.  f.  fr.,  UOniffu  de  Colbert,  t.  5i  A,  f^  &3i  v«.  •> 
Aff.  étr.  (  Fbaiicv  ) ,  PeUts  fonds ,  Champagne ,  t.  1 533 ,  f^  sSo. 

i"  décembre. 
Paris. 

A  M.  d'Ormesson. 

Longue  lettre  relative  à  la  défense  de  Mardick  et  de  Bourbourg, 

de  l'armée,  qui  paraissent  excessives,  surtout  pour  les  An- 
glais. Recommandation  de  ménager  l'argent 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Jtt(«iigc«  de  CoOert,  t.  5i  A,  f^  &3i  V. 

i"  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Wagnée. 

famille  s'il  accepte  le  gouvernement  du  Quesnoy,  Mazarin  le 
laisse  libre  d'accepter  ou  refuser. 
Aff.élr.(PATS-BAi),t.  &3,  1^36. 

i"  décembre. 
Laye. 

A  M.  de  La  Haye. 

Il  n'aura  aucune  contestation  pour  lea  contributions  avec 
M.  de  Gréquy. 

Aff.  ëtr.  (PATs-Bis),t.  43,f*38. 

{"décembre. 
Paris. 

A  M.  Jean  Gérard. 

Mazarin  espère  le  succès  du  dessein  '  qu'on  a  formé. 
AfT.étr.  (Pats-Bab),!.  48,f39. 

a  décembre. 
Paris. 

A  M^"  de  Montpensier. 

Remerciements  pour  les  dernières  marques  de  souvenir  et  de 
bienveillance  que  la  princesse  lui  a  dQunées.  Protestations  de 
respect  et  de  reconnaissance. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Milangei  de  ÙMert,  t.  5i  A ,  ^  &53. 

3  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Rominhac. 

Mazarin  est  bien  aise  d'apprendre,  par  sa  lettre,  le  bon  état  où 
sont  les  choses  pour  la  défense  de  Mardick.  Recommandation 
de  se  concerter  toujours  avec  le  sieur  Talon. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MUngee  de  Cotbert,  t.  5i  A,  f^  iZo. 

3  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Fabert. 

Un  courrier  est  arrivé  de  la  part  do  prince  de  Condé  pour  de- 

lade.  Gueneau  est  parti  pour  le  soigner.  Dans  le  cas  où  le 
prince  succomberait,  il  faudrait  s'efforcer  d'obtenir  de  ceux 
qui  tiennent  des  places  en  son  nom  qu'elles  soient  remises  au 
Roi. 

Aff.  ëtr.  (Fkanci),  Petiu  fonds,  Champagne,  t.  t533,  f  aSi. 
-  B.  N. .  ms.  f.  fr.,  MéU»ge$  de  Co6«?«,  t.  &i  A,  1*  A53. 

3  décembre. 
Paris. 

An  comte  de  Grandpré. 

Mazarin  a  été  sensiblement  touché  du  malheur  qui  lui  est  ar- 
rivé. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  MiUu»0ee  de  ùdbert,  t.  5i  A ,  P»  454.  -  .Aff. 
étr.  (Francs),  PeUto  fonds,  Champagne,  t.  i538,  1^  é55. 

3  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Fabert. 

Dans  cette  nouvelle  lettre ,  Mazarin  lui  parle  d'un  projet  formé 

>  LantUire 
»  Ce  projet, 

lie  ce  dessein  n'est  pas  déler 
qui  est  toujours  vaguement 

minée. 

indiqué ,  était  prolrablemeiit  le  siège  de  Rocroy .                                  • 
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1657. 


3  décembre. 
Paris. 


3  décembre. 
Paris. 


6  décembre. 
Yincennes. 

6  décembre. 
Yincennes. 


6  décembre. 
Yincennes. 


6  décembra. 
Yincennes. 

6  décembre. 
Yincennes. 


6  décembre. 
[Yincennes.] 


6  décembre. 
[Yincennes.] 


Dcs  Lmait. 


Au  marquis  d'Hocqirin- 
coorl. 


A  M.  Talon. 

A  M.  de  Bridieu. 
Au  comte  de  Belin. 

A  M.  de  La  Fond. 
A  M.  de  Cayeux. 


Au    maréchal    de    La 
Ferlé. 


A  M.  l*évéque  de   La- 
vaur. 


A  M.  de  Galvière. 


démolition  du  cbàtean  d*Herbemont  et  celle  de  Neufcbàtean. 
Enfin  il  {^entretient  de  la  réforme  des  régiments  et  de  ceux 
qui  pourraient  convenir  à  Fabert. 

B.  N. ,  mê,  r.  fr. ,  MiUmgti  d»  CtAhert,  t.  5t  A ,  f  khk  v».  — 
Aff.  étr.  (FEiRCB) ,  PetiU  fonds ,  Ghampagoe ,  t.  i53S ,  f"  aSS. 

Dans  une  addition  à  cette  lettre  (f  &55),  Mazarin  revient 
à  ce  qu^il  a  écrit  sur  la  santé  de  Condé  et  sur  les  tentatives  à 
faire  près  des  gouverneurs  qui  tiennent  des  places  en  son  nom. 
n  fiiudrait  s'eflforcer  de  recouvrer  Rocroy  et  Linchamps  '. 

Mazarin  lui  fait  part  de  la  maladie  dangereuse  de  Gondé.  Il  fau- 
drait, en  cas  de  mort,  tâcher  d'obtenir  que  le  gouverneur  du 
Ghâtelet  remit  la  place  au  Roi. 

B.  N.,  roi.  r.  h.^UélaiH^n  de  Goibert,  t.  5i  A,  r>  456. 

Rominhac  propose  une  entreprise  sur  Ostende.  Mazarin  charge 
Talon  d'examiner  si  ce  projet  pourrait  être  exécuté.  II  lui  re- 
commande principalement  de  éprendre  toutes  les  seuretez 
possibles)),  pour  ne  pas  envoyer  des  gens  à  la  boucherie, 
(tcomme  il  est  arrivé  en  d'aucunes  rencontres». 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Mélanget  de  Coibtrt,  t.  5i  A ,  f^  &56  v. 

Promesse  de  soutenir  ses  intérêts. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  ÈUUmge*  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  &35. 

On  a  changé  les  quartiers  du  régiment  qu'il  conmiande;  mais 
on  ne  peut  lui  accorder  l'augmentation  de  compagnies  qu'il  a 
réclamée. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUmgei  de  Colbert,  l.  5t  A ,  f^  hZS. 

Mazarin  pariera  aux  Surintendants  des  plaintes  contre  les  rece- 
veurs des  gabelles,  qui  entravent  le  commerce  de  Saint- 
Quentin,  n  promet  de  prendre  les  intérêts  de  cette  ville,  iten 
tout  ce  que  la  justice  et  le  service  du  Roi  pourront  permetlrev. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  k.f  &35. 

Mazarin  a  été  bien  aise  de  voir  que  M.  de  Cayeux  ne  quittera 
pas  le  poète  de  la  Fère  en  l'absence  de  M.  de  Seyron. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Mélange» de  Colbert,  t.  5i  A  ,  f  AS5. 

On  sait,  par  deux  domestiquas  du  chevalier  de  Manicamp,  que 
La  Ferté  a  fait  arrêter,  que  leur  maître  voulait  faire  tomber  la 
Fère  entre  les  mains  des  ennemis.  On  va  poursuivre  leur  in- 
terrogatoire et  veiUer  à  la  sûreté  de  la  place. 

B.  iN. ,  ma.  f.  fr. ,  MUnget  de  Colbert,  l.  5i  A  ,  (^  &35  \^ 

Mazarin  lui  envoie  la  lettre  qu'il  a  demandée  pour  M.  de  Gal- 
vière.  Quant  au  don  gratuit,  il  ne  s'agit  pas  seulement  de 
savoir  combien  les  États  de  Languedoc  donneront  au  Roi. 
mais  dans  quels  délais,  parce  que,  faute  d'avoir  l'argent  assez 
têt,  le  Roi  sera  contraint  do  faire  repasser  les  monts  h  son 
armée  d'Italie. 

Aff.  étr.  (FaAxca),  Petits  fouds,  Languedoc,  t.  i6d8.  r*  3i6. 

Lettre  annoncée  dans  la  précédente  à  Févéque  de  Lavanr.  Maza- 
rin prie  M.  de  Galvière  de  donner  sa  procuration,  pour  as- 


Voy.  sur  cette  dernière  place,  l.  VII ,  p.  4it,  des  Ijfttree  de  Matarin. 
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DBS  LRTTMt. 


7  décembre. 
Vineenncs. 


'j  décembre. 
Tincennes. 


i3  décembre. 
Paris. 


i3  décembre. 
Paris. 

i3  décembre. 
Paris. 


i  3  décembre. 
Pans. 


1 3  décembre. 
Paris. 


1 3  décembre. 
Pans. 


1 3  décembre. 
Paris. 


A  M.  Talon,  intendant 
do  Tarmée. 


Au  due  d'Oriéans. 


A  M.  Talon ,  intendant 
de  Tarmée. 


Au  maréchal  d^Aumont. 


A  M.  d^OrmesBon. 


A  M.  le  président  de  La 
Gosle. 


A  M.  Pellot,  intendant 
de  justice  en  Dau- 
phiné. 


A   M.  rarcbcvéquc   de 
Narbonnc. 


A  MM.  le  duc  d'Arpajon 
et  de  Besons. 


ANALYSES  DBS  LBTTR£S 


sistor  aux  États  de  Languedoc,  au  sieur  du  Perrier  dont  Taf- 
feetion  au  scrviee  du  Roi  loi  est  connue. 

AIT.  élr.  (PiA!Tci),  Petits  fonds,  t.  i638,  ^  3i6  ▼«. 

Mazarin  loi  parle  du  projet  des  ennemis  d'attaquer  Mardick  ;  ii 
insiste  sur  la  nécessité  de  fortifier  cette  place.  Le  chevalier  de 
Clenille,  qui  s'y  rend  par  ordre  de  Mazarin,  pourra  y  con- 
tribuer '.  Il  y  mentionne  ensuite  l'enroi  d*aigent  à  M.  d'Or- 
mesfion,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  iMoÊiga  de  OMert,  t.  5i  A ,  T  àU, 


Mazarin  lui  exprimé  son  étonnement  de  bruits  qu'a  fait  coarir 
le  duc  François  de  Lorraine. 

Aff.  étr.  (Fiihcb),  t.  177,  f»  ii3. 

Mazarin  a  vu  par  ses  lettres  qu'il  s'applique  à  la  conservation  de 
Mardick.  Il  répèle  ce  an'il  a  dit,  dans  ses  lettres  à  Torenne  *, 
sur  la  nécessité  de  fortifier  cette  place,  d'en  augmenter  et  d'en 
bien  payer  la  garnison,  etc.  Talon  doit  s'entendre  pour  toutes 
ces  mesures  avec  M.  d'Ormesson. 

R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUngêi  de  Cothtrt,  t.  5i  A,  f  A67  V. 

Envoi  d'une  personne  qui  doit  l'entretenir  des  secoui*s  à  donner 
à  Mardick. 

R.  N.,int.  f.  fr.,  Mlmgw  «is  Cottsrf ,  L  5 1  A,^458. 

Mesures  à  prendre  pour  ^ue  la  garnison  de  Mardick  soit  en  bon 
étal.  Secours  que  l'Angleterre  doit  fournir  dans  le  même 
but,  etc. 

R.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUm^ de  (MUrt ,  t.  5i  A,  f  458\ 

Mazarin  ne  s'étendra  pas  sur  les  affaires  du  Roi  et  TaMistaiioe 
que  Ton  demande  à  la  pro.ince  de  Dauphiné;  il  s'en  remet 
aux  instructions  envoyées  à  M.  Pellot.  Félicitations  sur  sa  con- 
duite. 

Aff.  élr.  (Fkascb),  Petits  fonds ,  Dauph-oé,  t  i5A8,  f*  ^77  t*. 

On  approuve  les  propositions  qui  lui  ont  été  faites.  Mamrin  a 
ajusté  toutes  choses  avec  le  Procureur  général  (Fonqnet),  «t 
le  sieur  Golbert  lui  enverra  des  instructions. 

Aff.  éir.  (FiAROi),  PeUts  ibods,  Danphiné,  t.  id48,  f*  «77  V. 

Mazarin  a  rendu  compte  au  Roi  de  la  soumission  avec  laquelle 
les  États  de  Languedoc  ont  satisfait  à  ses  intentions  touchant 
l'évéqne  de  Comminges.  Il  est  nécessaire  que  les  Etats  ao« 
cordent  au  Roi  ce  qu'il  leur  a  demandé,  et  dans  des  termes 
fort  courts,  s'âs  veulent  seconder  le  bon  vouloir  do  S.  M.  pour 
le  soulagement  de  la  province.  Si  l'on  Urde,  il  &udra,  comme 
l'année  passée,  loger  des  ti-oupes  en  Languedoc,  faute  de 
fonds  pour  pouvoir  les  entretenir  aillonrs. 

Aff.  élr.  <Fbaiigb),  PeUts  fonds,  l.  t638,  f^  3t7. 

Mêmes  obscr\  ations  que  dans  la  lettre  précédente.  «Pour  ce  qui 
est  de  l'offre  de  un  million  six  cent  mille  livres,  dit  Mazo- 


'  Voy.  ri-de«csu8,  p.  t3i,  la  iellrc  de  Masarin  k  Torenne  en  date  du  7  décembre  1657. 

*  Vof.  ci-dessus,  p.  t97. 

*  On  trouve ,  aux  folios  hSq  ei  AGo  du  même  volume ,  des  addUioni  aux  lettres  de  Maiarin  k  MM.  Talon  et  d*Or- 
messoa,  en  date  du  tS  décembre;  elles  coDcemenl  toujoart  la  garataon  et  Us  forlifiealioM  de  Mardik. 
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DATES 
et 

I  UIDX  DIS  BAT». 


1657. 


iS  décembre. 
Paris. 


i3  décembre. 
Pnris. 


1  h  décembre. 
Paris. 


ih  décembre. 
Paris. 


i4  décembre. 
Paris. 

i&  déeembre. 
Parie. 

,  1  k  décembre. 
[Paris.] 


i5  décembre. 
Pariu. 

i5  décembre. 
Paris. 


i5  décembre. 
Paris. 


A  M.  le  comte  de  Bieules. 


A  M.  révéque  de  La- 
▼aur. 


An  marquis  de  Gara- 
cène. 


A  M.  de  Turenoe. 


An  chevalier  Reynolds. 


A  M.  do  Lombres,  am- 
baeaadeur  en  Pologne. 

A  M.  de  Thou. 


A  M.  de  Schomberg. 
A  M.  de  Fabert. 


A  M.  de  Bordeaux. 


AiNALYSES  DfiS  LETTRES 

BT   SOVBGiS. 


rin,  il  n'y  a  nulle  apparence  de  s'en  pouvoir  contenter;  car 
enfin  il  s*agit  de  faire  subsister  l^arméo  d'Italie  en  pays  étran- 
ger, où  le  soldat  ne  peut  avoir  quoique  ce  soit  sans  argent. . .  v 
Même  avec  les  deux  millions  demandes,  ie  Roi  sera  obligé 
d'ajouter  un  fonds  considérable. 

AfT.  étr.  (Fbà5Cb),  PetiU  fonds,  t.  i6S8,  f*  3i8. 

Maxarin  le  remercie  des  avis  donnés  sur  les  divisions  qui  existent 
dans  quelques  villes  du  Languedoc  ;  il  est  utile  d'y  remédier. 
La  Yrillière  lui  fera  savoir  là-dessus  les  intentions  du  Roi. 
AfT.  étr.  (Francb),  Petits  fonds,  t.  1 638,  ^  3 19. 

Satisfaction  du  Roi  sur  la  suite  donnée  à  l'exclusion  de  l'évéque 
de  Gomminges.  Même  avis  que  dans  la  lettre  à  rarehevéque 
de  Narbonne  (chIcssus)  concernant  l'urgence  du  vote  du  don 
gratuit  par  les  États  de  Languedoc. 

Air.  é(r.  (FiARai),  PetiU  fonds,  t.  i638,  f*  819  v^ 

Remerciements  pour  avoir  fait  mettre  en  liberté  deux  capitaines 
et  un  lieutenant  de  son  régiment  italien. 

B.  h. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colhert,  t«  5i  A ,  f  &78. 

Mazarin  est  inquiet  de  ne  voir  dans  Mardick  personne  capable 
d'y  commander  dans  les  circonstances  critiques.  11  envoie  le 
sieur  de  La  GnUlotière,  par  lequel  il  le  prie  de  mander  en 
diligence  son  sentiment  à  ce  sujet. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  M^mgeg  de  Colbert,  l.  5t  A,  P  «78  v«. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  envoie  à  Mardick  son  neveu  avec  des 
mousquetaires  du  Roi  et  une  partie  de  ses  gardes  '. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Méltmgn  de  Colbfrt,  l.  5i  A,  P  h^B  v«. 

Lettre  presque  entièrement  en  chiffres  sans  traduction. 

Aff.  étr.  (Allbuacbi),  Sv^imfntyi.  17,  sans  pagiaBlion;  ori- 
gioBi  signé. 

Mazarin  le  presse  de  travailler  à  un  accommodement  entre  les 
Provinces-Unies  et  le  Portugal. 

B.  Pi.,  ms.  f.  fr.,  MéUngu  de  Colbert,  t.  5i  A,  C  hZb  V; 
miDOte.  —  Aff.  étr.  (  FaiBOi) ,  1. 17» ,  f  3*4  ;  copie  du  temps. 

Mazarin  a  donné  des  ordres  poui-  l'envoi  de  justaucorps,  bas  et 
souliers  pour  la  garnison  de  Mardick. 

B.  N. ,  DIB.  f.  fr. ,  MiloMgu  de  (Mbert,  t.  5t  A,  P  &61  v«. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  qu'à  l'occasion  de  la  maladie  de 
Condé,  les  gouverneurs  de  Rocroy  et  de  I^nchamps  se  mon- 
traient disposés  à  se  soumettre ,  s'il  succombait.  Le  Cardinal 
entretient  ensuite  Fabert  de  la  fabrication  de  machines  de 
guerre,  du  régiment  de  Lorraine,  de  la  conduite  de  Charie- 
voix,  etc. 

Aff.  étr.  (Fbarcb),  Petits  fonda.  GhanrpBgne ,  t.  i533,  P*  »56. 
—  B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MAangee  de  Colbert,  t.  5i  A ,  P  &6b. 

Mazarin  lui  représente  toutes  les  mesures  prises  pour  mettre 
Mardick  a  l'abri  des  attaques  des  ennemis  :  envoi  de  troupes , 
de  munitions,  etc.  Il  doit  en  doooer  avis  au  Protecteur. 
Aff.  étr.  (Fbaicb)  ,  t.  979  ,  f*  S«5. 


Voy.  ei-dessuB,  p.  sSa. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATKS 

Gl 
LIIOX  DIS  DATI8. 


1657. 

1 5  décembre. 
Paris. 


1 6  décembre. 
Paris. 

1 6  décembre. 
Paris. 

i6  décembre. 
Paris. 


1 6  décembre. 
Paris. 

i8  décembre. 
Paris. 


i8  décembre. 
Paris. 


i8  décembre. 
Paris. 

1 8  décembre. 
Paris. 


i  8  décembre. 
Paris. 


1 8  décembre. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

0K8  LBTTIIIS. 


A  M.  de  Bordcaax. 

A  M.  d'Ormessoii. 
A  M.  de  Mondejcux. 

A.  M.  Damours. 
A  M.  d'Équancourt. 
A  M.  de  Gominges. 


Au  père  Domingo  dol 
Rosario. 


A  M.  de  Seyron. 
A  M.  de  Lavogndre. 


A  M.  d'Ormesson. 


Au  maréchal  d*Aumont. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT  SOOBCU. 


Nouvelle  lettre  dans  le  même  sens;  énomération  des  dépenses 
considérables  laites  par  le  Roi  pour  pourvoir  à  la  défense  de 
Mardick.  Espoir  que  le  Protecteur  voudra  y  contribuer. 
Aff.  élr.  (Fbajice)  ,  t.  874  ,  f»  3«7  '. 

Recommandation  pour  faire  entrer  de  nouvelles  troupes  dans 
Mardick. 

Aff.  étr.  (PiTs^As),  t.  43,  ^6C. 

On  apprend  que  les  ennemis  s^avancent  pour  assiéger  Mardick. 
Nécessité  d*envoyer  des  secours  à  cette  place. 
AIT.  étr.  (Pats-Ba»),  t.  43,  f  65  ▼•. 

Même  sujet.  Recommandation  d'envoyer  des  secours  de  la 
Bassée. 

Aff.  étr.  ( Pats-Bas ),  t.  43,  P  67. 

Éloge  du  zMe  de  M.  d*Ëqaancourt,  qui  propose  d'aller  au  secours 
de  Saint- Venant ,  si  cette  place  est  attaquée. 
Aff.  élr.  ( Pats-Bas )\  t.  43,  f*  67  f. 

Mazann  le  félicite  de  la  manière  dont  il  a  conduit  les  négocia- 
tions de  Portugal.  Nécessité  pour  les  Portugais  de  se  mettre  en 
état  de  lutter  contre  l'Espagne.  La  France  fait  les  plu:»  grands 
efforts  pour  le  rétabliFsement  de  la  paix  entre  les  Provinces- 
Unis  et  le  Portugal. 

B.  N.  ,  ns  f.  fr. ,  Mélangée  de  Cdbert,  t.  5i  A ,  {^  484  ;  minate. 

—  Aff.  étr.  (Fraxci),  t.  979 ,  f"  33o;  copi«  da  tempe. 

Mnzarin  exprime  le  regret  que  les  dépenses  considérables  que 
la  guerre  impose  à  la  France  ne  lui  permettent  pas  d'envoyer 
au  Portugal  des  secours  aussi  considérables  que  ceux  qu'il 
aurait  désirés.  Il  est  de  l'intérêt  du  roi  et  de  la  reine-mère  de 
Portugal  de  redoubler  d'efforts  pour  assurer  l'indépendance 
de  leur  pays.  Mazarin  compte  sur  le  zèle  du  père  Rosario 
pour  le  leur  persuader. . 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f*  483  ;  minute. 

—  Aff.  étr.  (pRATici) ,  t.  970 ,  f>  33*  ;  copie  da  temps. 

Mazann  remet  à  lui  parier  de  l'affaire  du  chevalier  de  Mani- 
camp  au  moment  ou  il  le  ven*a. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Méhagei  de  Colhert,  t  5t  A,  P  484  v*. 

Mazarin  lui  annonce  qu'en  arrivant  à  Metz,  il  y  trouvera  de 
l'argent  pour  le  payement  des  troupes.  Il  doit  se  rendre  dans 
cette  ville,  oii  il  apprendra  les  intentions  du  Cardinal  par  le 
sieur  de  Robertot. 

R   N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5t  A ,  P  484  v*.  — 

—  Imprimé   dans  Touvrage  intitulé  :   Tkemae  de  Gromehy, 
sieur  de  Robertot,  p.  t64,  noie  9. 

Remerciements  pour  le  zèle  qu'il  montre  è  mettre  Mardick  en 
état  de  défense.  Recommandations  pour  les  distributions  de 
pain  et  de  munitions. 

Aff.  élr.  (Pat»-Bas),  t.  43,f°69. 

Mazarin  lui  parie  des  mesures  prises  pour  la  défense  de  Mardick. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f  79. 


Voy.  «-dessus,  p.  934,  une  iellrc  adressée  également  au  président  de  Bordeaux ,  en  date  du  t3  décembre  1657. 
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.1657. 

18  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


1 9  décembre. 
Paris. 


19  décembre. 
Paris. 


90  décembre. 
Paris. 


30  décembre. 
Paris. 


A  M.  Talon. 


Au  ehoTalier  de  Gier- 
YiUe. 


A    M.    le 
Dment. 


comte    de 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

n  Mnaas. 


A  M.  de  Mondevergne. 


An  maréchal  d*Aumoiit. 


A  M.  Talon ,  intendant 
de  Tannée. 


AM.Brandon(t) 


Au  marquis  d*Hocquin- 
court. 


A  M.  de  Donnard. 


A  M.  de  Fabert. 


A  M.  d*0rme8son. 


HAZillTI.  —  fin. 


Quoique  les  nouTefles  de  la  marche  des  ennemis  n'aient  pas  été 
confirmées,  on  ne  doit  se  relâcher  en  rien  des  mesures  à 
prendre  pour  la  défense  de  Mardick. 
Air.  étr.  (PiTt-Bii),  t.  &3 ,  P  73. 

Mazarin  est  bien  aise  d*apprendre  qu*ii  se  rend  à  Mardiclc.  Il 
jhut  surtout  travailler  aux  fortifications  du  côté  des  Dunes. 
C'est  l'endroit  qui  est  le  plus  exposé  h  une  attaque. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MHMgn  ie  CoOm-t,  t.  5t  A,  f*  hZS. 

Maxarin  le  félicite  de  s'être  jeté  dans  Mardick  avec  les  compa- 
gnies de  gendarmes  et  de  chevau-légers  du  Cardinal.  U  a 
donné  des  ordres  pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux. 
B.  N. ,  mt.  f.  fr.,  MéiMgu  de  CoUm-t,  t.  5i  A,  f  A38  V. 

Mazarin  le  remercie  de  lui  avoir  donné  des  nouvelles  de  la  santé 
de  son  neveu.  Le  Cardinal  insiste  toujours  sur  la  nécessité  de 
fortifier  Mardick. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MiUngm  de  Colhtrt ,  t.  5i  A,  (^  h^, 

Maxarin  a  vu  avec  plaisir  que  l'attaque  projetée  contre  Mardick 
n'a  pas  eu  lien;  mais  les  ennemis  persistent  toujours  dans  leur 
dessein.  Nécessité  de  continuer  les  fortifications,  surtout  du 
côté  des  Dunes. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  ËÊéimtgti  de  Coiberî,  t.  5i  A,  r*  àS5  r, 

Maiarin  lui  reproche  de  n'avoir  pas  été  assez  circonspect  et 
d'avoir  répandu  de  ISbux  bruits  et  des  alarmes  nui  fondées 
sur  les  mouvements  des  ennemis.  Nécessité  de  continuer  les 
fortifications  de  Mardick  et  de  s'occuper  particulièrement  du 
côté  des  Dunes.  Recommandations  pour  les  troupes  françaises 
et  anglaises  et  pour  les  approvisionnements  de  Mardick. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MiUmgei  de  Colbert,  t.  5t  A,  f*  A86. 

Éloge  de  son  zèle;  mais  c'est  au  maréchal  d'Aomont  è  lui  in- 
diquer le  moment  où  il  devra  se  rendre  à  Mardick. 
B.  N.,  mi.  f.  fr.,  MiUmget  de  Colbert,  l.  5i  A,  f  h9^. 

Mazarin  promet  au  marquis  d'Hocquincourt  de  s'occuper  de  la 
difficulté  que  font  les  fermiers  des  gabelles  de  lui  donner  la  ' 
gratification  ordinaire. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mâêngee  de  Colbert,  t.  5t  A,  P  A87. 

Mazarin  se  plaint  que  le  corps  anglais  ne  compte  pas  plus  de 
deux  mille  honmies  en  état  de  servir  et  que  leur  monstre  s'é- 
lève toujours  à  plus  de  soixante  mille  livres ,  «comme  si  le 
corps  estoit  anssy  fort  qu'au  conmienoementv.  Nécessité  de 
réformer  cet  abus. 

B.  N.,  mt.  f.  fr.,  MiUmgee de  Colbert,  t.  6t  A,  f  hSj  ▼*. 

Mazarin  a  appris  avec  beaucoup  de  peine  la  maladie  de  la  mar- 
quise de  Fabert  II  attend  avec  impatience  la  nouvelle  de  son 
rétablissement 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Milmtga  de  Colbert,  Ubi  k,f  hZ^y*. 

Remerciements  pour  le  zèle  qu'il  montre.  Nécessité  de  redoubler 
de  soins  pour  mettre  Maitliek  en  état  de  supporter  un  long 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

8Q8GBffTI0lf8 

AIVALTSBS  BBS  LETISm 

unrx  DIS  DiTn. 

BM  LKUM. 

IT  lOinM». 

1657. 

l 

rièea.  .Masaree  r^tiveb  aa  payaneak  d«  troupes,  à  rappr»- 
^ionnemeiit  de  la  place ,  aux  fortifications ,  ete.  K 

.Additioa  ^  eetie  lettre  ao  f  &i5  v«. 

90  démmbre. 
Paris. 

à  II.  de  La  Oaiiotièra. 

rendre  à  llardkk  qae  Talon  est  tombé  malade.  La  Gnfllotière 
devni  sWtflndre  avec  M.  d'Ormesson  et  le  chevalier  de  Clcr- 
viUe  poar  continuer  les  fortifications  de  cette  place. 

■  \ 
ao  déceaibiie.  j 
Paris. 

▲a  eUvaliar  de  Gkr- 
viile. 

'Maaarin  attend  avec  impatience  la  nouvaiie  de  son  arrivée  a 
Mardiek,  afin  qu'à  en  dirige  les  fortifications  avec  le  sieur  de 
La  GuiUotièrs. 

B.N.,ms.  f,  {T.,MilangttitColbert,L  5i  A,PMt. 

Paris. 

À  M. deBMS. 

Blardick.  Ordre  de  continuer  les  fortifications,  principalement 
du  côté  des  Dunes. 

B.  ff.,  ms.  f.  fr..  MéUmgMdéC9Umi,L5i  A,^asv^ 

90  déG«mbi>e. 
Paris.       , 

A  If.  Damours. 

Réponse  &  des  plaintes  contre  M.  do  Mondejeuz  pour  des  iaeur- 
sions  et  désordres  que  le  gouverneur  avait  fait  foire  jusque 
dans  l«e  foobouigs  de  Lille.  U  est  aussi  question  dans  cette 
lettre  des  contributions  que  levait  la  garnison  de  Saint-Venant 
11  y  avait  rivalité  entre  les  gouverneurs  des  places  du  nord  de 
la  France. 

h,  S.,  au.  f.  fr. ,  MOm^u  dt  CtOm,  t.  5i  A,  ^  A64. 

flidéeembi».; 
Paris. 

▲  li.deJ)nieDt 

Aff.étr.(Pâ».Bi.),  t.  43.^95. 

93  décembre. 
Paris. 

▲  M.  de  Turenne. 

Mazarin  espère,  d'après  la  lettre  que  Turenne  a  reçue  de  H.  de 
Bordeaux,  ambassadeur  en  Angleterre,  que  le  Protecteur  va 

de  Ifardiok. 

B.  N.,  tm.  f.  fr.,  ll««v»d*Gotttrf,  t.  Si  A,  f  hS»  v*. 

98déMmbK. 

Paris. 

AM.d'OiiMMM. 

dation  d'écrire  à  M.  de  Bordeaux  pour  se  procurer  ce  que  fou 
trouve  en  Angleterre  à  meilleur  marché.  Détails  sur  les  forti- 
fications que  1*00  doit  foire  à  Mardick. 

B.'N.,»!.  f.fr.,  ÈiéUêgêÊdiCéUmi^t,  5i  A,  ^««. 

•3  décembre. 
Paris. 

A»Bai4éhald^À«MmU 

^iMarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  montre  pour  la  défense  de 
Mardiek;  il  Ventretient  des  mesures  prises  pour  fortifier  cette 
plaee. 

B.N.,iiM.f.  fr.,  MêmigttieColbert,t.5i  A,f46St". 

93  déeeittbre. 
Paris. 

A  M.  de  MoNt 

llaMrin  a  été  bien  aise  de  voir  qu*on  ait  envoyé  k  Maidiek  des  . 
.grsBadeB  et  .des   mousquets.  Il  recommande  toujoan'une 
grande-apfdicatjon  pour  la  défense  de  la  place. 

B.  N..  DM.  f.  fr.,  Jf^l^vM  dt  Colbtrt,  t.  6t  A,  f  «67  v*. 

»  Vgy.  d^ 

wu.  p.  s&o,  Ulettre-da 

10  diewibie  k  Tarrane}  elle  rétame  les  ordns  eovoyés  klf.  d'OioNMm. 
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UWXMSMTBS. 

»L«a«. 

ITSOUBflM 

1657. 

PUM. 

km  paiwJMt  de  B»- 
daaoï. 

UauriB  iTétaBM  é*  li  ftwdbar  qtwi  téMWgw  le  Pw^silmi. 
lortoM  la  Fmdm  fait  auUnt  de  sacrilUM  pour  la  cQQ«arva- 
tÎMthillardiek. 

note.  —  Aff.  étr.  (AscLirnBi),  t.  69^,  r**  aSy-sii  ;  copie  du. 

33  décembre. 
Purif. 

AM.  Benier>(T) 

Uaiario  envoi»  un  geotilbomme  à  la  Fère  pour  faire  transporter 
des  mnnilions  de  gnerre  de  la  Fère  à  Gdais.  0«  fournira  des 

ea  tnmvare  d*aite«e  pour  Gataifts  Ordrt  d*  remettra  toutee  lee 
aaBîtiflM  dnwwdées. 

B.  N.,  m.,  f.  fr.,  MiUmgu  de  Colhert,  t.  5t  A,  ^  A88,  et 
«Mitioe  en  fi»  488  V. 

93  déeembre. 
P«n. 

A  M.  Kètre. 

Lettre  relative  également  aux  munitions  de  guerre  que  M.  Piètre 
devra  foire  transferter  d'Amiens  i  GaU». 

B.  R,  ne.  t  fr.,  mmga  i»  Cdbfrt,  L  §«  A,  f  hd$  y». 

33  décembre. 
Paris. 

A  M.  d'Ormesson. 

Maxarin  a  été  surpris  d*apprendre  que  le  maréchal  d^Aumont 
n*a  pas  trouvé  Mardiclc  en  état  d^opposer  une  vigoureuse  résie* 
tance,  il  annonce  à  d'Ormesson  renvoi  d'outils,  de  munitions 
de  guerre,  d'argeat,  etc. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.^mUngft  i*  (Mhwt^U  5i  A,  f^  A8S  v». 

35  décembre. 
Paris. 

Aox  magistrats  de  Stras- 
bonrg. 

Ifazarin  proteste  de  son  désir  de  consolider  la  paix  de  TEmpire. 
n  ne  feit  que  suivre  en  cela  les  intentions  du  Roi ,  oui  souhaite 
UMiotanir  la  tranqmliité  que  lea  ame*  ont  établie  «•  iJU*^ 
magne. 

PnUié  dABS  la  recoeii  de  DoemmU  de  M.  Keesioger  (Stm- 
bouif ,  «818),  d'aprèi  l'original  signé  dei  archiTee  de  la  viUe 

37  décambre. 
Paris. 

▲  rérèqae  de  Lavaar. 

n  parait  que  les  États  ne  veulent  point  donner  plus  de  seise  «eut 
mille  livres  et  que  ce  ne  sera  pas  sans  un  grand  effort  que  Ton 
s'avancera  jusqu'à  dix-huit  cent  mille.  Quant  aux  dates  de 
payements ,  «donner  cette  somme  mai ,  juillet  et  octobre  et  ne 
rien  donner  du  tout,  c'est  tout  un,  parce  que  c'est  pendant 
l'hiver  qu'il  faut  payer  lei  troupeav.  Maxario  s'efforce  de  lui 
faire  obtenir  la  charge  de  conseiller  au  parlement  de  ToidtmM, 
vacante  par  le  décès  de  i'évèque  de  Lombes. 
Aff.  étr.  (Fioei),  Petite  fonda,  t.  t638,  t>  Sao. 

39  décembre. 
ViBceuMS. 

A  M.  de  Fabert 

Maxarin  se  rfjonit  du  rétablissement  de  la  santé  de  la  marquise 
de  Fabert  II  prie  Fabert  d'envoyer  à  la  Fère  dei  v«Uitffea, 
dea  outils^t  des  munitions  de  guerre. 

B.  N.,  os.  f.  fr.,  àiUMguieCcnmi,  t.  5t  A,  ^  47a  v«. 

3i  décembre. 
Paris. 

A  M.  d^OrmeasoD. 

Maiarin  hii  recommande  de  s'assurer  du  nombre  dea  Anglais 
présenta,  afin  de  ne  faire  payer  que  eenx  qui  servent  réelle 
ment.  Le  Cardinal  répète  ensuite  les  ordres  qu'il  a  aeavent 
donnés  pour  l'approvisionnement  et  la  fortification  de  Mardick 

l'argent  an  ehevalier  de  Glerviile. 

B.  N.,  ma.  f.  h. ,  ïïWm^ de  Cofbtri ,  t.  5t  A,  ^  «73. 

*  MU.  B«oic 
et  le  second  k  k 

T  et  Piètre  «taicot  ehtr^, 
oaieng. 

d'apria  cette  lettre,  de  la  garde  dea  naniliona,  le  premier  à  la  Fère 

83. 
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on  Linan. 

areosa». 

1657. 

3i  décembre. 
Paris. 

Au  chevalier  de  Gra- 
mont. 

qu'an  premier  aria  de  U  marche  des  enuMnis  snr  Hardick,  il 
B.  N.,  me.  f.  fr.,  MOÊmgm  4ê  CoOtrt,  t.  61  A.  ^  A75. 

3i  décembre. 
Paru. 

A  M.  de  CastellaD. 

Mazarin  a  reçn  roffre  que  lui  &it  M.  de  Gastellan  d'aller  à  Mar- 
dick.  Il  ponrra.en  recevoir  Tordre  si  la  place  est  menacée.  En 
attendant,  il  peut  rester  à  Calais. 

B.  N..  n».  f.  fr.,  Mâamgu  iê  Mbert,  UBiA.f  h^5. 

3i  décembre. 
Paris. 

A  M.  Doboay. 

Maiarin  le  remercie  de  s'être  rendn  A  Calais  pour  assister  le 

soin  qu'aucun  des  papiers  do  Talon  ne  s'égare. 

B.  N.,  me.  f.  (r.,  MéUmgm  itCMtrt,  t.  Si  A,  f  h^i. 

3i  décembre. 
Parij. 

Au  chevdier  de  Gler- 
Yiile. 

Maiarin  le  remerde  du  rapport  qu'il  lui  a  adressé  sur  l'état  de 
Mardick.  Il  n'est  pas  étonné  que  le  maréchal  d'Aumont  ait 
approuvé  ses  propositions  pour  les  fortifications  de  cette  plaee. 
On  enverra  un  ingénieur  pour  en  surveiller  l'exécution. 
B.  N.,  nu.  f.  (r.,MêUmgmi$Ceikwt,  t.  5t  A,  f^  «90. 

3i  décembre. 
Paris. 

A  M.  du  Lion. 

précis  sur  TéUt  de  Mardick.  Il  le  félicite  encore  plus  d'être 
ratoumé  prés  de  Turenne,  qui  réclamait  ses  services. 
B.  If.,  nu.  f.  {r.^MOmtgu  i»  Cdhert,  t.  Si  A.  f  690. 

Si  décembre. 
Paris. 

Au  due  de  Ghaulnes. 

On  a  envoyé  des  ordres  afin  d'éloigner  du  Ponthieu  les  troupes, 
dont  la  présence  était  pour  le  pays  une  charge  difficile  A  sup- 
porter. 

6.  N.,  nu.  f.  fr. .  MOmigm  4ê  Celhert,  t.  5i  A,  f  ^90  f. 

3i  décembre. 
Paris. 

Au  comte  de  Moret 

Lettre  relative  A  la  garnison  de  Mardick;  elle  doit  surtout  se  ren> 
forcer  d'infanterie.  Il  ne  faudra  y  envoyer  les  gens  d'armes 

tiens  de  la  place. 

B.  N.,  nu.  f.  fr.,  MMmffw  de  Colhert,  t.  5i  A,  f  &90  v*. 

Si 

[décembre']. 

Paris. 

An  maréchal  d*Anmont 

ennemis  de  l'attaquer.  Maiarin  le  prie  de  ne  pas  en  sortir 

qu'on  doit  y  envoyer. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MiUmgn é» (Mhmi ,  t.  Si  A,  f  691. 

3i  décembre. 
Paris. 

Au  maréchal   de  Tu- 
renne. 

Maiarin  pense  que  l'on  pourrait  bientôt  envoyer  les  troopee  en 
quartiers  d'hiver.  Il  est  bien  aise  que  le  neveu  de  Turenne  ait 
obtenu  le  régiment  de  la  Couronne. 

B.  N.,  nu.  f.  fr.,  iÊéLmgu  d$  Gotterf,  t.  5t  A.  ^  691  V. 

3i  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  Donnarel. 

Maiarin  a  reçu  le  rapport  sur  la  revue  des  Anglais.  Le  Roi  ne 
veut  pas  que  l'on  paye  les  officiers  absents. 

B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  MiUmgu  dé  CoUmi,  t.  5t  A ,  f*  691  V. 

3i  décembre. 
Paris. 

A  M.  de  U  Gnillotière. 

Le  Cardinal  est  bien  aise  d'apprendre  que  l'on  pousse  rapide- 
B.  N.,  nu.  f.  fr.,  êSéUm^tt  dt  Colhert,  t.  5i  A,  f  «91  V. 

>  G«tt«  lettre 
la  £n  de  dééeml 

ae  porte  ni  liea  ni  date;  n 
bre  1637,  épocpe  oà  Muari 

lais,  d'après  la  place  qu'elle  ooeope  dans  le  volume,  on  peut  la  daiaer  à 
n  éuit  k  Paria. 
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1657. 

3i  décembre. 
Pam. 


[Décembre.] 
[Paris.] 


1658. 

t"  janvier. 
Paris. 


9  janvier. 
Paria. 


s  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


A  M.   le  due   de  La 
Meiiieraye  *. 


AM.deFabert. 


Au  président  de  Bor- 
deaux. 


A  M.  de  Baas.  Félicitations  sur  le  zèle  qu'il  montre  pour  la  défense  de  Mardick. 

Mazarin  est  fâché  de  la  mort  du  chevalier  Reynolds  et  de  la 
maladie  d'un  grand  nombre  d'Anglais.  11  est  aussi  très  inquiet 
de  rétat  de  Talon ,  malade  à  Calais.  Le  Rot  s'occupe  de  ce  que 
deviennent  ses  mousquetaires  et  a  été  satisfait  d'apprendre 
qu'ils  travaillent  eux-mêmes  à  fortifier  Mardick. 

B.  N.,  mt.  f.  fr.,  MiUmge$  de  Cdbert,  t.  5t  A,  P  ^99. 

Mazarin  ignorait  les  droits  que  MM.  de  La  Meiiieraye  ou  les 
prétendants  au  gouvernement  du  Groisic  (voye^la  note)  pou- 
vaient avoir  à  obtenir  cette  place.  Pendant  qu'elle  vacquait 
et  qu'elle  était  demandée  par  plusieurs  personnes,  M.  de 
Brienne  lui  a  dit  qu'elle  était  libre,  et  Mazarin  en  a  disposé  en 
laveur  du  sieur  de  Launay,  gentilhomme  de  mérite,  qui  le 
sert  depuis  longtemps. 

En  ce  qui  concerne  les  États,  S.  M.  est  résolue  à  faire  un 
voyage  en  Bretagne  pour  les  réduire  à  l'obéissance. 

Aff.  étr.  (Fraics),  Petite  fonds,  BreUgne,  t.  1609,  r>  68. 

Mazarin  lui  parle  de  la  douleur  que  lui  cause  la  mort  de  son 
neveu,  à  laqueUe  il  est  convaincu  que  Fabert  compatira. 

Air.  étr.  (Fraigb),  t.  a^S,f  it6. 

Mozarin  lui  recommande  toujours  les  catholiques  d'Angleterre, 
il  termine  ainsi  :  «J'aurois  quelque  chose  à  vous  escrire  sur 
les  affaires  d'Allemagne  pour  en  donner  part  k  M.  le  Protec- 
teur, afin  que  S.  A.  sceult  de  bonne  heure  que  les  Espagnols 
n'oublient  rien  pour  perdre,  s'ils  pouvoient,  le  roy  de  Suède 
et  estre  après  en  estât  de  tourner  toutes  leurs  forces  contre 
cette  couronne  et  l'Angleterre;  mais  je  suis  si  afiligë  de  me 
voir  sur  le  point  de  perdre  mon  neven  le  cadet  par  on  mal- 
heur tout-à-fait  extraordinaire,  que  je  me  vois  obligé  de  re- 
mettre à  vous  entretenir  là-dessus  une  autre  fois.v 
Aff.  étr.  (AiieLirnis),  t.  69,  (*  aSo;  minute. 

A  M.  de  Schomberg.  Envoi  d'argent  et  de  munitions  pour  la  garnison  de  Bourbourg. 
Promesse  de  régularité  à  l'avenir  dans  le  payement  des  sol- 
dats. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  EtHangtt  de  Coibert,  t.  5t  A,  f>  h^5  r*. 

A  M.  Biondot.  Accusé  de  réception  de  l'état  des  troupes  en  garnison  a  Bour- 

bourg. Mazarin  se  plaint  que  les  officiers  anglais  reçoivent  le 
pain,  «puisque  le  Roy  leur  donne  une  paye  si  haute  et  si  ré- 
gléeiï,  sans  que  leurs  compagnies  soient  au  complet. 

R.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Coïbert,  t.  5i  A,  f*  ^76. 

A  M.  de  Lavogadre.  Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  son  régiment  italien 
s'est  accru  de  ceux  que  Lavogadre  avait  laissés  malades  en 
chemin.  Il  entre  ensuite  dans  des  comptes  avec  le  colonel  de 
ce  régiment  sur  l'argent  qu'on  lui  a  envoyé  et  promet  qu'à 
Metz ,  il  sera  remboursé  de  ses  avances.  L'argent  donné  aux 
sddata  doit  être  surtout  employé  à  leur   habillement.  Les 


'  Bien  que  la  lettre  sdt  adressée  à  M.  de  La  Meiiieraye,  elle  commence  par  ces  mote  :  «Messieurs»;  peut-être 
devait-elle  être  transmise  par  La  Meiiieraye  aux  pétitionnairei  à  qui  elle  répondait,  ou  peut-être  simplement  répoud- 
elle  à  MM.  de  La  Meiiieraye,  père  et  fils. 
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1658. 


3  janvier. 
Paris. 


8  janTÎtr. 


3  jalivMr. 


Ijaliv 
Pari 


3  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


3  janvier. 
Paris. 


A  M.  d^Omiesaon. 


A  M.  de  Baaa. 


A  H.  de  Baeom. 


A  M.  l'arehevéqae  de 
Narbonnc. 


A  M.  le  duc  d*Arpajon. 


A  M.  révéqae  de  La- 
vaur. 


trm&f  devnmtf  é  Tavenir,  tea  kmnâts  par  les  aapitaiMa  k 
Icfare  oeupa^piiee.  Lorsque  tout  aura  été  ajusté  i  Met*,  Lavo- 
gadre  posrra  80  rendre  en  Piémont 

B.  N.,  nu.  f.  ft,,Mamgu  dé  CMmi,  t.  5i  A,  f*  h^%  y«. 


Lee  erniMue  B*aiit  fint  auenn  mouvement  qui  poisse  faire  appré- 
hender une  attaque  contre  Mardick.  Cependant  il  bat  conti- 
nuer de  se  tenir  sur  ses  gardes  et  fortifier  la  place.  Détails 
sur  les  quartiers  d*hiver  et  sur  le  corps  anglais.  Néeeasité  de 
leur  faire  donner  tout  ce  qui  est  néeeasaire;  mais  on  a  en  tort 
de  firire  payer  les  officiers  absents.  Prière  à  M.  d'Ormesson 
de  s'appliquer  «à  remettre  ce  corps  en  bon  estai*.  Recom- 
mandation d'envoyer  un  compte  exact  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  qui  sont  à  Mardick.  Après  lui  avoir  recommandé 
de  eommnniquer  au  maréchal  d' Anmont  les  nouvelles  que  Ton 
a  des  ennemis,  Mazarin  termine  en  exprimant  son  ctonne- 
ment  que  le  chevalier  de  Clerville  ait  quitté  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgti  dé  Colbtrt,  t.  5i  A ,  f  «9*. 

AddUion  à  cette  lettre ,  f  ^96.  Masarin  remercie  M.  d*Ormec8on 
des  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  a  données  de  la  santé  de  Ta- 
lon. 

Maiario  exprime  la  satisfaction  du  Roi  pour  la  conduite  de  ses 
mousquetaires  à  Mardick  et  pour  le  bon  état  de  la  place.  «Je 
prie  M.  d'Ormesflon,  ajoute  le  Cardinal ,  d*y  faire  retourner  le 
chevalier  de  Clerville.» 

B.  N.  y  ma.  f.  fr.,  MAm^  de  Colhert,  t.  Si  A,  r>  AgÂ  v*. 

Bfaiarin  se  réCère  À  ce  qu*il  a  écrit  le  même  jour  à  M.  d'Arpajon. 
Aff.  étr.  (Fiiiei) ,  Petits  fonds ,  t.  16S8 ,  T  Z%h. 

La  somme  que  les  États  de  Languedoc  ont  accordée  an  Roi ,  déjà 
bien  au-dessous  de  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  ses  affaires , 
lui  serait  tout  à  fait  inutile  s'il  ne  l'avait  pas  immédiatement 
pour  s'en  servir  durant  le  qoartier  d'hiver.  Invitation  d*agir 
en  ee  sens  sur  les  députés. 

Aiï.  élr.  (PRftsoi),  Petiti  fonds,  t.  i638,  f*  3a3. 

Lettre  dans  le  même  sens  que  la  précédente  k  l'archevêque  de 
Narbonne.  Masarin,  cependant, le  prie  en  grande  confidence 
de  voir  secrètement  avec  H.  de  Bosons,  en  cas  qu'il  soit  im- 
possible d'obtenir  que  la  somme  soit  payée  dans  les  termes 
demandés,  ce  qu'il  y  aurait  à  faire  pour  avoir  l'argent  d'avance 
et  quelle  remise  il  faudrait  donner.  Mazarin  a  rendu  compte 
des  opinions  de  chaque  député  à  S.  M.  «qui  s'en  sonvicndra 
dans  les  renconlrefn.  Mazarin,  touchant  le  régiment  ( du  dac 
d'Arpajon),  s'an  remet  au  sieur  de  Saint-Point  On  le  fera 
hiverner  où  il  le  préférera. 

Aff.  étr.  (Fkarci),  Petits  fonds,  t.  t638,  f*  SaS. 

Mazarin  s'en  remet  à  ce  qu'il  lui  a  dit,  dans  ses  lettres  précé- 
dentes ,  que  c'est  en  vain  que  l'on  accorderait  un  secours  à 
S.  M.  pour  l'entretien  de  ses  troupes  pendant  le  quartier  d'hi- 
ver, si  on  ne  le  lui  donne  pas  à  temps.  Il  eompte  sur  k  zèle 
de  l'évéqae  pour  faire  valoir  cet  argument 

Air.  étr.  (FiARCi)r Petits  fonds,  t.  i638,  T  Ssi. 
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1658. 

8  janvier. 
Parii. 


I 


5  janvier. 
Paris. 


A  M.  ie  Buniiiis  de  Gai^ 


'SST- 

Au  maniais  de  Car»- 
eètts. 

à  janvier. 
Paris. 

Au  cardinal  Grimaldi. 

h  janvier. 
Pins. 

A  Elpidio  Benedctti. 

*ssr- 

ABeoediUoCiUadini. 

4  janvier. 
Paris. 

An  eardinal  d'Esté ,  pro- 
teeloor  de  Franee. 

4  janvier. 
Paris. 

A  rabbë  Amorotti,  à 
Turin. 

A  janvier. 
Paris. 

Au  eerdtnal  Ifancini. 

Sjanvitr. 

A  M.  de  U  Contour. 

5  janTier. 

A  M.  du  Bosquet. 

Au  marérhal  de  La 
Ferté ,  gouverneur  do 
LoTTaioe. 


Haiarin  a^amploian  bien  volontiers  pour  remédier  au  déni  de 
jusUc«>  dont  le  marquis  de  Cidvisson  dit  avoir  été  victime. 
Pour  TaSaire  des  présidiaux ,  Mazarin  ne  peut  que  s'en  ro- 
mettre  aux  résolutions  qui  seront  prises  dans  le  conseil  du 
Roi,  après  avoir  été  examinées  par  Messieurs  des  finances. 
Aff.  étr.  (Pamci),  PeliU  fonds,  t.  t638,  t*  3si  V. 

Après  avoir  répondu  par  des  eompUmenta  k  une  lettre  que  le 
marquis  de  Caracène  lui  a  adrôssée,  Msiarin  lui  rappelle 
qu'il  lui  A  écrit  relativement  au  sort  des  prisonniers. 
Aff.  éir.  (Pat»-Ba8),  t.M,f  tht. 

On  se  plaint  de  la  conduite  du  cardinal  Grimaldi,  qui  est  en 
lotte  avec  le  parlement  et  les  États  de  Provence.  Mazarin ,  qui 
veut  rester  impartial,  l'engage  k  s'adraaser  secrètement  au 
duc  de  Mereour,  s'il  a  quelque  grief. 
Aff.  étr.  (FiAHci),  t.  176,  fit. 

Après  l'avoir  entretenu  de  diverses  affaires  particulières,  Maza- 
rin lui  dédare  qu'il  est  impossible  que  la  paix  géoénde  «e 
traite  à  Rome. 

Aff.  étr.  (Fkasci),  1. 176,  f  tt. 

Manrin  est  fâché  que  Fuenaaldagne  quitte  le  gouvernement  de 
Milan;  mais,  après  son  retour  en  Espagne,  il  sera  mieux 
apprécié  i  sa  juste  valeur. 

Aff.  étr.  (FiAiici) ,  t.  S76 ,  f*  i3  v*. 

Maiarin  le  remerde  des  bonnes  nouvelles  qu'il  lui  a  pennées 
du  prince  d'Esté. 

Aff.  étr.  (Pbakb),  t.  176,  f  lA. 

Mazarin  lui  écrit  à  l'occasion  d'une  négociation  matrimoniale 
entre  une  nièce  du  prince  de  Monaco  et  le  fils  du  marquis  de 
Pianezza. 

Aff.  étr.  (FiAica),  t.  «76,  f  lé  t*. 

Maiarin  lui  aimonce  l'accident  de  son  neveu,  AUonse  Man- 
cini ,  qui ,  en  jouant  avec  ses  camarades ,  a  été  jeté  à  terre 
et  dangereusement  blessé. 

Aff.  étr.  (Faaicb),  t.  176,  f*  16. 

Mazarin  le  prévient  qu'un  de  ses  valets  de  chambre,  Lange, 
qui  se  rend  k  Metz,  rendra  à  M.  de  La  Contour  les  quinze 
cents  livres  qu'il  a  avancées  pour  le  régiment  italien  du  Car- 
dinal. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  M^ngndê  Colhert,  t.  5i  A,  f^  ÀgS. 

Mazarin  le  prévient  que  Le  Tellier  a  fait  donner  miUo  écus  k 
M**  du  Bosquet  C'est  à  Le  Tellier  qu'il  devra  s'adresaer  pour 
tout  ce  qui  regardera  la  place  où  il  est  (Metz).  Recommanda- 
tions pour  son  régiment  italien. 

B.  N. ,  mi.  f.  fr. ,  M4lMg$i  de  Colbtrt,  t.  5i  A ,  f>  A95. 

Maiariii  recommande  au  maréchal  de  La  Ferlé  Rou8sereau<*\ 
qu'il  envoie  à  Francfort  «Cette  lettre,  lui  écrit-il,  vous  sera 
rendue  par  Roussereau ,  que  j'enroye  à  Francfort  pour  une 


Yoj.  d-dcMos,  p.  s6s  et  sM,  liskUMi  que  Masario  adiesnit  k  vtktkxàr  de  Maywae  pair , lai «Mcovnandtr 
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1658. 


5  janvier. 
Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


5  janvier. 
Paris. 


7  janvier. 
Yineennes. 


7  janvier. 
Vincennes. 


7  janvier. 
Vincennes. 


■7  janvier. 
Vincennes. 


A  M.  de  Vandy,  gouver- 
neur de  Montmédy. 


Au  sieor  Àtto  ' 


A  rÉlecteur  de  Cologne. 


Au  comte  de  Wagnée. 


A  M.  de  I^  Haye. 


A  M.  de  Mondejeux. 


Au  comte  de  Moret 


affaire  de  grande  eonséqnenee.  li  importe  extrêmement  qu*il 
8*y  rende  en  seureté.  Je  vous  prie  de  iny  donner  Feteorte  et 
toutes  les  adresses  dans  le  pays  que  vous  jugerei  nécessaires 
pour  cela.» 

B.  N.«  ms.  f.  (T.^MOMgudêColbert,  t.  5s,  f^  i  t«. 

Annonce  de  Tenvoi  de  troupes  poor  renforcer  sa  garnison. 
Lorsque  sa  présence  ne  sera  plus  nécessaire  à  Montmédy,  Ma- 
larin  sera  bien  aise  de  le  voir.  H  annonce  i  Yandv  qn*il  est 
à  la  veille  de  perdre  son  second  neveu  qu*il  aimait  beaucoup. 
U  termine  par  des  protestations  d*affection  pour  Vandy  et  sa 
famille. 

B,fi.,m,  (,{r,,  mMngaitColbert,  t.  S»,  t' t. 

Maxarin  le  remercie  de  la  manière  dont  il  s*est  acquitté  de  sa 
mission.  Les  ambassadeurs  *  loi  indiqueront  ce  qu*il  devra 
(aire  par  la  suite. 

B.  N. ,  ms.  f.  fir. ,  MiUmgei  de  Colbert,  t.  5s ,  f^  s  V. 

Remerciements  pour  les  sentiments  que  FÉlecteur  lui  a  exprimés 

par  ses  lettres.  Protestations  de  respect  et  de  dévouement. 

B.  N.,  TM,  t.  fr.,  MéUtHgu de  CMert,  t.  5t  A,  f>  49s. 

Mazarin  désire  vivement  le  voir  en  possession  des  bienfaits  que 
le  Roi  lui  destine;  mais  il  lui  conseOle  d*y  renoncer  plutôt 
que  de  s'exposer  i  ruiner  sa  famille  *. 

B.  N. ,  jns.  f.  fr. ,  Mélmtgti  de  Colbert,  t.  5i  A ,  r>  ig5. 

De  La  Haye  peut  lever  les  contributions,  sur  lesquelles  le  Roi  lui 
donnera  Targent  nécessaire  pour  son  gouvernement  Mazarin 
lui  parle  ensuite  de  la  garnison  de  Saint-Venant,  des  recrues 
destinées  à  Taugmenler,  des  fortifications,  des  approrisionne- 
ments,  etc. 

t.  5i  A,  (^&96f,afte 


B.  îi. ,  ms.  f.  fr. ,  manga  de  Colherl, 
addition  an  ^  601. 


Mazarin  le  remercie  de  laisser  une  partie  de  ses  troupes  à  Saint- 
Venant  jusqu'à  ce  qu'on  ait  pu  les  remplacer  par  des  recrues. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  JCAmges  de  Colbert,  t.  5t  A,  f^  «98  V. 

Mazarin  est  fâché  que  ses  compagnies  de  gens  d'armes  et  de 
chevau-légers  soient  entrées  dans  Mardiek,  où  elles  auront 
«sooflert  sans  nécessité*.  On  doit  les  mettre  en  quartiers 
d'hiver,  conformément  aux  ordres  du  Roi.  Le  comte  de  Moret 
se  rendra  à  la  Cour,  après  avoir  choisi  quelqu'un  qui  prendra 
soin  des  magasins  de  munitions  de  toute  espèce. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MiUmgei  de  Colbert,  t.  5t  A,  ^  ^99. 

Mazarin  saisira  avec  plaisir  toutes  les  occasions  de  lui  être 
agréable;  mais  en  ce  qui  concerne  «raffaire  de  Rennes v  (?), 
il  n'en  est  pas  mal  sorti,  puisqu'il  en  a  tiré  un  avantage  si 
considérable,  en  s'en  démettant  en  faveur  de  M.  Gortongon 

(«c)\ 

kiï.  élr.  (Fbaici),  PetiU  fonds,  Bretagne,  t.  i5o9,  {*  7S,  et 
B.  N.,  ms.  f.fr.,  MiUngetde  Colbert,  t.  5i  A,  f^  5o3  *. 

'  Atto  était  QO  mnsidcD  italien  que  Mazarin  avait  envoyé  en  Bavière  pour  travailler  secrètement  à  obtenir  de  Téleo- 
trire  que  son  mari  briguât  la  ooaronno  impériale. 

*  Les  ambassadeurs  Gramont  et  Lionne,  dont  il  a  été  question  dans  les  dépêches  de  Tannée  1657. 

*  Voy. ,  d-dessus,  raualjfse  de  la  lettre  du  1*'  décembre  an  mémo  correspondant,  p.  65s. 

*  n  faut  sans  doute  lire  ici  Coëtlogon. 

*  Dans  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères ,  la  lettre  à  La  Moussaye  rst  datée  du  9  janvier. 


A  M.  le  marquis  de  La 
Moussaye. 
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8  jaûvier. 
Paris. 


8  janvier. 
YinceDoes. 


8  janvier. 
Yincennes. 


9  janvier. 
Vincennes. 


9  janvier. 
Yincennes. 


9  janvier. 
Vincennes. 


9  janvier. 
Vincennes. 


9  janvier. 
Vincennes. 

9  janvier. 
Vincennes. 


A  M.  l'évéqne  de  La- 
vaur. 


A  M.  d*0rme88OD. 


Au  chevalier  de  Cler- 
viUe. 


A  Taupadel]e^ 


A  la  dnchesse  de  HeU. 


Au  duc  de  Retz ,  le  père. 


A  Rosen ,  lieutenant  gé- 
néra] \ 


A    l^abbé    de    Saint- 
Epvre  *. 

A  i'évèque  de  Toul. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 
iT  loracn. 


1658. 

8  janvier.       A  M.  Tévéque  de  Mont-     Mazarin  recevra  toujours  avec  grand  plaisir  tons  les  avis  qu'il 
Paris.  pellier.  lui  enverra,  parliculièreicent  touchant  le  désordre  arrivé  à 

Nîmes ,  où  le  Roi  ira  même  en  personne  si  Ton  juge  que  cela 
soit  nécessaire;  mais  il  souhaite  fort  qu'il  n*y  aille  pas,  vu 
qu'en  ce  cas  il  faudrait  pour  sa  dignité  que  le  chAliment  fût 
encore  plus  sévère. 

Ar.  ëlr.  (Fbiici),  Petits  fonda,  t.  i638,  f»  3t5. 

Remerciements  sur  les  avis  que  révécpe  a  donnés  à  Maxarin 
(|ne  le  mieux  serait  de  clore  immédiatement  l'assemblée  des 
Etats.  Prière  de  faire  savoir  quelle  somme  peut  produire  Tédit 
de  l'anoblissement,  dans  quel  temps  on  pourrait  espérer 
l'avoir,  et  même  par  quel  moyen  on  pourrait  recouvrer  ce 
fonds  sans  passer  par  les  mains  des  traitants.  Surtout  il  lui 
recommande  de  tenir  cette  affaire  secrète. 

AfT.  élr.  (Frirci),  Petits  fonds,  t.  i638 .  t*  3s6. 

Recommandations  pour  le  payement  des  troupes  anglaises  .jraar 
faire  venir  de  la  poudre  d'Angleterre,  etc.  Précautions  prises 
pour  Mardick  ^ 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Mfiangn  de  Colbert,  t.  5s  ,  f*  3. 

Mazarin  est  satisfait  des  renseignements  donnés  par  Clervillo 
sur  l'état  des  fortifications  de  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MAmgts  de  CoWert,  t.  5> ,  f  6. 

Remerciements  pour  ses  protestations  d'amitié.  Mazarin  lui  de- 
mande à  quelles  conditions  le  Roi  pouvait  lever  des  troupes 
en  Allemagne. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUnges  de  Colbert,  t.  ot  A,  f>  &oi  f. 

Sur  la  demande  qu'elle  a  adressée  au  Roi  de  venir  é  Paris  pour 
donner  ordre  a  sa  santé  et  à  ses  affaires,  le  Roi  lui  en  a 
accordé  la  permission. 

B  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MAangee  de  CoWert,  t.  5i  A ,  f>  5o«. 

Protestations  d'estime  pour  sa  personne.  Le  Roi  a  accordé  à  la 
duchesse  de  Retz  la  permission  que  le  dac  son  beau-|)èro 
avait  demandée  pour  elle. 

B.  N. ,  m.  f.  fr. ,  MUangeê  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  5oa. 

Maxaria  est  convaincu  de  son  zèle  pour  le  service  du  Roi  et  de 
son  amitié  pour  lui.  11  le  prie  de  lui  faii*e  savoir  en  quel  temps 
et  à  quelles. conditions  on  pourrait  faire  des  levées  en  Alle- 
magne pour  le  roi  de  France. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUnget  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f  5os  v". 
Remerciements  pour  les  intentions  qu'il  a  manifestées. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmget  de  Colbert,  t.  5i  A ,  f»  5os  v«. 

Protestations  d'estime  et  d'amitié,  ^ur  la  demande  de  Févéque 
de  Toul,  le  Roi  a  trouvé  bon  que  l'on  diminuât  le  nombre  des 
troupes  qui  occupaient  ce  diocèse. 

Aff.  élr.,  ms.  f.  fr.,  M&angee  de  Colbert,  t.  5i  A,  f>  6o3. 

'  On  lit,  au  folio  h  v*  do  même  manuscrit,  ane  addition  h  eette  lettre,  où  il  est  question  de  Vauben  :  «J'escris  au 
chevalier  de  Glerville,  mande  Maxarin  &  d'Ormeason ,  de  dire,  de  ma  part,  au  sieur  de  Vauban  de  demeurer  toul  le 
mots  de  febvrier  dans  Mardik  et  de  vous  demander  cinq  cenU  livrci  pour  iea  lu^  donner,  elc.n 

>  Un  des  chefs  des  troupes  auxiliaires  allemandes.  Son  nom  est  écrit  ordinairement  TtnAadet  ou  Toubadet. 

»  Beinbold  de  Rosen.  (Vot.  t.  I",  p.  966,  des  Lettres  de  Matarin.) 

*  Saint-EpTTC^iè»-Toul  ét«il  une  abbaye  de  I)énédirtins  établie  dans  un  faubourg  de  Toul. 


NAZAB15. 
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L1IVX  DU  BA1M. 

ftisLintst» 

"""— • 

1658. 

Paris. 

A  M.  de  BurdMux. 

Aff.  Ht.  (AROLBTnM),  t.  69 «  ^  sSi. 

il  jaDvier. 

A  M.  de  Lombres,  am- 

Dépêche relative  aux  instances  que  doit  faire  M.  de  Lnmbres 

bassadeur  en  Polo- 

gne. 

Aff.  étr.  (A1AIHA6R1),  Swnlémemt,  t.  17,  sans  pagination;  ori- 
ginal Dgné ,  ra  partie  chiffré ,  nns  traduction. 

1 1  janvier. 

Aq  cardinal  Grimaidi. 

Maxarin  m  plaint  de  ee  que  les  états  de  Provence  n*ont  pM  volé 

Paris. 

les  subsides  demandés  par  le  Roi.  Le  cardinal  Grimaidi, 

au  duc  de  MercQur  et  an  Premier  Président  d*Oppede  pour 
décider  les  Etals  à  se  conformer  au  désir  du  Roi. 

Aff.  «tr.  <Pbaik»),  t.  976,^16. 

11  janvier. 
Paris. 

la  cour  de  Rome.  Il  expose  ses  griefe  contre  le  Pape  et  énu* 

l'affaire  du  jansénisme. 

Aff.  étr.  (Pkauoi),  t.  176,  f^  17. 

1 1  janvier. 

Au  cardinal  Maneini. 

Maxarin  lui  annonce  la  mort  de  son  neveu,  Alphonse  Maneini. 

Paris. 

Aff.  étr.  <FBA!ict),  t.  976,  r  19  V*. 

i  1  janvier. 

A   Margnarite    Marti- 

Maxarin  lui  donne  part  du  même  malheur. 

Paris. 

noui. 

Aff.  élr.  <FiAMi>,  t.  «76,  f  to. 

1 1  janvier. 
Paris. 

A  Anne  Marie  Masarini. 

Même  nouvelle. 

Aff.  étr.  (Pbarqi),  1. 176,  P  10  v*. 

i  s  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Saint-Aubin. 

Remerciements  pour  les  nouvdles  qu*il  a  envoyées.  Maiarin  loi 

fnp*i 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUngei  dé  Colhttt,  t.  5a.  P  é. 

i3  janvier. 

A  M.  d^Ormesson. 

Maxarin  est  satisfoit  d*apprendre  qu*U  a  fait  porter  à  Mardick  un 

Paris. 

grand  nombre  de  palissades;  il  lui  recommande  de  continuer. 
Envoi  d'habillements  pour  la  garnison.  Les  compagnies  de 
gens  d*arme  set  de  ehevau-légers  doivent  quitter  Mardick.  Re- 

commandations pour  rapprovisionnement  de  la  place.  Prière 

d'envoyer  un  mémoire  de  tout  ce  qui  a  éié  donné  aux  soldats 

détachés  qui  retournent  joindre  leurs  régiments. 

B.  N.  »  ma.  f.  fr. ,  Mtlmgti  dé  ColbeH,  t.  61  A .  P  5ii  »•. 

1 3  janvier. 

Au  chevalier  de  Cler- 

Félicitations  sur  le  zèle  qu'il  montre  pour  le  service  du  Roi.  Re- 

Paris. 

ville. 

pourra  aller  en  Angleterre  pour  eotrelenir  le  Protactenr  et 
lui  porter  le  présent  dont  il  a  parlé  à  Maxarin  ;  mais  il  sera 
bon  qu'on  ait  d'abord  arrêté  le  plan  de  la  campagne  pro- 
chaine. Le  Cardinal  termine  en  lui  promettant  de  faire  qodqve 

chose  de  solide  pour  lui. 

B.  N.,mB.f.  fr.,  MAMgtideColbert,L  5«,f  7. 

i3  janvier. 

Au  comte  de  Nassau. 

Maxarin  lui  annonce  l'envoi  d'une  ordonnance  de  mille  écas. 

Paris. 

B.N.,  nu.  f.fr.,  MéUngu  i$  CoUmi ,  t.  5a, r». 

>  Voy.  d-dei 

«et ,  la  lettre  du  1 1  janvier 

1658  k  de  Lionne. 
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Disuifias. 

IT  M>«MH. 

1658. 

iBjaovMT. 
Paria. 

il  M.  de  U  OoiUotière. 

Roi.  Le  comte  de  Moret,  en  partant,  lui  remettra  mille  pis- 
toles.  Détails  sur  les  palissades  qu*on  a  tirées  d'Angleterre. 

B.  N. ,  nu.  r.  fr.,  UaMgm  de  Ctlbert,  t.  5i  A,  r>  5is. 

1 3  janvier. 
Paria. 

Au  comte  de  Moret. 

Mazarin  pense  qu'il  sera  bientôt  de  retour  avec  les  deux  com- 
B.  N. ,  DU.  f.  fr. ,  MUtmgn  de  Colhert,  t.  5i  A ,  f  Sis  t«. 

1 3  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Baae. 

MaxarÎD  compta  le  revoir  bientôt  avec  son  neveu,  «lequel,  écrit 
lo  Cardinal,  j'eusse  bien  souhaité  qu'il  ne  se  fust  pasimpa- 

siroit  la  permtsaion Et  à  la  vérité  il  serait  bon  qa'aprez 

le  soin  que  j'en  ay  pris,  il  eust  tes  qualités  nécessaires  pour 
soustenir  une  grande  fortune,  puisque,  son  frère  estant  mort, 
c'est  le  seul  noveu  qui  me  reste.  Je  soohaito  fort  que  cela 
soit,  mais  je  suis  marry  do  n'avoir  pas  grand  sujet  de  l'es- 
pérer.» 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangei  db  ColUri,  t.  5i  A ,  ^  6i3. 

1 3  janvier. 
Paria. 

Au  duc  de  Longue  ville. 

Mazarin  lo  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  mort  de  son 
neveu. 

B.  !V. ,  nu.  f.  fr. .  MOangfM  de  Colhert,  t.  5f ,  f»  87. 

1 3  janvier. 
Paria. 

A  VévèqvLt  de  Nhnes. 

Masarin  lui  témoigne  qu'il  a  été  très  sensible  au  désordre  anivé 
à  Nîmes.  11  espère  que  le  sieur  de  Ghouppes,  envoyé  par  le 
Roi ,  exécutera  les  ordres  qu'il  a  reçus  «pour  faire  reparar 
hautement  cet  attènlat«. 

B.  N. ,  nu.  f.  ff . ,  BÊéUngee  de  Colbert,  t.  Sa  .  C  B-j.  —  AIT.  ëlr. 
(fiAiic»)  ,  Petits  fonds,  l.  t638,  r>  397. 

1 3  janvier. 
Paris. 

Au  snbdélégué  de  Va- 
lenoa. 

M.  de  Cbouppes  lui  fera  connaître  les  résolutions  qui  ont  été 

prises  au  conseil  pour  le  ehâtimeot  dés  séditions  de  Nlmea. 

Maxarin  l'invite  à  contribuer  à  raxécotron  des  ordres  de  S.  M. 

par  tout  co  qui  pourra  dépendre  de  ses  soins  et  de  son  crédit. 

Aff.  ctr.  (Fbakci),  PetiU  fonds,  t.  t638,  r>  Za^. 

''^- 

Au  doc  de  Ghaulnes. 

Aff.  ^Ir.  (PiA^ci),t.  375,  f  ito. 

i  6  janvier. 
Paris. 

AM.l'ëvéquedeMont- 
auban. 

Maxarin  est  toujours  heureux  de  recevoir  de  ses  lettres;  il  se 
réjouit  de  ce  que  tout  se  soit  passé  à  Montauban  aussi  avan- 
tageusement, et  ne  peut  que  louer  la  prudence  de  Tévèque. 

Aff.  élr.  (Fba!(ci),  PeUts  fonds,  t.  i368,  f  3>8. 

1 6  janvier, 
Paris. 

A  M.  révèque  do  La- 
vanr. 

Maxarin  n'a  pas  ouï  parler  d'un  projet  de  citadelle  pour  Nîmes , 
mais  le  Roi  est  fort  en  colère  de  ce  qui  s'y  est  passé;  après 
qu'elle  coiinaitra  exactement  les  faits,  S.  M.  prendra  les  ré- 
solutions nécessaires  pour  te  bien  de  son  service. 

Aff.  élr.  (FâAscB),  PeUU  fonds,  t.  »638,  T  Ssg. 

1 6  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Besous. 

Maxarin  dit  que  Messieurs  des  finances  donneront  bien  au  Roi 
les  1,800,000  livres  votées  par  le  Languedoc;  mais,  avant  de 
traiter  avec  eux ,  il  voudrait  savoir  en  confidence  combien  il 
en  coûterait  pour  être  payé  de  toute  la  somme  dans  sii  mois. 

Aff.  élr.  (Prasgb)  ,  PeUts  Imds ,  t.  ««98,  f»  aSo. 

86. 
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BM  Limn. 

Rson». 

1658. 

1 6  janvier. 
Paria. 

AM.lecomtedeBieuie. 

M.  de  Bieoie  ne  doit  pas  doater  que  le  Roi  ne  fasse  tout  ee  qui 
sera  nécessaire  pour  soutenir  son  autorité  et  faire  justice  de 
ee  qui  est  arrivé  k  Nimes.  H  sera  averti  des  résolutions  prises 
en  temps  utile. 

Aff.  élr.  (Pbaugi),  Petits  fonds,  t.  1688,  f>  SSt. 

1 6  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Hontdeieax. 

Mawrin  proteste  de  son  désir  de  lui  rendre  service  aiasi  qu*ê 
toute  sa  (amille.  Il  parle  ensuite  de  la  perte  crueOe  qu*U  vient 
d'éprouver. 

•  Aff.  étr.  (PiTs-Bis),  t.  A3,  f  160. 

1 6  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  U  Haye. 

Mazariu  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  donner  à  un  ami  de 
M.  de  La  Haye  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Picardie  ; 

Cardinal  termine  en  lui  pariant  de  son  différend  avec  le  mar- 
quis de  Gréquy. 

Aff.  élr.  (PAT9-Bàs),  t.  3.  f  161. 

*'&-• 

A  H.  de  Montpezan. 

Il  doit  avertir  le  duc  de  LongueviBe  des  difficultés  qu'il  rencontre 
pour  f  exécution  des  ordres  du  Roi  dans  la  province  (de  Nor- 
mandie). 

B.  N.,  nu.  f.  fr.,  iUlênge$ie  CeOert,  t.  5s,  ^  38. 

17  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Mondejeox. 

il  prie  M.  de  Mondejeux  de  concourir. 
Aff.  étr.  (PiTS-Bis) ,  t.  A3,  ^  169. 

18  janvier. 
Paris. 

Au  chevalier  de  Clei^ 
viUe. 

Mazarin  le  remercie  de  s'être  rendu  à  Mardick  sur  sa  demande 
M  malgré  sa  maladie.  Il  lui  recommande  de  Caire  travailler 
activement  aux  fortifications  de  cette  place. 

B.  N.,  ms.  t.fr.,.WMgti4êColh€rl,t.  59,f*ii. 

18  janvier. 
Paris. 

A  M.  Sebomberg,  goa. 
vemeur    de    Boor- 
boorg. 

On  lui  envoie  tout  ce  qui  esl  nécessaire  pour  mettre  Boarbonrg 
en  état  de  défense.  Recommandation  de  s'entendre  à  ce  sujet 
avec  M.  d'Ormeeson,  intendant  de  Picardie. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  IfApvet  it  Colbert,  t.  5t,  f^  it. 

18  janvier. 
Paris. 

A  H.  deLiimbres,am> 
baasadear  en   Polo- 
gne. 

de  la  paix  entre  la  Pologne  et  la  Suède  '. 

18  janvier. 
Paris. 

A  Marco  Tullio  Gamor- 
eoli. 

Remerciements  pour  l'envoi  que  son  fils  lui  a  fiût;  il  le  loue 
comme  savant  et  spirituel. 

Aff.  ëtr.  (FiAsci),  t.  176,  f*  11. 

18  janvier. 
. .  Paris. 

A  M"  Torres.   arche- 
vêque d'Andrinople. 

Regrets  que  cause  à  Mazarin  la  mort  de  Jean  Rinaldo  Monal- 
descbi. 

Aff.  étr.  (Ftisci),  t.  176,  f  SI. 

18  janvier. 
Paris. 

A  Tabbé  Elpidio  Bene- 
detti. 

Remerciements  pour  le  marquis  Palaviccino  et  autres  personnes 
qui  cherchent  à  le  rétablir  dans  les  bonnes  grâces  du  Pape. 
Aff.  élr.  (FsAfCi),  t.  176,  P»  SI  ▼•. 

>  Voy.  ci-dw 

lus,  p.  t7o. 
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UMJX  s»  MTI8. 

ou  LIRBSS. 

n  tob'icM. 

1658. 

1 8  janvier. 
Paris. 

A  rabbé  Elpidio  Bene- 
detti. 

Masarin  répond  aux  reproches  qii*on  lui  adresse  au  nom  du 
Pape,  principalement  à  Taccusation  d'être  opposé  à  la  paix. 
Il  expose  les  motifs  qui  ont  empêché,  en  16&6,  de  céder  aux 
instances  des  Espagnols  pour  le  rétablissement  de  Gondé  dans 
ses  gouvernements  et  dignités. 
Aff.  élr.  (FiAHc«),t.  S76,r»»8. 

1 8  janvier. 
Paris. 

Au  pape  Alexandre  V1I>. 

Hazarin  proteste  de  son  humble  soumission  pour  le  Pape  et  ré- 
pond i  quelques  accusations  portées  contre  lui. 

Aff.  élr.  (FiAsci),  t.  $76.  f>  t8  y\ 

1 8  janvier. 
Paris. 

An    cardinal    Antonio 
Barberini. 

On  ne  doit  plus  parier  au  Pape  de  TafTaire  du  cardinal  de  Retz , 
puisqu*il  ne  veut  considérer  le  Roi  que  comme  un  accusateur 
et  se  réserver  le  jugement.  Mazarin  répond  aux  attaques  aux- 
quelles a  donné  lieu  Talliance  de  la  France  et  de  l'Angleterre. 
Il  termine  par  des  nouvelles  de  la  situation  politique. 

Aff.  étr.  (FiiAioi),  t.  «76,  t*  99  f. 

1 8  janvier. 
Paris. 

Au  comte  Girolamo  Gra- 

tiani. 

Aff.  étr.(FaAiici)»  t.  176,  f  3t  V. 

1 8  Janvier. 
Paris. 

Au  sieur  Paolo  Maeea- 
rani. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  a  données  du  réta- 
Aff.  étr.  (FiAXGi),  t.  «76,  f  il  ir*. 

1 8  janvier. 
Paris. 

tadini. 

Mazarin  a  reçu  sa  lettre  avec  celle  du  comte  de  Fuensaldagne, 
auquel  le  Cardinal  a  déjà  envoyé  le  passeport  qu'il  deman- 

Aff.  étr.  (FtàicB),  U  976,^  St. 

•"&'• 

AM.dcFabert. 

Mazarin  lui  parie  des  voitures  pour  le  transport  des  munitions 
de  guerre,  de  boulets,  de  canons,  de  poudre,  etc.,  en  un 
mot,  de  tous  les  préparatifs  pour  la  prochaine  campagne.  Il 
passe  ensuite  à  une  affaire  qui  intéressait  Fabert  et  pour  la- 
quelle le  Cardinal  a  parlé  «de  la  bonne  manière«  au  chance- 
lier. Mazarin  revient  aux  affaires  militaires,  à  la  garnison  de 
Stenay,  aux  approvisionnements  de  l'armée  pour  la  prochaine 
campagne.  Il  termine  en  remerciant  Fabert  de  la  part  qu'il  a 
prise  à  la  mort  de  son  neveu  et  en  le  félicitant  du  rétablisse- 
ment de  la  santé  de  sa  femme. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MikHge$  de  Colbert,  t.  5i  A,  r>  517  t«. 

19  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  La  GuiUotière. 

Mazarin  est  bien  aise  qu'il  reste  à  Mardick  jusqu'à  ce  que  l'on 
B.  N. ,  nif.  f.  fr.,  MUoi^ef  de  Colbert,  t.  5.  ,  f  i3  y-. 

19  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  U  Haye. 

Lettre  relative  aux  contributions  qu'il  pourra  lever  sur  le  pays 
ennemi  et  à  la  défense  de  la  place  où  il  commande. 

19  janvier. 
Paris. 

A  M.  d^Ormesson. 

Recommandations  pour  les  convois  et  les  munitions  de  toute  na- 
ture à  envoyer  à  Mardick,  à  Bourbourg,  et  pour  les  dépenses 
qui  en  résultent 

B.  N.,  ma.  f.  £r. ,  MOmtgts  di  Colbtrt,  t.  5s,  f  i&. 

>  Dm  note  a 

rertit  que  cette  loUre ,  éerit« 

le  i5  déeeobit  1657,  »'*  ^  eoToyée  que  le  18  jiinvicr  t658. 
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DIS   LntMS. 

n  sooMn. 

1658. 

'ffi''- 

A  M.  du  Goudray,  ma.: 
jor  de  la  marine. 

ponr  M.  du  Gondray  en  particulier.  Le  naréebal  d^Aomont 
lai  fera  «avoir  les  ordres' du  Roi. 

B.  N. ,  n».  f.  fr.,  MéUmgei  dé  Coîbert,  t.  5i  A .  f»  Sai  *-. 

19  janvier. 
Paris. 

A  M.  Talon. 

Mazarin  se  réjouit  de  sa  guérison.  Il  iui  envoie  le  sieur  de  Ro- 
minhac  pour  aviser  avec  lui  «à  meitr»  la  dernière  main  à 
l'ailurev  qu'il  sait'. 

tioH  sur  Roiiiinhae,  f  bah  V. 

19  janvier. 
Paria. 

A  M.  de  Mondejeux. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  prend  à  la  mort  de  son 
neveu. 

AS.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f  i63. 

91  janvier. 
Paris. 

Anmaréehald^AamoDt. 

Maxarin  le  remercie  des  services  qu  il  rend  à  Mardick  et  Tengage 
à  ne  pas  quitter  ce  poste  à  moins  de  nécessité  absolue.  Il  ter- 
mine en  lui  pariant  de  la  perte  de  son  neveu. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  1.43,  f  167. 

ai  janvier. 
Paris. 

A  M.  Talon. 

Inquiétude  que  la  maladie  de  Tdon  a  inspirée  à  Mazarin.  U  en- 
peur  une  affaire  importante  *. 

Aff.étr.  (PATi.BAs),t.44,f  169. 

[as]  janvier. 
Paris. 

A  M.  do  Baas. 

Maxarin  regrette  Timpatience  que  son  neveu  '  témoigne  de  re- 
venir à  la  Cour.  «Il  seroit  bon,  écrit  le  Cardinal,  qu'aprez  les 
soins  que  j'en  ay  pris ,  il  eust  les  qualitez  nécessaires  pour 
soustenir  une  grande  fortune,  puisque,  son  frère  estant  mort, 
c'est  le  seul  neveu  qui  me  reste.  Je  souhaite  que  cela  soit; 
mais  je  suis  marry  de  n'avoir  pas  grand  sujet  de  l'espérer, 
quelque  chose  que  l'affection  que  voua  avez  poar  luj»  vous 
oblige  de  me  dire  au  contraire  \« 

Aff.  étr.  (  Pam-Bas  ) ,  t.  43,  f  1 70. 

as  janvier. 
Pari». 

A  M.  de  U  GuilloUère. 

Mazarin  le  prie  de  rester  à  Mardick  et  de  se  borner  à  lui  en  en- 
voyer le  plan. 

Aff.  étr.  <Pats-.Bas),  t.  43,  f^  171. 

aa  janvier. 
Paris. 

AttcomtedeMoret. 

Protestations  d'affection. 

Aff.  étr.  (Pat».Ba8),  t.  43,  f  179. 

a  a  janvier. 
Paris. 

A  M.  d*0rmes8on. 

Lettre  relative  aux  munitions  destinées  à  Mardick  et  aux  dépenses 
qu'elles  entraînent. 

Aff.  étr.  (Pat».Ba8),  t.  43,  f»  173. 

a  a  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Schomberg. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  43,  P  975. 

a  a  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  La  Ha  ye. 

U  doit  entretenir  sa  garnison  au  moyen  des  contributions  levées 
sur  les  ennemis. 

Aff.étr.(PAT».BAs),t.43,Pi7«. 

»  Cette  aflàir 
serrices. 

>  H  s'aipssait 
dessus ,  p,  36o 

>  Philippe  M 
*  Le  baroo  d 

e  n'est  pas  spécifiée  ;  il  s'agi 

aodni ,  qui  devint  duc  de  N 
e  Baas  était  gouverneur  de 

e  pour  surprendre  Ostende.  Le  maréchal  d'Aumont  y  échoua,  (toy.  ci- 

erera. 

Philippe  Hancini. 
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1658. 

99  jaavwr. 
Paris. 


99  janvier. 
Paris. 


as  janvier. 
Paris. 


93  janvier. 

(Pâri..i 


9  &  janvier. 
Vincennes. 


9&  janvier. 
Viocennes. 


9&  janvier. 
Yincennes. 


9&  janvier. 
Paris'. 


9&  janvier. 
Paris. 


9&  janvier. 
Paris. 


▲  M.  de  U  Goiliotière. 


▲n  ehevalier  de  Ciep> 
viUe. 

A  M.  Piètre.      . 


A  M.  Brandon  (?) 


A  la  Reine  de  Snède. 


A  M.  de  Montpezat. 


Au  marquis  ViUe. 


A  M.  de  Bordeaux. 


A  M.  de  Baas. 


A  M.  [Tévèqne]  de  Mi- 
repoix; 


A  Fabbé  de  Gordes. 


Ifanrin  insiste  eaeore,  dans  cette  nouvdle  lettre,  pour  qu*U 
reste  k  Mardiek. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas)  ,  t.  43  ,  i*  177. 

Maaarin  ie  félicite  de  son  retour  à  Mardiek  et  l'entretient  des  for- 
tifications de  cette  place. 

Aff.  étr.  (Pat»-6a8),  t.  43,  f*  178. 

Masarin  le  remercie  d*avoir  fourni  à  M.  de  La  Haye  tout  ce  qu'il 
loi  a  demandé  pour  Saint-Venant.  Reconmiandation  pour  de 
nouvelles  munitions  de  guerre  que  Piètre  doit  faire  préparer 
à  Amiens. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  Méltmgtê  de  Coihert,  t.  5i  A ,  I^  5ah  v>. 

Mazarin  ne  pense  pas  que  le  Roi  soit  dans  Tusage  de  donner 
des  gratiûeations  aux  capitaines  de  ses  gardes  sur  les  charges 
qui  viennent  à  vaquer.  C'est  un  nsagc  qui  a  été  quelquefois 
pratiqué  sons  le  dernier  règne,  mais  qui  n'est  pas  établi. 
Promesse  de  tenir  compte  de  ses  services  si  une  charge  d'en- 
seigne devient  vacante. 

B.  N.,  ms.f.  fr.,  MéUmgu de  Colbert ,  i.  6t  A,  fbtby*. 

Le  Roi  loi  envoie  le  sieur  Ohanut  «pour  lui  donner  une  exacte 
information  de  toutes  choses  et  l'assurer  qu'on  n'oubliera 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  sa  satisfiiction». 
B.  N. ,  n».  f.  fr. ,  Mélmgu  de  Colkert,  t.  Ssi,  ^  17. 

Mazarin  l'entretient  du  payement  des  troupes,  du  service  mili- 
taire de  la  noblesse  de  la  province,  du  payement  de  la 
taille,  etc. 

B.  N.,  BU.  f.  fr.,  MéUngu  de  CnOferi,  t.  5t ,  f»  «7  V. 

Mazarin  souhaite  la  prompte  guérison  de  sa  blessure.  Il  a  appris 
avec  [Saisir  le  passage  du  Pé  par  Tannée  française  et  espère 
d'heureux  résultats  de  la  campagne. 

B.  N.,  mi.  f.  fr.,  m^ge»  de  Colbert,  t.  5a ,  f*  18  v*. 

Mazarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  la  douleur  que  lui 
cause  la  mort  de  son  neveu.  Il  attend  des  renseignements  sur 
ce  qui  concerne  la  chambre  de  TEdit  ^  de  la  Cour  des  aides. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Mâmngee  de  Colbert,  t.  5a ,  P  19  ▼'. 

Lettre  relative  aux  recrues  que  de  Baas  levait  dans  le  Lyonnais 
et  les  provinces  de  l'Est  et  qu'on  devait  faire  embarquer  pour 
l'Italie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MUangu  de  Colbert,  t.  5a ,  f  10. 

Remerciement  de  Toffre  qu'il  a  faite  touchant  l'agence  du  clergé. 
Mazarin  ne  s'en  prévaudra  que  pour  le  bien  de  l'Église  et 
pour  le  service  du  Roi. 

Aff.  éir.  (FmAiK»),  Petite  foods,  t.  j638,  f^  S3a. 

Remerciements  pour  les  compliments  qu'il  lui  a  adressés  k  f  oc- 
casion de  l'heureux  aceouchement  de  sa  nièce,  la  comtesse  de 
Soissons. 


'  Chambre  éUblie  en  vertu  de  Tédit  de  Nantes. 
*  On  a  va  d-deaaua  des  lettres  <ia  aâ  janvier  i( 
expédier  des  lettres  de  Vincennes  et  de  Paris. 


Aff.  étr.  (Fsaigi),  t.  876,  t'  taé. 


I  datées  de  Vincennes  ;  Mazarin  a  pa ,  le  m4me  jour,  écrire  et 
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DATES 
et 

LIIDZ  DIS  VkTV. 


1658. 

9&  janvier. 
Paris. 

a&  janvier. 
Paris. 


36  janvier. 
Yincennes. 


A  i*abbé  de  Bouieis. 
Au  dac  d'Arpajon. 


a5  janvier. 
Paris. 

A  M.  de  Lumbres,  am- 
bassadeur en   Polo- 

gne. 

95  janvier. 
Yincennes. 

A  M.  Gravier. 

a  5  janvier. 
Yincennes. 

A  M.  de  Martel. 

a  5  janvier. 
Yincennes. 

Au  président  d'Oppède. 

a5  janvier. 
Yincennes. 

A  M.  d'Arpajon. 

a  5  janvier. 
Yincennes. 

Au  chevalier  Paul. 

a  5  janvier. 
Yincennes. 

A  M.  de  Yalavoire. 

a  5  janvier. 
Yincennes. 

Au  duc  de  Modène. 

A  l'évéquc  d'Orauge. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

R    SODBOn. 


Réponse  a  une  lettre  de  conddéaneo  sur  la  mort  de  son  neveu. 

AflT.  étr.  (Fba^ci),  t.  «75,  î*  laS. 

Mazarin  le  remercie  de  la  civilité  qu'il  lui  a  faite  en  lui  offrant 
«ses  droits  en  tout  ce  qui  peut  lui  appartenir  au  comté  de 
GbarolaisD.  Le  Cardinal  ne  lui  en  a  parlé  que  pour  servir 
M**  de  Chevreuse.  Il  prie  le  duc  d*Arpajon  de  s'entendre  avec 
elle. 

Aff.  Ar.  (Fraucb),  t.  «75,  f^  ia6. 

Après  une  longue  dépêche  chiffrée,  Mazarin  lui  annonce  Tenvoi 
de  deux  milte  écus. 

Aff.  élr. ,  (AtLBHAon),  StmtUment,  t.  17,  nos  pagination;  ori- 
ginal ngni  et  en  partie  chiffré  tans  traduction. 

Maiarin  répond  à  des  questions  relatives  aux  galères  et  le  ren- 
voie au  président  d'Oppèdc  chargé  de  fournir  tout  ce  qui  est 
nécessaire,  il  doit  aussi  prononcer  sur  les  différends  entre 
Gravier  et  de  Ternes. 

B.  N. ,  DIS.  f.  fr.,  Mélangti  de  CoUmi,  t  5s ,  f  aa. 

A  l'occasion  da  pillage  d'un  vaisseau  des  alliés  par  un  capitaine 
français  près  de  Livourne ,  Mazarin  lui  déclare  que  Ton  vent 
foire  un  exemple  et  punir  sévèrement  un  pareil  crime. 
B.  fi.  «  ma.  f.  fr. .  Mélangn  de  Colhtrt,  t.  5a ,  O»  ai. 

Longue  lettre  relative  à  la  marine  et  aux  troupes  qui  hivernent 
en  Provence. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. .  t.  5a ,  ^  ai  t°. 

Mazarin  lui  parle  du  don  gratuit  que  doivent  voter  les  Etats  de 
Languedoc  et  d'une  affaire  de  Nimes,  dont  le  Roi  est  fort  in- 
digné. 

B.  ^. ,  BM.  r.  fr.,  mUnget  de  Colbert,  t.  5a,  f  %k. 

Lettre  relative  à  une  expédition  préparée  à  Toulon  et  an  trans- 
port defl  troupes  qui  doivent  la  composer. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUngti  de  Colheri,  t.  5a ,  f»  aS  v«. 

Mazarin  répond  à  une  lettre  que  Yalavoire  lui  avait  adressée  sur 
Belinzani,  sur  l'armée  d'Italie,  Casai,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Jf^^oi^M  de  Colbert,  t.  5a ,  f>  a&  V. 

Mazarin  se  réjouit^  do  la  facilité  avec  laquelle  le  duc  de  Modène 
a  traversé  les  États  du  duc  de  Parme  et  a  passé  le  Pd.  Pro- 
messe de  secours.  Détails  sur  les  relations  avec  le  Pape,  sur 
l'état  de  l'armée ,  sur  l'accouchement  de  la  comtesse  de  Sois- 
sons  et  la  santé  de  la  princesse  de  Modène ,  toutes  deux  nièces 
du  CardinaL 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélange»  de  Colbert,  t.  5a ,  ^  a5. 

Mazarin  s'étonne  (|ue  l'évéque  n'ait  reçu  qu'une  partie  de  l'aient 
que  Colbert  lui  a  envoyé  de  sa  part  II  ne  comprend  pas  que 
ce  qui  s'est  passé  à  Rosas  lui  soit  aussi  mal  connu.  trLes  Espa- 
gnols ,  lui  écrit  le  Cardinal ,  y  ont  aussi  peu  songé  qu'à  esca- 
lader Constantinople.'ff  11  lui  parie  ensuite  du  doc  de  Gandaie 
qui  commande  l'armée  de  Catalogne,  des  recrues  que  Ton 
peut  faire ,  des  contributions  à  lo>  cr,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Celhert,  t.  5a,  f>  t6  V. 
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DATES 
et 

UCOZ  DIS  DATW. 


1658. 

95  janvier. 
Yineennes. 


90  janvier. 
Vinccnncâ. 


90  janvier. 
VineeDDcs. 


95  janvier. 
Yineennes. 


95  janvier. 
Paris. 

95  janvier. 
Paria. 


95  janvier. 
Paris. 


95  janvier. 
Paris. 


95  janvier. 
Paris. 


95  janvier. 
Paris. 


98  janvier. 
Paris. 


98  janvier. 
Yineennes. 


98  janvier. 
Yineennes. 


SUSCRIPTIONS 


DBS   LITTKIS. 


Att  duc  de  Mercœur. 


A  l*ttbbé  Amoretti. 


A  M.  Braehet. 


A    Servien ,   ambassa- 
deur k  Tarin. 


A   Odoardo   Monaides- 
chi. 

Au  cardinal  d'Esté. 


A  l*abbé  Elpidio  Bene- 
delti. 


An  marquis  Gianettino 
Giustiniani  *. 


Au  cardinal  Boiivisi. 


A  Paoio  Maccarani. 


Au  duc  d*Orléans. 


A  M.  d*Ormes8on. 


A  M.  Lange. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 


n  ioooactii. 


L'Électear  tie  Bavièra. 
'  AmlMsMidear  de  GInn. 


Après  lui  avoir  parié  de  la  mort  de  son  neveu ,  Macarin  l'entre- 
tient du  don  gratuit  que  doivent  voter  les  États  de  Pro/once, 
de  Taffaire  de  Nîmes  où  Chouppes  a  été  en\oyé,  enfin  de 
ses  intérêts  particuliers  et  de  Tétat  des  troupes. 
B.  N. ,  n».  f.  fr. ,  Mélmgn  d«  Colbert,  t.  5i ,  f*  17. 

Mazarin  regrette  que  les  présents  destinés  à  M**  Royale  (du- 
chesse douairière  de  Savoie)  ne  lui  aient  pas  encore  été  remis. 
Il  termine  en  lui  déclarant  que  les  affaires  d'Allemagne  n'obli- 
geront pas  le  Roi  i  s'avancer  jusqu'à  Philipsbourg.  «Pour  \  ous 
en  dire  Testât  en  un  mot,  ajoute  le  Cardinal,  Bavière'  ne 
sera  pas  empereur,  parce  qu'il  ne  veut  pas  l'être.  « 
B.  N.,iiu.  r.fr.,  MUMMgiMdêCoHêrt,  t.  5t,  f^  S17  V. 

On  n'a  pas  eu  le  temps  de  déchiffrer  la  lettre  de  Braehet.  Maxa- 
rin  s'en  remet  à  la  lettre  qu'il  a  écrite  au  duc  de  Modène. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUng$*  de  Cùlbm-t,  t.  5a ,  ^  98. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées.  Prière  de 
eontinuer. 

B.  N. ,  nu.  r.  fr. ,  J»/«iige«  i$  ColbeH,  t.  5a  ,  f^  a8. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  du  marquis  .Monaldeechi. 
Aff.  étr.  (PiAHCi),  t.  a76,  ^  Sa  v*. 

Félicitations  sur  l'heureuse  marche  exécutée  par  le  duc  de  Mo- 
dène et  le  rétablissement  de  la  santé  du  prince  de  Modène. 
Aff.  étr.  (Feaaoi),  t.  «76,  r*  8a  v*. 

Maxarin  approuve  ce  qu'il  a  dit  de  l'auditorat  de  rote,  qui  ne 
peut  être  attribué  qu'à  des  ecclésiastiques. 
Aff.  étr.  (  FiAMi),  t.  976 ,  ^  33. 

MaiMrin  se  réjouit  d'apprendre  que  la  ville  de  Gènes  jouit  d'une 
salubrité  complète.  Nouvelles  de  la  campagne  du  duc  de  Mo- 
dène et  des  affaires  d'Allemagne. 

Aff.  étr.  (Faisci),  t.  976 ,  ^  38  V. 

Les  nouvelles  des  prises  faites  en  mer  par  le  capitaine  français 
ne  parviennent  que  tard  à  la  connaissance  de  Mazarin.  Il  n'a 
donc  pu  faire  rendre  inunédiatement  au  cardinal  Bonvisi  ce 
qui  lui  appartenait 

Aff.  étr.  (Fbamci),  t.  976 ,  f^  3A  t*. 

Après  lui  avoir  parié  de  sa  santé,  Mazarin  ajoute  que  l'incarné- 
ration  des  États  du  duc  de  Parme  fait  grand  bruit. 
Aff.  élr.  (FaiaoB),  t.  a76,  1^  37. 

Mazarin  s'en  remet  à  ce  que  lui  dira  le  sieur  de  Gramont  sur 
l'affaire  de  Nîmes. 

Aff.  étr.  (FaAaoi),  t.  «75,  f'  197. 

Lettre  relative  aux  foumituree  de  munitions  et  de  vivres  pour 
Mardick. 

B.  N.,  nu.  f.  fr. .  lÊéUmgn  i$  Coib$rt,  t.  59 ,  f^  4a. 

Recommandations  pour  le  payement  et  l'entretien  des  troupes. 
B.  N.,  mi.  f.  fr.,  MéUmgu  i$  CMert,  t.  5a ,  f^  48  V. 


MAIABIlf.   fin. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

Linrx  vu  D&ns. 


1658. 

a8  janvier. 
Paris  *. 


3o  janvier. 
PariB. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paiis. 

3o  janvier. 
Paris. 

i"  février. 
Paris. 


i"  février. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


3o  janvier. 
Paris. 


Au  due  d'Oriéans. 


Au  maréchal  d*Aumont. 


A  H.  Talon. 


A  M.  d*Onnfl88on. 


A  M.  de  Longueville. 


Au    marquis    de    La 
Meiiteraye. 

A  la  maréchale  de  La 
Meilieraye. 

A  M.  Peilot  (intendant 
de  Dauphiné). 


Au    Président   de    La 
Coete». 


An  chevalier  de  Gier- 
ville. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


R    «O0MB8. 


Au  président  de  Bor- 
deaux. 


Mazarin  a  reçu  la  lettre  que  S.  A.  R.  lui  a  adressée,  et  a  parlé 
au  Roi  de  Taffaire  de  Ntmes  conformément  à  ses  sentiments. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangn  de  Colbfrt,  t.  5a ,  f»  5i. 

Lettre  relative  à  la  garnison  de  Mardick  et  aux  mesures  à  prendre 
pour  mettre  cette  ville  en  état  de  résister  à  un  siège. 
B.  N.,  n».  f.  tr.,UélMgtt  i$  Coibvt,  t.  5a ,  f»  44. 

Recommandation  de  ne  pas  aller  à  Mardick  si  sa  santé  doit  en 
souffrir. 

B.N.,  ms.  f.  fr.,  UiUngtê  de  Colbert,  i.  5a,f"4&v  . 

Sur  les  munitions ,  palissades  et  médicaments  à  envoyer  i  Mar- 
dick. 

B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  Mëangu  de  Colbtrt,  t.  5a  ,  f  46. 

Dans  cette  letli'e ,  Mazarin  parie  de  personnes  pour  lesqudies  il 
s*e8t  employé  auprès  de  S.  M.,  et  qui  «devroient  se  haster  un 
peu  davantage  pour  venir  recevoir  les  effets  de  la  gràeev 
qu*il  leur  a  procurée. 

B.  N.,  mi.  f.  fr.,  Mélmtge»  d$  Colhtrt ,  t.  5a ,  i^  h^  V. 
Réponse  à  une  lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  neveu. 
Aff.  ar.  (Fîmes),  t.  ayS,  f^  ii8. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  iîr.  (Fbahoi),  t.  975,  ^  ia8. 

Mazarin  est  bien  aise  que  la  province  de  Dauphiné  ait  accordé 
les  3oo,ooo  livres  d*un  côte  et  les  600,000  livres  d*un  autre, 
pour  le  service  du  Roi.  Prière  de  faire  diligence  pour  avoir 
une  partie  de  cette  somme  à  Lyon,  le  plus  tôt  possible,  afin 
de  pouvoir  renvoyer  en  Italie  pour  la  subsistance  des  troupes. 
Aff.  étr.  (Fbahci),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t  1549,  ^4. 

Mazarin  a  peine  à  croire  qu'il  ait  refusé  de  donner  son  Rat- 
tacher '  pour  les  quartiers  d^assemblée  que  S.  M.  a  ordon- 
nés à  quelques  troupes  en  Daaphiné.  On  le  prie  de  ne  pas 
différer  ui^  moment  à  Texpédier,  car  autrement  il  en  arrive- 
rait un  préjudice  irréparable. 

Aff.  élr.  (FiA^ci),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  1549,  ^  4. 

Glerville  doit  rester  à  Mardick  jusqu'à  Taché vement  des  travaux 
qu'il  a  conmnencés.  Il  pourra  ensuite  se  rendre  en  Angleterre. 
On  ne  lui  donne  pas  d'instruction  spéciale  pour  cette  mis- 
sion; il  devra  insister  sur  ce  que  la  France  a  fait  pour  la  con- 
servation de  Mardick.  << Gardez-vous  bien,  ajoute  Mazarin,  de 
luy  dire  qu'il  ne  faut  pas  attaquer  Dunkerque;  car  vous  ne 
seriez  pas  le  bien  venu.  Vous  pouvez  seulement  lui  insinuer 
qu'il  faudroit  conunencer  par  Bergues.?) 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  SMunges  d«  Colbert,  t.  5i ,  (*  48  r*. 

Envoi  du  chevalier  de  Clerville  en  Angleterre  pour  rendre  compte 
au  Protecteur  de  tout  ce  qui  a  élé  fait  pour  la  défense  de 
Mardick  •. 

Aff.  étr.  (  Aholitiui)  ,  t.  69 ,  f*  aGt  ;  copie  du  temps. 


'  Celte  lettre  est  bien  datée  de  Paris  et  les  deux 
'  Le  PréiidenC  de  La  Gost*  était  de  la  1 


précédentes  de  Vincennes. 
îmiane. 


>  «L'attache»  ,  sorte  de  visa  approbatif,  était  donné  en  général  par  les  gouverneurs  de  prorinee  ou  de  ville,  mais, 
dans  les  pays  d'Etats  principalement,  les  magistrats  remplaçaient  ces  fonctionnaires,  en  cas  d'ahoeDae  on  de  vacance 
de  leur  poste. 

*  Yoy.  d-desaus,  p.  a83,  la  leUre  de  Mazarin  au  Prolecteur,  en  date  du  So  janvier  t658. 
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DATES 
et 

Lan  DU  DATI8. 


1658. 

1"  février. 
Paris. 


1"  février. 
Paris. 


1"  février. 
Paris. 

1*'  février. 
Paris. 


1*'  février. 
Paris. 


i"  février. 
Paris. 


i"  février. 
Paris. 


i"  février. 
Paris. 


1"  février. 
Parie. 


t"  février. 
Paris. 

a  février. 
Paris. 


SUSCRIPTIONS 

DU  LBTTBU. 


A  révéque  de  Lavaur. 


Au  président  de  Thoa. 


Aax  ambassadeurs  de 
France  à  Fraoefort 


Au  duc  do  Parme. 


Au  chevalier  de  Cler- 
riile. 


A  M.  révèqne  de  Mire- 
poix. 


Au  duc  d'Arpajon. 


Au  cardinal  GrimaMi, 
âAix. 


Au  cardinal  Grinialdi, 
à  Aix. 


Au  cardinal  de  Sainte- 
Suzanne,  i  Lucques. 

A  M.  Fabert. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


BT  sonen. 


Maxarin  ne  cannait  pas  le  détail  de  Tafiaire  do  Tanoblissement 

ni  celle  du  présidiai  de  Nîmes  ;  il  prendra  soin  lai-méme  de 

faire  sceller  les  provisions  de  conseiller  au  présidiai  de  Nîmes 

qu'il  a  dit  à  La  Yrillière  d'expédier  pour  l'évèque  de  Lavaur. 

Aff.  étr.  (Fiarcb),  Petite  fonds,  l.  i638,  f  335  v«. 

Maiarin  lui  parle  de  foccupation  de  Jnliers  par  les  Espagnols. 
De  Thou  doit  eu  représenter  Tinjustice  aux  Provinces-Unies 
et  les  engager  à  soutenir  les  intérêts  du  duc  de  Ncubourg.  li 
doit  les  détourner  de  s'engager  dans  la  guerre  entre  le  Dane- 
mark et  la  Suéde  et  leur  conseiller  de  se  joindre  à  la  France 
pour  rétablir  la  paix  dans  le  nord  de  l'Europe. 
D.  N. ,  mt.  f.  fr. ,  Mélangtt  de  Colbert,  t.  Sa ,  ^  Sa. 

Maxarin  se  borne  i  leur  dire  qu'ils  recevront  communication 
d'une  dépêche  adressée  au  chevalier  de  Terlon  K 

B.  N. ,  au.  f.  fr. ,  MiUnga  de  Colbert,  t.  Si ,  C*  5a  t«. 

Protestation  de  zèle  pour  sou  service.  Remerciements  pour  la 
bienveillance  qu'il  a  montrée  k  l'armée  du  Roi  lorsqu'elle  a 
traversé  ses  États.  ' 


Arehirra  dfl  la  maisoii  royal«  de  Naples  ; 
munication  de  M.  Conestrini. 


original  signé.  —  Coin- 


Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  de  mettre  Mardick  i  l'abri  d'une 
attaque.  Le  chevalier  de  Clerville,  avant  de  se  rendre  à 
Londres,  devra  venir  à  la  Cour. 

B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  MéUmge$  dt  CMrt,  t.  5a  ,  ^  57  v\ 

Mazarin  croit  que  l'affaire  de  Nîmes  est  à  présent  terminée,  de 
la  manière  qu'il  a  pu  savoir.  Il  le  remercie  des  nonvelles  don- 
nées par  lui. 

Aff.  ëtr.  (Fbascb)  ,  Petits  fonds ,  t.  i638 ,  t  S3&. 

L'affaire  de  l'édit  d'anoblissement  et  celle  du  traité  pour  l'avance 
du  don  gratuit  de  Languedoc  sont  entre  les  mains  de  M.  le 
Procureur  général.  Sur  le  sujet  du  régiment  du  Roi ,  le  sieur 
de  Saint-Point  l'informera  de  la  manière  dont  les  oiBciers  ont 
servi  i  la  campagne. 

Aff.  étr.  (FiAROi),  Petits  fonds,  t.  i638,  f  S3a. 

Mazarin  l'encourage  à  continuer  la  réforme  du  prieuré  de  la 
Celle  qu'il  a  entreprise. 

Aff.  étr.  (FaAics),  t.  «76,  f  87  t*. 

Conseils  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  le  duc  de  Mercœur, 
dont  Mazarin  vante  les  intentions.  C'est  le  moyen  d'assurer, 
dans  la  Provence ,  l'exécution  des  ordres  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fiarcb)  ,  t.  «76 ,  ^  38. 

Souhaits  de  bonne  santé  et  de  bonheur. 
Aff.  étr.  (Fmaicb),  t.  a76,  f*  89. 

Mazarin  se  réjouit  du  rétablissement  de  la  santé  de  M**  de  Fa- 
bert. La  Reine  s'y  intéresse  également.  Dans  la  suite  de  cette 
dépêche,  Mazarin  lui  parle  du  payement  et  de  l'entretien  das 
garnisons  de  Sedan  et  de  Stenay.  Il  fait  l'éloge  de  M.  de  La 


Voy.  ei-dcuus,  p.  a84,  la  dépêche  de  Maxarin  au  chevalier  de  Terlon ,  en  date  du  1"  février  i$58. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

baux  Bn  DATB. 


1658. 


5  février. 
Pans. 


5  fémer. 
Paris. 


6  février. 
Paris. 


6  février. 
Paris. 


6  février. 
Paris. 


[  6  février. 
Paris.] 


[6  février. 
Paris.! 


7  février. 
Paris. 


7  février. 
Paris. 


7  février. 
Paris. 


7  février. 
Paris. 


A  M.  d'Ormesson. 


A  M.  de  Seyron. 


k  M.  Talon. 


A  M.  d'Ormesson. 


Au  due  de  Wirtemberg 
(Wiirteinberg). 

A  Roassereau. 


A  M.  de  Lionne. 


A  M.  de  Saint- Aubin. 


A  M.  de  Thon  (  ambas- 
sadeur en  Hoiiande). 


Au  père  Jean -Antoine 
Filippini ,  de  l'ordre 
des  Carmélites ,  à  \ 
Rome. 

Au  due  d'Aquasparta , 
i  Rome. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


m  soracM. 


Touche  envoyé  à  Stenay  eomme  lieutenant  de  roi.  «C'eat, 
dit-il ,  un  gentilhomme  de  mérite  et  duquel  je  voudrois  qne 
M.  de  BouriemoDt  (gouverneur  de  Stenay)  liist  8atisfaiet.v 
B.  N.,  D».  f.  tr.^lUlmgndtCMtrt,  t.  5a,  f»  m  t*. 

Après  ravoir  entrenu  des  mesures  relatives  è  la  gamtaon  de 
Mardiek,  Mazarin  Tautorise  è  prendre  un  eongé  pour  aller  voir 
son  père,  lorsqu'il  aura  donné  ordre  à  toutes  choses. 
B.  rr.,  ms.  f.  fr.,  mangmdeColbtrt,  t.  5>,  r>  H. 

Recommandation  pour  tenir  la  place  de  la  Fère  en  état  de  dé- 
fense. 


B.  N. 


.  f.  fr. , 


MâMgn  à»  Colbtri,  t.  5t ,  ^  55. 

Mazarin  lui  parie  successivement  de  la  Hollande ,  du  maréchal 
d'Aumont,  du  chevalier  de  Glerville  dont  le  voyage  en  Angle- 
•     terre  ne  sera  peut-être  pas  nécessaire ,  des  Anglais  qui  ont 
travaillé  à  Mardick  ,  etc. 

B.  N.,  ms.  r.  fr. ,  MéUutge» de  Colbert,  (.  5a ,  O»  56  V. 

Lettre  relative  au  payement  des  troupes  anglaises  pour  lequel 
des  réclamations  avaient  eu  lieu.  Soins  k  donner  aux  soldats 
anglais  malades.  L'ambassadeur  d'Angleterre  insiste  poar  le 
retour  du  maréchal  d'Aumont  k  Mardick. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MéUngu  dt  Colhert,  t.  5a,  f^  5;. 

Mazarin  l'avertit  qu'il  a  remia  au  prince  Ulrich  de  Wurtemberg 
le  traité  conclu  avec  lui  '. 

B.  N.,  tm.t(r.,iÊéiMgmd«Colhmt,i.  5a,  f  58  V. 

Simple  accusé  de  réception  d'une  lettre  de  Roussereau ,  qui  est 
sur  le  point  de  revenir. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MOéngês  de  CoWtrt,  t  5a  ,  f^  tao. 

Mazarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  lui  a  témoignés  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  son  neveu. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MOangu  d$  QMêrt,  t.  5a ,  ^  tao  V. 

Mazarin  approuve  ce  qu'il  a  fait  pour  l'échange  des  lettres  entre 
la  Cour  et  les  ambassadeurs  de  Francfort. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  m*»g$»  de  Colbert,  t.  5a ,  f^  38. 

Accusé  de  réception  d'une  dépêche  du  3 1  janvier.  Mazarin  n'a 
'pas  le  temps  de  lui  faire  réponse;  il  s'en  remet  è  ce  que  lui 
écrit  le  comte  de  Brienne  et  lui  recommande  de  faire  paraître 
qu'il  agit  de  concert  avec  la  république  d'Angleterre  pour  les 
affaires  de  Portugal  et  pour  celtes  du  Nord  (Suède  et  Po- 
logne). 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MéUngtt  de  Colkert ,  t.  5a,f6t  r«. 

Promesse  de  protection  de  la  France  pour  le  duc  d'Aquasparta 
et  pour  son  frère. 

Aff.  étr.  (Fkasgi),  t.  %^6^  f  $9. 

Après  avoir  déploré  la  mort  du  duc  son  père,  Mazarin  lui  pro- 
met la  protection  de  la  France. 
Aff.  étr.  (Fiarob),  t.  876,  f'Ao. 


O  II  ailé  ^(ail  rclalif  &  uiio  Iw^  de  troupes  en  Allemagn'». 
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Llini  DES  DATB. 

M8   LITTBBi. 

IT    SODBCn. 

1658. 

7  février. 
Paris. 

A  Frédéric  Marie  Ceri, 
frère  du  duc  d*Aqua- 
sparia. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (Fsiici),  t.  176,  ^  39  V'. 

7  février. 
Paris. 

Au  duc  de  Parme. 

Maxarin  atteste  ses  sentiments  favorables  pour  les-personnes  qui 
représentent  en  France  le  duc  de  Parme ,  et  spécialement  pour 
l'abbé  Bentivoglio. 

Aff.  étr.  (Fii.ici),  t.  «76,  f»  ht  V. 

7  février. 
Parie. 

An  marquis  Gianettino 
6iustiniani,àGénes. 

Après  lui  avoir  accusé  réception  de  ses  lettres,  Mazarin  lui 
parle  des  succès  des  troupes  de  S.  M.  dans  le  Grémonais. 

Aff.  élr.  (FiABCi),  t.   «76,  f*  Al  v". 

7  février. 
Paris. 

A   rabbé   Braccise,   à 
Rome. 

Lettre  concernant  le  cardinal  Antonio  Barberini. 
Aff.  ar.  (Fbarci),  t.  976,  ^  A3. 

7  février. 
Paris. 

Au  cardinal  Durazzo,  à 
Gènes. 

Prière  de  donner  à  Tabbé  Mei*canti  un  des  canonicats  vacants 
dans  la  cathédrale  de  Gènes. 

Aff.  étr.  (FwMc),  l.  «76,f  /i3. 

7  février. 
Paris. 

Au  prince  de  Monaco. 

Après  ravoir  remercié  du  zèle  qu  en  tonte  circonstance  il  montre 
pour  la  France,  Mazarin  lui  parle  d'un  projet  de  mariage  eu 
France  pour  la  duchesse  de  Valentinois,  sa  belle-fille,  et  du 
mariage  conclu  entre  la  fille  du  prince  de  Monaco  et  le  fils 
du  marquis  de  Pianezza. 

Aff.  étr.  (FiAKCi),  t.  «76,  f  43  V. 

7  février. 
Paris. 

A  la  duchesse  de  Ya- 
lentinois. 

Mazarin  la  plaint  de  l'injustice  qu'elle  souffre  de  la  part  des 
Espagnols,  qui  dnt  confisqué  les  biens  de  son  mari,  parce 
qu'il  était  placé  sous  la  protection  de  la  France. 

Aff.  élr.  (Fi*iic»),i.  «76,  ("hhr. 

7  février. 
Paris. 

Au  duc  de  Parme. 

Après  des  protestations  d'amitié,  Mazarin  lui  écrit  que  le  Roi  a 
donné  des  instructions  sévères  pour  que  les  troupes  françaises 
ne  commissent  aucun  désordre  en  passant  par  ses  États. 

Archives  secrètes  de  la  maison  royale  de  Naples  ;  copie  envoyée 
par  M.  Canestrioi. 

8  février. 
Paris. 

ArabbéBttti(ouBHtti). 

Mazarin  le  remercie  de  la  relation  qu'il  lui  a  envoyée.  Il  fait 
l'éloge  du  maréchal-duc  de  Gramonl  dans  sa  conduite  à  Mu- 
nich '. 

B.  N. ,  mi.  f.  Or.,  t.  59 ,  Méhng^eg  de  Collwrt,  f  199  y\ 

8  février. 
Paris. 

A  M.  de  Ghouppes. 

Recommandation  de  terminer  le  plus  t6t  possible  l'affaire  de 
Nîmes  en  maintenant  l'autorité  du  Roi.  Il  doit  agir  avec  pru- 
dence. 

Imprima*  dans  les  Mémoiru  d»  Ckmumt,  ii'  partie,  p.   i3i- 
i35,  de  rédil  de  1753,  et  Aff.  étr.  (Pbihci),  Petits  fonds, 
t.  l6S8,^336. 

8  février. 
Paris. 

A  révéque  de  Nimes. 

Mazarin  l'engage  à  s'employer  à  rétablir  le  calme  à  Nimes,  afin 
que,  la  ville  lui  en  ayant  l'obligation,  il  y  soit  d'autant  plus 
honoré  et  y  vive  plus  en  repos  à  l'avenir. 

Aff.  étr.  (FRA5CI),  PeUis  fonds,  f.  i638,  f  338. 

»  Voy.  d-d» 

lat,  nm  Tabbé  Butî,  p.  Sa'j 

,  note  9. 

■    1 
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LIIDZ  DIS  OATBS. 

»n  LITTMS. 

RSOUBOIS. 

1658. 

la  février. 
Paris. 

Â  M.  de  Méliand. 

Mazaiin  lui  reproche -d*avoir  asses  peu  considéré  le  s' de  Saiotr- 
Léonard,  «lequel  chacun  sait  qui  est  à  moi,  pour  surchar- 
ger de  gens  de  guerre  les  terres  qui  loi  appartiennent  dans 
retendue  de  Tintendance  de  Languedoc».  Persuadé  que  le 
fait  ne  s'est  produit  que  faute  d'y  avoir  réfléchi,  Maiarin  l'en- 
gage à  décharger  ce  gentilhomme  â  l'avenir. 
Air.  étr.  (Fbarcb),  PeUls fonds,  t.  i638,  f«  339. 

i3  février. 
Paris. 

A  M.  Moodejeux. 

Mazarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  lui  a  témoignés  et  y 

temps  la  satisfaction  qu'ont  le  Roi  et  la  Reine  des  services 
qu'il  a  rendus. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgeê  dt  Go/6erf  ^  t.  5s,  C  66  V. 

i4  février. 
Paris. 

A  M.  de  Chouppes. 

Mazarin  espère  que  l'affaire  de  Nimcs  sera  terminée  à  la  satis- 
faction de  Sa  M'*.  Il  faut  éviter  soigneusement  d*en  faire  une 

Aff.  étr.  (FaAifCB),  PeUts  fonds,  t.   i638,  ^  34s  et  imprimé 
dans  les  BÊémotru  iê  Ckompa,  ti-  partie,  p.    i36-i38  de 
rédiUon  citée. 

1 A  février. 
Paris. 

A  M.  de  Baradat 

Mazarin  lui  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts,  dès  qu'il  en 
trouvera  une  occasion. 

Aff.  étr.  (Feaici),  t.  975,  f*  i3o. 

Paris. 

A  M.  de  Pompadour. 

Mazarin  répond  k  une  lettre  de  condoléance  de  M.  de  Pompa- 
dour sur  la  mort  de  son  neveu. 

Aff.  étr.  (FiAHCi),  t.  S75,  ^  ts9. 

1 4  février. 
Paris. 

A  M.  de  Tracy. 

Lettre  sur  le  même  sujet. 

Aff.  étr.  (FiAscs),  t.  «76,  f  1S9. 

1 4  février. 
Paris. 

A  révéque  d^Angers. 

Môme  sujet. 

Aff.  étr.  (Fbmœ),  t.  «75,  ^  tS9  f. 

1 4  février. 
Paris. 

A  M.  le  Premier  Prési- 
dent du    Pariement 
de  Dijon. 

Mazarin  l'assure  qu'il  peut  compter  sur  la  justice  du  Conseil 
lorsque  M.  de  La  Yrillière  y  apportera  le  mémoire  qu'il  doit 
avoir  reçu,  sur  le  différend  qui  existe  entre  le  Premier  Prési- 
dent et  M.  Damenzé  ^ 

Aff.  étr.  (Fbarcb),  Petits  fonds,  Bouiigogne,  t.  tAga,  ^  169. 

1 4  février. 
Paris. 

A  i*évéque  de  Laveur. 

Mazarin  le  prie  de  voir  avec  M.  de  Besons  si  l'on  pourrait  traiter 

quelle  remise  on  le  pourrait  avoir  de  suite. 

Aff.  étr.  (FaABcs),  Petits  fonds,  t.  t638,  f  34o. 

i  4  février. 
Paris. 

A  M.     le    comte    da 
Roure. 

Remerciements  des  lettres  que  M.  du  Roure  lui  a  écrites,  la 
première  à  son  retour  du  Puy,  l'autre  k  l'occasion  dn  neveu 
de  Mazarin. 

;         ,Aff.  étr.  (FaAicB), Petit  fonds,  t.  i638,  l*34o. 

1 4  février. 
Paris. 

A  rarehevèque  de  Nar 
bonne. 

Félicitations  sur  la  manière  dont  il  a  servi  le  Roi  en  ftisaat 

Aff.  6tr.  (Fîmes),  PeUls  fonds,  t.  i638,  1*  «4o  t*. 

>  M.d^Aman 
•Uributjoiu  du 
tricto  oà  les  liei 

II 

zé ,  l'un  des  lieutenaots  de 
Premier  Président  qni  étaie 
itenanU  de  roi  étaient  aassi 

roi  en  Bourgogne  (région  du  Dijonnais),  empiétait,  parait-il,  sur  les 
absenu.  C'éUit,  en  t658,  le  cas  du  Méconnais  et  du  Ghâlonnaia. 
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DATES 

et 

LUVX  DU  BATIS. 


1658. 

1&  février. 
Paris. 


1  k  février. 
Paris. 


i5  février. 
Paris. 


1 5  février. 
Paris. 


i5  février. 
Paris. 


1 5  février. 
Paris. 


1 5  février. 
Paris. 

1 5  février. 
Paris. 


1 5  février. 
Paris. 


Au  duc  d'Arpajon. 


A  révéque  de  Ntmes. 


A  M.  de  Thoa. 


A  M.  de  Lnmbres. 


A  a  prince  Adolphe  (de 
Suède). 


Au  père  Gamomni,  à 
Bologne. 


Aux  anciens  et  gonblo- 
nicrs  de  ia  républi- 
que de  Lucques. 

Au  cardinal  Antonio 
Barberini,  à  Rome. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

n  BODBOIS. 


A  M.  Gianettino  Gius- 
tiniani,  à  Gènes. 


Maxarin  adopterait  son  avis  en  ce  qni  concerne  Nîmes,  si  la 
ville  se  portait  en  corps  k  quelque  rébellion;  mais  comme,  au 
contraire,  elle  est  dans  la  dernière  soumission,  demandant 
eUe-méme  le  chAtiment  des  coupables.  Ton  croit  qu'il  n'est 
pas  besoin  d'une  si  grande  rigueur. 

Aff.  étr.  (Fimci),  Petite  foods,  t.  t688,  ^  34i. 

Mazarin,  en  considération  de  Tamitié  qu'il  a  pour  M.  le  comte 
Broglia,  recommande  à  l'évéque  une  do  ses  parentes,  Ma- 
dame de  Perrière,  religieuse  de  Sainte-Ursule  de  Nîmes. 
AfT.  étr.  (Fbasci)  ,  Petits  fonds,  t.  i638,  f*  SAC. 

Mazarin  lui  parie  encore  des  sentiments  de  la  princesse-douai- 
rière d'Orange-Nassau  *  ;  mais  il  lui  recommande  de  ne  pas 
faire  paraître  qu'il  ait  reçu  d'avis  à  ce  sujet. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Milanges  de  Colbert,  t.  5a ,  ^  68  t*. 

Maxarin  est  étonné  de  n'avoir  pas  reçu  de  lettre  de  M.  de  Lum- 
bres  depuis  une  semaine.  Il  lui  recommande  de  témoigner  ses 
très  humbles  respects  à  la  reine  de  Pologûe. 

B.  N. ,  mi.  f.  fr.,  Mihng$*  de  Colbert,  t.  5a ,  (*  69. 

Maxarin  lui  exprime  son  regret  de  n'avoir  pu  donner  suite  A  la 
recommandation  qu'il  lui  a  adressée  pour  l'abbé  de  la  Roche- 
posay ,  mais  le  Roi  a  déjà  disposé  de  la  place  d'auditeur  de 
rote  que  lo  prince  demandait  pour  cet  abbé. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgei  de  Colbert,  t.  5a  ,  P»  70  v*. 

Mazcirin  ne  peut  qu'applaudir  à  la  pensée  qu'a  ce  Père  de  pu- 
blier l'histoire  de  la  ville  d'Arezzo  avec  les  généalogies  de  la 
sérénissimo  maison  d'Esté  et  des  Mancini. 
Aff.  étr.  (FiARCi),  t.  a76,  f  45. 

Remerciements  pour  l'affection  que  la  république  de  Lucques 
montre  en  toute  circonstance  pour  la  France. 
Aff.  4^tr.  (Fbarcr),  t.  176,  ^  45  v«. 

Maxarin  a  à  se  servir  de  l'intervention  du  cardinal  Antonio  Bar- 
berini  pour  tout  ce  qui  touche  k  ses  intérêts.  Quant  à  la 
bulle  pour  la  nomination  d'Ondedei  à  l'évéché  do  Fréj us,  c'est 
une  affaire  qui  concerne  le  Roi.  Si  le  Pape  persiste  à  le  refu- 
ser, le  Roi  s'en  tiendra  offensé.  L'affaire  d'Orbitello  et  de 
Porto-Longone  a  beaucoup  plus  d'importance.  Si  elle  pouvait 
réussir  et  que  ces  places  tombassent  entre  les  mains  du  Roi , 
lo  cardinal  Antoine  en  aurait  te  gouvernement  et  la  surin- 
tendance. Avis  sur  un  père  Gabriel,  secrétaire  français  du 
général  des  Carmes.  Le  Roi  a  sur  son  compte  de  mauvais  rap- 
ports, qu'il  transmet  au  général  des  Carmes. 
Aff.  étr.  (Fbascb),  t.  a76,  f  46  f. 

Maxarin  lui  parie  de  l'entreprise  de  Ftnal,  qui  est  de  grande 
conséquence ,  puis  de  tapisseries  pour  lesquelles  il  ne  veut 
pas  donner  un  prix  trop  élevé,  parce  que  l'on  en  fabrique 
maintenant  de  très  belles  en  France  et  qu'U  en  est  venu  d'An- 
gleterrre  un  grand  nombre  d'un  travail  merveilleux. 
Aff.  étr.  (Frahci),  t.  a76,  f^  48. 


Yoy.  ci-dessus ,  p.  309. 
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UIOX  DB»  DATU. 

m%  LITTIIS. 

irsouicBi. 

1658, 

i5  février. 

k  rabbé  Elpidio  Bene- 

Il  est  surtout  question,  dans  cette  lettre,  du  marquis  Pakric- 

Paris. 

detti. 

eino  qui  se  plaint  du  Pape. 

AflF.  étr.  (F»AiiŒ),t.  «76,f»49. 

1 5  février. 

A  M.  de  Besona. 

Mazario  le  prie  de  voir  avee  M.  de  Lavaur,  maintenant  que 

Paris. 

tageusement  que  possible,  quel  serait  le  moyen  de  faire  avan- 

cer les  fonds  et  quelle  remise  il  fiiudrait  donner.  On  destine 

cette  assignation  pour  le  pain  de  Catalogne. 

AIT.  ^tr.  (Fbaiici),  Petits  fonds,  l.  i638,  f^  3&5. 

17  février. 

Au  marquis  de  Vardes. 

Réponse  h  une  lettre  de  condoléance  adressée  à  M^izarin  par  le 

Paris. 

marquis  de  Vardes  sur  la  mort  de  son  neveu.  Le  marquis  a 
pu  voir,  par  la  grâce  qa*a  reçue  le  comte  de  Moret,  son  fils, 
que  le  Cardinal  no  nég^ge  aucune  occasion  de  s'cm;;loycr 
pour  ses  intérêts. 

Aif.étr.  (F>AiicB),t.  «76,^181. 

1 7  février. 

A  l'évéque  de  Basas. 

Bé))onse  à  une  lettre  de  condoléance  que  Tévèque  lui  avait 

Paris. 

adressée  sur  la  mort  de  son  neveu. 
Aff.  étr.  (FaAHCi),  t.  t75,  f»  i3i  f. 

17  février. 

A  i'abbesse  de  Monle- 

Promesse  d'écrire  au  cardinal  Antonio  Barberini  pour  lui  re- 

Gaiais. 

vrault  (ne)  [Fonte- 

commander  les  intérêts  de  Tabbesse  et  ceux  de  Tabbaye  de 

vraait]. 

Fontevrault. 

Aff.  étr.  (FBARci),t.  a75,f  i3a. 

17  février. 

A  M.  de  Costar. 

Remerciements  pour  la  lettre  que  Costar  lui  avait  écrite  à  Toe- 

Paris. 

casion  de  la  mort  do  son  neveu. 
Aff.  étr.  (F«A»cK).l.  875,  (^  i85. 

igfévriei*. 

A  M.  Talon. 

Mazarin  lui  renvoie  son  courrier  pour  lui  exprimer  le  vif  désir 

Paris. 

que  l'affaire  réussisse.  Il  ajoute  :  ctj'ay  esté  bien  aysc  de  voir 
qu'on  ne  bazarde  rien  dans  cette  affaire  que  de  largent  ^  et 
que  les  troupes  ne  courront  aucun  risque.  Il  faut  y  employer 
mes  gardes,  qui  sont  à  Mardik.n 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngfM  de  Colbert,  t.  5a ,  (^  77  y-. 

91  février. 

Au  duc  d'Arpajon. 

Remerciements  sur  les  facilités  qu'à  la  prière  de  Mazarin ,  il  a 

Paris. 

apportées  à  l'affaire  du  Charolais.  Mazarin  ignore  quels  sont 
les  comm'ssaires  députés  pour  l'exécution  des  choses  qui  ont 
été  votées  dans  les  États  do  Languedoc.  Pour  ce  qui  est  de  Nîmes , 

le  Roi  a  choisi  M.  le  duc  de  Mereœur. 

Aff.  étr.  (FajRCB) ,  Petits  fonds,  t.  1688,  f"  346. 

A  révéque  de  Lavaur. 

Mazarin  regrette  que  M.  le  duc  d'Arpajon  ait  été  froissé  du 

Paris. 

choix  que  S.  M'*  a  fait  pour  Nîmes  de  M.  le  duc  de  Mertœur, 

zarin  croit  ce  dernier  trop  raisonnable  pour  n'avoir  pas  (ait 
les  mêmes  réflexions  et  lui  écrit  d'ailleurs  k  ce  propos. 
Aff.  étr.  (Fbabci)  ,  Petits  fonda,  t.  1688,  t*  346  V. 

ai  février. 

A  M.  de  Chouppes. 

On  peut  espérer  que  l'affaire  de  Nîmes  est  maintenant  terminée. 

Paris. 

Recommandation  de  s'entendre  avec  le  duc  de  Mereœur  pour 
les  affaires  de  Provence. 

Imprimé  dans  les  Mimmm  iu  mërqms  d«  Ckomeê,  a*  partie, 

p.  1  ho'ihS  de  la  même  édition ,  el  Aff.  étr.  (Piamcb)  ,  Petits 

fonds,  t.  i638,  t»  Zh^. 

'  11  s'agiofait 

e  de  quelque  place. 
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DATES 
et 

LUI7X  DBS  DATB. 


1658. 

99  février. 
Paris. 


99  février. 
Paris. 

99  février. 
Paris. 


99  février. 
Paris. 


99  lévrier. 
Paris. 


99  février. 
Paris. 


99  février. 
Paris. 

99  février. 
Paris. 

99  février. 
Paris. 


99  février. 
Paris. 


99  février. 
Paris. 


99  février. 
Paris. 


93  février. 
Paris. 


A  rÉleelear  Palatin. 


Aux    plénipotentiaires 
français  a  Francfort. 


A  M.  de  Thou. 


An  cardinal  RoepigUosi, 
a  Ail. 


Au  cardinal  Grimaldi, 
à  Rome. 


Au  colonel  Cataneo,  à 
Modène. 


A  l'abbé  ElpidioBene- 
deiti. 


A  Tabbé  Braccèse. 

An    cardinal    Antooio 
Barberini. 


An  cardinal  d'Esté,  à 
Modéne. 


A     Tabbé     CosU,     à 
Rome. 


A  Télectear  de  Cologne. 


Aux    plénipotentiaires 
de  Francfort. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

IT  SODBCIt. 


MAZARIIf.  VIII. 


Lettre  rdative  à  une  levée  de  troupes  à  Caire  dans  les  États  de 
rÉlectenr  palatin. 

B.  N. ,  mi.  f.  fr. ,  Mêmgti  de  CoUert,  t.  5s ,  i^  ia3. 

Mazarin  leur  envoie  une  copie  de  la  lettre  adreasée  à  TElecteur 
palatin  et  leur  recommande  de  l'appuyer. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MêUngn  de  Colbert,  t.  5a ,  f^  laS  y\ 

Mazarin  n''a  rien  k  répondre  à  sa  dernière  dépêche  ;  il  fait  seu- 
lement remarquer  qu'il  n'a  pas  reçu  le  duplicata  de  la  lettre 
adressée  par  de  Thou  é  M.  de  Brtenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOmiges  de  Colbert,  t.  Sa  ,  ^  76  t*. 

Maiarin  le  remercie  des  félicitations  qu'il  lui  a  adressées  k  Vocr 
casion  de  l'accouchement  de  sa  nièce,  la  comtesse  de 
Soissons. 

Aff.  étr.  (Fiahcb),  t.  a76,  f^  Hg  v«. 

Mazarin  se  plaint  des  prétentions  des  procurateurs  du  pays  de 
Provence  qui  veulent  faire  la  loi  au  Roi ,  au  lieu  de  û  rece- 
voir. Ils  peuvent  seulement  faire  des  remontrances  pour  les 
intérêts  de  la  province.  Quant  au  duc  de  Mercœur  et  au  pre- 
mier président  d'Oppède ,  ils  ont  raison  de  vouloir  qu'avant 
tout  on  obéisse  au  Roi. 

Aff.  éiT.  (F»A!ici),  t.  «76,  f  5o. 

Mazarin  le  prie  de  hâter  le  plus  possible  la  levée  de  troupes 
italiennes  pour  la  France. 

Aff.  étr.  (FaiNci),  t.  376,  P  5i. 

Mazarin  n'approuve  pas  les  négociations  qu'il  avait  entreprises 
pour  le  marquis  Palaviccino. 

Aff.  étr.  (Fbawci),  t.  a76,  f  5i  V. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées, 
Aff.  étr.  <Fba!icb),  t.  376,  r>  5>. 

Mazarin  se  plaint  de  la  conduite  d'Elpidio  Benedetti  dans  les 
négociations  pour  le  marquis  Palaviccino.  Il  parie  ensuite  de 
la  bulle  pour  la  nomination  d'Ondedei. 
Aff.  étr.  (Fbamcb),  t,  a76,  f^  5a  t*. 

Réponse  à  une  letti'e  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  neveu 
Alphonse. 

Aff.  ëtr.  (Fbaxcb),  t.  876,  ^  5/i. 

Mazarin  se  félicite  de  la  bonne  intelligence  que  le  père  Duncau 
a  établie  entre  le  cardinal  Antonio  Barberini  et  l'abbé  Costa. 
Elle  ne  peut  être  qu'avantageuse  pour  la  France. 
Aff.  étr.  (Fbawb)^  t.  a76,  I*  5A. 

Mazarin  le  presse  de  se  rendre  à  Francfort,  afin  d'assurer  par 
sa  présence  l'adoption  des  mesures  qui  pourront  procurer  le 
repos  à  TAilemagne  et  faire  exécuter  sincèrement  la  paix  de  I 
Munstej> 

B.  M. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Cdbert,  l.  5a ,  r>  lai  v*. 

Mazarin ,  après  les  avoir  prévenus  de  l'arrivée  de  Roussereau , 
les  engage  à  agir  auprès  des  Électeurs  et  principalement  de 
l'électeur  de  Mayencc  pour  faire  une  ligue  qui  assure  le  main- 
tien de  la  paix  de  Westphalie. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  Siélmgee  de  Colbert,  t.  5a ,  t'  76. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LttVX  DBS  DaTM. 


1658. 

95  février. 
Paris. 


93  février. 
Paris. 


»3  ftmer. 
Paris. 


at^  ftmer. 
Paris. 


a  5  février. 
Paris. 


a  5  février. 
Paris. 


a6  février. 
Paris. 


96  février. 
Paris. 


37  février. 
Paris. 


a7  février. 
Paris. 

97  février. 
Paris. 


An  eomte  de  Fiûntem- 
berg. 


Au  due  de  YeDdéme. 

Aa  roi  de  Portagai. 

Ah  dne  d*0riéaii8. 
A  M.  de  La  Haye. 
Au  roi  de  Portugal. 

A  févéqae  de  Veaee. 


A   i'évéque    d'Aibi  (à 
Grenoble). 


Au    eomte    de    Mira 
(Portugais), 


Au   comte  Gastagiiedo 
(Portugais). 

Au  marquis  de  Niua 
(PortggaÎA). 


11  doit  «eer  de  soo  influence  sur  f éiecteor  de  Cologva  foor 
rengager  k  se  rendre  le  plus  tét  possible  à  Francfort  et  eon- 
tribner  à  assurer  le  repos  de  TAllemagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUm^  di  CMtrt,  U  5a,  f  77. 

Masarin  lui  parle  des  allées  et  venues  de  personnes  suspectes  k 
Anet  '  et  Teogage  à  les  faire  cesser.  «Il  seroit  à  souhaiter,  lui 
écrit  le  CsErdlnaU  qae  la  personne  avec  laquelle  ils  ont  eontr 
merce  ne  tinst  pas  une  conduite  qui  obligeast  le  Roy  à  la 
Cure  rechercher.» 

B.  N. ,  nu.  f.  fin.,  MêUmgm  ii«  CMeH,  l.  5a ,  ^  77  V. 

Masarin  proteste  de  son  désir  de  hii  rendre  serrioe,  eoufom»- 
meot  à  la  volonté  du  Roi ,  son  maître.  H  félonne  dee  difficul- 
tés que  reneentrent  les  propositions  de  M.  de  Gomminges;  il 
eq»ère  qu*eUee  seront  bientét  levées. 
AIL  ëtr.  (Fiuiicb),  t.  977,  ^  80. 

Maxarin  lai  annonce  l'envoi  de  M.  de  fiSemontée,  ebaigé  de 
traiter  avec  lui  une  affaire  importante. 

B.N.,  DU.  f.fr.,MAm^i#Gott«r(,t.  5>,  f^  78  t«. 

Monrin  lui  recommande  de  mettre  ordre  k  la  sûreté  de  Saint- 
Venant  avant  d*eo  partir. 

B.N.,iiis.  f.  fr.,  Mélmffud$Cêlkerl,U  U,^^9. 

Après  des  protestations  de  son  respect  et  de  son  dévouement, 
Masarin  l'engage  à  accepter  les  propositions  qae  lui  a  fiâtes 
M.  de  Gomminges. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgtt  de  Coihert,  t.  5s,  ^  79. 

Maurin  le  remercie  de  la  lettre  que  févéque  lui  a  écrite  à 
Toceasiott  de  la  moH  de  son  neveu. 
Aff.  étr.  (Fbahob),  t.  175,  r>  t36. 

Lettre  de  condoléances  sur  la  perte  qu*il  vient  de  faire  de  sa 
nièce,  la  duchesse  de  Roquelaure,  et  en  même  temps  de  re- 
merciements sur  les  condoléances  que  Tévéque  a  adressées  a 
Masarin  au  sujet  de  la  mort  de  son  neveu:  «Q  nous  faut  re- 
signer Tun  et  l'autre  à  la  volonté  de  Dieu.*  —  Pour  le  pcooèe 
de  I'évéque  d'Aibi,  Masarin  regrette  le  peu  de  satis&elion 
c^u'il  en  a.  Il  est  prêt  à  continuer  de  faire  son  possible  pour 
tirer  I'évéque  de  ses  embarras. 

Aff.  étr.  (Fbascs)  ,  Petits  foads ,  Daaphiné ,  t.  i5&9 ,  i^  6. 

Éloge  de  son  mérite  et  désir  de  le  serrir^M.de  Gomminges, am- 
^  bassadeur  de  France  en  Portugal,  lui  exprimera  plus  parti- 
*  culièrement  les  sentiments  de  Masarin  à  son  égard. 
Aff.  étr.  (Fbaici),  t.  «76,  f»  5&  v*. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (Fiarqi),  t.  176,  f  55. 

Lettre  dans  le  même  aens. 

Aff.  éic.  (Ftuci) ,  t  «76, 1^  55  T*. 


Le  dae  de  Vmdême  éuit  propriMsin  da  «bâtosu  d'ênet 
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DATES 
el 

UÊOX  DM  DATB. 


98  février. 
Paria. 


98  février. 
Paris. 


i"  mars. 
Paris. 


9  mars. 
Paris. 


9  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


6  mars. 
Paris. 


A  M.  de  G  houppes. 


A  M.  de   Mondéjeux, 
gouverneur  d*Arras. 


Au  eardind  Albûti. 


An   grand   maître  de 
Malte. 


A  M.    Monssy-ia-Con- 
tour. 


An    cardinal   Antonio 
Barberini. 


An  Père  Donean,  je* 
suite. 


ANALYSES  DBS  LBTTRB8 

IT  SOUMM. 


1658. 

«8  février.      A  résèque  4e  Lamur.      Paiffoe  If.  à»  Lavaiir  ne  ar«it  pai  faeiie  de  trouver  un  tnàtant 
Paris.  pour  réditdea  anoblissements,  il  iaadM  te  contenter  d*en- 

voyer  de  temps  en  temps  les  fonds  qn*on  recevra  en  atten- 
dant rentier  reeonvrement  de  ce  qui  en  doit  provenir.  Maza- 
rin  pense  qne  M.  de  Laveur  fait  partie  du  nombre  des  com- 
missaires [pour  Texécution  des  édita  votés  par  le  Languedoc]. 
Si  cela  n'était,  il  en  parlerait  au  procureur  général  pour 
qu'on  lui  eonftrèt  eette  qndité* 

Aff.étr.«  Pfllito  fonds,  l.  i638,  f^  3A9. 

Lettre  relative  aux  affaires  de  Nfmes,  où  Ton  doit  pacifier  les 
esprits  et  engager  Tévéque  à  se  montrer  conciliant. 

Iaiprimédan«  la  Mimkméi  CÊmtfpm,  a*  partie,  p.  t4<-i56 
(Mil.  «lé«)«. 

Mazarin  a  vanté  la  fidélité  dont  a  fait  preuve  Mondéjeux.  Il  se 
plaint  vivement  des  sentiments  des  officiers  de  Hesdin  «des- 
quels, dit-îl,  j*ay  esté  d'aotant  pins  estonné  qn*on  ne  leur  a 
donné  le  moindre  sujet  dMmaginer  une  action  si  noire  '.  C'est 
pourtant  un  grand  bonbeur  qu'ils  se  soient  adressez  à  vous. 
Garj'espere  que  vous  pourrez  les  remettre  dans  le  bon  ebe- 
min  auparavant  que  lenrs  prétentions  erimineiles  esdatent'v. 
Mazarin  déclare  qoe  «pour  les  provisions  du  gouvernement  * 
qu'ils  ont  envie  de  demander,  le  Roy  n'y  consentira  jamais, 
quelque  chose  qu'il  puisse  arriver;  estant  moins  préjudiciable 
au  service  de  Sa  M**  de  perdre  une  place  que  de  bazarder 
toutes  celles  qu*E]]e  a  par  un  si  mesebant  exemple*. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUtn^  de  Colbert,  t.  5t ,  f*  80. 

Matartn  liii  parie  de  renregistrement  de  la  balle  contre  les 
Jansénistes  et  soubaite  que  cet  acte  êolt  apprécié  par  tonê,  à 
René,  afec  la  même  justice  que  par  le  cardinal  Albizzi. 
Air.  étr.  (FiAios),  t.  «76,  f*56. 

Lattre  espagnoia  ne  contenant  que  des  i8]ieit«Ck>ns  et  dca  fêner- 
ciements. 

B.  I!. ,  ms.  t.  fr. ,  MéUngêt  di  Coihert,  t.  5t ,  f*  990  V 
Masarin  s'infbrnie  en  prix  des  affûts  de  canon. 

Ché  par  M.  de  Loaguemar  dans  sa  Notice  tmr  la  mmum  it 
itoiiWjf^g-Coiiftmr,  p.  9. 

Recommandation  pour  la  reine  de  Suéde,  qui  veut  se  rendre  À 
Rome. 

Aff,  étr.  (FaMCi),  t.  «76,  f>  $7. 

Mazarin  témoigne  !a  douleur  que  lui  eause  la  mort  du  prince 
de  Salmone.  Il  se  plaint  que  le  Pape,  au  lieu  de  parier  de 
renregistraawnt  de  la  bulle  contre  les  Jansénistes,  ait  insisté 
SUT  rafMante  de  la  Franco  avec  l'Angleterre. 
Aff.  étr.  (Fiavcb).  t.  «76,  f*  60  v«. 

^  Yey.  aor  la  rtwHe  de  la  gawiasn  de  Hadia ,  dent  la  <brf  priadpal  éuit  Fargues ,  le  Jim-uml  i'OUmer  i'Oimumn , 
t.  n ,  p.  SI7  al  Mttv.  OUtier  d'OvBMS«m  était  alon  intmdsat  de  Pkardie  et  a  eonna  tout  les  détails  de  eelta  révolta  ; 
il  les  rdnco  à  roccaaion  de  l'eiécatiQD  de  Faiguee  en  mars  a 665. 

*  Ils  voulaient  Dommer  eu»-iii4ines  le  eomaiandaal  de  la  garnison. 

>  De  Hesdin. 

^  Cette  lettre  da  •  mars  est  placée,  dans  le  jaannserit,  an  milien  des  lettres  de  septembre  i658. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

Luvx  on  DATn. 


1658. 

8  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 


8  mars. 
Paris. 

8  mars. 
Paris. 

8  mars. 
Paris. 

8  mars. 
Paris. 

8  mars. 
Paris. 


19  mars. 
Paris. 

19  mars. 
Paris. 


19  mars. 
Paris. 

ik  mars. 
Paris. 


Paris. 


SUSGRIPTIONS 


Au  marqais  Gianettino 
Ginstiniani. 


A  M.  Elpidio  Benedeiti. 


Aa  grand-duc  de  Tos- 
cane. 


Au  prince  Léopold,  A 
Florence. 

Au  prince  de  Suhnone. 


A  M.  Mutio  Auveduti, 
A  Orvieio. 

A  M.  Tomaso  Feren- 
tilli,  à  Rome. 

A  M"*  Angela  Mango- 
nia ,  A  Nami. 


Au    cardinal 
Barberini. 


Antonio 


An  duc  de  Modène. 

A  M.  Bpidio  Benedetti. 
A  M.  de  Ghouppes. 

A  M.  Pellot. 


ANALYSES  DES  LETTBES 


Mazarin  le  remercie  de  la  lettre  de  condoléance  qu*il  loi  a 
adressée  sur  la  mort  de  son  nerou.  Il  lai  annonce  que  la 
reine  de  Suède  va  se  rendre  de  Toulon  A  Rome,  et  lui  parle 
enfin  de  la  victoire  signalée  que  le  roi  de  Suède  a  remportée 
sur  lee  Danois. 

Aff.  étr.  (FiAici),  t.  «76,  t"  61. 

Blasarin  se  plaint,  comme  dans  plusieurs  lettres  de  la  même 
date  \  de  la  conduite  du  Pape  et  des  paroles  qu*il  a  pronon- 
cées dans  le  consistoire. 

Aff.  étr.  (Fbakcr),  l.  «76,  f  6a. 

Éloge  de  Tabbé  Bonzi,  qui  .représente  le  grand-duc  en 
France. 

Aff.  étr.  (Fkaicb),  t.  «76,  f  6S. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service. 
Aff.  étr.  (FiAiGi),  l.  «76,  1^63  V. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  aïeul. 
Aff.  étr.  (Fbaici),  t.  «76,  ^  63  ▼*. 

Fâicitations  sur  son  mariage  avec  Lavinia  Scotti. 
Aff.  étr.  (Fk&rci).  t.  a76,^6A. 

Recommandation  de  tenir  toujours  ses  amis  bien  unis. 
Aff.  étr.  (FiAHci),  t.  «76,  f  6A  y*. 

Mazarin  s*en  rapporte  A  elle  pour  choisir  un  mari  pour  aa  se- 
conde fille. 

Aff.  étr.  (FaAacB),t.  «65,  f^  65. 

Recommandation  pour  le  mestre  de  camp  Tenderini. 
Aff.  étr.  <Fbibcb),  t.  «76,  ^  6S. 

Avant  de  se  rendre  A  Rome,  la  reine  de  Suède  y  a  envoyé  le 
mestre  de  camp  Tenderini,  que  Mazarin  recommande  au  duc 
de  Modène. 

Aff.  étr.  (Fbaiici),  t.  «76,  f>  66. 

Même  recommandation. 

Aff.  étr.  (Fbanci),  t.  176,  f  66. 

Mazarin  lui  recommande  pour  l'affaire  de  Nîmes  d*exéeuter  les 
ordres  du  duc  de  Mercœur  et  do  tâcher  de  connaître  les  fau- 
teurs des  troubles. 

Imprimé  dans  les  Mémcim  du  mcrfins  i^  Cketumu,  t.  II, 
p.  167-159  de  rédition  dtée,  et  Aff.  étr.,  Petits  fonds, 
t.  i63é,  f35o. 

On  lui  lera  savoir  les  instructions  du  Roi;  en  tout  cas,  fl  ne 
doit  pas  perdre  un  moment  pour  réunir  une  somme  dont  Sa  Ma- 
jesté puisse  se  servir  ;  il  est  prié  de  faire  connaître  le  chiiBre 
de  la  somme,  et  A  quel  moment  il  pense  pouvoir  en  dispàeer. 
Aff.  étr.  (Fbahcb),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  16^9,  f^  8. 


Yoy.  fotre  antres ,  ri-detsns ,  la  lettre  da  8  mars  i658 ,  au  eardinal  Antonio  Barberini. 
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DATES 
et 

LIKZ  SIS  9km. 


1658. 

1&  mars. 
Paris. 


i&  mars. 
Paru. 

ià  mars. 
Paris. 


là  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Paris. 


i5  mars. 
Vincennes. 


i5] 
YiDceones. 


i5  mars. 
Vincennes. 


i5  mars. 
Vincennes. 


i5  mars. 
Vincennes. 


SUSGRIPTIONS 


DIS  LITTin. 


Au  duc  d*Arpajon. 


A  l'archevâque  de  Nar- 
bonne. 

A  M.  de  Besons. 


A  révéqoe  de  Lavaur. 


A  M.  de  Lnmbres,  am- 
bassadear  en  Po- 
logne. 

An  Père  Duneau. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


A  Francesco  de  Soiua , 
ambassadeur  de  Por- 
tugal à  Rome. 

Au  cardinal  Antonio 
Barberini. 


A  Benedetto  Gittadini, 
à  MUan. 


A  l'abbé  Braccesa,   à 
Rome  '. 


n  soDieis. 


Masarin ,  travaillé  de  la  goutte ,  n*a  pu  répondre  à  la  lettre 
que  M.  d'Arpajon  lui  a  envoyée  par  M.  de  Villepré;  il  le  prie 
de  s'en  rapporter  aux  dépêches  do  MM.  le  procureur  générai 
et  de  La  Vrillière. 

Aff.  étr.,  Petite  fonds,  i.  i638,  fol.  35 1. 

Lettre  dans  le  même  sens  que  la  précédente. 

Aff.  étr.  (FiAMOi),  Petits  fonds,  t.  i638,  T  35i. 

Mazarin  désire  savoir  le  prix  des  blés,  que  M.  de  Besons  lui  dit 
être  à  fort  bon  marché  du  côté  de  Gareassonne  et  de  Castel- 
nnudary.  Prière  de  s*entendre  avec  Tévèquc  de  Lavaur  pour 
qu*il  revienne  au  Roi,  dans  le  plus  bref  délai,  le  plus  d'ar- 
gent possible  de  l'édit  des  anoblissements. 

Aff.  étr.  (Frahci),  PeUU  fonds,  t.  t638,  f>  35a. 

L'édit  de  l'anoblissement  des  terres  en  Languedoc  étant  destiné 
au  pain  de  Gatalogne,  prière  de  hâter  l'exécution.  Mazarin 
l'invite  à  «ménager  ce  fonds  avec  le  même  soin  qu'un  bon 
père  de  famille  ménage  son  revenue;  il  fera  donner  là- 
dessus  une  gratification  à  révéque. 

Aff.  étr.  (FiARci),  Petite  fonds,  t.  i6d8,  r*  35a  v«. 

Mazarin  attend  avec  impatience  le  résultat  des  négociations  de 
M.  de  Lumbres  en  Suède ,  où  il  s'était  rendu. 

Aff.  étr.  (Allbmaori),  Supplément,  t.  17,  sans  pagination;  ori- 
ginal bigné  et  en  partie  chiffré ,  sans  traduction.  1 

Mazarin  fait  remarquer  que  c'est  par  la  faute  de  la  maison  d'Au- 
triche que  la  religion  catholique  a  souffert  en  Allemagne  et  y 
a  couru  tant  de  risques.  Il  s'étonne  donc  que  le  Pape  paraisse 
fiavorable  à  l'élection  du  roi  de  Hongrie  (Léopoid  d'Autriche). 
Quant  à  la  France,  elle  ne  se  soucie  pas  de  savoir  qui  sera 
nommé ,  pourvu  que  l'Empereur  n'intervienne  pas  dans  sa 
guerre  contre  l'Espagne. 

Aff.  étr.  (Fbasci),  t.  176,  r  67. 

Mazarin  trouve  très  curieuses  les  lettres  que  lui  a  envoyées 
l'ambassadeur  de  Portugal. 

Aff.  étr.  (FaiHCi),  t.  a76,  I*  67. 

Le  Pape  pourra  facilement  s'accommoder  avec  la  France  quand 
il  voudra ,  pourvu  qu'il  ait  les  sentiments  et  le  langage  d'un 
père  commun  des  chrétiens.  Pariant  ensuite  d'une  promotion 
de  cardinaux ,  Mazarin  nie  que  le  duc  de  Mercœur  ait  été 
présenté  pour  cett»  dignité.  Le  cardinal  Antonio  Barberini 
peut  être  certain  que,  si  qudqne  proposition  venait  du  Pape, 
elle  ne  passerait  pas  par  d'autres  mains  que  les  siennes. 
Aff.  étr.  (Fbaici)  ,  t.  876  ,  f^  67  v*. 

Mazarin  est  persuadé  que  la  santé  de  Gittadini,  dont  il  parait 
inquiet,  se  rétablira. 

Aff.  étr.  (FiAici) ,  t.  176 ,  r  68  T*.  I 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  les  cardinaux  d'Esté  et  Anto- 
nio Barberini  se  sont  pourvus  de  maisons  h  Rome.  C'est  une 
preuve  qu'ils  veulent  y  demeurer;  ce  qui  sera  très  avanta- 
geux pour  le  service  du  Roi.  Le  cardinal  Antoine  fera  bien 


'  Ce  nom  est  prénédsmment  orthographié  Braecèse  ou  Bracdse. 
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DATES 
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LIIUX  DIS  BATIS. 


1658, 


i5  mars. 
Vincennes. 


i5 
Vincenoes. 


i5  mars. 
VineenoM. 


15  ] 
Yincenues. 


i6  mars. 
Vincennes. 


ao  mars. 
Paris. 


90  mars. 
Puis. 


ai  mars. 
Paris. 


Âa  dae  de  Modène. 


A  Monsignor  MoDlica- 
lini,  vice-légat  d'Ur^ 
bin. 

A  i*érftque  do  Bitonto, 
nonce  du  P^te  à  Ta- 
rin. 

A  Elpidio  Benedetli. 


A  M.  de  Linaoges  ^ 


An    prince    de    Hom- 
bourg. 


Au  cardinal  Grimaldi, 
àAix. 


A  i'évéqae  de  Nîmes. 


de  renoncer  i  la  dignité  do  camerlingue.  En  terminant.  Ha- 
urin  parle  d'une  demande  da  cardinal  Antoine  pour  qu'on 
lui  envoie  des  chiens  de  Bretagne.  Il  ne  peut  se  charger  de 
les  proearer. 

Aff.  élr.  (FiÀici),  t.  976,  r>  69  V. 

Recommandation  pour  qu*on  ne  porte  auenn  prépidiee  aux 
pères  deW  eremo  délia  Fontana. 

Aff.  étr.  (PiAiioi),  t.  976,  f*  70  V. 

Félicitations  pour  la  dignité  que  le  Pape  lui  a  accordée. 
Aff.  élr.  {FiAMi),  t.  976,  f^  71. 


Lettre  de  félicitations  et  protestations  d*amitié. 
Aff.  étr.  (Rem),  t.  976, 1^  71. 

Mazarin  lui  annonce  le  départ  de  la  reine  de  Suède  pour  Tou- 
lon f  d*où  elle  se  rendra  à  Rome.  Elle  est  accompagnée  par  le 
mestre  de  camp  Tendcrini,  ami  de  Mazarin;  Elpidio  Beno- 
detti  devra  entretenir  des  relations  avec  lui. 
Aff.  élr.  (FfttiRi),  t  976,  f*  71  V. 

Mazarin  a  examiné  ce  que  Ton  pourrait  foire  de  plus  avanta- 
genx  pour  les  troupes  allemandes  levées  par  M.  de  Linanges. 
Il  a  été  reconnu  qu*on  devait  les  incorporer  au  régiment 
d* Alsace,  n  recommande  à  M.  de  Linange  de  les  conduire  lui- 
même  dans  cette  province,  afin  d'éviter  les  désertions. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. y'MAtuiga  de  ColUrt,  USt.t"  89. 

Remerciements  pour  une  pièce  qu'il  a  transmise  i  Servien  et 
qui  est  relative  aux  instructions  données  à  Penaranda.  Les 
ambassadeurs  français  à  Francfort  ont  la  plus  grande  eon- 
fianee  dans  le  prince  de  Hombourg.  Promesse  de  s'occuper  de 
ses  intérêts. 

AIL  éir.  (FiAioi),  t.  977,  (^  84. 

Gomme  le  pariement  de  Provenoe  ne  parait  pas  vonloir  concou- 
rir à  la  réforme  du  monastère  de  la  Gelie ,  il  sera  bon  do 
porter  TalEùre  au  Grand-Conseil.  Gomme  Mazarin  a  toutes 
ses  canaes  commises  au  Grand-Gonseil  ',  il  suffira  d'une  de- 
mande en  règlement  de  juges  pour  que  l'affaire  soit  ren- 

•  Toyée  an  Grand-GonseiL  II  prie  le  cardinal  Grimaldi,  arche- 
vêque d'Aiz,  de  donner  les  mains  i  une  œuvre  aussi  sainte. 
Aff.  écr.  (Fiàim),  i.  976,  ^  79. 

Mazarin  regrette  que  la  réunion  des  différents  partis  qu'il  y  a 
dans  la  ville  de  Nîmes  ne  soit  pas  eneors  aoievée,  d'autant 
plus  que  le  s'  de  G  houppes  s'est  relAehé,  à  la  coosidérutioii 
de  i'évêque ,  de  beaucoup  de  choses  qui  importaient  à  l'autorité 
du  Roi.  <tAu  nom  de  Dieu,  faites  en  sorte  que  nous  n'ayons 
plus  la  tête  rompue  de  tputes  ces  divisions  ji 
Aft  étr.  (Fftxwa),  Petits  fonds,  t.  «638,  1^353. 


En  allemand ,  Leiningen ,  comté  sonvatdn  dans  ie  Bos-Palatinat  entre  les  évèchés  de  Spire  et  de  Wonns. 
'  Masarin  élait  sopérienr  da  monastère  de  U  Celle. 
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DATES 

H 

SOSCUPTIOHS 

ANALYSES  W»  LBTTBES 

UKDZ  DU  »ATIS. 

auLnmi. 

R  aouBcsa. 

1658. 

u  mars. 

A  M.  de  Lnmbrat,  a»- 

Maxarin  a  appris  avee  plaisir,  par  les  dépêches  de  M.  de  Lnm- 

Paris. 

iMSMdeor  en   Polo* 

bres,  que  les  inquiétudes  que  Ton  avait  conçues  du  edté  de 

gnp. 

la  Pologne,  paraissent  se  dissiper.  «La  chose,  ajoute-t-ii, 
n^est  pas  sans  apparence.ii 

99  mars. 

AM.deLaYaIé«. 

Après  avoir  lu  la  lettre,  sans  date,  qu'il  a  écrite,  Maxarin  s'est 

demandé  si  elle  était  de  lui  ou  si  elle  était  supposée.  M.  de 
La  Valée  donne  des  avis  dont  on  n*a  pas  besoin  «sor  la  con- 
que les  choses  que  ses  prédécesseurs  et  Elle  leur  ont  accordées 
soient  observées  de  bonne  foi.  Elle  prend  même  le  soin  de 

• 

iairo  réparer  elle^ème  les  infiractions  que  qudques  particu- 
liers pourraient  faire, sans  qu*il  soit  besoin  d'aucune  interven- 

tion étrangère ,  que  tous  les  souverains  ont  contnme  de  rece- 

voir mal  volontiers  sur  le  fait  de  leurs  propres  sujets. « 

Aff.  étr.  (FaAici) ,  PeUb  fonds,  t.  i638,  f  354. 

99  man. 

A  M.  do  Chouppes. 

L'intention  du  Boi  est  qu'en  l'absence  du  duc  de  Mercœur,  il 

Paris. 

ait  toute  Taulorité  sur  les  troupes  de  Provence. 

Imprimé  (Uds  les  Mémoim  i*  Clumppet,  t.  II,  p.  i6oM6t  de 
r^iUon  citée. 

itman. 

k  Margarita  Uaiarim 

Paris. 

llarliiiQui,  sœar  ds 

cesse  de  Modène  *  et  de  la  princesse  do  Conti  ». 

Gardinai,  à  Borna. 

Aff.  étr.  (Failles),  t.  «76,  f  78. 

99  mars. 

Au    cardinal   Antonio 

Maxarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  lui  a  exprimés  A  l'occa- 

Paris. 

Barberini. 

sion  de  la  mort  de  son  neveu.  H  lui  parle  ensuite  de  ses  re- 
lations avec  le  Pape. 

Aff.étr.(FiAact),t.  •76,f»73V. 

19  mars. 

An  Père  Daneau,  de  la 

Après  lui  avoir  parié  du  Nonce  de  Paris  et  du  père  Guichen , 

Paris. 

compagnie  de  Jésus, 

Maxarin  ajoute  qu'il  serait  absurde  au  prince  de  Coudé,  qui 

à  Borne. 

.  a  tant  d'amis  à  Paris,  de  chercher  h  Bome  des  médiateurs 
pour  sa  réconciliation  avec  le  Boi.  Il  termine  en  le  remer- 
ciant de  renvoi  d'une  carte  de  Chine. 
AA.  étr.  (FaiioB) ,  1. 176,  f  7S  V. 

99  mars. 

ATom88oFerentitti,à 

Maiarin  lui  promet  de  suivre  les  conseils  de  ses  amis  pour  l'af- 

Paris. 

Bomo. 

faire  dont  on  est  convenu. 

« 

Aff.élr.(Fi4ici),t.  a76,^74. 

99  mars. 

AMarcoTuUioCaaor. 

Bemerciements  pour  un  ouvrage  composé  en  l'honneur  de  Ma- 

Paris. 

coli. 

xarin. 

Aff.  étp.  (FaAWca),  t.  176,  1*7*  v-. 

99  mars. 

Au  cardinal  Ottoboni, 

Bemerciements  pour  avoir  tenu  compte  de  la  recommandation 
que  Maxarin  lui  avait  adressée  en  faveur  de  l'abbé  Costa. 

Paris. 

iBornu. 

1 

Aff.  ëtr.  (Fraicb),  t.  «76 ,  f*  75. 

««ma». 

A  rafabé  GosU. 

Maxarin  le  remercie  de  la  part  qu'il  a  prise  à  sa  douleur  pour 

Paris. 

la  mort  de  son  neveu ,  AJfonse  Mancini. 
Aff.  étr.  (Fbisob),  t.  «76,  f>  75  V. 

>  M.  de  La  \ 

ralée  était  hugaenot. 

*  Lsora  Mart 

inoiii. 

*  Anaa-Marie 

Martinosii.  Ces  deux  prise 

MBM  étalait  filles  de  Haiguerile  Hartinew. 
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1658. 

99  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


9  9  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


9  S  mars. 
Paris. 


96  mars. 
Paris. 


A.   Bernardino  Mari,  à 
Rome. 


A.ax  ambassadeurs  de 
Rome. 


Au  colonel  Giulio  Or- 
nano. 

A  M*'Conti,  vicc-iégat. 


A  M.  Peliot  (intendant 
de  Daaphiné.) 


A  M.  le  marquis    de 
Monsvir  (?)  *. 


A  M.  rëvèqne  de  Mire- 
poix. 


A  M.  de  Gassines  ' 


An  président  de  Bor- 
deaux. 


Au  maréchal  d'Anmont. 


Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  envoie  y  et  félicita- 
tions pour  le  mariage  de  sa  petite-fille  avec  le  marquis  de 
Frangirani. 

Aff.  élr.  (Fbaict),  t.  «76,  f  76. 

Mazarin  lui  parle  de  la  mort  de  son  neveu.  Il  rend  grÂœ  à 
Dieu  que  le  malheur  ait  frappé  sa  famille  plutôt  que  TÉtat 
AflF.  élr.  (Fbascs),  t.  «76,  f»  76  y*. 

Mazarin  désire  que  la  levée  de  troupes,  dont  il  s'est  chargé, 
soit  promptement  exécutée. 

AfT.  6lr.  (Fbahoi),  t.  «76,  f  77. 

Prière  de  seconder  la  mission  de  Benêt ,  chargé  de  faire  sortir 
d'Avignon  plusieurs  déserteurs  du  régiment  italien  qbi  sert 
en  France. 

Aff.  étr.  (Fiirob),  t.  «76,  f»  77. 

Compliments  sur  ce  que  «les  affaires  commencent  à  prendre  le 
meilleur  train  là  où  ii  estv.  Il  doit  redoubler  de  soin  pour  hAterle 
recouvrement  (des  impôts  consentis  par  la  province),  car 
R  nous  sommes  fort  pressés» .  Les  ofBciers  du  parlemen  t  (  de  Gre- 
noble) commencent  à  reconnaître  leur  faute,  particulière- 
ment le  président  de  Saint-Jullin. 

M.  Peliot  n'a  pas  été  bien  servi  dans  son  achat  de  chanvre  pour 
Tannée  navale;  ce  sont  des  chanvres  de  Bourgogne,  de  très 
mauvais  usage,  et  il  en  fallait  du  Dauphiné.  Il  devra  réclamer 
auprès  des  marchands. 

Aff.  étr.  (Fbabgb),  Petits  fonds,  Daaphiné,  l.  iSig,  f^  10. 

Mazarin  Tangage  à  continuer  de  travailler,  comme  il  a  foit  ci- 
devant,  à  la  réunion  des  différents  partis  qu*il  y  a  maintenant 
dans  la  ville  de  Nîmes;  Tévèque  de  cette  ville  Ty  secondera 
certainement. 

Aff.  étr.  (Fbamcb),  Petits  fonds,  t.  i638,  r>  Î56. 

Il  n'a  pas  besoin  de  solliciter  Mazarin.  Le  Cardinal  ne  Toubliera 
pas ,  et  Tévéque  ne  tardera  pas  à  s'en  apercevoir.  Remercie- 
ments sur  Tavis  qu'il  a  donné  au  sujet  de  Tagence  du  clergé. 
Aff.  élr.  (Fbabcb),  PetiU  fonds,  t.  i638,  f  356. 

On  lui  fera  connaître  au  premier  jour  les  intentions  du  Roi  sur 
ce  qui  reste  à  faire  concernant  la  ville  de  Nimes. 
Aff.  élr.  (Fbabcb)  ,  Petits  fonds,  t.  i638,  f  356  t\ 

Mazarin  le  charge  de  faire  de  nouvelles  instances  auprès  du  Pro- 
tccleur  pour  qu'il  reçoive  le  duc  de  Buckingham  au  nombre 
de  ses  serviteurs. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmga  de  Colbertf  t.  5t ,  f*  90  v*. 

Mazarin  lui  annonce  que 'les  ennemb  se  préparent  à  attaquer 
Mardick  et  le  presse  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
mettre  cette  place  en  état  de  cTéfense.  Envoi  de  secours. 
Craintes  pour  une  tentative  du  côté  de  Hesdin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colberi,  t.  5t ,  p.  87. 


I  Ce  nom  est  surchargé  ;  on  joent  lire  anssi  MonsTier  on  Monpvir. 

s  Ce  nom  est  écrit  plus  loin  uasrîgnes.  (Voy.  la  lettre  dn  11  avril  i658.) 
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LBOX  vn  9km. 


1658. 

96  mars. 
Paris. 


a  6  mars. 
Paris. 


a6  mars. 
Paris. 


96  mars. 
Paris. 


96  mars. 
Paris. 

96  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


9g  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


99  mars. 
Paris. 


A  M.  d*0nne88on. 


Au  comte  de  Moret. 


Au  dac  d*Elbeuf. 


An  duc  de  Longueville. 


A  la  reine  de  Suède. 


A  Elpidio  Benedetti. 


Au    cardinal    Antooio 
Barberini. 


A  Paolo  Maccarani,  à 
JVome. 


A    l'ambassadeur     de 
Portugal ,  à  Rome. 

A  Elpidio  Benedetti. 


Au  Père    Duneau,    à 
Rome. 


A  M.  de  C houppes. 


'  ■AZAftlïl.  —  YIU. 


Envoi  de  cent  mille  livres  pour  payer  les  troupes  anglaises.  Re- 
commandation de  jeter  sans  délai  des  renforts  dans  Mardick. 
B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  HéUmgti  de  Colbert,  t.  5s  ,  f>  88. 

Annonce  du  prochain  départ  du  Roi  pour  Montreuil.  Recom- 
mandation pour  qae  Ton  évite  tout  éclat  entre  le  duc  d'El- 
beuf  et  le  maréchal  d*Aumont.  Projets  des  ennemis  pour  atta- 
quer Mardick  et  mesures  prises  pour  leur  résister. 
B.  N.,ins.  r.  fr.,  miaiigtt i» Coiùn ,  t.  5a,f88  V. 

Mazarin  lui  annonce  le  départ  du  marquis  de  Gastelnau  envoyé 
en  Picardie  pour  tenir  tète  aux  ennemis  et  le  prochain  départ 
du  Roi  pour  cette  province. 

B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  Méimgu  de  Cdbert,  t.  5* .  f^  89  v». 

Prière  de  seconder  Tantorité  du  Roi  pour  la  répression  des  actes 
des  sieurs  de  Gréquy  et  Grator  (ou  Grater),  «qui  abusent  do 
plus  en  plus  des  bontés  du  Roy».  Nécessité  de  iaire  respecter 
cette  autorité  par  le  pariement  de  Rouen  et  dans  toute  la 
province  de  Normandie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Èlélangn  dé  Colbtrt,  t.  5t ,  f>  90  V. 

Mszarin  met  avec  empressement  sa  maison  de  Rome  à  la  dispo- 
sition de  la  reine  de  Suède. 

Aff.  ëlr.  (FnATCi),  t.  «76,  f^  77  V. 

Mazarin  lui  recommande  d'assister  la  Reine  de  Suède  dans  tout 
ce  dentelle  aura  besoin  et  de  mettre  à  sa  disposition  la  maison 
du  cardinal  i  Rome. 

Aff.  étr.  (FsAtici),  t.  «76,  r>  78. 

Mazarin  se  plaint  do  mauvais  vouloir  que  le  Pape  montre  non 
seulement  contre  lui ,  mais  contre  la  France.  11  insiste  sur  sa 
partialité  en  faveur  de  la  maison  d'Autriche,  qui  prouve 
combien  sont  Causses  les  protestations  d*affection  de  Sa  Sain- 
teté pour  la  France. 

Aff.  étr.  (Fbarcb)  »  t.  «76 ,  f»  78  V. 

Mazarin,  à  la  requête  de  M*'  Biglia,  évéque  de  Pavie,  a  recom- 
mandé à  Brachet  de  veiller  à  la  conservation  de  ses  biens. 
Aff.  étr.  (Fbarcb)  ,  t.  S76,  f>  80. 

Remerciements  de  Mazarin  pour  la  lettre  que  cet  ambassadeur 
lui  a  adressée. 

Aff.  étr.  (Fbarcb),  t.  176,  i^  80  v*. 

Mazarin  déclare  que  ce  Pape  (Alexandre  Yll)  a  plus  de  haine 
contre  la  France  que  son  prédécesseur  Innocent  X.  Le  Roi 
est  décidé  à  nommer  un  Français  auditeur  an  tribunal  de  la  Rote. 
Aff.  étr.  (Fbabcb),  t.  876,  f»  80  f. 

Mazarin  reçoit  des  sollicitations  de  divers  côtés  pour  entrepren- 
dre la  conquête  de  Naples  ;  mais  il  n*y  a  pas  assez  d*union 
entre  ceux  qui  font  des  propositions  pour  que  Ton  tente  l'ex- 
pédition. 

Aff.  étr.  (FsAici),  t.  §76,  f^  8t  f. 

Mazarin  lui  parie  des  affaires  de  Provence ,  oà  le  Roi  veut  que 
toutes  choses  soient  rétablies  conune  Tavait  ordonné  le  due 
de  Mercœur,  principalement  pour  les  quartiers  d'hiver  assi- 
*  goés  aux  troupes. 

Imprimé  dtoB  les  Êiémmru  de  Choufpei,  t.  II,  p.  16S-166  de 
fédition  citit. 
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TABLE  CHRONOLOÇIQUE 


DATES 
et 

JJIUZ  DIS  DATSS. 


1658. 


Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 

3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Paris. 


3i  mars. 
Pari?. 

3i  mars. 
Paris. 


Mars. 

(Sans  indica- 
tion précise 
ni  pour  la 
date  ni  pour 
le  lieu.) 


À  M.  da  Yaimion  * 


Aa  due  dis  Ghaalnea. 


Au  comte  Carlo  Bro- 
glia. 


A  M.  de  La   Haye  (à 
Saint-Venant). 

A  M.  de  Mondejeux. 


Au  marquis  de  Gréquy. 


Au    marquis   de  Cas- 
taloau. 

A  M.  d'Ormesson. 


A  M.  de  Schomberg. 

Au  duc  d*Eibcuf. 
A  M.  dfi  Gasldnaa. 


A  M.  de  Moosay4a-Coti- 

tour. 


Mazarin  est  fort  étonné  d*apprendra  par  ses  lettres  au  procu- 
reor  général  et  à  M.  Tubceuf  (intendant  des  finanoea)  *  que 
Ton  ne  pouvait  traiter  utilement  des  i,&5o,ooo  livres  du 
quartier  d'hiver,  en  sa  province.  Le  Roi  ne  peut  se  passer  du 
secours  que  lui  donnera  cette  somme,  et  Tertamon  est  invité 
k  faire  tous  ses  efforts  pour  l'obtenir. 

Aff.  élr.,  PetiU fonds,  Auvergne,  t.  i&65,  ^  335. 

Remerciements  pour  les  avis  qu'il  a  donnés  sur  la  marche  des 
ennemis.  Promesse  de  s'occuper  des  demandes  adressées  par 
le  duc  de  Chavines  pour  mettre  sa  place  (Douions)  en  sûreté. 
B.  N. .  ma.  f.  fr. ,  MéUtngn  de  ColUrt,  t.  5a  ,  f^  gS  f. 

Remerciements  pour  les  avis  envoyés.  Recommandation  de 
fflettre  son  régiment  de  cavalerie  en  bon  état  Promesses  de 
protection  pour  lui  et  sa  famille. 

B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  HéUm^  d*  Cdhert,  t.  5» ,  P  93  V. 

Mazarin  approuve  qu'il  ait  renvoyé  à  M.  do  Mondejeux  les 
troupes  qu'il  lui  avait  envoyées. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mêanga  de  Colbert.  t.  5< ,  (^  9s. 

Après  ravoir  entretenu  de  diverses  affaires,  Mazarin  insiste  sur 
la  révolte  de  Hesdin ,  sur  la  conduite  de  Fargues  el  sur  le 
projet  du  maréchal  d^Hoequincourt  de  livrer  aux  ennemis  la 
plus  grande  partie  des  places  frontièves  de  ia  Praaûe. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MiUagt»  de  Cofberi,  t.  Sa  ,  f  91. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  lui  a  données  de  Hesdin 
et  des  mouvements  des  ennemis. 

B.  N.,  DM.  r.  fr.,  MAangH  de  (kibm,  t.  Ss,  i^  94. 

Snr  les  mesures  à  prendre  pour  résbter  aux  ennemis. 

B.  N.,  ms.  f.  (r.^ÈIAMgudeColbert,  t.  5s,P94t«. 

Mazarin  ne  pense  pas  que  les  ennemis  attaquent  Mardick.  Re- 
commandation de  remettre  de  Fargent  pour  Bourbonrg  à 
U.  de  Schomberg. 

fi.  N.,  nn.  f.  {T..MéUngesdeCottert,%.Sti,f9^, 

M.  d'Ormesson  doit  lui  remettre  a5,ooo  francs  pour  la  garnison 
de  Bourbourg. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanga  de  Colhert,  t.  Si ,  f  98  v*. 

Lettre  relative  aux  assistances  qu'il  demande  pour  la  Picardie. 
B.  If. ,  ms.  f.  fr. ,  M&Mgu  de  Colhert,  t.  Ss ,  f^  95  t«. 

Approbation  de  sa  conduite  à  réf^ard  de  la  Rivière  et  de  Far- 
gues, qui  s'étaient  emparés  de  Hesdin  et  avaient  livré  les 
faubourgs  aux  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M&anget  de  Colbert,  l.  5s ,  f  96. 

Maiarin  fait  l'éloge  de  La vogadre  (  Louis  Gentorio  d'Avogadro, 
mestre  de  camp  du  régiment  italien  d'inianleric  de  Mazarin) 
et  sera  bien  aise  de  son  mariage  avec  la  fille  de  M.  de  Moussy- 
la-Gontour. 

Publié  par  M.  de  Longuemar  (Poitiers,  1860),  dans  une  ATolies 
tur  la  eofTuponiMte  inédite  de  UfemUle  de  mmetf-im-Comtomr, 


'  M.  de  Verthamon  était  intendant  d'Auvergne. 
'  Voy. ,  sur  Tabosuf ,  le  t.  VII ,  p.  tl ,  noie  5. 
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DATES 
et 

DBS  DATU. 


1658. 

Paint 


t  avril. 
Paris. 

3  avril. 
Paris. 


3  avril. 
Paris. 


3  avril. 
[Paris.]. 


&  avril. 
Paris.' 


&  avril. 
Paris. 


à  avril. 
Paris; 

h  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 

5  avril. 
Paris. 

5  avril. 
Paris. 


SUSGftlPTKXiS 


ANALYSES  DES  LETTU» 


Au  Premier  Président 
daparleMfinLde  Tonu- 


Au  Procureur  général 
du  parlement  de  Toa^ 
louse. 

An  duc  de  Longisenrflle. 


Au  marquis  d*fiocquin» 
court. 


A  Tabbé  Boti. 


Au  duc  d'Orléans. 


A  M.  do  Ghonppeak 


A  M.  révéqtie  &e  La- 
veur. 

A  M.  Pellol». 


A  la  ducbesse  de  Sa- 
bionetta. 


Au   moBtre   de    camp 
Tenderini. 


A  la  reine  de  Suède. 


Prière-  de  faire  eBre|pâfror  une-dEtpeiiBa  du  |«roBté  accordée  par 
làBû  a«  s'  Laotier,  lieotenant  de  Moissac  (ou  Lauticir)-. 

B.  N. ,  iM.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s ,  C  199  V,  et  AfT. 
étr.  (Fuams),  Petit  fonds,  t.  i638,  P  358. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  X. ,  ms.  f.  fr.,  MéUngu  de  Colbert,  t.  5t,  fol.  laç  «^ 

Accusé' de  réer<ption  de  la  lettre  que  Hn  a>  envoyée  le  dtic  de 
LoogweviUe.  Slasarin  s'en  remet,  pour  la  réponse,  à  ce  qu'il 
mande  au  siour  de  La  Groisette  ^ 

B.  N. ,  mdw  £.  fr. ,  SUUnges  de  Colbert,  L  5t  «.f*  99  v^ 

Macaria  le  remercie  des  lettres  pleines  de  protestations  de  fidé- 
lité qu'il  lui  a  adressées.  Recommandation  pour  qu'il  prenne 
gardb  «qu'il  n'y  ayt  à  Pêronne  aucun  oflSciar  mal  inlention- 
nên, 

B.  IS. ,  ms.  L  fri. ,  MéUngt»  de  Colbert,  t.  5s ,  f  i aS  v*. 

BemeociameBts  pour  la  relation  que  l'abbé  Buti  lui  a  envoyée 
de  la  conférence  qu'il  a  eue  avec  le  Nonce.  Protestations 
d'amitié. 

B.  N. ,  tDB.  L  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Ss ,  f*  198  v«. 

Mosarin  profita  pour  écrire  au  duc  d'Oriéans  de  ce  que  le  Roi 
et  la  Reine  envoient  un  courrier  pour  s'inibrmer  de  la  santé 
do  ce  prince.  Mazarin  lui  annonce,  pour  la  semaine  pro- 
chaine, le  départ  du  Boi,  qui  veut  aller  soumettre  Hesdin. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmges  de  Colbert,  t.  Si ,  f  too. 

ftlAttrin  lui  parie  des  affaires  de  Nimes.  11  n'est  pas  d'avis  que 
M.  de  Gaslincs  sôit  rétabli  dans  le  consulat. 

Imprimé,  dans  les  Mémoires  du  nuirqids  de  Ckouppes,.  t.   II, 
p.  167-169  de  Pédition  citée. 

ffillet  par  lequel  Mazarin  l'engage  encore-  une  fois  à  hâter  Texé- 
cution  de  l'édit  dps  anoblissements. 

AfT.  élr.  (Frarcb)  ,  Petits  fonds,  t.  i638 ,  f*  36o. 

M.  Le  Tellier  lui  fera  connaître  les  intentions  du  Roi  en  lui  per- 
mettant de  se  contenter  de  dViur  cent  mille  livres,  pourvu 
que  le  recouvrement  s'en  fasse  aussi  promptcment  qti'on  le 
fait  espérer.  Il  devra  aussi  avancer  le  payement  de  la  taille 
IHir  toutes  les  diligences  imaginables. 

Aff.  élr.  (Fb*«<u),  Petils fonds,  Dtupkiné,  t.  1S&9,  f*  90» 

Mazarin  compatit  aux  malheurs  de  son  pays;  mais  il  ne  voit 
aucun  moyen  d'y  remédier. 

Aff.  élr.  (FiiRcx),  t.  976,  r>  83. 

La  fidélité  de  Tenderini  est  connue  du  Roi  et  le  protège  contre 
tontes  les  calomnies. 

Aff.  étr.  (FaMu).,  I.  976,  f  83  V. 
Même  sujet 

Aff.  élr.  (ftAsci),  t.  97^, /«SA. 


'  Voy.  ri-deisai,  p.  339 ,  la  lettre  à  La  Groisette  en  date  da  3  avril.  16S8. 

*  Claude  Pellot,  seigneur  de  Portdavid  et  Sandars,  conseiller  d'Etal  et  maître  des  requêtes.,.  pfMuU  letiln  d'fiia* 
tendant  de  la  justice,  police  et  finan^s  pris  des  troupes  en  Dauphiné. .  .n. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

UIDZ  DM  BATU. 


1658. 


6  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 

5  avril. 
Paria. 

5  avril. 
Paris. 


5  avril. 
Paris. 


6  avril. 
Paris. 


6  avril. 
Paris. 

6  avril. 
Paris. 


6  avril. 
Paris. 


6  avril. 
Paris. 

6  avril 
Paris. 


6  avril. 
Paris. 


k  Qpîdio  Benedetti. 


An    cardinal    Antonio 
Barbarini. 


An    Père    Duneau,    à 
Rome. 


A  Tabbé  Braceese,    k 
Rome. 


An  marquis  Giannettino 
GiustiDiani. 


An  Proteetour  d^Angle- 
terre. 


A  M.  de  Bains. 
A  M.  de  Saint-Ponange. 


A  M.  d*Hoadancoiirt, 
gouverneur  de  Cor- 
bie. 


A  M.  de  Rominhac. 


A  M.  Jean  Gérard. 


A  M.  d'Ormesson. 


Réponse  aux  plaintes  du  Pape  i  Toceasion  de  rallianee  de  la 
France  avec  les  hérétiques.  Il  en  cite  de  nombreux  exemfdes 
tirés  de  l'histoire  de  France  et  termine  en  se  plaignant  du 
nonce  du  Pape  «qui  est  un  méchant  homme  {è  im'  nuU 
httomo)v. 

Aff.  étr.  (Fuies),  t.  976,  f  84  t*. 

Mazarin  déclare  qu'il  n'a  été  donné  par  la  France  aucun  ordre 
de  publier  la  dédaration  de  Tdon  ^ 
Aff.  étr.  (FiASci),  t.  976,  f>  86. 

Lettre  destinée  surtout  à  justifier  Tidliance  de  la  France  avec 
l'Angleterre.  ' 

Aff.  étr.  (FiARa  ) ,  t.  S76 ,  ^  87  ?•. 

Mazarin  espère  que  la  santé  de  l'abbé  s'est  rétablie.  On  ne  peut 
se  fier  aux  bonnes  paroles  du  Pape  que  ses  actes  déoMUtent. 
Recommandation  pour  un  gentilhomme  nommé  Andréa 
YellL 

Aff.  étr.  (Fs&xci),  t.  976,  r>  88  v*. 

Réponse  i  des  propositions  chimériques  pour  fournir  à  la  France 
des  ressources  pécuniaires.  On  ne  doit  y  attacher  aucune  im- 
portance. 

Aff.  étr.  (FiARoi),  t.  976 ,  f  90. 

Mazarin  regrette  de  ne  pouvoir  pas  déférer  au  désir  exprimé 
par  le  Protecteur  d'Angleterre  en  faveur  du  préaident  de 
Bordeaux.  Mais  il  s'y  rencontre  des  difficultés  que  Mazarin  a 
expiiqpiées  i  Lockart. 

B.  N.,  nu.  f.  fr.,  MéUmget  de  CoOtrt,  t.  59,  f^  196. 

Remerciements  pour  les  marques  de  fidélité  qu'il  donne. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgu  de  ColUrt,  t.  Ss ,  f^  199. 

Mazarin  se  plaint  des  mauvais  traitements  auxquels  est  exposé  le 
sieur  de  Gadagne,  gentilhomme  de  mérite  et  de  service  qu'il 
a  pris  sons  sa  protection. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  UO^ngu  iêColhert,  t.  69,  T  198  t«. 

Mazarin  le  loue  de  demeurer  dans  son  gouvernement  et  de  se 
tenir  sur  ses  gardes  contre  les  entreprises  des  ennemis  et  des 
Français  infidèles. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MMMgêê  de  CMert,  t.  59 ,  f*  199. 

Mazarin  l'entretient  de  l'entreprise  d'Ostende  et  lui  dit,  comme 
il  a  écrit  à  Talon,  qu'il  n'en  espère  rien  do  bon. 
Aff.  étr.  (Pitb-Bas),  t.  43,  f^  938  v«. 

Mazarin  s'engage  i  l'exécution  des  promesses  faites  pour  l'en- 
treprise d'Ostende  ;  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  temps. 
Aff.  étr.  (Patb-Bas),  t.  43,  f*  9^0. 

Recommandation  sur  les  munitions  que  l'on  doit  jeter  dans 
Mardick. 

Aff.  étr.  (Pat»-Ba»),  t.  48 ,  f*  94o  t«. 


'  Il  9*a«ssrit  probiblement  de  la  déclaniion  sur  les  libertés  de  TÉglise  gallicane  faite  il  l^occasion  de  la  boHe  qai 
condamnait  le  Jansénisme. 
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1658. 

7  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paria. 


8  avril. 
Paria. 


8  avril. 
Paria. 


8  avril. 
Paria. 


8  avril. 
Paris. 


8  avril. 
Paris. 


9  avril. 
Paria. 


9  avril. 
Paria. 


Aa    maréchal    de    La 
Mieilleraye. 


A  M.  de  Saint-Aabin. 


Au  maréchal  de  Gran- 
cey. 


Au  maréchal  de  Gra- 
mont 


Au  comte  Gaillaume  de 
Fûntemberg. 


Au  due  de  Parme. 


A  M.  de  Mondejeux. 


A  M.  de  Yertamont,  in- 
teodaot  de  justice 
en  Auvergne. 


Au  marquis  d'flocquin- 
court. 


Au  duc  d*Bheut 


Mazarin  lui  parie  du  grand  maître  de  Tartillerie,  fils  du  maré- 
chal, et  dit  qu*il  soutiendra  les  droits  de  sa  charge,  quoi(iue 
Talliance  '  qu'ils  avaient  projetée  n*ait  pu  s'accomplir. 
B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  MéUHgêi  iê  CoOm-t,  t.  6s ,  T  isB  V. 

Maiarin  a  chargé  le  fils  de  M.  de  Saint-Auhin  d'un  paquet  pour 
le  porter  a  Francfort.  Importance  de  cette  mission ,  et  prière 
de  lui  faire  donner  une  escorte. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Méhnge$  dt  Coîhtrt,  t.  5s ,  T  117. 

On  désire  gagner  un  chanoine  de  Trêves,  qui  a  beaucoup  de 
crédit  sur  Tesprit  de  TÉlecteur.  Dans  ce  but,  on  demande 
d'exempter  d'impôt  lea  terres  que  ce  chanoine  a  dans  le 
Luxembourg. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgu  de  ColUrt,  t.  69 ,  ^  1S7. 

Mazarin  espère  que  Ton  réussira  à  empêcher  la  réussite  des 
ofibrts  de  Peîiaranda  pour  surprendre  le  secret  des  dépêches 
des  ambassadeurs  finançais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  UéUmgtrd»  CMurt,  t.  5a ,  f*  ia6  V. 

Recommandation  en  faveur  d'un  fils  du  duc  de  Bouillon ,  auquel 
le  comte  de  Soissons  a  résigné  un  canonicat  de  Liège  ou  Co- 
logne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  mmi(f9$  iê  QMert,  t.  5s  .  f  ia6  V. 

Lettre  de  créance  pour  Milet,  qui  est  chargé  d'entretenir  le  duc 
de  Parme  de  la  part  du  Roi. 

Original  fi^në  conservé  dans  les  archives  de  la  coar  de  Naples. 
u>mmnnicaLion  de  M.  GaDcstrini. 

Après  lui  avoir  parié  des  impôts  qul^se  lèvent  i  Arras,  Maxarin 
passe  à  raffaire  de  Beadm  *  et  dit  que  Fargnea  s'est  engagé 
a  ne  livrer  celte  place  ni  aux  Espagnols,  ni  au  prince  de 
Gondé,  ni  au  maréchal  d'Hocqu  incourt 
AIT.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f>  a6a. 

Lettre  de  recommandation  pour  le  sieur  de  La  Frédien ,  enseigne 
des  gardes  du  corps.  Vertomont  est  prié  de  le  favoriser  cUms 
la  jouissance  de  certains  biens  situés  en  Auvergne  dont  S.  M. 
l'a  gratifié  par  lettres  patentée. 

Aff.  étr.  (Fbaici),  PetiU fonds,  Aaveigne,  l.  t485,  1^  33;. 

Mazarin  lui  exprime  la  satisfaction  qu'il  a  éprouvée  en  recevant 
une  proteatation  de  fidélité  signée  des  principaux  ofliciers  de  la 
garnison  de  Péronne.  Le  Giurdinal  pourra  ainsi  réfuter  plus 
fiseilenicnt  les  calomnies  répandues  contre  le  marquis  d'Hoc- 
qu incourt  \ 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  HéUngti  iê  Colbert,  t.  Sa ,  f»  i3o. 

Mazarin  lui  annonce  le  départ  du  Roi  pour  la  frontière  de  Picar- 
die, avec  la  résolution  de  mettre  dans  Montreuil  le  plus  de 
munitions  qu'il  sera  possible. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngei  ie  Colhert,  t.  5a ,  f>  i3o  V. 

*  II  s'agissait  d^ahord  d*an  mariage  entre  Olympe  Mancini  et  Charles  de  La  Porte  de  La  Meillera^e ,  grand  maître  , 
de  l*artiUcrie.  Ce  personnage  épousa  dans  la  soite  Hortense  Mancini  et  prit  le  titre  de  dnc  de  Mazann. 

.  *  Voj.  d-desaufl ,  p.  3a3. 

*  Ces  brnits  sVtaient  répandas  k  roceadon  de  la  révolte  de  la  garnison  de  Hesdin  ;  on  acennil  le  maréchal  d*HoC' 
qnineoart ,  père  du  marquis  ;  de  Tavoir  eiritée. 
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TABLE  CHRONOIOGIQIJB 


DATES 
et 

Lie ex  DES  DiTBH. 


1658. 

ParM* 


11  avril. 


11  avril. 
Paris. 


1 1  avril. 
Paris. 


1 1  avril. 
Paris. 


1 1  fVftil, 
Pac!9. 


1 1  avril. 
Paria* 


la  avril. 
Paris. 


la  avril. 
Paris. 


1  a  avril. 
Paris. 


1 9  avril. 
Paris. 


SlK>m^TIOiNS 


Àuduo  d*0rl4afis. 


Au    Président    do    la 


ÂQ  marquis  de  Ghoop- 
pei. 


Â  M.  de  Besons. 


A  M.  do  GasIigMS  (qn 

Gastûies). 


A  Yàiféqn^  de:Nlni«8. 
Aa  comte  de  Wagnée. 

Aa  marquis  do  Créquy. 


Au    Protecteur    d'An- 
gle^terre. 


A    Anne-Marie    Masfr- 
rini,  à  Rome. 


A  Eipidio  Benedetti. 


ANALYSES  DE&  ï,lSTTftB& 


M^i^rio  a  eoUretenu  an  loo^  le  oomto  du  B^oy  efc  s'en  remet  à 
ùil  pour  trausmetire  sa  réponse  au  duc  dfOricans. 
9.  N. ,  IB»  r.  m ,  Mélangn  de  CoUtert,  l.  5a  ,  r>  i3i. 

«Le  Roi  n'est  nullement  satis&it  de  votre  compagnie»  et  ne 
pouvai»!  faire  à  la;  lettre  do  parlamani  de  Grenoble  «no-  ré- 
ponse agréable,  iUlazarin  a  préféré  n'en  fiure  aucune»  &  M. 
V^y  a*il  le  feuJL,  à*  Grenoble  pour  se  faire  obéir.  Mazarin  ne 
doute  pas  que  le  Président  de  la  Costa  ne  voie  avec  regret  les 
mauvais  pas  où  s'engage  sa  compagnie  à  qui  il  donne  le  bon 
exemple. 

fffl'  étr.  (Fbavgi),  Petits  fonds,  Dauphiné,  t.  i6&g,  ^ao. 

On  lui  a  envoyé  miUe  écus  pour  sa  subsistance.  On  ne  peut  lui 
donner  un  rén;iineut  de  cavalerie.  Il  n'y  en  a  pas  de  vacant 

Imprimé  dans  les  MémmreM  ifi  Chcfifpet,   t.  II,  p.    170-171 
(édit.  citôc), 

MBEftrin- trouve  les  blés  fort  chers  au  prix  porté  par  son  mémoire. 
Prièfe ,  néanmoins ,  de  s'entendre  avec  M.  le  Premier  Président 
d'Oppède  et  l'évéque  d'Orange  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas 
quelque  achat  à  faire  pour  la  Gataiogne  on  pour  la  marine. 
AfT.  éir.  (Pbiiicr)  ,  t.  t6S8,  f»  363. 

Prière.  d!ottvoyer  le  mémoire  que  M,  de  Ghoappes  loi  a  demandé 
de  la  part  do  Mazarin  ;  le  secret  lui  sera  gardé.  Il  ne  doit  pas 
se  rebuter  sur  le  chapitre  de  la  réconciliation  à  laquelle  1*6- 
vèque  de  Nîmes  donnera  de  bon  cœur  ia  main ,  après  ce  que 
le  Cardinal  lui  a  écrit. 

Aff.  étr.  (Fbakcb),  Petits  fonds,  t.  t638,  f>  36i. 

Invitation  à  hâter,  pour  le  bien  du  service  du  Roi ,  uno  bonne 
réconciliation  et  à  y  apporter  toutes  facilités. 
Ait  é(r.  (FBAsgi),  t.  i638 ,  r>  36t  y*. 

Accusé  de  réception  de  lettres  de  l'Électeur  de  Cologne  et  du 
comte  de  Fiirstemberg,  que  M.  do  Wagnée  lui  a  envoyées. 
Mazarin  s'étonne  que  M.  de  Wagnée  ne  lui  ait  pas  répondu 
sur  le  gouvernement  du  Quesnoy. 

B;  N. ,  ms.  f.  fr.,  mUmget  de  Colbert,  t.  Sb  ,  (^  i&5. 

Inquiétude  que  le  voisinage  de  Hesdin  donne  pour  Béthune.  On 
ne  négligera  rien  pour  mettre  cette  dâroière  place  en  é|«t  de 
défense. 

D.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  MHniget  de  Cdbert,  t.  Sa  ,  r>  liS. 

Réponse  à  une  recommandation  en  faveur  des  officiers  anglais 
absents  de  leur  corps.  Mazarin  désire  vivement  que  Ton  puisse 
donner  satisfjction  aux  demandes  du  Protecteur. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngee  de  Colberi,  t.  Sa ,  f  i43  v^. 

Macarin  promet  do  tenir  compte  d'une  recommandation  qu'elle 
loi  a  adressée. 

Aff.'élr.  (Fbahcb),  t.  «76,  f»  97. 

On  ne.  peut  avoir  aucune  confiance  •  dans  co  qu'écrit  le  Notiice* 
II  ne  cherche  qu'à  flatter  la  passion  du  Pape  contre  la  France. 
Aff.  étr.  (Fbiiicb),  l.  B76,  f*  97  v". 
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DATES 

et 

LUUX  DM  »ATW. 


1658. 

19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 

1 9  avril. 
Parb. 


1  à  avril. 
[Paris.] 


17  avril. 
Paris. 


1 8  avrU. 
Paris. 


1 8  af  ril. 
Paris. 


SOSCMPTrOlfS 
BiB  Lrmts. 


Aa  àùt  de  LbngtteviUd. 


A  M.  de  La  Groiaette. 


Au    cardÎDai    Antonio 
Barbcrinî. 


A  la  reine  de  Saède. 


An    Père    Dunes  u,   è 
Rome. 


A  monseigneur  Lascati , 
vice-légat  de  Bologne. 

Au  prince  de  Monaco. 


A    M.   de    Moossy-la- 
Contour. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 


Att  iMfiinis  de  Gboup- 
pea. 


A  M.  de  Gtstignea. 


ANALYSES  DES  LGTTABS 


n  BOOICBS. 


!ilatàrin  est  bien  «fse  que  les  nènrs  de  Créquy  et  Gratot  *  lui 
donnent  Ken ,  par  leur  bonne  conduite ,  d'intervenir  en  leur 
faveur  auprès  do  Roi. 

B.  N. ,  im.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  l.  Ss  «  r*  i3i  t*. 

Le  Roi  exige  la  séparation  de  l'assemblée  de  la  noblesse  de  Nor- 
mandie. A  cette  condition,  et  vu  la  conduite  meilleure  des 
sieurs  de  Créquy  et  Gratot ,  Mazarin  promet  de  s'employer 
en  leur  faveur. 

B.  y.,  ms.  f.  fr.,  Uélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f»  i3i  T^ 

Nouvelles  plaintes  contre  la  mauvaise  volonté  que  le  Pape  montre 
à  fégard  de  la  France. 

Aff.  élr.  (Piia5Cb)  ,  i.  «76,  ^  9a  V*. 

Mazarin  lui  écrit  que  le  cardinal  Grimiddi,  comblé  do  faveurs 
par  le  Roi,  y  a  très  mal  répondu.  Quant  au  marquis  de 
Cordes,  qui  méritait  un  châtiment,  le  Roi  lui  a  pardonné,  à 
la  demande  de  la  reine  de  Suède. 
Aff.  Ht.  (Pbakci),  t.  876,  ^  9*  *•. 

Réponse  à  une  lettre  du  Père  Duneau  sur  le  mariage  d*une  de 
ses  nièces  avec  le  prince  de  Modène.  Mazarin  déclara  qu*il  ne 
fa  pas  recherchée ,  mais  que  les  princes  sont  venus  d'eux- 
mêmes  fui  ofiri]'  leur  alliance. 

Aff.  élr.  (Fbahcb),  t.  976,  f»  95  v». 

Félicitations  sur  sa  promotion  Â  la  dignité  de  vice-légat. 
.\ff.  élr.  (Fbabci),  t.  «76,  r>  96  V". 

Félicitations  sur  le  mariage  de  sa  nièce  avôc  le  fils  du  marquis 
de  PianezzA. 

Aff.  étr.  (Pba^cb),  t.  876,  1*  97. 

Mazarin  insiste  pour  que  son  régiment  italien  soit  payé  en 
monnaie  de  France,  attendu  qu'il  B*y  était  formellement 
obligé. 

Imprimé  dans  la  Ne^  de  M.  de  LongiMMr  «ht  U  terreepomdeaue 
inédite  de  la  famUe  MouMS^-U-Contomr. 

Maiariâ  lui  annonea  le  prochain  départ  du  Roi  pour  les  fix>n- 
tièret  de  Picardie  et  lui  recommande  de  mettre  ses  troupes 
en  bon  état. 

Daûs  une  addition ,  il  lui  parle  de  Vabbé  de  la  Droué ,  dont 
le  procédé  Ta  fort  blessé. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr.,  MUangee  de  Colhert,  t.  5s  ,  T  i38. 

Détails  sur  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  troupes  qu'il  com- 
mande. 

Imprimé  rfina  les  Mimoirtt  de  Chouppee,  t.  H,  p.  17/1-176  de 
rédition  déjk  citée. 

NoUvoUô  roeonunandatioii  dt  Mazarin  de  faciliter  Texécutlon  des 
•rdrofl  dd  Roi,  touchant  le  consulat  do  Nimes.  Il  pourra  se 
promettre,  s'il  réussit,  et  le  consulat  et  toutes  sortes  d'avan- 
tagea  pour  lui  et  pour  les  siens. 

Aff.  étr.  (Fbarci),  Petits  fonds,  t.  i63S,  1*  364. 


Voy.  â-deBBQB,  p.  88  b,  la  lettre  de  Maiarin  ë  La  Croiaelte. 
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DATES 
et 

LIKUX  BBS  DATES. 


1658. 

18  avril. 
Paris. 


ig  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


Pai 
Pa 


i  9  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 

19  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


1 9  avril. 
Paris. 


19  avril. 
Paris. 


SUSCRiPTiONS 

DU  LRTBIS. 


A.    M.   de  Vertamont, 
intendant  d'Auvergne. 


A    la    République    de 
Venise. 


Au  cardinal  Saccfaetli, 
à  Rome. 


A  la  reine  de  Suède. 


An    mestre   de    camp 
Tenderini. 


A  Tabbé  Braccese,   à 
Rome. 

A  Elpidio  Benedelti,  à 
Rome. 


Au    Père    Duneau,    à 
Rome. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


Aux  syndics  de  Ptgn»- 
rol. 


Ai^ALYSES  DES  LETTRES 


Ce  projet  n^esl  pu  sp^fié. 


n  tonoM. 


Recommandation  en  faveur  de  Tabbé  Mansieri.  On  avait  logé 
beaucoup  de  gens  de  guerre  dans  son  abbaye  d*Auri]lac,  et 
ils  y  avaient  fait  des  désordres.  Mazarin  demande  qu^on  le 
soulage  autant  que  possible. 

B.  N. ,  iDB.  f.  fr. ,  MiUmgu  de  Colbert,  t.  5t ,  f>  iSj.  —  Aff.  étr. 
(Pkahci),  PetiU  fonds,  Anveigne,  t.  i48ô,  (^  3S7. 

Mazarin  la  félicite  de  préférer  la  continuation  de  la  guerre  a  la 
paix  acheHée  dans  de  honteuses  conditions. 
Aff.  étr.  (Fba5Ci),  t.  «76,  f*  98  V. 

Remerciements  ponr  la  lettre  que  le  Cardinal  lui  a  adreasce. 
Promesse  que  des  ordres  seront  donnés  au  banquier  Valenti 
pour  que  les  désirs  du  Cardinal  soient  satisfaits. 
Aff.  élr.  (F»*»»)»  t.  176,  f*  99  T*. 

Mazarin  exprime  sa  satisfaction  de  ce  que  le  Premier  Président 
d'Oppède  et  le  chevalier  Paul  font  accueillie  en  Provence 
avec  tous  les  honneurs  qui  lui  sont  dus.  Le  Cardinal  est  heu- 
reux d'apprendre  qu'elle  a  été  satisfaite  de  l'accueil  qu'elle  a 
reçu  en  France  avant  de  se  rendre  à  Rome. 
Aff.  étr.  (Fbmici),  t.  e76,  f^  too. 

On  attendra ,  pour  entreprendre  Texécution  du  projet  que  prépare 
la  reine  de  Suède  \  que  les  circonstances  soient  favorables. 
Aff.  étr.  (Frabci),  t.  ^76,  f  toi. 

Félicilations  sur  famélioration  de  sa  santé. 
Aff.  élr.  (Fbasci),  t.  §76,  f>  10t. 

Après  lui  avoir  parlé  du  départ  du  fils  de  Cioffi,  Mazarin  lui 
annonce  que  l'abbé  de  Bourlemont  a  été  nommé  auditeur  de 
rote. 

Aff.  étr.  (Fbarcb),  t.  976,  t*  10t. 

Mazarin  rerient  sur  le  départ  du  fils  de  Cioffi;  et  après  avoir 
paiié  d'un  livre  qu'il  traite  de  ridicule  et  qui  ne  peut  que 
fortifier  l'alliance  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  il  dit  que 
l'ambassadeur  de  Portugal  A  Rome  ne  doit  pas  quitter  cette 
ville  sans  avoir  obtenu  du  Pape  ^tt*il  reconnût,  par  quelque 
acte,  le  roi  de  Portugal. 

Aff.  étr.  (Fbarcb),  t.  976,  f*  109  V. 

11  est  encore  question,  au  commencement  de  cette  lettre,  du 
départ  du  fils  de  Cioffi.  Mazarin  le  trouve  trop  jeune  et  peu 
capable  de  s'occuper  d'affaires.  Mazarin  parle  ensuite  des 
plaintes  que  l'on  pourrait  faire  si  la  promotion  du  Pape  com- 
prenait d'autres  personnes  que  cdles  qu'il  a  résen'ées  in  petto. 
Enfin  il  approuve  les  services  rendus  par  Antonio  Barbecini  à 
Lucas  Durazzo,  neveu  du  père  Oliva. 
Aff.  étr.  (Fbascb)  ,  t.  976 ,  f*  loA. 

Protestations  d'affection  pour  la  vdle  de  Pigneroi  et  désir  de 
pouvoir  lui  faire  accorder  l'exemption  des  droits  de  douane  et 
de  gabelle. 

Aff.  étr.  (Fbarcb),  t.  976,  t*  io5. 
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DATES 

et 

UBVX  Dit  DATBS. 


1658. 

ig  orril. 
Paris. 


ig  avril. 
Paris. 


ao  avril. 
Paris. 


ao  avril. 
Paris. 

ao  avril. 
Paris. 

ao  avril. 
Paris, 


ao  avril. 
Paris. 

ao  avril. 
Paris. 


ao  avril. 
Paris. 

ao  avril. 
Paris. 

ao  avril. 
Paris. 


ao  avril. 
Paris. 


ai  avril. 
[Paris.] 


Â  Girolamo  Cittadioo, 
à  Milan. 


Au  grand  duc  de  Tos- 
cane. 

A  M.  de  Gravel. 


A  M.  de  Saint-Aubin. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 


Au  marquis  d'Équan- 
court  •. 


Au  comte  Carlo  Broglia 

Au  marquis  de  Castel- 
nau. 


Au  duc  d'Elbeuf. 


Au  marquis  de  Morte- 
mart. 

A  M.  d^Ormesson. 


A  M.  Piètre. 


A  M.  Talon. 


Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  neveu  Benedetto  Citta- 
dino. 

AIT.  ^tr.  (Frascb),  t.  176,  ^  io5  v«. 

Prière  d*honorer  le  sieur  de  Guicciardini,  do  la  compagnie  de 
cavalerie  de  ses  gardes. 

Atr.  6tr.  (FuMCi),  t.  976,  f  to6. 

Mazarin  sait  qu'il  a  ou  connaissance  de  tout  ce  qu*il  écrit  aux 
ambassadeurs  de  Francfort  ^  pour  qu*ils  se  tiennent  en  garde 
contre  les  pièges  de  Penaranda. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Méiangn  de  Colbert,  t.  5s ,  f  1S7. 

Envoi  d*un  paquet  destiné  aux  aoibassadeurs  (Gramout  et 
Lionne). 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgu  dé  Colbert,  t.  5i ,  ^  187  V. 

Félicitations  sm*  sa  conduite  ;  on  ne  pouvait  mettre  en  meilleures 
mains  une  place  aussi  importante  que  Péronnc. 

B.  N. ,  me.  f.  fr. ,  MiUmget  de  Colbert,  t.  5a ,  f*  i38  V. 

Félicitations  sur  sa  conduite.  Annonce  du  départ  du  Roi  pour  la 
frontière  de  Picardie.  Mazarin  sera  bientôt  à  Amiens. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Milangee  de  Colbert,  l.  Sa  ,  f  iSg. 

Remerciements  pour  les  lettres  qu'il  a  écrites  à  Mazarin. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  69 ,  (^  1S9  v«. 

Mazarin  loue  le  soin  et  la  vigilance  que  montre  le  marquis  de 
Gastelnau.  Il  a  vu  ce  qu'il  propose  pour  Hesdin  ;  mais  il  sera 
difficile  de  l'exécuter  actuellement  Recommandations  pour  les 
munitions  et  les  provisions  de  l'armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5*  ,  f  189  v*. 

Lettre  relative  aux  mesures  à  prendre  pour  les  places  et  garni- 
sons de  Picardie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  &9 ,  f^  i&5  v«. 

Remerciements  pour  les  avis  qu'il  a  donnés.  Éloge  de  son  zèle. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOangee  de  Colbert,  t.  5« ,  f*  ihh. 

Reconmiandations  pour  Mardick  et  pour  l'emploi  de  l'argent 
qu'on  lut  a  remis.  Nécessité  d'envoyer  à  Mardick  un  commis- 
saire anglais  pour  les  recrues  envoyées  d'Angleterre. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbert,  t.  Ss ,  f»  ii5. 

Reconmiandation  pour  les  provisions  à  fournir  à  la  cavalerie  en 
Picardie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  59 ,  f  1&6. 

Lettre  où  il  est  question  d'un  voyage  de  Guinée.  Il  semble 
qu'il  s'était  formé  une  compagnie  pour  l'entreprendre.  «Ces 
MM.  de  la  Guinée ,  écrit  Mazarin ,  disoient  qu'il  ne  faudroit 
advancer  aucun  argent  pour  ce  voyage,  et  cependant  on  a 
desja  donné  plus  de  quinze  mille  francs.  Je  n'en  plaindrois 
pas  cinq  cent  mille,  s'il  avoit  un  bon  succez;  mais  je  vous 
advoue  que  je  suis  fasché  quand  on  employé  les  moindres 


*  Voy.  d-dessiis,  p.  Zkt  et  348. 

*  Ce  nom  est  id  orthographié  d'Héquaneourt. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

UMVX  DBS  BATn. 


1658. 


99  avril. 
Calais. 


99  avril. 
Calais. 


99  avril. 
Paris. 


9&  avril. 
Paris. 


9&  avril. 
Paris. 


9&  avril. 
Paris. 


9&  avril. 
Paris. 

9&  avril. 
Paris. 


9&  avril. 
Paris. 


9  &  avril. 
Paris. 


Au    maréchal    de    La 

Perte. 


A  M.  de  Tannne. 


Au  duc  d'EUieut 
A  réleotsur  palatin. 


Aa  dae  de  LoDgnevffle. 


Au  comte  d'Harcoart. 


Au    cardinal    Antonio 
Bariierini,  àBoine. 

k»  père  Hyacintiie  Pa»- 
toreUi,  a  Rome. 


Au  père  Riga. 


An    doc   Ceaarim,    i 


sommes  mal  à  propos.»  Dans  la  mém*  lettre,  Mazarin  parie 
de  la  garnison  de  Mardiek  et  des  monitions  destinéee  pour 
cette  place. 

B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  MâMget  de  CoUurt,  t.  5a ,  f^  i88. 

Maiarin  l'avertit  qa*il  ne  faut  rien  précipiter  pour  rentreprise 
doat  il  Ta  entretenu  ^ 

B.  N.,  ms.  f.  fr., UéUMgu  i»  Gttterf,  t.  Sa,  f>  87. 

Hasarin  lui  donne  avis  que  le  Roi  lui  a  accordé  une  laToar  qu'il 
avait  sollicitée  pour  le  frère  du  sieur  Guilloire.  11  le  prévient 
qu*il  a  écrit  au  maréchal  de  La  Ferté  de  ne  rien  précipiter.  Le 
Cardinal  se  rendra  le  lendemain  à  Beiges,  et  il  se  portera 
ensuite  au  lieu  qu'indiquera  Turenne  pour  conférer  avec 
luL 

B.  !f . ,  ma.  f.  fr. ,  MiUmgu  de  Colbert,  i.  Sa  ,  f^  87. 

Nouvelle  de  la  situation  de  Hesdin.  Le  Roi  doit  se  rendre  très 
prochainement  en  Picardie.  , 

B.  N. ,  ma.  f.  îr.,MiUmg$t  de  CMert,  t.  5a,  f»  i46  V. 

Le  lieutenant  général  Balthaxard  est  chargé  d'informer  l'Élec- 
teur des  sentiments  d'amitié  et  d'estime  que  le  Roi  a  pour 
lui.  Après  lui  avoir  protesté  de  sa  passion  pour  son  service, 
Blaiarin  ajoute  qœ  les  ambassadeurs  fraaçais,  qui  soBt  à 
Francfort,  ont  ordre  d'agir  sans  réserve  pour  sa  aatiabc- 
tion. 

6.  N. ,  ma.  f.  Ir. ,  MéUnge»  de  Colvert,  t.  5a ,  1^  lao. 

Masarin  a  entretenu  les  sieurs  de  Gréquy  et  Graton  (ou  Gnitet  *). 
H  a  été  safcisjbdt  de  leurs  sentiments. 


de  Colberi,  t.  6a ,  f>  189  v*. 


B.  N.,iiM.  f.  fr., 

Mazarin  lui  annonce  que  son  fils  '  a  prêté  serment  comme  grand 
éeuyer  de  France,  et  que  sa  fille*  a  obtenu  la  coadjvtorarie 
de  fabbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons. 

B.  N.,  m»,  L  fr.,  MéUiigetdeMbmi,  t.  5a,  f  189  V. 

Masarin  le  remercie  des  lettres  qu'il  lui  a  adressées. 
Aff.  élr.  (FftAmi),  t.  a76,  ^  106  v«. 

Maxarin  lui  parie  d'une  déclaration  qu'a  faite  en  mourant  le 
seigneur  Maria  Lanci  pour  la  déchaiige  de  sa  conscience  ;  efle 
concernait  une  créance. 

Aff.  4tr.  (Piàimb),  t.  B76,  ^  107. 

Félicitations  sur  le  rétablissement  do  sa  santé  et  la  charge  de 
provincial  de  son  ordre  qui  lui  a  été  attribuée. 
Aff.  étr.  (FiAvoa) ,  t.  a76  >  f  107  v*. 

Le  due  Cesarini  peut  compter  sur  la  protection  du  roi  de  France, 
comme  le  prouve  la  lettre  même  du  Roi. 
Aff.  élr.  (Fbjlmb),  t.  876,  f>  108. 


'  Siège  d«  Gravelinea* 

*  Voy.  d-desaaa ,  p.  689 ,  la  lettre  du  a6  mars  aa  dnc  de  Longueville. 

'  Louis  de  Lorraine,  comte  d'Annagnae,  grand  écover  de  France,  mort  en  1718,  è  aaiiast^dÛMi^  aa*. 

*  Armaode-Henriette  de  Lorraine,  morte  en  i684 ,  à  qoannte-qaatre  aiia. 
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BU  tMtmm, 

»"«—• 

1658. 

4àtTr9. 

AapèreDinaaii. 

Paris. 

' 

et  la  puissante  protection  que  pourra  lui  donner  le  Roi.  Le 

Tambassadenr  de  Portugal. 

Aff.  kr,  (Fiuk€b),  U  «76,  P»  108  V». 

94  avril. 

A     rambassadoar    de 

Mazarin  trouve  qull  aura  raison  de  quitter  Rome  si  cette  satis- 

Paria. 

PortogAl,  à  Boom. 

CactioD  donnée  au  Pape  par  le  roi  de  Portugal  peut  avoir  les 
résultats  qu'il  espère.  Approbation  complète  donnée  à  la  con- 
duite do  Tambassadeuf  de  Portugal  à  Rome. 
Aff.  iir,  (Pbakci)  ,  t.  «76 ,  (*  109. 

9&  avril. 

Au  patriarche  d'Aqni- 

Recommandation  en  faveur  de  Paul-Émile  Amattei .  qui  sollicite 

Paris. 

léT. 

un  canonicat  dépendant  du  patriarche  d*Aquilée. 
Aff.  Ar.  (Fîmes),  t.  «76,  T  109  v». 

94  avril. 

Au  due  de  Modèoe. 

Recommandation  pour  Joan-Baptiste  Zaccaria,  dont  0  connaît 

Paris. 

le  zMe  et  la  capacité. 

Aff.  étr.  (Fbasoi),  t.  176,  f^  110. 

94  avril. 

A  Elpidio  Benedctti,  i 

Matarin  se  félicite  de  femploi  donné  à  Monseigneur  Alloriti, 

Paris. 

Rome. 

qui  peut  compter  sur  son  affection  et  son  estime. 
Aff.  étr.  (Fbaioi),  t.  976,  f>  110  vS 

95  avril. 

A  rabbesse  de  Notre- 

Matarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  accordé  à  sa  nièce  '  la  eoadju- 

Paris. 

Dame  de  Soissons*. 

torerie  de  son  abbaye  *. 

97  avril. 
SamUnst. 

A  M.  de  Villequier. 

Le  Roi  lui  envoie  Tordre  de  se  rendre  immédiatement  à  Bou- 

que  le  maréchal  d'Aumont ,  son  père ,  ira  A  Maitiick  povr  assn* 

rer  la  défense  de  cette  place. 

B.  rC. ,  tns.  f.  fr. ,  MiUmget  de  (Mlmt,  U  6s ,  f»  190. 

97  avrfl. 

AM.deLaGuUlotiére. 

M.  d'Ormesson  est  chargé  de  lui  fournir  de  Targent  pour  la 

SaiDtJast 

eontinuation  des  travaux  de  Mardick. 

B.N.,  ms,tft.^iÊéUmgtiieC9Umi,uU,{'  190. 

17  avril. 

A  J.-B.  Colbert. 

Recommandation  d^acheter  du  rieux  linge  è  Paris  et  de  renvoyer 

SainiJast. 

i  Mardick  et  Bonrbourg  pour  les  blessés  qui  sont  dans  ces 
villes. 

B.  N.,  «s.  f.  fr.,  MélmtgM  de  CeUert,  Uh%,f  190. 

57  avril. 

A  M.  Talon. 

Lettre  relative  anx  mesures  prises  pour  mettre  Mardick  A  Tabri 

SainUust. 

d*une  attaque    dont  Masarin   a  parlé  au  maréchal  d*Au- 
mont». 

B.  N. ,  nu.  f.  fr.  «  MOémgee  de  CcHert,  t.  5» ,  T  190  f. 

97  avril.  • 
SaintJssf. 

A  M.  Talon. 

faire  d'Ostende*.  Il  pense  qu'on  aurait  dû  demander  des 

*  ProUMtm 

ent  le  Mtdon  éU  l'ordre  ê»  &Mt-fipril. 

•HMiri«tle<i 

*  Armande-C 

leoriette  de  Lorraine.  (Voy.  d-desroa,  p.  698,  note  h.) 

«  VMm^  d 

•  Voy.  a^dct 

rot,  p.  336. 

•  Vo}.  Ma 

•01,  p.  336,  Illettré  da  6 

avril  1668  k  Talon.                                                                                    1 

88. 
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D8S  LRTW. 

■'-'"-• 

1658. 

j'ay  de  eette  entreprise.» 

Alf.  étr.  (Pats-Bas),  t.  A3,  f^  s54. 

37  avril. 
[Saint-Jost] 
ou  [Amiens]. 

A  M.  d'Ormesson. 

Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  de  mettre  un  terme  i  la  mé- 
sintelligence entre  les  soldats  français  et  ano^is  ^  11  lui  parle 
ensuite  des  fortifications  et  munitions  de  Bourbourg  et  Mar- 
dick. 

B.  N.,  ms.  f.  îr.,MélMgmdêCoUêrt,  t.  St,  f>  igt  V. 

98  avril. 
Amiens. 

A  M.  de  Schomberg. 

veme. 

B.N.,  nu.  t.fr,,MikMg0sde(klhtrt,U  Ss.f^ig&v*. 

98  avril. 
Amiens. 

A  M.  do  M ondejeux. 

Mazarin  s*étonne  des  plaintes  de  Mondejeux  contre  lui  et  Ten- 
B.  N.,  iDs.  f.  tr.^MiUmgesdiColhmt,  t.  5«,  r  19^  V. 

a8  avril. 
Amiens. 

A  M.  de  Bridieu. 

Sur  un  convoi  envoyé  au  Quesnoy. 

B.  N.,  nu.  f.  fr.,  MéUmgu  dé  OMert,  t.  5s,  f>  196. 

a8  avril. 
Amiens. 

A  M.  d^Ormesson. 

Sur  les  approvisionnements  de  munitions  de  Mardick.  Recom- 
mandation de  ménager  Targent. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MilMgtt  de  CoOmt,  t.  5s ,  T  196. 

98  avril. 
Amiens. 

An  marquis  de  Gréqny. 

Maiarin  a  reçu  des  avis  qu'il  lui  a  donnés  sur  le  séjour  du  car- 
dinal de  Retz  à  Bruxelles  et  à  Anvers.  Il  serait  important 
d*avoir  des  témoins  qui  pussent  déposer  Ty  avoir  vu. 

a8  avril. 
Amiens. 

Au  marquis  d'Hoequin- 
conrt. 

Éloge  de  son  zèle  et  de  sa  fidéUté. 

B.  N.,  nu.  f.  fr.,MéUngMi«CMert,  t.  5s,  f>  ii8. 

9  g  avril. 
Amiens. 

gleterre. 

du  traité.  Envoi ,  au  nom  de  la  Reine,  de  présents  pour  Fam- 
bassadrice. 

B.  N.,  nu.  f.  (T.,MéUMgudeCoaert,  t.  5i,  f»  1^7. 

ag  avril. 
Amiens. 

A  M  de  La  Haye.gon- 
vemeur    de    Saint- 
Venant. 

Nécessité  de  mettre  un  terme  aux  désordres  causés  parU  marche 
des  gens  de  guerre.  Les  ennemis  ne  songent  pas  à  attaquer 
Saint-Venant. 

B.  N.,  ms.  f.  St.,MélMge$êtColitrt,  U  5s,  ^  nh^  t*. 

a  g  avril. 
Amiens. 

Au  comte  de  Monde- 
jeux. 

Accusé  de  réception  de  Tenvoyé  de  M.  de  Mondejeux.  Il  peut 
être  certain  que  M.  de  Bar,  gouverneur  d*Amiens,  est  de  ses 
meilleurs  amis. 

B.  N.,  nu.  C  tr.,  MiUm^di dMmi,  i.  5s,  f^  i48. 

ag  avrfl. 
Amiens. 

A  M.  Talon. 

Mesures  relatives  aux  convois  pour  le  Quesnoy  et  à  la  garnison 
de  cette  place. 

B.  N.,  nu.  f.  fr.,  JWJcsges  lie  Cottsrc,  t.  5s,  r  196  V. 

ag  avril. 
Amiens. 

A  M.  de  Yandy. 

Lettre  relative  aux  mesures  prises  pour  mettre  en  état  de  défense 
la  ville  de  Montmédy. 

B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  Mélangu  de  Cottert,  L  5s ,  f  197  f. 

ag  avril. 
Ainiens. 

A  M.  Morel. 

Est  chargé  de  remettre  neuf  cent  dix  livres  à  M.  de  Yandy. 
B.  If.,  ms.  f.  fr.,  MiUMgetdtColUrt,  i.  5s,  t»  198  v«. 

«  Voy.  cMcM 

as,  p.  349 ,  la  lettre  dn  97 

avril  i658  sa  maréchal  d^Aomont. 
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B»  Limis. 

R   MVBGBS. 

1658. 

99  avril. 
Amiens. 

An  eomte  de  Wa^ée. 

Maiarin  lui  promet  de  s'occuper  de  ses  intérêts. 

B.  N . ,  m»,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbtrt,  t.  Sa ,  f  j  9g. 

99  avril. 
Amiens. 

An  marqais  de  Fcnsfe 
(ne). 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa .  ^  199. 

3o  avril. 
Amiens. 

A  Madame  Royale. 

Regret  que  le  Roi  n*ait  pu  faire  donner  l'auditorat  de  rote  au 
candidat  recommandé  par  Madame  Royale;  mais  il  avait  pris 
depuis  longtemps  des  engagements  pour  Tabbé  de  Bourle- 
mont. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  S* ,  f>  »hS. 

3o  avril. 
Amiens. 

Au  marqais  de  Saint- 
Manris. 

Protestations  de  désir  de  le  servir.  Mazarin  en  saisira  la  pre- 
mière occasion. 

B.  N ,  ms.  f.  fr. ,  Mêangee  de  Colhert,  t.  5> ,  f  lAS. 

3o  avril. 
Amiens. 

Au  Pro  cureur  général. 

Recommandation  pour  le  marquis  de  Sainl-Mauris,  qui  a  des 
domaines  en  Daupbiné.  Mazarin  souhaite  qu'on  puisse  le 
favoriser. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5t ,  fikS  V. 

3o  avril. 
Amiens. 

A  Tabbé  Amoretti. 

Maiarin  insista,  dans  cette  lettre,  pour  que  les  troupes  de 
Savoie  puissent  se  joindre  promptement  à  celles  du  duc  de 
Modènc  et  entrer  ensemble  en  campagne.  Il  parie  ensuite  à 
Tabbé  Amoretti  du  marquis  de  Cordes,  qui  a  obtenu  la  charge 
de  son  père  en  Provence  et  devait  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  le  duc  de  Mcrcœur;  il  s*est,  au  contraire,  déclaré  contre 
lui.  Détails  sur  le  marquis  de  Sainl-Mauris ,  que  Mazarin  a 
recommandé.  Regret  de  n'avoir  pu  présenter  pour  l'auditorat 
àê  rote  le  protégé  de  Madame  Royale. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa ,  f  tàS  V. 

.     1"  mai. 
[Amiens.] 

A  M.  de  La  Guitlotière. 

Lettre  relative  aux  fortiBcations  et  aux  munitions  de  Dunkerque, 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f^  iSo  v». 

1"  mai. 
[Amiens.] 

Au    maréchal    de    La 
Ferté. 

Mazarin  l'engage  k  soigner  sa  santé ,  afin  qu'elle  se  rétablisse 
complètement.  Il  lui  parie  ensuite  de  l'abbé  de  Droué,  pro- 
tégé du  maréchfd  et  de  la  maréchale  de  La  Ferté.  Enfin  U  lui 
recommande  de  fidre  marcher  vers  l'Electorat  de  Trêves  un 

d'intimider  l'Electeur,  dont  on  a  lieu  de  se  plaindre. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f*  i5o  v«. 

i*'mai. 
Amiens. 

A  M.  d'Ormesson. 

Mazarin  lui  demande  qu'il  envoie  un  gentilhomme  à  Tambassa- 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f  aoa. 

i*'mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Seyron. 

Ordre  d'envoyer  des  outils,  des  canons  et  des  munitions  do 
guerre  à  Saint-Quentin. 

B.  N.,  ms.  ttt,.  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a,  f  aoa  V. 

1*'  mai. 
Amiens. 

A    M.    de    Lignières 
(gouverneur          de 
SaintrQuentin). 

Envoi  d'un  commissaire,  nommé  du  Lion,  pour  visiter  l'artil- 
lerie de  Saint-Quentin. 

B.  N. ,  mi.  f.  fi*. ,  mianges  de  Colbert,  t.  Sa ,  ^  ao3  v\ 

*  Voj.  d^es 

sus,  p.  3Sd,la  lettre  à Lo< 

:khart  (1"  mai). 
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1658. 

i*'mai. 
Amiens. 


a  mai. 
Amiens. 


3  mai. 
Amiens. 


A  M.  Benyer. 


A  M.  Bruslart,  pre- 
mier président  dn 
parlement  de  Dijon. 


A  M.  de  Gastigues. 


9  mai. 
Amiens. 

A  Chartes  Colbcrt,  in- 
tendant d'Alsace. 

9  mai 
AmMoa. 

An  marqnis  de  Ghonp- 
pas. 

Amiens. 

A  M.  de  Seyron. 

9  mai. 
Amiens. 

A  M.  Talon  dn  Qm- 
noy. 

3  mai. 
Amiens. 

Aa  doc  da  Bfodàne. 

3  mai. 
AmieDB. 

▲a    eardinal    Atttonio 
Barbeiini. 

Mazarin  kU  umtmm  Temci  d'un  f^mlUbmaam  à  ia  P4ra  pour 
requérir  {dnaienrs  choses  dont  on  a  besoin.  Recomsundâtion 
de  ie  seconder. 

B.  X. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgt»  d»  Co&trt,  t.  5a ,  f*  ao3  v<*. 

Mazarin ,  quoiqu*il  n*ait  guère  l'habitude  de  se  mêler  des  procès 
des  particuliers,  croit  deroir  néanmoins  loi  recçmmander  le 
sieur  Faure,  qui  a  une  affaire  au  Parlement  de  Dijon;  le  Car- 
dinal demande  au  Premier  Président  «de  lui  être  &vorable 
autant  que  la  justice  le  pourra  permeltrev.  Il  lui  en  sera 
obligé. 

Aff.  étr.  {FaAxoi^fPedti  fonds,  Boai]p)gDe,  L  t&^a,  f*  «63. 


,  vu.  f.  fr. ,  HâoMge»  de 


,  t.  5a ,  P  ao4. 


Mazarin  la  félicite  du  zèle  qu'il  a  apporté  k  serrir  le  Roi  dans 
faffaire  de  Nimes.  Il  n*est  pas  étonnant  que  le  député  qui  est 
venu  à  la  Cour  soit  rereun  è  Ntmes  fort  mal  content;  car  tons 
ceux  qui  Tout  vu  disent  que  c'était  un  homme  très  emporté; 
et  comme  il  doit  être  connu  pour  tel ,  ses  discours  ne  tirent 
pas  à  conséqueâce. 

Aff.  étr.  (Fiiaca),  t.  t688,  t*  865. 


Approbation  des  mesures  prises  pour  les  troupes  en  garnison 
dans  TAlsaca  et  pour  les  conventions  faites  avec  le  prince 
Ulricb  de  Wûrtemiberg. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MAutgts  de  CMert,  t.  5a ,  f*  aoA  V. 

On  n*a  pas  jugé  à  propos  d'envoyer  un  arrêt  du  conseil  demandé 
par  le  Premier  Président  [d'Oppède]. 

Imprimé  danl  les  Jttnoirm  dedwnfpeet  t.  II,  p.  i8A,  édition 
dtée. 

Masarhi  a  appris  me  joie  qu'il  avait  mené  hanreuaemant  un 
eonvoi  au  Quasnoy.  Il  lui  donne  ensuite  des  instractûma  pour 
les  places  de  Landrecies  et  du  Quesnoy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  mtangt»  de  CoOert,  t.  5a ,  I^  i5a. 

Lattre  rdativa  anz  munitions  et  à  la  garniaon  du  Quasaoy. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  CoUtert,  t.  6a.  f>  t5a  v*. 

Lettre  relative  à  l'armée  d'Italie  et  aux  entreprises  que  Ton 
pourrait  tenter  dans  la  prochaine  campagne. 

B.  N . ,  ms.  f.  fr. ,  MHmge»  de  CMert ,  t.  5a ,  f>  s  53  V. 

Promesse  d'exemption  d'impôt  pour  les  terras  do  rarehevêché 
de  Reims  et  du  maintien  des  droits  qu'on  lui  a  accordés  dans 
cette  circonscription  sur  les  bénéfices  vacants.  Précautions 
a  prendre  pour  la  prochaine  promotion  de  cardinaux.  L'am- 
bassadeur de  Portugal,  qui  se  montre  perplexe,  doit  attendre 
lea  ordree  de  son  roi  pour  prendre  un  parti.  DifilealtéB  à 
l'oecasion  d'nna  pension  accordée  à  l'abbé  Siri  sur.i'évêahé 
de  Fréjus.  Le  duc  Gesarini  a  fait  déclarer  au  Rdf  qu'il 
désire  se  déclarer  serviteur  de  S.  M.  aux  mêmes  conditions 
que  le  prince  Garbognano  :  à  savoir,  la  concession  d'une 
pension  de  neuf  mUle  livres  et  de  Tordre  du  Saint-fisprit  Le 
Itel  a  accepté  ces  conditions  et  envoie  les  expéditions  an  car- 
dinal Antonio  Barberini.  On  laisse  au  duc  Gesarini  le  soin  de 
rendre  cette  déclaration  publique  ou  de  la  tenir  secrète. 
Aff.  écr.  (Fiâics),  t.  176,  r  lit. 
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DATES 
«t 

SUSCR1PTI0N3 

AI^ALYSES  DBS  UrTTRBS 

Umi  DU  »iTM. 

DSS  UTtBU. 

TSO»». 

1658. 

3  mai. 
Amiens. 

A    Bpidio    BeiMdetti, 
i  Rome. 

rÉglise.  Somme  que  doit  remettre  Elpidio  Benedetd.  H  est 
ensnite  qnestion  d'ane  pension  pour  Monseigneur  Aitovili; 
elle  pourrait  loi  être  accordée  sous  forme  de  don. 
Aff.  Ar.(Fi4>c«),  t.  «76,  t*  iiS. 

3  mai. 
Amiens. 

An    père    Dmieav,    k 
Rome. 

Celte  lettre  concerne  d*abord  la  chapelle  de  Sainle-PétroniUe , 
puis  les  affaires  de  Portugal. 

Aff.  Ar.(FiAiiM),  t.  «76,1*114. 

3  mai. 
Amiens. 

Au  cantinal  GrimaUi, 
à  Ail. 

Avant  la  réception  de  la  lettre  du  cardinal  Grimaldi ,  le  Roi  avait 
résolu  de  nonmier  auditeur  de  rote  Tabbé  de  Bourlomont. 
D'ailleurs  on  n'aurait  pu  accorder  cette  dignité  au  ncf  eu  du 
cardinal  Grimaldi,  puisque  sa  conduite  en  Provence  a  été 
contraire  au  service  du  Roi. 

Aff.  étr.  (PtASCB) ,  t.  «76 ,  f»  1 14  V». 

3  mai. 
Amiens. 

Au  msrquisGiannetlino 
GiustinianL 

Prière  d*avoir  des  mémoires  distincts  et  détaillés  pour  toutes  les 
dépenses  auxquelles  la  France  doit  subvenir. 
Aff.  étr.  (Fbaici),  t.  «76,  f*  ti5  v*. 

3  mai. 
Amiens. 

An  prioee  de  CooiL 

Mazarin  lui  annonce  qu*il  fera  remettre  à  la  princesse  dm  Gonti 
la  gratification  promise  au  sieur  de  Guilleragues. 
B.H.,ms.f.  fr.,IMm^d«Cott«rf,t.  5s,  f>  <56. 

3  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Gaffleraernes. 

Lettre  dane  le  même  sens. 

B.  Ji.,m»,(,b.,MilMgtMdêCQUmt,t.&»,f  i56  V. 

3  mai. 
Amiens. 

Au  Chancelier. 

Manrin  lui  recommande  les  intérêts  du  maréchal  de  La  Ferté 
pour  rafiaire  «des  survivances  des  charges  de  Lorraine,  en  la 
manière  qu*il  le  souhaiten. 

R.  N..  ma.  f.  fr.,  JMngM  de  CMert,  t.  6t,  P  i56  V. 

3  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Bridiea. 

Remerciements  pour  le  soin  qu*il  a  pris  de  faire  parvenir  un 
convoi  à  Landrecies. 

B.  If.,  m*,  f.  fr.^mmiftÊiêMhtrt,  t.  5t,  f»  167. 

3  mai. 
Amiens. 

Au  Proenreor  généraL 

Prière  de  faire  payer  à  M.  de  Bridieu  le  plus  tét  possible  huit 
mille  livres,  pour  lesqueQes  U  a  reçu  une  assignation. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgti  de  Colbert,  t.  5t ,  P  167. 

3  mai. 
Amiens. 

An  S'  Jacquier. 

Recommandation  pour  qu*il  fasse  payer  i  M.  de  Bridieu  le  quar 
tier  de  la  solde  de  sa  garnison  échu  depuis  un  mois. 
B.  N.,  nii.  f.  fr.,  mimgn  de  Colbtn,%.  5t,  f  167  V. 

8  mai. 
Amiens. 

finances. 

Reeommandatiott  ponr  qu'ils  assignent  sur  le  meilleur  fonds  la 
gratification  accordée  par  la  Reine  à  M**  de  Motteville. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélmigê$  de  CMert,  t.  5t,  P  t5^  v*. 

3  mai. 
Abûmis. 

• 

Au   grand   malUre  de 
rartUkrie. 

L'évéqae  de  Rennes  a  été  ehaiigé  par  la  Reine  de  lui  faire  eon- 

ovantagenx. 

B.N.,  ms.  f.  fr.,  ÈMMgm  de  ÙMert,  t.  69,  ^  9o5. 

3  mai 
Amiens. 

AH.daBeaons(I)'. 

Accuaé  de  réception  d'une  lettre  du  93  avril. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mêkngee  de  Colhert,  t.  69 ,  f»  «06. 

3  mai. 
1     Amiens. 

AM.Ilood. 

• 

Lettre  relative  à  des  levées  de  troupes  en  Italie. 

B.  N.,  mi.  f.  tr.^MUmtgtideCoaert,  t.  Ss,  P  to6. 

1      >  Ce  nom  ei 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIIOX  DBS  DITIS. 


1658. 

3  mai. 
Amiens. 

3  mai. 
Amiens. 


3  mai. 
Amiens. 


3  mai. 
Amiens. 


3  mai. 
Amiens. 


h  mai. 
Amiens. 


4  mai. 
[Amiens.] 


h  mai. 
Amiens. 


a  mat. 
Amiens. 


An  marquis  Ville. 


A  M.  Sorvien,  ambas- 
sadeur à  Turin. 


A  M.  Pellol. 


Aux  Surintendants. 


A  M.  de  fiesons. 


A  M.  de  Bordeaux,  in- 
tendant des  finances. 


A  M.  de  Vendôme. 


A  M"'  d'Amjour'. 


A  M.  de  Bordeaux. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

R   8001CIS. 


Mazarin  lui  annonce  Tenvoi  dVïffieiers  d'artillerie. 

B.  N. ,  m»,  r.  fr. ,  Mélmgeg  de  Cotbert,  t.  5s ,  f>  so6  t*. 

Mazarin  lui  parle  du  payement  pour  les  troupes  levées  en  Italie. 
11  se  réjouit  du  rétablissement  de  la  santé  de  Tambissadeur. 
B.  N. ,  ms,  f.  fr. ,  Milangn  de  Colbêrt,  t.  5t ,  f*  9o6  V. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  Tordre  se  rétablit  au  lien  où 
est  M.  Peliot  (en  Dauphiné). 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUngtt  de  CMai,  t.  5» ,  f  to^,  —  Aff. 
étr.  (Faiaci),  Petits  fonds,  Daapbiné,  t.  t5&9,  f^  si. 

Mazarin  leur  rappelle  que  la  Reine  a  fait  accorder  à  M**  de  Mot- 
teviile  la  gratification  de  mille  écns  qu^elle  a  coutume  de  re- 
cevoir chaque  année.  U  leur  recommande  de  faire  assigner 
sans  retard  cette  somme  «sur  le  fonds  le  meilleur  et  le  plus 
présent  qu'il  se  pourrai». 

Aff.  étr.  (Fuicb),  t.  9^5,î'  i33. 

Mazarin  revient  sur  Tédit  des  anoblissements.  En  ce  qui  con- 
cerne Nîmes,  il  a  reçu  une  nouvelle' lettre  de  M.  de  Gas- 
tigues ,  confirmant  tout  ce  qu'il  a  dit  i  M.  de  Besons  de  ses 
bonnes  intentions. 


Aff.  étr.  (FsAiGs),  t.  i638.  ^  366. 

Mazarin  promet  d'écrire  pour  que  Ton  paye  les  appointements 
de  l'ambassadeur,  fils  de  M.  de  Bordeaux. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngu  d»  Colbert,  t.  5t ,  f*  i58. 

Mazarin  se  félicite  de  tout  ce  qui  pourra  établir  et  maintenir 
l'union  dans  la  maison  de  Vendôme. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MAmgn  de  Colbert,  t.  5t ,  f^  i58. 

Mazarin  exprime  le  regret  des  difiicultés  qu'elle  éproure  pour 
être  payée  de  l'ordonnance  '  que  le  Roi  lui  a  accordée.  Il  a 
écrit  au  président  d'Oppède,  afin  qu'il  cherche  tous  les 
moyens  de  les  surmonter. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOmffes  de  Colbert,  t.  6s ,  f*  i58  v*. 

Mazarin  s'en  remet  au  chevalier  de  Mongaillard ,  «touchant  le- 
quel ,  ajoute-tril ,  je  vous  diray  qu'il  n'est  pas  allé  i  Londres 
pour  y  faire  des  achats,  comme  vous  avez  creu,  mais  seule- 
ment pour  solliciter  l'envoy  de  certaines  cboses,  dont  on  est 
convenu  icy  avec  i'ambassadenrv  [Lockhart]. 

Mazarin  parie  ensuite  à  M.  de  Bordeaux  des  négociations 
avec  le  Portugal.  Il  lui  écrit  :  «Le  ministre  de  Portugal ,  qui 
est  de  delà  (en  Angleterre) ,  a  grand  tort  de  dire  que  c'est  de 
nous  que  viennent  les  difficultés  qui  se  rencontrent  à  la  négo- 
ciation de  M.  de  Gominges  ;  car  on  y  avoit  apporté  d'icy  tant 
de  facilitez ,  que  la  reyne  de  Portugal  pouvoit  conclure  le  traité 
dès  le  lendemain  de  l'arrivée  de  M.  de  Gominges  à  Lisbonne, 
et  le  Roy  ne  prétend  que  des  choses  sans  lesquelles  il  luy 
seroit  impossible  d'assister  le  Portugal.* 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Milangts  de  Colbertj  t.  5s ,  f>  S07. 


Marie  de  Brancas. 
'  Mandat  de  payement. 
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DATES 
et 

UWn  DIS  D&TM. 


1658. 

à  mat. 
Amiens. 


h  mai. 
Amiens. 


5  mai. 
Amiens. 


5  mai. 
Amiens. 


5  mai. 
Amiens. 

5  mai. 
Amiens. 


5  mai. 
Amiens. 

b  mai. 
Amiens. 


ô  mai. 
Amiens. 

5  mai. 
Amiens. 


5  mai, 
Amiens. 


SDSCRIPTIONS 

DIS  LITTHU. 


A  M.  de  Mareiliy. 


An  duc  de  Mercœor. 


A  la  duchesse  de  Sehom- 
berg(Manede  Uaute- 
fbrt). 


A  M.  Ratabon  •. 

A  M.  da  Lion. 
Au  marquis  de  Créquy, 

Au  Procureur  général, 
Au  duc  de  Mercœur. 


Aux  Surintendants  des 
finances. 

A  M.  PeiloU 


A  M.  de  Beauvau. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

IT  800KCIS. 


On  ne  l'a  pas  envoyé  pour  presser  M.  do  Ghouppes  de  conduire 
ses  troupes  en  Catalogne,  mais  pour  que  M.  de  Mareiliy  les 
conduisit  lui-même.  «Telle  est  Tintention  du  Roy.» 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgtê  de  Colbert,  t.  5t ,  f*  «07  v*. 

Le  TelUer  a  envoyé  au  duc  la  commission  qu*il  demandait  Pro- 
messe de  donner  ordre,  sans  d^i,  pour  Tartillerie.  Recom- 
mandation au  duc  de  partir  immédiatement  pour  son  gouver- 
nement. 

n.  N. .  tm.  f.  fr. ,  Méhngu  de  CoUtert,  t.  Ka ,  f  908. 

Mazarin  rappelle  que  le  Roi  lui  avait  accordé  une  gratification  de 
quarante  mille  livres  en  souvenir  des  services  rendus  par  le 
maréchal  son  mari  ^  «J*attendois  plus  tost  des  remerciments 
que  dos  plaintes  sur  cette  gratification»,  ajoute  le  Cardinal. 
«Je  rendray  compte  à  S.  M.  des  raisons  que  vous  me  mar- 
ques, qui  vous  ont  obligée  de  la  refuser,  et  je  n'empeseheray 
point  qu'Elle  n*y  ayt  esgard  et  qu*Elle  ne  fasse  quelque  chose 
de  plus  pour  vous.» 

U.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  mUutgee  de  Colbert,  t.  5s ,  (^  169. 

Mazarin  bii  écrit  que  Tintention  du  Roi  est  qu*il  fasse  donner 
un  logement  au  sieur  Félix',  «estant  une  personne  nécessaire 
auprès  du  Roi». 

B.  N.,  ms.  f.  fr.^  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f  iSg. 

Lettre  relative  aux  pièces  de  canon  qui  sont  à  Saint-Quentin. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngee  de  Colbert,  t.  Ss ,  I^  159. 

Remerciements  pour  les  ncuveiles  qu'il  lui  a  envoyées.  Mazarin 
désire  qu'il  puisse  servir  pendant  cette  campagne. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngee  de  ColbeH,  t.  5» ,  P  159  V. 

Instance  pour  qu'il  fasse  payer  la  pension  du  duc  de  Mercœur. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5>,  f*  908  v'. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  écrit  au  Procureur  général  pour  sa 
pension.  Il  lui  recommande  do  s'entendre  avee  Gianneltino 
Giustiniani  pour  une  entreprise  dont  ce  dernier  a  formé  le 
projeL 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  U  6s ,  f  sio. 

Recommandation  d'établir  un  fonds  assuré  pour  le  payement  de 
la  garnison  de  Pignerol. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Collert ,  t.  Ss ,  ^  908  t*. 

Prière  d'assister  M.  de  Piennes,  gouverneur  de  Pignerol,  pour 
qu'il  puisse  tirer  des  tailles  du  Dauphiné  et  du  Briançonnais 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  payement  de  la  garnison  de 
cette  place. 

Air.  ^Ir.  (Ksisci),  Doutihiné,  t.  i5&9,  f  99.  —  B.  N.,  ms. 
f.  fr.,  Mélanges  de  Colbert,  t.  59 ,  f  908  v^ 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  l'intention  de  le  faire  sei'vir 
pendant  la  prochaine  campagne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Ss.  i^  910  v«. 


*  Le  marérlial  de  Schomberg  était  mort  eu   i65G. 

*  latcodanl  des  bâlimenls  royaux. 

*  Françots-FëUx  d«  Tawy,  reça  premier  ebirargien  du  Roi  en  i653,  m.rt  en  1676. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SOSCRIPTIOWd 

ANALYSES  DBS  LETTRES 

UIVX  DBS  VATIS. 

DUUTTMS. 

n  MaBOiB. 

1658. 

5  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Seyron. 

pièces  de  csnon  de  6  et  de  8.  Mazarin  insiste  pour  que  ces 
pièces,  av^ec  tous  les  outils  nécessaires,  soient  expédiées  im- 
médiatement. 

5  mai. 
Amiens. 

A  MM.  le  Chancelier, 
Servien,  le    Proeu- 
rear  général  (Nicolas 
Fonqaet),  d*Ormes- 
son\    d'Aligro,    de 
Morangis,     Ménar- 
deaa,  commissaires, 
Boucherat,      maître 
des    requêtes,    rap- 
porteur. 

Mazarin  adresse  à  ces  personnages  une  rpcommandation  pour 
le  comte  de  Boissons,  son  neveu  par  alliance,  qui  arait  un 
procès  au  Conseil. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUn^M  de  Colbert,  t.  5« ,  ^  i6o. 

6  mai. 
Amiens. 

Au  comte  de  Broglia. 

Mazarin  lui  annonce  que  Tinteution  du  Roi  est  qn'il  sonre  au 
commencement  de  celte  campagne. 

B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5t ,  f>  i6o  v*. 

6  mai. 
Amiens. 

A  M.  Charles  Colbert, 
intendant  en  Alsace. 

Mazarin  s*étonne  du  mauvais  état  de  plusieurs  des  régiments 
qui  servent  en  Alsace  et  prie  Tintendant  de  lui  envoyer,  tous 
les  ordinaires,  des  renseignements  sur  la  situation  des  troupes 

•  qui  sont  en  garnison  dans  celte  province. 

6  mai. 
Amiens. 

A  la  duchesse  de  Cra- 
ment. 

Mazarin  a  prévenu  son  désir  en  recommandant  que  Ton  payât 

Gramont 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MAmgee  ie  Colbert,  t.  Sa  ,  (*  j6i. 

6  mai. 

A  M.  ie  comte  Santus. 

Mazarin  approuve  qu*il  ait  pris  du  service  à  la  Bassée. 

Amiens. 

B.  N. ,  nis.  f.  fr. ,  manges  de  Colberi,  t.  Si ,  f>  i6i  V. 

6  mai. 
Amiens. 

A  la  princesse  de  Cari- 
gnan. 

Le  prieuré  de  Nantua  n'est  pas  à  sa  disposition.  L*évéqne  de 

Chàlons  Tavail  résigné,  avant  sa  mort,  à  un  de  ses  neveux. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  manges  de  Celbert,  t.  Si .  1*  i6t  f . 

6  mai. 
Amiens. 

A  M.  Ménardeau. 

Mazarin  désire  obliger  le  sieur  Dulault  (ou  Du  Sault),  qui  «est 
d'une  famille  considérable  de  Bordeaux  et  qui  a  tousjours  esté 
fort  zélé  pour  le  service  du  Roi,  et  d'ailleurs  appuyé  do  la  re- 
commandation» de  M.  Ménardeau;  mais  il  ne  peut  s'employer 
pour  lui  faire  obtenir  l'évécbé  de  Dax.  Le  Roi  s'est  déjà  engagé 
pour  cet  évécbé. 

B.N.,  ms.  f.  fr.,  Mélanges  de  Cotbert,Lb9,  ^  i6a. 

6  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Sainte-Maure. 

Ceux  qui  lui  ont  dit  que  Mazarin  avait  l'intention  de  former 
deux  régiments  de  dragons  n'étaient  pas  bien  informés. 
B.N.,ms.  f.  fr..  Mélangée  de  Colbert^L  S%  y  f'  169. 

6  mai.    . 
Amiens. 

AM.leeomtedeSaintr 
Aignan. 

Son  fils  ne  peut  obtenir  l'abbaye  de  Breteoil  que  le  Roi  a  déjà 

bon  bénéfice. 

B.N.,  ms.  f.  fr.,  Méiangeê  deCoOert,  t.  69,  f^  sto. 

»  An<Wd'Or 

messoB,  coBMiiterd*Étal  H 

p^re  d'Olivier  d*0no«SMO ,  qui  était  «Ion  intendant  de  Pieanli«. 
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DATES 
ci 

USDX  DU  BATB. 


1658. 

6  mai. 
AmieDS. 


6  mai. 
Amiens. 


6  mai. 
Amiens. 


6  mai. 
Amiens. 


6  mai. 
Amiens. 


6  mai. 
Amiens. 


6  mai. 
Amiens. 


6  mai. 
Amiens. 


6  mai. 
Amiens. 


6  mai. 
Amiens. 


6  mai. 
Amiens. 

6  mai. 
Amieps, 


A  M.  d'Ormeaaon. 


Aux  agents  généraux  du 
clergé  de  France. 


A      M.      FarchcvAque 
d'Auch. 


Au  CbanceUer. 


A  Tabbé  de  Pures. 

A  l'évoque  de  Nevers. 

A  J.<B.  Colbert. 

A  M.  de  La  Gaillotière. 
A  Tabbé  do  Couvongcs. 
Au  comte  de  Tonneire. 

A  Tabbé  de  Tonnerre. 
Au  Prinee  de  SaiiA, 


ANALYSES  DES  LETTRES 


Maxarin  se  réjouit  d*apprendre  que  la  bonne  intelligence  est 
rétablie  entre  les  Français  et  les  An^^is  et  recommande  delà 
maintenir.  Le  reste  de  la  lettre  est  consacré  à  des  prescrip- 
tions pour  les  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

B  N. ,  DM.  f.  fr. ,  MiUngt»  iê  Colbert ,  t.  5a  ,  f^  ti  i  v*. 

Maxarin  les  renvoie  au  Chancelier  k  l'occasion  d*iin  arrêt  du 
Conseil  dont  ils  se  plaignaient 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUtngu  de  Celbert,  t.  5i ,  (^  «Sa  v*. 

Maxarin  écrit  à  Colbert  pour  que  Ton  tâche  de  trouver  des  tem- 
péraments qui  donnent  satisfaction  à  Tarchevèque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Cotter     t.  5«  ,  i^  «53. 

Mazarin  lui  fait  part  d'une  réclamation  des  agents  généraux  du 
clergé  et  le  prie  d'entendre  leurs  raisons.  Ils  se  plaignent  du 
renvoi  d'une  aflaire  criminelle  entre  un  caré  et  des  particu- 
liers de  la  R.P.R.  à  la  Chambre  de  l'édit  de  Paris,  quoiqu'il 
s'agisse  d'un  crime  de  lèse-m'ijesté  divine. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUnge*  de  Colbert,  t.  5a  .  f*  a53  v*. 

A  l'occasion  d*nne  proposition  faite  par  cet  abbé,  Maxaiin  le 
renvoie  à  i'évéque  de  Coutances. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mdangee  de  Colbert,  t.  5a  ,  f^  a5A. 

Maxarin  a  été  indigné  de  l'insulte  qui  lui  a  été  faite  le  lende- 
main de  Pâques  et  promet  d'embrasser  sa  cause  avec  énergie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MdUngêt  de  Colbert,  t.  5a ,  r>  a54  V. 

Maxarin  lui  recommande  de  ne  pas  oublier  la  pension  de  l'abbé 
de  Pures.  H  faut  punir  le  moine  de  Cluny  qui  a  frappé  I'é- 
véque de  Nevers.  Colbert  devra  aussi  examiner  si  l'on  peut, 
sans  blesser  Téquité,  donner  satisfaction  à  l'arehevéqae 
d*Anch. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgn  de  Colbert,  t.  5a  ,  f  a5S. 

Maxarin  l'avertira  de  se  rendre  à  la  Cour  lorsqu'elle  s'avaneera. 
On  donnera  ordre  pour  que  son  régiment  soit  payé. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5a ,  f*  a55  v\ 

Maxarin  lui  promet  que  la  récompense  promise  au  régiment  de 
Lorraine  sera  exactement  payée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Kélangee  de  Colbert,  t.  5a  ,  f^  a56. 

Protestatioua  de  désir  de  le  servir  ainsi  que  sa  famille.  Maxarin 
regrette  de  n'avoir  pu  le  lui  prouver  à  l'occasion  de  la  va- 
cance de  l'évéché  do  Cbâions;  mais  le  Roi  avait  pris  des  enga- 
gements pour  ce  siège. 

B.N.,  ms.  f.  fr..  Mélangée  deColberl,  t.  5a.  f  a56  v". 

Regret  de  n'avoir  pu  le  servir  pour  Tévéché  de  Cbâions. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a  ,  f^  a56  V. 

Le  sieur  de  Casaaigne  lui  rendra  compte  de  ee  que  Maxarin  lui 
a  dit.  Protestations  d'estime  et  d'amitié. 

B.  N.,ms.  f.fr.,  Mélangn  de  Colbert ,  t.âa,f*a56  v*. 
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DATES 
et 

8U8CRIPT10NS 
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UIVX  MS  DITU. 

DIS  LRTIM. 

R  MOBCM. 

1658. 

6  mai. 
Amleos. 

A  la  duchesse  Adélaïde 
de  Savoie,  «^leetrice 
de  Bavière. 

Les  ambassadeurs  fran^is  (Gramont  et  Lionne)  n*ont  i>as  jugé  a 
propos,  dans  son  intérêt,  de  lui  remettre  les  lettres  dont  Ma- 
xarin  Ira  avait  chargés;  mais  le  maréchal  de  Gramont  lui  a 
témoigné,  de  vive  voix,  l'estime  etVaffection  du  Cardinal. 

Aff.  élr.  (Fbaict),  t.  .76,1*  116. 

7  mai. 
Amiens. 

tagal  en  Angleterre. 

bassadeiir  de  France  en  Portugal,  le  marquis  de  Gomingea,  a 

cun  délai  l'affaire  dont  il  est  question. 
Aff.  élr.  (FBAirci),  1. 176,  ^  117. 

7  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Roncberolles. 

Lettre  relative  &  la  garnison  du  Quesnoy.  Il  est  impossible  d'y 
laisser  une  compagnie  suisse. 

7  mai. 
Amiens. 

Au  marquis  de  Poyanne. 

Mazarin  se  serait  employé  volontiers  pour  foire  obtenir  l'évéché 
de  Dax  au  parent  du  marquis  de  Poyanne,  si  le  Roi  n*avait 
pas  pris  déjà  des  engagements. 

B.  N. ,  ras.  f.  fr. ,  MéUngtt  de  CoUnfH,  t.  5.  ,  1*  i6>  V. 

7  mai. 

An  marquis  de  Thoiras. 

Protestations  d'estime  et  do  désir  de  le  servir. 

Amiens. 

B.  N.,  mi.  f.fr.,  MiUm^tde  CMtrt,  t.  5t,  1*  t6>  V. 

7  mai. 
Amiens. 

A  réréque  de  TuUe. 

Mazarin  le  remercie  du  sèle  qu'il  a  montré  jx>ur  prévenir  une 
émeute  des  habitants  de  TuUo  contre  la  compagnie  du  sieor 
de  la  Rocho  qui  traversait  la  ville. 

B.  N. ,  nu.  r.  fr. ,  ËÊéUngn  de  Colkert,  t.  5« ,  1^  16s  v*. 

7  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Schomberg. 

Détails  sur  les  munitions  envoyées  à  Bourbourg.  M.  de  Schom- 
berg doit  se  préparer  à  servir  pendant  la  campagne  prochaine 
et  compter  sur  l'amitié  de  Mazarin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MdUngeM  de  ColbiTt,  t.  5t ,  f>  t is  V. 

7  mai. 
Amien». 

A  M.  de  Mondejeu. 

ce  qui  est  nécessaire  pour  la  défense  de  Montmédy. 
B.  N.,  DIS.  f.  fr.,  iUUMget  de  Colhert,  t.  5a,  P»  ai4. 

7  mai. 

A  M.  rabbé  de  Bernay. 

ProlesUlions  d'estime. 

Amiens. 

B.  fi. ,  ms.  f.  fr. ,  Mâanget  de  CcUmi,  t.  5« .  P  «57. 

7  mai. 
Amiens. 

An  maréchal,  duc  de 
La  MeiUeraye. 

7  mai. 
Amiens. 

A  M.  Chapelain. 

Chapelain  trouvera  entre  les  mains  de  Villaoerf  une  lettre  pour 
faire  compter  soixante  mille  livres  au  trésorier  de  la  marine. 
Recommandation  pour  que  cet  argent  soit  ménagé  avec  soin. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  MéUmgei  de  Colbert,  t.  5. ,  f  tS;. 

7  mai. 
Amiens. 

Au    Président  de   Ra- 
gnsse. 

n  ne  devrait  pas  s'étonner  de  l'ordre  que  lui  a  envoyé  le  Roi  de 
86  rendre  à  Issoadnn.  8.  M.  n'a  supporté  qu*avec  trop  de  |mi- 
tienee  la  conduite  que  le  président  a  tenue. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Jr^i^ws  deCMirt,  t.  &« ,  ^  1&8. 
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SUSCBIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

UB0Z  Wn  MTU. 

DIS  UTTIBS. 

IT   SOUBCn. 

1658. 

.    7  mn. 

Prière  de  réassigner*  quelques  billets  de  l'épargne  qu'a  M"*  de 

Amiens. 

finanees. 

Saint-Loup*  sur  des  fonds  de  rextraordinaire.  C'est,  dit  Ma- 
zarin,  «une  personne  que  je  considère)». 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanget  de  Colbert»  t.  5t ,  f*  aSg. 

8  mai. 

A  M.  de  Joniae. 

Protestation  de  sentiments  de  bienveillance  pour  son  fils. 

Amiens. 

B.  N. ,  mi.  f.  fr. .  Êtéhnget  dé  Colbert,  t.  Sa  ,  f^  961. 

8  mai. 

Au  grand    maitre   de 

Matarin  s'étonne  que  les  officiers  de  l'arHlIene,  qui  dova'entse 

Amiens. 

rartillerie. 

rendre  k  Amiens,  n'y  soient  pas  encore  arrivés. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  H^aii^et  de  Colbert,  t.  5s ,  f"  i6è.  —  Addi- 
tion dans  le  même  sens,  au  P>  i63  >*. 

8  mai. 

A  M.  Benier. 

Billet  relatif  aux  appointements  d'un  agent  de  Matarin. 

Amiens. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5s  ,  f  i63. 

8  mai. 

A  Co1bert(Ghnrles),  in- 

Recommandation pour  un  sieur  de  Villemont ,  ci-devant  capi- 

Amiens. 

tendant  d'Alsace. 

taine  dans  le  ré^^iment  de  Linange,  qui  pourrait  remplir  quel- 
que emploi  dans  le  régiment  d  Alsace,  on  toute  autre  fonc- 

tion à  laquelle  il  serait  propre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  ÈiéUngeê  de  Colhert,  t.  5s ,  f>  i63. 

8  mai. 

AMM.de  Roncherolles 

Recommandation  pour  la  sûreté  des  convois  que  le  sieur  Seyron 

Amiens. 

(gouverneur  de  Lan- 

doit  expédier  de  la  Fère  pour  Landrecies  ou  le  Quesnoy. 

drecies),     de    Bri- 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  èUltngee  de  Colhert,  t.  Ss  ,  f  i53  V. 

dieu  (gouverneur  de 

Guise)  et  Talon,  in- 

tendant du  Quesnoy. 

8  mai. 

Il  n*y  a  pas  d'indication 

Mazarin  témoigne  le  dés'r  de  servir  cette  personne,  sans  porter 

Amiens. 

du  nom  de  la  per- 

préjudice  au  maréchal  d'Hocquincourt,  pour  qui  le  Cardinal 

«  sonne  à  laquelle  cette 

a  encore  un  reste  d'affection,  «nonobstant,  dit-il,  le  peu  de 

lettre  est   adressée; 

sujet  qu'il  m'en  a  donné«.  Mazarin  demande  une  réponse  po- 

mais il  s*agit  évidem- 

sitive sur  les  intentions  de  ceux  avec  qui  on  négociait,  pro- 

ment d'une  personne 

bablement  pour  la  soumission  de  Hesdin  au  Roi. 

placée  près  du  maré- 

B. N.,  ms.  r.  fr.,  MiUngee de  CeOm-t ,  t.  5a,  f^  lU. 

chal  d'Hocquincourt 

et  qui  négociait  avec 

Mazarin.  . 

8  mai. 

A  M.  de  Seyron. 

Lettre  relative  aux  outils ,  charrettes ,  pièces  de  canon ,  blés ,  etc. , 

Amiens. 

que  l'on  peut  tirer  de  la  Fère. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmget  de  Colbert,  t.  Sa,  ^  at5. 

8  mai. 

Ordre  de  rembourser  à  Seyron  les  sommes  qu'il  a  avancées  pour 

Amiens. 

nier. 

diverses  fournitures. 

B.  N.,  ms.f,tF.,]IUUmffeideCoUm1,  t.  6a,  f^  aiS  V. 

8  mai. 

AM.deFabert. 

Envoi  d'af^nt  pour  des  levées  de  troupes.  Détails  sur  des  dé- 
penses faites  à  la  Fère.  Éloçe  de  la  fermeté  avec  laquelle  Fa- 
bert  a  parié  en  faveur  du  lieutenant  de  roi  de  Marsat.  Regret 

Amiens. 

de  Mazarin  do  voir  qu'il  n'y  a  aucun  changement  dans  l'es- 

prit de  M.  le  Prince. 

B.  N.,  ms.  f.  ÎT,,mUngee  de  CUkert,  t.  5s,  f  ai6  V. 

9  mai 

A  la  reine  de  Suède. 

Mazarin  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  s'engager  dans  les  entre- 

Amiens. 

prises  projetées  sur  Naples. 

Aff.  élr.  (FaiHca),  t.  876,  Pu;  y'. 

>  De  donner 

de  nouvelles  ««igiMitiom  no 

or  remplacer  les  vieux  billets.                                                                     1 

«  Voy.,8url 

d-deSeiiii-Loup,t.  V,  p 

thà,  AtB  Lettrée  dé  Muarin,                                                                   1 
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LMCZ  DBS  D&TSS. 


1658. 

9  mai. 
Amiens. 


g  mai. 
Amiens. 


9  mai. 
Amiens. 


9  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
Amiens. 


11  mai. 
Amiens. 


11  mai. 
Amiens. 


A    Tabbé    Bracuse,  à 
Rome. 


An   père    Dunean,    à 
Rome. 


An    cardinal    Antonio 
Rarbertni. 


Au  m'*  de  Ghonppes. 


An  due  d'Épernon. 


A  M.  Talon,  intendant 
du  Quesnoy. 


A  M.  Du  Fau. 


A  M.  de  Bridieu. 


A  J.-B.  Golbert. 


Aux  cardinaux  Antonio 
Rarberini  et  Sae- 
chetli ,  à  Rome. 

A  de  La  Haye,  chargé 
de  la  garde  de  Saint- 
Venant. 


MajEarin  se  réjouit  du  rétabliasemeut  de  sa  santé.  Approbation 
des  mesures  adoptées  pour  gagner  certaines  personnea.  Le 
Cardinal  ne  croit  pas  que  Ton  puisse  réaliser  les  projets  for- 
més par  la  i-eine  de  Suède.  Pour  la  pension  de  six  mille  écns 
promise  au  cardinal  Antonio  Rarberini,  elle  sera  exactement 
payée.  11  s'efforcera  d*y  faire  ajouter  encore  six  mille  éeas; 
mais  il  ne  peut  en  répondre. 

Aff.  étr.  (FaiHCi) ,  t.  176 ,  ^  1 19. 

Mazarin  insis:e  principalement  sur  oe  point  que  ce  sont  les  Espa- 
gnols qui  ont  refusé  de  conclure  la  paix,  parce  qu*ils  n^ont 
pas  voolu  sacrifier  le  prince  de  Condé. 
Aff.  é\T.  (Fh&sci),  1. 176,  f^  ito. 

Maxarin  lui   dit  que  Gueffier  n*a  pas  le  titre  de  résident  de 
Franco  à  Rome.  Il  termine  par  des  nouvelles  sur  la  révolte  de 
Hesdin  et  sur  la  défection  du  maréchal  d'Hocqnincourt 
AIT.  étr.  (Fbihci)  ,  t.  «76,  f  isi. 

Maxarin  lui  parle  do  quartier  d*hiver  des  troupes  de  Provence. 
11  le  charge  de  dire  au  cardinal  Grimaldi  que  Ton  est  scan- 
dalisé de  sa  conduite  et  des  discours  qu'il  tient. 

Imprimé  dans  les  Mémoires  de  Chouppu ,  9*  partie,  p.  189-190 
oe  l'édition  dlée. 

Re;p^t  de  n'avoir  pu  procurer  Tabbaye  de  Saint-Etienne  de 
Dijon  à  la  personne  qu'il  reeommandait;  mais  le  Roi  avait 
pris  des  engagements  pour  oe  bénéfice. 

D.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgei  d»  CUbert,  t  5« ,  f^  «17  v*.  —  A£ 
étr.  (FaiRca),  Petits  fonda,  Bourgogne,  t.  tà^»,  I^s64. 

Lettre  rolative  aux  munitions  du  Quesnoy,  à  la  solde  de  la  gar- 
nison ,  etc.  Recommandation  do  faire  payer  M.  de  Rridieo. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MiUngM  i»  Coibert,  t.  5a  ,  f*  a6t  ;  addilioa, 
au  f  a63  V. 

Maxarin  l'entretient  de  ses  appointements  et  désire  q^'ii  soit 
satisfait. 

B.N.,  ms.r.  fr.,  Milmtgn  de  CMeri ,  i.  ba .  f  »6m  ^\ 

Macarin  a  donné  des  ordres  pour  fairo  payer  ce  qui  est  <fA  i 
M.  de  Bridieu. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  M^Mgm  dbCattnt.t.  5»,  f^  a63. 

Recommandation  de  faire  donner  au  commis  de  Jacquier  Par- 
gent  nécessaire  pour  payer  à  M.  de  Bridieu  le  quartier  de 
cette  année. 

Aff.  étr.  (FaiRca),   t.  876,  f  188,  ctB.  N.,  ma.  f.  fr.,  JW- 
Ungee  de  Cdbert,  t.  5a  ,  ^  a6S  v«. 

Lettre  de  recommandation  pour  le  père  Alberto,  bamahite,  qui 
a  été  nommé  à  un  évéché  par  le  due  de  Savoie. 
Aff.  étr.  (FaàBCs),  t.  a76,  f  laa. 

Recommandation  de  fournir  du  plomb  à  Tarmée  de  Turenne. 
Détails  sur  les  relations  de  de  La  Haye  avee  d'autres  gouver> 
neurs.  Soins  à  donner  aux  malades. 

B  N.,  ms.  f.  fr.,  MàUngeê  de  Cattarf.  t.  Sa,  ^  atS. 
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UIVZ  »IS  DITES. 

DIS  LRTTUi. 

KT   SOOBCn. 

1658. 

11  mai. 
Amiens. 

A  M.  d'Ormesaon. 

Maiarin  lui  recommande  de  déclarer  an  maréchal  d*Aumont  et 
au  sieur  Talon  qu'ils  doivent  absolument  renoncer  k  rentre^ 
prise  qu'ils  avaient  projetée  '. 

B.  !V. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngM  dt  Colbert,  t.  5i ,  f^  «63  y". 

1 1  mai. 
■     Amiens. 

A  M.  de  Montrevel. 

Macarin  regrette  de  ne  pouvoir  lairo  obtenir  à  son  fils  le  prieuré 
de  Nantua;  mais  le  dernier  titulaire  l'a  résigné  à  son  beau- 
frère. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  UiLtngej  de  Colbert,  t.  Sa ,  f  »6A  V. 

11  mai. 
Amiens. 

A  M.  d*Ormesson. 

Seconde  lettre  du  1 1  mai  :  Masarin  lui  recommande  de  faire 
payer  mille  écus  à  M.  de  Scbomberg.  Nouvelle  injonction ,  do 
{a  part  du  Roi,  au  maréchal  d'Aomont  de  renoncer  A  son  en- 
treprise. 11  craint  que  cet  ordre  n'arrive  pas  à  temps. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  JHéUnget  de  Colbert,  t.  5s  ,  r*  s65. 

1 1  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Sehomberç. 

Maiarin  le  prie  de  donner  créance  A  tout  ce  que  Blondot  lui 
dira  de  sa  part. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbett,  t.  59  ,  r>  965  V. 

11  mai. 
Amiens. 

A  Tabbé  d*Anrillac. 

Lettre  relative  aux  entreprises  que  le  duc  do  Modène  pourrait 
tenter  en  Italie  et  aux  instances  qu'il  avait  chargé  Tabbé  de 
faire  A  l'occasion  de  nouvelles  charges  qai  pourraient  être 
établies  dans  les  maisons  royales. 

B.  N. ,  DIS.  f.  fr. .  MiUngtM  de  Colbert,  t.  59 ,  ^  i65. 

11  mai. 
Amiens. 

A  M.  Servicn. 

Recommandation  pour  faire  payer  ce  qui  est  dû  A  la  princesse 
de  Carignan. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbrrt,  t.  Ss ,  r>  «65  V. 

11  mai. 
Amiens. 

Au  Procureur  général. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N..,  m»,  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  59 ,  f  i66. 

1 1  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Vandy. 

Maiarin  s'en  remet  à  la  vive  voix  du  sieur  Chaudron ,  auquel  il  a 
donné  les  réponses  aux  lettres  que  M.  de  Vandy  lui  a  écrites. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOopges  de  Colbert,  t.  59 ,  f  i66. 

1 1  mai. 
Amiens. 

A  a  comte  de   Monde- 
jeux. 

Lettre   relative   aux  pièces  de  canon  et  autres  munitions  de 
guerre  que  le  gouverneur  d'Arras  doit  fournir  pour  l'armée. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  L  59  ,  P»  965  f. 

19  mai. 
Amiens. 

Au  Chancelier. 

Les  habitants  de  Sancerre  de  la  R.  P.  R.  se  plaignent  d'être  sur- 
chargés dans  le  rôle  des  tailles.  Recammandation  pour  qu'en 
dressant  ce  râle ,  on  ne  tienne  aucun  compte  de  la  religion. 

19  mai. 
Amiens. 

A      Tarehevéque      do 
Mayenee. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  assurances  qu'il  a  fait  donner 
A  Maiarin  de  son  amitlA 

^.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MéUngee  de  Colbert,  i.  59  ,  f  967. 

19  mat. 
Amiens. 

Aux  Surintendants  des 
finances. 

Recommandation ,  an  nom  du  Roi,  de  faire  donner  A  M.  de  Cas- 
tel  nau  une  gratification  de  vingt-cinq  à  trente  mille  livres.  • 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélangée  de  Colbert,  t.  Ss ,  f^  967.  -  Diui 
le  ms.  d«s  Aff.  étr.  (Fbirci),  t.  975,  p.   190,  eelte  lettre 
porte  la  date  du  tt  mai  i658. 

«9  mai. 
Amiens. 

A  M.  de  Rosières. 

exprime. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélaagee  de  Colbert,  t.  59 .  ^  167  v. 

1  II  s*agisMi( 

de  Ventreprise  ponr  s'emp 

irer  d'Oslende.  (Voy.  d-dessos,  p.  337.) 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

USOX  DES  OiTBS. 


1658. 

19  mai. 
Amiens. 


ta  mai. 
Amiens. 


i3  mai. 
Amiens. 


ik  mai. 
Amiens. 


[i&  ou 

i5  mai']. 

Amiens. 

[là  00  «5  mai.] 
Amiens. 

[i  A  OUI  5  mai.] 
Amiens. 


1 5  mai. 
Abbeville. 


1 5  mai. 
Abbeville. 


i6  mai. 
Abbeville. 


i5  mai 

Abbeville. 


SDSGRIPTIONS 

DIR  LRTBBS. 


Au  marquis  de  Créquy. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  M.  de  Seyron. 


A  J.-fi.  Colbert 


Au  duc  do  La  Meiile- 
raye. 

A  M.  Piètre. 

Au  major  d'Abbeville. 


LeUre  adressée  à  ta 
personne  qui  né|p- 
ciail  à  Uesdin  avec 
Mazarin\ 


Au  maréchal  de  L*H6- 
pital. 

A     la      comtesse      de 
Brienne. 


A  M.  d'Ormesson. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

n  8OUB0M. 


Remerciements  pour  les  oourettes  qu'il  lui  a  données  des 
vements  des  ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngu  dêC<Mert,  t.  5t ,  ^  i66  v'. 

Recommandation  de  faire  fournir  exactement  Targsnt  nécessaire 
pour  les  vivres  de  l'armée  commandée  par  Turenne. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUingn  de  CoUfert,  t.  Sa  .  f>  i66. 

Masarin  lui  annonce  l'envoi  d'une  compagnie  de  dragons  à  la 
Fèr.\ 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Ètélanffes  de  Colbert,  t.  Sa ,  ^  i68. 

Mazarin  le  charge  d'examiner  une  affaire  de  finances  que  le 
marquis  de  Ghauvallon  lui  a  proposée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MUitnge*  de  Colbert,  t.  Sa  ,  1^  i68. 

Maxnrin  apprend  avec  plaisir  que  la  santé  du  duc  est  rétablie, 
puisqu'il  demande  un  congé  pour  un  voyage. 

B.  N. ,  ms.  f  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Sa  ,  r>  187. 

Lettre  relative  aux  munitions  de  guerre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOanges  de  Colbert,  t.  Sa ,  f^  187. 

ecummandation  pour  l'envoi  de  fascines  et  de  mousquets.  On 
doit  tenir  prêts  des  navires  qui  puissent  transporter  les  muni- 
tions à  Calais. 

B  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Hëamge»  de  Colbert,  t.  Sa ,  f*  187  f. 

Regret  que  le  confident  de  cette  personne  n*ait  pas  voulu  venir 
traiter  à  la  Cour.  Remerciements  pour  les  avis  donnés.  « J'auray 
l'honneur,  ajoute  Mazarin,  d'accompagner  demain  le  Roy  aux 
environs. de  Hesdin ,  et  je  voudrois  bien  que  voslre  confident  * 

-  et  vos  amis  plissent  une  bonne  résolution*.  S*il  ne  ienoitqa*à 
s'esloigner  ae  la  place  pour  Tobliger  à  cela,  je  me  ferois  fort 
d'y  disposer  S.  M.,  pourvu  que  je  fusse  asseuré  que  les  suites 
seroient  telles  que  S.  M.  peut  souhuiter.v 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Milmtgee  de  Colbert,  t.  Sa,  f^  168. 

Mazarin  a  fait  ce  que  le  Maréchal  lui  a  demandé  pour  son 
cousin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  GMert ,  t.  Sa ,  f>  174  v«. 

Mazarin  lui  annonce  qu*à  sa  demande,  le  Roi  a  accordé  à  son  fils 
la  grâce  qu'elle  désirait  (la  survivance  de  la  chai^ge  de  son 
père). 

B.  N.,ms.f.  fr..  Mélangée  da  Colbert,  t.  Sa  ,fi7&  V.  —  Du» 
le  ms.  des  Aff.  étr.  (Frarcb),  t.  87$,  f*  aot,  cette  lettre  e«t 
datée  de  Calais ,  at  mai  t6S8. 

Lettre  relative   à  l'artillerie  nécessaire  pour  Mardick,  Bour- 
bourg,  etc.  Envoi  d'argent  pour  payer  les  An(|^s.  Nécessité 
de  faire  raccommoder  le  chemin  d'Ardres  à  Bourbourg,  etc. 
B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5a ,  r>  169. 


'  Celle  lelli*c  et  les  deux  suivantes  ne  portent ,  dans  le  n:anu9rrit ,  que  le  moi  idem  pour  marquer  le  jour  ;  elles 
soDl  placées  à  la  suite  de  lettres  du  h  juin  et  devraient,  d'après  eelte  indication,  être  également  du  k  juin  16S8; 
mais  comme  elles  sont  dolces  d'Amiens,  elles  doivent  être  de  mai.  Elles  ont  été  mal  placées  dans  le  manuscrit. 

'  Yoy.  ci-desAus,  p.  709 ,  la  lettre  du  8  mai  an  même  deslinataire. 

'  Rien  n'indique  quel  plail  ce  confident. 

*  La  résolution  de  inrcr  la  place  au  Roi;  mais,  loin  de  Ih,  on  tira  le  canon  contre  Tarmée  royale,  qni  fut  obligée 
de  s'ëloijncr. 
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DATES 
et 

SUSCRiPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LUOX  DEt  DATES. 

on  LBTTBn. 

ET  lOCBOn. 

1658. 

lô  mai. 
▲bbevUle. 

A  M.  de  Schomberg. 

tificatioDS  de  Bourbourg.  Mazarin  lui  recommande  de  se  tenir 
prêt  à  se  rendre  au  lieu  qui  lui  sera  indiqué  pour  avoir  une 
entrevue  avec  lui. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M^mgn  de  Colbert,  t.  5t ,  ^  170. 

i5  mai. 
AbbeviUe. 

Recommandations  pour  les  munitions  de  sa  place,  pour  favoriser 
le  transport  des  blés  au  Quesnoy,  pour  tenir  les  troupes  en 
état  et  donner  toutes  les  indications  qn*U  pourra  recueillir 
sur  les  mouvements  des  ennemis. 

i5  mai. 
Abbcvillc. 

A  M.  de  Bridien. 

Lettre  relative  aux  munitions  de  Guise  et  aux  avis  à  donner  à 
M.  de  Grandpré  pour  un  corps  de  cavalerie  qn*U  commande 
entre  Guise  et  Sainl-Queotin. 

h.1H,,mi.{.tr.,MéUmgud»Cclbert,  t,  5t,^l7i. 

i5  mai. 
Abbeviile. 

A  M.  de  Graodpré. 

Quentin  avec  le  corps  de  cavalerie  qu'U  commande  entre  Guise 

ennemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmga  de  Colbert,  t.  5a  .  f  179.  -  Addi- 
tioD  k  cette  Uure ,  f^  176. 

i5mai. 
Abbe>iHe. 

A  M.  de  SeyroD. 

Sur  les  relations  qu*U  doit  entretenir  avec  Roncherolles,  Bri- 
dieu,  Talon ,  pour  la  sûreté  des  convois  de  blé  envoyés  à  Lan- 
drecies  et  au  Qoesnoy. 

B.  N.,  ms.f.{r.,MéUngeÊdeCoU>eH,l,5t,t*  17S. 

i5mai. 
AbbeviUe. 

A  M.  de  ChastiUon. 

Lettre  relative  aux  dépenses  pour  les  fortifications  de  la  Fère. 
B.  !f . ,  ms.  f.  fr. ,  Mélamges  de  Colbert,  t,  5t .  f»  t-jà. 

i5  mai. 
[AbbeviUe.] 

A  M.  de  La  GuiUotlcre. 

Annonce  d*envoi  d^affàts  pour  les  canons.  Recommandation  pour 
les  palissades  de  Mardiek,  les  sacs-à-terre,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  JMm^  de  CoOeri,  l.  5t ,  f  S19  v". 

16  mai. 
[Abbeyiïle.] 

Ao  maréchal  de  Gran- 
cey. 

ménager  les  terres  du  chancelier  de  Trêves;  mais  on  a  re- 
connu que  c'était  un  homme  qu'on  ne  pouvait  ramener  au 
parti  français.  En  conséquence,  il  faut  agir  à  son  égard  avec 
sévérité. 

B.N.,  in8.f.fr.,  MéUngee  de  Colbert ,  i,  U  ,  f^  167. 

i5  mai. 
[AbbeviUe.] 

Au  eolone)  Des  Maresta. 

Il  est  inutile  de  songer  k  une  levée  de  troupes  qui  ne  (iourrait 
être  achevée  que  pour  la  fin  de  la  campagne. 

B.N.,  ms.  tfr,,  MéUmgu  de  CQlhert,U$t,f'  968. 

i5  mai. 
Abbevilie. 

An  eoloDel  BalUiaxar. 

Lettre  relative  à  des  levées  de  troupes  en  AUemagne.  Défiance  à 
l'égard  de  l'électeur  de  Trêves  :  «son  chancelier  est  un  poupins 
Espagnol  que  Pegnarandav. 

B.N.,  ms.f.fr.,Jfifam^d»Gott<rt,  t.  5•,^t68. 

i5mai. 
AbbevUle. 

A  M.  le  grand  maître 
de  rartillerie. 

Maiarin  a  chargé  Ronsaerean  de  faire  connaître  ses  sentiments 
an  grand  maître  et  prie  celui-ci  de  lui  donner  créance. 

B.  K,m$.r.ù.,Mamg$ideCoibert,  t.  5t,  f^  969. 

15  mai. 
AbbevUle. 

A  Tabbé  GiovaoDi-Car* 
lotto  Gavotti,  à  Sa- 
vonne. 

Protestation  d'aftction. 

Aff.  étr.  (FiAioa) ,  t.  976 ,  1^  199  V. 

MAZAIHH. 
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et 

LlinX  DM  DATBS. 


1658. 

i5  mai. 
Abbe  ville. 

«5  mai. 
Abbeville. 


i5  mai. 
Abbeville. 


i5  mai. 
Abbeville. 


i5  mai. 
Abbeville. 


10  mar. 
Abbeville. 

i6  mai. 
Amiens. 


iO  mai. 
Amiens. 


i6  mai. 
Amiens. 


10  mai. 
[Abbeville.] 


17  mai. 
Vieux-Hesdin*. 


An    père    Dnneâa,    à 
Rome. 

Au    cardinal    Anlonio 
Barberini. 


Au  duc  de  Gaateloovo, 
à  Paris. 


A  Elpidio  Benedetti. 

Au  Procureur  général. 

A  M-  Servirn. 
A  révéque  de  Valence. 


A  M.  le  Président  de 
Saint-JuUin. 


A  M.  Tabbé  de  La  Vic- 
toire. 


A  M.  de  Saint-Aigoan. 


A  M.  de  Mondejeu. 


Remereifliiieiits  pour  les  lettres  et  les  avis  qu^il  lui  a  envoyés. 
Aff.  étr.  (FBAB6i),t.  176,  f  itS. 

Mazario  loi  dédare  qa*à  son  avis ,  on  ne  peut  pas  compter  sur  les 
Napolitains  ni  songer  à  tenter  quelque  entreprise  dans  ce 
royaume. 

Aff.  étr.  (Pbaiigb),  t.  «76,  {^  it3  v«. 

Maxarin  répond  à  cet  envoyé  de  la  reine  de  Suède  en  France  re- 
lativement aux  projets  que  cette  princesse  avait  formés  pour 
une  expédition  de  Naples.  Il  ne  croit  pas  qu*oD  puisse  songer 
è  les  réaliser. 

Air.  étr.  (Fba5Cb),  t.  «76,  f*  la&v*. 

Masarin  lui  parle  du  palais  que  la  reioe  de  Suède  doit  oecuper  à 
Borne. 

Aff.  étr.  (Fbaioi),  t.  376,  f  ia5  f*. 

L'intention  du  Roi  est  que  la  pension  de  M"*  de  Garignan  lui 
soit  payée  immédiatement. 

Aff.  élr.  (FiAieB),  t.  976 ,  f*  197. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (Fbaicb)  ,  t.  «78  ,  f^  198. 

Mazarin  a  dit  à  Le  Teilier  de  faire  donner  l'argent  pour  la  levée 
des  600  hommes  du  régiment  de  son  frère.  11  Tappronve  de 
se  rendre  en  Daupbiné  pour  Tavancement  du  service  du  RoL 
Si  l'on  n*a  pas ,  A  temps ,  l'argent  que  le  Daupbiné  doit  donner, 
«toutes  les  affaires  du  Roi  en  Italie,  anxqneUes  cet  argent  est 
destiné ,  périssent  absolument?». 

Aff.  élr.  (DADPnni),  Peiilt  fonds,  1. 15&9,  ^  b3. 

Mazarin  voudrait  que  les  affaires  du  Daupbiné  fussent  dana  un 
état  qui  lui  permit  de  pouvoir  s'employer  pour  le  Président 
[de  Saint-]  Jullin;  mais  tant  que  le  Parlement  ne  fera  pas 
davantage  pour  satifaire  S.  M. ,  il  est  impossible  de  rien  de- 
mander pour  lui. 

Aff.  étr.  (DAomné),  PetiU  foods,  t.  15^9,  f  th, 

Mazarin  ne  doute  pas  de  son  zèle;  mais  il  voudrait  trqa*il  f&t 
encore  un  peu  plus  homme  de  bien,  afin  que  ses  prières  et 
ses  vœux  aient  d'autant  plus  d'effet».  11  s'agit  toujours  de 
vaincre  la  résistance  du  Pariement  de  Daupbiné. 
Aff.  étr.  (Dàimnitf),  PetiU  fonds,  t.  t5é9,  i^  %ki*. 

Protestations  de  désir  de  lui  être  utile.  En  attendant,  Mazarin 
presse  le  Procureur  général  et  Servien  d'assister  le  ccymte  de 
Saint-Aiguan. 

Aff.  étr.  (FBiicB),  t.  975,  f*  199. 

Protestations  d'estime  et  d'amitié  pour  M.  d'Équaneonrl,  qui  lui 
a  remis  une  lettre  de  M.  de  Mondejeo.  Il  n'y  a  pas  lien 
d'entreprendre  le  siège  de  Hesdtn,  oà  il  y  a  une  garnison  de 
près  de  trois  mille  hommes.  11  tant  eeolement  cherofaer  à  la 
resserrer  dans  cette  place.  Détail  sur  les  différents  corps  de 
troupes. 

%.Tf.,  nia.f.  fr.,  MélsngmdeC(Mêrt,t.  &9.  f^969V«. 


Aujourd'hui  tiilagc  du  dép.  du  Pavde^^iaiH ,  arrondiriement  de  Saint-Poi. 
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UBDX  DIS  DATU. 


1658. 

ao  mai. 
Montreuil. 


ao  mai. 
[MoDtreail.J 


91  mai. 
Boulogne. 


ai  mai. 
Boulogne. 


at  mai. 
Calais. 


ai  mai. 
Calais. 


a  a  mai. 
Calais. 


a  a  mai. 
Calais. 


aa  mai. 
Calais. 


SUSCRlPTfONS 


DBS  LBTTBBS. 


Aux  SariateudaaU. 


A  M.  de  âchomherg. 


A  M.  Colbert  du  Terron. 


A  M.  de  Schombcrg. 


A  M.  Lockbart. 


A  de  La  Haye,  com- 
mandant à  Saint-Ve- 
nant. 

A  M.  de  La  Guillolière. 


A  M.  Ben  nier  ou  Bcu- 
nier,  à  la  Fère  V 


A  M.  de  La  Guiilotière. 


Au  maréchal  de  L'Hô- 
pital. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


R   SODROtfi. 


Miizarin ,  leur  rocuMamande  de  donner  une  bonne  assignation  à 
M.  d'Houdaaeonrt,  gouverneur  de  Corbie,  pour  la  garnison 
de  cette  place. 

Aff.  étr.  (FaARCi).  t.  %^S,f  aoo. 

Maiarin  le  prie  de  bien  se  tenir  inibrmé  des  mouvementa  des 
■  ennemis  â  SaintOmer,  Aire,  Gravelines,  Donkerque,  Ber- 
.  gués.  Il  loi  annonce  que  le  Roi  sera  le  lendemain  à  Calais  et 
que  Gasteinau  doit  se  rendre  avec  donze  ou  quinze  cents  che- 
vaux à  Mardick  et  à  Bourbourg. 

B.  N. ;  ms.  f.  fr. ,  MéUmgti  de  Colb$rt,  t.  5t ,  f^  971  \^ 

Billet  par  lequel  Mazarin  approuve  entièrement  tout  ce  qu'il  a 
fait  ;  il  recevra  de  nouvelles  instructions  par  les  dépêches  de 
son  cousin  ^  > 

Aff.  élr.  (Ahoovmois),  Petits  fonds,  t.  1477,  f^  kh. 

Celte  lettre  qui  doit  lui  être  remise  par  Castelnau  l'informera 
des  projets  du  maréchal  de  Turenne.  Détails  sur  les  mouve- 
ments des  troupes  qui  doivent  servir  an  siège  de  Dunkerque. 
B.  N. ,  ma,  f.  fr. ,  MéUnget  de  Cclhert,  t.  5* ,  (^  171. 

Castelnau ,  qui  va  prendre  le  commandement  du  corps  formé  à 
Mardick,  l'informera  de  la  résolution  prise  en  se  séparant  de 
Tnrenne^ 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngte  de  CoHert,  t.  5t ,  f^  •73.  —  AIT. 
ëtr.  (AnoLinsu),  t.  69,  f^  di8;  copie  dn  temps. 

Reconmiandation  d'obéir  à  M.  de  Gasteinau ,  qui  est  chargé  de 
lui  transmettre  les  ordres  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélange*  de  CMert,  t.  5s ,  f>  973  v«. 

Maiarin  lui  annonce  l'envoi  de  bélandres  ou  balandres  (bateaux 
plats)  chargés  de  munitions  pour  l'armée.  Il  lui  donne  aussi 
avis  d'expéditions  qu'il  a  faites  la  veille,  ao  mai,  de  Boulogne, 
pour  le  service  de  l'artillerie.  Il  lui  recommande  de  faire  dé- 
charger le  plus  promptement  possible  les  bateaux  et  de  les 
renvoyer  pour  qu'on  les  expédie  de  nouveau  avec  des  muni- 
tions. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgee  de  Colkert,  t.  5s ,  P>  S76  i\ 

Mazariu  a  reçu  les  états  qu'il  Ini  avait  demandés.  Recommanda- 
tion de  faire  travailler  aux  outils  nécessaires  pour  l'armée. 
Promesse  de  le  (aire  rembourser  de  ses  avances. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmget  de  Colbert,  t.  5» ,  f^  «78. 

Annonce  de  l'envoi  de  quarante  des  gardes  de  Mazarin  à  Tarmée 
et  du  départ  prochain  du  Roi  pour  s'y  rendre.  Détails  sur  les 
munitions  envoyées  et  sur  les  distributions  à  faire  à  ses  gardes. 
Promesse  d'argent  pour  les  travaux  qui  sont  nécessaires. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  UéUmgee  de  Colbert,  t.  5s ,  ^  «78  v*. 

Mazarin  a  lait  ce  que  désirait  le  maréchal  pour  M.  de  L'Hôpital , 
son  cousin. 

Aff.  étr.  (Fb&iici),  t.  975 ,  r  901 . 


'  Il  s'agissait  da  diitean  de  Bceuvoir^urMei*  qoe  Muarin  aviit  donné  l'ordre  de  remettre  au  marquis  du  Chastel 
et  que  ce  deroier  avait ,  ditH}0,  TintentioD  de  vendre  an  duc  de  Brissac. 


■  Yoy.  ci-dessus ,  p.  367,  une  antre  dépêche  du  même  jour  adressée  à  Lockbart. 
'  Sans  doute  il  faut  tire  ici  Beinier,  auquel  piuiiettra  lettres  ci-deasui  sont  adressées  à  la  Fire. 


90. 
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ANALYSES  DES  LErrHBS 

LIEDX  DBSDATD. 

DBS  LRTBBS. 

R  souacu. 

1658. 

99  mai 
Calais. 

Au  m"  de  Cbooppes. 

pnidenee. 

Imprimé  dans  les  JKfaiorM  du  mtrqm»  it  Oumppet,  f  partie, 
p.  191M9S  (ëdit.  dtée). 

99  mai. 
Calais. 

A  M.  Golbert .intendant 
en  Alsace. 

Masarin  se  plaint  de  la  iaiblesae  du  régiment  de  Beaaveié.  Il 
faut  hâter  les  levées  du  dac  Ulrich  de  Wûrtembei^  et  fortifier 
le  régiment  d'Alsace. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MéUngtê  d$  Cotterl,  t.  $a,  f*  aai. 

99  mai. 
Calais. 

A  M.  de  Joyeuse. 

On  a  euToyé  à  M.  Le  Tellier  Tordre  de  payer  ce  qui  est  dà  au 
régiment  de  M.  de  Joyeuse. 

B.N.,  mi.f.fr.,  Milmign  de  Calbtrt,  t.  $a,fati. 

99  mai. 
Calais. 

A  M.  de  Seypon. 

Recommandation  de  fournir  des  cheTaux  en  bon  état  pour  un  ré- 
giment de  dragons,  do  blé  et  antrea  munitions  que  Seyron 
doit  envoyer  pour  rarmée. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MiUtngn  iê  Colbtrt,  t.  5a,  f^  an  f. 

93  mai. 
Calais. 

Au  sieur  Blondot  \ 

Lettre  relative  aux  fortifications  que  fait  fidre  M.  de  Schomberg. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUmgn  iê  Colken,  t.  6a ,  1^  aaa  f . 

93  mai. 
Calais. 

A  M.  de  La  Guiiiotière. 

Sur  les  mousquets  fournis  aux  Anglais  et  sur  la  nécesatté  de 
veiller  k  la  garde  des  magasins  de  Mardiek.  En  faisant  passer 

Bourbourg  entièrement  dégamL  U  ne  &ot  plus  foire  de  dé- 
pense pour  les  fortifications  de  Mardiek. 

B.  IV. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUngn  iêColktrt,  t.  5a ,  ^.  mèZ, 

93  mai. 
Calais. 

A  M.  Piètre. 

Satisfaction  de  la  diligence  avec  laquelle  il  s'occupe  de  mettre 

dépense.  Détails  sur  les  achats  qu'il  doit  faire. 

B.  N.,  ma.  f.  h.,MéUngt$  dé  Cottart,  U  5a,  ^  176  r. 

nU  mai. 
Calais. 

Au  dnc  d^épernon. 

Le  Roi  n'a  pu  faire  ce  ^e  le  duc  désirait  pour  l'abbaye  de  Di- 
jon*, parce  qu'il  s'était  précédemment  engagé.  On  a  pria  d'an- 
tres mesures  pour  satisfaire  la  personne  recommandée  par  le 
duc. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MOmgu  de  Colbtrt,  U  5a,  f  176.  —  Aff. 
étr.,  PeUta  fonda,  Bourgogne,  t.  i&9a,  f  166. 

9&  mai. 
Calais. 

A  M.  Servien. 

M.  de  Neuchèse  (  ou  Nuchezes).  Maiarin  remet  la  discussion 
de  cette  aff'aire  à  son  retour  i  Paris. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  HMm^  d$  Coibtrt,  L  5a,  f*  176  V. 

9&  mai. 
Calais.  , 

A      l'archevèqne     de 
Bourgs. 

La  lettre  de  l'archevêque  est  arrivée  trop  tard  pour  que  ie  Roi 
pût  en  tenir  compte  dans  la  distribution  du  bénéfice  de 
l'abhé  de  Saint-Aoust. 

B.  N.,ma.  f.fr.,  If^^i^gfa  da  CottarC,  t.  5a ,  ^  177. 

9&  mai. 
(^ainis. 

A  M.  de  Saint>Aou8t. 

ajoute  Mazarin ,  sur  ma  très  humble  supplication ,  le  Roy  a 
en  la  bonté  d'accommoder  les  choses  en  sorte  que  la  meilleure 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  Mélmige$dtColhert,US»,  r;  177  t*. 

>  Blondolpa 
«  Voy. ,  ci-d 

rail,  d'sprps  la  cormpoDda 
BSPU8,  ranalyie  do  la  lettre 

• 

au  duc  d'Epcrnon  poaUnl  la  date  du  10  aiai,  p.  710. 
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DATES 
et 

SDSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LKTTRE8 

Llimi  DBS  DâTI9. 

DBS  LBmiS. 

R  SOUBO». 

1658. 

96  mai. 
Calais. 

A  M.  de  Bar. 

Maiarin  apprend  que  de  Bar  est  parti  d'Amiens  pour  se  rendre 
il  Calais.  Ce  |qui  rend  superflu  ce  qu'il  se  proposait  do  lui 
écrire. 

B.  M. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgti  4e  Colbert,  t.  5s ,  r>  178. 

94  mai. 
Calais. 

A  la  prineesae  de  Conti. 

Maiarin  a  été  bien  aise  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  santé  de 
la  princesse;  elle  lui  cause  beaucoup  d'inquiétude  en  ntten- 
dank  ses  conebes.  Nouvelles  de  l'armée  de  Flandres.  Le  Roi 
sera  demain  à  Mardick.  La  Reine  mère  séjourne  à  Calais. 

9A  mai. 
Calais. 

A  Tévèque  de  Lavaar. 

B.N.,  ms.  f.fr.,  MAêngu  ie CoUert ,  t.5s,  f>ss4. 

94  mai. 
Calais. 

Ao  dne  d*Ampvi11e  oa 
Dan  ville. 

Lorsque  sa  lettre  est  arrivée ,  le  Roi  avait  déjà  disposé  des  béné- 
fices de  l'abbé  de  Saint-Août 

Air.  étr.  (Fbakcb),  U  975 ,  f^  tos. 

96  mai. 
Calais. 

A  J.-B.  Colbert. 

Maiarin  le  prévient  qu'il  écrit  au  chancelier  et  aux  surinten- 

s'employer  dans  le  même  but. 

Aff.  élr.  (FaiscB),  t.  .75,  r^  so8. 

35  mai. 
Calais. 

A  la  duchoese  de  Cbe> 
vreiise. 

Paris. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOtmgee  4$  Colbert,  t.  5s,  f  1 79  ^\ 

a  5  mai. 
Calais. 

A    Tévéque    de     Cou- 
tanecs. 

Mazarin  le  félicite  d'avoir  donné  la  confirmation  au  petit  cheva- 
lier de  Vendôme. 

a  5  mai. 
Calais. 

Au  duc  de  Longnevilie. 

Sur  la  demande  de  Mazarin,  le  comte  d'Auleuil  a  obtenu  de 
Sa   M'^  son  rétablissement  complet,  sur  «rassurance  qu'à 

amipeet».  Mazarin  termine  en  lui  parlant  des  garnisons  de 
Gaen,  de  Dieppe  et  de  Pont-de-F Arche.                                   [ 
B.N.,  ms.  r.  ÎT.yMilMnge»  ii  Colbert,  t.  5b,  ^  178  v% 

90  mai. 
Calais. 

Au  comte  d'AutPuil. 

les  bonnes  griem  du  HoL 

B.N.,ms.  f.fr.,  Mélmgee  de  CMeri^  i.  5s,  ^  179. 

95  mai. 
Calais. 

A  Mademoiselle    (Bf'- 
de  Montpensicr). 

sur  son  différend  avec  M"'  de  Guise.                                         ; 
B.  N.,ms.f.  fr.,  M^Mgee  ie  Colbert,  t.  5s,  ^  180. 

95  mai. 
Calais. 

Mazarin  le  chaîne  de  voir  plusieurs  personnages  et  entre  autres 
le  procureur  généra] ,  qui  doit  fournir  l'argent  dont  on  a  un 
pressant  besoin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  Ss ,  f  180  t«. 

95  mai. 
Calais. 

Au  Ghaocelier. 

Le  prince  palatin  se  plaint  d'un  livre,  dont  Mazarin  annonce 
qu'il  envoie  le  titre».  Sa  M"  désire  que  l'on  donne  satisfaction 
au  prince  et  que  le  livre  soit  supprimé. 

Aff.  étr.  <Fbabgb),  t.  sgs  ,  f*  ss  ;  original  signé. 

>  U  nom  de 
=  Ce  litre  n'e 

st  pas  jointe  la  leitre  telle 

l  écrit  Houeêerût  dans  la  minute.                                                                  ' 
que  nous  la  troQTons  dans  le  manuscrit  des  Affaires  élrangrres. 

TABLE  CHRONOLOGIQUE 


SDSCRiPTlONS 

ANALYSKS  DES  LETTRES 

lUll  DBS    DATK9. 

0E8  IITTBBS. 

KT  HODBCU. 

1658. 

;      a  5  mai. 

A  M.  de  Beaurexé. 

Masarin  lut  amioiiGe  que  Le  Tellier  lui  mandera  ce  qu'il  a  à 

.        Calais. 

faire;  mais  qu*â  faut ,  pour  qu'il  soit  content,  que  les  compa- 
gnies soient  an  moins  de  trente  vedettes'  effectives. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MAanga  d$  Colbtrt ,  U  5t ,  f^  aaS  t«. 

aô  mai. 

Au  due  d'Bibeat 

Maxariii  le  presse  de  hâter  ses  levées.  L'armée  a  passé  la  Golm , 

C  {liais. 

et  la  place  de  Dunkerque  est  attaquée.  L'argent  pour  les 
levées  a  été  en  partie  fourni  à  Montreuil ,  et  le  Cardinal  a  or- 
donné qu'on  retnit  encore  dix  miUe  livres. 

B.  :i. ,  lus.  r.  fr. ,  Mélanges  de  Colbert,  t.  5a ,  f  s«6. 

1      35  mni. 

A  M.  Piètre. 

Maxarin  le  prie  d'envoyer  en  toute  hâte  à  Abbeville  mille  setiers 

1       Calais. 

1 
1 

d'avoine  (mesure  de  Paris). 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUnge»  de  Colbert,  t.  Sa ,  ^  t96  V. 

a  5  mai. 

A  M.  de  La  Haye^goa-' 

Maiarin  a  écrit  â  Paris  à  l'occasion  des  laux-sanniers  que  les 

Calais. 

verneur  de  Saint- Ve- 

Burintendants voulaient  envoyer  aux  galères. 

nant. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Mangêt  de  CMert,  t.  5« ,  ^  »6  ir«. 

a 5  mai. 

Au  due  de  Guise. 

Réponse  à  la  demande  faite  par  le  duc  pour  un  bénéfice,  à  Toe- 

Calais. 

cherchera  k  appuyer  le  candidat  du  due. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  MAmgeê  de  Colbert,  t.  5t ,  f»  a«6  y\ 

a  S  mai. 

Au    cardinal     Antonio 

Après  lui  avoir  parié  de  la  situation  qu'avait  Gueffier  à  Rome, 
quoiqu'il  n'eût  pas  le  titre  de  résident,  Maxarin   passe  an 

Calais. 

Barberini. 

siège  de  Dnokerque,  qui  vient  d'être  entrepris. 

Aff.  étr.  (PiuRci),  t.  176,  ^  a6. 

a  5  mai. 

A  M.  Hippoiito  Centu- 

Maxarin  lui  demande  de  faire  connaître  les  conditions  auxquelles 

Calais. 

rione. 

il  pourra  s'engager  au  service  de  la  France. 
Aff.  étr.  (FiAXCu),  t.  «76,  f  1S7  v«. 

a5  mai. 

Au  cardinal  Sacchetti. 

Maxarin  sera  heureux  de  voir  le  seigneur  Giovanni  Lucea  à  la 

Calais. 

cour  de  France. 

Aff.  étr.  (Fuasqb),  t.  «7*6,  ^  ia8. 

a 5  mai. 

Au    cardinal    Antonio 

Maxarin  loi  annonce  que  l'abbé  de  Drouet  *  a  obtenu  l'abbaye 

Calais. 

Barberini. 

de  Saint-Jean-d'Angely.  Il  le  prie  d'user  de  son  crédit  pour 
que  cette  affaire  soit  promptement  expédiée. 
Aff.  étr.  (FaiiQB),  t.  «76,  f*  199. 

35  mai. 

Au   père    Duneau,    à 

Maxarin  le  remercie  de  l'envoi  d'une  carte  de  Chine.  11  lui  parie 

Calais. 

Rome. 

ensuite  des  di^sitions  du  Pape  et  de  sa  cour  envers  la 
France. 

Aff.  éir.  (FaANCB),  t.  976,  f*  199. 

37  mai. 

A  M.  d'Ormesson. 

Maxarin  le  prie  d'assister  le  conmiis  de  Jacquier,  afin  qu*il 
puisse,  de  préférence  aux  autres,  obtenir  des  bélandres  (ba- 

Mardik. 

teaux  plats)  pour  le  transport  du  pain  et  de  l'avoine.  Ordre 
est  donné  k  Saint-Hflaire  de  faire  travailler  en  hâte  a  certaines 

tendant  de  l'artillerie  de  l'assister  autant  qu'a  pourra.  De- 

mande de  Caséines,  et  prière  de  faire  charger  sur  des  navires 

le  foin  et  la  paille  qui  sont  en  magasin. 

B.N.,  ma.  f.  tr,,MéUngti  de  Colbert,  t.  fia,  f  997  r*. 

*  Le  mol  vedi 

ettê  Ml  synonyme  de  maître 

ou  de  tkrtAitf. 

'  La  copie  po 

rte  Brmul,  mais  la  forme  oi 

• 

rdinair»  est  Drmet. 
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1658. 

37  mai. 
Mardik. 


37  mai. 
Mardik. 


a  7  mai. 
Mardik. 


s 8  mai. 
Mardik. 


a8  mai. 
Calais. 


38  mai. 
CalaiB. 

30  mai. 
Mardik. 


29  mai. 
Mardik. 


99  mai. 
Mardik. 


99  mai. 
Mardik. 


«9  mai. 
Mardik. 


SDSGBIPTIONS 


ANALYSES  DBS  LETTRES 


R  soDion. 


Au  comte  de  Goiefae. 


A  M.  de  Mondqeox. 


A  M.  de  Saint-Aignan. 


Mémoire  pour  le  cheva- 
lier de  Montgaillard, 
qui  se  rend  à  Calais. 


A  M.  d'Ormesson. 

A  M.  de  Seînt-Hilaire. 

A  M.  Olivier  d'Ormes- 
son. 


A  M.  Piètre. 


Au  duo  de  Lon^evifle. 


A  M.  d^Ormessoo. 


A  M.  d'Ormesson. 


FélicitadoiiB  sur  la  part  qu'il  a  prise  à  rheuFeux  oommeneemont 
de  la  campagne.  Pradelle  doit  commander  une  compagnie 
des  gardes  sous  les  ordres  du  comte  de  Guiche. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  CoUtert,  t.  5i ,  f*  198. 

Masarin  lui  annonce  Tarrivée  du  Roi  à  Mardick.  L'armée  a  passé 
la  Colm  et  occupé  les  postes  autour  de  Dimkerque.  Elle  est 
belle  et  forte,  et  l'on  a  de  grandes  espérances. 

B.^.,mB.t.(r.,lÊamgt»dêColbert,  t.  5t ,  f^  181V. 

Recommandation  de  donner  souvent  de  ses  nouvelles  et  de  celles 
des  ennemis.  Il  doit  aussi  faire  expédier  tout  ce  que  réclame 
l'artillerie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MHangn  de  Celhert,  t.  5t  ,  f  i8t  v«. 

Mazarin  le  charge  de  remettre  à  la  Reine  la  lettre  qu'il  loi 
adresse  ^  Il  la  priera  de  faire  mettre  dans  la  citadelle  les  pri- 
sonniers envoyés  à  Calais.  Montgaillard  doit,  en  outre,  s'oc- 
cuper de  provisions  de  diverses  natures  :  houille,  bois,  vin, 
bière ,  etc.  Il  devra  parler  à  MM.  d'Ormesson  et  de  Saint- 
Hilaire  pour  fenvoi  des  fascines  et  d'autres  munitions. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélm^ges  de  CMert,  t.  5i,  f>  i83. 

Envoi  du  chevalier  de  Montgaillard  pour  hâter  l'expédition  de 
toutes  les  choses  dont  on  a  besoin. 

B.  N. ,  mt.  f.  £r. ,  MéUngu  dé  CMnt,  t.  5«  .  P  tsS. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Celbert,  t.  5a  ,  f  198. 

Outre  les  recommandations  envoyées  par  le  chevalier  de  Mont- 
gaillard ,  il  est  prescrit  à  d'Ormesson  el  à  Sainl-Hilaire  de 
réunir  le  plus  t6t  possible  deux  mille  hommes,  afin  de  les  en- 
voyer sans  perte  de  temps.  Demande  d'ustensiles,  de  sacs-è- 
terre,  de  provision  d'avoine,  de  fascines  et  de  palissades. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbtrt,  t.  5a  ,  (^  999. 

Maiarin  le  presse  d'envoyer  la  plus  grande  quantité  possible  de 
fascines  et  de  palissades.  Promesse  do  rembourser  l'argent 
avancé. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr  ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  Sa ,  P*  999  t*. 

Prière  de  vouloir  bien  assister  le  s' Brassy  dans  la  mission  dont 
il  est  chargé. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.  ,  Mélangée  de  Colhert,  t.  Ss  ,  P  989. 

Recommandation  pour  que  les  vaisseaux  anglais  que  Maxarin 
a  frétés  à  Calais  soient  chargés  de  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  siège  de  Dunkerquo  :  (àscinee,  piquets,  palissades, 
pelles,  ete.  On  doit  placer  les  malades  and^is  dans  la  basse 
ville  de  Calais  ;  il  faut  encourager  ceux  de  cette  nation  à  ser- 
vir le  Roi  avec  joie.  D'Ormesson  doit  conférer  avec  la  Reine 
pour  l'établissement  de  l'hôpital  destiné  aux  Français  *. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  Mélangée  de  Colhert,  t.  Sa ,  P  989  t*. 

Biilet  pour  faire  acheter  des  pelles  de  bois. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colhert,  t.  Sa ,  f*  93i. 


'  Voy.  ci-dtifisas ,  p.  376 ,  la  feltre  de  Mazarin  à  la  Reine  en  date  du  97  mai  1 658. 
*  Yoy.  d-dessns ,  p.  879 ,  la  iclin*  du  99  mai  1 658  à  Torenne. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIIVI  DBS  DATES. 


1658. 

99  mai. 

Mardik. 


39  mai. 
Mardik. 


3o  mai. 
Mardik. 


3o  mai. 
Mardik. 

3o  mai. 
Mardik. 


3o  mai. 
Mardik. 


3i  mai. 
Mardik. 


3i  mai. 
Mardik. 


1"  jum. 
Mardik. 


1"  juin. 
Mardik. 


i^jum. 
Mardik. 


SUSGRIPTIONS 


DBS  LBTTIBS. 


A  M.  de  Moot^aillard. 


Au  sieur  de  Braasy, 
8*en  fldlant  en  Nor- 
mandie. 


A  M.  d'Ormesson. 


A  M.  de  Saint-Uilaire. 


Ao  ebevalier  de  Moot- 
gaiUard. 

A  M.  deYandy,  ^uver- 
near  de  Monlmédy. 

A  M.  de  Schomberg. 


Ao  marquis  de  Birague. 


Au  chevalier  de  Monl- 
gaillard. 

A  M.  de  Saiat-Hilaire. 


A  M.  d*Ormc88oa. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 


Pour  le  détail  dm  objets  envoyés,  Toy. 


Recommandation  de  fedre  charger  en  diligence  les  vaisseaux  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire. 

B.  N. ,  ms.  t  fr. ,  MOMngtê  de  Colbert,  t.  5a ,  f>  »3i  V. 

Mémoire  de  tout  ce  qa*il  doit  Csire  transporter  pour  le  siège  de 
Dunkerque  :  fascines ,  sacs-â-terre ,  piquets ,  paniers  «  blé ,  etc.  ^ 
Brassy  a  reçu  pour  ces  achats  deux  cent  mille  écus  et  doit 
se  rendre  à  Dilppe  et  à  Bouen.  S'il  a  besoin  de  Tautorisation 
de  M.  LonguevÙle,  il  lui  remettra  la  lettre  de  Maurin. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  lÊéUngu  de  Colbert,  t.  5a ,  ^  aSi  t*. 

Mazarin  attend  encore  une  partie  des^unitions  qu*il  a  deman- 
dées. Après  avoir  fait  déchai^r  les  navires,  il  n*a  pu  les  ren- 
voyer à  cause  des  vents  contraires.  Il  engage  d'OrmessOn  à 
tâcher  de  s'en  procurer  sm*  les  c^tes,  pour  expédier  a  Tar- 
mée  des  fascines,  des  tonneaux,  du  pain ,  de  Favoine. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MéUngu  de  Cotbtrt,  t.  5i,  ^  a35. 

Lettre  relative  également  aux  munitions  de  toute  nature  (  fas- 
cines, boulets,  etc.),  que  Maxarin  réclame  pour  Tarmée. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mêangn  de  Colbert,  t.  5a ,  f>  aS6. 

Recommandation  pressante  pour  la  prompte  expédition  des  fas- 
cines, sacs-à-terre,  boulets,  etc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOMgu  di  Colbtrt,  t.  5a ,  f  e38. 

Mazarin  s'en  remet,  pour  lui  donner  des  nouvelles  du  siège,  à 

des  officiers  envoyés  à  M.  de  La  Perte  et  à  M.  de  Grandpré. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangm  di  CoHtrt,  t.  5a  ,  f>  aSg  v«. 

Maxarin  le  remercie  des  nouvelles  qu'il  lui  a  données  des  enne- 
mis. Il  croit  qu'on  a  exagéré  leurs  forces.  II  recommande  d*en- 
voyer  des  éciaireurs  pour  savoir  s'il  s'assemblent  à  Saint-Omer. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Méiangtt  de  Cdbert,  t.  5a,  ^  a&o  ▼•. 

Mazarin  répond,  dans  cette  lettro,  an  roproehe  du  marquis  de 
Birague,  qui  commandait  en  chef  l'artillerie  au  siège  de 
Dunkerque,  et  qui  prétendait  que  son  autorité  était  annulée 
par  les  ordres  que  donnait  le  Cardinal.  Mazarin  rôpond  qn*il 
n'usurpe  pas  les  fonctions  de  grand  maître  de  l'artillerie,  mais 
qu'en  ce  qui  concerne  le  payement  des  travaux  de  l'artillerie , 
«jamais  le  mareschal  de  La  Meilieraye  n'en  a  ordonné,  ny  le 
Grand  Maistre  (sod  fils)?»,  excepté  lorsque  le  Cardinal  a  cm 
qu'il  serait  mieux  que  les  officiers  de  l'artillerie  en  prissent  le 
soin.  Mazarin  termine  en  lui  annonçant  l'envoi  de  charrettes , 
de  sacs-è-terro ,  de  tonneaux ,  de  planches. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  M^mgee  de  Colhert,  t.  5a ,  f^  a^lo  t*. 

Recommandation  pour  qu'on  fournisse  tout  ce  qui  est  néeessairo 
pour  le  siège. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmget  de  Ce&ert,  t.  5a ,  f  a4a  \°. 

Mazarin  le  presse  pour  l'envoi  de  fascines  en  grande  quantité. 
Demande  de  boulets,  de  sacs-à-terre ,  etc. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MdUngee  de  Celbert,  t.  5a ,  (^  a&a  V. 

Mêmes  recommandations.   Il   doit  presser  Saint-Hilaire ,  Jac- 
quier, etc. ,  d'envoyer  tout  ce  qui  leur  a  été  demandé. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUtngee  de  Colberi,  t.  6a  ,  f»  ai3. 
ci-dessus,  p.  879,  la  lettre  du  ag  mai  i658  adressée  k  Turennè. 
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SDSCRIPTIOHS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

Laos  Vn  BATBt. 

ras  LBTTin. 

R  lOVMIf. 

1658. 

• 

1*'  juin. 

AM.deSehoinberg. 

On  croit  qne  le  prince  de  Gondé  a  quelque  intefli^enee  dans 

Mardik. 

Bourbonrg.  Nécessité  d*y  veiller. 

B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  MéUnget  de  Colbert,  t.  5i ,  ^  a&4. 

ajoÎD. 

A  a  chevalier  de  Mont- 

Mazarin  lui  parie  toujours  des  fascines  et  du  bois  nécessaires 

Mardik. 

gailiard. 

pour  le  siège.  Il  attend  avec  impatience  les  vaisseaux  anglais 
qui  doivent  apporter  quantité  de  boulets,  de  tonneaux,  etc. 

Becomoiaiidation  pour  qu*i1  envoie  des  boidets,  qu'il  achète 

du  vin ,  de  la  bière. 

3  juin. 

A  M.  Blondot 

Mazarin  lui  recommande  d*envoycr  à  Calais  les  justaucorps  et 

Mardik. 

les  chemises  qu*il  a  à  Bourbourg,  avec  les  couvertures  et 
autres  choses  semblables.  H  désire  aussi  que  Ton  envoie  des 

B.  N. ,  n».  f.  fr. ,  Méimiga  ii  Colhert,  t.  5e  ,  ^  %h^  V. 

3  jÙD. 

A  M.  Paolo  Maccarani. 

Mazarin  8*étonne  aue  le  cardinal  Antonio  Barberini  n*ait  pas 
agi  avec  plus  de  vigueur  dans  une  affaire  qui  lui  avait 

MaitUk. 

été  vivement  recommandée  par  lui.  Il  a  mieux  aimé  écrire 

en  faveur  de  M^  Bi^a  à  Tintendant  de  Tarmée  que  de  lui 

envoyer  des  sauvegardes,  qui  ne  sont  pastoigours  bien  ob- 
servées. 

Aff.  élr.  (FiAHCi),  t.  «76,  r*  isg  T«. 

3juiQ. 

An    père   Duneau,    A 

Mazarin  Tentretient  des  affaires  de  Portugal,  de  la  révolte  de 

Mardik. 

Borne. 

Hesdin,  des  secours  destinés  à  Venise,  delà  situation  du  père 
Guichen  et  de  la  promotion  de  M"  Famèse. 
Aff.  ëtr.  (Fbasœ),  t.  176,  ^  i3o. 

3  jain. 

Au   cardinal    Antonio 

Après  lui  avoir  parié  avec  éloge  de  la  promotion  de  M^  Far- 

Mardik. 

Barberini. 

nèse  au  cardinalat,  Mazarin  8*étonne  que  le  Pape  ait  disposé 
de  chapeaux  qui  appartiennent  aux  couronnes  *.  Il  lui  dit  en- 
suite que  le  Pape  s'est  réjoui  de  la  révoHe  de  Hesdin.  Il  ter- 
grâce,  au  nom  du  Roi. 

Aff.  Ht.  (Faiici),  t.  176,  f  iSi  V. 

3  juin. 

A  rabbë  Bracceae. 

Mardik. 

riai  s'occupe  de  l'affaire  de  Paolo  Maccarani  contre  les  moines 
di  Torre  di  ^pecchis. 

Aff.  élr.(FiiRci),  t.  e76,  f^  18a  V. 

Sjoio. 

AM.QpidioBenedetti. 

pas  écrit  parce  qu'il  n'est  pas  d'usage  de  prévenir  les  cardi- 

Mardik. 

naux  nouvellement  promus. 

Aff.étr.  (FiAHGi),  t.  976,  I^i33. 

AJiiin. 

AM.aeaooviBe>. 

Mazarin  le  presse  d'envoyer  à  l'armée  les  munitions  de  guerre 

Calais. 

qui  se  trouvent  dans  les  magasins  de  Mardick. 

B.  N. ,  Dii.  £  fr.,  MiUngm  <fo  Ccibert,  t.  5«  ,  f  iSS, 

«juin. 

Éloge  de  l'application  avec  laquelle  il  surveille  les  ennemis; 

Galaia. 

vemenr  d'Arras. 

prière  de  continuer.  Nouvelles  du  siège  de  Dunken^e. 
B.  N.,  me.  l  fr.,  iManget  dt  Coibert,  t,  5e ,  f  186, 

'  On  a  déjk 
chapeaa. 
>LeiiNiqan 

dit  q«e  les  Nraveraiiis  eatl 

1  de  RoaTille  était  gonvereei 

ird'Ardret. 

MlZABIIf.  Tlll. 


91 
nieuBtan  baimiau. 
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8nSCRIPT10)«S 

ANALYSES  DES  LSTIUBS 

uin  PM  OATn. 

PnUTTBBS. 

n.0»». 

1658. 

4jiiiD. 
Calais. 

A   la    daehessê    d'Ai- 
guillon. 

Masarin  la  prie  d'envoyer  du  Ha?ro  quatre  oo  cinq  mille  bou- 
lets poar  le  siège  de  Dunkerque  ^ 

B.  N.,  ms.  f.  fr.^MOmgu  de  ColUrt,  t.  St ,  ^  sAg. 

A  juin. 
Calais. 

Aa  duc  de  Longueviile. 

Il  est  persuadé  que  le  due  montrera ,  dans  cette  cireonstance, 
son  sèle  pour  le  service  du  Roi. 

B.  N.,  m.  t.  fr.,  iUUngn  iê  CMtrt,  t.  5i,  r>  aàg  f. 

h  jain. 
Calais. 

A  M.  de  Brassy. 

Mazarin  pense  que  de  Brassy  a  pu  s'acquitter  à  Dieppe  de  la 

Cardinal  ravertit  qu'il  a  demandé  au  duc  de  Longnenlle 
d'envoyer  également   des  boulets.   Brassy  pourra  les  faire 
transporter  sur  les  navires  chargés  des  fascines.  Il  doit  donner 
avis  de  son  passage  à  Abbeville  et  k  Saint-Valéry,  afin  que 
les  navires  qui  y  sont  profitent  de  l'occasion  pour  se  rendre 
à  Calais. 

B.  N.,  nu.  f.fr..  MéUmgêi  iiColhnt,  t.  5i,f»«5o^. 

Âjnin. 
Gdais. 

Aa  due  de  Chaulnes. 

Maiarin  lui  annonce  que  Le  Tellier  fera  réponse  k  sa  lettre. 
ProtesUtions  de  désir  de  le  servir. 

B.  N.,  m.,  r.  fr.,  JULm^  de  Cclk«rt,  t.  S»,  i^  iSo. 

&  juin. 
Calais. 

Au  comte  Broglia. 

Maxarin  lui  demande  d'envoyer  un  ordre  au  commandant  de  la 
Bassée  de  livrer,  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  requis,  le  poot 
de  bateaux  qui  est  dans  la  place. 

B.  N.,  n».  f.  fr.,  MéUmgndê  Colbtrt,  1.  Si,  f  aSA. 

A  juin. 
Calais. 

A  M.  La  Meiliersye. 

C'est  une  preuve  de  sa  bonne  santé. 
Aflr.^r.<FiA«CB),t.  a75,^•3&. 

5  juin. 
Calais. 

vreose. 

Sur  l'assurance  que  la  duchesse  a  donnée  des  bonnes  intentions 
du  sieur  d'Haequeville,  Masarin  n'a  pas  hésité  a  s'employer 
pour  lui  faire  obtenir  l'autorisation  de  demeurar  en  tel  lieu 
qu'il  voudra.  Le  Cardinal  a  été  très  aise  de  voir  ce  que  la  do- 
chesse  de  Chevreuse  lui  a  mandé  des  sentiments  da  comman- 
deur de  Jars. 

B.  N.,iiM.  tfr,,  MélMgêidêColbeH,  UBi.l^sSo. 

5  jain. 
Calais. 

AM.  deBridieu. 

Mazarin  lui  annonce  qu'il  a  écrit  au  Procureur  général  et  aa 
sieur  Talon  du  Quesnoy  pour  lui  faire  payer  ce  qui  lui  est 

B.  K.,  DM.  f.  fr.,  IIAMftt  iiColhmi,i.  5i,f  tSoV. 

5  jain. 
Calais. 

Aa  duc  de  Goise. 

Sur  la  réclamation  du  duc ,  Maiarin  a  écrit  au  Procoraar  géné- 
ral pour  que  la  garnison  de  Guise  fàt  payée. 

B.  fr.,  ma.  f.  fr. ,  ÈUUngti  de  ÇMert,  t.  5t,  f^  aSo  V. 

5  jain. 
Calais. 

Au  Procureor  générd. 

Mazarin  insiste  pour  que  Ton  paye  la  somme  nécessaire  pour  la 
subsistance  de  la  garnison  de  Guise. 

B.  N. ,  ms.  f.  fir. ,  Jr4«v»  <l«  GtOtK,  L  5i ,  1^  t8o. 

5  juin. 
Calais. 

A  la  marquise  de  Sablé. 

Maiarin  a  été  trop  heureux  de  lui  randra  de  petits  services  qui 
B.  N.,mi.  f.  fr.,  MOéu^gm  de  CMêH,  L  U,  f  s8i. 

'  Toy.  d-dM 

MB.p.  S9«,lalettnda« 

jus  i6&8  &  Toraine. 

DES  LETTRES  ANALYSÉES. 


723 


5joiii. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


5  jaio. 
Calais. 


5  juin. 
Calais. 


DATES 
et 

um  vn  Dit». 

DBS  JJRtBM. 

1658. 

5jain. 
Calais. 

5  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Sebomberg. 

5  juin. 
CaUis. 

Au  sieur  de  Vassy. 

5  juin. 
Calais. 

A  Taloo,  intendant  du 
Qaesnoy. 

5  juin. 
Calais. 

A  Talon,  jotendant  de 
Farmée. 

5  juin. 
CaUis. 

A  M.  Blondol. 

ft^juin. 
Calais. 

An  marquis  d*Hocqain- 
eourt. 

5  juin. 
Calais. 

AM.l'amlMssadeorLo- 
ckart. 

A  M.  Talon,  intendant 
de  Tannée. 


A  M.  de  La  Guillotière. 


A  M.  Piètre*. 


A  M.  de  Mondqeux. 


Maiarin  ne  peut  lai  rApondro  en  ce  moiMnt  et  se  bone  k  des 
proteetatbns  d'amilié. 

B.  N.,ti».  (.fr.^MéUnendêColhtri,  i,  5s,  ^  iSi. 

Envoi  à  Bourboorg  de  maniUons  d*artillerie.  Nécessité  de  préve- 
nir les  désertions  en  payant  régnlièrement  la  saku  des 
troupes.  Avis  pour  les  mouvements  de  troupes. 

B.  ]V.,ii».  f.  fr.,  Mélmigmdê  CbtttfH,  t.  Ss,  ^  s83  V. 

Remerciements  pour  les  nouvdles  qu*il  a  données  des  en- 
nemis. 

B.  N.\  ma.  f.,fr.,  MOtMgm  de  Colbêri,  t.  5s,  1^  s8A  V. 

Lettre  relative  aux  travaux  A  exéenter  au  Qnesnoy.  Talon  doit 
avertir  Mondejeux  et  La  Ferté  de  tous  les  mouvements  des  en« 
nemis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOngu  de  Colbêrt,  t.  5s ,  ^  aSh  V. 

Mazarin  le  charge  do  dire  A  Turenne  qu*il  ne  perd  pas  un  mo- 
ment de  temps  pour  lui  expédier  tout  ce  dont  il  a  besoin  '.  Il 
énumère  toutes  les  expéditions  de  munitions  qui  ont  été 
fiaites. 

B.  N.,  DM.  f.  fr.,  MOmgtê  de  CMert,  t.  5i,  f  iSi  V. 

Masarin  lui  écrit  qu'il  a  ordonné  d^envoyer  è  Mardick  tous  les 
médicaments  nécessaires  pour  ThôpitaL 

B.  N.,  ms.  r.  fr.,  MéUngn  d»  Colbtrt ,  U  5s,  ^  sSS. 

Protestations  d'estime  et  d'amilié.  Mazarin  ne  pense  pas  que  les 
ennemis  songent  à  attaquer  les  places  de  la  Somme, 
B.  N.,QMf.  fr.,  MOMgtidêColbert,  t,  5t,  (^  s85. 

Nouvelles  instances  pour  qu'on  envoie  d'An^eterre  desfescines, 
des  canons,  des  boulets.  Mazarin  lui  écrit  aussi  que  l'on 
manque  de  bélandres ,  de  bAtiments  de  transports  et  débarques 
armas. 

B.  N.,  m«.  f.  fr..  MiUng$t  d»  CoUwl,  t.  (s,  ^  sAo  t*.  — 
Addition  aa  ^  8Ai  v*. 

Après  avoir  rappelé  tout  ce  qu'il  a  envoyé  A  Tannée*,  Mazarin 
ajoute  que  de  nouvelles  troupes  sont  arrivées  A  Calais  et 
qu'on  songe  A  les  envoyer  au  camp. 

B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  MOMgu  dé  Coifterl,  t.  5s ,  f  Ht  t*. 

Éloge  de  son  zèle  et  recommandation  de  continuer  A  en  donner 
des  preuves. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  IMaii^  de  Cotbert,  t.  5s,  ^8&3. 

Mazarin  lui  rappelle  qu'A  doit  envoyer  A  Abberille  un  certain 
nombre  de  munitions. 

B.  N.,  un.  f.  fr.,  MMênget  de  Colhert,  t.  5s ,  f  Si8. 

Après  lui  avoir  annoncé  qu'il  adresse  une  lettre  au  sieur  Piètre 
A  Amiens,  Mazarin  l'informe  que  la  tranchée  a  été  ouverte 
devant  Dunkerque,  la  nuit  parâée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  SUUmgee  de  Colbert,  t.  Si ,  ^  848  v«. 


*  Yoy.  d-desnt ,  p.  898 ,  ts  lettre  k  Terenne  en  dat«  du  5  juin  i658. 

*  ToV.  d^dcssns,  p.  898.  LeUrt  d«  5  joiD  t658  à  Tareone. 

*  n  devût  kn  eommiisaire  des  geerrei  à  Amieoa. 
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usDx  on  Diras. 

DIS  umn. 

irsouaon. 

1658. 

5}uiD. 
Calais. 

Im  due  de  Parme. 

établit  aes  droits  pour  rentrer  dans  les  états  de  Castro  et  de 
Bonciglione.  Promesse  de  Tappui  da  roi  de  France. 
Aff.  étr.  (Fbahci),  t.  «76,  f  i3Â. 

5  joiD. 
Calais. 

A  rabbé  Manzieri,  ré- 
sident   da   duc    de 
Modène  en  France. 

Maxarin  Tonf^age  à  venir  à  la  Coar  pour  traiter  les  affaires  de 
son  maître,  il  s*étonne  que  Te  dac  de  Modène  ait  demandé 
le  goavernement  d*Aavergne,  qui  n'est  pas  vacant.  Le  dac 
de  Caodaie  ne  Tavait  eu  qa*en  dépôt,  au  moment  où  Ton  en- 
leva à  son  père  le  duché  de  Guyenne.  H  appartient  k  Hararin, 
qui  a  refusé  de  le  céder  même  au  comte  de  Boissons. 
Aff.  étr.  (?»aiicb),  L  «76,  ^  iS4  »•. 

5  jUÎD. 

Calais. 

An  i»rdinai  Grimaldi , 
àAix. 

Mazarin  le  plaint  de  n'avoir  pu  convaincre  les  ministres  du  Roi 
de  la  pureté  de  ses  intentions.  On  ne  croit  pas  qu'il  Yeuîile 
s'opposer  ouvertement   aa  service  du  Roi,  mais  entretenir 
dans  la  Provence  de  fâcheuses  divisions.  II  doit  travailler  i 
détruire  cette  impression. 

Aff.  élr.  (Fbaiici),  l.  976,  r>  tS5  v*. 

5  jain. 
Calais. 

Audac  de  Gastelnoro, 
à  Paris. 

On  craint  que  le  projet  formé  par  la  i-eine  de  Suède  ne  réussisse 
pas  et  l'on  hésite  à  tenter  l'entreprise. 
Aff.  étr.  (Fbascb)  ,  L  976  ,  f*  186  v*. 

6  juin. 
Colais. 

A  M.  Talon ,  intendant 
de  Tarmée. 

Lettre  relative  aux  munitions  envoyées  k  l'armée  qui  assiège 
Dunkerque  ^ 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MdUngm  de  ColUrt,  t.  5> ,  f*  988. 

6  juin. 
Calais. 

A    Lange,     valet    de 
chambre  da  Roi. 

Mazarin  lui  envoie  des  ordres  pour  le  garde-magasin  de  Mardick 
afin  de  faire  donner  de  l'avoine  et  du  foin  pour  les  chevaux 
du  Roi  et  de  la  Reine. 

B.  N.,  ms.f.  fr.,  MêMg»$dêC9UH^h  t.  Sa,  f  989.   ' 

6  jain. 
Calais. 

A  M.  de  Seyron.  • 

Mazarin  l'avertit  des  ordres  donnés  pour  que  la  cavalerie  de 
M.  de  Grandpré  se  rende  à  Abbeville,  afin  d'empêcher  les 
ennemis  de  secourir  Dunkerque.  Détails  sur  les  fortifications 
des  places.                                                                                , 

6  juin. 
Calais. 

A  M.  Benier. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  de  fonds  pour  les  fortifications  de 
la  place  de  la  Fère.  li  lui  parle  ensuite  des  munitions  et  ou- 
tils dont  Renier  avsit  la  garde. 

B.  N.,  iDs.r.  îr.,MiUngaiêColhert,  t.  Ss,  1^991. 

6  jain. 
Calais. 

A  M.  de  BeaQTezé. 

Ordre  de  se  rendre  le  plus  promplement  possible  k  Abbeville 
avec  le  corps  de  cavalerie  qu'il  commande. 

B.  N.,ins.  f.h.^MéUmgeidêC^^bert.U  59,I^S43. 

6  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Fabert. 

Prière  de  transmettre  la  lettre  ci-jointe  à  La  Vogadre,  qui  eom- 
mande  le  régiment  italien  de  Mazarin. 

B.  N.,  a»,L(T.,Mélmigud€Colbert,  t.69,  f'SAA. 

6  jain. 
Calais. 

A  M.  de  La  Ferté. 

Mazarin  lui  annonce  que  la  tranchée  est  ouverte  devant  Dun- 
kerque; il  se  plaint  de  M.  de  Grandpré,  qui  s'excuse  de 
servir. 

Dans  une  seconde  lettre  du  même  jour,  Mazarin  donne  pins  de 
détails  sur  le  siège  de  Dunkerque.  Les  ennemis  s'assemblent 
à  Ypres  pour  tenter  le  secours  de  eette  place. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.»  MéUmgti  de  CMert,  t.  69,  P>  S44. 

I  Voj.  ci-des 

sas,  p.  S97,  la  lettre  da  6 

jain  i658  à  ToKnae. 
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DATES 
UBDX  ma  oiTis. 


1658. 

6  juin. 
Caltia. 


6  juin. 
Calais. 


7  juin. 
Calais. 


A    M.    Lavogadre   <m 
Lavogade. 


Aa  Ghaneelier. 


A  M.  de  Schomberg. 


Calais. 

A  M.  Jacquier. 

7  juin. 
Calaifi. 

A  M.  Talon,  intendant 
de  Tarmée. 

Calais. 

A  M.  de  Bobertot. 

7  juin. 
Calais. 

A  M.  de  U  Pnigne. 

7  juin. 
Calais. 

Au  marquis  de  Castel- 
nau. 

7  juin. 
Calais. 

AM.Unge. 

7  jnin. 
Calais. 

A  M.  de  La  GniUotière. 

7  juin. 
CalaiB. 

Mémoire  pour  les  sieurs 
de  Balaric  et  Mau- 

pertuis. 

œ 

A  M.  Donard. 

ANALYSES  DES  LETTRES 
Rsoimcis. 


Maiarin  lui  rappelle  Tordre  de  se  rendre  en  toute  bâte,  aree  le 
régiment  italien  qu*il  commande,  à  i*armée  qui  assiège  Dun- 
kerque.  Promesse  d'envoi  d*ai^nt  pour  le  payement  det 
troupes. 

B.  N. ,  mB.  f.  fr. ,  MiUmg9$  de  Colbert,  t  Sa ,  f  S&5. 

Mazarin  lui  annonce  que  son  petit-fils,  prisonnier  à  Gravelines, 
est  en  bonne  santé.  On  ne  négligera  rien  pour  le  changer 
avec  un  autre  colonel. 

Aff.  étr.  (FiAsci),  t.  175,  (^  189. 

Mazarin  lui  recommande  d*envoyer  A  Tinfanterie,  qui  est  à 
Ardres,  Tordre  de  se  rendre  au  camp  par  la  route  de  Bour- 
bourg.  M.  de  Schomberg  doit  se  mettre  en  étal  de  favoriser 
leur  passage. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgt»  ii  Colbert,  t.  5« ,  ^  tga  v*.  Ce 
biliel  est  en  grande  partie  autographe. 

Lettre  relative  aux  approvisionnements  de  Tarmée  en  farine, 
blé,  avoine. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOmign  iê  Colbert,  t.  5i ,  ^  991  v*. 

Mazarin  lui  parie  des  munitions  de  Tarmëe  et  particulièrement 
des  soins  quHl  doit  prendre  de  Thôpital. 

B.  N. ,  mt.  f.  Ir. ,  Mélanjet  ii  Colbert,  t.  5i ,  f  99a  v*. 

Recommandation  pour  les  soins  à  donner  aux  blessés. 

Imprimé  page  177  de  TouTrage  intitulé  :  Thmiuu  de  Grtmdiy, 
eieur  de  Bobertot. 

Remerciements  et  gratification  pour  U  relation  qu*il  a  envoyée 
de  ce  qui  se  passe  au  siège  de  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUtnget  de  Colbert,  t.  Sa ,  f»  994. 

Inquiétude  que    cause  à  Mazarin  la  blessure    du  comte  de 
Drouin  ^  Recommandation  A  Castelnau  de  ne  pas  s'exposer  à 
tous  moments  «comme  pourrait  ie  faire  an  volontaire». 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUnges  de  Colbert,  t.  Si ,  ^  994. 

Mazarin  lui  recommande  principalement  le  soin  de  Thôpital, 
pour  lequel  il  doit  soulager  le  sieur  de  Robertot 

B.  N.,  ms.  f.  (r,,Milanget  de  Colbert,  t.  Ss,  f  e9&  V. 

Il  doit  fournir  aux  sieurs  de  Balaric  et  Maupertnis,  que  Maza- 
rin envoie  k  Mardick,  de  quoi  armer  deux  cent  soixante- 
quinze  soldats ,  moitié  de  piques,  moitié  de  mousquets. 
B.  n. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUtngee  de  Colbert,  t.  Si ,  ^  996. 

Mazarin  envoie  ces  deux  gentilshommes  à  Mardiek  pour  (aire  le 
partage  des  cinq  cent  quarante-deux  hommes  venus  de  Bronage 
entre  les  régiments  de  la  marine  et  de  Riberpré*.  Détails 
pour  Tarmement  et  Thabillement 

B.  N.,  ms.  f.  (r.,mUMget  de  ColbeH,  t.  Sa,  (^  995. 

On  donne  les  ordres  nécessaires  pour  ie  payement  des  officiera 
anglais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fir.,  Mélangn  de  Colbert,  t.  5t,  f>  ihH. 


^  Atitaon»,  Drouain. 

*  Toy.  ei-dessQs,  p.  éoo,  la  lettre  du.  7  jnia  i6S8  k  Turenne. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

SDSCB1PTI0N8 

ANALYSES  DBS  LETTRES 

LinrX  DIS  PATIS. 

on  Linus. 

RSOUMIIS. 

1658. 

. 

7  juin. 
Calais. 

A  M.  de  U  Gpiflotièro. 

Ordre  d'envoyer  des  armes  et  de  Targeot  poar  l'année  qui 
assiège  Duakerqœ. 

B.  N.,  m.,  f.  fr.,  MAmgti é» Cdbtrt ,  L  5a,  ^  U8. 

7Jain. 
Calais. 

AM.deLanaa'. 

M aiarin  a  envoyé  Tordre  au  siear  de  La  Guiflotière  de  loi  re- 
mille livres  au  sieur  de  La  Pragne. 

B.  N. ,  ms.  £.  fr. ,  MAMgM  de  CoOmi,  1.  5s ,  (^  348  V. 

8  juin. 
Calais. 

À  M.  Colbert,    inten- 
dant d'Alsace. 

Mazarin  l'engage  à  pousser  le  prince  Ulrich  de  Wiirtemberg  à 
faire  des  levées  de  troupes  pour  la  France.  Il  laut  aussi  forti- 
fier le  régiment  d'Alsace,  s*occuper  de  Brisach  et  envoyer  de 
l'argent  A  Francfort. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  MéUmga  de  ColUrt,  t.  5s ,  ^  S96. 

8  jaln. 
Calais. 

MoDdqeux. 

Mazarin  le  félicite  de  la  diversion  qu'il  fait  contre  les  ennemis 

peut  avoir  dans  Arras.  Enfin  u  lui  parle  du  si^deDnnkerqne. 
B.  N.,  ms.  f.  îr.,  MiUnget  d»  Coiktrt,  UbÈ,  f  a^^. 

8  Juin. 
Calais. 

A  M.  Piètre. 

avances  qu'il  aura  Dûtes. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUnffêidêCoUmi,  t.  5s ,  i^  198  V. 

8  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Turenne. 

liC  mauvais  temps  a  empêché  de  recevoir  des  nouv^es  de  ce 
qui  s'est  passé  à  la  tranchée.  Mazarin  annonce  que  le  vais- 
seau qui  transporte  les  troupes,  venues  de  Brouage  partira 

.  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Milangti  de  CoUmi,  t.  5s ,  1^  S99. 

8  juin. 
Calais. 

finances. 

un  terme  aux  difficultés  qui  se  rencontrent  à  la  levée  des 
taxes  sur  les  ofiicien  du  sceau. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MUMgudêCdfbtri,  t.  5s,  ^S&9. 

8  JQÎn. 
Calais, 

An  Chaneelier. 

Lettre  dans  le  naéme  sens. 

B.  N.,ms.  f.fr.,JfAnvndsCottsrf^  t.  5s,f^849. 

8  juin. 
Calais. 

Aa  comte  de  Grandpré 
oaàceaiqai,enson 
absence,     comman.- 
dent  les  troapcs  du 
Boi. 

sous  lenn  ordres. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MiUmgtê  de  CoHert,  t.  5s,  f>  849  V. 

g  juin. 
Calais. 

A  M.  de  RouvUle,  gou- 
verneur d'Ardres. 

Ordre  d'envoyer  à  l'armée  tontes  les  troupes  qui  aimeront  i 
Ardres. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgmdeColbert,  t.  5s,  ^  Soo. 

&: 

A  M.  de  Schomberg. 

Remereiements  pour  les  nouvelles  qu'il  t  données  et  les  avis 
qu'il  a  envoya  a  Turenne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MOmgm  d»  Colhtri,  t.  5s,  (^  3oo. 

'& 

A  M.  Lange. 

Lettre  relative  surtout  aux  soins  qu'on  doit  donner  à  IliApîtaL 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  AM^v»  ^  C^^^»  ^  B*.  ^  «o^-  —  I»- 
primé  en  partie  page  178  de  l'ouvivge  intitidé  :  Tkomm  d$ 

'  De  Uoan 
d^Bssister  sa  sii 

ou  de  Lavta  est  indiqué  di 
>ge  de  Dankerqne. 
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DATES 
«C 

Uin  DU  Ditl*. 


1658. 

9  juin, 


liais. 


9  juin. 
Calais. 

9  juin. 
Calais. 


9  jwn- 
Calais. 


9  jmo. 
Calais. 


9  ja»n- 
Calais. 


10  juin. 
Cdaîs. 


lojuio. 
Calais. 

lojuio. 
CaUis. 


loimn. 
Cfliais. 


joraîn. 
Calais. 


10  iain. 
Calais. 


A  M.  Carte  oo  Caxae. 

Au  duc  d^Elbeut 
An  comte  de  Grandpré. 

A  M.  de  Robertot. 


A  M.  de  La  Gaillotière. 
A  M.  de  Tnrenne. 

A  M.  Tfdon. 

A  M.  de  Sehomberg. 
A  M.  de  Turenne. 

A  M.  de  Tarenne. 

Aa  doe  de  Chaulnes. 

A  M.  Rossignol. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

«T  MOICM. 


Remereiements  poor  le  soin  qu'il  a  mis  i  faire  porter  an  camp 
an  grand  nombre  de  tonneaux. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUngn  it  CoOttri,  t.  5i ,  f^  Soi. 

Remerciements  pour  les  boubts  qu'il  a  envoy<^s  au  camp. 
B.  N.,  nu.  f.  fr.,  MOmjw  iê  CMert,  t.  5i ,  f  35o. 

MaEarin  se  plaint  de  ce  que  le  comte  de  Grandpré  n*ait  pas  pris 
le  commandement  de  la  cavalerie,  qui  devait  exécuter  les 
ordres  du  RoL 

B.  N.,iD«.  f.  fr.,  MéUuigmdeCoH€n,U6%,  ^  S5o  V. 

Mazarin  lui  rappelle  qu*on  loi  a  envoyé  tout  ce  qu  il  a  demandé 
pour  l'hépitat.  Quatre  chirurgiens  ont  été  expédiés,  et  les 
blessés  ne  devront  manquer  de  rien.  On  fait  partir  des  jé- 
suites et  des  capucins  pour  assister  les  malades.  Envoi  de 
vieux  linge,  de  couvertures,  de  vin,  d*argent. 

B.  N. ,  u».  f.  fr. ,  iUUnge$  iê  Colhert,  U  B%,f  353.  —  Im- 
primé p.  177  dans  roavrage  iotilttlé  :  Tfumuu  iê  Grotuhg, 
aiem' di  RoberM, 

Lettre  relative  aux  munitions  que  Ton  doit  envoyer  à  Tarmée  et 
aux  vaisseaux  qui  les  doivent  transporter. 

B.  N.,  ma.  f.  tr.,MéUmg9i  d$  Colhert,  t  5a,  ^  354. 

Mazarin  a  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  que  les  corps 
de  la  Salle  et  de  Montpexat  se  rendissent  au  camp  ^  II  an- 
nonce, en  outre,  Tarrivée  du  corps  de  cavalerie,  commandé 
par  Seyron  et  Beauvezé*. 

B.  n. ,  ma.  f.  fr..  iUUnge$ de  CMert ,  t.  5a.,  1^  355. 

Maiarin  le  charge  d'exprimer  an  comte  de  Guiche  combien  il 
est  peiné  de  sa  blessure.  Recommandation  pour  une  distribu- 
tion d'argpnt  aux  officiers  d*artiUene.  Soins  donnés  é  l'hô- 
piUl. 

B.  N.,ms.  t.tr.^iUUngtêiêCoUtert,  U6a,r*3oi. 

Avis  sur  la  marche  des  troupes  qui  se  rendent  A  Fermée. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUngn  iê  Colhêrt,  t  5a  .  (^  3oa  v*. 

Maiarin  lui  annonce  Tenvoi  de  nouvelles  troupes  et  de  paysans 
pour  les  travaux  du  camp. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUmgêi  iê  Colbert,  t.  5a ,  I^  3o3. 

Le  bruit  se  répand  que  les  ennemis  veulent  attaquer  le 
camp. 

B.  If. ,  ma.  f.  fr. ,  MOangêê  ie  CMêrt,  t.  6a ,  1^  80S  v*. 
f 
Après  des  protestations  d*estime  et  d'affection,  Maiarin  Tenlre- 
tient  du  mouvement  des  troupes  qui  se  rendent  au  camp  et  dont 
il  faut  hAter  la  marche. 

B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  MéUngtt  iê CêUftrt ,  U  5a,  t'  Soi. 

Maiarin  lui  exprime  son  regret  du  mauvais  tour  qu'on  lui  a 
joué  à  Paris  et  lui  promet  sa  protection. 

B.  If.,  ma.  f.  fr.,  IIAMfta  iê  Colhêrt,  t.  5a  ,  f3o5. 


'  ?oy.  d-deaaus ,  p.  4oi ,  la  lettre  du  9  juin  t658  k  Turenne. 
*  Yoy.  d-deaaoa,  p.  4oa. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

UirX  DBS  DATB. 


1658. 


1  o  juin. 
Codais. 


10  juin. 
Gdais. 


10  juin. 
Calais. 


•  10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


lojuin. 
Calais. 


10  juin. 
Calais. 


1 1  juin. 
Calais. 


1 1  imn. 
Calais. 


1 1  juin. 
Calais. 


SUSGRJPTIORS 


A  M.  Lornai  on  Launai 
ou  Lavau  ^ 


An  comte  de  BrogUo. 


A  M.  de  Vassy,  com- 
mandant dans  le  fort 
Saint-Nicolas. 


A  M.  de  Rouville. 


A  M"*  de  Chavi^y. 


Aux    agfeots  géoéranx 
du  clergé. 

A  Tabbé  Thorean. 


A  révèque  de  Nevers. 


A  J.-B.  Colbert. 


A  M.  de  Roovifle. 


A  M.  Talon,  intendant 
de  Tarmée. 


A  M.  Talon ,  intendant 
de  Tannée. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


Maiarin  n'est  nullement  sarpris  des  bons  services  que  rend  le 
corps  anglais.  Éloge  de  la  bravoure  de  ces  troupes  et  de  Fam- 
bassadeur.  Maiarin  insiste  pour  que  Ton  envoie  d*Ajigleterre 
les  renforts  promis.  Nécessité  de  perfectionner  les  lignes  du 
camp  pour  repousser  les  attaques  des  ennemis. 

B.  fi.,mB,{.{r.,MéUngui*CM9rt,  t.5s,^356. 

Regret  de  la  mort  du  comte  de  Drouîn  ou  Dronet,  cornette  des 
cbevau-légers  de  Mazarin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  BÊélngei  de  Coltert,  t.  5i ,  ^  356  t«. 

Remerciemeuts  pour  les  nouvelles  qn*il  a  données  des  ennemis. 
Le  bruit  qu'ils  font  courir  sur  la  force  de  leur  armée,  qui  se- 
rait de  aAfOoo  hommes,  est  faux.  Ils  seraient  trop  heureux 
s'ils  en  avaient  quinze  mille. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanget  de  CMert,  t.  5< ,  f  SS?. 

Mazarin  lui  annonce  l'arrivée  du  régiment  de  Grancé  et  le  prie 
de  transmettre  un  billet  i  Schombeiig. 

B.  N.,  mil.  f.  fr. ,  Manget  de  Colbert,  t.  5s  ,  f»  SS?. 

Mazarin  lui  promet  de  ne  pas  se  mêler  du  différend  qa'elle  a 
avec  M.  de  Casteian. 

B.  N. ,  ms.  f.  £r. ,  mangée  de  CeOtert,  i.  5i ,  f^  867  V. 

Lettre  relative  i  un  arrêt  relatif  à  l'abdition  en  faveur  dn  mar- 
quis de  L'Hôpital.  On  écrit  an  Chancelier  de  Tannuler. 
B.  N.  »  ms.  f.  fr. ,  MOmigu  de  Colbert,  l.  5s  ,  f>  S57  v*. 

Mazarin  s'en  remet  à  la  lettre  qu'il  écrit  à  févéqne  de  Cou- 
tances  *. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr..  Mélangée  de  Colberi,  L  5s,  ^  358. 

Protestations  d'affection  et  de  désir  de  le  servir  dans  Taffaire  de 
Clony  *. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  6b  ,  f^  859. 

Mazarin  lui  donne  avis  de  la  lettre  qu'il  écrit  à  l'évéqae  de 
Nevers  pour  qn*U  remette  entre  ses  maina  ses  intérêts. 
B.  N.,ms.  f.  h.,  Mêangee de  Colbert,  i.5È,t^Z6o^, 

Maurin  le  remercie  de  l'avis  qu'il  lui  a  donné  dn  pasMge  des 
troupes.  Il  espère  que,  malgré  l'accident  arrivé  i  M.  de  Monl- 
pesat,  le  corps  qu'il  commandait  aura  pn  rejoindre  l'armée. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5«,  f^  3o5  V. 

Il  y  a  plusieurs  jours  qu'on  n'a  reçn  de  nonvefles  de  Taniiée. 
Recommandations  pour  la  nourriture  et  le  payement  des 
troupes.  Détails  sur  les  munitions  de  guerre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  U  5s  ,  ^  S07  t«. 

Dans  une  seconde  lettre  datée  du  11  juin,  Mazarin  accuse  ré- 
ception d'une  lettre  da  9  reçue  de  l'armée.  Il  remercie  Ta- 
lon des  nouvelles  qu'il  lui  a  données,  et  le  charge  de  diverses 
recommandations. 

B.N.,  ms.f.fr.,  JMIm^iisGottsrf,  t.Ss,^3o8. 

*  Ce  nom  est  très  difficile  h  déchiffrer  H  tria  douteax.  Comme  il  est  sartoul  question  dans  la  lettre  da  eorps  an- 
glais, on  doit  supposer  que  Haiaria  s*idresse  à  on  des  chefs  de  ce  corps. 

*  Voj.  d-de»Q8,  p.  Ao5 ,  la  lettre  du  10  jain  i658  4  Tévêque  de  CoataDces. 

*  Voy.  la  méroe  lettre  k  Tévêque  de  Coutaaees. 

*  Cf.  la  lettre  du  10  juin  t65S  «dressée  à  Tétéque  de  Goutances. 
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1 1  juin. 
Calais. 


1 1  jmn. 
Calais. 


1 1  juin  *. 
Calais. 


1 1  jaiD. 
Calais. 


1 1  JUID. 

Calais. 

1 1  juin. 
Calais. 

1 1  jain. 
Calais. 


DATES 

et 

UBOX  DM  DAT». 

SUSCRIPTIONS 
DIS  Lirrnu. 

1658. 

ti  juin. 
Calais. 

11  ioin. 
Calais. 

A  M.  Talon. 

11  juin. 
Calais. 

k  M.  Talon. 

il  juin. 

Calais. 

A  M.  de  Turennc. 

ANALYSES  DKS  LETTRES 


A  M.  de  Thou. 


A  M.  de  La  Guillolière. 


A  M.  de  Letan court. 


A  M.  I^nge. 


Au  cardinal  Farnèse,  a 
Rome. 

Au  cardinal   Dclci,   à 
Rome. 

A  Tabbé  Ranuceio  de 
Baschi,  à  Rome. 


lieUre  relative  aux  inanitions  à  fournir  poor  Tarmée  et  aux 

mesures  à  prendre  pour  congédier  des  vaisseaux  anglais. 

B.  N.,  n».  f.  fr. ,  ÊMmigei  de  CoU^ert,  t.  Bi ,  ^  386  v*. 

Mazarin  pense  que  les  Espagnols  embarqués  à  Saint-Sébastien 
feront  le  tour  de  TÉcosse  pour  se  rendre  dans  les  ports  de 
Hollande.  II  l'entretient  ensuite  des  renforts  envoyés  à  rarmée 
de  Turenne  *. 

B.  N.,  mt.  f.  fr.,  lf4mgM  de  Colbert,  t.  5s,  ^  3ii. 

Dans  une  autre  lettre  du  même  jour,  Mazarin  revient  sur  la 
roule  que  doivent  suivre  les  Espagnols  embarqués  à  Saint- 
Sébastien. 

B.  N. ,  DU.  f.  fr.,  MdUmgee  de  Colhert,  L  Si ,  f  Si«. 

Remerciements  pour  k»  nouvelles  qu^il  a  envoyées.  Détails  de- 
mandés sur  la  blesffloire  du  comte  de  Gniche.  Nouvelles  du 
comte  de  Broglio,  qui  doit  être  trépassé,  et  du  marquis  de 
Biragae,  dont  la  santé  a  donné  des  inquiétudes.  Mazarin 
s*étonue  que  Turenne  demande  de  nouveaux  officiers  d*artil- 
lerie;  il  croyait,  vu  Tétat  envoyé  par  le  grand  maître  de 
Tartillerie,  qu'il  y  en  avait  à  Farmée  plus  qu'il  ne  fallait. 
Annonce  de  Varrivée  prochaine  de  nouveaux  renforts. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUMgeideCelbert,i.Ba,Cio8^. 

Mazarin  ie  félicite  de  la  manière  dont  il  s'acquitte  des  fonctions 
d'ambassadeur  en  Hollande,  il  lui  parie  de  la  nécessité  de 
s'opposer  an  débarquement  sur  les  côtes  de  Hollande  des  Es- 
pagnols embarqués  à  Saint-Sébastien'  ;  enfin  il  lui  donne  des 
détails  sur  le  siège  de  Dunkerque. 

B,  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmget  de  Colbert,  t.  5s  ,  f  36s. 

•  Lettre  relative  aux  munitions  déjà  envoyées  ou  qu'on  doit  en- 
voyer a  l'armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOmgei  de  Colbert,  t.  5» ,  ^  363  v*. 

Mazarin  rappelle  ce  qu'il  a  déjà  fait  pour  l'artillerie,  promet  de 
la  faire  payer  régulièrement  et  annonce  l'envoi  de  nou- 
velles munitions  et  engins  destinés  à  l'artillerie  de  l'armée  de 
Turenne. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  iMmges  de  OMert,  i.  5i,  ^  364  r*. 

Recommandation  de  s'entendre  avec  Roberlot  pour  assurer  à 
l'armée  le  service  des  munitions  de  bouche,  les  distributions 
de  vin ,  etc. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgts  de  Ceihert,  L  5i,  f  365  v*.  - 
Imprimé  en  partie  p.  179  de  l'ouvrage  iotilalé  :  Tkomu  de 
Grwehy,  elemr  de  Boheriot. 

Compliments  sur  sa  promotion  au  cardinidat 
Affl  élr.  (Fbasci)  ,  t.  976,  f  137. 

Même  sujet 

Air.  étr.  (Faiaoi) ,  t.  176 ,  ^  137  r*. 

Maiarin  a  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  les  bonnes  dispositions 
qu'il  maniieste  pour  la  France  ;  il  le  prie  de  les  conserver. 
AflT.  élr.  <Fiamcb),  t.  «76,  f^  iS8. 


Voy.  ei-deasns,  p.  606,  la  lettre  du  >*  Join  i658  à  Tarenne. 

Voy. ,  ci-dessus,  la  lettre  du  11  juin  k  Taloa. 

Dans  le  minuscril  &3  de  la  Corretpondmtee  det  Pmfe-Bae,  eette  lettre  et  la  suivante  portent  la  data  da  ii  juin. 


MAZARIN.  —  VIII. 


9« 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
el 

LUOX  0»  DATB. 


1$58. 

Il  jain. 
Galaû. 


Il  juin. 
Calaii. 


I  1  JUID. 

Calait. 


Il  jain. 
Gaiaia. 


i  1  juin. 
Calaia. 


11  juin. 
Calaia. 


19  jain. 
Calais. 

1  a  juin. 
Calais. 


1 3  juin. 
Calais. 


stJSGAimriONS 

on   LITTBBt. 


k  M.  Girotamo   Gitta- 
dina,  à  MSan. 

A    Tambassadeur    de 
Venise  «  k  Paris. 


A  M.    filpidio    Bene- 
.4etti. 


Au  pèr«  Diineau. 


Au    cardinal    Anbpnio 
9«ft>erini. 


Au  marécb^i  de  G|rai- 
mont 


A  M.  de  Li|  Guillotière. 
A  M.  de  Scbomberg. 

A  Olivier  Grpmwell. 


ANALYSES  DBS  LETTRES 

IT  80tmCI8« 


Maiarîn  ie  ehai^  de  foire  ezëculer  let^ffra  brodées  et  Upb- 
séries  que  lui  indiquera  Coibert 
Aff.  ëtr.  (FiAsoi),  t.  «761 1  188 1«. 

Réponse  à  une  lettre  de  Tambassadear  qui  le  remercie  des  se- 
cours pécuniaires  enroyés  A  Venise. 
Aff.  étr,  (Frahoi)  ,  t.  «76,  f  1S8  V. 


Masarin  exprime  son  étonnement  de  ce  que  le  Pape  est  mécon- 
.tent  d«  voir  la  reine  de  Suède  autorisée  par  lui  à  loger  dans 
son  palais.  Rien  de  plus  naturel,  puisque  cette  princesse, 
étant  en  .France^  en  avait  fait  la  demande  au  Cardinal. 
Aff.  étr.  (Fiaoi),  1. 176,  f>  139. 

Après  avoir  parié  de  Tambassadenr  de  Portugal  A  Rome,  Masa- 
rin l'entretient  du  mécontentement  témoigné  par  le  Pape 
parce  quH  a  autorisé  la  reine  de  Suéde  à  loger  dans  son  pa- 
lais de  Rome.  11  continue  en  disant  que  le  retard  de  Télection 
de  l'emperear  est  fayorabie  aux  Allemands,  Enfin  fl  annonce 
que  l*lBnnemi  s'avance  dans  Tintention  d*attaquer  Tannée  fran- 
çaise qui  assiège  Dunkerque. 

Aff.  étr.  (Fbasci),  t.  976,  ^  tho. 


Lettre  relative  au  siège  de  Dunkerque,  qui  se  poursuit  heareoae- 
ment.  A  Francfort,  le  collège  électoral  a  donné  rinvestitiire 
de  Trino  et  de  ce^te  partie  du  Monferrat  au  due  de  Savoie 
et  privé  le  duc  de  Mantoue  du  titre  de  vicaire  de  FEmpire  et 
de  général  de  ses  armées.  Il  a  déclaré  que,  sons  aucun  pré- 
texte, le  fttlor  empereur  ne  poun'ait  lui  rendre  ces  dignités 
ni  se  mêler  de  U  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne ,  ni  en- 
voyer de  secours  au  roi  d'Espagne. 
Aff.étr.  (FpiRcs),  t.  976,  r*  i4i. 

Maxarin  lui  envoie  un  gentilhomme  pour  |e  rassurer  sur  la 
blessure  qu'a  reçue  le  comte  de  Guicbe ,  Es  du  maréchal  de 
Gramont.  On  doit  ie  transporter  à  Calais ,  où  Maxarin  en  aura 
toi|t  le  soin  possible. 

Aff.  étr.  (PiTs-Bis),  t.  43,  f  48i. 

Lettre  relative  aux  munitions  pour  l'armée  de  Turenne. 

B.  N. ,  n».  f.  fr. ,  MéUnget  ie  CMerf,  t.  59 ,  f  866  V. 

Maxarin  lui  recommande  les  mesures  propres  à  assurer  le  suc- 
cès du  siège  de  Dunkerque.  On  hâte  l'arrivée  du  maréchal  de 
La  Ferté  à  la  tète  de  son  armée,  pour  s'opposer  aux  mouve- 
ments des  ennemis. 

B.  N, ,  ms.  f.  fr. ,  Milangu  de  Colhert,  \.BÈ,f  867  V. 

Remerciements  pour  les  termes  obligeants  dont  Gromwdl  s*est 
servi  en  écrivant  à  Maxarin  '.  Ou  poursuit  vivement  le  siège 
de  Dupkcrque.  Il  serait  a  souhaiter  que  Cromwell  envoyât  ie 
renfort  qu'il  a  promis. 

Publié  par  M.  Goiiot,  ffUt,  de  U  Bip.  d*AngUttm  et  dm  Pr9l«e- 
torat  d'OUv.  CromveUt  p.  636. 

'  H  y  i  une  grande  (bfféreoce  entre  te  ton  poli  el  mesuré  de  cette  lettre  et  celui  d'une  prétendue  lettre  de  Maarin 
k  Cronweil  dl6e  par  Voltaire  {SiieU  de  Lom*  XIV ,  ck.  vi),  où  ie  Ganiinal  aurait  éeril  an  Protecteur  irqa'il  «st  aflligé 
de  ne  pouvoir  lui  r(?ndrc  en  personne  lea  respecta  dus  au  plus  grand  boname  du  mondes. 
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DATES 
et 

SUSCRIPTIOWS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

US0X  DU  BATU. 

DIS  Limis. 

VT   SOOICP. 

1658. 

1 9  juin. 
Calais. 

AuS'Jflo^ier. 

Sur  les  approidsioniiements  de  Tannée. 

B.  N. ,  «00.  f.  fr. ,  Méhngei  i»  Cotttrt,  U  5fl ,  f  4s5. 

la  jain. 
Calais. 

A  M.  de  Robertot. 

Recommandations  pour  rhdpital  de  Tannée.  Envoi  de  j«^8uites, 
de  capucins,  de  chirurgiens,  pour  soigner  les  malades  et  les 
blessés. 

B.  N. ,  iDB.  f.  fr. ,  "MéUngtidê  CoUwi,  t.  St ,  f^  h»h.  —  Im- 
prhiMé  p.  179  de  rouvra»  intitalé  :  Thomst  i»  Grmuky,  mtur 
d»  Mmiot.  —  Vay.  aussi  page  197  da  m^me  ouvrage. 

1 3  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Seyron. 

Avis  sur  les  mouvements  des  troupes  françaises  et  ennemies. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  i»  CoOtrt,  i.  fit ,  f  818. 

1 3  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Pabert 

Nouvelles  du  siège  de  Dunkerque,  où  tout  marche  è  souhait. 
b:  N.^ms.  f.  fr.,IU(aiv»  de  Cottsrf,  t.  5t,f  868. 

œ- 

A  M.  de  Mondejeux. 

Maxarin  le  i*emercie  des  avis  qu*il  donne  des  mouvements  des 
aammis.  Après  iui  avoir  parié  d'Arraa  et  du  gouvernement 
d*Abbevilie,  il  INsntretient  du  siège  de  Dnnkerque  et  des  aflbrts 

B.  K. ,  ms.  r.  fr. ,  mUngea  i»  Cdbtrt,  t.  5t ,  f  368. 

[Calais.] 

AM^deUcoivifle. 

parmi  les  ennemis. 

Air.  étr.<FaâSGi),t.  43,  f  811. 

1  k  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Rouville. 

Détails  sur  les  mouvements  des  ennemis  et  sur  les  travaux  que 
Ton  fait  à  Ardres. 

B.  N. ,  DM.  f.  fr.,  MélMgu  i»  Cdhtrt,  t.  5a,  f>  8i4. 

i4  îoin. 
Cdais. 

A  M.  de  Schomberg. 

ManrÎD  lui  donne  avis  des  munitions  rassemblées  par  les  enne- 
mis à  Watten  *  (dont  le  nom  est  écrit  Vouât),  ffllea  sont  pro- 
bablement destinées  à  Gravelines.  Schomberg  doit  prendre  ses 
mesures  pour  s^opposer  à  ce  qu*on  introduise  les  munitions 
dans  eette  place. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  âiUmgu  i»  CcOmi,  t.  5a ,  f  869  V. 

1 4  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Cayeux. 

Recommandation  de  mettre  à  la  disposition  du  maréchal  de  la 
Ferté  tout  ce  qui  est  renfermé  dans  les  magasins  de  La  Fère. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MUmiga  ds  CoI6srl,  t  5a ,  f»  870. 

1 4  juin. 
Calais. 

A  M.  Piètre. 

Recommandation  de  faire  tenir  une  lettre  adressée  à  M.  de  Mon- 
dejaui  et  de  Tinfbrmer  de  la  mort  du  maréchal  d*Hocquin> 
court. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MAm^  ds  Co<6«rf ,  t.  5a ,  ^  S70  V. 

1 4  juin. 
Calais. 

A  M.  Talon. 

Mazarin  lui  parie  des  dépenses  du  siège  de  Dnnkerque.  erje  vois, 

ment  ce  qui  regarde  les  travaux  d&la  tranchée  monte  à  plus 
de  deux  cents  pîstoles  par  nuit.  J'espère  pourtant  de  faire  en 
sorte  qu'il  ne  manque  de  rien ,  quoyqne  j*aie  déjà  avancé  tout 
f  argent  que  j*avois  apporté  et  bonrsillé  dans  toute  la  cour, 
n'estant  pas  encore  arrivée  la  voiture  que  nous  attendions  de 
Paris  il  y  a  plus  de  huit  iours.»  U  ajoute  que  les  officiers 
d*artitterie  ont  grand  tort  de  témoigner  de  la  méfiance  pour 
Thèpitai  qui  peut  leur  être  dû.  Il  rappdle  qu'on  a  fourni  tout 
ce  qui  poaf«it  être  nécessaire,  et  ajoute  :  «Je  commence 

>  Voy.  ci^ 

mil ,  p.  4flo.  L»ttra  à  Tarn 

ineduiA  juin  t658.                                                                                | 

9«- 
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DBS  Linan. 

.T«,O.C». 

1658. 

à  croire  qu*il  y  a  des  gens  qui  iraTaillent  sous  main  pour 
insinuer  le  contraire,  ûdsant  plaindre  des  officiers  et  tronver 
à  redire  à  tout  ce  qui  se  fait  Kn 

B.  N.,im,f.rr.,  Mikngti  iê  Colbert ,  i.  Bè  ,  f  3i5  y*.  —Cf. 

1 A  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Laoau. 

à  ce  correspondant  qui  parait  avoir  été  un  des  agents  chargés 
de  fournir  aux  dépenses. 

B.  N.^ms.  f.  tr.,  mange» ie Colkmt ,  t.  5•,^3i6. 

1 U  juin. 
Calais. 

Au  S' Lange. 

au  sujet  desquelles  Talon  lui  a  écrit. 

B.N.,iiis.  tÎT.,  MéUmgmdtCoOert,  t.  5a,  f>  Si6  f . 

1 6  juin. 
Calais. 

Au  marquis  de  Chonp- 
pes. 

Uazaiin  lui  annonce  la  victoire  des  Dunes  et  rarrestation  de 
Gordes  et  La  Barben  (tic)  \ 

Imprimé  dans  les  ÈUm.  im  marnù  de  Ckmmpa,  a*  partie, 
p.  193-194  de  rédition  citée. 

ik  juin. 
Calais. 

A  M.  de  la  Prune  on  de 
la  Prugne. 

de  Dunkerque. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  mmgudêCoOêrt,  t.  5e,  f^  S70  V. 

ik  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Tnrenno. 

Accusé  dé  réception  de  plusieurs  dépêches  de  Turenne.  Maiarin 
s'en  réfère,  pour  le  reste,  à  la  lettre  qu'il  lui  a  écrite  le  marne 
jour. 

B.  N.,m8.f.  (T,,tHUmg9$iêColbmi,K.  S%,t'3^i, 

i/i  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Robertot. 

qu'il  ne  manque  rien  à  Thépital  pour  les  soins  à  donner  aux 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  IIA»^»  de  ÙMirt,  t.  5a,  f>  37a.  ~  I». 
primé  page  i83  de  Touvrage  intitulé  :  TJumat  de  GrwÊikjf, 

i(ijuin. 
Calais. 

Au  duc  de  Longueville. 

Remerciements  pour  tout  ce  que  Ton  a  fourni,  à  Dieppe,  pour 
l'année,  d'après  les  ordres  du  due  de  LongueviUe. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MéUngti  de  Gilbert,  t.  5a ,  ^  4a6  t*. 

1 4  juin. 

A  Madame  Royale  (du- 
chesse douairière  de 
SaToie). 

Mauurin  répond  à  une  recommandation  qu'dlelni  avait  adressée 
en  faveur  du  marquis  de  Gordes.  Ce  personnage  est  loin  de  se 
montrer  reconnaissant  des  services  que  lui  a  rendus  Maurin. 
B.  N. ,  ms.  t  fr.,  ÈÊâoHgn  i»  Cdbert,  t.  6a ,  f  4a7. 

1 4  juin. 
Calais. 

Aux  Sarintendanls  des 
finances. 

Recommandation,  de  la  part  du  Roi,  de  Cèdre  payer  au  comte 
d'Harcourt  une  année  de  ses  appointements  de  gouverneur 
d'Alsace  et  de  grand  écuyor  de  France. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  IManget  d»Ccth*rt,  t.  5a,  f  «17  y*. 

1 4  juin. 
Calais. 

Au  comte  d'Harcourt 

Mazarin  lui  aunnonce  qu'il  a  écrit  au  Procureur  général  pour 
B.  N.,  ms.  Ur.^MiUmguitCMeri,  t.  5a,  f  4t8. 

1  Ces  pUintfli 
M-  de  MoUeril 

*  Voy.  Paoal] 

*  Sans  doute 

i  de  qudqaes  oi&den  le  tr 
e ,  le  plus  souTeni  hostiles  à 
rse  précédente. 
lepiMdentdeForbinUB( 

Maiarin.  ) 
irben. 

DES  LETTRES  ANALYSÉES 


DATES 

et 

uiux  DIS  dath 


1658. 

1&  juin. 
Calais. 


DB   LRTin. 


kvL    maréchal    de    La 
Ferté. 


i&  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Turenne. 

1  à  juin. 
[Calais.] 

A  l'évdquc  de  Chartres. 

1 5  juin.  » 
Calais. 

A  M.  Talon. 

f  5  juin. 
Calais. 

A  Talon ,  intendant  de 
Tarméc. 

i5jain. 
Calais. 

A  M.  Talon. 

1 5  juin. 
Calais. 

Au  S' Jacquier. 

1 5  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Marins. 

lô  juin. 
Calais. 

Au  S'  Lange. 

1 5  juin. 
Calais. 

A  M.  -Delbos. 

1 5  juin. 
Calais. 

A  M.  Casau. 

1 6  juin. 
Calais. 

A  La  Loyauté  «  commis- 
saire de  rartâlerie. 

Mazarin  lui  renvoie  le  sieur  Polastron  bien  informé  des  nouvelles 
du  siège  et  chargé  des  ordres  du  Roi.  Il  lui  parle  aussi  de  la 
révolte  des  paysans  de  la  Sologne.  Il  termine  en  lui  annon- 
çant la  mort  du  maréchal  d*Hocquineoort. 

B.  N.  «  ms.  r.  (r.  «  MOmgn  de  Colbert,  t.  5t  «  (^  Ât8  V. 

Mazarin  réclame  un  billet  écrit  de  la  main  de  Le  Tellier  quMl  a 
adressé  k  Tnrenue. 

Air.  étr.  (Pats-Bai),  t.  45,  ^  S3. 

Mazarin  donne  son  approbation  complète  à  la  délibération  du 
conseil  ecclésiastique  sur  les  religieux  do  Cluny. 
Aff.  étr.  (Phauci),  t.  978,  ^  >5o. 

Mazarin  lui  confirme  ce  qu*il  lui  a  dit  de  la  garde  des  prison- 
niers ^  H  annonce  Tenvoi  d'un  de  ses  gentilshommes  h  Tu- 
renne  avec  une  lettre  de  félicitations  *. 

B.  N. ,  mt.  f.  fr. ,  MéUatgtê  de  Colbart,  t.  5s ,  ^  817. 

Lettre  où  le  Cardinal  déclare  qno  tout  Thonneur  de  la  victoire 
des  Doues  revient  k  Turenne. 

Aff.  étr.  (Pat»-Bas)  ,  t.  &5  (sans  indi.ailion  de  page  ni  de  (<Am). 

Dans  une  addition  à  la  lettre  à  Talon ,  Mazarin  insiste  pour  que 
Ton  conserve  avec  soin  toutes  les  pièces  d'artillerie  qui  servent 
au  siège  de  Dunkerqoe,  ainsi  que  les  munitions. 

fi.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangn  ék  Ckdbert,  t.  5t ,  f»  3i8  V. 

Recommandations  pour  le  blé,  Tavoine  et  le  pain  de  Thépital. 
B.  N. ,  mi.  f.  fr. ,  MiUmgu  de  CMert,  t.  5t ,  f*  âi8  V. 

Mazarin  le  félicite  de  la  part  qu'il  a  prise  au  combat  et  à  la  vic- 
toire des  Dunes. 

B.  N.,ms.f.fr.,  Jlabii^  de CotteH,  t.  59,r>3i9. 

Mazarin  le  remercie  de  lui  avoir  donné  la  première  nouvelle  de 
la  victoire  en  loi  envoyant  un  de  ses  gardes.  Recommanda- 
tions pour  rhépital. 

fi.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  MO^ngu  de  CoVwi,  t.  5e ,  f  319. 

Mazarin  lui  promet  sa  protection  et  l'engage  à  avoir  l'esprit  en 
repos.  Il  lui  recommande  de  tenir  en  bon  état  le  régiment 
dont  il  est  chai^. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  IMange»  de  Colbert,  t.  59  ,  f*  819  V. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  données.  Recomman- 
dations pour  que  le  comte  de  Soissons  ne  s'expose  pas  impru- 
demment. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  mUmgu  de  Colbert,  t.  59 ,  f  890. 

Recommandation  pour  que  l'on  veifle  k  la  conservation  de  tout 
ce  qui  sert  à  l'artillerie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MBMgee  de  Colbert,  t.  Sa  ,  ^  Sso  v«. 


*  Voy.  ei-denas,  p.  Aso,  la  lettre  du  lA  jain  i658  adressée  à  Talon. 

*  Yoy.  d-dcssas,  p.  As3,  la  lettre  da  i5  juin  i658à  Turenne. 
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TABI^B  CHRONOLOGIQUE- 


DATES 
et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LU0X  DB8  DATES. 

DIS  LITTBB. 

n  aoaacia. 

1658. 

i5  jaio. 
Calais. 

est  nécessaire  pour  rartillerio.  Masarin  le  change  de  féliciter 
rambasaadeur  d'Angleterre  sur  la  part  prise  par  les  Anglais 
à  la  rietoire  dee  Dunes. 

primé  en  partie  paoe  17a  de  ToaTrage  intitula  :  Tkcmmi  4»  \ 

1 5  juin. 
Calais. 

Â  M.  de  Loavat  oa  de 
LoTat. 

Mazarin  lui  recommande  de  féliciter  Tambassadenr  d'Angleterre 
de  la  part  <}u'ont  prise  les  Anglais  à  k  victoire  des  Dunes. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MiUm^  d$  Colk$rt,  t.  5i,  f»  Sai.  -  !»- 

1 6  juin. 
Caais. 

A  M.  de  Belfonds. 

Maxarin  ue  croit  pas  que  Turenne  puisse  rien  faire  contre  la 
JQStice.  Si  Belfons  examine  bien  tes  ordres  que  Turenne  lui  a 
donnés,  il  trouvera  qu*il  n*a  pas  sujet  de  s*en  fdeindre. 
B.  N.,  ms.  r.  fr.,  MéUmget  ie  Oilhtrî,  t.  5a,  ^  3ai  V. 

i5  iuiD. 
Calais. 

A  M.  de  Sehomberg. 

Félicitations  pour  ta  part  qu'il  a  eue  au  succès  des  armées  du 
Roi, 

B.N.,a».r.  fr.,IMiii^i2«Cett«rt,t.  59,^3al  V. 

1 5  juin. 
Ca  ais. 

A  M.  de  Beloy. 

Mazarin  lui  exprime  le  désir  que  le  duc  d'Orléans  puisse  promp- 
tement  apaiser  «les  rumeurs  qui  commencent  dans  son  aoe- 
nagcfl. 

BwN.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgn  de  Colbtrt ,  t.  5a,  f»  378  V. 

1 5  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Casteinau. 

Félicitations  très  vives  sur  la  part  qu'il  a  prise  a  h  victoire  des 
Dunes. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  iUUmgêi  d«  Cotbrf ,  t.  5a ,  ^  S7&. 

1  5  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Paoi. 

Mazarin  espère  qu'il  servira  le  Roi  avec  son  zèle  ordinaire.  Il 
espère  que  les  succès  des  armées  du  Roi  détermineront  les 
paysans  à  se  soumettre  ^ 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOmgn  de  Colkert,  t.  Sa ,  f»  388. 

1 5  juin. 
Calais. 

A 1*  oomleese  de  Dovent 
ou  Drnent. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  fils. 
A(r.  ëtr.  (Fsaiob),  t.  a75,  f  a55. 

1 5  juin. 
Calais. 

Au  comte  de  Dovent  on 
Druent. 

lieltre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  frère. 
Aff.  ëtr.  (Fa«ca),  l.  978 ,  f*  a55  V. 

1 5  juin. 
Cdais. 

An  duc  d*OrléaDS. 

Remerciements  pour  les  services  rendus  par  le  duc  d'Orléans  '. 
Aff.  élr.  (Fbàhc»),  t.  a75  .  f^  a56  y\ 

1 5  inin. 
Calais. 

A  M.  de  MoDdejeux. 

espère  que  les  ennemis  auront  de  la  peine  à  réparer  leurs 
pô^es. 

Aff.  étr.  (PATa^As),  t.  45.  ^  hh  v*. 

i6iiiiii. 
Calais. 

A  M.  de  Sehomberg. 

Mazarin  approuve  fort  tout  ce  que  Sehomberg  lui  mande  à 
regard  de  Gravelines. 

B.  N.,m8.  f.  fr.,  MUMgtsde  CoUmi,  t.  5t,  i^SaiT*. 

ifijoin. 
Calais. 

A  M.  de  la  Gullotière. 

tout  ce  dont  Turenne  aura  besoin. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mâmngm  ie  CéOmi,  t.  5a ,  r>  Sa.. 

*  11  y  avait  n 
à  Scnrien. 
'  Il  a^af^tMait 

des  Iroablcs  de  la  Sologne. 

la  Sologne ,  comme  on  Ta  vu  par  une  lettre  dn  a5  juin  i658 ,  admaée 

<*  • 

* 
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DATES 
et 

UIUZ  DIS  DATI4. 


1658. 

16  mil). 
Calais. 


16  jain. 
Calais. 

16  juin. 
Gdais. 


16  juin. 
Calaia. 

16  juin. 
Calais. 


16  juin. 
Calais. 


16  juin. 
Calais. 


17  juin. 
Cftlais. 


17  juin. 
Calais. 


17  JOID. 

Calais. 


DIS   LITTIBS. 


A  rélecteu  r  de  Mayeoce. 

A  M.  Carac  («c). 
A  M.  de  RobertoL 

A  M.  de  La  GuiUotière. 
A  M.  Talon. 

Au  S'  Lange. 


A  M.  de  Turenne. 


A  M.  de  TureoDe. 


A  M.  Talon. 


Au  marquis  de  Créqni. 


Maiarin  lui  annonce  la  victoire  remportée  *nt  Dunes  sur  Tar- 
mée  espa^ole. 

B.  N. ,  ms.  r.  îr. ,  MOangn  de  Colbert,  t.  5t ,  f^  Z^h. 
Recommandation  de  s*occuper  avec  cèle  des  travaux  du  camp. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngtê  de  Cclbert,  t.  5a ,  f  S9&  v«. 

Réponse  à  des  demandes  de  vivres  et  diverses  choses  nécessaires 
pour  rb6pital  et  les  soins  aux  blessés  et  malades. 

B.  N.«  ms.  f.  fr.,  MOmign  d»  Colbert,  t.  Si ,  f^  896  V. 

Envoi  de  plomb  et  de  poudre  pour  le  camp.  Demande  de  comptes. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  ÊÊéUuigu  de  Colbert,  t.  5s  ,  f»  ^b  V. 

Inquiétude  que  cause  à  Mazarin  la  blessure  de  Gaslelnau.  11 
espère  que,  malgré  les  Rgrimaces  de  dovotion«  du  marquis  de 
Leyde,  Dunkerque  sera  bientôt  pris.  Envoi  de  munitions  de 
guerre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  ôs  ,  f  896. 

Maiarin  a  appris  avec  plaisir  que  les  plaintes  sur  la  manière 
dont  on  soigne  les  blessés  ne  sont  pas  fondées.  On  va  envoyer, 
outre  les  capucins ,  des  prêtres  séculiers.  11  lui  parle  ensuite 
de  fartillerie,  des  prisonniers,  etc. 

B.  IS. ,  ms.  f.  fr. ,  Mangée  de  Colbert,  t.  5t ,  1^  h*g  v*.  — 
Dans  une  addilioa  aa  f^  A3i  v*,  Maurio  lui  annonce  renvoi 
d'un  ordre  par  lequd  il  recevra  trois  mille  louis  d^or  «pour 
rescompenser  ceox  qui  ont  faiet  des  prisonniers  et  qui  les  con- 
tigneronln. 

Maxarin  lui  réclame  un  papier,  écrit  de  la  main  de  Le  Tellier, 
qu*il  lui  a  envoyé.  11  lui  donande  aussi  une  réponse  pour  le 
corps  de  cavalerie  qui  est  aux  portes  de  Calais  '. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5t ,  f^  43i  V. 

On  fournira  de  Mardick  tout  ce  qui  peut  être  nécessaire  pour  la 
continuation  dn  aiègede  Dunkerque.  Mazarin  ajoute,  en  parlant 
de  la  victoire  des  Dunes  :  «11  n*est  pas  nécessaire  d'exagérer 
les  choses  qui  parient  d'elles-mêmes,  outre  que  ce  n'est  trop 
vostre  eoustume,  et  vous  ne  devez  pas  douter  que  chacun  ne 
donne  le  prix  que  mérite  Taction  que  vous  venez  de  faire,  et, 
en  mon  particulier,  j'en  ay  une  double  joye ,  puisque ,  outre 
les  grandes  conséquences  pour  Tadvantage  du  service  du  Roy 
et  la  gloire  de  ses  armes ,  je  prends  la  part  que  tout  le  monde 
s^it  à  tout  ce  qui  vous  reganle.» 

Mazarin  exprime  ensuite  le  désir  de  récompenser  les  offi- 
ciers qui  se  sont  le  plus  distingués  k  la  bataille  des  Dunes. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgee  de  Colbert,  t.  5i,  f>  3>3  V. 

Lettre  relative  aux  prisonniers  que  Tdon  lui  envoie.  Argent  à 
donner  à  ceux  qui  remettront  des  prisonniers  entre  ses  mains. 
Recommandation  d'envoyer  un  récit  détaillé  et  exact  de  la 
victoire  des  Dunes.  Leurs  Majestés  ont  assisté  an  Te  Deum 
chanté  pour  ce  succès. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  Si ,  ^  3>&. 

Félicitations  pOur  la  part  qu'il  a  eue  à  la  victoire  des  Dunes. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mdangee  de  Coibert ,  t.  5a  ,  f^  3a4  v*. 


'  Voy.  ci-flcssufl,  p.  isi3,  \a  leitro  du  i5  jain  1668  h  Turennc. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIBOX  DCS  DATB». 


1658. 

17  juin. 
Calais. 


17  juin. 
Calais. 


17  Juin. 
Calais. 


17  juin. 
Calais. 


17  jum. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


1 8  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


18  juin. 
Calais. 


SUSGRIPTIONS 

DIS   LITTIIS. 


Au  mai'quis  d'Humières 
An  colonel  Lockhart. 

A  M.  de  Bussy-Rabutin. 


Au  maréchal   de  Gra- 
mont. 


A  M.  de  Brassy,  mestre 
de  camp  decavalerie, 

A  M.  Balthaxar. 


A  M.  de  Mondejeox. 


A  M.  de  Bobertot. 


A  J.-B.  Culbert. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini,  à  Borne, 


Au    père    Duneau,    à 
Rome. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

rr  flooicBf . 


Lettre  de  condoléance  a  roccasion  du  malheur  arrivé  à  son 
frère. 

B.  N.,  ms.  f.  tr.,  mUngêi  de  Colhert,  t.^M,  f  iiS  y. 

Lettre  de  félicitatioDS  k  l'occasion  de  la  victoire  des  Dunes  et  de 
la  «conduite  généreuse  et  intrépides  de  Lockhart 

fi.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mflmfet  de  (Mhirt,  t  5* ,  ^  8fl4  V.  —  Po- 
blié  par  M.  Goiiot ,  Hiti.  ée  U  Ré».  i'AMgUlerre  «e  dv  Pinlte- 
tont  d'OIw.  CromtoM,  t.  Il ,  p.  6S6. 

Félicitations  sur  sa  condnite  à  la  bataifle  des  Dunes.  Leurs  Ma- 
jestés en  ont  témoigné  leur  satis&ction.  Promesse  de  récom- 
pense. Masarin  se  souviendra  toujours  des  preuves  d'amitié 
que  Bussy  lui  a  données  dans  tous  les  temps. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MOMgm  de  Colbert,  t.  5t,  ^  8».  —  Pablié 
par  M.  Feuillet  de  Gonches,  dans  les  Ccusmas  d'«w  enrieux, 
t.  III^p.  &9S. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  comte  de  Guiche,  son  fils,  sera 
bientôt  complètement  rétabli  de  la  blessure  qu*il  a  reçue  au 
siège  de  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmget  de  CoOert,  t.  5i ,  ^  Ssg  V. 

Le  Boi ,  satisfiiit  de  ses  services,  lui  a  accordé  une  indemnité  de 
trois  mille  livres. 

Aff.  éir.  (Pats-Bas)  ,  t.  45 ,  f  58. 

Protestations  d'amitié.  Mazarin  le  prie  de  venir  le  trouver  le 
plus  tôt  possible. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOanget  de  Colbert,  l.  5i ,  f>  83o. 

Mazarin  lui  annonce  la  victoire  remportée  sur  les  ennemis  près 
de  Dunkerque  et  espère  de  nouveaux  succès  pour  cette  cam- 
pagne. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  MOangee  de  ColbeH,  t.  5a ,  f  S74. 

Mazarin  se  plaint  de  Tobscurité  de  sa  lettre  et  de  la  précipita- 
tion avec  laquelle  Robertot  lui  écrit  Détails  sur  les  dépenses, 
sur  les  approvisionnements,  etc. 

Imprimé  daos  Touvraite  intitulé  :  Thmat  Gromlky,  jtrar  de  Bo- 
bertot,  p.  191.  —  Voy.  aussi  page  «96  du  même  oavnge. 

Mazarin  l'engage  à  conférer  avec  un  sénateur  suédois  «qui  a 
proposé  une  affaire  qui  concerne  la  diversité  dos  langues». 
Mazaiin  désire  qu'il  puisse  s'entretenir  avec  les  personnes  les 
plu»  habiles  en  cette  matière  '. 
Aff.  étr.  (FiAaci),  1. 175,  ^  a$^. 

Mazarin  lui  annonce  la  victoire  des  Dunes.  Détails  sur  la  bataille 
et  sur  la  mort  d'Hooquincourt*. 

Aff.  étr.  (Fbasgi),  t.  •76,  f*  tAa. 

Après  lui  avoir  parié  d'une  lettre  de  Bernardine  Cioffl,  qui  lui 
inspire  quelque  défiance,  Mazarin  donne,  comme  dans  la  dé- 
pêche précédente,  des  détails  sur  les  avantages  obtenus  par 
les  Français. 

Aff".  élr.  (Pats-Bas),  t.  «76 ,  f  i44  v*. 


H  s'agi&sail  probablement  d'an  projet  de  langue  universelle. 

Tous  CCS  détails  se  trouveol  dans  les  dépêches  publiées  ri-dessus,  p.  4a3  et  suiv. 
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DATES 
et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DBS  LETTRES 

LIIOX  DBS  »ATn. 

DIS   LSTTBU. 

IT  S0VB0I5. 

1658. 

i8  juin. 
Calais. 

AEipidioBenedetti. 

k  Rome;  intérêt  réel  des  nouvelles  qu'il  envoie  sur  les  sueeès 
des  Français. 

Aff.étr.  (Ftmci),  t.  S76,  f^U6. 

18  juin. 
Calais. 

A  l'abbé  Bracuse  >. 

Si  Astalti  et  Madalchini  veulent  se  déclarer  pour  la  France  «  on 
pourra  leur  donner  des  pensions  de  trois  miHe  écns  et  plus. 
Inquiétude  qu'inspire  à  'Mazarin  le  cardinal  Orsioi.  Pour  les 
nouTclles ,  il  le  renvoie  à  la  dépêche  adressée  le  même  jour 
an  cardinal  Antonio  Barberini.  Dans  le  cas  où  la  reine  de 
Suède  ne  voudrait  pas  rester  à  Rome,  il  font  la  détourner  de 
venir  en  France. 

Aff.  étr.  (Fsahcb),  t.  «76,  ^  147  y. 

18  juin. 
Calais. 

A  la  reino  de  Suède. 

Félicitations  sur  son  arrivée  è  Rome.  11  met  son  palais  à  la  dis- 
position de  la  reine.  Il  ne  peut  croire  que  le  Pape  ait  vu  avec 
peine  le  retour  de  cette  princesse  à  Rome  et  son  installation 
dans  le  palais  de  Mazarin. 

Aff.  étr.  (Fbarob),  t.  176»  C  1&9  v. 

1 8  juin. 
Calai». 

A  rabbé  Siri,  a  Flo- 
rence. 

Mazarin  le  félicite  de  son  arrivée  à  Florence.  On  voit  que  Siri 
était  chargé  d*y  traiter  d'un  mariage  *.  Mazarin  termine  par 
la  nouvelle  de  la  victoire  des  Dunes. 
Aff.  étr.  (Fbibcb)»  t.  «76.  ^  160  V. 

18  juin. 
Calais. 

A  M.  Casau. 

Satisfaction  des  services  qu'il  rend. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t  45,  f»  54. 

18  juin. 
Calais. 

A  xM.  de  La  GuiUotière. 

Lettre  relative  à  un  inventaire  des  munitions  en  magasin. 
Aff.  étr.  (  Pats-Bas  ) ,  t.  45 ,  f  55  t*.                    , 

1 8  juin. 
Ca  ais. 

A  M.  Talon. 

Douleur  que  Mazarin  éprouve  de  la  bleesure  de  Castelnau.  Ré- 
solution de  pousser  vivement  le  si^  de  Dunkerque. 
Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  45,  f^  57. 

19  juin. 
Calais. 

A  M.  Millet. 

Mazarin  lui  annonce  la  victoire  des  Dunes,  approuve  ce  qu'il  a 
écrit  pour  les  négociations  qu'il  poursuit  à  Parme  et  le  prie 
de  continuer  à  l'avertir  de  ce  qui  s'y  passera. 
Aff.  étr.  (Pabmb),  t.  is;  origiaal  signé. 

19  juin. 
Calas. 

A  M.  Pellot. 

Mazarin  a  vu  avec  beaucoup  de  satisfaction  ce  qu'il  lui  mande 
du  bon  état  on  toutes  choses  commencent  a  se  mettre  en 
Daupbiné.  Prière  de  payer  8,000  pistoles  pour  l'armée  d'Ita- 
lie. «La  nouvelle  du  gain  de  la  bataille  des  Dunes  ne  lui 
sera  pas  un  petit  renfort  pour  l'aider  à  surmonter  toutes  les 
difficultés.^ 
Aff.  étr. ,  PeUts  fonds,  Daupbiné,  t.  1549,  f*  3i. 

igjuiu. 
Ca  ais. 

A  M.  Doua  (T). 

Lettre  relative  à  l'armée  d'Italie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. .  MiUngei  de  Cotttrr,  t.  5s ,  f*  876. 

19  juin. 
Cala'i;. 

A  M.  d'Of.pèdp. 

Mazarin  regrette  la  conduite  du  parlement  d'Aix,  qui  le  met 
dans  l'impossibilité  de  le  servir. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Ma^ngn  iê  CcUnrt,  l.  5i ,  f»  877  f. 

'  OuptuUt  1 

'  La  leUre  0 

piua  Urd  une  d 

)raceèse. 

t  's*eiplique  pas  sur  ce  mari 

es  filies  de  Gaston  d'Ori^oi 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SDSCWPTIONS 

ANALYSES  DES  LKITRES 

UIOZ  DIS  DATBS. 

DU  Lvmss. 

»»oc.c.. 

1658. 

IçilliD. 

Calait. 

A  M.  Brachet. 

Maiarin  lai  envoie  ane  lettre  pour  le  dae  de  Modène  et  Ini  re- 
eommande  de  veiller  aux  dépenses  de  Tarniée  d'Italie.  11  ter- 
mine en  Itti  annonçant  la  victoire  remportée  près  de  Dun- 
kerque. 

B.  N.,  ms.  f.  (r.,MiUHg9i  iê  Colhert,  t.  5* ,  f  87*  t*. 

1 9  juin. 
Galaia. 

A    Servien,    ambaisa- 
deur  à  Turin. 

Annooee  de  la  victoire  des  Dunes.  Instances  pour  qae  lea  troupes 
de  Piémont  entrant  en  campagne. 

B.  N. ,  mt.  f.  fr . ,  MéUn^  d»  Colhert,  t.  5.  .  f  876  V. 

19  juin. 
Calais. 

Auprésidontd'Oppède. 

Eloge  de  son  a^e  pour  le  maintien  de  la  tranquillité  en  Pro- 
vence. Le  Roi  a  donné  Tordre  d'arrêter  M.  de  Gordes.  Autres 
mesures  pour  réprimer  les  cabales.  Nouvelles  des  succès  obte- 
nus aux  Dunes. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  JUIm^M  i$  CMvrt,  t.  Sa ,  (^  397. 

•ffi- 

A  révéque  de  Valence. 

Lettre  relative  au  parlement  de  Valence. 

Aff.  élr..  Petits  fonds,  Daaphiné,  t.  iSAg,  f>  &t.  —  B.  N. , 
ro«.  f.  fr. ,  Mélangêt  dé  CoUf^rt,  t.  $4 ,  ^  898  r*. 

19  juin. 
Calais. 

A  Saint-Aunez  ou  Aur 
ftaii. 

Nouvelles  des  succès  de  Tarmëe  du  Nord.  Espoir  qu*il  en  sera 
de  même  en  Catalogne. 

Œ; 

A  l'évéque  d'Orango. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N..  018.  Lfr.^MéUfiguiUCMtrt,  t.  5>,  ^$99. 

A  Dunaret  ou  Dona-f 
ret  (!)   [nom    dou- 
teux]. 

lerie. 

B.  N. ,  ins.  f.  fr. ,  MOangêê  de  Cott«r(,  t.  5> ,  f*  koo. 

19  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Baas. 

Accusé  de  réception  des  lettres  qu'il  a  écrites  en  faveur  de  son 
frère.  Mazarin  promet  d'en  tenir  compte. 

B,  N. ,  ma.  f.  fr. ,  M4Umgu  it  Cdherf,  l.  5i ,  f^  &00  t-. 

œ 

A  M.  de  Chouppes. 

Ma«arin  lui  pade  dea  succès  obtenus  par  les  armes  du  Roi  et 
lui  annonce  le  départ  prochain  du  duc  de  Mercœur  pour  la 
Provence. 

B.  N.,  0».  f.  fT.,ÈÊ4imigêêdeC9lbfrt,  t.  5i,f*  4S«. 

'& 

A  M.  Gravier, 

Recommandation  de  donner  part  au  préaident  d'Oppède  de  tout 
ce  qui  oonceroera  son  emploi. 

B.  N.  y  ns.  f.  fr. ,  MéUng»  de  CoUurt,  t.  5t ,  f  kZa. 

œ 

Au  marquis  Yi3Xe. 

Mazarin ,  en  lui  annonçant  le  succès  des  armes  du  Roi  à  Dun- 
kerque,  exprime  Tespoir  qu'il  en  sera  de  même  en  iUlic.  11 
annonce  l'envol  de  plusieurs  ré^ments  pour  fortifier  l'armée 
française  dans  le  pays. 

Œ: 

Au  dac  c|e  Modène. 

Mazarin  lui  parle  d'abord  des  succès  obtenus  par  les  armes  du 
Roi  à  Diinkerque,  puis  des  renforts  envoyés  a  l'armée  d'Ita- 

de  Modène,  de  Mantoue  et  de  Parme,  d'un  projet  formé  par 
la  reine  de  Suède  pour  la  conquête  de  Naidea,  enfin  de  la 
nécessité  de  maintenir  sévèrement  la  discipune  dana  son  ar- 

mAfk 

uitnj. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MtlMgn  de  CMtri,  t.  5t ,  f  i35  v«. 
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1658. 

i9JniD(?)'. 
Mapdik  (?)  «. 


90  join. 
Calais. 


90  jain. 
Calais. 


90  juin. 
Calais. 

90  juin. 
Calais. 


90  juin. 
Calais. 


90  juin. 
Calait. 


li  juin. 
Calais. 


91  juin. 
Calais. 


91  juin. 
Calais. 


9t  îuin. 
Calais. 


A.a  duc  de  Mereœar. 

kn  ehevalier  Paul. 

A  M  do  Vendôme. 

A  M»*  de  Vendôme. 
A  révoque  de  Bonnes. 

Au  due  de  Mercœur. 
A  M-  de  Vendôme. 


A  M.  de  Roneherolles, 
gouverneur  de  î<an- 
dracies. 


A  Talon,  intendant  du 
Quesnoy. 


Au  comte  de  Ligncville. 


\  M.  Lanau. 


DMails  sur  les  aflairea  d*Itidie  et  mr  Iés  mceèa  obtenus  à  Don- 
kerque;  recommandation  au  due  de  se  rendre  immédiate- 
ment en  Prorenee  et  d*y  rester  jusqu'à  ce  que  le  calme  soit 
,  entièrament  rétaUi.  Nourelle  de  farraftatioii  de  M.  de  Gordes 
par  ordre  du  Roi. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUmgu  di  Celbert,  t.  5a ,  (^  khi  f. 

Maxarin  a  fait  examiner  en  sa  présence  les  comptes  de  1*  ma- 
rine ,  qui  sont  défectueux.  On  doit  obliger  le  trésorier  à  sup- 
pléer à  ce  qui  y  manque.  On  envoie  au  ehevidier  Paul  les 
ordres  de  Fanurai  pour  la  flotte. 

B.  fi. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUngei  iê  Colbert,  t.  5*  ,  ^  3Si  V. 

Maiarin  est  disposé  k  lui  accorder  tentes  lea  satisfiiclions  raison- 
nables qu'il  peut  désirer  pour  sa  maison. 

R.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mémgt$  de  Colhert,  t.  5a  ,  ^  876  «*. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

B.  N  ,  ms.  f.  fr. ,  Milangt»  de  Colbert,  l.  5a ,  f>  377. 

Mazarin  le  remercie  de  lui  avoir  fait  connaître  les  sentiments 
du  maréchal  [probablement  de  La  Meilleraye].  Il  espère  le 
voir  bientôt  à  Amiens  ou  à  Abbeville. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngte  de  Colbert,  t.  5a ,  f  387. 

Mazarin  lui  annonce  qu'on  doit  lui  envoyer  de  Paris  une  com- 
mission du  grand  sceau  en  faveur  du  président  d'Oppède, 
afin  qu'en  l'absence  du  duc  de  Mercceur,  il  commande  dans  la 
Provence. 

B.  N. ,  m3.  fr.  fr. ,  MOanges  de  Colbert,  t.  5a .  f»  877  V. 

D'après  ce  que  lui  dira  le  sieur  d'Étemar,  elle  reconnaîtra  la 
pas.sion  qu'a  Maxarin  pour  son  service  et  relui  de  sa  famille. 
Aff.  étr.  (Fbaxci),  t.  875,  ^  a6o. 

Mazarin  désire  recevoir  plus  souvent  do  ses  nouvelles;  il  lui 
annonce  qu'il  doit  se  préparer  à  envoyer  à  fermée  les  Suisses 
qui  sont  dans  Landrecies. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  5a ,  r>  83i  ««. 

Recommandation  de  donner  souvent  des  nouvelles  des  enne- 
mis. Il  doit  avertir  aussi  de  leurs  mouvements  le  maréchal 
de  La  Ferté  et  M.  de  Mondejenx,  gouverneur  d'Arras.  Envoi 
d'argent  pour  faire  travailler  aux  fortifications  du  Quesnoy. 
B.  n.,  mt.  f.  tr.,MiUmgei  de  CottirM.  6a,  f*  38a. 

Mazarin  répond  aux  réclamations  du  comte  pour  les  Lorrains 
qui  avaient  fait  des  prisoDoiers  dans  le  eombat  des  Dunes. 
L'intention  du  Roi  est  que  l'on  donne  quelque  gnitificMion  à 
ces  Lorrains. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Mélangée  de  CeUerl,  l.  5a  ,  1^  83a  t*. 

Mazarin  lui  demande  le  détail  des  sommes  qu'il  lui  a  envoyées. 
B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colbert,  t.  ôa ,  f^  833. 


'  Leebiflre  19  eat  tr^  incertain.  Les  caractères  sont  mal  formés. 

'  La  t  g  juin,  Mazarin  était  à  Calais,  et  non  il  Mardick .  comme  on  l*a  tu  par  les  lettres  précédenlas.  Cette  ârcon- 
slanee  ferait  supposer  que  la  date  do  19  juta  n'est  pas  exacte. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

UiVX  DIS  BATIS. 

DM  LITTUS. 

_i              IT  foncM. 

1658. 

91  juin. 

Au  maréchal  d'Estréos. 

Calais. 

B.  N.,ms.  f.  fr.,  MOanget  de  CoUmi ,  i.  Si ,  f»  388  t*. 

ai  juin. 
Calais. 

Au  marquis  de  Cœnvres. 

B.  N.,  nu.  r.  (r.,MaMge»iêColhtrt,  t.  5t ,  f»  338  t*. 

91  juin. 
Calais. 

Au  duc  de  Chaulnes. 

Même  sujet. 

B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  MéUmga  d»  Cclk^l,  t.  5s,  f^  384. 

91  juin. 
Calais. 

Au  due  de  Longueville. 

Même  sujet,  avec  protestations  de  son  «très  humble  8er?ice« 
pour  le  doc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOangu  de  CMert,  t.  Si ,  f»  83i  t*. 

91  inin. 
Calais. 

Au  grand    maître    de 
Tartillerie. 

Masarin  ne  doute  pas  de  la  joie  que  lui  a  causée  la  victoire  de 
Dunkerque. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  JfélM^et  de  CMert,  U  5«.  f  878  V.  . 

91  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Fabert. 

Maxarin  lui  annonce  qu*il  donne  ordre  au  président  Mord  de 
payer  douxe  mille  livres  k  M.  de  Vandy. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  mmngee  de  Colhert,  t.  5. ,  !•  879  V. 

ai  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Vandy. 

Même  sujet.  Indication  des  dépenses  pour  lesquelles  cette  somme 
est  aUouée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUngee  de  Cotttfrt,  L  5t ,  f  879  V. 

91  juin. 
Calais. 

A  J.-B.  Coibert. 

Ordre  de  payement  pour  la  garnison  de  Monlmédy. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MéU^gte  de  CMert,  L  5t ,  f*  880. 

91  juin. 
Calais. 

Au  président  Mord. 

Mazahn  le  charge  de  foire  payer  douxe  mille  livres  à  M.  de 
Vandy 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOangu  de  Ctdhert,  t.  5t ,  (^  S80. 

ai  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Bobertot. 

blessés  soient  bien  soignés. 

B.  N.,  ms.  f.  (r,,àUlmigei  de  Coibert,  t.  5»,  ^  4o5.  —  Im- 
primé  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Thomu  de  GroHehy,  êteu.-  de 

91  juin. 
Calais. 

A  M.  Carae. 

Ordre  relatif  au  payement  d'une  somme  réclamée  par  Tambassa- 
deur  d'Angleterre. 

B.  N.,  ms.  f.  fr..  Hiflaii^ss  de  Coiiml,  t.  &•,  f  éo5. 

ai  juin. 
Calais. 

Au  S' Lange. 

Lettre  relative  à  diverses  dépenses. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOmiget  de  Colhert,  Lbt.f  hob  t«. 

91  juin. 

Au  S' Jacquier. 

Sur  les  fournitures  de  vivres  pour  Tannée. 

Calais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUngee  de  CMm,  t.  5i ,  f*  «08. 

ai  juin. 
Calais. 

A  M.  de  La  Guillotière. 

Sur  les  munitions  des  magasins  de  Mardick. 

B.  N.,  ms.  f.  fr..  Mélangée  de  Colktrt,  t.  5s,  f^  4o8. 

91  juin. 
Calais. 

A  M.  Dufaur. 

qu'eUes  seront  payées. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  Mélmigude  Cdbert,  U  5«,  f*  409. 

91  juin. 
!       Calais. 

i 

i 

Au  prince  de  Salm. 

Maxarin  s'est  efforcé  de  lui  procurer  l'emploi  qu'il  désire;  mais 
il  n'est  pas  sur  de  réussir.  Il  a  écrit  au  sieur  Coibert  de  lui 
faire  donner  deux  mille  écns. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mâmigu  de  Ceikert,  t.  &s ,  f  443  t*. 
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DATES 

et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

USVZ  DM  DATB. 

MS   LRTUS. 

n  MOBcn. 

1058. 

ai  juin. 
Calais. 

A  M.  de  Mondqeux. 

Maiarin  est  persuadé  que  les  sueeèt  des  armes  du  Roi  causent 

pour  le  chevalier  de  Vandj  et  lui  donne  des  nouvelles  du  siège 
de  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  UOmigu  de  CotUrt,  t.  St ,  ^  4o5  t*. 

aa  inin. 
Calais. 

Maxarin  se  réjouit  avec  lui  du  succès  de  la  bataille  des  Dunes 
et  s'afflige  des  blessures  qu'ont  reçues  deux  proches  parents 
de  Mondejeux,  Montataire  et  Saucour. 

B.  N.,  iDs.f.fr.,  MéUMgmi9CMmi,L6%,CSBo  f. 

a  a  juin. 
Calais. 

A  M.  Golbert  d'Alsace. 

Après  l'avoir  renvoyé  i  son  frère,  J.-B.  Colbert,  pour  certaines 
propositions  qu'il  lui  a  faites,  Masarin  exprime  le  regret  de 

colonel  Balthazar,  et  recommande  de  les  presser.  U  lui  parle 

et  le  charge  d'examiner  cette  question.  Enfin  il  lui  demande 
des  renseignements  sur  des  achats  de  poudre  que  l'on  a  pro- 
posés. 

B.  N.,  ms.  f.  fr..  MAa»g9»  de  Coib$rt,  t.  5t,  1^  38i.  -  Aff. 
étr.(FiAsci),  1.  i75,f*t65. 

aa  juin. 
Calais. 

Au  due  François  de  Lor- 
raine. 

Le  fils  du  duc  est  arrivé  depuis  trois  jours  et  a  été  fort  bien 
reçu  de  Leurs  Majestés.  Il  se  rendra  demain  à  l'armée. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmga  d$  Cottsrf ,  t.  5s ,  f*  t8a  V. 

a  a  juin. 
Cdaifl. 

A  M.  d*Eslrades. 

Maurin  lui  parle  de  la  joie  qu'a  causée  la  victoire  des  Dunes. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MOangeB  d»  Gottsrf,  t.  5t,  ^  t8d  V. 

aa  juin. 
Calais. 

A  M**-  de  Montpensier. 

Toujours  sur  la  victoire  de  Dunkerque.  Remerciements  des  sen- 
B.  N.,  ma.  f.  fr.,  M^ngtê  de  Colbert,  t  59,  C  384. 

aa  juin. 
Cdais. 

A  M.  de  Bar. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  pour  la  victoire  de  Dun- 
kerque. 

B.  N.,  ms.  f.  ÎT,,iMmgeedeCoUmi,  t.  6s .  f>  884  V. 

aa  juin. 
Calais. 

A  M*"-  do  Lartigue  ou 
Lartigne  on  de  Lar- 

Réponse  à^nne  lettre  de  félicitations  à  l'occasion  de  la  victoire 
des  Dunes. 

ligne. 

B.N.,ms.f.  fr.,  Hitfmgss de  Gottsn,  t.  57,  f>  445. 

aa  luin. 
Calais. 

Au  duc  d'Épernon. 

Lettre  sur  le  même  sujet. 

Aff.  étr.,  Petits  fonds,  Bourgogne,  t.  tiùt ,  ^  167,  et  B.  N. , 
ms.  f.  fr.,  MéUmgêi  de  CoSert,  t.  5t ,  1^  445  f . 

a  a  juin. 
Calais. 

Au  Procureur  général. 

qui  lui  sont  dues. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  IM«ii^  de  CoUert,  t.  5s ,  f  445  V. 

aa  juin. 
Calais. 

A  M.  do  Bleuies. 

Maiarin  lui  annonce  que  le  Roi  lui  a  donné  le  gouvernement 
de  Carcaksonne.  Éloge  de  la  fidélité  de  M.  de  Bieules. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MAmgee  de  Ùdkrt,  t.  5t ,  f^  445. 

a  a  juin. 
Calais. 

Au  prince  de  Conti. 

xarin.  Nouvelles  de  la  victoire  des  Dunes. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  IMmgw  dsCottsrf,  t.  5s.  f  445. 

a  a  juin. 
Calais. 

Au  pi*ésident  de  Saint-* 
Julien   du    départe- 
ment de  Grenoble. 

Maurin  lui  confirme  ee  qne  lui  a  écrit  Le  Tellier.  Le  Roi  lui 
accorde  la  permission  d'aller  aux  eaux. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MUm^  de  CMert,  t.  5s,  i^  445  >\  cC  Aff. 
étr.  (Fbarcs),  PetiU  fonds,  Dauphiné,  t.  i549,  r>  33. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

SDSCWPTIOKS 

ANALYSES  DBS  LETTRES 

LllUX  DIS  DATIS. 

DIS   LITTB». 

nsouBcn. 

1658. 

99  jnin. 

A  M.  GmI«. 

abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beaufais. 

B.  W. ,  m»,  f.  fr. ,  MéUngu  de  Cotimi,  t.  5. ,  f*  446. 

a 9  juio. 
Calais. 

A  Tabbé  de  Bonzy. 

Remerciements  pour  le  souvenir  du  grandnlne  de  Toscane  et 
pour  les  vins  que  Boniy  lui  a  présentés  de  la  part  de  ce 
prince. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  JMMgM  àt  ColUrt,  t.  5s ,  ^  446. 

99  juin. 
Calais. 

Â  M.  de  Pardaillan. 

Remereiements  pour  le  soin  qu*il  a  pris  des  affaires  de  la 
Guyenne. 

B.  N.,  uyt,Lir.,Maangttd«Co1hert,  t.  5«,r>446  v». 

99  juin. 
Calais. 

A  la  comtesse  du  Boui^ 
ou  Duboui^g. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  da  comte  Dubourg  et  pro- 
messe de  ne  rien  oublier  pour  la  soulager  dans  son  afflic 
tion'. 

fi.  N.,  «s.  f.  fr. ,  MéUmgm  âê  CMm-t,  t.  5s,  f>  446  t«. 

99  juin. 
Calais. 

A  rabbé  de  Broglie. 

Mazarin  lui  donne  des  nouvelles  de  la  santé  du  eomtc  Carie  de 
Broglie,  qui  a  bien  supporté  un  voyage  dont  on  redoutait  la 
fatigue. 

Aff.  étr.  (FwfCB),  l.  S76,  f  i5s. 

99  juin. 
Calais. 

▲u  cardinal  Famèse,  à 
Rome. 

Félicitations  adressées  au  cardinal  Farnèse,  parce  qu^ilest  des- 
tiné à  la  légation  de  Bologne. 

Aff.  élr.  (FsiRCt),  t.  S76,  f  i5s  V. 

99  jain. 
Calais. 

Au  cardinal  Saccbetti , 

Compliments  et  souhaits  que  son  neveu  marche  sur  ses  traces. 

à  Home. 

Aff.  élr.  <FiMci),  t.  S76,f  i53. 

93  juin. 

Au  Chancelier. 

Réponse  à  des  félicitations  sur  U  victoire  des  Dunes. 

Calais. 

Aff.  Ar.  (FiABcs)  »  t.  S75,  ^  S77. 

93  juin. 
Calais. 

Au  Chancelier. 

régiment  de  Normandie. 

Aff.  étr.  (Fiisos),  t.  S75,  r»  S77. 

93  juin. 
Calais. 

A  M.  Servicn. 

Réponse  à  une  lettre  de  féiicitatioiM  poor  la  victoire  de  Duo- 
kepque. 

Aff.  étr.  (Fiamob),  u  176,  f  178. 

93  juin. 
Calais. 

A  J.-B.  Colbert 

Il  doit  recommander  au  Procureur  général  de  &ire  payer  au 
sieur  Pilhon  quatre  mille  livres  qui  lui  restent  dues  pour  ses 
appointements  de  Tannée  précédente. 
Aff.  élr.  (FiAscs),  t  S75,  ^  «79. 

95  juin. 
Mardik. 

A  Olivier  Cromwcll. 

Mazarin  lui  annonce  la  prise  de  Dunkerque,  dont  la  conquête 
«fera  un.  grand  éclat  dans  le  monde  t».  La  place  sera  livrée 
aux  Anglais,  conformément  aux  traités. 

Publié  par  M.  Cuisot  ^HiH.âêU  Bép.  d'Angt^tTre  «e  dm  Phdte- 
tant  d'Olû.  CnmwM ,  1. 11 ,  p.  639. 

96  juin. 
Mardik. 

A  M.  de  Mondejeux. 

Mazarin  lui  annonce  la  reddition  de  Dunkerque,  dont  M.  d*E- 

quancourt  lui  fera  connaître,  de  vive  voix,  tons  les  détails. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéhMgmd»CalheH,t,  5t,  f  46o  V. 

'  Voyez  ci-def 

RUS ,  p.  4S9  y  In  lettre  dn  t 

7  join  où  Maarin  exprime  ses  regret*  de  la  moit-dit  comte  da  Bonig. 
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1658. 

s5  jnio. 

Mardik. 


s6  jain. 
Manlik. 

96  juin. 
Mardîk. 


»6  juin. 
Mardik. 

98  jain. 
Mardik. 


98  jain. 
Mardik. 


98  juin. 
Mardik. 

98  join. 
Mardik. 


98  join. 
Mardik. 

98  juin. 
Mardik. 


98  jnin. 
Mardik. 


98  jain. 
Mardik. 


a8  juin. 
Mardik. 


99  jain. 

Mardik. 


A  M.  d*Orai€8aoB. 

A  M.  de  Nouveau. 
Au  Procureur  général. 

A  l*ahbé  Fouquet 
A  M.  de  Gourviile. 

Au  comte  de  Bro^e. 

Au  comte  San  tus. 
A  l*évéque  de  Fréjua. 

A  M.  de  Vassy. 

A  Nacar,  munilionnaire 
dans  l'armée  de  M.  le 
maréchal  de  La  Ferté, 

A  M.  de  La  Gardon- 
nière. 

A  M.  de  Litvogitdro. 
A  M.  de  Nouveau. 
A  M.  de  Gontary. 


Masarin  le  remercie  de  la  diligence  afec  laquelle  il  lui  a  en- 
voyé les  pellea  et  les  fascines  qu*il  avait  demandées.  Recom- 
mandation de  faire  charger  sur  une  bélandre  des  justaucorps , 
des  chemises ,  etc. 

B.N. ,  ms.  f.  fr.,  MOmnffaê  de  Cclbtrt,  t.  Sa  «  ^  45*. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitations  sur  la  victoire  des  Dunes. 
Aff.  étr.  (Faiioi) ,  t.  «75 ,  ^  >8S. 

Inquiétude  qo'éprouve  Mazarin  de  la  maladie  du  Procureur  gé- 
néraL 

B.  PC,  mi.  f.  fr.,  MiUmges  de  Colbtrt,  t.  5i ,  f^  83A  t«,  cC 
tiS,  »oe,  t*  tSi. 

Même  sujet 

B.  N. ,  OIS.  f.  fr. ,  iUUmgu  de  Colbert,  t.  5t ,  f  33&  t*. 

Maxarin  lui  parle  de  Tinquiétude  que  lui  cause  la  maladie  du 
Procureur  géoénd.  Il  recommande  à  GourviHe  de  s'entendre 
avec  Golbert  pour  les  approvisionnements  et  l'argent  néces- 
saires pour  l'armée  et  le  service  du  Roi  en  Allemagne  et  en 
Flandns. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  mangu  de  Colbert,  t.  5t ,  f  386. 

Mattrin  se  félicite  de  ce  qu'il  n'y  a  pins  rien  k  craindre  de  sa 
blessure.  Il  lui  promet  sa  protection  et  le  payement  de  ce  qui 
lui  est  dû. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  EÊéUnga  de  Colbert,  t.  5< ,  f^  396  v«. 

Masarin  tiendra  tout  ce  qu'il  lui  a  promis. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  ir^lM^ee  de  Colbert,  t.  5> ,  f  83?. 

Mazarin  le  prie  de  lai  donner  des  nouvelles  de  la  santé  du  mar- 
quis de  Castelnau  qui  lui  cause  beaucoup  d'inquiétude.  Nou- 
velles du  siège  de  Bergues. 

B.  N.^me.  f.  fr.,  MOungee ie  Colbert ,  l,  5t,f*837. 

Accusé  de  réception  de  ses  lettres  et  des  avis  qu'il  a  donnés. 
B.  N. ,  me.  f.  fr.,  MéUmgee  de  Colbert,  t.  as ,  (^  33;  v*. 

Lettre  relative  au  service  des  munitions  pour  Tarmée  du  maré- 
chal de  La  Ferté. 

B.  N.,  ms.  f.  St.,  MMmmgm  db  Gett^^t.  5s ,  t"  455  V. 

Mazarin  lai  promet  son  appui  auprès  des  surintendants  pour  loi 
faire  payer  ce  qui  lui  est  dû. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MéUuigee  de  Colbert,  t.  5« ,  (^  455  V. 

Lettre  relative  au  payement  et  à  l'entretien  des  troupes  qu'il 
commande. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  UéUtiget  de  Colbert,  t.  5* ,  f  456. 

Réponse  à  une  lettre  on  M.  de  Nouveau  témoignait  sa  joie  du 
succès  de  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgee  de  ColbeH,  t.  5a ,  P'  hô-j  y". 

Lettre  sur  le  méiue  sujet.  Mazarin  annonce  à  la  fin  que  M.  d«! 
La  Ferlé  doit  entreprendre  bientôt  quelque  chose  de  considé- 
rable. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MUangee  de  Colbert,  t.  5i ,  P  4:7  v«. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

SCSCRI^TIONS 

ANALYSES  DBS  LETTRES 

LBUX  DBS  DATM. 

DIS   LRTtU. 

n   BOOM». 

1658. 

98  juin. 
Mardik. 

A  M.  de  Marsilly. 

Maxarin  a  été  bien  aise  de  voir  que  son  régiment  se  rendait  en 
Catalogne. 

38  juin. 
Mardik. 

Au  marquis  de  Ghoup- 
pes. 

Mazarin  a  appris  avec  plaisir  que  le  calme  est  rétabli  en  Pro- 
vence. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  JKOm^m  <b  Colhert,  t.  6s.  ^  hoa,  -  Im- 
partie, édition  de  1753. 

38  juin. 
Mardik. 

Au  duc  d'Eibeuf. 

en  exécution  des  ordres  du  RoL 

B.  N.,  ms.  f.  fi-.,  MéUngndeColbert,  t.  5b  ,  f  iog  V. 

a  8  juin. 
Mardik. 

Au  président  d'Oppède. 

Maxarin  fengage  é  ne  pas  céder  aux  factieux  qui  refusent,  en 
Provence,  de  payer  ce  qui  est  di\  au  Roi. 

B.  N.,mB.f.fr.,MZm9ef  de  Colvert,  t.5B,f4io. 

98  juin. 
Mardik. 

Au    duc    François   de 
Lorraine. 

Mazarin  le  remercie ,  de  la  part  du  Roi ,  de  la  joie  qu'il  témoigne 
À  Toccasion  des  succès  obtenus  par  les  armes  françaises  à 
Dunkerque. 

ag  juin. 
Mardik. 

A  ia  comtesse  de  Bé- 
thune. 

obtenus  à  Dunkerque. 

B.  N. .  ms.  f.  fr. ,  MiUngm  i$  CMert,  t.  5< ,  f  385  V. 

agjuin. 
Mardik. 

Au  duc  de  Vendôme. 

Protestations  d'amitié  et  de  désir  de  servir.  Mazarin  est  per- 
suadé que  le  Chancelier  et  les  Surintendants  s'empresseront 
de  faire  ce  qu'il  souhaite. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  ÈM^ingeM  de  Colb^rt,  t.  5b  ,  f^  385  «•. 

agjuin. 
Mardik. 

A  M.  de  Beaufort. 

Réponse  à  une  lettre  de  félicitation  pour  les  succès  obtenus  par 
les  armes  du  Roi. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUu^s  i»  Colierf ,  i.  6b  ,  f  é58  V. 

agjuin. 
Mardik. 

Au  Chancelier. 

Reconunandation  pour  M.  de  Vendôme. 

B.  N. ,  nu.  f.  fr. ,  mangu  de  Cofbert,  t.  5b  ,  f^  &58  t-. 

!      agjuin. 
Mardik. 

Aux  Sorintendants  des 
finances. 

Même  sujet. 

B.  N.,ms.f.fr.,  Milang9$  de  Colhtrt,  t.  5b  ,  C  «69. 

Kî: 

Au  ^mte  de  Béthune. 

Mazarin  ne  doute  pas  de  la  joie  qu'il  a  éprouvée  en  apprenant 
les  heureux  succès  de  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUnges  de  Colhert,  t.  5b  ,  f  «Sg. 

agjuin. 
Mardik. 

A  l'abbé  Fouquet. 

Mazarin  a  été  très  heureux  d'apprendre  que  hi  santé  du  Procu- 
reur général  est  meilleure. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOwffes  d$  Colhtrt,  i.  5b  ,  f>  «69  V. 

agjuin. 
Mardik. 

Aux  Surintendants  des 
finances. 

Mazarin  leur  recommande  les  intérêts  du  prince  de  Gonti ,  qm' 
lui  sont  aussi  chers  que  les  siens. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Jf^ii^ss  de  Colbert,  t.  5b  ,  f  ASg  V. 

agjuin. 
Mardik. 

A  M.  Brachet. 

le  duc  de  Modène.  Mazarin  regrette  de  ne  pas  pouvoir  fournir 
les  sommes  nécessaires  pour  que  l'on  fjssse  de  grands  pro- 
grès. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgtM  de  Colierl,  t.  5b,  f>  46o  V. 
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DATES 
et 

LUUX  DIS  DATIS. 


1658. 

39  juin. 
Mardik. 


3o  juin. 
Mardik. 


3o  juin. 
Mardik. 


3o  juin. 
Mardik. 


Sojuio. 
Mardik. 


3o  juin. 
Mardik. 


3ojuin. 
Mardik. 


3o  juin. 
Mardik. 


i"juiUel. 
Mardik. 


SUSCRIPTIONS 


DIS   LITTMS. 


A  M.  de  La  Perte, 


A  Pawel,  résident  de 
]*Electeur  palatin  à 
Paris. 


A  Ch.  Colbert,  inten- 
dant d*  Alsace. 


A  M.  Peliot. 


A  M.  de  Fréjus. 


A  M.  Servien,  ambas- 
sadeur à  Turin. 


A  M.  du  Lieu,  à  Lyon. 


Au  marquis  Calaneo. 


A  M.  du  Bosquet. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


n  sooicn. 


Après  lui  avoir  parlé  du  succès  des  armes  du  Roi,  Mazarin  lui 
annonce  qu*on  lui  réserve  un  siège  important  ^ 
AS,  élr.  (Pat»-Ba8),  t.  43,  f>  9a. 

Masarin  lui  confirme  ce  que  Gravel  a  été  chargé  de  lui  dire  de 
la  part  du  Roi.  Promesse  de  le  défendre  contre  le  duc  de  Ba- 
vière, 8*il  est  attaqué,  et  de  faire  supprimer  un  livTO  imprimé 
À  Paris,  et  «dont  le  contenu  hlessoit  la  dignité  et  les  intéresis 
de  S.  Altn.  Maintes  à  Toccasion  du  retard  apporté  aux  levées 
du  duc  Ulrich  de  Wurtemberg. 

B.fi,,ins,[,ft,,Ma0»gui$Colbtrt,l.  Sa,  f>  &17  V. 

Après  lui  avoir  parlé  d^affaires  relatives  à  TAlsaee,  Mazarin  s*en 
remet  à  lui  et  k  M.  de  Saint-Geniez  pour  les  travaux  à  exé- 
cuter à  Brisach.  11  sera  de  son  devoir  de  faire  rendre  par  le 
duc  de  Wurtemberg  Targent  pour  les  troupes  qu'il  n'aura  pas 
levées,  et  de  faire  marcher  immédiatement  l'infanterie  et  la 
cavalerie  qui  sont  restées  en  Alsace. 

B.  N. ,  m.s.  f.  fr. ,  MéUnga  d»  Colbert,  i.  Si ,  ^  &19. 

Recommandation  d'envoyer  le  plus  tôt  possible  l'aient  dû  par 
le  Danphiné,  afin  de  fournir  à  l'Italie  et  à  la  Catalogne  «vies 
assistances,  sans  lesquelles  Sa  M*^  recevroit  un  préjudice  irré- 
parables. 

B.  N.,  vos.  f.  fr. ,  Milangn  dt  Colbert,  l.  5a ,  f*  A 19.  —  Aff. 
ëtr.  (Pbahci),  Petits  fonda,  Dauphin^,  t.  t5&9,  f*  43. 

Envoi  de  lettres  demandées  par  la  princesse  de  Conti.  Mazarin 
lui  indique  dans  quel  sens  on  doit  répondre  à  la  reine  de 
Suède;  on  doit  surtout  empêcher  qu'elle  ne  vienne  eu  France. 
Il  faut  remercier  Atto  des  avis  qu'il  a  en-.oyés  de  Francfort 
11  termine  en  disant  qu'on  a  quelque  espoir  de  la  guérison  du 
marquis  de  Castelnau. 

B.  N. ,  ma,  f.  fr. ,  UOangeM  do  Colbert,  t.  5a ,  1^  A19  V. 

Mazarin  ne  pense  pas  que  le  duc  de  Modène  ait  lésé  la  maison 
de  Savoie  par  son  traité  avec  le  duc  de  Mantoue.  11  lui  donne 
ensuite  des  détails  sur  le  succès  des  armes  du  Roi.  Il  engage 
l'ambassadeur  à  presser  les  ministres  de  Piémont  de  mettre 
leurs  troupes  en  campagne. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  MiUngu  do  Colbert,  t.  5a  ,  (^  A66. 

Recommandation  de  fiiire  tenir  une  lettre  au  marquis  Gataneo, 
qui  a  amené  des  troupes  d'Italie  pour  le  régiment  de  Mazarin. 
Le  Cardinal  fait  ensuite  diverses  prescriptions  pour  ces 
recrues. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Mélmtgn  de  Colbert,  t.  5a  ,  (^  «67. 

Mazarin  regrette  le  malheur  qu'il  a  eu  dans  son  passage  d'Italie 
en  France.  Il  l'attribue  à  la  méprise  du  premier  président 
d*Oppède,  et  Tassure  que  les  soldats  et  les  officiers  qn^il 
amène  seront  fort  bien  traités. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MUmkgu  de  Cnibert,  t.  5a ,  f  ^67  V. 

Il  apprendra  par  une  lettre  de  Le  Tellier  ce  qui  concerne  la 
garnison  de  la  place  de  Metz.  Pour  le  congé  de  deux  mois, 


'  Il  a*agiauit  du  aiège  de  Gravelinra. 


MAZAniN.  —  VIII. 


9û 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 

et 

uan  BU  OATS 


1658. 


i"  juillet 
Mardik. 


1*  juillet 
Mardik. 


1**  juillet 
Mardik. 


i"  juillet 
Mardik. 


i-juaict 
Mardik. 


1"  juillet 
Mardik. 


1"  juillet 
La  Fère. 

t"  juillet. 
Mardik. 


SI  juillet 
Calais. 


s  juillet 
Calais. 


a  juillet. 
Calais. 


3  juillet. 
Calais. 


SUSGRIPTIORS 


A  M.  de  La  Bonlaie. 


A  M.  de  Mondqettx. 


Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 


A  l'abbé  de  U  Roche- 
posay. 

A  M.  de  la  Mareouse 
ou  de  la  Mareonse, 
colonel  de  cavalerie. 

Au  due  d'Orléaos. 


A  M.  de  Pabert 
A  M.  Lockbart 

A  M.  de  La  Guillotière. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


A  la  reine  de  Suède. 


A  l'abbé  Braccese. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


Matarin  le  conjure  de  ne  pas  le  prendre  si  le  service  du  Roi 
peut  en  souffrir. 

B.  fr,,  nt./.  fr.,  MéImgtÊ lU  Cbtttrt,  t  i« ,  fi  A«t. 

Protestations  d*aniitîé.  En  ce  qui  concerne  Tabbesse  de  Man- 
buisson ,  Maxarin  lui  répond  qu'elle  est  guérie.  S*il  y  a  lî«u 
de  pourvoir  à  cette  abbaye,  Maxarin  promet  de  s'occuper  de 
ses  intérêts. 

B.  N. ,  mt.  f.  fr. ,  UMmgni»  CoHert,  t  5«,  fi  An. 

Après  quelques  renseignements  sur  des  prisonniers,  Haurin  le 
prie  de  seconder  le  narécbd  de  La  Ferté.  Il  termine  en  lui 
donnant  des  nouvelles  de  l'armée. 

B.  N.,  DM.  f.  fr. ,  JMZ«R||«i  de  Coféerf,  t  it ,  fi  éaa  V. 

Maiarin  lui  parle  d'abord  de  la  mort  de  son  père  *  et  ajoute 
des  i^testations  d'amitié ,  avec  promesse  de  lui  envoyer  des 
munitions  pour  mettre  sa  pLuee  en  bon  état 

B.  B.,  ma.  f.  fr.,  MOmiifm  êêCMêrt,  t.  St,  t"  At3. 

Maxarin  a  regretté  de  n'avoir  pas  pu  le  servir  dans  l'aSair* 

pour  laqueUe  il  lui  a  écrit  de  Rome.  IVotastatiotts  d'amitié. 

B.  N.,  m.  f.  fr.,  MélMgu  i»  CoOmi,  t.  St ,  fi  A«S  V. 

Envoi  d'argent  pour  lui  et  pour  les  cavaliers  qu'il  commande. 
B.  N.,  nu.  f.  fr.^  MAmgw  iê  ÙAtH,  t  5t,  fi  At&. 

Remerciements  pour  la  lettre  que  le  prince  lui  a  écrite.  Nou- 
velles des  succès  de  farmée  et  de  la  santé  du  Roi. 
B.  N.,  ma.  i.  fr.,  MMgm  i»  GotterC,  t  5«,  fi  Ati. 

Lettre  relative  aux  mouvements  des  ennemis. 
AIT.  étr.  (PinBâi),  t  &&,  fi  109. 

Maxarin  lui  annonce  qu'U  ne  pourra  aller  le  voir,  comme  il  on 
avait  le  projet,  parce  qu'il  accompagne  le  Rei  à  Calais. 
B.  N.,  nu.  f.  {r.,MilmmgtiiÊColbert,  t  5t ,  fi  468. 


Recommandations  pour  l'envoi  de  divers  objets  que  la  Cour  a 
laissés  à.Mardick. 

B.  N.,  BM.  f.  fr..  ilM*ng9ê i»  ColUrt,  t  5t,  fi  hùS  v*. 

Maxarin  se  plaint  vivement  de  la  manière  dont  le  Pape  traite 
la  reine  de  Suède ,  parce  qu'elle  a  embrassé  le  parti  de  la 
France.  Nouveaux  succès  des  armées  françaises  :  priée  de  Dnn- 
kerque,  siège  de  Bergues. 

Aff.  «tr.  (Faiirai),  1 176,  fi  i»3  >*. 

Maxarin  s'étonne  que  le  Pape  l'ait  blâmé  d'avoir  cédé  sou  palais 
à  la  reine  de  Suède.  Elle  doit  se  montrer  indifférente  au 
mauvais  vouloir  que  lui  témoigne  Sa  Sainteté. 
Aff.  Mr.  (FiAMu),  t.  %^6,  f^  i55. 

Lettre  relative  à  la  conduite  du  Pape  envers  la  reine  de  Suède. 
Aff.  étr.  (Piiiici),  t  176,  t'  157. 


Voy.,  sur  la  mori  da  maréchal  d'HorqoiaeoBrt ,  ci-detsa«,  p.  h%o. 
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DATES 
et 

UIVX  DIS  DATIS. 


1658. 

8  juiUet. 
CalaiB. 


3imUet. 
Calais. 


Sjuiilet. 

Calais. 


3  jaillet 
Calais. 


3  juillet. 
Calais. 


3  jaillet. 
Calais. 


3  juillet. 
Calais. 


3  jaillet. 
Calais. 


3  juillet 

Calais. 


3  juillet. 
Calais. 


3  juiUet. 
Calais. 


3  jaillet. 
Calais. 


SCSCRIPTIONS 
on  Limu. 


Au  père  Duneau. 


Au  prince  BoiK^^fle,  à 
Rome. 


A  Otkavio  dei  Buiaio,  à 
Borne. 


A  Bartolomeo  Lomel- 
lini,  à  Rome. 

A  Francesoo  Giusti- 
niani,  ambassadeur 
de  Venise  à  Rome. 


A  Elpidio  Renedetti. 


Au  doc  de  Gastelnovo, 


A  monseigneur  Picco- 
lomini ,  nonce  du 
Pape  à  Paris. 

Au  comte  Girolamo 
Somaiaro. 

A  M.  de  Schomborg. 


Au  doc  d'ElbeuT. 


A  M.  de  Mondejeux  et 
au  maréchal  de  La 
Ferté. 


ANALYSES  JOBS  LETTRES 
R  sonioRt. 


Maiarifi  «ccuse  C»fà  de  fourberie;  il  «e  plaint  de  I9  conduite 
du  Pape  env^n  U  reine  de  Suède  et  termine  en  lui  pariant 
du  prince  Pamfitio. 

Aff.  étr.  (Fbikgb),  t.  «76,  ^  i58. 

Félieitationa  à  rocctsion  de  son  mariage  avec  Léonora  Boncom- 


Aff.  étr.  (Fbamci),  t.  176,  f*  iSg. 

Lettre  de  compliment  sur  son  mariage  avec  la  signora  iRomibera 
detlaValle. 

Aff.  élr.  (Fkmm),  t.  176,  f  169. 

Même  sujet  à  Toccasion  du  mariage  de  son  fils  Agostino  avec  la 
signora  Ersilia  LomeOini. 

Aff.  étr.  (Fbamci),  t.  176,  f*  169  v*. 

Les  succès  des  armes  de  la  France,  bien  loin  d'enorgueillir  le 
Roi,  ne  font  que  lui  inspirer  un  plus  vif  désir  de  la  paix, 
dcjnt  profitera  tonte  la  chrétienté  et  suftout  la  répobbqae  de 

¥<    * 


Aff.  étr.  (Fkaicb),  l.  §76,  f»  169  T». 

n  faut  persuader  à  la  reine  de  Suède  qu'elle  ne  doit  pas  songer 
à  qmtter  Rome  et  surtout  qu'il  est  impossible  qu'elle  revienne 
en  France.  Dans  une  adc&tion  à  cette  dépêche,  nouvelles 
plaintes  sur  la  conduite  du  Pape  à  l'égard  de  la  reine  de 
Suède. 

Aff.  étr.  (Fbaios),  t.  «76 ,  f^  160. 

En  lui  annon^nt  les  saccès  des  armes  firançaises,  Mazarin 
ajoute  qu'il  en  pourrait  être  de  même  dans  le  royaume  de 
Naples.  L'entreprise  contre  ce  dernier  royaume  n'est  que 
différée. 

Aff.  étr.  (Ebasoi),  t.  176,  f>  i6t. 

Les  avantages  obtenus  par  le  Roi  de  France  ne  font  que  lui 
foire  désirer  plus  vivement  la  paix. 
Aff.  étr.  (Fbaici),  t.  976,  f  i63. 

Ilasarin  est  convaincu  qu'il  ne  donne  que  d'excellents  conseils 
au  duc  de  Mantone. 

Aff.  étr.  (Fbjlhob),  t.  «76,  ^  16S  v*. 

Maiarin  lui  annonce  que  le  Roi  lui  a  accordé  le  conmiandemenl 
de  Berguee  en  même  temps  que  celui  de  Bourbourg  ^  Le  Tel- 
lier  est  chargé  d'envoyer  k  Turenne  les  expéditions  pour  ce 
commandement  Turenne  les  remettra  è  Schombeiig. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  JftfM^  de  ÙMert,  t  Si,  f»  «71. 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  a  autorisé  le  sieur  Grandmoulin 
à  retourner  auprès  du  duc.  Ce  dernier  a  tort  de  se  plaindre 
de  persécutions  imaginaires. 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MOangts  de  Colbert,  t  5s  ,  f  A73. 

Mazarin  leur  annonce  la  maladie  du  Roi  et  la  prise  de  Bergues. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOangu  de  Colbertj  t.  5a ,  f^  A73  v*. 


'  Voy.  d-deuut,  p.  485 ,  la  lettre  da  3  jaillet  i658  à  Turenne. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

UBCrX  DIS  DATIS. 


1658. 

k  juillet. 
Calais. 


k  juillet. 
Calais. 


A  juillet. 
Calais. 


k  juillet. 
Calais. 


4  juillet. 
Calais. 


k  juillet. 
Calais. 

k  juillet. 
Calais. 


5  juillet 
Calais. 


6  juillet. 
Calais. 


6  juiUet. 
Cdais. 

6  juillet 
Cidais. 


7  juillet 
Calais. 


7  juillet 
Calais. 


SUSGRIPTIONS 


oia  innis. 


Au  S'  Piètre. 


Au  marquis  d'Bocquin- 
court 


A  M.  de  Robertot 

A  M.  de  La  Gnillotière. 
A  M.  TaloD. 

Au  due  d'Elbeat 
A  M.  de  Mondejeux. 

Au  due  de  Guise. 
Au  duc  d'Orléans. 

A  M.  de  Beloy. 

Au    marécbd    de    La 
Perte. 

A  Tabbé  Fouquet 


A   révèque    de    Cou- 
tances. 


ANALYSES  DES  LETTRES 


IT  SODBCKS. 


Mazaiin  le  charge  de  fSsire  parvenir  des  lettres  à  MM.  de  Monde- 
jeux  et  d*Hocquineourt 

B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  Mélanges  de  CMert,  t  5t ,  ^  &s&  U». 

MaxariD  promet  de  soulager  la  douleur  de  la  maréchale  d*Hoc- 
quincourt  et  proteste  de  son  amitié  pour  le  marquis.  Nou- 
velles de  la  santé  du  Roi ,  qui  a  la  fièvre. 

B.  N. ,  mt.  f.  fr. ,  MiUnget  iê  Coibert,  t  5a ,  f^  itA  V. 

Il  pourra  continuer  de  s'occuper  des  malades  et  des  blessés 
après  la  remise  de  Mardick  à  fambassàdèur  d^Angletexre. 
R.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MOsngêt  de  CMert,  t  5t ,  f*  h^B,  ~  Im- 
primé page  a8o  de  roavrage  inlitalé  :  Tlkôma»  de  Gnmekg, 


>  que 


Lettre  relative  aux  mesures  pour  Tévacnation  de  Mardick 
Ton  doit  remettre  à  Tambassadeor  d*Au^eterre. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélangés  de  Coibert,  t  5»  ,  P  A75. 

Après  lui  avoir  parié  de  charges  auxquelles  Talon  prétend, 
Maxarin  lui  donne  des  nouvelles  de  la  santé  du  Roi  et  ren- 
gage à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Tambassadeur  d* An- 
gleterre. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Coibert,  t.  5a ,  f^  h^5  v*. 

Maladie  du  Roi. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Coibert,  t.  5a  ,  f>  A76  v«. 

Nouvelles  de  la  maladie  du  Roi.  La  place  de  Beiigues  a  été  prise 
par  Turenne. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t  AS,  f*  110. 

Maxarin  s'excuse,  à  cause  de  Têtat  de  maladie  du  Roi,  de  ne 
pouvoir  répondre  aux  questions  que  le  duc  de  Guise  lui  a 
adressées.  Il  s'en  remet  à  la  vive  voix  du  gentilhomme  envoyé 
par  le  duc. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Coibert,  t  5a ,  r>  4a5. 

Le  Roi  a  entendu  avec  grand  plaisir,  malgré  son  état  de  mala- 
die, la  lecture  de  la  lettre  où  le  duc  d'Oriéans  rend  compte 
de  la  fin  des  troubles  de  la  Pologne.  Maxarin  termine  en  par- 
lant de  Tinquiétude  que  lui  cause  la  maladie  du  RoL 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Coibert,  t  5a  ,  f  476  V. 

fjottre  dans  le  mémo  sens  que  la  précédente. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  dt  Coibert,  t.  5a  ,  f^  A77. 

Maxarin  lui  recommande  de  choisir  un  poste  où  il  pourra  s'ar- 
rêter jusqu'à  la  fin  de  la  maladie  du  Roi.  Le  Cardinal  insiste 
sur  l'inquiétude  que  iui  cause  cette  maladie. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  de  Coibert,  t  5a  ,  f*  477  v*. 

Maxarin  est  tellement  accablé  par  la  maladie  du  Roi,  qu'il  remet 
à  un  autre  temps  de  parler  d'affaires  à  l'abbé  Fouquet 

B.  N.,   ms.  f.  fr.,   Mélanges  de  Coibert,  t  5a ,  f>  A78,   et 
t  a3,aoa,  f*  a53. 

Maxarin  lui  annonce  que  le  Roi  est  fort  mal.  11  le  charge  de  faire 
part  de  son  affliction  à  plusieurs  personnes  et  entre  antres  à 
la  duchesse  de  Chcvreuse. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr,.  Mélanges  de  Coibert,  t  5a  ,  f^  £78. 
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Ms  isnan. 

n  sooBCis. 

1658. 

7  juillet 

A  M.  Servien. 

Inquiétude  de  Masarin  à  l'occasion  de  la  maladie  du  Roi. 

Calais. 

Aff.  étr.  (FaAKca),  t  «76,  f  Sag. 

7  juUlet 

Au  Procureur  générd. 

Cdais. 

Aff.  étr.  (FaANOi),  t  375,  f»  83o. 

'S 

A  la  reine  de  Suède. 

Maxarin  répond  à  la  reine  de  Suède  que  les  plaintes  de  cette 

reine' pour  la  conduite  de  Sa  Sainteté  à  son  égard  ne  l'éionnent 
pas  à  cause  des  dispositions  bien  connues  du  Pape  envers  la 

France.  Quant  à  une  expédition  de  Naples,  on  ne  peut  y 

songer.  Les  tentatives  précédentes  et  la  maladie  du  Roi  s'y 

opposent 

•       Aff.  iir.  (Frarob) ,  t.  376 ,  ^  16&. 

«!• 

AM.deBuflsy-Rabutin. 

Protestations  d'amitié  et  de  désir  de  loi  rendre  service. 

.      Publié  dans  les  Mémoins  de  BuiitfRêlmlin ,  t  II,  p.  78,  de 

l*édition  L.  Lalanne. 

7  juillet 

Au  S' Lange. 

Remerciements  pour  le  soin  qu'il  prend  de  mettre  tout  en  ordre; 

Calais. 

prière  de  continuer.  Mazarin,  retenu  près  du  Roi  par  la  ma- 
ladie  de   ce   prince,   charge   Lange  d'informer  de   toutes 

choses  l'ambassadeur  d'Angleterre. 

Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f»  117. 

8  juillet 

"AJ,-B.  Colbert. 

Nouvelles  de  la  santé  du  Roi  *. 

A  4'  du  soir. 
Calais. 

Aff.  étr.  (PaAsca),  t  t-jb,  f  384  V. 

8  juillet 

Au  prince  de  Conti. 

Mazarin  s'excuse  de  ne  lui  avoir  pas  écrit  plus  tôt  :  la  maladie 

Calais. 

du  Roi  l'en  a  empoché. 

Aff.étr.  (F«A!ic«),  t.  «75,  f  833. 

8  juillet 
Calais. 

Au  Procureur  général. 

Inquiétudes  que  la  maladie  du  Roi  cause  aux  médecins. 

Aff.  étr.  (Fbahcb),  t.  975 ,  f»  333  V. 

8  juillet 

Au  comte  Servien. 

Mazarin  est  bien  aise  que  l'affaire  de  Sologne  ait  été  terminée 

Calais. 

avant  qu'on  ait  appris  la  maladie  du  Roi. 
Aff.  étr.  (FaAMŒ),  t  876,  T  834  v«. 

8  juillet. 
Calais. 

A    Servien,   ambassa- 

Mazarin lui  parle  de  la  maladie  du  Roi  et  déclare  qu'il  n'est 

deur  à  Turin. 

pas  en  état  de  s'occuper  d'autres  affaires. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  MOémguieColheH,  t  5a  A,  f  4. 

8  juillet 

Au  duc  de  Navaillcs. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Calais. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgM  de  Colbert,  t  5a  A,  f>  5. 

8  juillet 

A  la  reine  d'Angleterre. 

Mazarin  la  remercie  de  l'intérêt  qu'elle  a  pris  à  la  maladie  du 

Calais. 

Roi.  Il  lui  annonce  sa  guérison,  qui  est  due  à  Dieu  plus 
qu'aux  hommes. 

Aff.  étr.  (FaAica),  t.  877,  f  181. 

9  juillet 
A  6^  du  matin. 

A  J.-B.  Colbert. 

Cette  lettre,  relative  à  la  maladie  du  Roi,  reproduit  presque 

textuellement  les  détails  donnés  dans  la  lettre  à  Turenne 

[Calais.] 

datée  du  8  juillet  1 658*. 

Aff.  étr.  (FaAHca),  l.  «75.  f  388. 

>  Comparez  1 

a  Ipttre  da  même  jour  adrea 

sée  b  TureDoe ,  ci-dessus ,  p.  497  :  les  nouvelles  sont  tes  mêmes. 

«  Voy.  d-des 

sus,  p.  «97. 
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DuuTTaïa. 

>T  iQUMM. 

1658. 

9  juillet 
Calais. 

Au  4ue  4le  Noîrmou- 
liers. 

MasarÏD  lui  annooee  qne  la  santé  d«  Bol  est  meilleure  K 
Aff.  Atr.  (Fraigb),  t  175,  f*  336. 

'& 

AM.defiuasy-Rabatiii. 

Maurin  remercie  Boasy-Rabutiii  de  U  letlre  que  le  eomte  de 
Moret  lui  «  miaifle  de  sa  part 

Aff.  étr.  (FiAMci),  t  «75,  f  3Ao.  —  Pobti^  dans  les  ÊÊémairm 

'fi- 

Au  père  Canaye. 

Masaon  le  félicite  de  la  dâigenee  avec  laquefle  il  s'est  rendu  à 
Donkerque.  Il  doit  s'entendre  avec  i*ambasMdeur  Lockhart 

dans  cette  ville  et  pour  la  protection  à  accorder  aux  eeclésiae- 
tiques.  Il  est  aurtout  nécessaire  de  s*opposer  au  projets  des 
Espagnols,  qui  s*efforeent  d'engager  les  prêtres  et  religieux  i 
quitter  cette  ville. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MHm^  êi  €Mert,  t  5s  A,  <"  7$. 

9  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Robertot 

Lettre  relative  aux  blessés  et  malades  soignés  dam  les  hôpitaux. 
B.  N.,  ms.  f.  /r.,  Métanga  àt  CoUert,  t  St  A,  ^  76. 

9  juillet 
CaiaiB. 

An  S' LsBga. 

Dnnkerq«e  etA'aehats  projetés. 

B.  B.,  ms.  f.  fr.,  MOmngei d* (klkm^,  t  5s  A.  f  76  V. 

1 0  juillet. 

Al  0^  du  matin. 

Calais. 

Montpeosier). 

nonv^es  de  la  santé  du  Roi 

Aff.  élr.  (Fbamci),  t  «75,  f>  8&8. 

10  juillet 
Calais. 

Au  duc  de  Vendôme. 

Nouvelles  de  la  santé  du  Roi  qui  s*est  beaucoup  amëiorée  *. 
Aff.  étr.  (KsAiici),  t  §75,  f»  S4i. 

10  juillet 
Calais. 

Au  duc  de  Beaufort 

Aff.  élr.  (Feaiici),  t  975,  r>  3&i. 

10  juillet 
CalaU. 

Au  due  d^Épernon. 

Mêmes  nouvdles. 

Aff.  étr.  (Fbahci ),  t  §75.  f»  34i  V. 

10  juillet 
Calais. 

Alarened*An«letem. 

Aff.étr.(F.AHOT),t  «75.  fS*!. 

10  juillet 
Calais, 

A  M.  de  Turenne. 

Lettre  relative  à  la  maladie  du  Roi.  Elle  donne  les  mènies  dé- 
tails que  la  lettre  du  mémo  jour  adressée  à  Colbert  *.  Maxarin 
y  a  ajouté  les  lignes  suivantes  :  «Je  n'ay  pas  esté  surpris  de  ce 
que  le  comte  de  Moret  m^a  dict  de  vostrepart;  car  rien  n'est 
capable  de  me  faire  jamais  douter  qu'aucune  amitié  me  soit 
plus  asseurée  que  la  vostre.  Aussy  vous  deves  compter  sur  la 
mienne  en  tout  temps  et  en  tonte  rencontre.» 

10  juillet 
Calais. 

A  Tambassadeur  dUn- 
glelerre. 

M aiarin  le  remercie  des  sentiments  qu'il  lui  a  exprimés  à  Toe- 
casion  de  la  maladie  du  Roi. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MMmget  de  CMert,  t  5»  A,  P  10. 

10  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Turenne. 

mènent  de  la  goérison  du  Roi. 

Aff.  éir.  (Pats-Bas),  t  i3,  ^  i3i. 

•  Voy.  d-dea 

*  Comparez, 
»  Voy.  ci-des 

ni8,  p.  Sot  ei  6o3,  les  dev 
ci-dessofl,  p.  5o4el6o5, 
sot,  p.  5o&. 

t  lettres  du  9  juillet  i658  h  J.-B.  Colbert. 
les  lettres  da  to  juillet  i658  h  Colbert. 
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10  J 

Calais. 


10  juillet. 
Calais. 

lo  jviliet. 
Calaifl. 


lo  juillet. 
Calais. 


10  juillet. 
Calaia. 


10  juillet 
Calais. 

10  juillet. 
Calais. 

10  juillet. 
Calais. 


10  juillet. 
Calais. 


lo  juillet. 
Calais. 

j  1  juillet. 
Calais. 


A  M.  de  Turanne. 


AM.  Loekhart 
A  U  raille  de  Suède,  à 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


Au    cardinal    Antonio 
Barberini. 


A  Fabbé  Elpidio  Bene- 
detti. 

An   mestre    de    camp 
Tenderini ,  à  Rome. 

Au    père    Duneao,    À 
Rome. 


Au  due  de  Na vailles. 


A  M.  Talon. 

An  comte  de  Lislebeane 
(Lillebonne). 


Dana  nn  aeeond  billet  dn  même  jour,  Maiarin  lui  ex{wime  la 
joie  qn*il  ressent  de  raméiioration  de  la  santé  du  Roi  *. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MéUngu  de  CoOm-t,  t.  5s  A,  ^  th. 

Lettre  dans  le  mAnw  sens. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MOMgm  de  Cdhert,  t.  Si  A,  f^  lA  V. 

M  asarin  se  réftre  à  la  lettre  qu*il  a  adressée  précédemment  à  la 
raine  de  Snède  *.  La  midadie  du  Roi  ne  permet  de  tenter  au- 
cune entreprise. 

Aff.  étr.  (FiAioa),  t.  S76,  f  167. 

Maxarin  lui  envoie  nn  résumé  de  Técrit  qui  paraîtra  bientôt 
pour  justifier  Tidliance  du  roi  de  France  avec  l'Angleterre  et 
la  remise  de  Dunkerque  aux  Aurais.  Les  principaux  points 
sont  :  1*  Que  les  Espagnols  ont  été  les  premiers  à  reconnaître 
la  république  d*Angleterre  ;  9*  Ils  ont  envoyé  au  Protecteur  une 
ambassade  soleondie  pour  proposer  une  ligue  contre  la  France. 
On  devait  donner  aux  Anglais  Calais,  soulever  les  hugue- 
nots de  France,  qui  auraient  reconnu  Gondé  pour  leur  chef; 
3"  Pour  balancer  cette  ambassade,  la  France  en  a  envoyé 
une  au  Protecteur  et  lai  a  promis  Dunkerque,  à  condition 
que  la  religion  catholique  y  serait  maintenue;  k*  Ces  condi- 
tions ont  été  observées,  et  le  gouverneur  anglais  de  Dun- 
kerque, qui  n'est  autre  que  Tambassadeur,  a  bien  traité  les 
catholiques.  Ces  événements  ont  eu  les  plus  heureuses  consé- 
quences :  le  commerce  se  relève,  et  Borgnes  est  prise. 
Aff.  élr.  (FsAscf),  t.  976,  f  170. 

Plaintes  contre  le  Pape  :  le  Nonce  a  affecté  de  ne  pas  assister 
au  Te  Deum  chanté  pour  les  succès  des  Français.  Les  mauvais 
traitements  faits  à  la  reine  de  Suéde,  alliée  de  la  France, 
excitent  encore  le  mécontentement  contre  le  Pape. 
Aff.  élp.  (Fbascb),  t.  «76,  f»  170  V». 

Amélioration  de  la  santé  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Fbakcb),  t.  176,  f  17*  v«. 

Éloge  de  sa  conduite. 

Aff.  étr.  (Fbaboi),  t.  176,  ^  173.    ' 

Remerciements  pour  la  manière  dont  il  a  parié  et  de  la  conduite 
de  Maxarin  et  de  la  reine  de  Suède. 
Aff.  étr.  (Fbaici),  t.  §76,  r  178  T«. 

Dans  le  danger  que  court  le  Roi ,  Maxarin  n'est  pas  en  état 
d'écrire  au  duc  de  Navailles.  Il  s'en  remet  à  la  lettre  qu'il  a 
adressée  au  duc  de  Modène  '. 

CommunicatioD  de  M.   de  Lépinois,  d*aprèt  le  nuinuserit  du 
due  de  Briasac. 

liCttre  relative  aux  fburnilures  "de  munitions  pour  l'armée. 
B.  N. ,  mt.  f.  fr. ,  Mélmtgt$  d«  Colhtrt,  L  5t  A,  1^  76  v". 

et  protestations  d'amitié. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,  ItéUMgti dt  Colhert ,  t.  Sa  A,  f^  77  V. 


'  Yuy.  ci-dessus,  p.  5o5. 

'  Yoy. ,  ci-dessus,  Ponalyse  de  la  lettre  du  7  jnillet  i658  &  la  reine  de Saède. 

'  Voy.  ei-dcssu!),  p.  AgS ,  le  lettre  da  8  joiltet  i658  au  doc  de  Mod^ne. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE 


DATES 
et 

LIEUX  DM  DATIB. 


1658. 

1 1  juillet. 
Calais. 


]  1  juillet. 
Calais. 

11  juillet. 
Calais. 


1 1  juillet. 
Calais. 

il  juillet. 
Calais. 


il  juillet. 
Calais. 

il  juillet. 
Calais. 


11  juillet. 
Calais. 

I  i  juOlet. 
Calais. 

II  juillet. 
Calais. 


1  a  juillet. 
Calais. 


i  â  juillet. 
Calais. 


l 'i  juillet. 
Calais. 


13  juillet. 
Calais. 


1 9  juillet 
Calais. 


1  a  juillet 
Calais. 


SUSCRIPTIONS 
ma  LBTTiin. 


A  M.  de  Monlausier. 

A  révéque  du  Puy. 
A  la  princesse  de  Conti. 

A  M.  de  Marsac. 
A  lord  Faikonbridge. 

A  M.  do  Brissac. 
Au  Lieutenant  civil. 

A     révéque    de    Coû- 
ta nces. 

Au  maréchal  d'Eslrées. 
A  M.  Quillet 

A  M.  de  Thou. 

Au  marquis  de  Piennes. 

Au  marquis  de  Genlis. 
Au  duc  de  Richelieu. 


Au    maréchal    de    La 
Meilleraye. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 


ANALYSES  DES  LETTRES 

BT  SOUBCIS. 


Mazarin  éprouve  toujours  des  inquiétudes  pour  la  santé  du 
Roi. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  UéUmgti  de  Colk^,  t.  5i  A,  f  78  v«. 

Mazarin  s*en  remet  à  ce  que  lui  écrira  Le  Tellier. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MiUmget  de  Colbert,  t.  Sa  A ,  f*  78  V. 

Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Maiarin  ia  prie  de  recevoir 
près  d'elle  H"*  Amolfini,  qui  est  de  bonne  maison. 
Air.  étr.  (Fbarci),  t.  «75,  f>  35i. 

On  ne  doute  plus  de  la  guérison  du  Roi. 
Aff.  élr.  (Fbaiici),  t.  976  «  f*  35t. 

Réponse  à  une  lettre  que  lui  avait  adressée  lord  Falkoobridge. 
Protestations  d'amitié  et  de  désir  de  lui  rendre  serrice. 
B.  N. ,  ms.  f.  Sr. ,  MéUages  de  Colbert,  t  07  A ,  f  83  i\ 

Protestations  d'affection  et  désir  de  lui  en  donner  des  preuves. 
Aff.  étr.  (Fra5cb),  t  975 ,  f^  353. 

Mazarin  est  persuadé  qu'il  apprendra  avec  joie  la  gtiériaon  du 
Roi. 

Aff.  étr.  (Fbiscb),  t.  975,  f^  35Â. 

Bonnes  nouveUes  de  la  santé  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fbascb),  t  978,  f*  355. 

Mazarin  se  réjouit  d'avoir  de  meilleures  nouvelles  de  sa  santé. 
Aff.  étr.  (Fbaicb),  t  975,  ^  356. 

Mazarin  lui  annonce  la  guérison  du  Roi,  qu'il  attribue  au  vin 
émétique. 

Aff.  étr.  (Fbahcb),  t  975,  f  357. 

Après  lui  avoir  parlé  de  ia  douleur  que  lui  a  causée  la  maladie 
du  Roi,  Mazarin  annonce  sa  guérison  prochaine. 
Aff.  élr.  (Pba!icb)  ,  t  983,  f^  190. 

Mazarin  n'a  pas  douté  de  la  joie  que  lui  causeraient  la  victoire 
des  Dunes,  la  prise  de  Dunkerque  et  surtout  la  guérison  du 
Roi. 

Aff.  étr.  (Fbaitcb),  t  976,  f»  869. 

Mazarin  est  assuré  de  l'amitié  du  marquis ,  comme  ce  dernier 
peut  compter  sur  la  sienne. 

Aff.  étr.  (Famca),  t.  975,  f  36i. 

Mazarin  n'a  pas  douté  de  la  joio  qu'ont  causée  an  due  les  auccès 
des  armes  du  Roi  et  que  lui  fera  encore  éprouver  le  rétablis* 
sèment  de  sa  santé. 

Aff.  étr.  (Fbàbcb)  ,  t.  976 ,  f^  369. 

Après  l'avoir  félicité  du  succès  de  l'affaire  des  poudres,  Mazarin 
lui  adresse  ses  compliments  sur  le  rétablissement  de  sa  santé 
et  lui  fait  part  de  la  guérison  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fbargb),  t  975,  f  363. 

Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Recommandation  de  s'a- 
vancer à  la  tête  de  sou  armée. 

B.  N. ,  n».  f.  fr. ,  MéUeget  de  Colbert,  U  09  A,>  16. 
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DATES 

et 

SUSGAIPTIONS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

LnOX  DIS  DAT». 

DU  tlTTRU. 

R  SOCBOn. 

1658. 

1 3  juillet. 

A  Colbert  du  Terroo. 

Recommandaiion  pour  des  levées  de  troupes  et  pour  les  vais- 

Calais. 

seaux  qui  devront  les  transporter. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mgm,gt$  de  Colbert,  t.  S>  A,  f*  17. 

1  s  iuiflet. 

Au    sieur    Nacquart  ', 

Lettre  relative  à  la  quidité  et  aux  quantités  des  munitions  A 

Calais. 

munitioDDaire       de 

fonmir. 

Tannée  du  maréchal 

B.  If.,  ms.  f.  ^.,MàUmg$t  ié  CoJh€rt,  t.  5s  A,  f  17  v. 

de  La  Perte. 

19  juillet. 

A  Charles  Colbert,  in- 

Approbation des  comptes  qu'il  a  envoyés.   On  se  plaint  des 
levées  faites  par  le  duc  de  Wurtemberg. 

Calais. 

tendant  d^Alsace. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  JMmget d» CottsrI,  t.  fis  A,f  17  f. 

19  juillet. 

A  M.  de  La  Contour. 

Maxarin,  connaissant  son  zèle  pour  le  service  du  Roi,  n*a  pas 

Calais. 

des  succès  obtenus.  H  lui  annonce  que  la  santé  du  Roi  s'est 

améliorée. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  JMMm^  de  Colbert,  t.  5i  A,  f«  80. 

1 3  juillet. 

A  M.  de  Corning. 

Récit  complet  de  la  maladie  du  Roi;  il  reproduit  les  déUila 

[Calais.] 

donnés  à  J.-B.  Colbert'. 

Aff.  étr.  (Pba^ci),  t.  «75,  f  36&. 

1 3  juillet. 

A  M.  Servion. 

Après  des  protestations  d'affection  pour  Servien,  Mazarin  lui 

Calais. 

fait  part  de  la  guérison  du  Roi. 
Aff.  étr.  (FsAifci) ,  t.  975,  f  867. 

iSjuiUet. 

A  M.  de  Nancré. 

Le  comte  de  Boissons  a  entretenu  Mazarin  d'une  affaire  concer- 

Calais. 

nant  M.  de  Nancré.  Le  Cardinal  s'en  remet  pour  la  réponse  à 
la  vive  voix  du  comte  de  Soissons.  Protestations  d'estime  et 
d'affection. 

Aff.étr.(PBA'(cs),t.S75,^368. 

i3  juillet. 

Au  Procureur  général. 

lui  a  adressées  le  Procureur  général.  Nouvelles  de  la  santé  du 
Roi. 

Calais. 

• 

Aff.  étr.  (FiiROi),  t.  175,  f>  868  v*. 

1 3  juillet. 

A  fambassadeur  d'An- 

Mazarin se  réjouit  de  lui  donner  de  meilleures  nouvelles  de  la 

Calais. 

gleterre. 

santé  du  Roi.  Il  va  se  rendre  à  Compiègne,  où  l'air  est  meil- 
leur. En  terminant,  le  Cardinal  se  plaint  qu'il  n'y  ait  pas  plus 
de  quinze  cents  hommes  dans  les  corps  auxiliaires  angisis. 

quoique  le  Roi  paye  comme  s'il  y  en  avait  quatre  miHe. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MAmgw  de  Colbert,  t.  5«  A,  f*  so. 

13  juillet. 

Au  S'  Lange. 

Nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Mazarin  remet  à  lui  parler  des 

Calais. 

antres  affaires  à  son  retour. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUmgee  de  Colbert,  t.  5s  A.  f  to. 

i3  juUlet. 

A  J.-B.  Colbert. 

Confirmation  des  bonnes  nouveHea  de  la  santé  du  Roi  *. 

Calais. 

Aff.  étr.  (FiiRci),  t.  •75  ,  f*  S69. 

1 4  juillet. 

A  la  duchesse  do  Che- 

Bonnes  nouvelles  de  la  santé  du  Roi.  Remerciements  pour  les 

Calais. 

vrcuse. 

Reine  a  été  très  aise  de  recevoir  sa  lettre. 
Aff.  étr.  (FsAXci),  l.  «75,  f»  870. 

'  Ce  nom  esl 

orthographié  ci-dessus  Nm 

«r;  voyei  p.  7A3. 

»  VoT.  ci-dm 

lus,  p.  5o4  et  5o5. 

*  Vor.  ci-des 

MAZARIN.  VIII. 


96 
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DATES 
et 

SUSCRIPTIOKS 

ANALYSES  DES  LETTRES 

UWn  DK  OATtt. 

nsuntsa. 

RMOIGIS. 

1658. 

l4  juaieL 
Calais. 

Jk  la  [)cuMeM0  d*  Car»- 
goan. 

Aff.  étr.  (PMRa),  t  «75,  r>37i. 

i&  juillet 

■             Aff.  Mr.  (FiAaoB) ,  t.  176 ,  ^  37s. 

ih  juillet 
Calais. 

A    révéqua     de    GoUr 
tances. 

Prière  d'exprimer  sa  reconnaissance  à  la  duchesse  de  Ghevreusa. 
Le  Roi  a  été  1res  touché  des  prières  que  l'on  a  fietites  i  Paris 
pour  sa  guérison. 

Aff.  étr.  (Faiiia),  t  176,  C  878. 

i&  jaillit 
Calais. 

Aadned'Oriéana. 

Bonnes  n»uv«llee  de  la  santé  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fbasoi),  t  975 «  ^  37A. 

i&j«Uét 
Calais. 

A  M.  de  Beuroonvilis. 

ftsoarciflaMiilB  pour  Taffeetion  qu'il  témoigne  à  Masarin. 
Aff.  étr.  (Fmiici),  t  «76,  ^  «76. 

i/i  joUlet 
Calais. 

A  févèque  de  Laon. 

.  Remerciements  pour  la  part  qu'il  a  piiM  è  la  maladie  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fiiioi),  t.  «76,  f  376. 

i&jaiUet 
Calais. 

Au  président  Tnbeuf. 

Nourellea  de  la  santé  «ta  RoL 

Aff. étr.  (F»iiic.),t  •75,1*377. 

lâjaiUet. 
Calais. 

Au  baron  d*Oppède. 

,  Haxarin  n'a  pu  lui  répondre  plus  tét  à  cause  de  la  maladie  du 
Roi.  n  lui  envoie  une  lettre  pour  le  duc  de  Mereœnr  et  l'en- 

eonvtnt  à  l'amiable  que  cette  province  donnerait  au  Roi, 
chaque  année,  deux  cent  mille  écns  pendant  la  guerre, 
payables  en  trois  termes,  dont  le  premier  serait  le  1 5  no* 
vembre  et  le  dernier  le  1"  mai.  Le  baron  d'Oppède  doit  con* 
livrer  sur  ce  siget  avec  le  duc  de  Mercœur. 

B.  N.,  ms.  f.  tf.^mUmgm  de  CoUmi,  t  5e  A,  f*  ti  v\ 

i&jlHiiet 
Calais. 

HaBarin  aurait  désiré  qu'il  hàtàt  un  peu  plus  son  voyage  en  Pro- 
vence. Il  insiste  ensuite  pour  que  le  duc  se  rende  le  plus  tAt 
possible  en  Catalogne. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  JBLm^»  d$  (kibert,  t.  5t  A,  f^  93. 

là  juillet 
Gaina. 

àm  maniais  d-Hocquiii- 
cowt 

IjO  Roi  esl  hors  de  danger.  On  songe  à  le  transporter  a  Com- 
piègne* 

ik  juillet 
Calais. 

i 

A  M.  de  Patauge, 

Maiarin  lui  promet  de  s'occuper  d'une  demande  qu'il  lui  adresse 
pour  une  charge  d'enseigne  dans  sa  compagnie;  mais  il  faut 

:    i&  juillet 
Calais. 

A      Madame      Royale 

Mazarin  lui  annonce  que  le  Roi  est  hors  de  danger. 

B.  N.,  ni«.  f.fr.,  MéUmgm âê Colbmt ,  i.  5t  A,  f^  85  V. 

16  juillet 
:      Gilaia. 

A  M.  de  Saint-Aunais. 

Promesse  que  M.  Le  Tdlier  fera  exécuter  ce  qu'A  demande. 
B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgmde  Coibert,  t.  5«  A,  f  86. 

i&juiUet 
Calais. 

A  révéqua  d*Orangie. 

Malaria  lui.  parie  de  la  maladie  du  Roi  et  lui  annonce  qu'il  est 
hors  de  danger. 

B.  N. ,  ns.  f.  fr. ,  M^migei  4*  Colkert,  t.  5t  A,  ^  86  f . 

'  Voy.  tl,, 

>.  9&t,  des  Letttu  dt  Mnar 

M. 
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DATES 
et 

UtOX  DBS  DATIS. 


1658. 

i5  juiUei. 
Calais. 


1 5  juillet. 
Gâtais. 


i5  juillet. 
Calais. 

1 5  juillet. 
Cal  lis. 


1 5  juillet. 
[Calais'.] 


1 5  juillet. 
Calais. 


i  5  juillet. 
Calais. 


i8  juillet. 
Calais. 


1 8  juillet. 
Calait. 


19  juillet 
Calais. 


19  juillet. 
Calais. 


Au  eardinal  6niiialdi. 


ANALYSES  DES  LETTRES 
rr  sooiuBn. 


lu  père  Philippe-Marie 
Bontni,  à  Rome. 


Au  duc  de  Nenbonrg ,  k 
Dnsseldorff. 

A  J.-B.  Collwrt 


A  J.-B.  Colbert. 


An  d«e  de  Modèue. 


A  Servien,  ambassadeur 
k  Turin. 


Au    maréchal    de    La 
Ferlé. 


A  M.  Glérambanit. 


Au  due  d'Oriéaos. 


A  Yèyè(fat  d^Orléans. 


Masarin,  répondant  à  deux  lettres  dé  ee  eardinal,  loi  parie 
d*abord  de  la  maladie  et  de  la  guérison  du  Roi.  Il  exprime 
enssite  Tespeir  foe  Grimaldi  travaîBera,  de  concert  avec  le 
duc  de  MeresBur  et  le  premier  président  d*Oppéde,  à  main- 
tenir le  Qakne  dans  la  Provenee.  Il  termine  en  pariant  des 
succès  de  la  France  qui  ont  abattu  les  Bspapiols. 
Aff.  étr.  (FsiiGi),  t.  «76,  f*  t^k  t*. 

Remerciements  pour  un  écrit,  dans  lequel  ce  Père  a  opposé  la 
vérité  au  mensonge. 

Aff.  ëtr.  (FiAiNi),  t.  176,  r»  177. 


Félieitations  à  foccasion  de  la  naissance  de  son  fib. 
Aff.  étr.  (Fbaici),  t.  176,  ^  177. 

Recommandation  de  remettre  un  pa<pet  ci-joint  Bonnes  nou- 
velles de  la  santé  du  Roi.  Masann  annonce  son  prochain 
départ  pour  Tarmée,  où  il  doit  conférer  avec  Turenne. 
Aff.  ëtr.  (Fbaios),  t  976  «  f*  878. 

Maiarin  le  prie  de  servir  M.  et  M**  de  Navaiiles  pour  Taequi- 
sition  de  la  terre  de  Puydufour  (tk), 
Aff.  étr.  (Fbaiics),  t  176,  f  $79. 

Maisffin  i«  parle  sartout,  dans  cette  lettre,  des  dispositisfeM  de 
Madame  Rofale  et  des  projets  pour  Tarmée  d'Italie.  Le  due  de 
Mereœur  Ta  quittée  pour  se  rendre  en  Catalogne. 
B.  N.,mi.  tfr.,  MihmgMd9Colbmi,i.  5t  A.^6l. 

Gemme  Madame  Rofale  est  satisfaite  de  la  lettre  que  lot  tt  émte 
le  dae  de  Medèno,  Maxarin  espère  que  les  troupes  piémon- 
taises  vont  entrer  en  campagne. 

B.  N. ,  1D8.  r.  fr. ,  MMm^m  i»  GoOiH,  t  St  A,  f  6t  v«. 

Maaarin  lui  transmet  les  ordres  du  Roi  pour  rassembler  le  plus 
de  troupes  et  d^outfls  quUl  pourra ,  afin  d!*entreprendre  le  siège 
de  Gravelines. 

Aff.  étr.  (Patb-Bas),  t  48,  f*  lio. 

Il  n*était  pas  nécessaire  que  Glérambanlt  prit  la  peine  de  rassu- 
rer de  son  amitié. 

Aff.  étr.  (  Fbaroi  ) ,  t.  176 ,  f*  880. 

Maiarin  le  remersie  des  assuranees  fae"  le  due  lui  a  doonées  de 
.  sa  bienveilianee  à  l'occasion  de  la  maladie  du  Roi.  II  s'en  re- 
met 4  la  vive  voix  du  sieur  de  Saint-Quentin  sur  les  senti- 
ments du  Roi  à  regard  de  son  onde. 
Aff:  étr.  (Fbabgb),  t  «76,  f*  36i. 

Remereieiiients  pour  le  sèlé  qu'il  a  BaoAlré  dans  la  répression 
des  dentiers  troubles  de  la  Sologne. 

Aff.  «tr.  (FBiRGi),  t  176,  ^  S8€.  —  B.  N.,  ou.  f.  fr.,  Mi- 
tMg»0d»Cott«rf,  t  5i  A,l«6«. 


'  Cette  lettre  oe  perle  bucuim  jadieetloo  préeÎM  ni  poer  le  meif  ni  pour  le  lieuj  imis  elle  est  placée  dans  le  ma- 
natcrit  &  la  suile  d'une  lettre  du  i5  jaillet  «658. 
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DATES 
et 

SUSCRIPTIONS 

ANALYSES  DBS  LKTTHBS                                  • 

LBOX  on  DATBS. 

DBS  LRTHIS. 

iT  soracB. 

1658. 

19  juillet. 
Calais. 

Aux  doyen,  chanoines 
et  chapitre  de  TEglise 
de  Pans. 

Après  les  avoir  remerciés  de  Tintérèt  qu^ils  ont  pris  à  la  santé 
du  Roi ,  Maxarin  leur  annonce  que  S.  M.  partira ,  le  lundi 
suivant,  de  Calais  pour  se  rapprocher  de  Paris. 

Aff.  étr.  (FiASŒ),  t.  175,  f*  887.  —  B.  W. ,  ma.  f.  fr.,  Mé- 
Imnges  dé  Colbert,  t  5s  A ,  f  S8  V. 

19  juillet 
Caiais. 

A  M.  Piloys. 

Mazarin  le  félicite  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  a  r^rimé  la 
révolte  de  la  Sologne.  Il  est  nécessaire  de  faire  un  exemple 
des  coupables.  Mazariu  le  prie  de  lui  envoyer  une  copie  de  la  | 
liste  des  gentilshommes  qui  ont  le  plus  fomenté  cette  sédition,  r 
Il  termine  en  lui  donnant  de  bonnes  nou\ elles  de  la  santé  du 
Roi. 

Aff.  étr.  (Pbabcb),  t.  »75.  f  S85.  —  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mé- 
Ungu  iê  Colbtrt,  t.  5s  A ,  f*  63. 

19  juillet. 
Calaia. 

Au  grand-duc  de  Tos- 
cane. 

ciardini,  qui  a  servi  plusieurs  années  dans  le  régiment  italien 
de  Mazarin. 

Aff.  étp.  (Fbabcb),  t.  «76,  f  177  *•.                                        ' 

90  juillet. 
Calais. 

A    révéque    de     Cou- 
tances. 

Remerciements  pour  les  sent'unents  que  les  prélats  ont  exprimés  j 
à  l'occasion  de  la  guérison  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Fbabcb) ,  t.  i^b ,  ('  388.                                               • 

90  juillet. 
Calais. 

A  la  duchesse  de  Che- 
vreuse. 

Mazarin  lui  annonce  le  prochain  départ  do  Roi  pour  Compiègne. 
Quant  à  lui,  il  sera  forcé  de  rester  encore  quelque  temps  sur 
la  frontière,  où  le  retient  le  service  du  Roi. 
Aff.  étr.  (Fbabcb),  t.  175,  f»  889. 

90  jniliet. 
Calais. 

A  M.  de  La  Terrière. 

Mazarin  ne  doute  pas  de  la  joie  que  lui  a  causée  le  rétablisse- 
ment de  la  santé  du  Roi. 

Aff.  étr.  (FBAioi),t.  B75,f*39o. 

90  juillet. 
Calais. 

A  M.  Hervart. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (Fbàiicb),  t.  •75,  f^  39t.                                                 1 

90  juillet. 
Calais. 

Au  marquis  d'Hocquin- 
court. 

La  guérison  du  Roi  va  permettre  de  tenter  quelque  entreprise 
considérable.  Mazarin  l'entretient  de  ce  qu'il  doit  faire  pour 
les  pi'éparatifs  de  cette  expédition.                                            1 

90  juillet. 
Calais. 

A  M.  de  Seyron. 

Lettres  sur  les  munitions  de  guerre  et  sur  les  vivres  que  Ton  doit  . 
préparer;  dépenses  qui  en  résulteront.                                      f 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MiUmgts  de  Colbert,  t.  Ss  A«  i^  97  V. 

90  juiUet 
Calais. 

A  M.  Desmadriez. 

Mazarin  s'étonne  qu'il  n^ait  pas  trouvé  à  Châlons  l'argent  en-  | 
voyé  pour  les  étapes  du  régiment  d'Alsace;  û  espère  qu'il 
aura  pu  y  suppléer.  On  doit  le  loger  dans  Bergues  ou  Dix- 
mnde. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngee  de  Colbert,  t.  5.  A  ,  f  80. 

90  juillet. 
Calais. 

A  M.  Colbert  du  Ter- 
ron. 

Mazarin  l'entretient  de  la  remise  du  château  de  Beauvoir  et  de  > 
l'envoi  de  navires  chargés  de  farines. 

B.N.,  ms.,f.  fr.,  MAMge$  de  Colbert ,  t.  5«A,  f  3i. 

90  juillet. 
Calais. 

A  M.  Colbert  d'Alsace. 

Mazarin  espère  recevoir  le  régiment  d'Alsace  et  lui  recommande 
de  presser  les  levées  de  cavalerie  dont  sont  chargés  !e  duc  de 

B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  Mélangei  de  Colbert,  t.  5b  A ,  f*  8t. 

i 
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DATES 
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1658. 

90  juillet. 
Gidais. 


30  juillet. 
Calais. 

90  juillet. 
Calais. 

90  juillet. 
Calais. 


QO  juillet. 
Calais. 

99  juillet. 
Calais. 


99  juillet. 
Calais. 


39  juillet. 
Calais. 

99  juillet. 
Calais. 


99  juillet. 
Calais. 


33  juillet. 
Calais. 


93  juillet. 
Calais. 

39  juillet. 
Calais. 


A  M.  de  Vandy. 


Au  chevalier  de  Gui- 
taut. 

Aux  Agents  généraux 
du  dergé. 

A  J.-B.  Colbert 


A  M.  Talon,  du  Ques- 
noy. 

A  M.  de  Tarenne. 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 

Au  marquis   de  Ville- 
quier. 

A  M.  de  Vilette. 


Aux  Surintendants. 

Au  comte  d'Harcourt 

Au  marquis  do  Vardes. 
A  M.  de  Lamoignon. 


Sur  sa  demande,  Manrin  a  obtenu  que  Ton  changeât  le  major 
de  MoBtmédy.  Il  s'en  remet,  du  reste,  à  ce  que  lui  dira  Fa- 
bert  et  à  ce  que  Le  Tdlier  écrit  au  président  Morel. 

B.  N.,  m»,  f.  fr.,  MUangM  de  CoUmi,  t.  6>A,  f^  3a. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (Fbaiicb),  t.  a^h,  f>  Sga. 

Même  sujet. 

Aff.  étr.  (Frarci),  t.  175,  f^  SgS. 

Maiarin  TaTertit  que  les  cent  mille  écus  qu'il  avait  fournis  pour 
assister  la  république  do  Venise  ont  été  remis  à  un  banquier,' 
nommé  Arson ,  qui  a  fait  banqueroute  et  obtenu  un  délai  de 
quatre  ans  pour  satisfaire  k  ses  engagements.  Comme  ta  ré- 
publique de  Venise  a  besoin  immédiatement  de  la  somme  re- 
mise par  Maiarin ,  Colbert  doit  examiner  par  quel  moyen  on 
pourrait  obtenir  qu' Arson  payât  sur-le-champ  cette  somme. 

Aff.  étr.  (FsiiicB),  t.  175,  f  39&. 

Lettre  relative  aux  approvisionnements  de  Tarmée. 
Aff.  étr.  (Pats-Bas),  t.  43,  f^  li?. 

Maxarin  lui  parle  d*on  avis  qu'il  doit  envoyer  â  La  Ferlé  et  an- 
noncé que  lui-même  va  se  rendre  â  Bergues. 

Aff.  étr.  (Pat»-Bas),  l.  43,  ^  147. 

Maxarin  Tangage  à  ne  rien  précipiter  pour  l'entreprise  dont  il 
a  été  question. 

Aff.  étr.  (Pat»-Ba8),1.  43,  1»  i48. 

Mazarin  Tavertit  du  départ  du  Roi  pour  Boulogne. 
Aff.  élr.  (Pat»-Ba9),  t.  43,  f  149. 

Mazarin  le  prie  de  lui  envoyer  les  lettres  qu'il  a  reçues  de  Nor- 
mandie et  de  Guyenne.  11  proteste  que  le  conseil  du  Roi  n'a 
nullement  l'intention  d'irriter  la  noblesse  '.  Promesse  égale- 
ment de  protéger  les  protestants.  Félicitations  â  l'occasion  du 
mariage  de  sa  fille  et  du  choix  de  son  gendre,  qui  est  «pas- 
sionné pour  le  service  de  l'Estatv. 
Aff.  étr.  (Fbasci),  1. 176 ,  f  397. 

Recommandation  de  conserver  un  fonds  de  deux  cent  mille 
livres  sur  les  bois  de  Normandie ,  sans  y  mettre  de  nouvoiles 
assignations. 

Aff.  étr.  (Fkarci),  t.  975,  f*  398. 

Mazarin  est  persuadé  de  la  joie  qu'il  a  ressentie  en  apprenant 
les  succès  des  armes  du  Roi  et  la  guérison  de  ce  prince. 
Aff.  étr.  (Fbihci),  t.  »-jh ,  1^399. 

Lettre  dans  le  même  sens. 

Aff.  étr.  (Faurci),  t.  175,  P*  4oo. 

Mazarin  est  persuadé  de  l'amitié  de  M.  de  Lamoignon  et  qu'il 
ne  perdra  aucune  occasion  de  lui  en  donner  des  preuves. 
B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  MéUmge$  de  Colbert,  t.  Sa  A  ,  f°  33. 


Voy.  ci-dessus,  p.  &3a ,  oot«  3,  une  iellre  du  s4  jaiUet  i658,  adressée  à  SenieD. 
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1658. 
S4  juiUet. 


a  a  juillet. 
Calais. 

a  a  juillet 
Calais. 


CaUùe. 


99  juiUet. 
Cdais. 


99  juillet. 
Calais. 


99  juillet. 
Calais. 


99  jn^et. 
Calak. 


a«juifle|U 
Calais. 


93  juillet. 
[Berg«ee.] 

93  juiUet. 
[Bergoes.] 


93  juillet. 
Bergues. 


93  juillet 
Bergues. 


OMOt. 


Au    prince    de    Ham- 
bourg. 

Au  comte  de  Fiirstem- 
berg. 


An  marfvit  d«  Titt»- 


Au  marquis  Palavicino , 
réddeat  de  la  répu- 
blique de  Gèoes  à 
Paris. 

Au  eoioMi  Jea^Fran- 
çois  Cataneo ,  à  Lyon. 


A  M"*  Piccolomini, 
nonce  du  Pape  k 
Paris. 


Au   cardinal    Antonio 
Barberini,  à  Rome. 

A  VêhU  BFMceae^ 


A  J.-a.  €olbert 


Au  prince  de  Conti. 


A  M.  Bidaud. 


A  M.  de  Saint-Luc. 


ttiMHrin  loi  annonce  deui  bonnes  nonv^ee  :  la  gaériaon  com> 
piète.  dtt  Roi  ei  le  bon  état  de  la  blessure  du  comte  de  Gnicbe. 
U  parle  ensuite  au  maréchal  d'affairée  particulières  qu'il  avait 
recommandées. 

B.  N.,  mi.  f.  h.,  MiUHga  de  Cdhert,  t  5t  A,  f^  U  t«. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  tous  les  acrviees  qu'il  pourra. 
B.  N.,  DU.  f.  fr.,  lUUitgeêiêCoibert,  t  5»A,  f  SA. 

Lb  comte  a  mérité  par  son  zèle  pour  le  aervlte  do  Roi  les  1»- 
veurs  qu*on  lui  a  accordées.  On  en  a  fidt  remettre  les  expécti- 
tions  an  càanolne  Arnold  envoyé  par  le  comte  de  FârMe»- 
beif. 

B.  N.,  H»,  f.  fir.,  MOttmgeg  de  Colbert,  t  5sA,  ^  84. 

Maiarin  le  remercie  du  soin  qu*il  a  pris  de  farertir  de  rarrÎTée 
du  Roi  è  Boulogne ,  en  bonne  santé. 

B.  N. ,  B».  f.  fr.,  MéUngn  de  Calbert,  t.  59  A  ,  ^  15. 

Remerciements  pour  la  joie  qu'il  lui  a  témoignée  de  la  gnérison 
du  Roi. 

AS.  eu.  <Fbmgi),  t.  «76,  P  178. 

Manrin  est  âclié  du  mauvais  résidtat  de  la  levée  de  traitée  ita- 
liennes faite  par  le  colonel  Cataneo. 

Aff.  étr.  (FiAici) ,  t.  976,  r>  178  v«. 


Réponse  à  une  lettre  on  le  nonce  se  plaignait  que  des  dépêches 
lui  fussent  arrivées  ouvertes.  Après  lui  avoir  dit  crae  c'est  un 
accident  qui  arrive  souvent,  Maiarin  le  renvoie  à  M.  de  Nou- 
veau maitre ,  général  des  postes  de  France. 
Aff.  étr.  (FiAiGi),  t  976,  f^  179. 

Convalescence  du  roi  qui  a  quitté  Calais  et  se  rend  k  petites 
journées  k  Compiègne. 

Aff.  étr.  (FiAici),  t.  976,  1 180. 

On  flvrait  pu  laisser  venir  en  France  le  mestre  de  camp  Tende- 
rini.  — *  Sur  l'emprisonnement  de  Français  k  Rome. 
ML  étr.  (FaAici) ,  t  976,  f*  181. 

Masarin  le  presse  de  s'employer  avec  becneonp  de  efanièar  au- 
près des  surintendants  pour  les  intérêts  du  comte  d'Hareonrt 
Aff.  étr.  (FiAMi),  t  976,  f^  ho%.  ^ 

Masarin  le  remercie  des  protestations  d'amitié  que  le  prince  lui 
a  adressées  pondant  la  crise  de  la  maladie  d«  Roi.  B6ar<aaa»> 
ment  il  n'y  a  plus  rien  à  craindre. 
Aff.  étr.  (FiAici) ,  i.  975 ,  ^  &08. 

Masarin  est  fiebé  du  retard  que  les  surintendants  ont  apporté  à 
payer  la  pension  du  comte  d'Harcourt  Masarin  leur  écrit  de 
nouveau  à  ce  sujet. 

Aff.  étr.  (FfeAHCi),  t  975,  P  A06. 

Maiarin  le  remercie  des  protestations'd'amitié  qn*fl  loi  a  adres- 
sées; il  ne  les  oubliera  jamais 

B.  N. ,  me.  f.  h. ,  MAmgw  de  CMert,  t.  59 A,  1^  7a. 
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uni  Dn  DIT». 

i»L.m«. 

n  MDMM. 

1658. 

Bergues. 

▲  lf.deTveiiM. 

Maiam  la  pvéfiont  qvB  le  maréchal  de  U  Ferté  est  àMerviUe  *. 

D  anpg»  Tnramie  i  fenir  le  prendre  arec  une  escorte  de  ea- 
1       valene,  afin  qu'ils  puissent  se  rendre  ensemble  à  Gassel  pour 

y  eonférer,  le  96,  avec  le  maréchal  de  La  Ferté. 
;              B.  ir. ,  nu.  /.  fr. ,  JMm^«  iU  Colkert,  t.  6t  A ,  f*  7»  t«. 

9&jiimet 
Berguei. 

Al  proenraor  ffbikhnL 

Mauiin,  n*ayant  pas  de  chiffi«  avec  lui,  le  renn>ie  é  la  lettre 
qu'il  a  écrite  é  Servie»*. 

AIL  éh,  (Fbaici),  1 175, 1^  Aïo. 

94  joiliet 
BergiMi. 

[  Mattrâi  M  mtpikÊ»  la  douleur  que  lui  cause  la  maladie  de  la 
Aff.  étr.(FiAiiCE>,  t  t75,  ^  An. 

9&jiimeL 
Bergaei. 

A  11.  ds  Terram. 

Ifatofc  M  moieuo  «bg^iàrato  de  la  dépêche  qu'a  lui  a  âdra^ 
afin  de  convenir  d*un  lieu  de  rendez-vous  pour  la  conférence. 
B.  N. ,  m8.  f.  fr. ,  UOrnifU  ^  Cotktrt,  t  5s  A,  P  91. 

9&  juillet 
Bergues. 

An   mai^tl    de    La 
F«rté. 

Lettre  dans  Iff  méat  sens. 

Bergues. 

AM.(isPégiiiteiii*. 

efaevaoz  pour  remonter  ses  dragons. 

9&  juillet 
Bergues. 

Ferté. 

Dana  un-  nouveau  billet  daté  du  même  jour,  Maiarin  hiî  deirne 
rendez-vous  4  Gassel,  où  il  doit  se  trouver  avee  Turenne. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  mUmgtê  été  CMeri,  U  5t  A,  f>  9»^*. 

9&  joiUet 
Bwgues. 

A  M.  Loekhart,  ambas- 
sadeur d'Aogieterro. 

M.  de  Bordeaux. 

B.  N.,ms.  f.  fr.,  MéUmgu  d$  Colbmi,  t  5<A,f'93. 

a&jitiUet 
BiH^es. 

An  oomie  de  Monde- 
je«L 

Mazarin  le  fâicite  du  rétablissement  de  sa  santé  et  lui  annonce  j 
qufil  recevra  prochainement  les  marques  les  plus  véritables  j 
de  aoA  amitié  et  de  l'estime  que  le  Roi  fait  de  ses  services. 
B.  IV. ,  tais.  f.  fr. ,  MéiMgn  ié  CoUmi,  t  5a  A ,  ^  93. 

95  juillet 
Bergues. 

A  M.  de  Cbarost 

M.  de  Bordeaux  anuonce,  comme  M.  de  Cbarost,  que  les  Portu- 
gais, qui  assiégeaient  Badajoz  avec  vingt  mille  hommes,  ont 
défait  les  Espagnols ,  qui  tentaient  le  secours  de  cette  f^ace. 
Aff.  étr.  (Fra>ci),  t  175,  1*417. 

95  jniliet 
Bergues. 

Au  maréchal  du  Plessis- 
Prasliu. 

Maxarin  regrette  la  discussion  qui  s'est  élevée  entre  le  duc  d'Q- 
beuf  et  M.  de  Villequier.  Elle  pourrait  s  aigrir  en  se  prolon- 
geant Il  importe  que  le  Roi  intervienne  pour  l'apaiser. 
Aff.  élr.  (Fbabcb),  t  175,  f  4i8. 

95  joillei. 
Bergues. 

Au  maréelial  de  Ville- 
roy. 

.  Aprèe  lui  avoir  parlé  de  la  santé  du  Roi,  Mazarin  exprime  le  dé- 
sir que  le  Maréchal  s'emploie  pour  apaiser  le  différend  entre 
le  duc  d'Elbeuf  et  M.  de  VUlequier. 

Aff.  ^Ir.  (Faiici),  t  «75,  P»  619. 

95  juillet 
Bergues. 

A  M"*  de  Mompensier. 

Maaarin  est  Oàcbé  du  chagrin  que  causent  k  MademoireUe  les 
personnes  dont  elle  se  plaint;  mais  elle  ne  doit  pas  s'inquiéter 
des  bruits  que  ces  personnes  peuvent  répandre. 
Aff.  étr.  (Faiaci),  t  «75,  f  4to. 

,      >  VoT.  ci-àeu 
<      '  Poygailbei» 

as,  p.  3tt. 

us,  p.  539,  la  leltredu  li 
.  pias  Urd  duc  de  Lautun. 

ï  juillet  i658 ,  adresaée  à  S^^rn'w. 
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DU  LITTUS. 

n  SOUBCB. 

1658. 

a&  juUlet. 

A    révèque    de    Gon- 

Bergues. 

tances. 

de  rien  croire  qui  lui  soit  désaTantagenx. 
Aff.  étT.  (Faiioi).  t  §75,  f  Aao  f. 

a5  juillet. 

A  M.  de  Benêt 

Il  recommande  d'en  rassembler  les  débris. 

Bergues. 

B.  N.,iiu.f.  ft.,MélMgmâêCêaert,i.S%A,  f  At. 

a  6  jaiUet. 

Au  marquis  de  Vala- 

au  duc  de  Savoie  qui  no  demande  rien  que  de  juste.  Il  attend 

Bergues. 

voire. 

avec  impatience  des  nouvdles  de  Tarmée  d*Italie. 

B.  N.,  ma.  f.  ft.^MéUmgn  dt  Colhtrt,  t  6f  A,  ^  A>  V. 

a  5  juillet. 

A  M.  Braehet. 

Mazarin  fentretientde  la  situation  de  farmée  d*Itaiie.  11  se  plaint 

Bergues. 

a5  juillet. 

Aux  offieiers  du  régi- 

Recommandation pour  bien  conserver  et  môme  fortifier  leurs 

Bergues. 

ment  d^Alsaee. 

troupes. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MeUngei  àt  Celbirt,  i.  5aA,  f  ^. 

a5  juillet 

A    M.    Desmadris    ou 

Mazarin  le  presse  d'amener  son  régiment  le  plus  tôt  possiUe  et 

Bergues. 

DesmadrieE, 

promet  de  le  bien  traiter. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOmngm  de  Colbtrt,  t  5»  A,  f  7e  ^. 

a5  juiUet 

A  M.  du  Lion. 

Lettre  relative  aux  dépenses  faites  pour  les  travaux  de  Dnn- 

Bergues. 

kerqoe  et  d'autres  places. 

B.  N.,  m».f.fT.,Ma^mgMdtColb€rt,t.b^A,P'^hy*. 

a5  juillet. 

A  M.  Delbos. 

Bergues. 

de  Dixmude. 

B.  N.,  ms.  r.fr.,  MéUnges  deCMeri,  L5aA,f'7&T*. 

a5  juiUet. 

A  M.  de  Bordeaux. 

Ce  n'est  qu'une  suite  à  la  lettre  du  a&  adressée  au  même.  Mazarin 

Bergues. 

lui  annonce  qu'il  doit  avoir  le  lendemain  une  entrevue  avec 
les  maréchaux  de  Turenne  et  de  La  Ferté  pour  arrêter  les  opé- 
rations du  reste  de  la  campagne.  Des  feux  de  joie  ont  été  al- 
lumés dans  les  villes  de  Flandres  pour  annoncer  l'élection  de 
l'empereur;  mais  ce  ne  sont  que  <f jeux  d'artifice« ,  car  l'em- 
pereur ne  pourra  assister  les  Espagnols.  Ces  derniers  viennent 
d'être  défaits  à  Badajoz  par  les  Portugais. 
Aff.  élr.  (Fi&ici),  t.  983,  f^  aao. 

37  juillet  («c). 

Au    maréchal    de    La 

Recommandation  de  faire  avancer  promptement  les   troupes 

Bergues. 

Ferté. 

à  cette  lettre,  Mazarin  lui  annonce  qu'il  sera  le  lendemain  ', 
À  midi ,  à  Gaesel  avec  Turenne. 

B.  N.,  m8.  f.  fr.,  JfAm^Mde  (kïhmi,  t  5aA,  <"  «3v. 

37  juillet. 

AM.Colbertd^Alsace. 

Le  duc  Ulrich  de  Wurtemberg  doit  rendre  l'argent  pour  les  sol- 

Bergues. 

dats  qui  manqueront  aux  recrues  dont  on  l'a  chargé. 

37  juillet. 

A  M.  de  Pardaillan. 

Nécessité  de  mettre  un  terme  aux  assemblées  séditieuses  de  la 

Bergues. 

pas  voulu  porter  atteinte  aux  privilèges  de  la  noblesse. 
B.N.,  ma.f.fr.,  Mëangt»  de  CtO^.X.  b%  K,C  kh^\ 

1  Cette  leUra 

dcTrait  être  datée  da  i5 ,  x 

»aiflque  t'entrevae  de  Casael  eut  lieu  le  s6  juillet  i658.  (Voy.  ci-dessus. 

p.  5ho ,  la  lettn 

ik  la  Reine  da  17  juillet.) 
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1658. 

37  juillet. 
Bergnes. 

37  juillet. 
Bergues. 

«7  juillet. 
Bei^ues. 


97  juillet. 
Bergues. 


37  juillet. 
Bergues. 


37  juillet. 
Besgues. 


97  juillet. 
Bergues. 

98  juillet. 
Bergues. 

98  juillet. 
Bergues. 


98  jiûUet. 
Bergues. 


99  juillet. 
Bergues. 


A  M.  Piètre. 
A  M.  de  Mondejenx. 
Au  duc  de  Modènc. 

A  M.  de  FaberL 
Au  comte  de  Charost. 


Au    marquis    de  Gré- 
qui. 


A  M.  de  Senneterre. 
A  M.  Lockhart. 

A  M.  de  Mbndejeux. 
A  M.  d'OrmessoD. 


Au  comte   de   Schom- 
berg. 


Recommandation  pour  faire  tran8poi*ter  en  diligence  d'Amiens  h 
Abbevitle  des  munitions  d'artillerie. 

B.  N. ,  vas.  f.  fr. ,  TtOanges  de  Colbert,  t.  Sa  A ,  f"  hb. 

Mazarin  compte  sur  lui  pour  secourir  Saint- Venant  si  les  enne- 
mis menaçaient  cette  place. 

B.  N.,  ms.  f.  fr,,  MéUmg$i  de  Colbert,  t.  5a  A,  f  &6  v». 

Mazarin  Tentretient  des  projets  pour  la  campagne  d'Italie.  Il 
s'étonne  que  Madame  Royale  persiste  à  se  plaindre  du  traité 
de  neutralité  conclu  avec  le  duc  de  Mantoue.  Il  termine  par 
des  nouvelles  de  l'armée  de  Flandres. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgu  de  Colbert,  t.  5a  A,  f  9^  v«. 

Mazarin  lui  annonce  sa  nomination  comme  maréchal  de  France  '. 
Vives  protestations  d'amitié  et  de  satisfaction  de  la  promotion 
qui  lui  est  accordée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  UiUmgee  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f*  101. 

Mazarin  le  prie  de  lui  envoyer  Jean  Renier  et  son  frère  en  les 
faisant  passer  par  Dunkerque. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmges  de  Colbert,  t.  5a  A ,  f*  98  y*. 

Mazarin  lui  annonce  que  l'on  doit  entreprendre  le  siège  de  Gra- 
velines,  pendant  lequel  le  marquis  de  Gréqui  doit  rester 
auprès  de  Turenne.  «Pour  ce  qui  regarde  le  sieur  de  Saint- 
Évremond ,  je  ne  vous  ay  point  faict  response  d'abord ,  ajoute 
le  Gardinal,  parce  que  je  ne  pouvoia  m'employer  en  sa  faveur. 
Je  n'entre  point  dans  le  détail  de  sa  conduite,  mais  je  vous 
asseuro  que  lui  seul  s'est  rendu  de  mauvais  offices  et  que  les 
gens  les  plus  spirituels  parlent  quelquefois  pins  qu'ils  ne  de- 
vroicnt*.» 

B.  N.,  ms.  f.fr.,  Mélangei  de  Colbert ,  t.  Sa  K ,  f  ^h. 

Protostations  d  amitié. 

Aff.  étr.  (Pats-Bà8>,  t.  43,  f  161. 

Prière  d'envoyer  des  bâtiments  légers  pour  empêcher  que  Gra- 
vélines  ne  soit  secourue  du  côté  de  la  mer. 
Aff.  étr.  (Fbargb),  t.  a^b,f  AaS. 

L'expédition  *  que  lui  porte  un  gentilhomme  du  Roi  lui  prouve 
que  Leurs  Majestés  lui  ont  tenu  la  promesse  qu'ils  lui  avaient 
faite. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgee  de  Colbert,  t.  5a  A ,  i^  100  V. 

Recommandation  pour  les  soldats* qui  sont  à  l'hApitaL  On  doit 
les  renvoyer  à  l'armée  aussitôt  après  leur  guérison. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélmigei  de  Cdberi,  t.  5a  A,  f>  &5. 

Détails  sur  les  troupes  qu'il  doit  amener  h  l'armée  du  maréchal 
de  La  Ferté. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MAgmgee  de  Colbert,  t.  Sa  A ,  f  &5  t«. 


■  DtDS  la.  Chronelettie  nàUltùre  (t.  Il ,  p.  610K  ceUe  nomioatioD  est  datée  da  a8  juin  ;  mais  elle  a  été  probablement 
antidatée  pour  coïncider  avec  orile  do  marquis  ae  Castdoau. 

*  Oo  troave ,  dans  ce  passage ,  an  premier  indice  des  disgrâeet  que  SainlrÉTremond  s'attira  par  son  esprit  saliriqae. 

*  On  a  déjà  va  si-dessus,  p.  5&& ,  que  Mazarin  loi  annonçait  sa  prochaine  nomination  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France.  La  Chronologie  militaire  Çt.  Il,  p.  600)  donne  pour  cette  promotion  la  date  da  a6  juin;  mais  jo crois  qu'elle 
a  été  antidalée  par  la  raison  indiquée  ei-dessns. 
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DATES 

et 

6DSGRIPT10NS 

ANALYSES  DBS  LBTTRE8 

UMTI  DM  Vins. 

SHUtTUS. 

IT  SOOSCM. 

1658. . 

«0  juillet. 
Bergues. 

A    Servien,    ambassa- 

On ne  dâhrrera  point  de  uotifieatioo  do  traité  de  neutralité  avec 

deur  à  Turin. 

le  duc  de  Mantoue,  à  moine  qu'elle  ne  soit  dans  les  termos 

.    que  Madame  Royale  peut  désirer. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  IMaagti  d*  CMert,  i.  SaA,  f  45  t*. 

99  juillet. 

au  marqois  ViUe. 

Beqpies. 

B.  N.,«is.  f.  fr.,  JMMgMdtCotter^  t  5a  A,  f^  47. 

ag  joillet 
Bei^ues. 

A  M.  de  La  Berchère. 

Mazarin  lui  annonce  que  S.  M.  a  accordé  le  retour  des  conoeillers 

B.  Nm  m.  t  fr.,  M^ugeM  de  ColkrC,  t  5sA,  f»  ^^  t*. 

99  juillet 

A  M.  PeUot  (intendant 

Mazarin  lut  écrit  que  Ton  est  satisfait  de  ses  services. 

Bergues. 

eu  DaupMaé). 

ao  juiHet. 

A  M.  Du  Lion. 

Berguee. 

et  de  Benêt  chargés  d'amener  des  recrues. 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  mémgm  éê  Cdhert,  i.  5>  A,f^y\ 

ag  juiUet. 

A  M.  le  duc  de  Roaan- 

de  séditieux  qui  se  tiennent  dans  son  gouvernement 

«eitpiee. 

nez  (Roannez),  gou- 

verneur du  Poitou. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MUmmgtt  de  Mbtri,  U5aA«  f»  96  V. 

ag  juillet 

Mazarin  regreUe  que  le  doc  de  Roannez  ne  soit  pas  rendu  plue 

Berguee. 

Pardaillau ,  de  Fortia  et  de  Touehepres  ',  il  y  réUblira  Tordre. 

aojfûtltl. 

A  M.  Rose  >. 

Maiarin  le  remercie  de  Tenvoi  de  vers  de  Benserade  '.  U  lui 

Galaif. 

doit  faire  au  mb  du  Roi  et  sur  les  événements  de  Marseille 
«t  do  la  Proveuee. 

Aff.  étr.  (FaAiiaB),t  >75,  r  étg. 

ag  juiHet. 

AMM.duParfementde 

Après  leur  avoir  parlé  des  succès  des  armées  du  Roi  et  do  ré- 

Benpicê. 

k  retour  de  leurs  collègues  exilés  est  accordé. 

B.  N.,ms.r.  (t,,MéUmgtii$Caimi,i,b»A,t'  100 v*. 

3o  juiUet. 

A  M.  do  Turenne. 

Lettre  raUtivo  à  la  réforme  militaire  projetée  et  à  des  envoU  de 

Berguea. 

troupes  al  de  munitions  de  guerre. 
AIT.  étr.  (PiT»-B&s),  i,hZ,f  169. 

|«  Juillet 

A  M.  do  La  Haye. 

Mazarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  le  bon  état  de  la  place  de 

Bergues. 

Saint-Yenant  que  les  ennemis  pourraient  songer  à  attaquer. 
B.li.,Bs.f.  fr.,  MéUmgudtCMert,l,b%  A,f  é8. 

Il  juiHet. 

Ah  proonnaor  géaérol. 

Bergues. 

lui  parie  deia  difficulté  de  trouver  de  l'argent  et  du  boBoin 
gentilshommes  du  Poitou  se  soit  dissipée. 

■         N 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUngmdê  OMert,  t  5s  A,  ^  «7. 

81  juillet 

A  ftLGolbort  d'Alsace. 

Bergues. 

fier  la  garnison  de  Brisach. 

B.  N.,aM.f.Cr..  MéUmgmd$  CMmi^t.  §»A,^  kf^. 

>Poff^<tek 

•  Ce  00m  est 

te  M  Rmc  ou  Roie  est  le  aeecéuira  de  Mararin ,  dont  il  a  été  qacrtioo  pliiûwin  fim  dans  le  eoan  de  1 

écrit  Bmtir^de  dans  U  rap 

1 
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1658. 

Si  juillet. 
Bergnas. 


3i  juillet. 
Bergues. 


3t  juillet. 
Bergnefl. 


Si  juifleC. 
Bergues. 


Si  juiBet 
Betguet. 

Si  juillet 
Bergues. 


Si  juâlet. 
Berguet. 


Si  juillet 
Bergues. 

Si  juOlet 
Bergues. 

Si  juillet 
Bergues. 

Si  juillet 
Bergues. 


Juillet 

[Sans  date 

précise.] 


A  J.-B.  Golbert. 


Au  maréchal  de  Ville- 
roy. 


A  M.  de  Chouppes. 


Au  comte  de  Gharost 


A  f archefêque  de  Bor- 
deaux. 


A  M.  de  Turenne. 


ANALYSES  DBS  LKITRES 


*T   800ICM. 


A  M.  Lockhart 


Au    maréchal    de    La 
Ferté. 

A  M.  Delbos. 


A  M.  Du  Lion. 


A  M.  Valoi. 


A  M.  J.-B.  Golbert 


Mazarin  se  plaint  de  la  goutte  qui  ne  lui  permet  pas  de  répondre 
aux  lettres  de  J.-B.  Golbert.  11  le  charge  de  foire  parvenir  plu- 
sieurs dépêches. 

B.  If.,  ma.  f.  £r. ,  SÊ^angn  de  Colhert,  t  5b A,  f*  48. 

Mazarin  le  remercie  des  bonnes  nouvelles  que  le  Maréchal  lui  a 
données  de  la  santé  du  Roi.  11  parle ,  en  terminant,  de  sa 
goutte  qui  ne  lui  permet  jms  d'écrire  plus  longuement. 
B.  If.,iii>.  f.  fr.,  MiUmgttdtColbtH,  t  5b  A,f  A8. 

Maxarin  lui  annonce  le  rétablissement  de  la  santé  du  Roi  et  le 
remercie  de  Taffection  qu*il  lui  témoigne. 

Imprimé  dana  les  ÈUmoirei  dv  ««rfiM  de  Chonfpt»,  a*  parlia, 
p.  199-too. 

Maxarin  le  remercie  du  soin  qu*il  prend  de  s'informer  de  sa 
santé  et  des  anistances  quUI  donne  pour  le  siège  de  Grave- 
Unes. 

B.  N. ,  ns.  f.  fr. .  MiUngn  de  Colbtrt,  i.  5b  A,  ^  iob. 

Maxarin  le  remercie  de  la  joie  qu*il  a  témoignée  du  rétablisse- 
ment de  la  santé  du  Roi. 

B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  Mela-gm  de  Colbert,  t.  59  A,  f*  iob  t*. 

Maxarin  lui  parle  des  officiers  réformée  que  Ton  doit  préférer  à 
tous  les  autres  candidats  pour  la  nomination  aux  grades  mi- 
litaires vacante.  H  ajoute  que  la  promotion  aux  duchés  n*a 
aucune  relation  avec  la  nomination  des  n^arécbaux.  Il  ter- 
mine en  lui  parlant  des  travaux  de  fortification  que  fon  doit 
exécuter  an  fort  de  fEcluse,  au  fort  Phiippe  et  ailleurs. 
B.  rr . ,  ma.  f.  fr. ,  MéUngee  de  Cdhert,  t  59  A ,  C  101  v«. 

Prière  de  donner  ce  qui  est  nécessaire  pour  établir  un  magasin 
au  munitionnaire  qui  a  soin  des  vibres  dans  Tannée  du  ma- 
réchal de  La  Ferté.  Maxarin  demande  à  Tambeasadeur  d'An- 
gleterre de  faire  entrer  des  bélandros  et  autres  bâtiments 
légers  dans  la  rivière  d*Aa  pour  empêcher  les  ennemis  d*in- 
troduire  par  cette  voie  des  secours  dans  Dunkerque. 

B.  K. ,  ms. ,  f.  fr. ,  MéUngee  de  CoOert,  t  Sa  A ,  f  loa  V. 

Maxarin  souffre  trop  de  la  goutte  pour  pouvoir  lui  écrire  longue- 
ment, n  envoie  Talon  pour  Tentretenir. 

B.  If. ,  ma.  f.  fr. ,  tÊOmigee  de  Celberl,  t  59  A,  f  108. 

Maxarin  la  prévient  qu*il  a  remis  de  Targent  au  sieur  Du  Lion 
pour  faire  trarailler  aux  fortifications  de  Dixmude. 
B.  N.ma.r.rr.,  lÊéUmget  deCelbert,  l.^aK.t*  loA. 

Maxarin  lui  annonce  Tenvoi  d^argent  pour  foire  traraiHar  aux 
fortifications  de  Dixmude  et  de  Fumes. 

B.N.,mi.  r.  fr.,  M/Ung» i$  Colbert ,  t  59A,  f  loA. 

Maxarin  le  remercie  des  bonnes  nouvelles  qu  il  loi  a  données  de 
la  santé  du  Boi  et  le  prie  de  continuer  à  Tinfoimer  de  son 
état. 

Aff.  étr.  (FiAiGs) ,  t  975 ,  C  &S«. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-B.  Golbert. 

Imprimée  dana  le  recueil  de  H.  P.  Glénent,  t  !*%  p.  Soi. 
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et 

LIBUZ  DU  DATBS. 


1658. 

r'  août. 
Bergues. 


i"  août. 
Bcrgiiea. 


DBS  LR7U8. 


Au  doc  de  Mereœur. 


Aa  comte  de  Charost. 


9  août. 
Calais. 

Au  marquis  de  Yille- 
quier. 

a  août. 
Calais. 

A  M.  de  Lavau. 

3  août. 
Calais. 

Au  président  d*Oppède. 

3  août. 
Calais. 

Au  chevalier  Paul. 

3  août. 
Calais. 

Au  duc  de  Vendôme. 

3  août. 
Calais. 

A  M.  î.ockhart,  ambas- 
sadeur d'Angleterre. 

3  août. 
Calais. 

Au  duc  d'Orléans. 

3  août. 
Calais. 

Au  maréchal  de  La 
Ferlé. 

k  août. 
Calais. 

M azariu  lui  parie  surtout  des  affiiires  de  Provence  et  de  la  sédi- 
tion de  Marseille  '.  Il  est  nécessaire  d*en  faire  une  punition 
exemplaire.  Il  loue  ta  conduite  qu'a  tenue,  en  cette  circon- 
stance, le  parlement  de  Provence,  et  engage  le  duc  de  Mer- 
cœur  i  prolonger  son  séjour  dans  cette  province  où  sa  pré- 
sence est  plus  nécessaire  qu'en  Catalogne. 

B.  N. ,  mf.  r.  h. ,  Mélangu  ie  Colhert,  t.  5a  A ,  ^  5o. 

Maxarin  le  remercie  du  zèle  qu'il  montre  pour  le  service  du 
Boi.  Il  ne  voudrait  pas  incommoder  le  comte  de  Charost  en 
prenant  son  logis  à  Calais,  comme  le  comte  le  lui  avait  of- 
fert. Il  le  prie  de  lui  en  choisir  quelqu'autre  dans  cette  ville . 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  MéUngn  dt  Colbert,  t.  5>  A ,  i^  53. 

Lettre  relative  au  différend  du  marquis  de  Viilequier  avec  le  duc 
d'Elbeuf.  Masarin  engage  le  marquis  de  Viilequier  à  exécuter 
ponctuellement  les  ordres  du  Roi. 

B.N.,  ID8.  f.  fr.,  MiUngetdeColbert,  t.  5t  A,  f>  H  V. 

Maxarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  par  sa  lettre  que  les  Anglais 
commencent  à  débarquer*.  11  recommande  de  leur  donner  des 
armes  et  de  lear  envoyer  les  ordres  de  ce  qu'ils  auront  k  faire. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngtt  de  Coihert,  t.  5s  A ,  f^  5 A  v*. 

Lettre  relative  à  la  sédition  de  Marseille.  On  doit  la  réprimer  de 
manière  à  prévenir  de  nouveaux  troubles.  Des  ordres  ont  été 
envoyés  au  duc  de  Mereœur. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngu  d«  Colbert,  t.  Su  A ,  i^  57. 

Recommandation  d'exécuter  les  ordres  du  duc  de  Mereœur  pour 
la  répression  et  la  punition  de  la  révolte  de  Marseille. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUnga  dt  CoUmi,  t.  5s  A  ,  f.  S^  r«. 

Masarin  le  remercie  de  l'oflre  qu'il  a  faite  d'aller  lui-même  con- 
tribuer à  la  soumission  des  rebelles.  Il  suffit  qu'il  envoie  ses 
ordres  au  chevalier  Paul. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngu  de  Colbert,  t.  Sa  A ,  f  58. 

Maxarin  lui  demande  d'envoyer  pour  le  siège  de  Gra vélines  des 
ais  et  des  planches  qui  sont  à  Mardick. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngee  de  Colbert,  t.  5*  A ,  f  loA  v«. 

Protestations  de  reconnaissance  pour  l'intérêt  que  le  duc  d'Or- 
léans a  pris  è  sa  santé  et  lui  a  fait  témoigner  parle  sieur  de 
Verderonne^. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélmgn  de  Colhert,  t.  Sa  A ,  ^  io4  t% 

Maxarin  lui  annonce  qu'il  a  fiait  préparer  tout  ce  dont  il  pourra 
avoir  besoin  pour  son  entreprise  (pour  le  siège  de  Gravelines). 
Aff.  Ht.  (P»T8-Bas),  l,  A4,  f»  188. 

Maxarin  a  épuisé  tout  l'argent  qu'il  avait  k  sa  disposition.  Il 
presse  le  procureur  général  de  lui  envoyer  cent  mille  éciis. 

B.  IV. ,  ms.  f.  fr.,  MélMgee  de  Colhert,  t.  5a  A,  f*  58. 

'  Voy.  ci-de9su5t,  \t.  348,  la  lettre  da  1'''  août  1608  edresaée  au  premier  président  d'Oppcde. 

'  On  a  vil ,  p.  55o,  par  ane  lettre  du  a  août  i658,  adressée  k  Toronne,  que  les  Anglais  débanpiaieDl  ii  Boulogne. 

^  Voy.  ci-dessus,  p.  755,  la  Inttre  du  19  juillet  au  due  d^Orlëans. 
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Llin  DIS  DATIS. 

DES  LRrais. 

BT   SOOCBS. 

1658. 

&ao6L 

A  M"-  de  Montpeosier. 

Maxarin  la  remercie  de  riolérél  qu'elle  prend  à  sa  son  lé,  et  lui 

Calais. 

conseille  de  se  rendre  à  la  Cour  aussitôt  qu'elle  aura  fini  de 
prendre  les  eaux'. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUnifret  de  Coîbert,  t.  5«  A ,  f  58  W 

h  aoàt 

Au  chevaiifjr  de  Cler- 

Mazarin  trouve  bon  quM  vienne  à  la  Cour,  où  il  pourra  reolro- 

Calais. 

▼illo. 

tenir. 

B.  N. ,  nm.  f.  fr. ,  MéUnget  de  Colbert,  l.  5t  A  ,  f  59.                 j 

h  août. 

AM.deRouïille. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  qu'il  a  envoyées  des  ennemis. 

Calais. 

Prière  de  continuer.  Demande  de  fascines  pour  le  siège  de 
Gravdines. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngts  de  CoWert,  t.  Sa  A,  1*  Sg. 

5  août. 

Aa    maréchal    de    La 

Mazarin  l'avertit  de  l'envoi  de  fascines  pour  le  siège,  de  bélan- 

Calais. 

Ferté. 

dres  et  de  petits  navires.  On  ne  croit  pas  que  les  ennemis 
songent  à  tenter  de  secourir  Gravelines.  Cependant  il  ne  faut 
pas  s'endormir. 

6  août. 

Au  marquis  de  Créqui. 

Remerciements  pour  les  nouvelles  du  siège.  Masario  lui  parle 
ensuite  de  Saint-Évremond  et  promet  de  s'en  occuper  quand 

Calais. 

il  sera  k  la  Cour.  Il  dit  de  Saint-Evremond  :  «C'est  une  per- 

sonne qui  ne  m'a  jamais  aimé,  et  qui,  en  dernier  lieu,  s'est 

émancipé  fort  an  delà  de  son  devoir,  tv  Le  Cardinal  ajoute  que 

cependant  il  tâchera  de  «faire  apporter  quelque  changement 

dans  la  condition  du  sieur  de  Sa  nt-Évremond,  que  je  quitte, 

écrit-il,  de  sa  reconnoissance  et  de  l'attachement  que  vous 

dites  qu'il  veut  avoir  à  mes  interests  '». 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  WéUmges  dt  QOb^rt,  t.  5>  A ,  f  60. 

5  août 

Au  chancelier. 

Mazarin  ne  peut  écrire  longuement  à  cause  de  la  goutte.  Il  s'en 

Calais. 

remet  à  ce  que  M.  Le  Tellier  dira  au  chancelier. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanget  de  ColbeH,  t.  5s  A ,  f  107. 

6  août. 

A  M.  de  Schomberg. 

Mazarin  lui  annonce  l'envoi  de  brouettes  et  de  planches.  Il  est 

Calais. 

persuadé  que  Schomberg  fournira  tout  ce  qu'il  jugera  être 
nécessaire  \)our  le  siège  de  Gravelines. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MéUnget  de  Colbert,  L  5s  A ,  f*  107. 

5  août. 
Calais. 

A  M.  de  Montaigu. 

Montaigu  a  tort  de  se  plaindre  d'un  prétendu  ordre  donné  par 

Mazarin  à  M.  de  La  Salle  d'amener  les  gens  d'armes  et  les 

chevau-légers  du  Roi.  Le  Cardinal  n'a  donné  aucun  ordre 

semblable.  Protestations  d'estime  el  d'amitié  pour  M.  de  Mon- 

taigu. 

Aff.  étr.  (Frams),  U  975,  f  &Û0. 

5  août. 

A  M.  de  TnreiiDP. 

Après  lui  avoir  parié  des  mouvements  des  ennemis,  Mazarin  lui 

Calais. 

annonce  que  l'on  prépare  tontes  choses  pour  le  siège  de  Gra- 
velines. 

Aff.  élr.  (Pats-Bas),  U  44,  f  186. 

5  août. 

A  M.  de  Tnrenne. 

Dans  une  addition  à  cette  lettre,  Mazarin  lui  annonce  que  les 

Calais. 

ennemis  ont  projet  d'entrer  en  France  du  côté  de  la  Somme. 
Aff.  élr.  (Pats-Bis),  t.  44,1*  188. 

'  On  voi| ,  [M 

T\e»kUmoiresdtM«*dêMo 

ntpenrier,  qu'elle  était,  en  août  i658,  aut  eauY  de  Forges. 

*  SoiDl-KtrOT 

nond  conHnaa  h  atloqiier  le 

Cardinal  et  fut  eiilé  dans  la  suite  pour  la  lettre  où  il  critiquait  le  Irailc 

des  Pyrénées. 
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LIEOX  DBS  DATBS. 

SKI  Limn. 

BT  80M6IS. 

1658. 

5  août. 

A  M.  DeTbos. 

Maxarin  !e  félicite  de  Favaneement  des  travaux  de  DitBNHte. 

Calais. 

Aff.  étr.  (Pat9-Ba8),  L  A4,  1*  igS. 

6  août. 

A  M.  de  Tureone. 

Masarin  lui  parie  des  mouvements  des  ennemis  et  des  moyens 

Gafais. 

de  s'opposer  à  leur  entrée  en  France. 
.\ff.  Ht.  (Pats-Bas),  t.  hh,C  196. 

6  août 

AM.  Coperau(î). 

Mazarin  lui  recommande  de  renir  le  plus  tôt  poesible  avec  les 

Calais. 

dragons  et  le  régiment  d'Alsace. 
AfT.  Ht,  (Pats-Bas),  t  &4,  ^  198. 

6  août. 

A  M.  Talon ,  intendant 

[Calais.] 

d*aroiée. 

nemis. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t  84 ,  f>  199. 

6  août 

A   Tévèque  de  Fr^na 

Masarin  M  parie  des  afTaires  du  Poitou,  de  Marseille,  de  la 

Calais. 

(Ondedei). 

Provence  et  de  fltalie.  Il  se  réjouit  de  la  prise  de  Trin.  Il  es- 
père que  Ton  réussira  à  prendre  Gravelines. 

6qoûL 

A  la  eomtease  do  Soi»> 

Maxarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  sa  grossesse; il  déaira  qu'elle 

GaUis. 

sons. 

lui  donne  souvent  de  ses  nouvelles. 

B.  iV. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUnge$  de  CoOfert,  t.  5a  A,  f>  106  t«. 

6  août. 

Au  maréchal  de  Ville- 

Mazarin  a  appris  avec  joie  Tamélioration  de  la  santé  du  Roi. 

Calais. 

roy. 

Quoique  tourmenté  de  la  goutte,  il  s'occupe  du  siège  de  Gra- 
velines. Il  est  heureux  de  la  prise  de  Trin. 

B.  x\.,  ma.t  îr.^MélangudeCoHert,  t  5>A,rio6v«. 

6  août 

A  M.  de  La  Haye. 

Mazarin  charge  le  porteur  de  sa  réponse  de  choses  qui  doivent 

Calais. 

être  avantageuses  pour  le  sieur  de  La  Haye. 

B.  N.,ms.  r.  fr.,  MiUuigué$CMert,t.  5>A,(^  107  V. 

6  août 

Au  due  de  Chaulnes. 

Maxarin  souffre  trop  vivement  des  douleurs  de  la  goutte  p^ar  loi 

Calais. 

écrire  longuement;  il  s'en  remet  à  M.  Le  Tellier  pour  une 
réponse  détaillée. 

B.  Bi.,  ms.  f.  fr.,  SÊéUmgtt  dt  Colberi,  t.  5i  A,f  107  v«. 

6  août 

A  M.  Valot. 

Maxarin  le  remercie  des  lettres  qu*il  lui  a  écrites  sur  la  santé  du 

Calais. 

des  bénéfices  de  f  abbé  Mangot  '. 

B.  N. ,  m».  (.  fr. ,  Mélangée  de  CoUurt,  t  5>  A ,  ^  to8. 

6  août. 

A  M-  de  Vencfle. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service.  Maxarin  ne  peut 

Calais. 

profiter  de  la  vacance  du  prieuré  de  la  Cdle,  parée  qu'il  -y  a 
un  induit  sur  ce  prieuré. 

B.  N.,  nu.  f.  îr,,iMmgeê  de  CtOmi,  t.  &b  A,  f  toS. 

6  août. 

A    rétèquc    de    Cou- 

Calais. 

tances. 

Il  écrit  au  Père  Annat  pour  qu'il  parle  au  Roi  de  la  pennuta- 

6  août 

Au  père  Annat. 

MMarin  le  prie  de  parier  au  Roi  du  désir  qu'a  révèqoe  4«  Cbo- 

Calais. 

lui  céder  l'abbé  de  Lesseviile. 

>  Vor.  d-dM 

lus,  p.  556,  la  lettre  à  là  I 

leiDe  en  date  da  6  août  .658. 
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1658. 


6i 
Calais. 

CaoùL 
Calais. 


7  août. 
Calais. 


7  août 
Calais. 

7  août. 
Calais. 


A  révéqae  d'AmMiks. 


Au  marquis  d'Hoeqain- 
court. 


A  M.  TaloB,  intendant 
d*année. 


A  M.  Carae. 
A  M.  de  SeyroD. 


7  août. 
[Calais.] 

A  J.-B.  Colbert. 

7  août. 
Calais. 

A  Elpidio  Benedelti,  à 
Home. 

7  août. 
Calais. 

An  due  de  Vendôme. 

7  août. 
Calais. 

Au  doc  de  Guise. 

7  août. 
Calais. 

Au  doc  d'Bbeaf. 

8  août. 
Calais. 

A  U.  de  Turenne. 

8  août 
Calais. 

finances. 

8  août. 
Calais. 

A  la  duchesse  douai- 
rière d*£U>eut 

ANALYSES  DES  LETTRES 


ll«urin  remet  à  eiamiaer  avec  loi,  à  son  passage  à  Amiens, 
une  propontioD  qne  lui  a  faite  le  sieur  La  Poterie. 

B.  N.,  mt.  f.  rr. ,  Mélungu  de  Colberi,  t.  5a  A,  f>  io8  v\ 

Mazarin  le  remercie  des  bonlcts  qo*il  a  envoyés  à  Amiens.  La 
gratification  que  le  Roi  loi  a  accordée  pour  sa  rançon  est  la 
•    juste  récompense  de  ses  services. 

B.  N. ,  ms.  r.  fr. ,  Méianf^  de  Colbert,  t.&aK.f  107. 

Maiarin  lui  annonce  qu'il  a  dépêché  {H)iir  faire  venir  le  régi- 
ment d'Alsace  qui  s'était  arrêté. 
AfT.  élr.  (Pats-Bas),  t.  A&  ,  r>  to3. 

Lettre  relative  au  payement  des  bateaux  employés  pour  le  siège. 
Aff.  étr.  (PiT«-Bi8) ,  t.  44,  ^  »o4. 

Maiann  loi  recommande  de  pourvoir  de  blé  les  villes  du  Qoes- 
noy  et  de  Landrecies,  et  s'engage  à  le  rembourser  de  ses 
avances.  11  le  prie  aussi  do  bien  traiter  les  soldats  italiens  nou- 
vellement anivés.  Quant  aux  officiers,  oq  les  indenuiisera  et 
on  les  renverra  dans  leor  pays. 

B.  N. ,  BU.  f.  fr.  «  MéUmgtê  de  Colhert,  (.  5t  A ,  i*  109. 

Réponse  marginale  à  une  lettre  de  J.-B.  Colbert. 

Imprimé  dans  le  recueil  de  M.  P.  Clément,  t.  I,  p.  3o6-3o8. 

Après  avoir  témoigné  sa  bonne  volonté  pour  M*'  Altoriti  et  son 
désir  de  lui  en  donner  des  preuves,  Mazarin  lui  annonce  que 
le  maréchal  de  La  Ferté  a  commencé  le  siège  do  Gravelines. 
Aff.  étr.  (Fbaici),  t.  976,  t^  189. 

Maxarin  a  appris  avec  déplaisir  l'accident  arrivé  au  duc  d'El- 
.  beuf  *.  Le  Roi  prendra  les  résolutions  les  plus  convenables 
pour  faire  respecter  sa  dignité. 
Aff.  étr.  <PftAiioi),  t.  975,  f^  66 1. 
Même  sujet.  . 

Aff.  éir.  (Fsahgb),  t.  976,  f*  46 1  t*. 

La  dignité  do  Roi  a  été  blessée  par  l'action  de  M.  de  Villequier. 
Il  saura  soutenir  son  autorité. 
Aff.  étr.  (pRAiici),  l.  975,  f  469. 

Lettre  relative  aux  mouvements  des  troupes  et  aux  mesures 
prises  pour  couvrir  le  siège. 

B.  N.,m9.  f.  fr^.MOmnffeê  de  Colbert,  t.  59A,  f  119.  Il  y  a, 
au  f*  «i5  V*,  ttiie  addition  eoiMtniant  U  différend  entre 
MM.  dt  ViUequier  et  d'Elbenf '. 

Mazarin  est  bien  aise  qu'ils  aient  sursis  aux  poursuites  contre  les 
usurpateurs  des  titres  de  noblesse.  Instances  pour  avoir  l'ar- 
9Btit  nécessaire  aux  dépense*  de  l'armée. 

B.  N.,  ms.  f.  £r. ,  MéUuigee  de  Colbert,  t.  6a  A,  f"  ti4. 

Lettre  relative  au  différend  entre  le  doc  d'Elbeof  et  le  marqois 
de  Villequier.  Protestation  de  dévouenaent  pour  la  duchesse  et 
sa  maison. 

B.  N. ,  ou.  f.  fr. ,  MéUngee  de  Colbert,  t.  ôa  A ,  f*  ii5. 

'  Qoerelle  entre  le  dac  d'Elbeof  et  le  marquis  de  Villequier.  Cf.  les  Mémtnree  d*  V''  de  Homifeimer, 
'  Toy.  ri-deasat,  p.  571,  note  9,  et  p.  879 ,  note  3. 
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LIEUX    DBS    DllK». 

Dis  LBTTIIS. 

BT   flODICH. 

1658. 

8  août. 
Calais. 

A  J.-B.  Colbert. 

Mazarin  se  plaint  que  «Von  fasse  passer  comme  une  aflhire  qui 
lui  est  fort  utile»  un  simple  reoîboursemcnt  des  avances  quMl 
a  faites  pour  les  affaires  d'Allemagne. 

B.  K.,  ms.  f.  îr, ,  MOangti  de  Colbert,  t.  5>  A,  T  ii6. 

8  août. 
Calais. 

A  M.Loekhart,  ambas- 
sadeur d'Angleterre. 

Mazarin  s'excuse  sur  sa  santé  de  ne  pouvoir  aller  voir  Lockhart 
Il  le  prie  de  montrer' toute  la  douceur  possiUe,  surtout  poui* 
les  gens  d'église. 

B.N.,  ms.  f.fT,,  XéUinga  de  CoWeri,i.5%A,  TiiG. 

g  aoùL 
Calais. 

Au    maréchal    de    La 
Ferté. 

Mazarin  lui  transmet  les  avis  qu*il  vient  de  donner  à  Tureone 
sur  les  projets  des  ennemis  K 

B.  N. ,  lus.  f.  fr. ,  Mélmges  de  Colberî,  t.  Si  A ,  f  1 18  r». 

9  août. 
Calais. 

Au  duc  de  Navailles. 

Mfliarin  connaît  le  mérite  du  sieur  de  Marsac  et  est  bien  aise 
d*avoir  pu  lui  faire  obtenir  une  charge  de  capitaine  dans  lf>8 
cbcvau-lcgers  de  la  garde. 

Communiqué  par  M.  de  Lépinoia  d'après  l'origioal  an  manuscrit 
du  duc  de  Brissac. 

g  août. 
Calai». 

A  M.  de  Rouvilie. 

Remerciements  pour  les  avis  qu'il  envoie  et  prière  d*en  donner 
communication  à  M.  de  La  Ferté.                                               ' 
Aff.ar.  (P*ïs-Bas),  t.  A4,  ^  ai5.                    s                              1 

9  août. 
Calais. 

A  M.  Talon ,  intendant 
d*armée. 

Mazarin  lui  recommande,  s'il  va  à  Dunkerque,  de  prier  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre  d'éviter  tout  ce  qui  pourrait  blesser  le 
clergé  catholique. 

Aff.  6tr.  (Pats-Bas),  t.  6A  ,  f  «iS. 

9  août. 
Calais. 

A  M.  Talon ,  du  Qoes- 
uoy. 

Plaintes  sur  l'état  de  la  garnison  du  Quesnoy,  où  manquent 
beaucoup  d'hommes  qui  devraient  s'y  trouver. 

Aff.  ëtr.  (Pats-Bai),  t.  A4  ,  (^  S17.                                                 ' 

10  août. 
Calais. 

Au  maréchal  dn  Plessis. 

Compliment  à  l'occasion  du  mariage  de  son  neveu  avec  une  per- 
sonne de  la  famille  de  M.  Menardeau. 
Aff.  ëtr.  (Fbahcb),  l.  S79,  ^  i5. 

<o  août. 
Calais. 

Au  procureur  général. 

Nouvelle  recommandation  pour  une  prompte  expédition  des  af- 
faires du  sieur  Coiffier. 

Aff.  élT.  (Fbahci),  l.  J79,f»  t6. 

10  août. 
Calais. 

Au  chancelier. 

Mazarin  le  presse  de  foire  rendre  justice  au  sieur  Rossignol  «sur 
l'insulte  et  la  violence  qu'on  luy  a  faictesi». 
Aff.  élr.  (Fb4»cb),  t.  979,  f  17. 

10  août. 
Calais. 

Au  maréchal  de  Faberk. 

Après  des  protestations  d'amitié,  Mazarin  lui  parle  de  diverses 

troupes. 

B.  N.,  ms.  f.  {t..  Mélanges  de  Colbert»  L  5aA,  f  119. 

lo  août. 
Calais. 

A  M- la  maréchale  de 
Fabert 

Félicitations  à  l'occasion  de  la  dignité  de  maréchal  de  France 
conférée  à  son  mari. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr.,  MéUngu  de  Colbert,  t.  5s  A.  ^  119. 

10  août. 
Calais. 

Au  marquis  de  Lulin. 

Protestations  de  désir  de  lui  rendre  service  ainsi  qu'A  ses  pa- 
rents. 

'  Voy.  ci-de* 

IU8,  p.  565,  Illettré  i  Tui 

«ont*  en  date  du  9  août  i658. 
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1658. 

10  août 
Calais. 


10  août. 
Calais. 

10  août 
Calais. 

10  août. 
Calais. 


10  août. 
Calais. 


lo  août. 
Calais. 


1  o  aeùL 
Calais. 


10  août. 
Calais. 


1  o  août. 
Calais. 


lo  août 
Calais. 


10  août. 
Calais. 


A  M.  de  La  Barde,  am- 
bassadeur en  Suisse. 


A  Fabbé  Thoreau. 

Au  maréchal  de  Ville- 
roy.       . 

A  M.  de  Graudpré. 


Au  maréchal  de  Schu- 
lemborj;. 

A  Tambassadeur  Lock- 
hart. 


A  M.  Guitaud. 


A  M.  Carac. 


A  Tabbé  Fouquct. 


A  i*évéque  de  Nimes. 


Au  premier   président 
d'Oppède. 


Mazarin  D*a  pu  lui  répondre  plus  \M  à  cause  de  RfaccablemeDt 
d'affaires^  où  il  s'est  trouré.  Annonce  d'envoi  de  l'argent 
que  La  Barde  avait  demandé.  Le  Cardinal  a  fait  réponse  à  la 
lettre  du  marquis  de  Lolin  relative  à  ses  parents  qui  sont 
prisonniers. 

B.  N. ,  me.  f.  fr. ,  MéUmfiU  de  Celbtrt,  t.  5t  A ,  ^  1 19  v*. 

Remerciements  pour  les  mémoires  qu'il  a  adressés  à  Maiarin. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  MéUmge»  de  Cotterf ,  t.  5a  A  ,  T  aao. 

Mazarin  lui  parle  des  affaires  de  Provence,  du  siège  de  Grave- 
lines  et  des  succès  obtenus  en  Italie. 

B.  N. ,  m»,  f.  fr. ,  Mélangée  de  Colhert,  t.  &t  A,  f  isi  V. 

Mazarin  lui  promet  do  s'employer  pour  faire  obtenir  è  Boule- 
ville  la  grâce  qu'il  demande  pour  lui.  Il  pense  que  Grandpré 
est  arrivé  sur  la  frontière  de  Picardie  où  sa  présence  est  très 
nécessaire. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  SUhn^es  de  Colberî,  t.  5s  A ,  f  las  v». 

Mazarin  le  félicitr>  de  si  promotion  h  la  dignité  do  maréchal  de 
Franre'. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mangée  de  ColkeH,  t.  Ss  A ,  f*  itg. 

Remerciements  pour  les  cinq  cents  hommes  qu'il  veut  bien  en- 
voyer à  l'armée.  Nouvelles  des  succès  de  l'urroée  d'Italie  et  de 
la  prise  de  Trin  *. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  àléUingee  de  Cottarf,  t.  5s  A  ,  t*  IS9. 

Mazarin  lui  envoie  mille  louis  d*or  par  le  chevalier  de  Meré, 
afin  qu'il  fasse  exécuter  tous  tes  travaux  prescrits  par  le  ma- 
réchal de  La  Ferté.  Il  exprime  la  douleur  que  lui  a  causée  la 
blessure  du  marquis  d*  H  nielles;  il  envoie  le  chevalier  de 
Meré  pour  le  visiter  de  sa  part 

B.  N.,  ma.  f.  fr.,  JUUnnaei  de  Colhert,  t.  5t  A,  i^  iso  «*,  et 
B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  MéUuigee  de  Colbert,  t.  5s  A ,  T  tiS'. 

Sur  sa  demande,  Mazarin  a  écrit  a  Ardres  pour  qu'on  envoyât 
des  fascines  A  l'armée. 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUmgee  de  Colbert,  t  5s  A ,  P  1S0. 

Mazarin  lui  envoie  un  paquet,  dont  il  ne  comprend  pas  le  sens 
et  oA  l'abbé  est  nommé. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MOmngee  de  Coihert,  i^  i3o,  et  t.  s3,so4, 
(*s55. 

Mazarin  le  remercie  des  marques  de  joie  qu'il  a  données  en  ap- 
prenant les  succès  et  la  gnérison  do  Roi.  Protestations  d*es- 
time  et  d'affection. 

B.N.,ms.  f.fr.,  MOangee  de  Cùlbert,  t  5sA,^  aSo. 

Mazarin  l'entretient  des  affaires  de  Provence.  11  conseille  la  pru- 
dence et  la  modération  i  l'égard  de  Marseille,  comme  Û  l'a 
fait  dans  sa  lettre  an  duc  de  Mercœur  \  Il  entre  ensuite  dans 
des  détails  sur  les  sommes  que  pourra  fournir  l'assemblée  des 
États  de  Provence. 

B.  N.,  ms.  f.fr.,  ÊUUngee  de  Colkert,  l.  5s  A,  f  i3S  t«. 


'  Voy.  ci -dessus,  p.  5jo,  note  s. 

*  Voy.  d-dcsstts,  p.  5o5 ,  la  lettre  k  Turenne  en  date  du  9  aoèt  i658. 

*  A  ee  dernier  folio,  la  lettre  k  Gnitanl  porte  la  date  da  i&  août. 

*  VoT.  cinlsMua,  p.  57S,  la  lettre  du  to  août  t658  au  due  de  Mercosur. 
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niooaaas. 

1658. 

10  août. 
Calafs. 

A  Rose,  secrétaire  de 
Uatarîn. 

Il  doit  aussi  écrire  au  duc  de  Mercœur  et  au  président  d'Op- 
pède,  afin  que,  tout  en  soutenant  l'autorité  du  Roi  en  Pro- 
vence ,  on  ménage  et  on  se  concilie  les  populations. 
B.  N.,  ms.  r.  fr. ,  Mélmgu  de  Colhert,  t.  Ss  A,  f  i35. 

i  0  août. 
Calais. 

A  la  Reine. 

Dans  cette  seconde  lettre,  en  date  du  10  août  i658  \  Maxarin 
donne  à  la  Reine  des  nouvdies  du  siège  de  Gravelines  *. 

B.  N.,  ms.  r.  fr.,  ËÊOMge»  it  CMeii,  t.  5s  A,  f*  i3i  V. 

1 0  août 

A  M.  de  Carac. 

Mazarin  a  fait  demander  des  fascines  à  Ardres. 

Calais. 

AfT.  élr.  (Pats-Bas),  l.  U,  f*  aïo. 

a  août. 
Calais. 

Au  Procureur  générai. 

Maiarin  lui  parie  d*abord  de  la  nécessité  de  soutenir  fortement 
l'autorité  royale  et  de  réprimer  les  mouvements  qui  ont  lien 
dans  certaines  provinces ,  sans  porter  atteinte  aux  privilèges 
de  la  noblesse.  En  terminant,  Mazarln  insiste  sur  la  nécessité 
d*envoi  d'argent. 

B.  N.,  ms.  f.  fr. ,  MOêngeêde  CoA«r(,  t.  6t  A.  f  asS. 

1 1  août. 
Calais. 

A  M.  de  La  Groiaette. 

Maxarin  croyait  f  aflkire  du  parlement  do  Normandie  termt- 

La  Croisette  d*en  parler  au  duc  de  Longuorille.  Il  a  aussi  ap- 
pris avec  étonnement  qu'il  y  a  eu ,  en  Normandie,  des  assem- 
blées de  gentilshommes  où  ont  paru  des  partisans  do  Condé 

mëde  i  un  mal  aussi  dangereux. 

B.  N.,  ms.  f.  tr.,M4lmmg€t  de  CoWert,  L  5t  A,f  i36  V.           | 

1 1  août. 
Calais.  . 

Au  duc  de  Rrissar. 

Maxarin  regrette  de  ne  pouvoir  demander  au  Roi  de  révoquer 
l'ordre  d  exil  que  le  duc  de  Brissac  s'est  attiré  par  aa  con- 
duite*. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MéUngu  ds  Gott«n,  t.  5s  A,  ^  137  v<. 

1 1  août. 
Calais. 

A  la  duchesse  de  Bris- 
sac. 

Lettre  relative  à  la  conduite  du  due  de  Brissac,  en  faveur  du- 
quel Maxarin  déclare  ne  pouvoir  intervenir. 

Aff.  ëtr.  (  FsAsci) ,  t.  S79 ,  f^  36 ,  el  B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOmmgM 
ds  Col6er<,  t.  5s  A,f>tS8. 

il  août. 
Calais. 

A  M.  Balthazard. 

Maxarin  désire  vivement  que  le  lieutenant  général  Bailbasard 
puisse  trouver  une  place  qui  fattacbe  à  la  France.  Il  en  a 
parlé  au  surintendant  avant  son  départ  de  Paris. 
Aff.  élr.  (Pbascs) ,  t.  «79,  i*  86  V. 

il  août. 
Calais. 

A  M.  de  Bordeaux ,  am- 
terre. 

pour  que  l'Angleterre  fournisse  le  plus  tét  possible  les  ren- 
Gravdines. 

il  août. 
Calais. 

A  M.  de  Rou ville,  gou- 
yemour  d'Ardres. 

lines. 

B.  R.,  ms.  f.  fr.,  Mélmign  d»  CMmi,  t.  5s,  f  liSV. 

»  Voy.  d-de« 
«  Voy.  les  lei 
•  VoT.  ci^e» 

uc ,  p.  570 ,  une  première 
Ires  il  Tareone ,  ci-dessus ,  [ 
os,  p.  575,  U  leUr«  du  it 

lettre  du  10  août  i658k  !■  Reine. 
».  565  ,  577,  58o. 
août  à  la  keiDe. 
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1658. 

Il  ooùt 
Colaif. 


11  août. 
Calais. 


11  août 
Calais. 


11  août. 
Calais. 

11  aoùi 
[Calais'.] 


11  août. 
Calais. 


1 1  aoàt 
Calais. 


11  août. 
Calais. 


19  août 
Calais. 


13  août 
Calais. 


19  août. 
Calais. 


A  M.  Du  LioD. 


X.  M.  de  Turenue. 


A  M.  Lockbart. 


Au  due  d*Ép6rnoii. 


Au  révérend  père  Du- 
bois, prieur  des  Ja- 
cobins du  grand  cou- 
rent de  Paris. 

A  M.  de  Fréjua  (Onde- 
dei). 


Au  S'  Lange  (valet  de 
ehambre  de  Uaxa- 
rin). 

A  M.  de  BenvroD. 


A  M.  Seguin. 


A  M.  Delbos. 


A  Pawel  de  Baminguen, 
représentant  de  TE- 
lecteur  palatin  en 
Franee. 


Annonce  d'enroi  d*argent  BeeoniBaodation  pour  le  terviee  des 
eonrriert  d'Italie  et  pour  des  éventails  qu*0B  envoie  die  Rome 
h  Masarin. 

B.  N.,  ai8.f.  fr.,  MéUutgM  i»  Colberi,  t.  5s  A,  f*  ikh, 

Mazarin  lui  parle  du  corps  qu*il  a  détaché  de  son  armée  et  des 
munitions  que  Ton  doit  envoyer  pour  Dizmude.  On  a  adressé 
aux  États  de  Liège  une  rédamatioii  en  faveur  du  due  de 
Bouillon ,  et  Mazarin  écrit  dans  le  même  sens  au  comte  de 
Wagnée  pour  qu'il  agisse  auprès  de  TÉlecteur  de  Cologne. 
B.  N.,  ma.  f.  fr. ,  ÊÊOamgm  iê  CoUtrt,  t.  5t  A,  f*  ikk. 

Envoi  d*armes  pour  les  cinq  cents  hommes  que  Loekhart  doit  en- 
voyer au  maréchal  de  La  Ferté. 

B.  N.,  ni.  f.  fr.,  MélMgmdê  C$lb«rt,  t.  5t  A,  f^  lU  V. 

Remerdementa  pour  les  marques  d*amitié  qu'il  lui  a  données. 
B.  N. ,  ma.  f.  fr. ,  OéUmgm  de  Cotktrt,  t.  5s,  f*  ikh  V. 

Mazarin  se  félicite  avec  lui  de  ce  que  la  «divine  bontév  a  con- 
servé le  Roi  k  la  Franee.  Il  le  félicite  de  son  âection  comme 
prieur  des  Jacobins. 

Aff.  étr.  (Fbarcb),  L  S79,  f^  A3. 

Mazarin  Tentretient  sartout,  dans  cette  lettre,  des  affaires  de 
Marseille ,  dont  il  blême  sévèrement  la  révolte.  On  a  bravé  les 
arrêts  du  pariement  d'Aix.  Les  séditieux  étaient  «armés  et  fu- 
rieux. . .  Il  y  a  eu  vingt-cinq  hommes  sur  le  carreau.)»  Le 
duc  de  Morcœur  doit  eiéeuter  les  arrêts  du  Conseil  du  Roi. 
B.  N.,  ms.  f.  fr.,IM«i^gM/eCett«n,  t.  5tA,  f^  U5. 

Beeoouiiandations  pour  les  dépenses  et  les  munitions  de  l'ar- 
mée, pour  les  soins  à  donner  aux  blessés ,  etc. 

B.  N. ,  im.  f.  fr. ,  iêRmgu  éê  Cothert,  t  5t  A,  f^  i&5  V. 

Mazarin  a  été  attristé  de  Findisposition  qui  Ta  empêché  de  venir 
è  la  Cour.  Remerciements  pour  le  zèle  qu'il  montre  pour  le 
service  du  Roi. 

B.N.,iiit.  f.fr.,ir<AM^ibGott«r<,t.5t  A,  f  th^. 

Mazarin  lui  déclare  que  personne  n*a  tenté  de  lui  rendre  de 
mauvais  offices  auprès  de  luL  Protestations  d*estime  et  d'affec- 
tion. 

B.  N. ,  rai.  f.  fr. ,  Mêmgu  de  ColUrt,  l.  5t  A,  f»  1^7  V,  et  Aff. 
étr.  (PsAici),  t.  979,  f^  5i.  (DatucedemiermaDiuciit,  la 
lettre  )i  Ségwn  porte  li  detr  do  i3  août.  ) 

Lettre  relative  aux  contributions  qu'on  doit  établir  à  Dixmude 
et  aux  environs.  Mazarin  y  parie  aussi  des  munitions  de  vivres 
et  de  guerre  qu'on  doit  fournir  à  l'armée. 

B.  N.,  ms.  f.fr.,  MiUngm  i$Colk€rt,t.  5t  A,  f  1S8. 

Le  Roi  est  très  satisfait  de  la  conduite  de  l'Électeur  palatin  et  lui 
promet  pretection  contre  le  due  de  Bavière,  si  ce  dernier  ten- 
tait de  l'attaquer.  Maintes  à  roccasion  des  levées  dool  s'est 
charsé  le  due  Ulrich  de  Wûrtembeii;.  Éloge  du  lieutenant  gé- 
néral fialthazard, 

B.  N.,ma.  f.  fr. ,  Jf4«igw  dt  Cotterf,  t.  5a  A,l^  tZ^f. 


La  copie  porto  Fwilaimèfasii ,  c'eat  nue  erreur.  Mazarin  était,  le  «i  août  1668,  k  Calais. 
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R  SOVM». 

1658. 

19  août. 

Calais. 

Au    due   de  Wartom- 

Maurio  se  plaint  de  ee  que  le  duc  Ulrich  ne  tient  pas  complè- 
tement les  engagements  qu'il  avait  pris  pour  la  levée  dei 
troupes  en  Allemagne. 

B.  N.,  ms.  f.  (r.^MiUMgudeCMert.t.  5t  A,  f  >4o  x*. 

19  août 
Calais. 

Aa  comte  de  Schom- 
berg. 

Recommandation  de  se  rendre  en  toute  hâte  auprès  du  maré- 
chal de  La  Ferté.  11  laissera  le  commandement  de  Bergues 
au  sieur  de  Renonard. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  MAmga  i»  OAUrt ,  t.  5a  A,  f  lii. 

19  août. 
Calais. 

Au  maréchal  de  Ville- 
roy. 

Nouvelles  du  siège  de  Gravelines  '.  Les  ennemis  réunissent  leurs 
forces  près  de  Saint-Omer. 

D.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  A/Au^es  it  Colbert,  t.  5i  A ,  ^  i Ai  V. 

1 3  août. 
Calais. 

Au  marquis  de  Vardes. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  de  son  fila  \ 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MOtuigti  de  CoWert,  t.  Si  A ,  i^  laS.  —  Vor. 
aussi  f*  iht   V  du  même  recueil.    —    Aff.  étr.  (Fbascb), 
t.  879,  f-  ha  *•». 

i3  août. 
CalaiH. 

A  la  maréchale  de  Gué- 
briant,  tante  du  comte 
de  Moret. 

Lettre  de  condoléance  sur  la  mort  du  comte  de  Moret 

B.  N.,  mi.  f.  {r.,MéUngf  i»  Colhert,l,  5a  A,  1*  ta5  V. 

1 3  août. 
Calais. 

A  M.  Le  Tellier. 

Mazarin  le  remercie  dn  soin  qu*il  a  pris  pour  faire  réussir  l'af- 
faire des  officiers  du  sceau,  qui  est  destinée  à  le  rembourser 
des  avances  qu'il  a  faites  pour  le  service  du  Roi. 

B.  N.,  ras.  f.fr.,  MOanges de  CMert ,  t.  b»  A,t*  isG. 

i3  août. 
Calais. 

Au  chevalier  de  Cler- 
ville. 

Mazarin  le  remercie  de  l'invention  qu'il  a  communiquée  au  ma- 
réchal de  La  Perte.  Il  en  attend  le  résultat. 

i3  août. 
Calais. 

A  M.  de  Tureniie. 

Suivant  le  désir  exprimé  par  Turenne,  Mazarin  écrit  au  maré^ 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  MéUngeê  de  Cottert,  t,  5a  A ,  f  ta?. 

1 3  août. 
Calais. 

Au  maréchal  de  Schu- 
lemberg      (  Monde- 
jeux  ) ,     gouverneur 
d^Arras. 

Après  lui  avoir  annoncé  que  les  ennemis  réunissent  leurs  troupes 
près  de  Saint-Omer,  Mazarin  le  prie  d'envoyer  les  corps  dont 
il  pourra  disposer  pour  s'opposer  à  leurs  desseins. 

R.  N.,ms.  f.  fr.,  MéUnoee  de  Colberl , t.  b%  A,f  la?  v^ 

1 3  août. 
Calais. 

Au  maréchal  de  Yillc- 
roy. 

Mazarin  lui  annonce  la  perle  du  comte  de  Moret  et  de  Ya- 
i-ennes  *.                                                                                    i 
Aff.  ëlr.  (FaA!icB),  t.  5tA,f*&&.                                                     j 

i3  août. 
Calais. 

A  M.  dcBerleuii  {Bro- 
teuil  [?]).' 

Remerciements  à  l'occasion  des  thèses  soutenues  par  sou  fils. 
Aff.  ëlr.  (Falsca),  t.  879 ,  f  45. 

i3  août 

A  J.-B.  Colbcrl. 

Douleur  que  cause  à  Colbert  la  mort  du  comte  de  Moret.             : 

Calais. 

Aff.  éir.  (  Faiaca) ,  t.  879 ,  r»  45  ;  copie  du  tempe.  —  Au  r^  5i , 

i3  août. 

A  M.  Lockhart. 

Envoi  de  munitions  et  d'armes. 

Cdais. 

Aff.  élr.  (Pats-Bis),  t.  44,  (*  aSo. 

'  Ces  DOBTeil 
'  Le  eomt«  <l 
*  Dans  le  ma 
«  Voy.  ei-dc» 

es  se  trouvent  dans  les  letlr 
eMorel,  tu«  an  siège  d«!  Gr 
nuscrit  des  Affaires  ëlrniigrr 
us,p.  58o. 

«5  de  Mazarin  1  Turenne  publia  ci-deMua,  p.  577,  58o. 

avelines.  (  Voy.  ci-dessw,  p.  58o,  la  lettre  du  iS  aod   t658  k  Tureooe.) 

es ,  rctle  lettre  porte  la  date  du  1 1  aoâl. 
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tsmt  ras  oATBs. 

DM  Lirfin. 

n  Bouaoas. 

1658. 

18  août 
Calais. 

Au  S^  Lange  SanviUni. 

nitions,  pour  les  hôpitaux,  etc. 

Aff.  ëtr.  (Pats-Bab),  t  44,  T  t3o  \\ 

i3  août 
Calais. 

A  M.  do  Schombcrg. 

Mazarin  lui  recommande  de  se  rendre  près  de  M.  de  La  Fcrtc 
pour  le  seconder  dans  le  siège  de  Gravelines.  M.  de  Schom- 
berg  doit  laisser  une  personne  chargée  de  commander  Borgnes. 
Aff.  étr.  (Pat8-Ba«),  i.  44,  f»  «33. 

i&août 
Calais. 

Au  comte  de  Bclin. 

Réponse  à  une  lettre  où  le  comte  de  Belin  demandait  la  lieute- 
nance  des  gens  d^armes  de  Masarin ,  qu*avait  le  comte  de 
Moret.  Sans  prendre  aucun  engagement,  Mazarin  se  borne  à 
des  protestations  d*amitié. 

B.  r(. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélnnges  de  Colbert,  t  5fl  A ,  P*  118. 

i&  août 
Calais. 

ArabbéManzieri. 

Après  lui  avoir  parlé  du  siège  de  Gravelines,  qui  présente  de 
grandes  difficultés ,  il  lui  annonce  qu'il  a  écrit  à  Colbert  pour 
faire  payer  la  pension  du  duc  de  Modène.  Quant  au  gouver- 
nement d'Auvergne,  il  s'en  occupera  A  son  retour  à  Paris. 
B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanges  dt  CoUMn-t,  t.  5s  A ,  f*  118. 

1  k  août 
Calais. 

A  M.  de  Tui'enue. 

Mazarin  Tentrctient  des  ennemis  et  des  progrès  du  siège.  «Le 
colonel  des  gardes  escossoises  a  fa'ct  le  logement  au  delà  du 
premier  fossé.?) 

B.  N. ,  ms.  f.  fr. ,  Mélanse,  dêCo'.bert,  t.  5i  A  ,  f  1Â9. 

ik  août 
Calais. 

Au  marquis  de  Créqui. 

Nouvelle  premesse  de  faire  ce  à  quoi  il  s'est  engagé  pour  Saint- 
Évrcmond  '.  Remerciements  pour  les  avis  donnés  par  Créqui. 
B.  N.,  ms.  fr.  fr.,  Manges  de  Co'htrt,  t  Si  A ,  P  149. 

ik  août 
Calais. 

A  Elpidio  Beuedetti ,  à 
Rome. 

Plaintes  sur  les  calomnies  répandues  par  les  gazettes  des  Espa- 
gnols. Mazarin  espère  que  Milet  a  reçu  ses  dépêches. 
Aff.  ar.  (FiâiicK),  t.  870,  f  iSfl  v\ 

ili  août 
Calais. 

A    Tabbé    Braecise,    à 
Rome. 

Promesse  de  faire  payer  les  pensions  pour  lesquellas  la  France 
s'est  engagée.  On  a  reconnu  que  les  intelligences  qu'on  croyait 
avoir  à  Naples  ne  pouvaient  pas  justifier  une  entreprise  dans 
ce  royaume. 

Aff.  ht.  (Fba^ce),  t.  876 ,  f  i83  V». 

i&août 
Calais. 

Au    pèro    Duoeau,    à 
Rome. 

Désir  el  espoir  de  gagner  à  la  France  le  cardinal  Azzolini.            i 
Aff.  dur.  (Fbihct),  1.  376,  T  iS.".. 

i&août 
Calais. 

Au    cardinal    Anolini 

Accusé  de  réception  de  sa  lettre.  Mazarin ,  qui  connaît  son  mé- 
rite, souhaite  vivement  qu'il  s'attache  à  la  France.                   ; 
Aff.  dlr.  (FnABci),  t  «76,  f  i85  V.                                           1 

iU  août 
Calais. 

Au  duc  Lnnti. 

Félicitations  à  l'occasion  du  mariage  de  sa  nièce,  Maria  Livia, 
avec  le  comte  Giovanni  Forromeo. 
Aff.éir.  (Fbabci),  t  876,  f  186. 

iU  août 
Calais. 

An  cardinal  Maidalchi» 
m(«c),  à  Romo. 

Félicitations  sur  son  arrivée  à  Rome. 

Aff.  dlr.  (Fraici)  ,  t.  »73,  f  i83.                                                 ; 

1  h  août 
1       Calais. 

Au  cardinal  d'Estc,  à 
Modèno. 

Ré;jonse  à  uue  lettre  de  félicitations  sur  les  succès  de  la  France. 
Aff.  clr.  (FBAaci),  t  «76 ,  ^  186  ?*,                                             { 

'   Voy.  ei-di'S 

!*a»,  p.  761  el  765. 
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LIIDX  DIS  DATIS. 

DIS  LKTTaift. 

IT  SOVKH. 

1658. 

16  août 
Calais. 

A  Paolo  Maccarani,  à 
Rome. 

Malgré  les  avantages  obtenus,  la  Prenee  souhaite  surtout  la  poix 
et  le  repos  de  la  Chrétienté.  Dès  que  le  cardinal  Autonio  Bai^ 
berini  sera  arrivé  i  Paris,  il  sera  payé  de  ses  pensions. 
Aff.  *ir.  (Fiàsci),  t.  176.  f  187. 

a  août 
Calais. 

A   Giannettino  Giosti- 
niani,  à  Gènes. 

Remerciements  pour  Tintérét  qu*il  prend  aux  succès  de  la 
France. 

Aff.  kt.  (FiAici).  t.  «76,  f  187  s: 

iU  août 
Calais. 

Aa  eardinri  Orsini,  à 
Rome. 

Remerciements  pour  le  même  objet 
Aff.étr.  tF»Aac•),t•76,^l88. 

16  août 
Calais. 

An  due  BracciaDO,  à 
Rome. 

Même  sujet 

Aff.  élr.  (Fiàici),t  .76,  f  188  f. 

i&août 
Calais. 

Au  cardinal  Homodei, 
à  Rome. 

Félicitations  sur  son  arrivée  à  Rome. 

Aff.  <tr.  (Fiaicb),  1 176, 1^  188  v-. 

i&  août 
Calais. 

Au   marquis    Cornelio 
Malvasia. 

Aff.âr.  (Fraigi),  t.  976,  r  189. 

1  &  août. 
Calais. 

A  Giulio  Spinola,  à  Aix. 

Maiarin  a  appris  qu'il  s'est  rendu  à  Aix  pour  conférer  avec  le 
doc  de  Mercœur  sur  l'entreprise  de  Final.  Eloge  de  son  lèle 
pour  le  service  du  Roi. 

Aff.  étr.  (Frahoi),  t  976»  i^  189  V. 

i&  août 
Calais. 

A  M.  de  Talon. 

Ordre  de  remettre  trois  ou  quatre  cents  planches  à  M.  de  Sehom- 
berg. 

Aff.  étr.  (Pays-Bas),  t.  A&,  f*  s35  V. 

1 5  août 
[Calais]. 

Au  due  d'Elbeaf. 

Déplaisir  que  cause  à  Mazarin  l'ordre  envoyé  au  duc  d*£lbeaf 

Aff.  ^tr.  (Fbaici),  t  979,  f  6«. 

i5  août 
Calais. 

An  sieur  Delbos, lieute- 
nant générri  de  mon 
répiment 

Masarin  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  l'on  perfectionne  les 
fortifications  de  Dixmude.  Il  demande  à  Ddibos  des  rensei- 

Aff.  élr.  (Pats-Bas),  t  Ai ,  f  137. 

1 5  août 
Calais. 

Au  sieur  Du  Lion. 

Recommandations  pour  les  fortifications  de  Furnes.  Du  Lion 
doit  continuer  de  demeurer  dans  ces  contrées,  lors  même  que 
l'armée  décamperait 

Aff.  étr.  (PAt».BAs),  t.  44,  f  «37  v-. 

i5  août 
CaUis. 

A  ia  princesse  de  Gué> 
menée. 

Maxarin  n'a  pas  reçu  la  lettre  qu'elle  lui  a  adressée  et  qui  se 

le  chevalier  de  Rohan  ait  pris  la  peine  de  venir  le  trouver; 
mais  il  ne  peut  appuyer  une  demande  qui  aurait  pour  résul- 

et  aussi  diJBcile. 

B.  N.,  ms.  f.  fr.,  JMtfm^ib  Colhêrt,  t  St  A,  ^  t5o. 

i5  août 
Criais. 

A  la  comtesse  d'Estra- 
des. 

Réponse  à  une  lettre  de  la  comtesse  d'Estrades  qui  prétendait 
qu'on  avait  fait  une  injustice  à  son  mari  en  ne  le  nommant 

,  eiu  et  de  Fabert 

B.  N. ,  mi.  f.  fr.,  MOmgu  4»  Cnfhvi,  t  6«  A,  f  i5o  V. 

TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE'. 


Aa  (Rivière  d');  citée  p.  ai6,  &5a,  763. 

Abbbville  (Ville  d');  citée  p.  369,  SgS, 
koh,  ^98,  519,  5&1,  545,  5&6,  55o, 
55i,  634,  689,  718,  79a,  793,  794, 

73ii  789»  7^*' 

Abbbvillb  (Major  d');  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée ,  p.  7 1 9. 

AoDA  (Fleuve  de);  cité  p.  867. 

Agdb  (Évéque  d');  analyse  de  lettre  à  loi 
adressée,  p.  645. 

Agents  Gif  ruraux  du  CLBRoé  (MM.  les);  ana- 
lyses de  lettres  à  eux  adressées,  p.  607, 
707,  798,  767. 

AiGtfiLLON  (Duchesse  d*);  citée  p.  379, 
373  ;  Mazarin  la  remercie  d'être  partie 
en  hAt^  pour  le  Havre,  dont  elle  a  le  gou- 
vernement ;  il  rinvite  à  châtier  sans  pi- 
tié les  séditieux  et  à  changer  le  lieutenant 
qu'elle  a  dans  cette  ville,  p.  371;  citée 
p.  393  ;  analyses  de  lettres  h  elle  adres- 
sées, p.  619,  799. 

AniBS  (Localité  d');  citée  p.  417,  48 1, 
5oo,  55o,  555,  715. 

Aisne  (Rivière  de  V);  citée  p.  io5 ,  1 1 1. 

Aa  (Archevêque  d').  —  Voir  Grimaldi 
(Cardinal). 


Aix  (Parlement  d').  —  Voir  Parlement 

d'Aix. 
Akakia  ou  Akarus  (Sieur);  cité  p.  911, 

959,  964,  965,  988,  999,  3oo,  3o3, 

330. 

Alberto  (Père),  barnabile;  cité  p.  710. 

Albizzi  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  683. 

Albrbt  (César-Phœbus  d'),  comte  de  Mios- 
sens;  cité  p.  469. 

Alby  (Evéque  d');  analyse  de  leltre  à  lui 
adressée,  p.  689. 

Alexandrie  (Ville  d'),  en  Italie;  citée 
p.  91,  i35,  i49,  i55,  370,  479,  619, 
617,  691. 

Aligrb  (M.  d');  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  706. 

Allemagne  (Pays  d');  cité  p.  64,  71,  79, 
73,  85,  94,  95,  98,  101,  109,  117, 
191, 199,  i43,  i56, 157,  160, 198, 
910,  918,  949,  953,  955,  958,  969, 
963,  978,  986,  987,  988,  994,  995. 
3o6,  3i5,  397,341,  348,  349,  396, 
4i4,  4i5,  4i6,  438,455.474,590, 
599,  597,  599,  534,  590,  596,  6o3« 
6o5,  606,  608,  611,  6i4,  618,  696, 


'  Celte  table  comprend,  pour  la  seconde  fois,  comme  dons  le  tome  VII  de  la  correspondance  de  Mazarin, 
non  seulement  l'analyse  des  lettres  publiées  textuellement  ou  par  extraits,  au  nom  de  leur  destinataire,  avec  la 
liste  des  noms  cités  dans  le  texte,  mais  aussi  les  noms  d'hommes  ou  de  lieux  mentionnés  dans  1rs  lettres 
simplement  analysées.  L'innovation  que  nous  avions  apportée  à  cet  égard  dans  la  table  du  Tdomc  précédent 
a  été  jugée  utile ,  pour  faciliter  les  recherches  des  travailleurs. 
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627,  638,  659,  665,  673,  681,  682, 
718,  768,  77a. 

Allemand  (Peuple);  ciU$  p.  271,  436. 

Alsace  (Pays  et  gouvernement  (F);  cite 
p.  86,  87,  i53,  i58,  295,  358,  364, 
597,  6ii,  638,  643,  648,  686,  702, 
706,  732.  74i ,  745. 

Alsacb  (Rëgiment  d');  cilé  p.  46,  127, 
i42,  160,  179,  i84,  55i,  578,  584, 
586,  609,  637,  64i,  709,  716,  756, 
766,  767. 

Al8ack  (Officiers  du  régiment  d'Alsace); 
analyse  de  letlre  h  eux  adressa,  p.  760. 

Altobiti  ou  Altoviti  (Monseigneiu*);  cild 
p.  699,  703,767. 

Amanzk  (M.  d'),  Heutenanl  de  roi  en  Bour- 
gogne; cit<^  p.  678. 

Amattei  (Paui-Emiie);  cité  p.  699. 

x4«BASSADEURS   DR   FrANGE   EN  ALLEMAGNE.  

Voir  GRAMoifT  et  Lionne. 
Amelot     (Michel),    abbé    d'Evron  ;    cité 

p.  633. 
Amiens  (Ville  d');  citée  p.  i5o,  i5i ,  186, 

934,  397,  463,  001,  64i,  669,  700, 

709,  728,  761,  767. 
Amiens  (Évêque  d'),  François  Faure;  cité 

p.  55;  analyse  do  lettre  h  lin'  adressée, 

p.  767. 
Amjour  (Marie  de  Brancas,  dame  d);  ana- 
lyse de  lettre  h  elle  adressée,  p.  706. 
Amobetti  (Abbé):  cité  p.  473,  568,  669; 

analyses  de  lettres  h  lui  adressées,  p.  599, 

663,  673,  701. 
Ampville  (Duc  d');  analyse  de  letù'e  à  lui 

adressée,  p.  717. 
Amsterdam  (Ville  d')  ;  citée  p.  1 5 ,  210. 
Anctoville  ou  Antomvillb  (Sieur  D');cit(» 

p.  177,336,  636.  688. 
Andb^  (Chevalier), irlandais;  cité  p.  612. 
Anet  (Château  d');  cité  p.  572 ,  682. 
Angibs  (Evéque  d');  analyse  de  lettre  k 

hii  adressée,  p.  678. 
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Anglais  (Peuple  ou  corps  expéditionnaire); 
cité  p.  46,  90,  111,  129,  i32,  1/18, 
149,  i5o,  161,  172,  173,  175,  i83, 
189,  193,  194,  195,  198,  199,  2o3, 

204,  206,  dl6,   221,  229,  327,  239, 

233,  236,  24i,  25o,  279,  321,  323, 
339,  34o,  342,  344,  35o,  36o,  384. 
386,  397,  4oi ,  4o5,  409,  4ii ,  4i8, 
421,  430,435,448,466,478,  /i8îi, 
536,  54o,  542,  547,  55i,  566,  58i, 
606,  6i3,  622,  626,  627,  639,  65o, 
707,712,734. 

Angleterre  (Pays  d*);  cité  p.  78,  79,  82, 
i5i,  i56,  171,  172,  173,  176,  i84, 
197,  216,  217,  228,  236,  24i,  269, 
264,  265,  3ii,  3i2,  33o,  338,  3i8, 
366,  385,  393,  4oi,  4o8,  462,  676, 
478,  5ii,  547,  624,  634,  636,  667, 
674,  692. 

Angleterre  (Roi  d');  cilé  p.  54 ,  22  5,  95 1. 
269,  534. 

Angleterre  (Henriette-Marie  de  France, 
reine  d'  )  ;  analyses  de  lettres  à  elle  adres- 
sées, p.  749,  750. 

Angleterre  (Secrétaire  d'État  d').  —  Voir 
Thorloê. 

Angleterre    (Ambassadeur  d').    —    Voir 

LOCKART. 

Annat  (P.),  confesseur  du  Roi;  cité  p.  679; 
analyse  de  lettre  h  lui  adressée ,  p.  766. 

Anne  d'Autriche;  analyse  des  lettres  à  elle 
adressées  :  Mazarin  et  le  Roi  partent  pour 
le  camp  devant  Montmédy;  la  place  ne 
pourra  tenir  longtemps;  le  Roi  est  plein 
d'ardeur  pour  combattre,  p.  11;  le  Roi 
se  porte  bien  et  ne  craint  qu'une  chose, 
c'est  que  Montmédy  ait  capitulé  avant  son 
arrivée,  p.  17;  le  Roi  loge  à  Mouzon  et 
va  aller  coucher  k  Jainetz;  un  parti  de 
cavaliers  sortis  de  Rocroy  attaqua  hier 
l'escorte  du  Roi,  p.  18;  on  avance  les 
mines  autour  de  Montmédy,  les  emiemis 
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odC  fait  une  sortie,  mais  ils  ont  été  repous- 
sés par  les  nôtres,  p.  19;  dtëe  p.  i3, 
93;  le  Roi  a  été  coucher  à  Marville, 
croyant  ce  village  plus  près  du  camp 
que  Steoay,  mais  c'est  le  contraire;  il 
désire  beaucoup  revoir  sa  mère  qu'il  aime 
encore  plus  que  Tannée,  p.  ai;  le  Roi  a 
cédé  aux  raisons  de  Mazarin  en  n'allant  pas 
k  Tarmée  ce  jour-là,  mais  il  veut  y  passer 
ia  nait  suivante;  les  ennemis  ont  fait  une 
sortie  qui  a  été  repoussée,  p.  37;  la  mine 
n'est  pas  encore  prête  à  jouer;  le  Roi  et 
Mazarin  regrettent  fort  l'absence  de  la 
Reine,  p.  s 8;  demain,  sans  faute,  on 
assure  que  la  mine  sera  en  état  déjouer; 
les  assiégés  ont  perdu  99  hommes  dans 
la  dernière  sortie;  le  Roi  souffre  fort 
d'être  loin  de  sa  mère,  p.  io,  4i;  citée 
p.  ^s,  ^8,  5o;  le  Roi  est  allé  se  pro- 
mener au  camp  avec  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  ;  le  travail  qui  est  en  train  parait 
devoir  réussir,  p.  ^1;  le  Roi  est  revenu 
du  camp;  Mazarin  fera  connaître  le  len- 
demain la  date  exacte  où  Ton  peut  espé- 
rer être  maître  de  la  place,  p.  Aa  ;  la 
grande  mine  doit  jouer  ce  soir;  le  comte 
de  Moret  sera  dépêché  aussitôt  après  h 
la  Reine;  envoi  de  la  copie  d'une  lettre 
de  M.  de  Na vailles ,  p.  43  ;  la  mine  n'a  pas 
fait  le  bon  effet  que  l'on  en  attendait;  on 
annonce  l'arrivée  de  Marsin  qui  viendrait 
au  secours  de  la  ville  avec  1 ,5oo  che- 
vaux, p.  ^6;  on  s'est  logé  dans  le  fossé; 
Marsin  vient  avec  un  corps  qui  a  passé 
la  Meuse,  p.  53;  M.  de  Turenne  est 
chargé  d'assurer  la  sûreté  du  chemin  de 
la  Fère  à  Sedan;  le  prince  de  Condé  et 
le  Roi  d'Angleterre  seraient,  dit-on,  dans 
le  Luxembourg,  p.  53;  on  donne  bon 
ordre  pour  recevoir  les  ennemis  qui 
viennent  au  secours  de  Montmédy,  p.  65  ; 
on  s  est  rendu  maître  du  bastion  détaché; 


les  ennemis  ne  comptent  plus  que  sur 
l'assistance  spirituelle  de  saint  Jacques, 
p.  67;  rien  de  nouveau  et  Mazarin  n'écrit 
que  pour  exécuter  sa  promesse  d'en- 
voyer un  billet  tous  les  jours,  p.  68; 
Mazarin  écrit  à  la  Reine  pour  la  dernière 
fois  dans  ce  voyage;  il  est  forcé  de  l'at- 
tendre k  la  chambre  à  Sedan,  p.  69; 
citée  p.  79;  protestations  de  respect; 
Mazarin  ne  sait  encore  si  Mademoiselle 
viendra  h  Sedan,  p.  83;  remerciements 
de  la  dernière  lettre  de  la  Reine;  Made- 
moiselle sera  le  soir  à  Sedan,  p.  85;  le 
gouverneur  de  Montmédy,  poussé  par  sa 
fiancée,  est  intraitable,  mais  on  espère 
néanmoins  que  la  place  nous  appartiendra 
bientôt,  p.  88;  citée  p.  108,  919,9/^6; 
Mazarin  lui  annonce  l'arrivée  du  Roi  h 
Mardick  et  lui  donne  des  nouvelles  des 
travaux  de  l'armée,  p.  ijH;  le  roi  se 
porte  bien;  on  travaille  à  la  circonvalla- 
tion;  7  officiers  de  marque  ont  été  faits 
prisonniers,  p.  Sjb;  le  Roi  refuse  de 
quitter  le  camp;  on  se  prépare  au  siège; 
on  va  envoyer  les  malades  à  Calais,  p.  377; 
nouvelles  du  Roi  dont  la  conduite  excite 
l'admiration  de  l'ambassadeur  d'Angle- 
teire,  p.  38d;  la  Reine  a  d&  avoir  un 
long  entretien  avec  M.  de  Montpezat  que 
Mazarin  lui  a  envoyé;  Mazarin  se  plaint 
que  la  Reine  n'ait  presque  rien  pris  pour 
elle  parmi  les  présents  envoyés  par 
Cromwell,  p.  384;  le  siège  promet 
d'être  long  ;  Mazarin  a  engagé  le  Roi  à 
aller  voir  la  Reine,  mais  il  répugne  h 
quitter  l'armée,  p.  387;  Mazarin  espère 
disposer  le  Roi  à  faire  un  voyage  à  Ca- 
lais pour  y  recevoir  le  beau^fds  de 
Cromwell  qui  va  venir,  de  Londres,  l'y 
complimenter,  p,  388;  le  Roi,  écrit  Ma- 
zarin, est  arrivé  à  Mardick;  les  assiégés 
manquent  de  poudre  et  la  capitulation 
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est  imnmente,  p.  â5&;  le  marqpiis  de 
Lej^e  est  mort,  ce  qui  abrège  encore  ie 
siège  ie  Dunkerqae;  Maemn  se  félicite 
de  rheareux  succès,  p.  6&6;  le  mau- 
vais temps  empédie  Mazana  décrire  à 
la  Reine  par  mer;  le  Roi  est  entre  à 
Dmikeique  où  il  a  ëtë  reçu  solennelle- 
ment,  p.  459;  ie  Roi  a  Yoxàu  rester  au 
camp  jnsqu'à  fissue  du  siègf  de  Ber- 
goes;  mauvaises  nouvelles  de  Casteinau, 
p.  664;  le  Roi  est  parti  pour  Bergues  qiie 
Ton  assiège  et  Mazarin  demeure  enferme 
k  travailler,  p.  667;  le  Roi ,  sur  les  in- 
stances de  Mazarin,  s'est  résolu  à  ne  pas 
coucher  au  camp ,  p.  A 68  ;  le  Roi  tien- 
dra à  la  Reine  la  promesse  qu'il  lui  a 
faite  de  prendre  soin  de  sa  santé* 
p.  469  ;  le  Roi  a  eu  un  peu  mal  à  la 
tète  ;  on  annonce  d*Elspagne  que  la  Reine 
est  grosse,  p.  ^79;  le  Roi  s'est  décidé 
à  partir  pour  Calais,  afin  de  rendre  vi- 
site k  la  Reine;  Mazarin  a  fort  insisté 
pour  qu'il  prenne  œ  parti ,  p.  kSo  ;  citée 
p.  485,  486,  487,  488,  489,  491. 
49a,  4^3,  695,  498,,  499;  Mazarin 
demande  des  nouvelles  du  Roi  et  donne 
quelques  détails  sur  les  opérations  mili- 
taires, p.  5a 4  ;  il  se  propose,  de  concert 
avec  Tnrenne,  d'aller  k  la  rencontre  du 
maréchal  de  La  Ferté;  on  examinera  le 
meilleur  plan  k  suivre;  remerciements 
des  nouvelles  du  Roi ,  p.  538  ;  on  a  dé- 
cidé d'un  commun  accord  de  ne  pas  at- 
taquer Hesdin  pour  le  moment  et  d'en- 
trqirendre  le  siège  de  Gravelines ,  p.  5  4  o  ; 
Gravelines  est  investi  de  tous  côtés  ;  seu- 
lement nous  avons  fort  peu  d'infiinterie  ; 
divers  conseils  sur  la  conduite  à  tenir  par 
la  Reine  concernant  les  affaires  de  Sologne 
et  les  cabales  fomentées  à  1»  Cour, 
p.  54 1, 543;  Mazarin  souffre  très  fort  de 
la  goutte;  nouvelles  du  siège  de  Grave- 


lines, p.  544;  Maiarîn  annonoe  son  pro- 
chain retour  suiinant  ie  vœu  de  k  Reine  ; 
le  Roi  peut  dHer  k  Fontainebleau  sans 
inconvénient,  p.  559  ;  Mazarin  va  mieux 
et  sooffire  de  ne  pas  voir  la  Reine;  on  a 
pris  les  forts  autour  de  GraveGnei:, 
p.  554;  il  regrette  que  les  choses  n'ail- 
lent pas  k  Gravdines  eussi  vite  qu'A  le 
souhaiterait,  p.  555;  Mazarin  a  une 
fluxion  k  l'épaule  droite;  il  s'en  remet  à 
M.  Le  Tellier  pour  les  contestations  du 
Parlement  avec  les  Évoques  et  les  tflaires 
de  Poitou,  p.  556;  Mazarin  ne  s'eipli- 
que  pas  que  la  lettre  où  il  annonçait  à  la 
Reine  la  promotion  au  maréchalat  de 
MM.  de  Moadejeux  et  de  Fabert  ne  loi 
soit  pas  parvenue;  la  Reine  sera  sans 
doute  assaillie  k  Paris  par  les  dévots  et 
dévotes  qui  revendiqueront  pour  leurs 
prières  le  mérite  exclusif  de  la  guérison 
du  Roi,  p.  558;  précautions  k  prendre 
pour  la  santé  du  Roi  ;  Mondejenx  a  en- 
voyé faire  ses  remerciements,  p.  56s; 
punitions  è  infliger  k  ceux  qui  ont  trempé 
dans  les  cabales  de  la  Cour  ;  le  Roi  a  tort 
d'apprower  M.  de  Villequier  pour  l'ac- 
tion qu'il  a  faite  en  provoquant  M.  d'EI- 
bœuf,  p.  570;  Mazarin  se  réjouit  que  le 
Roi  soit  tout  à  bit  rétabli;  diverses  nou- 
velles du  siège,  p.  575;  mArae  sujet; 
la  blessure  du  marquis  d'UxeHes  para- 
lysera peot-étre  l'attaque  de  son  côté, 
p.  578  ;  vif  regret  que  Mazarin  éprouve 
de  la  perte  du  comte  de  Moret,  tué  air 
siège  de  GraveKnes;  le  maréchal  de  La 
Ferté  est  blessé,  p.  58 1;  la  blessure  du 
marquis  d^Uxdles  met  sa  vie  en  danger; 
une  nouvelle  tentative  a  été  faite  pour 
s'emparer  de  Grarelines;  die  n'a  pas 
réussi,  p.  584;  analyse  de  lettrée  elle 
adressée,  p.  770. 
Anne  de  Gouzaqvb   (Princesse   Palatine); 
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citée  p.  33,  3&,  7S,  87,  563,  S70. 
Antirs  (ViUe  d*);  dtëe  p.   354,  A83, 

700. 
AifviN  (Village  d');  cité  p.  417. 
Aqoaspabta  (Duc  »');  «oalyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  676. 
AquiUs  (Patriarche  d');  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  699. 
Aqoin  (D').  —  Voir  Daqoui. 
AicBiDUC  —  Voir  Liopoi.». 
ABoiis(Vilie  d*);  citée  p.  6,  7,  9,10,  3o, 

i3&,  i36,  i49,  i4&,  147,  93o,  935, 

390,  399,  393,  399,  4oo.  4oi,  4o3, 

4o4,  407,  417,  55i,  590,  599,  5931 

616,  617,  690,  693,  719,  795,  796. 
!Vau8  (Archevêque  d*),  François  d*Adhé- 

mar  de  Monleil  de  Grignan;  cité  p.  4o6. 
Aitas  (Consuls  d*);  cités  p.  4o6. 
ARLBirz-sua-LA-SE58^B  (Localité)  ;citéep.  5i  1 . 
Ablor   (Villuge  d*);    cité    p.   79,    119, 

199, 
Aatu.  —  Voir  Ablboz. 
AaHBNTiiBBs  (ViHe  d');  citée  p.  109,  i48, 

i5i,  i56,  990,  547,  697. 
Abnaud  (Chanoine);  cité  p.  3,  76. 
Abnold  (Chanoine);  cité  p.  758. 
Abholfuii  (Sieur),  colonel  d*uii  r^fiment 

italien;  cité  p.  589. 
ABifOLFiiii  (Mademoiselle);  citée  p.  759. 
KiPA'ON  (Duc  D*);  analyses  de  lettres  à  lai 

adressées,  p.  617, 643,  648, 65o, 654 , 

669,  67a,  675,  679,  680,  685;  cité 

dans  les  Analyses,  p-  649,  680. 
AatAs  (Ville  d');  citée  p.  199,  i34,  f48, 

i6i.    94i,    559.    56o,   693,    711, 

781. 
Aaamo  (Ville  d*);  citée  p.  679. 
AasoN  (Sieur),  banquier;  cité  p*  757. 
AscHArrBno0B6   (Ville  et  traité  d*);  cité 

p.  349. 
AsTALLi  ou  AsfAi»Ti  (Cardinal);  cité  p.  977, 

737. 


ArriOBT  (Village  d');  cité  p.  99. 

Atto  (Sieur);  cité  p.  i4i,  199,  968, 
996,  999;  anidyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  664;  cité  p.  745. 

Adbbrton  (Village  d');  cité  p.  45,  io4, 
lit. 

Aubbtbbbb  (Chevalier  d');  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  606. 

Adgb  (Archevêque  d*);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  707. 

AUBBSBBBG.  Voir  AoBBSPBBft. 

Aubbspbbg  (Comte  puis  prince  d');  cite 
p.  337,  i38,954,  34i. 

A06USTB  (Évéque  d*),  Pi»Te  Bédaciar; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  596. 

AoiiONT  (Maréchal  d');  cité  p.  6,  7,  9, 
io3,  176.  997,  939,  a49,  944;  Ma- 
xarin  lui  recommande  d'élever  des  forti- 
fications du  c^té  des  Dunes;  il  regrette 
que  le  marédial  ait  trouvé  Hardick  en 
aussi  mauvais  état,  p.  943;  félicitations 
sur  ce  que  le  maréchal  fût  à  Hardick, 
il  peut  maintenant  8*en  retourner  en  Pi- 
cardie ;  la  maladie  des  Anglais  vient  de 
leur  paresse,  p.  9^9;  Mazarin  le  prie  de 
différer  son  voyage  à  Paris,  parce  que 
Mardick  est  toujours  sur  le  point  d'être 
attaqué;  le  maréchal  doit  prier  Crom- 
wdl  de  laisser  encore  une  forte  garnison 
dans  cette  place,  p.  978;  cité  p.  3o3, 
336,  337,  36o,  364,  365,  368;  Maza- 
rin ne  peut  se  défendre  de  l'appréhension 
qu'ayant  traîné  si  longtemps,  l'affiire 
d'Ostende  court  grand  risque  d'échouer, 
p.  349;  cité  p.  379,  385,  564;  anidyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  590,  599, 
608,  616,  693,  636,  638,  654,656, 
657,  658,  660,  670,  674,  688;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  669,  676,  689» 
699,  711. 

Admont  (M"*  la  Maréchale  p');  Mazarin  re- 
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grette  l*acte  auquel  s'est  laissé  entraîner 
le  marquis  de  Villequier,  son  fils ,  et  verra 
à  son  retour  ce  qu*il  peut  faire  pour  lui, 
p.  566. 

AuBiLLAc  (Abbë  d*).  —  Voir  Manzibbi 
(Abbë),  commanditaire  deTabbaye  d'Au- 
riliac. 

Adrillac  (Abbaye  d');  citëe  p.  696. 

Adtbdil  (Comte);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  717. 

Adthib  (Rivière  d*);  citée  p.  869. 

AvTRicBB  (Maison  d');  citée  p.  82,  S6,  87, 
7a,  74,  76,  84,  87,  95,  99,  too, 
108,  118,  ii5,  116,  117,  lao,  lat, 
iùh,  180,  187,  189,  lâo,  1&8,  i5a, 
i53,  i5&,  i55,  157,  169,  16&,  180, 
181,  19a,  ao6,  307,  ao8,  309,  an, 
a35,  aSa,  a58,  367,  37^,  978,  a8i, 
a8/i,  286,  387,  988,  389,  99a,  398, 
395,  396,  800,  801,  8o3,  816,  8i5, 
819,  8ao,  837,  84o,  849,  4i4,  4i5, 
444,  446,  587,  599,  603,  6i4,  618, 
698,  639,  648,  648. 


AuTBiGBiEiT  (Peuple);  cité  p.  167,  907, 
309,  an,  938,  584. 

AnyBDOTi  (M.  Mutio);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  684. 

AuvBBGiiB  (Province  et  Gouvernement  d'); 
citée  p.  698,  734,  778. 

AvAUGooB  (Baron  d*),  ambassadeur  de 
France  en  Suède;  cité  p.  89,  33,  63, 
79 ,  74 ,  75 ,  1 53 ,  1 54  ;  Mazann  a  ap- 
pris que  rÉIecteur  de  Brandebourg  s^est 
alUé  à  la  Pologne  et  s'est  engagé  à  s'nnir 
k  TAutriche;  d'Avaugour  devra  faire  son 
possible  pour  réconcilier  le  roi  de  Suède 
avec  le  Danemark;  motifs  qu'il  devra 
faire  valoir,  p.  i64;  cité  p.  906;  ana- 
lyse de  lettre  h  lui  adressée,  p.  608, 
618;  cité  dans  les  Analyses,  p.  61 3. 

AvBSNBs  (Ville  d');  citée  p.  100,  4o3. 
45o. 

Avignon  (Ville  d');  citée  p.  688. 

AvoGADBB  (M.  d").  —  Voir  Lavogadbe. 

AzzoLiNi  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  778. 


B 


Baas  (Jean  de  Castelmore  db);  cité  p.  8, 
46, 399  ;  Mazarinlui  recommande  d*avoir 
soin  de  son  neveu  Philippe  Mancini  pour 
qu'on  ne  Texpose  pas  mal  à  propos, 
p.  933;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées,p.  593,  658,661,663,  667,670, 
671,  788. 

Babajoz  (Ville  de);  citée  p.  539,  585, 589, 
769,  760. 

Baben  (Prince  héritier  db),  Ferdinand- 
Maximilien;  cité  p.  98,  99,  lOd, 
i58. 

Bai>bn  (Princesse  db);  citëe  p.  649. 

Baihs  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  699. 


Balabic  (Sieur  de);  analyse  d'un  mémoire 
h  lui  destiné,  p.  795. 

Balthazab  ou  Baltdazabd  (Jean  db),  lieute- 
nant général;  cité  p.  368;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  696,  713,786, 
770  ;  cité  dans  les  Analyses ,  p.  698 ,  74 1 , 
756,  769,771. 

Bapaumb  (Ville  de);  citée  p.  44. 

Bab  (Guy  db),  gouverneur  d'Amiens;  dté 
p.  198;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  686,  64i ,  717,  741  ;  dlé  dans 
les  Analyses,  p.  700. 

Bab  (Bivière  de);  citée  p.  67. 

Babadat  (M.  db);  analyses  de  lettres  à  lai 
adressées,  p.  63 1,  646,  678. 
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Barbbrini  (Cardinal  Antonio);  Mazarin  Tin- 
forme  qu'à  Paris,  on  ne  juge  pas  qu'il  y 
ait  lieu  pour  le  moment  de  poursuivre  le 
pnocès  du  cardinal  de  Retz ,  en  raison  des 
sentiments  du  Pape,  peu  favorables  à  la  . 
France,  p.  376;  Mazarin  donne  à  Bar- 
berini  le  thème  qu'il  doit  développer  au 
Pape  et  h  Rome  sur  Talliance  franco-an- 
glaise; le  roi  de  France  ne  Ta  conclue  que 
parce  que  les  Espagnols  allaient  traiter 
contre  lui  avec  l'Angleterre,  p.  3a  1  ;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  669, 
679,  681,  683.  684.  685,  687,  689, 
69Q,  695,  696,  698,  70a,  710,  71/i, 
718,  731,  730,  736,  766,  761,  758; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  677,  680 ,  787, 
774. 

BarBBZIÈRBS.    Voir    GHEMBRAULT-BAnfié- 

ZlkRBS. 

Barrière.  —  Voir  La  BARRiiiRB. 

Bartet  (Sieur);  cite  p.  56i,  669. 

Baschi  (AbbéBanuccio  de);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  739. 

Bassancourt  (Sieur  de),  gouverneur  de 
Douai;  cité  p.  &60. 

Bassigny  (Province  de);  citée  p.  638. 

Bastille  (Gbâteau  de  la) ;  cité  p.  a  1 4 ,  4 5 4. 

Bastoigitbs  ou  Bastognb  (Village  de);  cité 
p.  lia. 

Bavière  (  Éecteur  duc  de)  ;  cité  p.  a ,  3 , 1 3 , 
36,  37,  7a,  76,  85,  98,  ii3,  ii4, 
ti8.  ia3,  i38,  i53,  i56,  159,  18a, 
193,  358,  359,  363,  378,  396,  397, 
398,  819,  599,  64a,  673,  771. 

Bavière  (Électrice  de),  douairière;  citée 
p.  95,  i4i,  371 ,  397. 

Bavière  (Electrice  de),  régnante,  Hen- 
riette-Adélaïde de  Savoie;  citée  p.  95 , 
i5a,  183,  359;  analyse  de  lettre  a  elle 
adressée,  p.  708. 

Bavière  (Électorat  et  pays  de);  cité  p.  1 15 , 
t3o,  i4i,  371,  396,  33i,  539. 


Bayornb  (Ville  et  amirauté  de);  citée 
p.  607. 

Bazas  (Évéque  de);  analyse  de  lettre  h  lui 
adressée,  p.  680. 

Bbaufort  (Duc  de)  ;  cité  p.  458 ,  673  ;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  744, 
750. 

Beauliec  (Sieur  db);  cilé  p.  66. 

Beaupré  (Louis-François  de  Ghoiseul,  ba- 
ron de);  cilé  p.  99. 

Beauvais  (M"*  de);  citée  p.  554. 

Bbadvais  (Abbaye  de  Saint-Lucien  de);  ci- 
tée p.  743. 

Beauvau  (M.  de);  cité  p.  370;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  60a,  610, 
643,  705 ;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  6o3. 

Bbaovad  (Régiment  de);  cité  p.  370. 

BBAUVBzi  (M.  de)  ,  mestre  de  camp;  cité 
p.  168,  399,  4o3,  4ii,  417;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  635,  643, 
718,  734,  716;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  737. 

Beauvoir  (Château  de);  cité  p.  766. 

B^dagibr  (Pierre).  —  Voir  Aogoste  (Évé- 
que d'). 

Bblin  (René-Emmanuel  de  Faudoas-Aver- 
ton,  comte  de);  cité  p.  376;  analyses 
de  lettres  h  lui  adressées,  p.  653, 
773. 

Bbllbbrdne  (Sieur  de);  cité  p.  1 39;  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  616. 

Bellbfonds  (Bernardin  Gigault  de),  lieute- 
nant général;  cité  p.  374  ,  577;  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  734. 

Bbloy  ou  Bblloy  (M.  de  ou  du);  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  734,  748; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  694. 

Bbnbdetti  (Elpidio);  cité  p.  377, 870  ;  ana- 
lyses dp  lettres  à  lui  adressées,  p.  663, 
666,  668,  669,  673,  680,  681, 684. 
686,689,  69a,  694,  696,  699,  703, 
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7i4,  731,  780,  787,  747,  751,  767, 

773. 
Bbrbt  (M.   db);    analyse  de  lellie  à  lui 

adressée,  p.  760;  cite  dans  les  Analyses, 

p.  688,  76a. 
BniNBBBRG  oa  Bbnnebourg  (M.  db),  mÎDÎHtre 

de  Tëlecteurde  Mayence;  cité  p.  87,  96, 

ii4,  189,  q58,  979,  381,  3i6,  83i, 

3&7,  539,  538. 
Berserade  (Siear  de);  cite  p.  763. 
Bentivoglio  (Abbë);  dlë  p.  677. 
Bbnyxb  oq  Bbnibb  (H.);  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées,  p.  699,610,659,  703, 

Bergues  (Ville  de);citëe  p.  809 ,  861 ,  896 , 
896,  4i3,  491 ,  438,  439,  464,  467, 
475 ,  476 ,  48o ,  483 ,  486 ,  490 ,  5o8 . 
5i4,  559,  566,  674,  698,  715,  743, 
746,  7/17,  748,  757. 

Bbriii«uibn  (Henri  de),  prunier  ëeayer; 
cité  p.  4i. 

Berlin  (Ville  de);  citée  p.  393. 

Bbbnay  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  708. 

Bbrniàre  (M.  de);  cité  p.  598. 

Bernodin  (Sieur),  valet  de  chambre  de  Ma- 
zarin;  cité  p.  596. 

Bbbtier  (Sieui*);  cité  p.  880. 

Bbsghebbllb  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  631. 

Besons  (M.  db),  intendant  de  Languedoc; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  638,  687,  648,  65o,  654,  663, 
667,680,685,  69A,  708,  7o4;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  61 4,  678. 

B^THUNB  (Ville  de);  citée  p.  34 1,  589, 
694. 

B^THUBE  (Comtesse  de);  citée  p.  67;  ana- 
.  lyse  de  lettre  à  elle  adressée,  p.  744. 

Bethqne  (Comte  de);  Mazarin  le  charge  de 
ses  protestations  de  service  et  d'amitié 
pour  le  duc  d'Orléans  et  Mademoiselle; 


si  Mademoiselle  veut  venir  à  Sedan,  elle 
y  sera  k  bienvenue,  p.  58;  analyaes  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  599, 609, 607, 
6s5, 744  ;  cité  dans  les  Analyses,  p. 600. 
.  Bedvrou  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
hd  adressée ,  p.  771. 

Bidault  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  758. 

BiSBiRGLOwou  BiEBNBKLou,  {dénipotentîaire 
de  Suède  à  Francfort;  cité  p.  959,  966, 
987,  4i5,  &16,  531,  539. 

BiBULEs  (Comte  de);  analyses  de  lettres  & 
lui  adressées,  p.  655,  668,  74i;  eité 
dans  les  Andyses,  p.  617. 

B16LIA  (Monseigneur),  évéque  de  Pavie; 
cité  p.  689 ,  79 1 . 

B1RA6UE  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  790;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  799. 

BissY  (M.  de),  maréchal  de  camp;  analyse 
de  lettrée  hii  adressée,  p.  59&. 

BiTONTO  (Évéque  db),  nonce  à  Turin;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  '686. 

Black  (Amiral);  cité  p.  6o3. 

Bloh  ou  Bluh  (Sieur  de);  cité  p.  346,  359, 
519,  598. 

Blobdbau.  —  Voir  Blohdot. 

Blondbl  (M.)«  ministre  de  France  à  Berlin; 
cité  p.  79,  74,  i58,  308;  Mazarin 
approuve  la  résolution  qu*il  a  prise  de 
suivre  l'Électeur  de  Brandebourg;  per- 
sonne ne  doute  du  traité  secret  de  cet 
Électeur  avec  la  Pologne  et  la  maison 
d'Autriche,  p.  907;  cité  p.  964,  976, 
989,  996;  Mazarin  le  loue  de  n*ètre  pas 
entré  en  n^odations  sur  la  question  de 
la  paii  de  Pologne  k  la  cour  de  Brande- 
bourg oii  les  Espagnols  ont  tout  crédit; 
tâcher  de  guérir  les  appréhensions  que 
rélecteur  de  Brandebourg  a  du  roi  de 
Suède,  p.  991  ;  Maiarinrenonce  à  élever 
à  Tempire  un  autre  prince  que  le  roi  de 
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Hongrie,  paisqae  le  duc  de  Bavière  re- 
fase  d'être  candidat;  il  faudra  seulement 
s'appliquer  k  faire  entrer  TÉlecteur  de 
Brandebourg  dans  la  ligue  des  autres 
Électeurs  pour  faire  jurer  au  futur  empe- 
reur la  capitulation  projetée,  p.  839  ; 
cite  p.  &/i9,  hhb;  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  6/i3,  6^9. 

Blondot  (Sieur)  ;  cité  p.  110,  197,  1 98  ; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  61  o , 
6i3,  6i5,  616,  6ao,  636,  63a,  687, 
6^9,651,  661,  716,  731,  7fl3;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  63t  ,711. 

BoBWiTz   (Riment    de).  —   Voir  Pod- 

WITZ. 

Bois-LAuaEifT  (Sieur  db);  cité  p.  577. 

Bologne  (Ville  de);  citée  p.  7/ia. 

BoNciGLioNB  (État  de);  cité  p.  7 a 4. 

Boncowagni  (Léonora);  citée  p.  7A7. 

Bonnii  (Père  Philippe-Marie);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  765. 

Boim  (Ville  de);  citée  p.  7a,  ii3,  laa. 

BoNYisi  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  673. 

Bo{fZY(Âbbé  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  7i^a;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  68â. 

BoADBAUx  (M.  de),  intendant  des  finances; 
analyse  de  la  lettre  à  lui  adressée, 
p.  foà. 

BoRBEAux  (M.  de),  ambassadeur  de  France 
à  Londres,  Bk  du  précédent;  cité  p.  8a  ; 
Mazarin  lui  représente  que  la  prétention 
des  Anglais  de  se  faire  rembonraer  les 
dépenses  qu'ils  font  à  Mardick  n  est  pas 
raisonnable  ;  il  dotine  connaissance  à  M.  de 
Bordeaux  des  négociations  que  Ton  a  ten- 
tées en  Allemagne  pour  la  paix,  p.  317; 
il  est  urgent  que  M.  le  Protecteur  achève 
de  mettre  Mardick  en  état  de  défense  et 
qu'il  y  envoie  tenir  garnison  par  un  de 
ses  vieux  régiments ,  p.  aaS  ;  Mazarin  croit 


le  Protecteur  trop  juste  pour  se  méfier  de 
notre  sincérité;  il  rappelle  ce  que  le  Roi 
a  déjà  fait  pour  Vexécution  du  traité  avec 
l'Angleterre,  p.  a3o  ;  Mazarin  lui  annonce 
que  Tarmée  a  du  se  retirer  k  une  dizaine 
de  lieues  de  Mardick,  faute  de  fourrages; 
M.  de  Bordeaux  peut  assurer  le  ministre 
de  Brandebourg  que,  s'il  rend  quelque 
service,  il  en  sera  frconsidéré»,  p.  a 34; 
cité  p.  a39,  a&a;  Mazarin  dit  que  Ion 
n'a  encore  nen  reçu  à  Mardick  de  tout  ce 
que  l'Angleterre  dit  avoir  expédié  ;  prière 
de  se  hâter;  Omiond  a  été  envoyé  par  le 
roi  Gharies  (d'Angleterre)  au  roi  de  Hon- 
grie, p.  a  68;  Mazarin  approuve  ce  qu'il 
a  &it  pour  la  conservation  de  Mardick , 
qui  sera  sans  doute  attaqué  cet  hiver; 
M.  de  Bordeaux  doit  assurer  Gromwell 
du  soin  que  l'on  prend  en  France  des 
soldats  anglais;  il  le  charge  d'en  faire 
compléter  les   effectifs;    les   Espagnols 
projettent  d'envoyer  de  l'infanterie  en 
Flandres  par  mer,  p.  3o8-3 1 3  ;  Mazarin 
verra  incessamment  Loekart  pour  s'en- 
tendre avec  lui  sur  le  renouvellement  de 
l'alliance  entre  la  France  et  T Angleterre; 
la  défection  de  la  ville  d'Hesdin  pourra 
quelque  peu  retarder  les  projets  de  la 
nouvelle  campagne,  p.  3a3;  Mazarin  a 
donné  ordre  de  le  tenir  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  traite  touchant  le  renou- 
vellement de  l'alliance  franco- anglaise; 
projets  de  levée  de  troupes,  p.   339; 
Mazarin  l'invite  à  hâter  le  départ  de  di- 
verses armes  et  munitions  de  guerre  qu'il 
doit  faire  embarquer  pour  la,  France;  il 
demande  aussi  des  recrues,  p.  35 1;  avis 
que  les  Espagnols,  ne  pouvant  envoyer 
directement  leur  infanterie  en  Flandres , 
à  cause  de  la  flotte  anglaise  qui  croise 
devant  Dunkerque,  se  proposent  de  la 
débarquer  en  Zélande,  p.  354;  nouvelles 
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de  Tarmëe,  qui  se  dirige,  en  deux  corps 
sëparës,  vcra  Duukerque;  plaintes  sur  le 
petit  nombre  des  Anglais  qui  sont  arrives 
jusqu'à  ce  moment;  récit  de  l'aventure 
malheureuse  d'Ostende;  les  Hollandais 
ont  arme  des  vaisseaux  et  sont  en  dessein 
de  s'opposer  aux  conqaétes  de  la  France 
et  de  l'Angleterre  en  Flandres,  p.  36 1- 
867;  Mazann  est  bien  fécbë  de  voir  que 
Cromweil  ne  peut  envoyer  des  troupes  de 
renfort  et  que  l'on  n'ait  tiré  de  la  flotte 
anglaise  que  quatre  canons  ;  une  barque 
ennemie  est  entrée  malgré  nous  à  Duu- 
kerque, p.  389;  cité  p.  388,  398,  i^oi, 
lià^;  nouvelles  demandes  de  renfort;  il 
n'y  a  pas,  dit  Mazarin,  de  petits  bâti- 
ments à  l'armée;  les  ennemis  pourraient 
en  profiter  pour  faire  pénétrer  des  vivres 
à  Dunkerquc,  p.  608-^10;  Mazarin  est 
heureux  de  l'effet  pi'oduit  par  sa  lettre 
précédente  sur  le  Protecteur;  il  se  réjouit 
aussi  des  résultats  que  la  France  et  l'An- 
gleterre vont  rec4ieillir  de  la  victoire  des 
Dunes,  p.  ^3o;  Mazarin  insiste  sur  le 
besoin  qu'a  Turenne  du  renfort  de 
1,700  hommes;  Mancini,  neveu  du 
Cardinal,  accompagnera  simplement  le 
duc  de  Créquy,  sans  titre,  p.  hào;  le  roi 
envoie  k  Cromweil  M.  de  Beaufort  pour 
se  réjouir  avec  lui  des  bons  succès  de 
l'armée;  Sanguin  fera  connaître  nu  Pro- 
lecteur les  détails,  p.  458;  Bordeaux 
devra  remercier  Cromweil  pour  les  ren- 
forts envoyés;  les  pertes  de  presque  toute 
la  vieille  infanterie  espagnole  mettent  les 
ennemi^  hors  d'état  de  reprendre  l'offen- 
sive, p.  465;  satisfaction  du  Roi  des  bons 
traitements  faits  à  M.  de  Créquy  en  An- 
gleterre ;  nécessité  où  l'on  était  de  prendre 
d'abord  Bergues  pour  s'emparer  ensuite 
de  Gravelines  plus  sûrement,  p.  ^76; 
nouvelles  du  Roi;  remerciements  de  l'ac- 


cueil fait  par  le  Protecteur  au  neveo  de 
Mazarin;  demande  de  renforts  qne  Bor- 
deaux devra  faire  à  Cromweil;  les  Anglais 
n'ont  pas  besoin  de  mettre  une  forte  gar- 
nison à  Dunkerque,  p.  5o7-5io;  Maza- 
rin attend  impatienmient  les  renforts 
demandés;  les  Espagnob  essayent  par 
leurs  artiûces  de  semer  la  méfiance  entre 
l'Angleten^  et  la  France;  il  n'est  pas  vrai 
que  nous  donnions  de  l'argent  au  roi  de 
Suède  pour  continuer  la  guerre,  p.  535; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  63à , 
655,  656,  659,  661,  666,  671,  67A, 
688,  760,  770;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  558,  706. 

Bordeaux  (  Archevêque  de)  ;  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  768. 

Bordeaux  (Ville  de);  citée  p.  98. 

BoREL  ou  BowBL  (M.),  ambassadeur  des 
Provinces-Unies;  cité  p.  ao8;  analyse  de 
lettre  k  lui  adressée,  p.  619. 

BoRGBàsE  (Prince);  analyse  de  lettre  à  lai 
adressée,  p.  767. 

BoROMBo  (Comte  Giovanni);  cité  p.  773. 

BosQDET  (René-Charles  de  Baugy  nu);  cité 
p.  5is;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  663,  765. 

BossDBT  (Sieur)  ;  cité  p.  6 1 0 ,  6 1 9. 

BoucHAiN  (Ville  de);  citée  p.  â5o,  5 00. 

BoucHERAT  DE  MoNTMERBL  (M.),  intendant 
de  Bretagne;  cité  p.  301,  3^5;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  646,  645, 
647,  706. 

Bouillon  (Duc  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  646;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  693,771. 

Bouillon  (Duchesse  de);  citée  p.  61. 

Boulogne-sur-Mer  (Ville  de);  citée  p.  7, 
a32,  35o,  358,  4oi,  4o3,  417,  587, 
55t,  699,  715. 

BouLONAis  (Pays  de);  cité  p.  3o,  46,  ^9, 
90,  io3,  189,  193,  916,  aai,  993i 
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9q6,  aaS,  399,  935,  35o,  38i,  tnj, 
608,  693,  669,  69g. 
BooBBouRG  (Viiie  de);  citëe  p.  i83,  189, 
193,  195,  197,  198,  904,  905,  9l5, 
9i6,  917,  997,  93o,  968,  363,  386, 
399,  âo&,  &08,  âi8,  ^91,  699,  hb'j, 
A60,  ^86,490,509,  566,  58i,  639, 

660,  64i ,  663,  6^9,  65i ,  659,  659, 

661,  668,  669,  690,  699,  700,  708, 
719,713,  715,  791,  793,  795. 

Bourg  ou  dd  Bourg  (Comle  ds);  cite  p.  439, 
749. 

Bourg  (Comtesse  du);  analyse  de  lettre  h 
elle  adressée,  p.  749. 

Bourges  (Archevêque  de);  analyse  de  lettre 
h  lui  adressée,  p.  716. 

Bourgogne  (Province  de);  citée  p.  589,  688. 

BouRLBiioNT  (M.  de),  gouvemcur  de  Ste- 
nay;  cité  p.  676, 

BouBLBHONT  (Abbé  de);  cité  p.  696,  701, 
703. 

BouRNOifviLLE  (Doc  de);  cité  p.  55;  Mazarin 
le  félicite  de  sa  réception  au  Parlement 
comme  pair;  regrets  que  le  maréchal 
d'Aumont  ait  fait  loger  des  gens  de  guerre 
chez  lui  ;  le  Cardinal  témoigne  son  mécon- 
tentement de  la  noblesse  du  Boulonais, 
p.  1  o3  ;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée , 
p.  754. 

Boussi  (S'  de);  cité  p.  333,  336.  « 

B0UTBVILLB  (Henry  de  Montmorency-); 
cité  p.  197,  396,  490,  497. 

Boux? (Comte  de);  cité  p.  608. 

PioczEis  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  h  lui 
adressée,  p.  679. 

Boyer  (Sieur);  cité  p.  597. 

Bràcciako  (Duc);  analyse  de  lettre  h  lui 
adressée,  p.  776. 

Braccisb,  Braccesa  ou  Brac^sb  (Abbé); 
analyses  de  lettres  h  lui  adressées,  p.  677, 
681,  685,  699,  696,  710,  791,  737, 
746,  768,  773. 


Braghbt  (  M.) ,  intendant  d'armée  ;  cité  p.  5o3 , 
568;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  594,  698,  673,  738,  744,  760; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  606,  63o, 
689. 

Brandebourg  (Electeur  de)  ;  cité  p.  1 9 , 1 3 , 
37,  63.  71,  79,  73,  74,  76,  85,  95, 
i4o,  i53,  i56,  i64,  i65,  199,  907, 
908,  909,  993,  957,  958,  967,  974, 
97&,  985,  989,  990,  991,  999,  3o6, 
3i6,  319,  34i,  349,  4i6,  449,  593, 
599;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  649;  cité  dans  les  Analyses,  p.  6o3, 
618,  696,  699,  638,  649,  643,  649. 

Brandebourg  (Électrice  de);  citée  p.  i4o, 
618. 

Brandebourg  (Électoral  et  pays  de);  cité 
p.  94,  i4o,  997,  935,  964,  990. 

Brandon  (M.);  analyses  de  lettres  k  lui 
adressées,  p,  657 ,  671. 

Brant  ou  Bband  (Baron);  cité  p.  449 ,  649 , 
643. 

Brassy  (Sieur  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  790,  799,  736;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  719. 

Br^gv  (Comtesse  de);  analyse  de  lettre  h 
elle  adressée,  p.  611. 

Bretagne  (Province  de);  citée  p.  93i. 

Bretagne  (États  de);  cités  p.  901,  909, 
945,  695,  644,  647,  661. 

Bretagne  (Parlement  de);  dté  p.  909. 

Bretagne  (  Régiment  de)  ;  cité  p.  399 ,  4o4, 
4ii. 

Bretbuil  (M.  de);  analyses  de  lettres  h  lui 
adressées,  p.  644,  779. 

Brbteuil  (Abbaye  de);  citée  p.  706. 

Briançonrais  (Pay»de);  cité  p.  708. 

Bridieu  (Comle  i}t)\  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  691,  659,  700,  7o3, 
709,  710,  713,  799;  rite  dans  les  Ana- 
lyses, p.  593. 

Bribnne  (Comte  db),  secrétaire  d*État;  Ma- 
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zarin  ini  donne  des  détails  sur  YéM  du 
siège  de  Montmëdy  poar  qu*il  en  informe 
la  Reine;  le  Roi  est  ailé  coucher  la  veille 
à  MarviUe  ;  on  se  prépare  à  attacher  un 
nouveau  mineur,  p.  aa;  cité  p.  i&,  i5, 
ûi,  s6,  39,  ia;  Maxarin  se  réjouit  de 
Tespérance  que  la  guerre  entre  les  rois 
de  Suède  et  de  Danemark  pourra  bientôt 
prendre  fin;  la  France  ne  veut  entrer  en 
aucune  ligue  avec  les  Provinces- Unies 
sans  Tavis  de  M.  le  Protecteur  d'Angle- 
terre, p.  81;  cité  p.  301,  aoa,  ai8, 
a36,  a38,  391,  3ai,  3a8,  363,  365, 
366,  377,  &85,  5o6,  539,  870;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  6o5; 
cité  dans  les  Andyses ,  p.  606 ,  6 1 9 ,  6a5 , 
639,  644,  661,  676,  770. 

Brienne  (Comtesse  de);  analyse  de  lettre  k 
elleadi-essée,  p.  713* 

Bbigny  (Sieur  de);  cité  p.  198,  ao3. 

BanvoN  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  606. 

Brisagh  (Ville  de);  citée  p.  96,  loa ,  186, 
a6o,  3a8,  53o,6o6,  639,  736. 

Beissag  (Duc  de);  cité  p.  676;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  783 ,  770. 

Beissag  (Duchesse de);  eitéep.576;  analyse 
de  lettre  à  elle  adressée,  p.  770. 

Beissag  (Mademoiselle  de);  citée  p.  703. 

Beocabd  (Sieur);  cité  p.  639. 

Bboglib  (Comte  Charles  de);  cité  p.  109, 


139,  431 ,  439;  analyses  de  lettres  a  lui 

adressées,  p.  690,593,603,  615,619, 

636,  690,  697,  706,  733,  738,  743; 

cité  dans  les  Andyses,  p.  616 ,  679, 739, 

743. 
BaoGLiE  (Abbé  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  743. 
Beodage  (Port  de);  cité  p.  4oi ,  4o4 ,  736. 
Beuoes  (Ville  de);  citée  p.  5o3,  5i4,  548. 
Bedhl  (Ville  de);  citée  p.  133. 
Beuslaet  (M.).  —  Voir  Paelemekt  de  Dijox 

[Premier  pr^ident  du]. 
Beoxellks  (Ville  de);  citée  p.  60,  i43, 

330,  34o,344,  363,  34o,  356,  376, 

395,  396,  536,  634,  700. 
Bdgiungham  (Duc  de);  cité  p.  688. 
BcFALo  (Ottavio  del)  ;  analyse  de  lettre  à  loi 

adressée,  p.  747. 
Boisson  (M.  du);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  $94. 
Bdssy-Rabdtin  (Comte   de);  cité  p.  407; 

analyses  de  lettres  k  lui  adressées ,  p.  786, 

749,750. 
BuTi,  BoTTi  ou  BouTi  (Abbé);  cité  p.  398; 

Mazann  a  lu  avec  plaisir  le  récit  de  ses 

entretiens    avec  le   prince  LoULOwitz; 

Buti  a  bien  répondu   sur  le  fait  de  la 

paix  et  sur  Taccusation  portée  contre 

Mazarin  d'introduire  le  Turc  en  Hongrie, 

p.  3  3  4  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées , 

p.  677,  691. 


Cadaqcjez.  —  Voir  CAP-DEnQoiEEs. 

Gaen  (Ville  de);  citée  p.  717. 

Calais  (Ville  de);  citée  p.  6,7,8,  9,  i5i , 

171,  193,  194,  305,  316,    331,  333, 

337,338,  33o,  333,  335,  339,  34i, 
35i,35i,  376,378,381,383,  388, 
391,  457,  478,  48o,  484,  533,  54i , 


544,558,  593,  64o,  65 1,659,660/ 

661,  715,  717.  731 ,  733,  746,761, 

756. 
Calviàbe  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  653. 
Calvissor  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  h 

lui  adressée,  p.  663. 
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Cambrai  (Ville  de);  citée  p.  939,  /i5o,5oo, 
5i9,  699. 

Gahobcoli  (Marco -Tuibo);  andyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  668,  687. 

Camprbdon  (Ville  de);  citée  p.  578. 

Canaries  (îles);  citées  p.  6o3. 

Ganate  (Père),  jésuite;  cité  p.  &go;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  760. 

Candale  (Duc  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  606;  cité  p.  679,  794. 

Cap-de-Qdibrs,  ou  Cadequi^,  ou  Cadaqdez 
(Port  de);  cité  p.  345. 

Cappoiu  (Cardinal);  dté  p.  669. 

Cabac  ou  Cazag  (M.  de);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  797,  785,740,767, 
769,770. 

Cabac^ne  (Marquis  de);  cité  p.  48,  70, 
175;  Mazarin  explique  que  nous  avons 
dû  iaire  sauver  les  Français  que  le  prince 
de  Condé  retenait  prisonniers,  parce  qu'il 
les  menaçait  du  supplice  ;  Sa  Majesté  est 
prête  à  rendre  ou  à  échanger  ces  pri- 
sonniers évadés  si  Ton  s'engage  à  les  trai- 
ter en  prisonniers  de  guerre,  p.  9 1 3  ;  cité 
p.  944,376,396,409,491, 436,536, 
55 1,  568;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  619,  655,  663;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  65o. 

Cabbognano  (Prince);  cité  p.  709. 

C&BCASSONNE  (Ville  de)  ;  citée  p.  685. 

Cabdbn&s  (Don  Alphonse  de),  ambassadeur 
d'Espagne  à  Londres;  cité  p.  477. 

Carignan  (Marie  de  Bourbon^Soissons, prin- 
cesse de);  citée  p.  6,90,  99,  109,  i58, 
5o3;  analyses  de  lettres  à  elle  adressées, 
p.  64o,  706,  754;  citée  dans  les  Ana- 
lyses, p.  595,  649,  711,  714. 

Casal  (Ville  de);  citée  p.  478,  679. 

Casaux  (Isaac  de  Béon,  sieur  de  Casau  ou); 
cité  p.  189,  999,498,547;  analysesde 
lettres  à  lui  adressées,  p.  788,  787. 

Casbaigre  (Sieur  de);  cité  p.  707. 


Gassbl  (Ville  de);  citée  p.   538,  54o, 

759- 
Castagnedo  (Comte);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  689. 

Gastellan  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  660. 

C ASTBLNAU  (  Marquis  de  ) ,  lieutenant  général  ; 
dté  p.  6,8,45,60,89,  99,861,868, 
867.  868,  869,  876,  897,  345,  489, 
449  ;  Mazarin  l'avise  que  les  ennemis  ont 
rassemblé  des  navires  et  des  munitions  à 
Watten;  détails  sur  les  effectife,  p.  4i8; 
cité  p.  465 ,  479 ,  544;  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  589,690,  607, 609, 
6i3,  697,  689,  684,  64o,  64] ,  646, 
65o,  690,  697,  795 ,  784;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  689,  711,  716,  716, 
735,  787,  743,  745. 

Castelvaudary  (Ville  de)  ;  citée  p.  685. 

Gastelhovo  (Duc  de);  analyses  de  lettres  k 
lui  adressées,  p.  714,  794,  747. 

Gastbbvieillb  (Sieur  de);  cité  p.  689. 

Castbo  (État  de);  cité  p.  794. 

Catalogne  (Province  de);  citée  p.  456, 
578,  679,  680,  685 ,  694,  706,  788, 
741 ,  744,  745,  754. 

Catanbo  (Colonel);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  681,  745,  768,  760, 
769. 

Caumont  (Sieur  de),  intendant  de  justice; 
cité  p.  901. 

Cavoyb  (Gilbert-Oger  de);  cité  p.  677; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  689; 
dté  dans  les  Analyses,  p.  690. 

Cavoyb  (Marie  de  l'Or,  dame  de);  citée 
p.  679. 

Gayeux  (Nicolas -Joachim  Rouault,  comte 
de);  cité  p.  4oo;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  698,  610,  6&9,  781. 

Cbisage  ou  Cessag  (Sieur de); dté  p.  38i. 

Gbri  (Frédéric-Marie);  analyse  de  lettre  èi 
lui  adressée, p.  677. 

99- 
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lui        Chartres  (Évéque  de);  analyse  de  lettre  à 


Gbsarini   (Dqc);  analyse  de  lettre 
adressée,  p.  698;  cite  p.  703. 

Ghâlons  (Evèque  de);  cite  p.  706. 

Châlons  (Évêchë  de);  cité  p.  707. 

CHAMBBLLAr  (M.  db);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée ,  p.  SgS. 

Chahpaghb  (  Sieur  db  ) ,  gouverneur  de 
Ghâteau-RegnauK  ;  cité  p.  3o,  A5. 

Gdampagre  (  Province  de  )  ;  citée  p.  1 1  s ,  1 5 1 , 
168,638. 

Ghancblieb  db  France  (  Pierre  S^uier);  cité 
p.  il,  81;  Mazarin  lui  écrit  en  même 
temps  qu  au  Procureur  général  pour 
empêcher  que  les  arrêts  de  la  Cour  des 
Aides  donnés,  contrairement  h  la  répar- 
tition de  rintendant,  pour  la  levée  des 
tailles  h  Troyes  ne  soient  exécutés ,  p.  66  ; 
cité  p.  166,  391 ,  399,  379,  6o5,  ^^97, 
^63 ,  /j 9 3,  5^3;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  593,  5^3,  607,  609,  613, 
6i3,  7o3,  706,  707,  711,  717,  795, 
736,7^3,  746,765,768;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  619,  707,  738. 

Ghandt  (Sieur);  cité  p.  647,  670. 

GifANVALLOK  (De  Harfay,  marquis  de);  cité 
p.  649,  713. 

Ghapblain  (M.);  analyses  de  lettres  k  lui 
adressées,  p.  698,  708. 

Gharier  (Abbé);  cité  p.  64]. 

Gharles  (Roi).  —  Voir  Angleterre  (Roi  d'). 

Gharlbville  (Ville  de);  citée  p.  79,  io4, 
111,  136, 599. 

Gharolais  (Province  de);  cilée  p.  680. 

Gharost  (Louis  de  Béthune,  comte  puis 
duc  de)  ,  gouverneur  de  Gâtais;  cité  p.  6, 
7,  i5i,  176,469,  54 1;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  593,  616, 
633,  636,  64o,  646,  65i ,  759,  761 , 
763,  764;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  599. 

Gharost  (Gomtesse  de)  ,  fîlle  du  surintendant 
Fouquet;  citée  p.  4. 


lui  adressée,  p.  733. 

Ghâteau-Regnault  (Bourg  de);  cité  p.  3o, 
45, io5, 113. 

Ghateau-Trompettb  (  Fort  du  ) ,  à  Bordeaux  ; 
cité  p.  61 3. 

Ghâtillon  (Duc  de);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  610,  713. 

GhItillon  (Duchesse  de);  citée  p.  56,57, 
555. 

Ghadoron  (Sieur)  ;  cité  p.  7 1 1 . 

Ghadlnes  (Gharies d'Albert  d*Ailly ,  ducDE); 
cité  p.  10,  48*1 ,  5ti ,  55i ,  566;  ana- 
lyses de  lettres  h  lui  adressées,  p.  591 , 
593,  693,  660,  667,  690,  793,  737, 
740,766. 

Ghaumont  (Ville  de);  citée  p.  io4,  111. 

Ghadmont  (Abbé  de);  cité  p.  645. 

Ghavigny  (Madame  de);  analyse  de  leltreà 
elle  adressée,  p.  738. 

Ghazeron  (Sieur  de);  cité  p.  16. 

GHBMBRAOLT-BARBEZfkREs  (Sîeur  de);  cilë 
p.  166,  i85,  901,  3i3,  9i4,  598, 
63o. 

GaBVBEnsB  (Duchesse  de)  ;  analyses  de  lettres 
à  elles  adressées,  p.  717,  799,  753, 
756;  citée  p.  679,  748,  754. 

Ghiavari  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  597. 

Ghine  (Empire  de);  cité  p.  687 ,718. 

Ghoisy  (Madame  de);  citée  p.  576. 

Ghoupes  ou  Gbodppes  (Marquis  de);  cité 
p.  59  ;  analyses  de  letti'es  à  lui  adressées, 
p.  677,  678,  680,  683,  684,  687. 
689,  691,  694,  695,  709,  710,716, 
739 ,  738 ,  744 ,  763  ;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  667,  673,  686,  7o5. 

Ghbistine  de  Suède.  —  Voir  Suède  (Reine 
Ghristine  de). 

GioFFi  (Sieur);  cité  p.  696,  737,  747. 

GiTTADiNi  ou  GiTTADiNO  (Bcuedetlo);  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  663, 
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669 ,  685  ;  cité  dans  les  Analyses,  p.  697. 

CiTTADiNo  (Girolamo);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressa,  p.  697,  780. 

Clavaox  ou  Claybadi  (Sieur  des);  cite 
p.  186,631,  69^. 

GLiRBMBADLT  (Marëchol  de);  dtë  p.  637, 
4^9 ,  5&3  ;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée , 
p.  755. 

Clébehbidlt  (Régiment  de);  cité  p.  899, 
lioU,  4ii ,  A17,  45o,  471. 

Clbrvillb  (Nicolas  de),  maréchal  de  camp  ; 
cité  p.  989,  9^3,  988,  /iSi,  577; ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  89 1 , 
636,  6/17,  648,  657,  658,  660,  665, 
666,  668,  671,  674,  675,  765,  779; 
cité  dans  les  Analyses ,  p.  646 ,  654 ,  669 , 
676. 

Clbvbs (Duché  de);  cité  p.  966. 

Clcnt  (Grand  Prieur  de);  cité  p.  4 06. 

Clunt  (Ordre  de);  cilé  p.  609,  783. 

CoBTQUBN  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  683. 

CoBOYRBS  (Marquis de);  cité  p.  57; analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  643,  646; 
cilé  p.  647; 

CoBUVRBs  (Régiment  de);  cité  p.  19. 

CoiFFiBR  (Sieur);  cité  p.  768. 

CoisLiN  (Armand  du  Cambout,  marquis 
puis  duc  db);  cité  p.  568. 

CoLBBRT  (Jean -Baptiste);  cité  p.  7,  4o; 
Mazarin  prie  Golbert  de  le  tenir  au  courant 
des  progrès  de  son  neveu  (  Alphonse  Man- 
cini)  dans  ses  études;  ce  jeune  homme 
devra  aller  en  vacances  avec  les  enfants  de 
M.  Le  Tellier,  qui  le  traitera  comme  son 
(ils,  p.  38  ;  cité  p.  1 08  ;  Mazarin  le  charge 
d*aller  voir  le  principal  du  collège  des 
Grassins  pour  arranger  laffaii^e  du  Gis 
de  lord  Inchequiu ,' qui  avait  été  enlevé, 
p.  118;  cité  p.  168,  186;  réponse  de 
Mazarin  aux  accusations  des  dévots  qui 
critiquent  le  traité  conclu  avec  l'Angle- 


terre ;  on  a  fait  pendant  cent  ans  la  guerre , 
avec  les  Hollandais  pour  alliés ,  sans  que 
personne  en  ait  murmuré,  p.  198;  cité 
p.  196,  934;  Mazarin  lui  donne  pouvoir 
d'acheter  des. tableaux  qu'il  trouve  cepen- 
dant bien  chers;  il  le  prie  de  s'entendre 
avec  révéque  de  Lavaur  sur  l'aiFaire  des 
anoblissements  de  Languedoc,  p.  369; 
cité  p.  âo6  ;  nouvelles  du  Roi;  on  dépêche 
à  Paris  pour  faire  venir  les  médecins 
Guenaud  et  Daquin,  p.  487;  le  Roi,  qui 
a  reçu  la  communion  la  nuit  passée,  fo 
porte  mieux;  détails  sur  sa  maladie, 
p.  494;  le  Roi  est  r  retombé  plus  malr, 
ses  forces  sont  grandes,  mais  «rie  mal  esi 
furieux t),  p.  494;  cité  p.  454,  517;  en- 
voi de  meilleures  nouvelles  du  Roi;  Golbert 
devra  les  faire  parvenir  de  suite  par  exprès 
à  l'armée  d'Italie,  p.  5o9  ;  nouvelles  de  la 
santé  du  Roi  dont  la  crise  suit  son  cours, 
p.  5o3;  billet  confirmant  le  précédent, 
p.  5o3;  détails  sur  la  santé  du  roi,  quia 
été  bien  touché  des  prières  de  la  popu* 
lation  parisienne,  p.  5o5;  billet  dans  le 
même  sens  que  le  précédent,  p.  5 06; 
ordre  d'envoyer  aux  ambassadeurs  du  Roi 
en  Allemagne  divers  fonds  que  Mazarin  a 
promis;  Golbert  devra  engager  pour  cela , 
s'il  le  faut, la  vaisselle  duGardinal,p.  53o  ; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  590, 
591 ,  598,  595,  596,  600,  601 ,  6o5, 
607,  6i4,  617,  618,  691,  694,  696, 
63o,  683,  689,  64i,  644,  645, 699, 
707,  710, 719,717, 798, 786,740, 
749,  7^9,  753,  755,  757,  758,  768, 
767,  768,  779;  cité  dans  les  Analyses > 
p.  6o3,  6o4,  610,  654,  679,  750, 
753. 
Golbert  (Sieur  Gharles) ,  intendant  d'Alsace  ; 
cité  p.  808;  analyses  de  lettres  h  lui 
adiessées,  p.  596,611 ,697,680,  638, 
648,  709,  706,  709,  716,  796,  741 , 
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745,  753,  766,  760,  76a;  cité  dans 
Jes  Ajialyses,  p.  JS37. 

CoLBEBT  DU  Tbbron  (M.);  analyses  de  let- 
tres h  lui  adressées,  p.  699,  718,  763, 
74G. 

CoLLÂLTO  (Comte  dk),  généra!  de  TEmpe- 
reur;  cité  p.  3a6. 

CoLME  (Rivière  de  la);  citée  p.  167,  36 1 , 

39^' 7*8»  7*9- 
Cologne   (Archevêque- Électeur  de);  cité 

p.  a6,  38,  5i,  63,  7a,  85,  95,  ii3, 

ii5,  laa,  ia3, 160,  i56,  181,  i^53, 

5a8;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 

p.  607,  616,  666,  681;  cité  dans  les 

Analyses,  p.  597,  68a,  696,  771. 

Cologne  (Electoratet  ville  de);  cité  p.  ia3, 

399»  ^93. 
Combes  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  Ini 

adressée,  p.  63o. 
CoHiiiifGBS  (M.  de);  dté  p.  ao8;  Mazarin 

lui  écrit  que  loo  n'est  pas  content  à  la 

Cour  des  propositions  du  roi  de  Portugal , 

lequel  aurait  besoin  d'armer  puissamment 

contre  les  Espagnols ,  p.  a 37  ;  cité  p.  376  ; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  6 1  a , 

635,  656,  753;  cité  dans  les  Analyses, 

p.  68a,  70A,  708. 
CoMMiiiGBs  (Évéque  de);  cité  p.  6a9,  6/i5, 

668,654,655. 
CoMPilîGNE   (Ville  de);  citée  p.  5o5,  5 10, 

5ia,  Si3,  5a&,  53o,  56o,  56&,  553, 

557,559,  56a,  571,  574,  6ai,  753, 

756. 
Co!«CHB  (Sieur);  cité  p.  731. 
CoRD^  (Ville  de);  citée  p.  45o,  670,  600. 
CoNDiÉ  (Prince  de).  —  Voir  Pbingb  (M.  le). 
Confident  (Le),  nom  donné  au  Roi  dans  la 

correspondance    de    Mazarin.  —    Voir 

Louis  XIV. 
Conseil  d'État;  cité  p.  aoo,  aoi. 
Consebans    (Évéque    de);    cité    p.    639, 

649. 


CoNTi  (Monsagneur),  vice-légat;  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  688. 

CoNTY  (Princesse  de);  citée  p.  494,  5o6; 
analyses  de  lettres  h  elle  adressées ,  p.  608, 
717,  75a;  cité  dans  les  Analyses,  p.  687, 
7o3,  745. 

CoKTY  (Prince  de);  cité  p.  ai4,  a33,  471, 
494;  analyses  de  lettres  à  lai  adressées, 
p.  606,  617,  703,741,  749,  758;cité 
dans  les  Analyses,  p.  598,  6i3,  6i4. 

CoPEiiHAGaB  (Ville  de);  dtée  p.  44a. 

CoPEBEAU  [?]  (M.);  analyse  de  lettre  à  loi 
adressée,  p.  766. 

CoBBiE  (Ville  de);  citée  p.  8, 80, 566, 6oi, 
6aa,  716. 

G0BTON6O11  ou  CoBTLOGON  (M.  db);  cilé 
p.  664. 

Costa  (  Abbé)  ;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  681 ,  687. 

CosTAB  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lai 
adressée,  p.  680. 

ConDBAY-MoNTPBNSiBB  (M.  Du);  Bualyscs  de 
lettres  h  lui  adressées,  p.  646, 670. 

CoDLANGBs  (Sieur  de);  cité  p.  i34,  i4&, 
i46,  147,  i48,  ao5. 

CouBLAN0E  (Duché  de);  cité  p.  443. 

CoDBTENAY  (  Louiso-Marie  de  Rochechouart, 
comtesse  de);  citée  p.  18a. 

CouBTiN  (Antoine);  cité  p.  99,  a85,  3i3, 
443,  5ai,  5a3,5a4,533. 

CouBTBAY  (Ville  de);  citée  p.  aao. 

CouTANCEs  (Claude  Auvry,  évéque  de); 
Mazarin  lui  envoie  les  réponses  qu  il  lait 
aux  agents  généraux  du  dcrgé  ;  il  le  prie 
d'inviter  l'archevêque  d'Arles  à  regagner 
son  diocèse,  p.  4o5;  cité  p.  57a;  aoa- 
lyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  590, 
593,  600,  6oa,  61a,  618,  717,  7a3, 
748,  753,  754,*756,  760,  766;  cité 
dans  les  Andyses,  p.  707,  738. 

CocvoRGBS  (De  Slainville,  comte  de);  cité 
p.  9.  59a. 
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CoDvoNGBS  (Abbë  de);  analyse  de  lettre  à 

lui  adreasée,  p.  707. 
CiuGoyiB (  Ville  de) ;  citée  p.  1 65 ,  909 ,  a  1 1 , 

3oo,  3o&. 
GiuMoisY  (Sebastien),  directeur  de  rimpri- 

merie  royale;  cité  p.  677. 
Cratz  (  m.  )  ;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée , 

p.  74a. 
Crbguy-Bernbville  (Comte  db);  cité  p.  336, 

33A,  335,689,  695,  698. 
Cr^monâis  (Pays  de);  cité  p.  677. 
CRiQDY  (Duc de);  cité  p.  439,  44i,  459, 

475,  476,  487.506. 
Gr^ut  (Marquis db);  cité  p.  16,  99,  109, 

199,  4i9;  analyses   de  lettres   à   lui 

adressées, p.  591,  693,  595,  609,  610, 

6i5,  690,  697,  634,  636,  690,  694, 

700,  705,  719,  735,761,  765,  778; 

cité  dans  les  Andyses,  p.  65 1,  659, 

668. 
GR^Qur  (Sieur  de),  gentilhomme  normand. 

—  Voir  Geeouy-Bbrnetillb. 
Groisig (Ville  du);  citée  p.  644,  661,  708. 
Groisicq  ou  GaoïssY  (Sieur  de);  cité  p.  69 , 

64,  87,  88,  99, 160,  959,  3o4,  3o5. 
Groibsy.  —  Voir  Gboisigq. 
Gromwell  (Olivier),  protecteur  d*  Angleteire  ; 


cité  p.  79,  89,  107,  ii3,  118,  i55, 
i56,  170,  171,  173,  174,  178,  179, 
i84,  189,  199,  194,  196,  9o5,  917, 
918,  995,  996,  997,  93o,  93l,  934, 
936,  939,  94i,  95i,  968,  969,  973, 
309,  3io,  3i9,  399,  394,  398,  359, 
354,355,356,361,  369,364,365, 
366, 367,  368;  Maxarin  lui  annonce  Tar- 
rivée  du  chevalier  de  Glerville,  charge 
d*aller  lui  rendre  compte  de  Tétatde  Mar- 
dick,  p.  983;  cité  p.  384, 386, 387, 388, 
389,391,  398,408,  409,  43o,  43i. 
439,  44o,  44i,  449;Mazarinravisede 
renvoi  fait  par  le  Roi  du  duc  de  Gréquy 
en  ambassade  auprès  de  Son  Altesse;  il 
profite  de  Toccasion  pour  lui  envoyer  ses 
compliments,  dont  son  neveu,  Mancini, 
sera  porteur,  p.  44i;  cité  p.  458,  469, 
465 ,  466 ,  475 ,  477 ,  478 ,  487 ,  490 , 
5o6,  5o8,  509,  53i ,  534,  535,  536; 
analyses  de  lettresàlui adressées, p. 699 , 
694,  730,  749;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  601,  634,  655,  656,  658,  659, 
661,688. 

Gurtb  (Gomte  de);  cité  p.  95,  1 15,  1 18, 
971,  996,999,307,  599. 

GueifAG  (Pierre  db);  cité  p.  198,  64 1. 


D 


D&MBNzé.  —  Voir  AMkJxii  (D"). 

Damodrs  (M.  )  ;  analyses  de  lettres  h  lui  adres- 
sées, p.  656,  658. 

Damvillibrs  (Ville  de);  dièe  p.  91,  601. 

Danbmark  (Roi  de);  cité  p.  73,  8t,  910, 
957,  967,  976,  699. 

DAifBMàRK  (Royaume  de);  cité  p.  8^,  94, 

166,  l65,  910,  993,  95l,   964,  3l9, 

449,  611. 
Danois  (Peuple);  cité  p.  166,  684. 
DAimLLB  (Duc).  —  Voir  Ampviile  (Duc  d'). 


Daquiiî  ou  d'Aqgin  (Sieur) ,  médecin  du  Roi  ; 
cité  p.  487,  498,  576. 

Dabhstadt  (Landgrave  de);  cité  p.  69,  64. 

DAUPBnii  (Provincede);  citée  p.  644,  654, 
674,  688,  701,  7o4,  7i4,  737. 

Dax  (Évéchéde);  cité  p.  706. 

Dblbos(H.);  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  733,  760,  763,  766,  771, 
774. 

DBLa  (Gardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  799. 
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Dbshayss  (Sieur),  lieutenant  d^artillerie; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  697. 

Dr.svADaiEZ  ou  Desmadris  (M.);  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  76 6,  760. 

Dieppe  (Ville  de);  citée  p.  359,  3g/i,  Uofiy 
499,  717,  790, 799, 789. 

DfàTE  de  Francfort;  citée  p.  167 ,  960. 

DiEDDANGBR  OU  DiBCDAOGER  (Sicur);  cité 
p.  111. 

DiEDSB  (Village  de);  cité  p.  70. 

Dijon  (Abbaye  de  Saint-Étienne  de);  citée 
p.  710,  716. 

DufAPTT  (Ville  de)  en  Flandres;  dtée 
p.  3o. 

DiXHUDB  (Ville  de);  citée  p.  ^91,501,  ôo3, 
5o8,  5i9,  5i/i,  5A7,  55o,  686,  760, 
763,766,  771. 

Domingo  del  Rosario  (Père);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  656. 

DoNARBL,  DoDARBL,  OU  DoiMAROL  (M.);  ana- 
lyses de  lettres  h  lui  adressées,  p.  610, 
619,  616,  63/i,  689,  663,  65o,  667, 
660,795,  738. 

DoNCHERY  (Village  de);  cité  p.  67,  68. 

DofjD  (M.);  analyse  de  lettre  k  lui  adressée, 
p.  708. 

DouBT  ou  Doua  (M.);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  696,  787. 

Douglas  (Sieur  ) ,  ofGcier  anglais  ;  cité  p.  85  9 , 
/108. 

DouLLENs  (Ville  de);  cité  p.  690. 

Dragons  (Major  des);  analyse  de  lettre  èlui 
adressée,  p.  606. 

Dresbach  ou  Durbach  (M.),  major  du  régi- 
ment d^Alsace;  analyse  de  lettre  k  lui 
adressée,  p.  695. 

Drscx-Daubrat  (Sieur),  lieutenant  civil  au 
Châtelel  ;  Mazarin  est  satisfait  de  la  dili- 
gence avec  laquelle  on  a  remédié  au  dés- 
ordre que  les  pages  et  les  laquais  vou- 
laient recommencer  dans  Paris  ;  le  Roi  veut 
que  Ton  punisse  les  siens  plus  sévèrement 


que  tous  les  autres,  p.  89-/10;  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  759. 

Drocb  ou  Drouat  (Isaac  de  Renier,  baron 
de);  cité  p.  hoo. 

Dhovi  ou  La  Dtkovi  (Abbé de);  cité  p.  695, 
701,  718. 

Drooix  ou  Drodain  (Comte  db);  cité  p.  ^89; 
analyses  de  lettres  h  lui  adressées ,  p.  698, 
687,667,  658,784,  798. 

Drouin  ou  Dryent  (Comtesse  de);  analyse 
de  lettre  à  elle  adressée,  p.  786. 

Droenne  ou  Drodest.  —  Voir  Drouin. 

Druent  (Comtesse  de).  —  Voir  Drouin 
(Comtesse  de). 

Dubois  (  Révérend  Père) ,  prieur  des  jacobins 
du  grand  couvent  de  Paris;  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p-  771- 

DuBOUY  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  660. 

DuFAULT  ou  Du  Sault  (Sicur);  cité 
p.  706. 

DuFAUR  (  M.  )  ;  analyse  de  lettre  h  lui  adre^ée, 
p.  74o. 

DuNEAU  (Père),  jésuite;  analyse  de  lettres  h 
lui  adressées,  p.  691,  688,  685,  687, 
689,  699,695,  696,  699,708,710, 
71A,  718,  791,  786,  747,  781, 
778. 

Dunes  (Bataille  et  terrain  des);  cités  p.  aio, 
949,  8ii,  881,  889,  &11,  4i9,  ii8, 
483,  44i,  566,  667,  658,  789,  788, 
784,  735,  786,  787,  788,  789,  7*0, 
74i,  749,  753. 

DuNKERQUE  (Ville  dc);  citée  p.  170,179, 

175,  179,  188,  194,  990,  995,   93o« 

949,  948,  95i,  969,  980,  809,  354, 
36i,  871,  876,  888,  890,  895,  396, 
898,  4oi,  4o5,  409,  4ii,  4i8,  49i, 
496,  498,  48o,  43i,  488,  44o,  44i, 
448,459,455,456,458,460,  469, 
468,  464,  466,  476,  478,  489,  483. 
490,  5o8,  509,  5io,  5i4,  536,  639, 
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658,  701,  716,  718,  7Q1,  723,  7^3, 
734,  735,  737,  739,  780,  781,  783, 
733,  786,  786,  787,  788,  789,  74o, 
7^1,  743,  743,  744,  760,  761,  760, 
761. 


DfiBAs  (MarqaÎB  db);  analyse  de  lettre  k  loi 

adressée,  p.  694. 
DuftAzzo  (GardiDai);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  677. 
Ddraizo  (Lucas);  âlé  p.  696. 


E 


Éorr  (Chambre  de  T),  au  Parlement  de 
Paris;  citée  p.  609,  707. 

Elbihg  (Ville  d');  citée  p.  193. 

Elbobof  (Duchesse  doaairière  d*);  analyse 
de  lettre  à  elle  adressée,  p.  767. 

Elbobof  (Ducd*);  cité  p.  383,  894,  898, 
538 ,  557  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  638,  689,  690,  698,  697, 
698,  718,  737,  744,  747,  748,  767, 
774  ;  cité  dans  les  Analyses,  p.  789,  764. 

Élbctbubs  db  l'Empibb;  cités  p.  83,  78, 
116,  131,  ia4,  139,  1&4,  i55,  i65, 
358,  368,  380,  387.  390,  397,  399, 
807,  819,  530,  531,  536,  537,  538, 
638. 

Élbctbubs  bggl&iistiqubs;  cités  p.  71 ,  73, 
76,  84,  ii4,  i56,  180. 

Élbctricb  db  BiTikBB. — Voîr  Bavi^bb  (Élee- 
trice  de). 

Emhebin  (Village  d');  cité  p.  45. 

Ehpbbbub  (Ferdinand  III);  cité  p.  73 ,  78 , 
76,  354,  357. 

Empibb  (d* Allemagne)  ou  Saint-Ehpibb  Ro- 
main; cité  p.  83.  87,  73,  78,  74,  76, 
84,  95,  96,  97,  ii3,  ii4,  ii5,  117, 
130,  131,  i3o,  181,  187,  i38,i4i, 
i53,  i58,  i55,  183,353,  3^5,  356, 
367,  361,  378,  386,387,  395,  396, 
398,  3o6,  819,  837,  4i5,  448. 

EifQrni  (Village  d');  cité  p.  899. 

Escaut  (Fleuve  de  Y);  dté  p.  854. 

E9CLA111VU.UBBS  (Charles-Timoléon  de  Séri- 
coart  D*);  cité  p.  169,  63i. 


Esgossais  (Peuple);  cité  p.  363. 

Escossb  (Pays  d');  dté  p.  3ii ,  353,  4o8, 

7^9- 
EsPAGNB  (Roi  d');  cité  p.  78,  117,  187, 

i55,  3i5,  354,  356,  357,  367,  383, 

305,  807,  889,  84i ,  843,  344,  346, 
474,  477,  536,  537,  538,  539. 

EsPAGBB  (Reme  d');  dtée  p.  479. 

EsPAONB  (Philippe-Prosper,  prince  d*);  cité 
p.  353,  356. 

EsPAGNB  (Royaume  d');  dté  p.  36,  87,  73 , 
78,98,  187,  i38.  i44,  i54.  310, 
3i4,  3i5,  336,  35i,  354,  355,  357, 
366,  375,  381,  383,  3o5,  3o6,  3i5, 
38i,  838,  889,  34o,  343,  843,  344, 
845,  346,  347,866,  896,  464,  478, 
530,  533,  537,  535,  603,  6i4. 

EsPAOROL  (Peuple);  dté  p.  83,  35,  86, 
87,  63,  78,  81,  83,  84,  108,  ii4, 
134,  i43,  i54,  i55,  159,  183,  194, 

306,  318,  388,363,  357,  369,  381, 
386,  388,  391,  393,  3ii,  3i6,  817, 
819,  331,  833,  336,  838,  33o,  338, 
889,  355,  864,  365,  366,  385,  4i5, 
4i6,  433,  473,  474,  484,  490,  509, 
534,  535,  54o,  667,  761. 

EsPBNSB  (M.  d');  dté  p.  370;  analyse  de 

lettre   à   lui   adressée,    p.   610;    cité 

p.  643. 
EsPBBiiOB  (Duc  d'); dté  p.  436;  analyses  de 

lettres  à  lui  adressées,  p.  710,  716, 

741,  75o,  771. 
EsQUAROOUBT  (Daniel  de  Montmorency, mar- 


MAZABIR.  —  fin. 
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quia  D  ),  lieutenant  général; cite  p.  397; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  656,  697;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  638,  714,  7/13. 

EsTS  (Cardinal  d*),  protecteur  de  France; 
analyses  de  lettres  ë  lui  adressées, 
p.  663,  673,681,  773. 

Este  (Prince  d');  cité  p.  663. 

Este  (Maison  d');  citée  p.  679. 

Estrades  (Comte  d"),  lieutenant  générai; 
Mazarin  a  eu  beaucoup  de  regret  de  la 
levée  du  siège  d'Alexandrie;  c'est  néan- 
moins une  gloire  d'avoir  tenté  cette  en- 
treprise avec  un  fondement  sérieux;  i\ 
donne  h  d'Estrades  la  nouvelle  de  nos  suc- 


cès dans  le  Nord,  en  Flandres,  p.  i35; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  696 , 

599,    7&1;   cité   dans    les    Analyses, 

p.  606. 
Estrades  (Comtesse  d');  analyse  de  lettre  à 

elle  adressée,  p.  774. 
EstriEes  (Maréchal  d');  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées,  p.  740,  763. 
États  des  Provinces -Unies;  cités  p.  i4, 

i5,  8s, 9a, 93,  i44,  308, 310, 974, 

3ii,3i9,  338,355,366,483,484. 
Ettinouen.  —  Voir  OEttingen. 
ÉvAGaAs(Les  Trois),  Toul,  MeU,  Verdun; 

cités  p.  995. 
Eviii  ou  Envain  (Village  d');  cité  p.  407. 


Fabbrt  (Maréchal  de);  Mazarin  annonce 
que  le  Roi  ira  coucher  le  soir  à  Sedan  ;  il 
fiiudra  loger  aux  environs  les  compagnies 
de  ses  gardes,  p.  17;  cité  p.  9,  i3,  âi, 
5o,  60,  68,  81;  Mazarin  lui  recom- 
mande d'avoir  6<Mn  des  soldats  de  son 
r^iment  italien;  la  Cour  est  furieuse 
contre  le  siem*  de  Montai  qui,  de  Ro- 
eroy,  fait  des  courses  contre  i  armée  du 
Roi,  p.  135;  le  Roi  veut  que  l'on  fasse 
plus  fortement  que  jamais  la  guwre  à 
Rdcroy;  ou  ne  peut  faire  aucune  conces- 
sion au  prince  de  Condé ,  parce  qu*il  en 
prendrait  avantage,  p.  i33;  Mazarin  lui 
fait  part  de  la  mort  de  son  neveu ,  Al- 
phonse Mancini,  et  du  chagrin  qu'il  en 
éprouve,  p.  347  ;  cité  p.  544 ,  559, 56o, 
570, 576;  analyses  deletlresà  lui  adres- 
sées, p.  579,  599,  600,  633,  694, 
635 ,  69&,  646 ,  653 ,  655 ,  657 ,  659 , 
661,  669,675, 709,  734,  781,740, 
746,  761 ,  768;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  6i4,  691,  767. 


Fabert  (Marquise  de),  citée  p.  348;  ana- 
lyse de  lettre  è  elle  adressée,  p.  768; 
citée  dans  les  Analyses,  p.  600, 
657. 

Falgonbridge  (Lord);  cité  p.  368,  391, 
4io,  43i ,  44i ,  466;  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  759. 

Fargces  (Balthazar  de),  major  de  Hesdin; 
cité  p.  48i,  690,  693. 

Farnèse  (Cardinal);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  739 ,  743  ;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  731. 

Fait  (M.  du);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  710. 

Faore  (Sieur) ,  conseiller  au  Parlement;  cité 
p.  609,  709. 

FiéLix  (Siem-).  —  Voir  Tassy. 

Fbnsfb  (?)  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  701. 

Fbrbntilli  (M.  Tomaso);  analyses  de  let- 
tres à  lui  adressées,  p.  684,  687. 

FiaoN  (M.  de);  analyse  de  lettre  è  loi 
adressée,  p.  594. 
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Periund  (M.),  conseiller  au  Parlement  de 
Paris;  cite  p.  61 4. 

Fbuqui^res  (Marquis  de);  andyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  689. 

Fbtdeau  (M.);  analyse  de  lettre  h  lui 
adressée,  p.  638. 

FiBifWBs  (M"*  de);  citée  p.  885. 

FiBSQUB  (Comtesse  db);  citée  p.  56. 

FiLiPPim  (Père  Jean-Antoine),  carmélite; 
analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  676. 

Final  (Ville  de);  cit^  p.  679,  774. 

FisiGA  (Sieur),  courrier;  dté  p.  174,  178, 
Qo3. 

Flandres  (Province  et  pays  de)  ;  citée  p.  1 00, 
117,  i42,  i£6,  161,  166,  167,  168, 
179,  197,  9o4,  306,919,  a a6,Q3i, 
a35,  379,  809,  3io,  337,  339,  3^0, 
349,  354,  356,  385,  895,  896,  409, 
4io,  454,  46i,  478,474,476,478, 
483,  485,  5oo,  5ii ,  537,  539,  539, 
54o,  567,  568,  639,  63o,  761. 

Flbssingde  (Ville  de);  citée  p.  354,  894. 

Florence  (Ville  de);  citée  p.  977,  787. 

FoNsoMMB  (Village  de);  cité  p.  80,  149. 

Fontainebleau  (Ville  de);  citée  p.  934, 
335,  5/18,545,553,557,560. 

Fontevrault  (Abbesse  de);  analyse  de  let- 
tre à  elle  adressée,  p.  680. 

FoRTiA  (M.  de);  cité  p.  769. 

F0RTIGASSE  (Régiment  de);  cité  p.  149. 

Fosse  (Fort  de  la),  à  Mardick;  cité  p.  5 10. 

Foucault  (M.  de);  analyse  de  lettre  b  lui 
adressée,  p.  594. 

Fouqoet  (Micolas).  —  Voir  Procureur  Gi- 
n^ral. 

FouQUET  (Abbé);  cité  p,  58;  Mazarin  lui 
reprocbe  de  s'être  adressé  à  M.  deBour- 
nonville  et  à  Tévéque  d'Amiens  plutAt 
qu'à  lui  directement  pour  se  réconcilier 
avec  Mademoiselle;  remontrances  sur  ses 
relations  avec  M""  de  Cbàtilion  et  la  com- 
tesse de  Fiesque,  p.  55;  remerciements 


sur  ses  félioitationB  au  sujet  doiMoat- 
médy;  le  Roi  n'a  aucun  intérêt  dans  le 
procès  des  abbés  de  Guitaut  et  de  Grasse  ; 
Mazarin  1- entretient  de  1- enlèvement  du 
fds  de  M.  Inchequin,  sujet  anglais, 
p.  106;  Mazarin  le  blâme  d'avoir  vendu 
à  M.  Le  Tillier  la  commission  de  contrô- 
leur des  finances;  si  cette  commisaion 
n'est  pas  signée,  il  faut  briser  ce  contrat 
et  donner  le  contrôle  aux  intendants,  qui 
le  payeront  plus  cher,  p.  163;  cité 
p.  i63,  186;  le  Roi  a,  sur  la  demande 
de  Fouquet,  accordé  un  congé  à  Nangis; 
Sa  Majesté  ne  vent  pas  que  l'on  donne  le 
contrôle  des  finances  au  sieur  Le  Tillier, 
p.  166;  cité  p.  387;  Mazarin  lui  recom- 
mande de  pousser  la  duchesse  d'Ai- 
guillon à  changer  le  gouverneur  qu'elle 
entretient  au  Havre  pour  le  Roi;  Fouquet 
ne  devra  rien  oublier  pour  châtipr  les 
coupables  qui  ont  tenté  de  trahir  le  Roi 
dans  cette  ville,  p.  873;  le  commence- 
ment du  siège  de  Dunkerque  donne  de 
grandjBs  diflicuUés;  prière  d'avancer  de 
l'argent  pour  les  fortifications  de  Ham, 
p.  878;  cité  p.  438,  454,  488,  517; 
analyses  de  lettres  h  lui  adressées, 
p.  591,  598,  597,  603,  699,  696, 
697,  680,  689,  687,  64o,  649,  743, 
744,  748,  769;  cité  dans  les  Analyses, 
p,6Qô,  748. 
Francfort  (Ville  de,);  citée  p.  7 ,  96,  86, 
5i,  79,  78,  88,  97,  ii4,  ii5,  198, 
194,  i3i,  i4ii  i43,  i59,  i53,  i54, 
157,  159,  i65,  178,  180,  909,  918, 
959,  960,  968,  971,  979,  980,  981, 
386,  388,  995,  8o3,  8o4,  8o5,  806, 
808,  818,  8i5,3i7,  819,  891,  897, 
898,  889,  359,  366,  &i5,  448,  44?, 
455,  5i8,  697,  58o,  587.  600,  606, 
6i4,  698,  687,  638,  644,  663,  676, 
681,  689,686,698,697,698,  780. 
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FKANCHS-Goirnl  (Province  de);  eitëep.  107, 

60a. 
Frangirani  (Marquis  db);  cite  p.  688. 
FBiins  (Évéqae  de). — Voir  Ohdidbi  (Abbë) , 

h  plupart  des  lettres  étant  à  ce  nom. 
Pr^us  (Évéchë  de);  dtë  p.  709. 
Fbesiïb  (M.  du);  cité  p.  67,  878,  879, 

494- 
FftxsvEROLLBs  oa   Fratbrollbs   (localité); 

citée  p.  568. 
Fricambaut  (M.  de),  capitaine  de  Yaisseau; 

analyse  de  lettre  è  lui  adressée,  p.  697; 

cité  dans  les  Analyses,  p.  6o4. 
FuBNSÂLDAGNE  (Marquis  db);  cité  p.  âi3, 

399*  473,  567,  568;  analyse  de  lettre 


à  lui  adressée,  p.  6où  ;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  663,  669. 

FuRHBS  (Ville  de);  citée  p.  4i8,  iaS,  499, 
/^35,  A36,  468,  689,  5o8,  5i4,  &&7, 
586,  774. 

FoRSTBNBBRo  (Comte  GniHanme-Egon  ob), 
ministre  de  TÉleeteur  de  Cologne;  dté 
p.  9,  95,  ii3,  190,  191,  i38,  180, 

181,  191,  956,  807,  359,  519,  599, 

598;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  608,  689,  698,  758;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  61 4,  694. 
FuRSTENBERG  (Comte  François-Égon  db); 
dté  p.  38,  68,64,  79,  95,  ii3,  ii5, 
'  116,  180,  181,  199,  971. 


G 


Gabbllbs  (Fermiers  des);  analyse  de  letlre 

à  eux  adressée ,  p.  688. 
Gabribl    (Père),    religieux    carme;    cité 

p.  679. 
Gadagnb  (Charies-Félix  de  Galéan,  marquis 

DB);citép.  4o8,  4i9,  589,619,  699. 
Gamarra  (Don  Estevan  db),  ambassadeur 

d'Espagne  en  Hollande;  dté  p.    i43, 

367,  396. 
Gamorini  (Père);  analyse  de  lettre  h  lui 

adressée,  p.  679. 
Gand  (Ville  de);  dtée  p.  995,  9&4,  5o3. 
Ganob  (Baron  db);  analyse  de  letlre  à  lui 

adressée,  p.  637. 
Gargam  (M.);  cité  p.  61 3. 
Gassion  (M.  db);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  65o. 
Gastignes,  Gastinbs  ou  Gassines  (M.  de); 

analyses    de   lettres   à    lui    adressées, 

p.  688,  694,  695,  709;  dté  p.  691, 

7o4. 
Gatotti  (Abbé  Giovanni-Garlotto);    ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  71 3. 


Géiibs  (Ville  de);  dtée  p.  677. 

Gbrlis  (Flonmond  Brulart,  marquis  de), 

maréchal  de  camp;  dté  p.  lot,  110, 

199;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 

p.  696,  759. 
Gbittillot  (Sieur);  cité  p.  99 ,  93. 
GERARD  (M.  Jean);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  659 ,  699. 
Gerz^  ou  JARzë  (Comte  de);  cité  p.  571. 
GiGNiGouRT   ou    GviGificoiJRT    (Sîeur  de); 

dté  p.  596. 
GiRàRDiif  (Sieur  de);  cité  p.  9i&,  591. 
GiusTiNiini  (Marquis  Gianettino);  analyses 

de  lettres  à  lui  adressées,  p.  678,  677, 

679,  684,  699,  708,  774;  dté  dans 

les  Analyses,  p.  705. 
GinsTUfiANi    (Francesco),  ambassadeur  de 

Venise  à  Rome;  analyse  de  lettre  à  lai 

adressée,  p.  747. 
GiTBT  (Ville  de);  citée  p.  16,   69,  433, 

601. 
GiTRr  (M.  de);  andyse  de  lettre  h  loi 

adressée,  p.  598. 
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rÉfecteur  de  Cologne,  ]es  Électeurs  ce- 


Go]iBtevAin;(BaroDDiede);  eitëe  p.  61 3. 

GoHTBRY (Siear  db);  dtë p.  871 , 679, 583 ; 
analyse  de  lettre  à  Ini  adressée,  p.  7&3. 

GoRDBs( Marquis  DB);citëp.  77,  563,  5^o; 
analyse  de  lettre  h  lui  adressée,  p.  619  ; 
cilëp.  696,  701,  783,  788,  789. 

GoBDBs  (Abbë  db);  analyse  de  lettre  à  loi 
adressée,  p.  671. 

GovRYiLLB  (M.  db);  sualyso  de  lettre  à  lai 
adressée ,  p.  7  â  3  ;  cité  dans  les  Andyses , 
p.  63o. 

Grahort  (Maréchal  db);  remerciements  de 
Mazarin  pour  les  visites  qu'il  a  faites  à 
plusieurs  membres  de  sa  famille;  les  or- 
dres sont  donnés  pour  les  présents  à 
faire  en  Allemagne.  Avis  d'une  tentative 
avortée  des  Espagnols  contre  Calais, 
p.  6,8;  cité  p.  3,  i3,  96,  3A,  35,  36, 
87 ,  69  ;  Gramont  ne  devra  pas  aller 
voir  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Trêves  ; 
quant  k  Tâecteur  Palatin,  Servien  en- 
verra les  instructions  et  l'argent  néces- 
saires; nouvdles  du  siège  de  Montmédy, 
p.  5i;  mémoire  qui  lui  est  adressé  con- 
jointement avec  de  Lonne  ;  il  fiaiut  don- 
ner 9 00,000  écus  au  Palatin  pour  avoir 
sa  voix  ;  on  bit  prendre  à  Louis  XIV  la 
qualité  de  «rprince  souverain  en  Allema- 
gne et  en  Italie»;  Tarobassadeur d'Espa- 
gne ,  de  la  Faentes ,  veut  faire  le  maître  en 
Autriche;  conduite  à  tenir  si  le  Roi  avait 
des  chances  à  l'Empire,  p.  71;  Mazarin 
envoie  à  Gramont,  ainsi  qu'à  Lionne,  une 
déclaration  du  Roi  destinée  k  l'Assemblée 
de  Francfort  relative  aux  États  que  S.  M. 
possède  dans  l'Empire;  il  recommande 
au  maréchal  de  la  faire  voir,  avant  de  s*en 
servir,  h  nos  amis  en  Allemagne,  et  de 
bien  prendre  garde  au  protocole  dont  il  se 
servira  en  parlant  du  Roi ,  p.  97;  cité  p.  99; 
lettre  collective  pour  lui  et  de  Lionne  : 
Mazarin  a  renvoyé  le  comte  de  Wagnée  à 


clésiastiques  sont  convenus  de  donner 
tous  les  trois  Texdusion  au  roi  de  Hon- 
grie; ils  offriront  l'Empire  au  duc  de 
Bavière  et,  à  son  défaut,  à  l'Archiduc, 
p.  ii3;  Mazarin  veut  bien  donner  des 
sûretés  pour  le  payement  de»  récompen- 
ses qu'il  a  promises  à  ceux  qui  seconde- 
ront la  politique  française,  mais  il  ne 
veut  payer  qu'après  le  succès,  afin  de 
garder  son  argent  pour  se  défendre  contre 
l'Empire  si  Ton  ne  réussit  pas  ;  suit  le 
détail  de  ce  que  Ton  promet  à  chacun 
en  espèces  ou  en  rentes  d'église, 
p.  191,  195  ;  Mazarin  Tavise,  ainsi  que 
Lionne,  que  l'archiduc  Léopold  est  en- 
gagé h  l'égard  du  Roi  d'Espagne  au  delà 
de  ce  que  pourrait  être  le  roi  de  Hon- 
grie lui-même;  Penaranda  a  pouvoir  se- 
cret de  consentir  è  sa  nomination  ;  on  dit 
l'Électeur  de  Mayence  favorable  à  l'Archi- 
duc, il  faut  savoir  à  quoi  nous  en  tenir 
là-dessus;  Mazarin  a  envoyé  Atto  en 
mission  à  Francfort,  on  pourra  l'utiliser 
pour  la  Bavière,  p.  i36,  i&i;  Mazarin 
lui  donne  des  nouvelles  de  la  campagne  : 
prise  de  Saint-Venant,  dégagement 
d'Ardres;  le  Cardinal  souffre  toujours  et 
le  Roi  projette  d'aller  à  Metz,  p.  lAi, 
1 69  ;  Mazarin  revient  sur  l'espérance  de 
faire  nommer  Empereur  le  duc  de  Ba- 
vière, bien  que  le  Roi  eût  préféré  le  duc 
de  Neubourg;  efforts  k  faire  pour  gagner 
l'Électeur  de  Brandebourg;  si  les  Espa- 
gnols n'avaient  pas  tenu  à  rétablir 
Condé  en  toutes  ses  places,  la  paix  serait 
déjà  faite;  Gramont  doit  en  assurer  l'É- 
lecteur de  Mayence;  nouvelles  militaires 
et  avis  que  Ton  ne  retarde  la  diète  que 
pour  attendre  l'arrivée  de  Penaranda, 
p.  i59,  157;  lettre  personnelle  adressée 
par  Mazarin  au  roai-échal,  où  il  le  re- 
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remercie  de9  Douvelles  données  sur  les 
gouveraeinents  d'Alsace  et  de  Philips- 
bourg;  il  touche  UD  mot  des  différents 
de  la  princesse  de  Carignan  avec  son 
gendre,  le  prince  de  Bade,  p.  1 58 ;  Gra- 
mont  s'est  loué  de  MM.  de  Furstenberg  et 
cependant  la  maison  d'Autriche  croit 
pouvoir  compter  absolument  sur  eux;  il 
faudrait  s'assurer  de  la  situation,  d'autant 
plus  que  la  France  est  en  mesure  de 
faire  pour  eux  plus  que  ne  pourrait  faire 
l'Espagne ,  p.  180;  Mazarin  revient  sur 
les  conditions  du  traité  projeté  en  1 656,  à 
Madi'id;  on  accepterait  encore  les  mêmes 
bases ,  sauf  en  ce  qui  concerne  la  Lor- 
raine; il  ne  faut  pas  dire  à  M.  de 
Mayence  notre  dernier  mot  sur  la  ques- 
tion de  la  paix;  si  nos  efforts  ne  réus- 
sissent pas  pour  la  Bavière,  il  £iudra  se 
rejeter  sur  la  candidature  du  due  de 
Neubourg,  p.  191;  cité  p.  303,  3o3; 
Mazarin  souffre  de  la  goutte  et  n'y  peut 
malheureusement  remédier,  comme  le 
comte  de  Furstenberg,  avec  du  vin  de 
Moselle,  p.  199;  cité  p.  a5o,  â54,  358, 
359, 363 ,  368, 371, 3a8;  lettre  adressée 
conjointement  à  Lionne  et  au  maréchal; 
le  Roi  est  très  satisfait  de  leur  conduite; 
les  Anglais  ne  font  la  guerre  en  Flandres 
que  pour  nous  assister  et  ne  prétendent  à 
d'autres  places  qu'à  Dunkerque;  Mazarin 
espère  que  la  Lorraine,  par  le  traité,  res- 
tera à  la  France;  on  a  envoyé  de  Madrid 
À  Penaranda  ordre  de  ne  pas  se  refuser  à 
des  négociations  en  vue  de  la  paix ,  p.  378 , 
383;  Mazarin  a  su  par  Atlo  la  négocia- 
tion du  maréchal  en  Bavière  ;  Gramont 
a  fait  sagement  de  lier  correspondance 
avec  rÉlectrice  régnante  de  Bavière  dont 
l'ambition  pourra  nous  servir,  p.  396, 
398;  le  Roi  est  content  du  voyage  de 
Gramont  à  Munich  ;  avis  pour  l'expédi- 


tion des  courriers;  ordre  de  payer  diffé- 
rentes sommes;  se  méfier  des  espions  de 
Peâaranda;  cet  ambaseadeur  est,  parait- 
il,  très  mécontent  du  roi  de  Hongrie  et 
de  son  conseil  qui  n'aime  pas  les  Espa- 
gnols, p.  3o3,  3o8;  avis  que  le  roi  de 
Hongrie  a  changé  d'avis  par  suite  des 
instances  et  des  présents  de  Peiîaranda, 
il  doit  être  arrivé  maintenant  à  Franc- 
fort ;  le  père  Saria  se  Oatte  de  gagner 
par  de  l'argent  TEiecteur  Palatin;  le 
frère  de  TÉlecleur  de  Mayence  a  égde- 
ment  touché  de  fortes  sommes,  p.  3ii; 
Sflazarin  a  peur  que,  malgré  les  belles 
paroles,  on  en  use  pour  la  capitulation 
comme  pour  l'élection;  ordre  de  s'en- 
tendre plus  que  jamais  avec  l'Électeur 
de  Mayence  ;  envoi  de  divers  documents 
diplomatiques,  p.  33o;  avis  que  Pena- 
randa cherche  à  lui  tendre  un  piège  pour 
détruire  notre  union  avec  l'An^eterre; 
il  veut  renouveler  ^  qu'il  a  fait  jadis  à 
Munster;  bien  prouver  à  l'Électeur  de 
Mayence  que  c'est  la  France  et  non  l'Es- 
pagne qui  veut  la  paix,  p.  33'j;  Pena- 
randa a  toute  conûance  dans  l'Électeur 
de  Trêves,  mais  il  redoute  l'influence  de 
l'Électeur  de  Mayence  ;  celui-ci  a  rédigé 
des  propositions  de  paix  et  a  demandé  à 
Penaranda  de  les  envoyer  à  Madrid, 
mais,  après  les  avoir  entendues,  lam- 
bassadeur  d'Espagne  a  dédaré  qu'il  n'o- 
serait jamais  soumettre  de  semblables 
clauses  à  son  maître,  p.  3âi,  368  ;  Ma- 
zarin informe  Gramont  qu'aux  yeux  de 
Penaranda ,  la  capitulation  qu'on  prétend 
imposer  à  l'Empereur  ne  pourra  lui 
lier  les  mains,  p.  3/i8;  le  Roi  et  la 
Reine  sont  peu  satisfaits  de  l'intimité  de 
son  Gis,  le  comte  de  Guiche,  avec  Mon- 
sieur; nouvelles  de  la  marche  du  Roi 
vers  Hesdin,  p.  358;  nous  ne  pouvons 
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nous  engager  sans  nécessîlë  en  une  nou-* 
vdte  gueiTe  eontre  la  maison  d'Aatricbe 
pour  la  convenance  du.i^i  de  Suède;  il 
faut  espërer  que  le  roi  de  Hongrie,  une 
fois  nomme,  tiendra  ses  promesses, 
p.  ùi/i;  le  sieur  de  Grave!  lui  fera  con- 
naiti*e  en  détail  le  gain  de  la  bataille  des 
Dunes;  rëcit  sommaire  des  ëvënements, 
de  la  mort  du  maréchal  d'Hocquincourt, 
etc.,  p.  633;  àlé  p.  &83,  53o;  Mazarin 
lui  envoie  les  nouvelles  du  Roi  qu'il  a 
craint  de  voir  aux  mains  de  tant  de  mé- 
decins ayant  des  opinions  contradictoires; 
il  lui  parle  des  cabales  auxquelles  la 
maladie  de  Louis  XIV  avait  donné  lieu 
à  la  Cour,  p.  5i3,  5i6;  instructions 
sur  la  conduite  que  Gramont  et  Lionne 
devront  tenir  à  Francfort;  attitude  à  gAV- 
der  envers  le  roi  de  Suède;  on  l'assis- 
tera secrètement  de  subsides  pécuniaires, 
mais  on  ne  peut  se  liguer  avec  lui  contre 
TAutriclie,  p.  5i8,  SaS;  Mazarin  ap- 
prouve le  mémoire  remis  par  nos  ambas- 
sadeurs au  collège  Rectoral;  Peôaranda 
est  fort  dépité  de  nos  progrès  h  Francfort 
en  vue  de  la  conclusion  de  la  ligue  du 
Rhin;  il  cherche  à  tout  prix  à  allumer 
la  guerre  en  Allemagne,  p.  SaS,  53o; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  606 , 
6i4,  618,  636,  638,  676,  681,  698, 
ySo,  736,  758;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  590, 573, 608, 666, 677, 706, 708. 

Gramont  (Chevalier  db);  cité  p.  6ao,  691, 
660. 

Gramont  (Régiment  de);  cité  p.  636. 

Grangbt  (Maréchal  de);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  601,  606,  6o5, 
693,713. 

Grancey  (Régiment  de);  cité  p.  600,  601, 
606,  611, 728. 

Grand  Maîtrb  de  lurtillerib  (Charles  de 
La  Porte  de  La  Meilleraye);  cité  p.  a65 , 


s  66,  579;  andyses  de  lettres  h  lui 
adressées,  p.  633 ,  665 ,  667,  703 ,  709, 
7 1 3 ,  76  0  ;  cité  dans  les  Analyses ,  p.  7  s o . 

Grandmoulin  (Sieur  de);  cité  p.  766,  767. 

Grandpr^  (Comte  de);  cité  p.  69,  60,  99 , 
io5,  111,  196, 166,  167,  169,  i5o, 
i5i,  i59,  161,  168,  369,  379,  399, 
55 1,  566;  analyses  de  lettres  ë  lui 
adressées,  p.  5;^8,  601,  619,  699, 
693,  696,  697,  63i ,  639,  635,  659, 
713,796,797,769;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  599,  696,  696,  63o,  636, 
790. 

Grand-Seignbor.  —  Voir  Sultan. 

Grasse  (Abbé  de);  cité  p.  106. 

Grassins  (Collège  des);  cité  p.  107,  118, 
696. 

Gbatiani  (Comte  Girolamo);  analyse  de  let- 
tré à  Uii  adressée,  p.  669. 

Gratot  ou  Grator  (Sieur);  cité  p.  333, 
336,335,689,  695,  698. 

Gravei.  (M.  de),  ambassadeur  de  France; 
cité  p.  39,  76,  96;  Mazarin  ne  com- 
prend plus  ses  n^ciations  avec  TElec- 
teur  Palalin,  qui,  sans  doute,  veut  une 
somme  plus  importante;  Gravei  devra 
traiter  les  ambassadeurs  (Gramont  et 
Lionne)  comme  il  ferait  de  Mazarin  lui- 
même,  dont  ils  ont  les  instructions; 
cependant  il  devra  correspondre  directe- 
ment avec  le  Cai*dinal;  demande  de  ren- 
seignements sur  rÉlecteur  de  Mayence  ; 
les  Espagnols  promettent  au  Palatin 
ce  qu'ils- ne  peuvent  tenir,  p.  35  à  38; 
Mazarin  insiste  sur  la  nécessité  d'écarter 
la  maison  d'Autriche  de  l'Empire;  Wol- 
mar  aurait  reçu  des  électeui's  l'assurance 
qu'ils  étaient  bien  disposés  pour  l'Archi-. 
duc,  p.  86;  Mazarin  tient  absolument  à 
comprendre  la  Suède  dans  la  ligue  que 
l'on  veut  établir  en  Allemagne  pour  .le 
maintien  du  traité  de  Munster;  il  recom- 
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mande  à  Gravel  de  bien  montrer  à  TÉleo- 
teoT  de  Bavière  qa'il  ne  dépend  que  de  lui 
d'être  âevë  h  l'Empire,  s'il  le  veut;  qu'il 
aura  5  voix ,  en  comptant  la  sienne ,  et  que 
le  Roi  Tassistera  avec  une  armëe,  p.  gi  ; 
Mazaiin  est  étonne  que  Gravd  n'ait  pas 
encore  reçu  la  visite  d'un  officier  qu'il  lui 

.  a  dépêché  de  Stenay;  il  lui  confirme  ses 
instructions  pour  l'argent  et  n'approuve 
pas  que  l'on  offre  l'Empire  h  l'archiduc 
Léopold,  p.  119;  cité  p.  iSg;  Mazarin 
est  heureux  des  nouvelles  qu'il  lui  donne 
de  l'Electeur  de  Mayence;  il  insiste 
sur  les  dangers  de  l'élection  d'un  prince 
autrichien,  p.  189;  Mazarin  l'invite  à 
faire  part  aux  ambassadeurs  de  France 
en  Allemagne  de  la  mission  dont  le  Roi 
a  chargé  le  prince  de  Hombourg,  p.  aoa; 
cité  p.  9  58  ;  Mazarin  est  très  surprisdumé- 
contentement  de  l'Électeur  de  Mayence; 
il  espère  que  cet  âecteur  fera  néanmoins 
ce  qu'on  désire  de  lui,  surtout  lors- 
qu'il aura  entendu  Roussereau,  p.  961. 
Mazarin  l'invite  h  ménager  l'âectenr  de 
Mayence,  quoique  l'on  ait  grandement 
lieu  de  se  plaindre  de  sa  conduite  ;  on 
serait  heureux  de  voir,  le  duc  de  Neu- 
bourg  empereur,  p.  999  ;  Mazarin  a  été 
bi^i  aise  de  voir  la  rdation  de  son 
voyage  de  Trêves;  il  ne  conviendrait  pas 
que  l'on  fit  payer  au  Roi  une  capitula- 
tion à  laquelle  toute  l'Allemagne  a  plus 
dmtérêt  que  lui,  p.  Sny;  cité  p.  &33, 
&â3,  âSa;  analyses  de  lettres  k  lui 
adressées,  p.  61  &,  618,  697;  cité  dans 
les  Anidyses,  p.  696,  6oa,  608,  64a, 
643,745. 

Gravblines  (Ville  de);  citée  p.  173,  179, 
991,  93o,  943,  363,  374,  38i,  384, 
386,  4oo,  4oi,  4o3,  4i8,  49i,  449, 

•  463,  476.  486,  608,  694.  54o,  54i, 
549,  543,  545,  546,  547,  548,  55o, 


553,  555,  557,  563,  565,  568,  678, 
715,  795,  731,  735,  766,  766,  767, 

7^9»  770»  77*»  773- 

Gbavu»  (M.);  analyses  de  lettres  h  loi 
adressées,  p.  6o5,  679,  788;  cité  dans 
les  Andyses,  p.  6o3,  6o4«  679. 

Grbhoblb  (Ville  de);  citée  p.  694. 

Orbhoble  (Pariement  de).  —  Voir  Pâble- 

MBIIT  DE  GbBNOBUS. 

Gbenoblb  (Évêché  de)  ;  cité  p.  633. 
Gbimildi   (Cardinal),   archevêque    d'Aix; 

cité  p.  549;  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,   jk   663,   666,   676,  681, 

686,  7o3,  794,  755;   dté  dans  les 

Analyses,  p.  6o3,  695,  710. 
Gboot  (Sieur  de);  cité  p.  98;  analyse  de 

lettre  h  lui  adressée,  p.  694. 
GnKBBiANT  (Maréchal  de); analyse  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  779. 
GDBFnE»(Sieur  de),  cité  p.  710,  718. 
GuëHiNiSE  (Princesse  de);  analyse  de  lettre 

k  elle  adressée,  p.  774. 
GaiRAUT  ou  GnésiiuD,  médecin   du  Roi; 

cité  p.  93i,    487,  498,   499,   539, 

659. 
GuibusDE  (Gouvernement  de);  dté  p.  633, 

708. 
GoiBONs  OU  GuDONBs  (Compagnies  aQglaises 

de);  dtées,  p.  973. 
GncciARDTin  (Sieur  Piétro  de);  dté  p.  697, 

756. 
GuiGHB  (Comte  de);  dté  p.  ^9,    407, 

490,    433;   analyse   de    lettre    à  faii 

adressée,  p.  719;  dté  dans  les  Analyses, 

p.  797,  799,  73o,  737,768. 
GuicHBN  (Père);  dté  p.  687. 
G016NB  (Village  de);  dlé  p.  6. 
Gdilleragdbs  (M.  db);  analyse  de  lettre 

lui  adressée,  p.  703. 
GuiLLoiBB  (Sieur);  dté  p.  698. 
Gvufiin  (Pays  de);  dté  p.  697. 
GoiBY  (Sieur  de);  cité  p.  693. 
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GoiTAUD  (M.);  analyse  de  lettre  à  lai  adret- 

»ëe,  p.  769. 
GoiTAOT  (Charies  de  Peichpeirdu,  de  Com- 

miogeB,  commandeur  de);  cite  p.  &36; 

analyses    de    lettres    à  lui  adressées, 

p.  635,  757. 
GunAUT   (Bertrand   de    Peichpeirou,  de 

Comminges,  abbë  db);  cité  p.  106. 
GuTsmiB  (Province  et  duché);  citée  p.  478, 

63o,  7^4,  767. 


Gui»  (Duc  db);  analyses  de  lettres  ë  lui 

adressées,   p.   616,   64o,  718,  799, 

748,  767. 
GuisB  (MademoiseQe  de);  citée  p.  370; 

analyse  de  lettre  ë  elle  adressée,  p*  64o  ; 

citée  dans  les  Analyses,  p.  63o,  717. 
GuiSB  (Régiment  de);  cité  p.  61. 
GoisB   (Ville  de);  citée  p.  99,    3o,  46, 

101,  110,  419,  566,  713. 
GuispaM  ou  GuBSPBi  (Baron  db);  cité  p.  333. 


H 


HAGQUBvaLB  (Sicur  d*);  cité  p.  799. 

Hainaut  (Province  de);  dtée  p.  565. 

Ham  (Ville  de);  citée  p.  379,  691. 

Harcoubt  (Comte  d');  cité  p.  i58;  Mazarin 
lui  fait  savoir  qu'il  traitera ,  anx  conditions 
précédemment  offertes  par  lui,  des  gou- 
vernements d'Alsace  et  de  Philipsbourg 
possédés  par  le  comte  d'Haroourt,  mais 
qu'il  ne  trouvera  pas  mauvais  que  M.  d'Har- 
courl  veuille  les  garder,  p.  357;  analyses 
de  lettres  h  lui  adressées,  p.  698,  739, 
757;  cité  dans  les  Analyses,  p.  597, 
p.  758. 

Harcourt  (Prince  d');  cité  p.  6;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  591,  636. 

Hablay-Charvallon  (François  de).  —  Voir 
RoDEN  (Archevêque  de). 

Haro  (Don  Louis  de);  cité  p.  955. 

Hautbbivb  (François  de  TAubespine,  mar- 
quis d');  cité  p.  595. 

Havbe  (Ville  du);  citée  p.  371,  373,  393, 
394. 

Hayes  (Sieur  des);  cité  p.  149. 

H^ber  ou  Hubert  (Sieur);  cité  p.  4 18,  660. 

Hbidblberg  (Ville  de);  citée  p.  39,  71,  87, 
i3o,  963,618. 

HtfMBBY  (Village  d').  —  Voir  Emnani. 

Herri  IV, (Roi  de  France);  cité  p.  199. 


Hebbbmont  (GhAteau  d*);  dtép.  111,  6i3, 
653. 

Hbbbouvillb  (R^fiment  d');  cité  p.  9. 

HiEron  (Sieur);  cité  p.  479,  575. 

Hbbvaat  (Barthélémy);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  619,  644,  766;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  618,  63o,  681, 
64o,  64i. 

Hesdin  (Ville  d');  citée  p.  393,  394,  359, 
359,  369,  364,  4o3,  495,  449, 45i, 
48i,  509,  5ii,  54o,  546,  55o,555, 
56o,  566,  683,  688,  690,  691,  693, 
Ô94,  697,  698,  709,  710,  719. 

Hesse  (Tjandgrave  de);  cité  p.  959,  693. 

Hbssb  (Prince  Ernest  db),  frère  du  land- 
grave; cité  p.  98. 

Hogquirgoort  (Maréchal  d');  cité  p.  57, 
186,  35o,  396,  409,  490,  497,  498, 
499,  433,  463,  690,  693,  709,  710, 
733. 

HocQuracouBT  (Maréchale  d');  analyse  de 
lettre  à  elle  adressée,  p.  691;  citée 
p.  748. 

HocQuiNGOURT  (Marquis  d');  cité  p.  8,  46; 
lettre  que  nous  croyons  lui  avoir  été 
adressée;  protestation  d'amitié  et  de  sep- 
vices  de  Mazarin,  p.  4i8;  analyses  de 
lettres  à  loi  adressées,  p.   591,  899, 


MAIARIII. 


101 


802 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE. 


6âi,  GSa,  667,  691 ,  693,  697,  700, 

798,746,748,  754,  766,  767;  cité 

dans  les  Analyses,  p.  693. 
HocQuiRCouKT  (Marquîse  d*);  citée  p.  419. 
HoGQumcoiiRT  (Chevalier  d*);  cité  p.  691. 
HoRRFT  ou  Hebft  (VîUe  de);  citée  p.  3oi. 
Hollandais  (People);  cité  p.   98,    198, 

194,997,  936,  365,483,  485,  611, 

694. 
Hollande  (  Province  et  pays  de  )  ;  citée  p.  1 5 , 

93,  938,  347,  365,  5i9,  590,  597, 

676,  799. 
HoLSTBiN  (Dac  D*);  cité  p.  3 18. 
H0MDOUR6  (Prince  db);  cité  p.  9,  69,  76, 

77,  88,  90i);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  611,  686,  768;  cité  dans 

les  'Analyses,  p.  618,  686. 
HoMBouRo  (Régiment  de);  Cité   p.   149, 

iSo. 
MûiHODM  (Cardinal)  ;  analyse  de  lettre  à  loi 

adressée,  p.  774. 
HoNORiB  (Roi  de);  cité  p.  63,  79,  78,  76, 


78,    84,    108,    ll4,    117,    191,    199, 

193,  194,  187,  i38,  i55,  i64,  180, 

181,  199,  9o5,  906,  909,  911,  919,' 

959,  954,  955,  956,  957,  967,  971, 
979,  975,  981 ,  984,  986,  990,  999, 
998,  994,  995,  997,  998,  3oo,  3di, 
809,  3o5,  3o6,  807,  808,  3i4,  3i5, 
3i6,  317,  819,  896,  33i,  889,  889, 
84i,349,  343,  349,  366,  4i4,  4i5, 
4i6,  443,  444,  445,  59o,  59i ,  593, 
597,  598,  534,  609,  698,  65o,  685. 

H0N6RIB  (Royaume  de);  cité  p.  78,  395, 
599. 

H^prrAL  o^NiiRAL  DB  Paris;  cité  p.  190. 

Hôpital  g^j^ral  (Directears  de  T);  Masirin 
approuve  le  pian  de  rétablissement  de 
cet  hôpital  et  sera  heureux  de  contribuer 
à  sa  fondation ,  p.  1 90. 

HoMdfeRBs  (Marquis  D*);aiudyie8  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  595,  736. 

HoxBLiBS  (Marquis  d').  —  Voir  Uxbllbs 
(Marquis  d'). 


IsNACB?  (Archiduc)  [sans  doute  archiduc 
Charles-Joseph,  frère  de  Léapold];  cité 
p.  998. 

Îëb^de^Francb  (Province  de  T  )  ;  citée  p.  1  o5. 

bcHBQDiN  (Comte  d*)  [orth(^aphe  de  la  Ga- 
zette et  de  Mazarin(?)]  ,  lieutenant  général; 
cité  p.  107 ,  118;  andyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  698;  cité  dans  les  Andyses, 
p.  694. 

Inght  (Village  d*);  cité  p.  60. 

Indbs  (ooéidentales)  ou  Amérique;  citées 
p.  889. 


Intantb  (Marie-Thérèse  d'Autriche);  citée 
p.  954,  955,  3o5,3i5. 

Intbndants  DBS  pufANCBs  (Les)  ;  cités  p.  169, 
166,  i85,  900. 

Ulandb  (Pays  d');  cité  p.  3i  1. 

Isola  (Baron  db  l').  —  Voir  l*Isola. 

IssouDUN  (Ville  d')  ;  citée  p.  708. 

Italib  (Pays  d');  cité  p.  71,  78,  91,  117, 
i36,  909,  34o,  896,  474,  5o3,  567, 
568,  594,  598,  617,  638,  645,  655, 
671,  679,  674,  704,  711,  787,  788, 
789,  760. 


jAG<nnBR(Seur),  munitiimnairedes  armées; 
ckép.  101,  110,  171,  195,  9o5,  38o, 


4a4 ,  469;  analyses  de  lettres  à  luiadres- 
sées, p.  649, 65i, 708, 795,  781, 788, 
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7&o;  cite  dans  les  Analyses,  p.  631,710, 
790. 
Jamktz  (Bourg  de);  dtë  p.  18,  19,  ao, 

31,  93. 

JAfisimsTBs;  cités  p.  Saa ,  683. 

JiBD  (Abbaye  du);  dtëep.  611. 

Jars    (Commandeur    db);    cité   p.    717, 

733. 
JilsuiTBB;  àtés  p.  367. 
JoniAc  (M.  pb);  analyse  de  kttre  à  lui 

adressée,  p.  709. 


JoYBU8i-GRAiiDPRi( Chevalier,  plusttfd  mar- 
quis DB);citép.  110,  139,  i33;i|na- 
lyses  de  lettres  k  lui  adressées,  p.  63i, 
716. 

JuAif  d'Authichb  (Don);  cité  p.  &8,  60,  70, 
ii3,  175,  330,  335,  338,  3&4,  363, 
376,  395,  396,  âo9,  &11,  &39,  436, 
5oo,  55i. 

J916NB  (Villuige  de);  cité  p.  7. 

JuuBBs  (Duché  de);  cité  p.  i53,  366, 
676. 


Knokb  (Fort  de  la)  ;  dté  p.  5 1 3. 
KauiiosBBBO  (Ville  de);  dtée  p.  79. 


Koari  (Comte  db). 
db). 


—  Voir  GoBTi  (Comte 


La  Barbbn  (Président  de   Forbin);    cité 

p.  733. 
La  Babdb  (M.  db);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  635,  769. 
La  Babrijerb  (Taillefer,  sieur  db),  maréchal 

de  camp  ;  cité  p.  3ii. 
La  Basses  (Ville  de);  dtée  p.  &71,  589, 

593,  656,  706. 
La  BBBCHàRB  (H.  db).  —  Voir  Paelbhbmt de 

Grbnoblb  (Premier  président  du). 
La  Bbrob  (Sieur  db);  dté  p.  188,  &35, 

6I1&. 
La  Boulais  (M.  db);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée;  p.  7^6. 
La  Brossb  (Sieur  de);  cité  p.  577. 
La  BossiàRB  (Village  de);  cité  p.  &5. 
LaCapbllb  (Ville  de);  dtée  p.  3o,  101, 

105,   1/19,  &31. 

La  CARDOnm^Ri  (Sieur  de);  dté  p.  169; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  598,  681,743. 


La  Cellb  (Monastère  de);  cité  p.  686. 

La  Chambre  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  6i4. 

La  Contour  (François  de  Moussy,  sieiu- 
de);  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  636,  663,  683,  690,  695,  753. 

La  Coste  (Préddent  de);  analyses  de  let- 
tres à   lui  adressées,  p.    654,    674, 

694. 

La  CouRoimB  (Bégiment  de);  cité  p.  660. 

La  Cboisbtte  (Sieur  de);  Mazarin  s*étonne 
que  le  duc  de  Longueviile  veuille  inter- 
céder en  faveur  de  gentilshommes  nor- 
mands qui  ont  pris  part  à  une  dange- 
reuse sédition,  tandis  qu*3s  avaient  déjà 
reçu  deF  grâces  de  Sa  Majesté;  le  Roi  a 
été  très  mécontent  d'apprendre  ce  qui 
s'était  passé  dans  cette  assemUée  de  no- 
blesse dont  les  instigateurs  doivent  être 
rigoureusement  poursuivis, p.  333,336  ; 
analyses    de    lettres    ë    lui   adressées, 
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p.  636,  695,  770;  cite  dans  les  Ana- 
lyscs.p.  691. 

La  DrouM  (  Abbë  de).  —  Voir  Daoué. 

La  Farb  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  63 9. 

La  Fabb  (Baron  de);  analyse  de  lettre  à  loi 
adressée,  p.  899. 

Lafabodb  (Sieur);  cité  p.  61  &. 

LAF^RE(Villede);  citée  p.  96,  33,  5o, 
54,  89,  65,  80,  lia,  ifi5,  1&6,  i5i, 
355,  4oo,  5is,  598,  599,  610,  6ai , 
6aa,  663,  669,  676,  70a,  706,  709, 
71a. 

La  F^rb  (Régiment  de);  cité  p.  71 ,  160, 
6a7. 

La  Perrière  (Sieur  de);  cité  p.  333, 
336. 

La  Ferei^bb  (M"'  de),  religieuse  de  Sainte- 
Ursule;  citée  p.  679. 

La  FBRTjf  (Maréchal  de);  Mazarin  lui  écrit 
que  le  Roi  doit  logera  Jametz  plutôt  qu*à 
Slenay;  Sa  Majesté  ira  demain  diner  au 
camp  <rà  la  dragonne»  avec  le  maréchal, 
p.ao;citép.  3,  9,  16, 18,  ao,  ai,aa, 
a3,  a8,  &o,  61,  85;  Mazarin  Tassure 
que  dans  le  corps  qui  s'avance  à  Virton , 
il  n'y  a  pas  plus  de  i,ooo  hommes  de 
troupes  réglées;  il  s'étonne  que  Ton 
manque  de  poudre,  il  en  a  fait  venir  dix 
milliers  de  Sedan,  p.  69;  cité  p.  100, 
S62,  379,  396,  4a5.  433,  437,  44o, 
449,  45 1  ;  Mazarin  lui  promet  des  ren- 
forts et  rengage  à  vivre  en  bons  termes 
avec  M.  de  Mondejeux.  La  sédition  de 
Sologne  est  vaincue,  p.  471  ;  cité  p.  46i, 
48i,485,  488,491,  5oi,  5ii,  5i4, 
530,538,  54o,54i,  54a,  545,  547, 
55o,  55i,  555,  56o,  576,  677,  58o, 
58i,  58a,  585,  586;  analyses  de  let- 
tres à  lui  adressées,  p.  690,  693,  696, 
597,  699,  601,  6o4,  608,  6a5,  63a, 
646,  649,  65a,  663,  696,  698,  701, 


7a4,  733,  745,  747,  748,  75a,  755, 
757»  759»  7^0,  763,  764,  765,  768; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  695,  703, 
743,  746,  789,  761,  767,  773. 
La  Fbrt^-Seivnbterrb  (Marquis  de);  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  601 , 

La  Fboillade  (Comte  de);  analyse  de  lettre 
À  lui  adressée,  p.  64 1 . 

La  Fond  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lut 
adressée,  p.  653. 

La  FRjfDiEN  (Sieur  de);  cité  p.  693. 

La  Fdbntes  (Marquis  de),  ambassadeur 
d'Espagne;  cité  p.  7a,  137,  180,  181, 
a84,3o5,  3i5. 

La  Guillotièrb  (Sieur  de);  cité  p.  a43, 
490;  analyses  de  lettres  h  lui  adressées, 
p.  647,  658,  660,  667,  669.  670, 
671,  699,  701,  707,  713,  715,716, 
7a3,  7a5,  7a6,  737,  739,  730,  784, 
735,  737,  740,  746,  748;  cité  dani 
les  Analyses,  p.  655. 

La  GuiLLOTiÀRE  (R^iment  de);  cité  p.  149, 
a4i. 

La  Hafe  (Sieur  de),  capitaine  de  cava- 
lerie; cité  p.  i44,  i46, i48,i6o,i83, 
i84 ,198,  546 ;  analyses  de  lettres  àini 
adressées,  p. 637,  63i,  687,  64i,659, 
65a,  664,  668,  669,  670,  68a,  690, 
700,  710,  716,  718,  76a,  766;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  6a  1 ,  671. 

La  Haye-ao.v-Bon8-Hoiiiies( Prieuré  de);  dté 
p.  619. 

Laini^  (M.);  cité  p.  ao5. 

La  Lier  (?)  (M.  db);  analyse  de  lettre  a  lui 
adressée,  p.  591. 

La  LoovikRE  (Sieur  de)  ;  cité  p.  70. 

La  LoYAuri  (Sieur  de);  cité  p.  586;  analyse 
de  lettre  k  lui  adressée,  p.  733. 

La  Mabgoosb  ou  La  Margonse  (M.  de),  co- 
lonel de  cavalerie;  analyse  de  lettre  k  loi 
adressée,  p.  746. 
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LiHBBRT  (Sieur  de),  maréchal  de  camp; 
cité  p.  539,  559. 

L  AMBBRTYB  (  M .  DB  ) ,  gouvemeuT  de  Longwy  ; 
analyse  de  lettre  h  lui  adressée,  p.  636. 

Lamboy  (Comte  de),  p.  366. 

Là  Mbillbraye  (  Maréchal  «  doc  db);  cité 
p.  901 ,  303  ;  félicitations  de  Mazarin  sur 
la  manière  dont  il  a  agi  dans  rassemblée 
des  États  de  Bretagne;  le  Cardinal  re- 
grette de  ne  pouvoir  présentement  don- 
ner suite  aux  ouvertures  de  M.  de  La  Meil* 
leraye  concernant  le  mariage  de  son  fils 
avec  une  Mancini,  p.  s/ii;  analyses  de 
lettres  è  lui  adressées,  p.  63a ,  6a 5,  6i^, 
645,  6^7,  661 ,  699,  708,  719,  739, 
789;  cité  dans  les  Analyses,  p.  739. 

La  Meillbratb  (Maréchale  de);  analyse  de 
lettre  à  elle  adressée,  p.  67/1. 

LAMoiGJifON  (M.  de);  analyses  de  lettres  ë  lui 
adressées,  p.  6&9,  787. 

La  MoTTB-HoDDAifcouET  (Maréchal  de); ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  606. 

La  Motte-Hoddancoort  (M.  db),  gouver- 
neur de  Corbie;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  699,  699;  cité  p.  715. 

La  Mottb-aux-Bois  (Château  de);  cité 
p.  1&6,  i56,  i58,  160,  690,  696, 
697,  63i,  639. 

La  Modssayb  (  Marquis  db);  analyse  de  lettre 
\k  lui  adressée,  p.  66 &. 

Lanau  ou  Latau  (M.  de);  analyses  de  let- 
très  à  lui  adressées,  p.  61 5,  796,  739, 
739,764. 

Lanci  (Sieur  Maria)  ;  cité  p.  698. 

Landgrave  de  Darmstadt.  —  Voir  Darm- 

.     STADT. 

Landoravb  de  Hbssb.  —  Voir  Hessb. 

Landrbgibs  (Ville  de);  citée  p.  6,  10,  3o, 
45,  46,  149,  45o,  709,  709,  739. 

Lange  (S'),  valet  de  chambre  de  Mazarin; 
cité  p.  663  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
fées,  p.673,794, 795. 796,799,739, 


733,  735,  74o,  749,  780,  753,  771. 
Langladb  (Sieur  de);  cité  p.  61. 
Languedoc  (Province  de);  citée  p.  370, 49 1 , 

608,  698,  669,  665,  667,  679,  676, 

683. 
Languedoc  (États  de);  cités  p.  699,  637, 

645,  648,  653,  654,  655,  678,  685. 
Lanti  (Duc);  analysede  lettre  à  lai  adressée, 

p.  773. 
Lantusr  ou  Lautibr  (Sieur),  lieutenant  de 

Moissac;  cité  p.  691. 
Laon  (Évéque  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  754. 
La  Pianbzza  (Marquis  de);  cité  p.   663, 

677,  695, 
La  Porte  (Charles  de),  marquis  de  La 

Meilleraye.  —  Voir  Grand  MaItrb  de  l'ar« 

TILLEBIE. 

La  Prugne  (Sieur  de);  cité  p.  584; analyses 

de  lettres  à  lui  adressées,  p.  798,  739; 

cité  p.  796. 
La  Reynarde  (Sieur  de);  cité  p.  589. 
La  RiGHARDiisBE  (Sieor  de);  cité  p.  699. 
La  Rivière  (Sieur  de);  cité  p.  690. 
La  Roche  (Sieur  de);  cité  p.  708. 
La  Rochefoucauld  (Duc  de);  cité  p.  607. 
La  Rochelle  (Ville  de);  citée  p.  93. 
La  Rochbposay  (Abbé  de);  cité  p.  996; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  746; 

cité  dans  les  Analyses,  p.  679. 
La  Rogqub-Saint-Chaharand  (Antoine  db), 

maréchal  de  camp;  cité  p.  65 ,  •m  3. 
Lartigub  ou  Lartigne  (M"*  db);  analyse  de 

lettre  h  elle  adressée,  p.  741. 
La  Sallb  (Louis  Caillbbot,  marquis  de); 

cité  p.  4o3,  549,  609,  797,  765. 
Lasgati  (Mgr);    analyse    de   lettre  à  lui 

adressée,  p.  695. 
La  Sdzb  (François  de  la  Baume,  comte  de); 

cité  p.  436. 
La  TerbiIrr  (M.  dk);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  756. 


806 


TABLE  ALPHABETIQUE  ET  ANALYTIQUE. 


La  Toughb  (M.  db);  cité  p.  676. 

LiuifAY  (M.  db),   gouveraear  d'Abbeville; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  636; 

cite  dans  les  Andyses,  p.  633,  6&&, 

661. 
La  Val^b  (M.  db);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  687. 
Lavau  (M.  db).  —  VoirLiRAu. 
La  Vadgoton  (Comte  db);  Analyse  de  lettre 

èi  lui  adressée,  p.  6^9. 
Lavaur  (  Évéque  de) ,  Jean- Vincent  de  Tulles  ; 

cité  p.  370;  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.    693,    639,   6&9,  65 o, 

659,  655,  659,  663,  665,  667,  675, 

678,  680,  683,  685,  691,  717;  dté 

dans  les  Analyses,  p.  6a8. 
La  Victoirb  (Abbé  db);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  71/1. 
Lavogadrb  (Louis  Gentorio  D^AvoftADRB  ou 

db);  analyses  de  lettres  a  lui  adressées, 

p.  589,   609,  636,  639,  6&0,  6&&, 

6/19,  65o,  656,  661,  7^5,  7&3;  dté 

dans  les  Analyses,  p.  590,  690,  79a. 
La  VRiLLiibtB  (M.  db);  cité  p.  617,  655, 

675,  678,685. 
Lb  Camus  (M.);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  63o,  637. 
Lb  Catblbt  (Ville  de);  citée  p.  653. 
Lb  Cebsubou Le  Chbsnb-Populbux( Village); 

cité  p.  lOi. 
Lepfintellb  ou  mieux  Leftingoen  (Passage 

fortifié);  cité  p.  5ia. 
Lbnongourt  (Baron  db),   pseudonyme  de 

Marigny.  —  Voir  ce  nom, 
LioN  (Fort);  cité  p.  ^^39. 
Léopold  D*AeTRiGHB  (Archiduc);  cité  p.  63, 

64,  7a,  73,  76,  84,  ii4,  117,  lao, 

ia4,  137,  i38,  a6o,  981,  3i5,  343, 

609^  693. 
Le  Qobsnot  (Ville  de);  citée  {k.  6,  10,  99, 

3o,  45,  46,   149,  969,  370,  45o, 

45i,  6oa,  6o3,  610,  643,  65i,  65a, 


694,700,  709,  708,  709,718,793, 
74o. 

Lb  Roy  (M.),^  premier  commis  de  Le  Tel- 
lier;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 
p.  607. 

Lb  Roy  (M.),  commandant  à  DamviBiers; 
analyse  de  lettre  à  loi  adressée,  p.  601. 

LiscLirsB  (Ville  de);  ciife  p.  354. 

UEscLDSB  (Fort  de);  cité  p.  54i,  548, 
763. 

Lbsgot  (Sieur),  orfèvre  du  Cardinal;  cité 
p.  596. 

LBSDifiuiàaBS  (Duc  db);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  754. 

Lbssbyillb  (Abbé  db);  cité  p.  766. 

Lessins  (Humbert  de  Lionne,  sieur  DB);cité 
p.  69. 

Lbtaivcour  ou  Lbttarcourt  (Sieur  de);  cité 
p.  4ia,  45i,  577,  586;  analyse  de  let- 
tre à  lui  adressée,  p.  799. 

Lb  Tbllibr  (Michel),  secrétaire  d'État; 
cité  p.  96,  39,  49,  166,  195,  196, 
939,  95o,  970,  973,  35o,  394,  4o5, 
4io,  491 ,  495,  497,  469,  463,  464, 
476,  48i,  497,  498,  54o,543,  545, 
553,  557,  568;  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p*  77a;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  594,  618,  637,  645,  663,  691, 
7o5,  7i4,  716,  718,  733,  735,  741, 
753,754,757,765. 

Le  Tellibr  (Abbé);  dté  p.  590. 

Le  TaLiER  (Jacques) ,  sieur  de  La  Chapelle- 
en-Brie,  intendant  des  finances;  cité 
p.  16a,  i63,  166;  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  63o;  cité  dans  lès  Ana- 
lyses, p.  6a6,  6a8,  63a,  687. 

Lbydb  (Marquis  ut);  dté  p.  494,  43 1, 
437,  44o,  448,  456,  46o,  477,  785. 

LHÔPiTAL  (Maréchal  db);  Mazarin  répond 
à  ses  plaintes  sur  les  ennuis  que  les  cour- 
ses de  la  garnison  de  Rocroy  font  éprou- 
ver à  la  ville  de  Paris;  «n  a  formé  tout 
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exprès  un  corps  de  cavalerie;  recomman- 
dation  de  faire  exécuter  dans  llle-de- 
France  les  arrêts  du  Parlement  concert 
nant  les  gens  de  guerre,  p.  loii;  cite 
p.  379,  606;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  ôaS,  719,  716;  cite  dans 
les  Analyses,  p.  613. 

L*Ho6PiTAL  (Marquis  DB);citëp.  &o5,  738. 

LiioE  (Ville  de);  citée  p.  370,  693. 

LikoB  (États  de);  cités  p.  771. 

LinsB  ou  Notre-Damb-db-Liessb  (Village 
de);  cite  p.  106. 

LiEUTBiTAHT  CIVIL.  —  Voir  Drbox-Daubbay  . 

LioiffB  (Prince  db);  cité  p.  896,  &09,  5/Î6. 

LiONBViLLB  (Comte  de);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,   p.   598,  636,   731, 

739. 

LiONikBBS  (Marquis  db);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées ,  p.  6i5,  636,  701. 

LieuB  (du  Rhin);  citée  p.  998,  &i&. 

LiLLB  (Ville  de);  citée  p.  658. 

LiLUDosiNB  (Marquis  db);  cité  p.  60,  99; 
analyses  de  lettresà  lui  adressées,  p.  598, 
761. 

LiLLBBS  (Ville  de);  citée  p.  1&8. 

Limousin  (Régiment  de);  cité  p.  71. 

LufARGB  (Régiment  de);  cité  p.  709. 

LiNANOBS  on  Lbinuiqbn  (Comte  de);  analyse 
de  lettre  èb  lui  adressée,  p.  686. 

LiNCHAMPS  (Ville  de);  citée  p.  6â3,  6fi5. 

LiifK  ou  LiNKE  (Forteresse  de);  citée  p.  186, 
489,  A86,  489,  490,  546,  678, 

Lion  (M.  do);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées ,  p.  660 ,  708 ,  745 ,  760, 763, 
763,  771 ,  774;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  701,  763. 

LioNiiB  (  Hugues  db)  ,  ambassadeur  de  France 
h  Francfort;  cité  p.  1,  3,  96,  35,  36, 
37,  5i;  mémoire  qui  lui  est  adressé, 
conjointement,  avec  le  marécbd  de  Gra- 
mont  (voir  ce  nom>pour  l'analyse  du  do- 
cument), p.  71  ;  lettre  que  Maiarki  lui 


adresse  eu  même  temps  qu'au  maréchal 
de  Gramont  (voir  cette  lettre  an  nom  de 
Gramont),  p.  97;  autre  lettre  collective 
à  Gramont  et  de  Lionne  (voir  le  piT- 
mier  de  ces  noms  pour  toutes  les  lettres 
du  même  genre) ,  p.  1 1 3  ;  lettre  que  Ma- 
zarin  écrit  conjointement  à  lui  et  au 
maréchal  de  Gramont,  p.  131,  i35; 
lettre  collective  pour  lui  et  pour  Gra- 
mont ,  que  Mazarin  lui  adresse,  p.  1 36 ; 
cité  p.  1 55  ;  lettre  collective  de  Mazarin 
pour  Gramont  et  pour  lui ,  p.  1 53 , 1 57  ; 
lettre  de  Mazarin  ci  Gramont  et  k  lui, 
p.  180,  183;  cité  p.  191,  199;  lettre 
que  lui  adresse  Mazarin  (voir  Gramont), 
p.  191;  cité  p.  903, 3o3,  3i4;  Mazarin 
Tavise  que  Penaranda  a  reçu  Tordre 
d  exciter  tout  le  moude  contre  la  Suède 
et  de  Tempêcher  de  faire  la  paix  avec  la 
Pologne  et  le  Danemark;  îl  se  plaint  de 
la  sottise  de  ceux  qui  blâment  le  traité 
franco-anglais;  il  invite  de  Lionne  k  faire 
remettre  90,000  risdaks  à  M.  de  Lum- 
1»^;  Mazarin  sait  que  le  roi  de  Hongrie 
est  peu  disposé  à  rompre  avec  la  France , 
surtout  depuis  la  naissance  du  prince 
d^Espagne,  p.  35o  à  961  ;  cité  p.  961 , 
969  ;  Mazarin  Tavise  que  Penaranda  se 
vante  d^avoir  entre  ses  mains  une  dé- 
pêche de  Lionne,  interceptée  par  don 
Juan  et  déchiflfirée;  le  P.  Saria  s'en  veiii 
servir  pour  nous  brouiller  avec  les  Éiec- 
teors  de  Mayence  et  Palatin  ;  les  partisans 
de  r Autriche,  résidant  près  du  roi  de  Po- 
logne, veulent  empêcher  ce  monarque 
d'accepter  les  propositions  de  la  Suède  ; 
la  France  fera  tout  le  posaUe  pour 
assister  le  roi  de  Suède;  Penaranda 
eherebe  à  dire  engager  la  guerre  en  Po- 
méramie,  p.  969  à  968  ;  Mazarin  informe 
Lionne  que,  d'après  les  nouvelles  reçues 
k  Paris,  Penaranda  doit  être  sur  que  le 
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maréchal  de  Graniont  aura  fait  à  Heidel* 
berg  lin  voyage  eu  pure  perte,  pour  ga- 
gner l'Éiecteur  de  Bavière;  il  parait  que 
rÉlecteur  de  Trêves  nous  trahit,  p.  171  ; 
cite  p.  a8i ,  33i  ;  lettres  adressées  con- 
jointement au  maréchal  de  Gramont  et  èi 
Lionne,  p.  a78,3o9,3i4,  337,  3/ii, 
3/18,  4i/î,433;citép.à5â,ÔQ5;  lettres 
adressées  à  Gramont  et  h  lui,  p.  5i3, 
5 18;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  606,  6i4,  634 ,  638,  678,  676, 68t  ; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  693,  608. 

Lisbonne  (Ville  de);  citée  p.  61a,  706. 

LlsoLA  (Baron  de);  cité  p.  63,  i53,  i64, 
193,  907,  S09,  993,  936,  964,  965, 
3t6,  33i.  415,447,608. 

LivoNiE  (Province  de);  citée  p.  443. 

LivouRNB  (Port  de);  cilé  p.  679. 

LoBKOwiTZ  (Prince),  ambassadeur  du  roi 
de  Hongrie  à  Francfort;  cité  p.  3i5, 
395,396. 

LoGUKT  (Colonel),  ambassadeur  d'Angle- 
terre; cité  p.  81,  107,  108,  118,170, 
179,  173,  174,  176,  196.  197,  199, 
9o5,  916,  918,  996,  935,  957,  969, 
973,  3io,3ii,  3i9,  393,  394,  35i, 
359 ,  353 ,  354 ,  36i ,  369 ,  363 ,  365 ; 
Mazarin  demande  qu'on  presse  Tarrivée 
du  corps  anglais  et  des  munitions  de 
guerre,  p.  353  ;  plaintes  sur  le  petit  nom- 
bre des  soldats  anglais  qui  sont,  jusqu'à 
ce  moment,  arrivés  à  l'armée;  le  Roi  est 
heureux  que  Lockart  soit  présentement  à 
Mardick;  on  a  envoyé  de  l'argent  pour 
la  solde,  p.  367  ;  tout  fait  supposer  que 
les  ennemis  veulent  entreprendre  le  se- 
cours de  Dunkerque;  prière  de  y  ter  les 
fortiCcations  de  l'armée  et  demande  de 
renforts  anglais,  car  toute  la  chrétienté 
a  les  yeux  sur  nous,  p.  385  ;  cité  p.  374, 
38o,38i,383,  389,390,  393,394, 
398,  399,  4oi,  4o8,  409,  4ii,  43i, 


435,  448,  449;  Maxarin  lui  donne  den 
nouvelles  de  la  santé  du  Roi,  qui  a  été 
saigné  trois  fois;  remerciemenLs  de  l'ac- 
cueil lait  au  duc  de  Créquy  en  Angle- 
terre, p.  486;  Mazarin  se  désole  de  la 
maladie  du  Roi,  son  maître,  trson  bien- 
faiteur et  son  meilleur  ami?)  ;  on  remettra 
h  l'Angleterre  le  fort  de  Mardick;  prière 
de  ménager,  autant  que  faire  se  pourra, 
les  ecclésiastiques  de  Dunkerque ,  p.  489  ; 
cité  p.  458,459,  464,  466,475,476, 
489,  491 ,  5o8,  509,  536,  547,  566, 
586;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  593,  644,  700,  715,  798^  746, 
750,751,  753,759,  761,763,764, 
768,  769,  771,  779;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  6o5,  607,  696,  698,  639, 
634,  699,  701,  704,734,748,  749, 
75o. 

LoiNviLLB  ou  LiNviLLE  (Aune  des  Boves- 
Contenant,  marquis  de),  maréchal  de 
camp;  cités  p.  8,  46;  analyse  de  lettres 
k  lui  adressées,  p.  63i,  64 1. 

LoMBABDiE  (Province  de);  citée  p.  564, 
568. 

LoHBEZ  (Évéque  de);  cité  p.  659. 

LoMELLiNi  (Bartolomeo);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  747. 

LoMELLiNi  (Signora  Ërsilia);  citée  p.  747. 

LoNDBBS  (Ville  de);  citée  p.  90,  174, 178, 
194,  973,  3ii,  393,  353,  384,  388, 
399,  459.  477,  535,  536,  539,  675, 
7o4. 

LoNGOBBUB  (Dufour  de),  gouverneur  de 
Gharieville;  cité  p.  126. 

LoNGUEViLLE  (Duc  db);  cité  p.  177,  339, 
334,  335,  336,  395;  analyses  de  let- 
tres À  lui  adressées,  p.  636,  646,  667, 
674,  689,  691,  695,  698,  717,  719. 
799 ,  739 ,  740;  dlé  dans  les  Andiyses, 
p.  652,  668,  720,  770. 

LoRGUisGiALB  (Localité);  citée  p.  668. 
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LoiuiB  (Sieur de),  i"  commis  de  rëpargfne; 
cité  p.  187,628. 

LoRNAi,  LiAuifAY  OU  LkVAv  (M.);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  738. 

LoRRAiNB  (Duc  François  db);  analyses  de 
lettres  k  lui  adressées ,  p.  6a  a ,  7&  1 ,  7&/1  ; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  6a 3. 

LoRRAiNB  (Prince  Ferdinand  ob);  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  634. 

LoRRAiNB  (Régiment  de);  cité  p.  584. 

LoRRiiNB  (Duché  de);  cité  p.  191,  63o, 
638,  6/18,  703. 

Louis  XIV;  cité  p.  a,  3,  9,  lo,  11,  ao, 
91,  3&,  37,  98,  37,  39,  &i;  cité  sous 
le  pseudonyme  du  Confident,  p.  4a;  cité 
p.  47,  53,  65,  67,  69,77,78.81,88, 
86,  89,  108,  119,  191,  196,  i3o, 
i45,  i56,  i65,  168,  176,  i84,  198, 
195,  196,  ao8,  919,  aa3,  9a6,  a33, 
938,  a39,  953,  a58,  968,  978,  976, 
48o,  48i,  485,  486,  487,  488,  489, 
491,  49a,  493,  494,  495,  496,  497, 
498,  499,  5oo,  5oi ,  5oa,  5o3,  5o4, 
5o5,  5o6,  507,  5o8,  5i4,  5i5,  5i6, 
5a4,  5a5,  53o,  53i ,  538,  544.  545. 
556,557,  558,56a,  571,  575,  584, 

7^7»  7^9'  7^0»  7^*»  753.  754,755, 
756,  758. 

LouvAT  (Sieur);  cité  p.  877;  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  734. 

Louvre  (Château  du);  cité  p.  io4. 

LucGA  (Giovanni);  cité  p.  718. 

LuQfiUBs  (Anciens  et  Gonfalonniers  de  la 
république  de);  analyse  de  lettre  à  eux 
adressée,  p.  679. 

LuLiN  (Marquis  db);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  768;  cité  p.  769. 

LuMBRBS  (M.  db),  ambassadeur  en  Pologne; 
Mazarin  croit  que  le  dernier  traité  assu- 
rant la  succession  de  Pologne  au  roi  de 
Hongrie  est  Tœuvre  de  la  reine  de  Po- 
logne;  il  faut  la  faire  ressouvenir   de 


Tamitié  du  roi  de  France  et  du  traite- 
ment qu*eUe  a  reçue  dans  notre  pays, 
p.  108;  le  plus  bel  usage  que  la  reine 
de  Pologne  pourrait  faire  de  son  cré- 
dit serait  d*arriver  à  condure  une  paix 
avec  la  Suède;  Leurs  Majestés  remercient 
cette  reine  de  Toffi^  qu'elle  a  faite  d'as- 
surer à  un  prince  français  la  succession 
de  Pologne;  on  y  emploiera  volontiers 
quelque  argent,  p.  910;  cité  p.  969, 
953,  3o4  ;  Mazarin  f assure  que  la  reine 
de  Pologne,  étant  persuadée  que  TÉlec- 
teur  de  Brandebourg  s'est  lié  par  un  traité 
.  avec  l'Autriche,  ne  voudrait  aucunement 
n^ocier  à  Berlin  la  paix  avec  la  Suède, 
p.  999;  Mazarin  espère  que  la  paix  va 
bientôt  se  faire  entre  la  Pologne  et  la 
Suède  ;  les  Polonais  souffirentdes  désordres 
causés  par  les  troupes  autrichiennes, 
p.  3oo  ;  Mazarin  approuve  ce  qu'il  a  dit 
au  sieur  Akakia  touchant  la  succession 
de  Pologne;  on  ne  croit  pas  que  le  roi 
de  Suède  suscite  des  difficultés  au  traité 
projeté,  p.  3ao;  Mazarin  continue  k  &ire 
tous  ses  efforts  pour  établir  la  paix  entre 
la  Suède  et  la  Pologne;  plaintes  sur  le 
nonce  du  Pape  en  Pologne,  qui  agit 
comme  un  véritable  agent  espagnol, 
p.  445  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées , 
p.6i3,6i6,6a9,649,655,666,668, 
679,  679,  685,  687. 

Luxembourg  (Pays  de);  dté  p.  3o,  44,  48, 
^4,  79,  88,  101,  lia,  139,  i3o, 
i49,  i45,  i56,  159,  369,  4o3,  4ii, 
433,  5oo,  565,  595,  694,  638,  693. 

Lton  (Ville  de);  citée  p.  377,  3i8,  687, 
674 

Lyon  (Archevêque  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  64i. 

Lyonnais  (Pays  de);  cité  p.  671. 

Lys  (Rivière  de  la);  citée  p.  109,  11 3, 
170,511,538,555,  6i3. 


HAlAlin.  • 
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Maogarâni  (Siear  Paolo);  andyses  de  lettres 
à  kti  adressées,  p.  669,678,  689^731, 
774. 

Madbmoubllb  db  MonmmiBB  (fiile  du  duc 
d'Orléans);  citée  p.  55,  56,  57,  58,  59, 
83,  86,  i4o,  i4i,  965,  870;  analyses 
de  lettres  à  eiie  adressées,  p.  591,  600, 
625,  646,  648,  65a,  717,  741,  760, 
7B9, 765  ;  citée  dans  les  Analyses,  p.  699, 
609,  607,  609,760. 

Madrid  (Vifle  de);  citée,  p.  36,  i54,  191, 
199,^914,954,  989/344,  345,346, 
347,  478,  595,  599. 

MiGALOTTi  (Sieur);  cité  p.  64o,  65o. 

Maidalchini  ou  MADALcami (Cardinal);  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  773 ;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  737. 

Maisons  (M.  le  Président);  cité  p.  61 4. 

MaItbbs  DBS  Rbquétbs;  analyse  d'une  lettre 
que  Mazarin  leur  adresse  collectivement, 
p.  645. 

Maltb  (Ordre  de);  cité  p.  635. 

Maltb  (Grand  Maître  de  Tordre  de);  ana- 
lyse de  lettre  h  lui  adressée,  p.  683. 

Malvasu  (Marquis  Comelio);  analyse  de 
lettrée  lui  adressée,  p.  774. 

Mancini  (Cardinal);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  663,  666. 

Mancl\i  (Marie-Anne);  citée  p.  545. 

Mancini  (Olympe).  —  VoirSoissoNs  (Com- 
tesse db). 

Mancini  (Alphonse),  neveu  de  Mazariu;cité 
p.  38,  39,  590,  596,  666,  681,  687. 

Mancini  (Philippe) ,  plus  tard  duc  de  Nevers; 
cité  p.  670. 

Mancini  (Famille);  citée  p.  679. 

Mangonu  (Madame  Angela);  analyse  de 
lettre  h  elle  adressée,  p.  684. 


Manoot  (Mathurin),  maître  des  Requêtes; 

cité  p.  557,  766. 
Manigamp   (Chevalier  db);    cité  p.   653, 

656. 
Manihont  (Jean  d'Auger  db),  marchai  de 

CBjmp;  cité  p.  91,  70;  analyse  de  lettre 

k  lui  adressée,  p.  6^1. 
Mannevilbttb  (M.  db);  cité  p.  6i3. 
Mantbs  (Ville  de);  citée  p.  744. 
Mantodb  (Duc  db);  cité  p.  33,  473,  730, 

788,  7^5,  747,  760,  761,  769. 
Manzibri  (Abbé)>  résident  de  Modène  eo 

France,  abbé d'AuriUac;  cité  p.  474,564; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  7 1 1 , 

794,  773;citédansles  Analyses,  p.  696, 

(comme  abbé  d'Aurillac). 
Marchisio  (  m.  )  ;  analyse  de  lettre  à  lui  adres-  ' 

sée,  p.  63 o. 
Margilly  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  loi 

adressées,  p.  705,  744. 
Mabdick  (Ville  de);citéep.  173, 175, 179, 

189,  i83,  189,  193,  194,  196,  197, 

198,  199,  9o3,  9o4,  9o5,  9o6,  916, 

917,  919,  990,  991,  999,  995,  996, 
997,    998,  999,  93o,  93l,    939,  933, 

934,  335,  939,  94o,  94i,  949,  963, 
944,  95o,  968,  *i73,  974,  980,  983, 
3o8,  309,  3ii,  337,  35o,  359,  353, 
354,  36o,  36i,  363,  365,  367,  368, 
369,  374,  394,  398,  4o3,  &o4,  4o5, 
611,  /ii3,  493,  469,  à8o,  490,  5o8, 
509,  5io,  639,  64i,  643,  646,  665, 
646,  65i,  659,  654,  655,  656,  65;, 
658,  659,660,  661,669,  665,  666, 
667,668,669,670,  671,673,  674, 
676,  680,  688,  689,  691,  699,  699, 
700,  799,  793,  794  ,  796,  734,  735, 
745,  748. 
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MiRBST  (Colonel  dbs);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  718. 

MARiGinr  (Carpentier  bb);  cite  p.  96,  960. 

Marins  (M.  de  )  ;  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  733. 

Marivaut  (Marquis  de);  cité  p.  &i. 

Marlb  (Village  de);  dtë  p.  616. 

Marsag  ou  Marsat  (  m.  db  )  ;  analyse  de  lettres 
èi  lui  adressées,  p.  63o,  789;  cite  dans 
les  Analyses,  p.  709,  768.  >  ' 

Marsbillb  (Ville  de^;  citëe  p.  548,  6^9, 
573.  57/i,  575,  58a,  583,  763,  764, 
76'6,769. 

MARsm  (Comte  db);  cité  p.  44,  47,  48, 49, 
5â,53,54,  60,71,80,809,409,411, 
433,  449,  45o,  5oo,  538,  64a,  565, 
667,  697,  698,  699,  600,  601. 

Martbl  (Marquis  db);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  6 1  a ,  67a. 

Martinozzi  (Marguerite);  analyses  de  lettres 
à  die  adressées,  p.  666,  687. 

Maryillb  ou  Mbrvillb  (Village  de);  cité 
p.  a3,  a4,  538,  601,  769. 

Mass^  (Sieur);  cité  p.  ao6. 

Maubooz  ou  Maubouoe  (DroitouimpAtde); 
cité  p.  177. 

Maubuisson  (Abbaye  de);  citée  p.  639, 
746. 

Maupeou  (M.  db);  cité  p.  611. 

Maitpbrtuis  (Sieur  de);  analyse  d^un  mé- 
moire à  lui  destiné,  p.  796. 

Matencb  (Archevéque-électear  de);  cité  p.  1 3, 
96,  36,  37,  38,  6a,  7a,  76,  84,  85, 
94,96,  98, ii5,iao,i3o,i38,i39, 
16a,  i55,  i56,  169,  160,  181,  18a, 
191,  19a,  9o3,  918;  lettre  de  Masarin 
h  râecteur  par  laquelle  il  accrédite  au- 
près de  lui  son  secrétaire,  Roussereau, 
quil  charge  d'une  mission  de  confiance, 
p.  948;  cité  p.  967,  963,  971,  979, 
979,980,981,989,  983,987,  998, 
3o4,  3o5,  307,  3i6;  cité  p.  399,  38o, 


339,337,338,339,340,349,  343, 
344,345,346,  347,348,  4t5,  4i6. 
438,  453,  593,  5a8,  639;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées ,  p.  643 ,  7 1 1 ,  786  ; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  693,  638, 
68t. 

Mayencb  (Ville  et  électorat  de) ;  cité  p.  979, 

..  980. 

MATEiiirB  (Duché  de);  cité  p.  689. 

Mater  (Sieur  Augustin);  cité  p.  180,  f-81. 

Mazardii  (Anne-Marie)  ;  analyses  de  lettres 
'  à  elle  adressées,  p.  666,  694. 

Mazardu  Martviiozzi.  —  Voir  MARTnioszi. 

Mazerollbs  (Louis  du  Pas,  marquis  de); 
cité  p.  343. 

Meilles  (Henry  de  Foix,  vicomte  de);  cité 
p.  437. 

MiÎLiAND  (M.  de);  analyse  de  lettre  h  lui 
adressée,  p.  678. 

M^NARDEAo  (M.);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées ,  p.  63  9 ,  706  ;  cité  dans  les  Ana- 
lyses,  p.  645,  768. 

MmcAirri  (Abbé);  cité  p.  677. 

Mercosur  (Duc  de);  cité  p.  1 5;  Mazarin  lui 
fait  connaître  que  Tintention  du  Roi  n'est 
pas  d'accorder  de  nouveaux  avantages  au 
marquis  de  Gordes,  mais  seulement  de 
lui  conserver  ce  qui  appartient  k  sa  charge 
de  lieutenant  de  roi  en  Provence,  p.  77  ; 
cité  p.  549,  667,  470;  Mazarin  conseille 
d'accommoder  par  la  douceur  l'affaire  de 
Marseille,  si  la  dignité  du  Roi  le  permet; 
d'autant  plus  qu'on  aurait  beaucoup  de 
peine  en  ce  moment  à  réduire  cette  ville 
par  la  force,  p.  673  ;  Mazarin  a  reçu  les 
députés  de  Marseille  ^li  lui  ont  parlé  avec 
soumission  ;  il  les  a  renvoyés  à  Meroœur  et 
engage  cdui-oi  à  se  les  concilier,  comme 
son  intérêt  de  gouverneur  de  Provence 
le  lui  conseille ,  p.  689  ;  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées, p.  610,  678,  706,769, 
754, 764;  cité  dans  les  Analyses,  p.  698, 
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6&0,  665,  666,  676,  680,  68t.  68/1, 
686,  687,  689,  701,  788,  755,  769, 
770,  77Û. 

M^  (Chevalier  de);  cite  p.  58&,  769. 

MusNiL  (Sieur  du);  cite  p.  894. 

MBTtERniGH  (M.  de);  cite  p.  689. 

Metz  (Viliede);  citée  p.  a6,  76,  78,  79, 
88,  119,  139,  i3o.  i3i,  i/i3,  i6d, 
167,159,308,318,419,596,  607, 
608,63a,  636,636,  638,  639,  661,. 
66a,  663,745,753. 

Meti  (Évéché  de);  cité  p.  64,  133,  63o. 

Meullbs  (  m.  de  )  ;  cité  p.  8 1  ;  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  639. 

Meuse  (Rivière de  la);  citée  p.  45,  46,  48, 
53,  64,  90,  698,  600. 

MËZiàRB8j[ Ville  de);  citée  p.  79 ,  io4 ,111, 
ia6,  i5i,  699,  603. 

Milan  (Ville  de);  dtée  p.  339,  345,  667, 
663. 

Milanais  (Pays  de);  cité  p.  i36 ,  338. 

Millet  oq  Milbt  (M.);  aodlyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  787;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  693,773. 

MimkRBs  (Sieur  des);  cité  p.  3] 3. 

Mioiv  (M.  de),  lieutenant  de  roi;  cité 
p.  6i3. 

Mira  (Comte  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  68s. 

MiREPOix  (Évèque  de);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  639,  671,  676,  688; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  638. 

ModàifE  (Duc de);  cité  p.  73;  Mazarin  s*en 
rapporte  à  lui  pour  la  conduite  des  opéra- 
tions militaires;  réflexions  sur  le  siègç  de 
Tortonè  et  sur  les  chances  que  Ton  aurait 
à  Alexandrie;  réponse  sur  le  traité  de 
neutralité  accordé  au  duc  de  Mantone; 
nouvelles  de  Farmée  espagnole  en  Italie, 
p.  473  ;  mauvaises  nouvelles  de  la  santé 
du  Roi;  détails  sur  sa  maladie  et  aflSiction 
profonde  du  Cardinal;  il  faut  pour  le  mo- 


ment surseoir  à  toute  entreprise ,  p.  496 , 
cité  p.  664,  667;  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  694,  673,  684,  686, 
699,  703,  738,  766,  761;  cité  dans  les 
Analysas,  p.  697,  673,  711,  734,  744, 
761,  773. 

ModI&ne  (Princesse  de);  citée  p.  673,  687. 

MoD^NE  (Prince  de);  cité  p.  673,  69Ô. 

MoDÀNE  (Pays  et  duché  de);  cité  p.  606. 

Monaco  (Prince  de )  ;  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées ,  p.  677,  696  ;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  663. 

Moraldbsgbi  (Marquis  Jean-Rinaldo);  cité 
p.  333,668. 

MoNALDESCHi  (Odoardo);  analyse  de  lettre 
à  hii  adressée,  p.  673. 

MoiiDEJEux  (Comte  de),  devenu  en  i658 
maréchal  de  Schulemberg;  cité  p.  109, 
110,  139,  i33,  i48,  161,  169,  45o, 
470,  471,  544,  65i,  669,  56a,  566, 
670;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  590,591,593,596,699,613,615, 
616,  617,  619,  6ai,  637,  63i,  636, 
638,  65o,  666,  664,  668,  670,  678, 
683,  690,  698,  700, 708,  711,  716, 

.  719,  731,  733,  736,  731,  734,  736, 

.  741,  743,  746,  747,  748,  769,  761, 
769 ,  673  ;  cité  dans  les  Analyses,  p.  638, 
658. 

MoNDEVERGOE  (M.  de);  aualysc  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  667. 

MoNNEROT  (Sieur);  cité  p.  697. 

MoNs  (Ville  de);  citée  p.  47,  49. 

MoîcsiEOR  (Frère  du  Roi) ,  d*abord  duc  d'An- 
jou; cité  p.  13,  19,  39,  4i,  4a,  46, 
47,  53,  68,  68,  89,  i4i,  336,  369. 
376,  378,  383.  383,  385,  456,  465, 
468,  469,  499,  54i,  544.  553,565. 
661,  670,  676,  679. 

MoNsviR  ou  MoNsviER  (Marquis  de);  analyse 
de  lettre  à  lui  adressée,  p.  688. 

Mont  (Sieur  dd);  cité  p.  i33,  i34. 
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MoNTAion  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  765. 
MoNTAL  (Chaînes  de  Montsaulnin,  comte 

de);  cite  p.  laS,  ia6,  i3A,  1/17,  1&8, 

639,695,634,636. 
MoNTATiiBB  (Sieur  de);  cité  p.  7&1. 
MoNTADBAN  (Ville  de);  citée  p.  667. 
MoNTADBAN  (Évéque  de);  analyse  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  667. 
MoNTAULiBir  (Sieur  de);  cité  p.  i3/i,  i36, 

1&5, 1^6. 
MoNTAUsiER  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  769. 
MoRTAOziER  (Régiment   de);  cité  p.  &5o, 

^71,  5^9,  65i. 

MONTBBRNRCSB.  Voir  MoNTBBBNBDX. 

MoNTBBRiiBiix  (Hameau  de);  cité  p.  i39. 

MoNTGAVBBL  (Jeau- Baptiste  de  Monchi, 
marquis  de);  cité  p.  35o. 

MoNTEcncuLLi  (Gomtc  db);  cité  p.  96/1, 
3i6,33i,  AiS. 

MoiiTBsso!^  (Comte  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  Sg/i. 

MoNTFERRAT  (Pays  de);  cité  p.   i36,  780 . 

MoifTOAiLLARD  (Chevalier  de);  cité  p.  189, 
367,  377,  657,  559«  569;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  719,  790, 
791  ;  cité  dans  les  Analyses,  p.  70&. 

MoNTOOMMEBT  (Régiment  de);  dté  p.  &11. 

MoilTHOLIII.  —  Voir  MONTHUUN. 

MoNTHDLiN  (Ville  de);  citée  p.  6,  7. 

MoNTiGATnn  (Monseigneur);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  686. 

MoRTM^DT  (Ville  de);  citée  p.  9,  10,  11, 
i3,  16,  17,  39,  3o,  45,  48,  59,  54, 
65,  78.  81,  83,  88,  90.  91,  100, 
106,  111,  ii3,  i33,  i35,  i49,  i56» 
999,  456,  589,  591,  599,  593,  595, 
596,  597,  598,  599,  600,  601,  609, 
6o4,  606,  607,  619,  6i3,  6i4,  6i5, 
617,  618,  619,  635,  664,  700,  708, 
74o,  767. 
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Montpellier  (Évéque  de)  ;  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées ,  p.  6o5,  665. 

MoifTPEZAT  (M.  de);  mémoire  que  Mazarin 
le  charge  de  remettre  à  la  Reine,  de  la 
part  du  Roi;  demande   de  charrettes, 
de  fourrage  et  de  cavaliers  pour  les  es- 
cortes, p.  383;  cité  p.  384,  387,  4o3 
407;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées 
p.  668,  671;  cité  dans  les  Analyses 
p.  797,  798. 

MoNTREDiL  (Ville  de);  citée  p.  6,  8,  54 
399,  394,  395,  538,  689,  693 
718. 

MoifTREVBL  (M.  de);  Rualyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  711. 

MoRANGis  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  706. 

Moravie  (Province  de);  dtée  p.  444. 

MoRBL  (M.  le  Président);  analyses  de  lettres 
à  lui  adressées,  p.  700,  740;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  699,  696,  757. 

MoRET  (Comte  de);  cité  p.  43,  47,  5o, 
53,65,67,934,  394,488,489,491, 
499,  5oi,  55o,  555,  58o,  58i;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  658, 
660,  664,  667,  670,  689;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  598,  680,  760,  779, 
773. 

MoBGAN  (M.);  cité  p.  95o. 

MoBOif  (Bourg  de  TAndalousie);  cité  p.  938. 

MoRSTEHi  ou  MoBZTiN  (André),  grand  tré> 
sorier  de  Pologne;  cité  p.  999,  993. 

MoRTEHART  (Marquis  de);  analyse  de  lettre 
è  lui  adressée,  p.  697. 

MosGOViB  (Grand-Duc  ou  Czar  de),  Alexis 
Mîchailowitz  ;  cité  p.  73. 

MoscoviB  (Grand-duché  et  pays  de);  cité 
p.  984. 

MosGovfTB  (Le).  —  Voir  Mosoovie  (Grand- 
Duc  de). 

MoTTEviLLE  (M"'  db);  dtée  p.  64o,  7o3, 
7o4. 
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Moulin  (M.  du);  cite  p.  666. 
MoussY-LA-CoMTOUB.  —  Voir  La  Contour. 
MoozoN  (Village  de);  cite  p.  18,  635. 
Munich  («Ville de);  citée  p.  96,  ii3,  ii5, 
19a,  296,  677. 


MuxsTBR  (Traité  de);  cité  p.  6&,  9&,  iiâ, 
117,  i3i,  i38,  19a,  a55,  a56,  a58, 
a59,  269,  379,  a86,  387,  396,  3oà, 
319,  338,  339,  348,  366,  6i5,  &16, 
5ao,  5a9,  693,  681. 


N 


Nagar  oa  Nacquart  (M.),  munitionnaire 
d'année;  andyses  de  lettres  h  lui  adres- 
sées, p.  7 43,  753. 

Nahur  (Ville* de);  citée  p.  60,  396. 

NANcai  (M.  de);  analy8e^  de  lettres  h  lui 
adressées,  p.  667,  783. 

Nancy  (Ville  de);  citée  p.  606. 

Nangis  (Claude-Alphonse  de  Brichanieau, 
marquis  de);  cité  p.  166,  169;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  611, 
Ô3i. 

Nantua  (Prieuré  de);  dté  p.  706,  711. 

Naplbs  (ViUe  de);  citée  p.  689,  709,  716, 
788,  747,  749,  773. 

Napolitain  (Peuple);  cité  p.  71 4. 

Narbonne  (Archevêque  de);  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  648,  664, 
66a,  678,  685;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  655. 

Nari  (Bernardino);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.. 688. 

Nassau  (Duc  db);  analyse  de  lettre  è  lui 
adressée,  p.  609. 

Nassau  (Régiment  de);  cité  p.  600. 

Nassau-Saarbrugk  (Comtesse  de);  analyses 
de  lettres  à  elle  adressées,  p.  633, 
666. 

Navaillbs  (Duc  de),  lieutenant  général; 
cité  p.  16,  18,  ai,  a7,  3i,  44,  61,67; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  619,  749,  751,  768;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  590,  755. 

Nayaillbs  (Duchesse  de);  citée  p.  755. 


Navarbe  (Régiment  de);  cité  p.  687. 

Nesmond  (Président  de);  cité  p.  4a8;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  607. 

Nbubourg  (Duc  de);  cité  p.  a,  3,  1 3,  6a, 
63,  73,  74,  76,  88,  i5a,  i53,  i54, 
i55, i56,  159, i9a,a66,  a99,  33i, 
5a3;  analyse  de  lettre  h  lui  adressée, 
p.  755;  cité  dans  les  Analyses,  p.  676. 

Nbuboubg  (Chancelier  db);  cité  p.  3a7. 

NEUCHàsE  ou  Nughbzbs  (M.  db);  eité 
p.  716. 

NeufghIteau  (Forteresse  de);  citée  p.  6*7, 
653. 

NEUF-Fossé  (Localité);  citée  p.  55o,  55i, 
555. 

Nbutille  (Sieur  de);  cité  p.  4a5. 

Nbybrs  (Évéqne  de),  Eustache  de  Chéri; 
cité  p.  4o6;  analyses  de  lettres  à  lai 
adressées,  p.  707,  708. 

Nibupobt  (Ville  de);  citée  p.  5i  1 ,  547, 548, 
55i. 

NImes  (Évéque  de);  analyses  de  lettres  a 
lui  adressées,  p.  616,  667,  677,  679, 
686,  694,  769. 

NtMBs  (Ville  de);  citée  p.  3ia,  616,  637, 
665,  667,  668,  67a,  673,  674,  675, 
677,  678,  679,  683,  684,  686,  688, 
691,  695, 70a, 704. 

NizzA  (Marquis  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  68a. 

NoAiLLEs  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  6o5. 

Noibmoutibes  (Duc  de);  cité  p.  ia6,  i5i; 
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analyse  de  lettre  k  lui  adressée,  p.  780; 

cite  dans  les  Analyses,  p.  699,  6&6. 
Nonce  du  Pape  à  Paris  (Monseigneur  Pic- 

coiomini) ;  ohë  p.  193,918;  analyses  de 

lettres  à  lui  adressées,  p.   7/17,  768; 

cité  dans  les  Analyses,  p..  687,  691, 

693,694,781. 
Nonce  du  Pape  à  Frincfobt;  cité  p.  360, 

335,396,331,  333,343. 


NoNCB  du  Pape  en  Pologne;  cité  p.  446 , 

447. 
Normandie  (Province  de);  citée  p.  93,  93, 

177,  689,695,  757,770. 
Nouveau  (M.  de);  analyses  de  lettres  k  lui 

adressées,  p.  6o3,  6o4,  743,  768. 
NoviON  (Président  de);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  611. 
NoYON  (Ville  de);  citée  p.  80. 


0 


Oddi  (Césare  des);  analyse  de  lettre  h  lui 
adressée,  p.  596. 

OBttingen  (Comte  d*);  cilé  p.  94. 

OuvA  (Père);  cité  p.  696. 

Olivenza  (Ville  d!);  citée  p.  539. 

Ondedei  (Abbé);  cité  p.  30,  43,  78,  375, 
377;  Mazarin  s'étonne  des  égards  pro- 
digués par  le  Pape  à  la  reine  de  Suède 
quand  elle  est  en  bons  termes  avec  les 
Espagnols;  il  s'attend  à  ce  qu'un  de  ces 
jours,  son  logis  de  Rome  (à  lui  Mazarin) 
soit  briUé,  par  ordre  de  Sa  Sainteté, 
p.  471;  dlé  p.  465,  553,  557,  671, 
576  ;  Mazarin  lui  parle  des  intrigues  qui 
ont  eu  lieu  à  Paris  pendant  la  maladie 
du  Roi  ;  la  Palatine  en  a  sa  bonne  part , 
p.  563;  même  sujet  que  la  précédente, 
et  allusion  aux  attaques  dirigées  contre 
Mazarin  par  la  Gazette  de  Bruxelles, 
p.  563  ;  remerciements  des  bonnes  nou- 
velles qu*Ondedei  a  envoyées  d'Italie; 
plaintes  sur  la  Gazette  de  Turin  et  nou- 
velle allusion  aux  cabales  de  la  Cour, 
p.  569;  analyses  de  lettres  è  lui  adres- 
sées, p.  597,  743,  745,  766,  771; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  679,  681. 

Opp^db  (Henri  de  Forbin-Meyoier,  baron 
d'),  premier  président  du  Parlement  de 
Provence;  cité  p.   549,  570;  Mazarin 


l'engage  à  punir  sévèrement  les  auteurs 
des  troubles  de  Marseille  ;  il  loue  l'atti- 
tude de  sa  Compagnie  h  cette  occasion , 
p.  548;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  6o3,  673,  737,  738,  744, 
754,  764,  769;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  6o5,  6i3,  666,  681,694,  696, 
703,  704,  739,  755,  770. 

Orange  (Prince  d');  cité  p.  483. 

Orange  (Princesse  douairière  d')  [Emilie  de 
Solms,  veuve  du  slatbouder  Frédéric- 
Henri];  citée  p.  309,  374,  375,  679. 

Orange  (Évoque  d');  analyses  de  lettres  h 
lui  adressées,  p.  6o5,  673,  738,  754; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  694. 

Orbitbllo  (Ville  d')  ;  citée  p.  679. 

Orliéans(Duc  d');  dté  p.  68,  365,  437, 
46 1,  493,  554;  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  600,  609,  6i5,  635, 
648,  654,  673,  674,  683,  691,  694, 
734,  746,  748,754,  755,  764. 

Orléans  (Évéque  d');  analyse  de  lettre  è 
lui  adressée,  p.  755. 

Ormbsson  (Olivier  Le  Fefvre  d'),  intendant 
de  Picardie;  cité  p.    149,    189,   196, 

196,  339,   333,   339,   34l,  343,  343, 

309,  337,  35o,  35 1;  Mazarin  est  d'au- 
tant plus  affligé  de  l'échec  du  maréchal 
d*Aumont  à  Ostende ,  qu'il  l'avait  prévu 
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et  avait  fait  son  possible  pour  Tëviter, 
p.  36o;  cite  p.  876,  878,  383;  ana- 
lyses de  lettres  h  lui  adressées,  p.  697, 
089.  645,  65i,  65a,  654,  656,  657, 
658,  659,  66â,  665,  666,  669,  670, 
673,  674,  676,  689,  690,  69a,  697, 
700,  701,  706,  707,  711,  71a,  718, 
719,  730,  743,  761;  cite  dans  les  Ana- 
lyses, p.  668,  699. 
Ormond  (Jacques  Entier,  duc  d*);  cité 
p.  369. 


OiHÂNO  (Colonel  Guilio);  analyse  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  688. 
OasDii  (Cardinal);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  774 ;  cité  dans  les  Analyses, 

p.  787. 
OsTBNDB   (Ville  d'),   entreprise  faite  sur 

cette   ville;   citée  p.  336,  854,   364, 

869,  879,885,  4o5,  409,  4i6,  548, 

658,  69a,  699. 
Ottobohi  (Cardind);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  687. 


Palatiti  (Charles-Louis  de  Bavière, Élec- 
teur); cité  p.  18,  a6,  37,  8a,  88,34, 
35,36,  87,51,73,86,87,180,18a, 
a59,  a6o,  371,  3i6,  458,  598;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  681 , 
698;  cité  daos  les  Analyses,  p.  6o3, 607, 
6o8,6i8,6a6. 

PiLiTiifE   (Princesse).  —   Voir   Ahïie    db 

GONZAGUB. 

Palavigcini  (Marquis);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  6o4,  758;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  680,  681. 

Pamfilio  (Prince);  cité  p.  699,  747. 

Pape  (Alexandre  VII);  dté  p.  i44,  19a, 
976,  8ai ,  3aa,8a5,  8a6,  881,  34i, 
34a,  488,  446,  47a,  5a6;  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  669;  cité  dans 
les  Aoalyses,  p.  609,  666,  668,  669, 
673,  688,  684,  685,  689,  693,  694, 
695,  696, 780,  746,  747,  749,  751. 

Pape  (Innocent  X);  cité  p.  689. 

Pardaillan  (M.  de);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  743,  760;  cité  dans  les 
Analyses,  p.  763. 

Paris  (ViUe  de);  citée  p.  8,  83,  35,  89, 
4a,  46,  5 1,  56,  61,  66,  69,  75,  91, 
io3,  io4,  io5,  111,  136,169,  170, 


178,  183,  189,  190,  199,  196,  198, 
300,  301,  381,  385,  34o,  33o,  867, 
873,  877,  883,  889,  4o4,  4o6,  4io, 
436,  454,  457,  463,  465.  471,  483. 
487,494,506,  5i6,5i8,548,  553, 
557,  559,  56o,  563,  569, 571,  579, 
575,  613,  631,  633,  634,  699,  636, 
643,  665,  797,  774. 

Paris  (Doyens,  chanoines  et  chapitre  deTé- 
glise  de)  ;  andyse  de  lettre  à  eux  adressée, 
p.  766. 

Parlement  d'Aix;  cité  p.  787,  771. 

Parlement  d  Aix  (Premier  président  du). 
—  VoirOppèDE. 

Parlement  de  Duon  (Premier  président  da); 
analyses  de  lettres  k  lui  adressées, 
p.  678,  703. 

Parlement  de  Duon  ;  cité  p.  703. 

Parlement  de  Grenoble  [Premier  président 
du]  (M.  de  La  Berchère);  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  617,  769. 

Parlement  de  Grenoble  (Messieurs  du); 
analyse  de  lettre  à  eux  adressée, p.  769. 

Parlement  de  Grenoble;  dté  p.  694,  788, 
769. 

Parlement  de  Paris;  cité  p.  io5, 106, 91 3, 
879,  469,  557,  6i4. 
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Parliment  n  Rodbn;  cité  p.  689. 

PABLKMBirT  DK  T00LOU8B  (Premier  président 
du);  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  61/î,  617,  691. 

PABLBmifT  DB  TouLousB  (ProcureuT  général 
du);  analyse  de  lettre  à  loi  adressée, 
p.  691. 

Pabhb  (Duc  db);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  678,  677,  698,  7a&;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  673,  678,  788. 

Parsod  ou  Pbrsod  (Sieur),  courrier;  cité 
p.3o3,  6i3,  5i8,  53o. 

Pas  (Comte  db);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  6&/i. 

Pastorblu  (Père  Hyacinthe);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  698. 

Pau  (Ville  de);  citée  p.  aoo. 

Paul  (Chevalier),  lieutenant  général;  cité 
p.  i5,  574;  andyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  6o3,  67a,  789,  764 ;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  696. 

Pauliag  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  6a3. 

Padvbl  db  Rahinohbn  (Sieur),  résident  de 
rËSecteur  Palatin  en  France;  cité  p.  33 , 
34,  76,  87;  analyses  de  lettres  k  lui 
adressées,  p.  6o3,  608,  633,  745, 
771. 

Pawbl.  —  Voir  Pauyel. 

Pays-Bas  (Espagnols);  cités  p.  73,345, 
346,347,538. 

Pbcquigny  (Duchesse  db);  analyse  de  lettre 
à  die  adressée,  p.  63s. 

Pbllot  (Claude),  intendant  de  Dauphiné; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  644, 
654,  674,  684,  688,  691,  704,  706, 
787,  745,  76a. 

Pbnaeanda  (Comte  w  ),  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Francfort;  cité  p.  137,  157, 
191,  ao9,  35i,  a5a,  a53,  a65,  a57, 
a58,  a63,  367,  a68,  371,  373,  380, 
381 ,  383,  383,  384,  397,  3o4,  3o6, 


HAZAIIR.  —  fin. 


3o7,  3i4,  3i5,  3i6,  336,  33i,  333, 

337,  338,  339,  34o,  343,  343,  344 , 

345,  346,  347,  348,  349.  366,  438, 

530,  533,  535,  5a6,  537,  538,  686, 

693,697,713. 
Pbbmillag  (M.  db),  lieutenant  de  cfaevau- 

légers;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 

p.  606. 
PiÎRONNB  (Ville de);  citée  p.  9,  m,  iSa, 

i33,  i5i ,  463,  617,  636,  633,  691 , 

693,  697. 
Perpignan  (Ville  de);  citée  p.  606. 
Pbrribr  (Sieur  du);  cité  p.  654. 
Persan  (François  de  Vaudetar,  marquis  db); 

cité  p.  436. 
PBRTuis(GomteDB);  citép.439,  439,611, 

5l3. 

Pbtron  (Sieur  db);  cité  p.  186. 
Philippe  (Fort);  cité  p.  54i ,  548,  763. 
Philipsbouro  (Gouvernement  et  ville  de); 

cité  p.  i58,  360,  358,  596,  673. 
Picardie  (Province  de);  citée  p.  394,  6o4, 

693,695,697,698. 
Picard»  (Riment  de);  cité  p.  337,  a4i , 
•  611,  635,  63i. 
PiocoLOMiNi  (Monseigneur).  —  Voir  Noncb 

DU  Pape  à  Paris. 
PicoN  (M.);  cité  p.  186,  187;  analyse  de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  637. 
Pi^ONT  (Pays  de);  cité  p.  i36,  183,  374, 

473,603,745. 
Piémont  (Riment  de);  cité  p.  584,  663. 
PiBNNBS  (M.  de);  cité  p.  706. 
PiERRBPONT  (Village  de);  dté  p.  id5. 
PiifRB  (M.);  cité  p.55i  ;  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées,  p.  637,659,  671,697, 

713,  716,  718,  719,  733,  736,  731, 

748,761. 
PiGNEROL  (Syndics  de);  analyse  de  lettre  & 

eux  adressée,  p.  696. 
PiGNEROL  (Ville  de)  ;  citée  p.  705. 
PiLHON  (Sieur);  cité  p.  743. 
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PitOY  (m  l^u.018  (Sieur) ,  intendàDt  d'armëe  ; 
•  ijtë  p.  4^7;  analysée  de  lettres  h  lui 

«tlressées,  p.  yM,  756. 
P^sis^BfiSÂNÇON   {Sieur  mi);  «mal^Be  de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  61  û. 
Pu^d^-lHusLDf  (Gësar  dèChoiseul,  maré^ 

«fatti  ftu);  cité  I>.  67,  5o,  <>8,  4^9;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  769, 

768. 
Pd(n«!itfedu);  cite  p. 568, 671,  67a. 
PoDWiTz  ou  PoDEwiLTs  (Sieur  0b),  maréchal 

de  camp;  cilë'p.  ïoo,  148. 
Poitiers  (GoMie  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

^i^ssëe,  p.  601. 
Poitiers  (Doyen  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

•Mbessëe,  p.  899. 
Poitiers  (Maire  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  600. 
PoiTen  (Province  de);  citée  p.  46a,  465, 

471,  542,  548,  567,  760,  769,  766. 
PoLA^RON  (Oomte  de)^  cité  p.  69,  471, 

64$,  733. 
Pologne  (Roi  de);  cité  p.  307,  364,  a65, 

267,  375,  a84,  a85,  398,  447. 
Pologne  (Marie  de  Goneague,  Reine  de); 

«itéep.  7,  33,  99,310,953,  a53,a66, 

388,  393,  393,  3oo,  3oi,3o3,  317, 

Ssi,  445,  446,  639,  65o,  679. 
Pologne  (Royaume  de);  cité   p.  78,74, 

99,  1^8,  i4o,  i56,  i64,  i65,  193, 

306,  309,  310,  311,   313,  '933,  936, 

35i,  957,  966,375,  38S,  388,  990, 
993,396,  3oo,3oi,  3ofi, 3o3, 3i6, 
317,330,391,  443, 445,  446,  ôsi, 
5^4,  537,  618,  «39,  643,  64<9,  65o, 
666,668,687. 

P(»L0NA18  (Peuple)^  cité  p.  307,  309,  3oo. 

PoMÉRANiB  (Province  de);  citée  p.  i65, 
199,  964 ,  975,  648. 

PoHPADODR  (M.  de);  analyse  de  lettre  ë  lui 
adressée,  p.  678. 

Pons  (Mademoieelle  m);  citée  p.  357. 


Pont-db-l'Arghi  (Ville  de);  citée  p.  717. 
PoimHtt]iT(ou  plutôt  Pqrtr^t);  iooriité 

citée  {k  Séa. 
PoRTUBD  (Province  de);  citée  p.  £60. 
PviTAiL  (Sîeor),  CfHWRiller  an  Parianent; 

«i*ép.  379. 
PoRTiÀ  (  Gomte  ) ,  ministre  du  roi  de  Hongrie  ; 

dtép*  953,  957,  3o5. 
AjBTÔ-LoNftoiii  (Ville  de);  citée  p.  679. 
Portugal  (Koi  de);  analyse  de  lettre  à  loi 

«dressée^  p.  689;  oité  dans  les  Analyses, 

p.  635,  699. 
PoRToaiàL  (Royamie  de);  cîté  p.  i5,  93, 

908,  997,  936,  974,311,  348,535, 

634,  635,  65o,  655,  656,  676,  685, 

708, 7o4. 
PoRTOGAL (Ambassadeur  de) [à  Rome];  ana- 
lyses de  lettres  h  lui  adressées,  p.  689, 

699  ;  cité  dans  les  Anidyses ,  p.  696 ,  730. 
PoRTOGAL  (  ambassadeur  de  )  [en  An^elerre]; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  708. 
PoRTOftâis  (Peuple);  cité  p. 344, 599,535, 

759, 760. 
PosNA  (Ville  de),  en  Pdegfiie;  citée  p.3o3. 
PoYANNB  (Marquis  db);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  708. 
Pots  (Sieur  hb);  cité  p.  5. 
Pradbl  ou  Pradbllb  (M.  db)  ;  analyse  de 

lettre  k  lui  adressée,  p.  693;  cité  dans 

les  Analyses,  p.  719. 
Prague  (Ville  de);  citée  p.  955, 963,  971, 

979,  984,  3o8,  3]5,349,  4i5. 
Premier   (M.  le).  —    Voyez    Bbrdighen 

^Henri  m).  i 

PRéMONT  (Sieur  de);  cité  p.  169,  63 1. 
Pbkvost (Sieur),  lieutenant  an  r^pme&t  de 

Piémont;  cité  p.  974. 
Pringi  (M.  le);  cité  p.  48,  54,  ^7,  60, 

70,  90,  i3o,  i33,  i45,  147,  149, 

i5o,  i5i,  i54,  161,  171,  175,  i84, 

186,  198,  9i3,  ai4,  9i5, 1195,  998, 

93i,  933,  94o,  944,  3o5,  3ii,  343, 
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SAS,  346»  3^7,  3S6,  376,  37»»  396,  Étato  ds  Bretagae,  li,  daoA  le»  wgt- 


&a9,  490»  &»7,  439,  &33,  A3&>  &36, 
47&,  478,500,  6o3,  Sii,  53ft,  536, 
5&0,  555.  619,  6i3,  659,  653,  655, 
669,  687.  693,  709,710,791,796, 
781 • 770. 
Proguebur  GÉiiaAL  (Nicolas  Fouqaet);  surin- 
tendant des  finances  etprocoreur  g^nérd 
an  Parlement  de  Paris.  Mazarin  a  été  sur- 
pris de  ses  plaintes ,  elles  n'ont  aucun  fon- 
dement; Fouquet  devrait,  au  contraire, 
remercier  le  Cardinal  de  la  façon  dont  il 
parie  de  ses  services.  Il  ne  faat  pas  s'in-' 
quiëter  des  on-dît,  qoe  Ton  ne  peut 
empécber,  ni  des  bruits  que  Ton  fait 
courir,  p.  3,  5;  dtë  p.  t ,  a,  66,  76; 
Mazarin  lui  écrit,  en  même  temps  qu'au 
chancelier,  pour  que  les  arrêta  de  la  Cour 
des  aides  contrecarrant  la  répartilioA  des 
taiiies,  dans  Tâection  de  Troyes,  telle 
qu'elle  a  été  fiaiite  par  Tinteiidant,  ne 
soient  pas  exécutés,  p.  66;  cité  p.  i63; 
Blazarin  Tavise  que  la  ievée  do  droU  de 
tiauboui,  en  Normandie,  pourrait  pré- 
judicier  au  service  du  Roi  ;  â  Tinvite  à 
conférer  avec  les^  envoyée  du  due  de  Lon- 
gueviJIe,  p.  177;  Maiaria  s'excuse  de 
n'avoir  pu,  à  cause  de  sa  maladie  de 
reins,  répondra  plus  tAt  à  la  l^bre  de 
M.  Fouquet;  il  le  loue  d'avoir  obligé  les 
intendants  des  finances  à  exécuter  leurs 
promesses ,  au  sujet  de  Tachât  du  con- 
trôle; prière  d'envoyer  de  l'argent  à  Bri- 
sacb;  Fouquet  peut  &ire  ce  qu'il  jugera 
convenable  à  l'égard  dn  siem*  de  Lorme 
dont  il  s'est  dédaré  mécontent,  p.  i85, 
187;  cité  p.  196,  9o5;  approbation  sur 
la  manière  dont  Fouquet  a  terminé  l'af- 
faire des  intendants;  le  Roi  est  résolu  à 
soutenir  vigoureusement  son  autorité  en 
Bretagne,  p.  900;  Brienne  a  envoyé  une 
lettre  ë  La  Meilleraye  pour  dissoudre  les 


quatre  heures, ils  ne  cèdent  paa.p.  mi; 
cilé  p*  371  ;  lettffi  relative  à  dea  traihies 
à  Paris  et  en  province,  notammeat  en 
Sologne;  rien  ne  pourra  mieux  y  meltre 
fin  que  la  victoiœ  remportée  aux  Dunes , 
près  de  Dunkerque,  par  les  armes  du 
Roi  ;  il  faudra  envoyer  en  Sologne  le  ma- 
réchal de  Glérembaolt,  p.  496; demande 
d'argent;  Mazarin  ne  sait  plus  à  qui 
s'adresser,  il  a  fait  de  grandes  avances 
de  sa  poche,  p.  454;  cité  p.  459,  46i, 
469,  465,  488,  5o5,  53i,  533,  534; 
Mazarin  lui  envoie  de  bonnes  nouveUes  du 
Roi  ;  il  a  pris  part  à  la  maladie  de  Fouquet  ; 
les  besoins  d'argent  sont  toujours  très 
grands  et  le  Cardinal  s'est  endetté  autant 
qu'iil'a  pu,  p.  5i6;  analyses  de  lettres  i 
lui  adressées,  p.  597,  607,  609,  611 , 
6i3,  617,  691.  693,  694,  698,  63o, 
634,  638,  64o,  645,  701,  703,705, 
706»  714,  7i4,  799,  741,  743,  749, 
753,  759,  769,  764,  768,  770;  cité 
dans  les  Analyses,  p.  691 ,  6o3,  618. 
696,  697,  636, 637,  638,  &4i ,  656, 
675,685,  739. 

PROTBGTEim  (d'Aogleterae).  —  Voir  Gbok- 
WELL  (Olivier). 

Pbovbngb  (Province  et  gouvernement  de); 
cilé  p.  77,  73,  563,  569,570,583, 
593,  597,  666,  679,  673,  680,  681 , 
686,  689,  696,  7o3,  710,  744,  76/i, 
755,764,  766,769,  770. 

PBOvucBS-UmBs;  citées  p,  910,  641 ,  694, 
634,635,650,655,656,675. 

Provwcbs-Unœs  (États  des).  —  Voir  États 
DBS  Provincbs^Uhibs. 

Prussb  (Province  de);  citée  p.  i65,  199, 
907,  911 ,  964,  3oo,  3oi,3o4,  390, 
443.637,648,650. 

Pubbs  (Abbé  db);  analyse  de  lettre  h  lui 
adressée,  p.  707. 
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PuTANGB  (M.  db);  aiudyse  de  lettre  à  lai 

adressée,  p.  'jSL 
Put  (Évéque  da);  analyse  de  lettre  à  loi 

adressée,  p.  783. 
Put  (Ville  du);  citée  p.  678. 


PoTDuroim  (Domaine  de);  dté  p.  785. 
PoTODiLHEM (M.  db),  plas  tard  doc  de  Laïuan; 

analyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  789. 
PuTSBBGNiBB  OU  PuYSBKouiBR  (M.  db)  ;  analyse 

de  lettre  à  lui  adressée,  p.  897. 


QuiTiUT  (Sieur);  cité  p.  717. 


R 


Ragoskt  (Georges  II),  Wayvode  ou  Grand- 
Duc  de  Transylvanie.  —  Voir  Tbabsylya- 
NiB  (Prince  db). 

Ragossb  (Président  db);  andyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  708. 

Rambouillbt  (M.  db);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  6&9. 

Rambubbs  (Marquis  db);  cité  p.  80;  analyses 
de  lettres  à  loi  adressées,  p.  609 ,  6o3^ 

Rambubbs  (R^fiment  de);  cité  p.  71. 

R  ATABOii  (  M.  )  ;  andyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  63o,  7o5. 

Raulhi  (Sieur);  cité  p.  17  a,  178. 

Ravenbl.  —  Voir  Raxbnbl. 

Raxbnbl  (Jacques  de  La  Rivière  de  Ravend 
ou);  cité  p.  161. 

Reims  (ViUe  de);  citée  p.  6oa ,  6o5. 

Reims  (Archevêché  de);  cité  p.  70a. 

Rbnard  ou  Re65Ard  (Président);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  63 1» 

Rbbieb  (Jean);  cité  p.  761. 

Rbnnbs  (Évéque  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  739;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  708. 

Rbnnbs  (Ville  de);  citée  p.  666. 

Rbrouabd  (Sieur  db);  cité  p.  77s. 

Rbthbl  (Ville  de);  citée  p.  17,  19,  3o,  &9, 
5o,  53,  &à^  93,  10&,  110,  111,  i33, 
1&9,  161,  168,  6o3,  6o5,  6ai,  63a, 
693,  63/1,  636,634. 


Retz  (Cardinal  db);  cité  p.  85,  96,  160, 
976,  A74,  549,  64i,  649,  700, 
770. 

Rbtz  (Duc  db) ;  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  665. 

Rbtz  (Duchesse  db);  analyse  de  lettre  k  die 
adressée,  p.  665. 

Rbtnolds  (  Chevalier  db)  ,  général  des  troupes 
anglaises;  cité  p.  8,  39,  46,  91,  ii3, 
173,  196,  199,  9o5,  999,  989;  ana- 
lyses de  lettres  h  lui  adressées,  p.  63i, 
65 1 ,  655  ;  cité  dans  les  Auddyses ,  p.  596 , 
690,  689. 

Rhin  (Fleuve  du);  cité  p.  5i. 

Rhinoravb  (M.  le),  comte  du  Rhin;  cité 
p.  99,  909,  566,  694. 

RiBEBPB^  (Charles  de  Moy,  marquis  db); 
cité  p.  4o9. 

Ribbbpb^  (Régiment  de);  cité  p.  795. 

Riblbmont  ou  RnéMOiirT  (Village  de);  dté 
p.  91,  ii3,  4oo,54i,  616. 

Richelieu  (Cardinal  de);  cité  p.  945. 

RiGHBLiBU  (Duc  db);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  6o4,  6i4,  759. 

Richelieu  (Marquise  db);  analyses  de  lettres 
à  die  adressées,  p.  589,  611. 

RiGouRT  ou  Ricoux  (Sieur);  dté  p.  497, 
436. 

Riga  (Père);  analyse  de  lettre  h  lui  adres- 
sée, p.  698. 
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RoANVU  (Dqc  de);  dté  p.  &6a,  A65;  ana- 
lyse de  lettre  à  lui  adressée,  p.  76a. 

RoBBRTOT  (Thomas  Grouchy,  sieur  DB);citë 
p.  A90;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  7a5,  727,731,733,735,736,740, 
7&8 ,  75o  ;  cite  dans  les  Analyses ,  p.  656, 
7a6, 739. 

RoGHB  ou  DBS  RoGHBS  (Sieur  db),  capitaine 
des  gardes  de  Condë;  cité  p.  697,  436. 

RoGHBPORT  (  Henri-Lonis  d* A  ioigny ,  marquis 
db)  ;  cite  p.  &36. 

RocBBFORT  ou  RoQOBFORT  (Sieur);  cité 
p.  6i4,  617. 

RocROT  (Ville  de);  citée  p.  11,19,  *8, 79, 
80,  10&,  io5,  107,  111,  ia5,  196, 
i33,  i3&,  1&7,  1&8,  1&9,  i5o,  i5i, 
161,  168,  396,  &o3,  5i3,  595,  598, 
69g,  633,  695,  697,  63i,  639,  63&, 
653,655. 

RoHAïf  (Chevalier  db);  cité  p.  77&. 

Romains  (Roi  des);  dté  à  propos  de  f élec- 
tion h  cette  dignité  du  roi  de  Hongrie, 
p.  87. 

RoMB  (V31e  de);  citée  p.  116,  i&&,  199, 
95i,  960,  989,  U6,  479,  635,  683, 
684,  689,  699,  714,  737,  747,  774. 

RoMiBBRà  DRLLA  Vallb  (Siguora);  dtée 
p.  747. 

RoHiNHAC  (H.  db);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  659,  699;  dté  dans  les 
Analyses,  p.  670. 

RoiiCH^  (Sieur  db);  cité  p.  385. 

RoNCHBROLLEs  (Comte  db);  dté  p.  48;  ana- 
lyses de  lettres  h  lui  adressées,  p.  591, 
609,  690,  708,  709,  713. 

RoQDBUURB  (Duchesse  db);  citée  p.  689. 

RoQuipuiB  (Louis-Gâiesdu  Bouzet,  marquis 
db);  cité  p.  45,  149. 

RosB  ou  RozB  ou  DB  RosB ,  Secrétaire  de  Ma- 
zann;  dté  p.  569,  570;  analyses  de 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  769, 
770. 


RosBN  (Reinhold  db),  lieutenant  général; 

analyse  de  lettre  k  lui  adressée,  p.  665. 
Roses  ou  Rosas  (Ville  de);  citée  p.  345 , 

679. 
RospiGLiosi  (Cardinal);  andyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  681. 
Rossignol  (M.);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  611,  797;  dté  dans  les 

Analyses,  p.  595,  768. 
RoTB  (Tribunal  de);  dté  p.  689. 
RoTHBRFORD  (Coiouel) ,  RUgiais  ;  cité  p.  33o, 

359,  4o8. 
RouBN  (Ville  de);  citée  p.  790. 
Rouen  (Archevêque  de);  analyse  de  lettre 

à  lui  adressée,  p.  649. 
RoDJOux  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  698. 
RouRE  (Comte  du);  analyses  de  lettres  h  lui 

adressées,  p.  6i4,  633,  678. 
RonssBRBAu  (Secrétaire  de  Mazarin);  dté 

p.  969,  968,  3o9,  3o3,  33o,  344; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  676, 

717;  cité  dans  les  Analyses,  p.  663, 

7i3. 
RouYiLLB  (M.  de),  gouverneur d'Ardres; cité 

p.  i45, 176, 393, 417;  analyses  de  lettres 

à  lui  adressées,  p.  599,  597,  690,  791, 

796,798,  731,  765,768,  770;  cité 

dans  les  Analyses,  p.  616. 
RoaviLLB  (Madame  de);  analyse  de  lettre 

à  die  adressée,  p.  599;  citée  p.  436. 
Royal  ou    Royal-Inpantbrib    (Riment); 

cité  p.  471,  549,  55i. 
RoYALB  (Madame).  —  Voir  Savoie  (Duchesse 

DE). 

RoziiRES  (M.  de);  analyses  de  lettres  h  lui 

adressées,  p.  639,  711. 
Rue  (Village  de);  cité  p.  543,  55o,  55i, 

555. 
RuMioNT  (Sieur  de)  ;  cité  p.  606. 
RuTTER  (Amiral);  dté  p.  i4,  i5,  93,597, 

6o3. 
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Sabionitta  (Dachesse  de);  analyse  de  lettre 

h  elle  adressée,  p.  691. 
Sablé  (  Marquise db);  anatysc  de  lettre  à  elte 

adressëe^p.  799. 
Saghetti  (Cardinal);  analyses  de  lettre» à  lui 

adressées,  p.  696,  710,  718,  749. 
Sahit-Aignan  (Comte  de);  analyses  de  l^res 

à  Ini  adressées,  p.  607,  706,  714,719; 

cité  dans  les  Analyses,  p.  619. 
Saint-Amaud  (Sieur  de),  officier  de  Tartil- 

lene;  cité  p.  ai,  4g. 
SAiifT-ANra^-MoRTBBUN  (SieuT   de);   cite 

p.  691. 
Saint-Aoust  (M.  de);  cmalyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  716. 
Saint-Août  (Abbé  m);  cité  p.  717. 
Saint-Aknoul-di-Hbtz  (Abbaye  de);  citée 

p.  193. 

SAnrr-AuBUf  (Sieur  m);  cité  p.  76,  119, 
3o3  ;  analyses  de  lettres  à  ini  adressées, 
p.  608,  666,  676,  698,  697. 

Sahit-Aukbz  ou  Saiht-Aunau  (Bary  de), 
gouverneur  de  Leucate;  eitép.  S73;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  788, 
754. 

SéiNT-DiziBR  (Ville  de);  citée  p.  149. 

Sauttr-Maueb  (M.  de);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  706. 

SAiNTE-PiTBONTLLE  (Chapelle  de);  eilée 
p.  708. 

Sairt-Epyre  (Abbé  de);  analyse  de  leUve  à 
lui  adressée,  665. 

Saint-Esprit  (Ordre  du);  dté  p.  699, 
709. 

Sainte-Suzanne  (Cardinal  de);  analyse  de 
lettre  à  lui  adressée,  p.  676. 

SAiNT-ÉvREiieND(M.  de);  cité  p*  761,  765, 
773. 


Sacit-Gbniez  (Henri  de  Montant- Beoac, 
sieur  de);  cité  p.  98 ;IIazariE expose qae 
ce  n'était  pas  lui  qui  devait  aire  part  au 
prince  de  Baden  du  nariage  du  comte 
de  Soissons,  mais  bien  la  priiioesse  de 
Caiignan,  qui  s'y  est  refîuée;  ft  park«A- 
suite  à  Saint-Geniez  de  la  ganÛBoo  de 
Brisach,  p.  109;  analyse  de  kltre  à  bi 
adressée,  p.  606;  cité  p.  643,^745. 

Saint-Geemain  (Sieur  de);  ôté  p.  691. 

Saint-Gdillain  (Ville  de);  citée  p.  45o, 
5oo. 

Sahit-Hilairb  (Piecre  de  Normes  de);  cité 
p.  376,378,  4t9,  418,447,451,491; 
analyses  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  7 1 9 , 
790. 

Saint-JeanVAnoely  (Abbaye  de);  dtée 
p.  718. 

SaintJdllin  ou  Saint-Jdllien  (Président 
de);  [analyse»  de  lettres  à  lui  adressées, 
p.  714,  74i;  eîté  dans  les  Analyses, 

p.  68a. 

Samt-Uoee  (VHlage  de);  cîlép.  8<k 
Saint-Léonard  (Sieur  de);  cité  p.  678. 
SAnfr-Loop  (M"*  de);  citée  p.  709. 
Saint-Luc  (M.  db);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  788. 
Saint-Mabtin  (M.  de);  analyses  de  lettre»  à 

lui  adressées,  p.  616,  691,  698,  634, 

641,649. 
Satot-Maur  (CongrégatioDde);citéep.  609. 
Saint-Maor  (Père  procureur  général  de  ia 

coBgr^tion  de);  analyse  de  lettre  à  lu 

adressée,  p.  609. 
Saint-Maubis  (  Mar^pus  M  )  ;  anatyse  de  kttre 

à  lui  adressée,  p.  701. 
Saint-Nicolas  (Fort);  cité  p.  417,  59&. 
Saint-Ombr  (Ville  de);  citée  p.  38i,  385, 
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417,  487,  Soo,  5ii^  534,  £47,  56o, 

555, 5^,  577,  715,  710^  77a. 
SâiRY-PûiNT  (Sîbutdb);  cité  p.  675. 
SiàiiiT-PoDAiifis  (H.  bb);  analyses  de  lettres 

à  Im  adressées,  p.  6S0,  693. 
SAurr-QuBnTiN  (V31e  de);  cilée  p.  46,  90, 

lia,  161,  aid,  4o3,  543,  590,  6i3, 

6i5,  6a3,  634,  653,  701,  706,  706, 

713,731. 
Séiht-Quiktiii  (Sieur  vb);  cilé  p,  755. 
Sarat-Sfinsn»!  (Vilb  de);  citëe  p.  ^54, 

356,  739- 
Saiht-Siiion  (Dac  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  5^1. 
SiOfT-Snioif  (Marquis  db);  analyse  de  lettre 

à  lai  adressée,  p.  590. 
Sahit-Valbbt  (Ville  et  port  de);  cité  p.  a4i, 

S95,  733. 
SADiT-VBifANT(  Ville  de);  citée  p.  i3o,  i34, 

i35,  i43,  i44,  i46,  i48,  i56,  160, 

i84,  197,  198,  4o3,  546,  566,  6i5, 

6i6,  617,  618,  619,  630,  631 ,  633 , 

636,  637,631,  633,  65i,656,  658, 

664,  671,  68a,  761. 
StALUiiGTOif  (Guillaume);  cité  p.  607. 
Salm  (Prince  db);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  707,  64o;  cité  dans  les 

Analyses,  p.  618,  635. 
Salmoiuvbt  (M.);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  633. 
Samazaro  (Comie  Girolamo);  analyse  de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  747. 
Sahbrb  (Rivière  de  la)  ;  citée  p.  39 ,  45 ,  ^9. 
S&MoaiTns  (Province  polonaise  de);  dtée 

p.  443. 
Sangbbbb  (  Ville  de);  citée  p.  7 1 1 . 
Sanooin  (Louis),  marquis  de  livry;  cité 

p.  458,476,535. 
Santos  (Comte  di);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  ^03 ,  633 ,  706 ,  743. 
Sanvitani  (M.  Lange);  analyse  de  lettre  à 

hii  adressée,  p.  773. 


SiAiA  (P«),  dominicain;  cité  p.  -357,  363, 

373,  38a,  3o4,  3i5. 
Sas-db-Gand  (Localité);  citée  p.  354. 

SaUCOURT  ou  SeTEGODRT  (  M.  DE  )  ;  cîlé  p.  6 1 7 , 
741. 

SAvon  (Duc  db);  cité  p.  i4i,  669,  710, 
730, 760. 

Savoie  (Duchesse  db)^  douairière  [Ghristinb 
DB  Frangb];  citée  p.  i8s,  3i8,  319, 
473, 569  ;  analyses  de  lettres  à  elle  adres- 
sées, p.  643,701,  733,  754;  citée  dans 
les  Analyses,  p.  673,  766,  761. 

Savoie  (Princesse  Marguerite  db);  citée 
p.  3i8. 

Savoib  (Prince  Eugène  db).  —  Voir  Sois- 
sons  (Comte  de). 

Savoib  (Ministre  résident  de);  cité  p.  95. 

Savoie  (Ducbé  de);  cité  p.  i/i4,  701. 

Savoie  (Maison  de);  citée  p.  473. 

Saie  (Électeur  de);  cité  p.  63,  183,  364, 
367,  390,  397,  3o6,  3i5,  34i,  538, 
539. 

Saxb  (Madeleineâib^te,  électrice  de);  citée 
p.  538. 

ScBUPEirBAGB  (Comte  DB);cité  p.  384,  385, 
331,  4i5,  4i6. 

ScHOBiniOBii  (M.  de),  frère  de  TÉlecteur  de 
Nfayence;  cité  p.  358,  347. 

ScHOMBBHG  (Dudiesse  db);  analyse  de  lettre 
à  elle  adressée,  p.  7o5. 

ScHOMBERo  (Frédéric-Armand,  comte  de); 
cité  p.  i46,  i48,  i83;  Mazarin  le  re- 
mercie de  s'être  chargé  de  la  conservation 
de  Bourbourg;  les  Anglais  doivent  y  de- 
meurer aussi  volontiers  qu'aSleurs,  puis- 
que les  vivres  y  sont  à  très  bon  marché, 
p.  3i5;  cité  p.  38i,  399,  4oi,  4o3, 
4o4,  407,  4o8,  4i3,  417,  4i8,  43i, 
486,  489,  547,  55o,  566,  58i;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées,  p.  630, 
64o,  65i,  655,  661,  668,  670,  690, 
700,  708,  711,  713,  7i5,  730,  731 , 


824 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  ET  ANALYTIQUE. 


728,  735,  736,  737,  780,  781,  784, 
767,  761,  765,  773,  778;  cite  dans  les 
Analyses,  p:  716,  738. 

ScHULBMBBRG  (Marëchal  db),  —  Voir 
MoNDEJEGx  (Comte  de). 

ScHWÂRTZBNBERG  ( Jeau-Adolphe,  comte  de); 
cite  p.  187,  354. 

ScHWERiN  (Baron  de),  ministre  de  Brande- 
bourg; citëp.  193,  308,  391,  &43;ana- 
lyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  643. 

ScoTTi  (Lavinia);  citée  p.  684. 

Secr^tairb  d'État  (de  Cromwell).  —  Voir 
Thubloê. 

Sedan  (Ville  de);  citée  p.  11,  18,  18,  19, 
^9.  59,  67,  68,  69,  70,  79,  85,  86, 
135,  i48,  181,  559,  563,  599,  600, 
603,  6o5,  607,  6i5,  675. 

Sedan  (M.  de)  ;  analyse  de  lettre  à  lui  adres- 
sée, p.  6o3. 

S^GuiER  (Pierre).  —  Voir  Chancelier. 

Sbooin  (M.);  analyse  de  lettre  à  loi  adres- 
sée, p.  771. 

Senneterrb.  —  Voir  La  Fert^ennbtbrre. 

Sens  (Archevêque  de);  cité  p.  590. 

Servien  (Abel),  surintendant  des  finances; 
Mazarin  s'étonne  de  ce  qu'on  lui  a  dit 
des  plaintes  de  Pouquet;  il  connaît  les 
diiEcuités  de  la  situation  et  se  borne  à 
recommander  l'économie;  avis  sur  les  né- 
gociations pendantes  avec  le  prince  de 
Hombourg  pour  la  succession  à  l'Em- 
pire ,  p.  1  -3  ;  Mazarin  compte  sur  les  trois 
Électeurs  ecclésiastiques  et  sur  l'électeur 
de  Brandebourg  à  la  diète  de  Francfort; 
reste  l'Électeur  Palatin,  dont  il  faudrait 
s'assurer  au  plus  tôt;  l'élévation  du  duc 
de  Neubourg  serait  plus  avantageuse  au 
Roi  que  celle  du  duc  de  Bavière,  p.  1 3 , 
1 8  ;  cité  p.  4 , 7 ,  35  ;  Mazarin  lui  envoie 
les  pouvoirs  pour  les  plénipotentiaires  en 
Allemagne;  Le  Tellier  devra  les  signer 
au  lieu  de  Brienne;  Gramont  et  Lionne 


doivent  se  mettre  en  route  sans  tarder, 
par  Trêves  et  Cologne,  p.  36-37;  Mazar 
rin  lui  recommande  d'écrire  à  d'Avaugoor 
pour  qu'il  fasse  agir  l'Électeur  Palatin, 
par  l'intermédiaire  du  roi  de  Suède;  il 
faut  voir  la  princesse  Palatine,  qui,  pour 
avoir  été  négligée,  a  peut-être  nui,  sans 
le  vouloir,  aux  négociations;  employer  le 
maréchal  de  Gramont,  qui  a  pouvoir  sur 
l'esprit  de  la  Palatine,  p.  83-8&;  dté 
p.  5i,  53;  Mazarin  recommande  de  ne 
donner  de  l'aient  qu'à  bon  escient,  no- 
tamment à  l'Électeur  de  Mayence;  nou- 
velles des  Électeurs  de  Brandeboui^  et 
de  Cologne;  pour  gagner  Furstenbeig, 
on  pourrait  lui  donner  l'évéché  de  Metz, 
p.  63;  Mazarin  a  vu,  par  la  lettre  de 
d'Avaugour,  que  l'Électeur  de  Brande- 
bourg voulait  trailer  son  accommode- 
ment particulier  avec  la  Pologne  ;  instruc- 
tions sur  la  conduite  à  tenir  entre  H.  de 
Mayence  et  le  duc  de  Bavière,  au  sujet 
du  vicariat  de  l'empire,  p.  7&;  Mazarin 
se  plaint  de  l'Électeur  Palatin,  qui  reçoit- 
natt  mal  ce  que  la  France  a  fait  pour  lai; 
ses  intérêts  sont  communs  avec  les  nôtres; 
le  prince  de  Hombourg  se  fait  des  31u- 
sions ,  et  ses  levées  de  troupes  sont  insi- 
gnifiantes, p.  86;  Mazarin  parle  à  Ser- 
vien du  traité  que  nos  ambassadeurs  ont 
condu  à  Heiddberg  avec  le  Palatin;  il 
approuve  ce  que  dit  Servien  des  partisans 
de  Condé;  le  Roi  va  dédarer  qu'A  se  re- 
garde comme  tenu  d'assister  le  roi  de 
Suède,  p.  i3o;  dté  p.  ^37,  àa8\  Ma- 
zarin approuve  les  instructions  que  Sei^ 
vien  a  données  à  Gravd,  ainsi  qu'à 
Lionne,  sur  la  question  religieuse;  il 
faut  reconnaître  le  titre  de  vicaire  de 
l'empire  au  Palatin  ;  recommandation  de 
chAtier  les  fifiâseurs  de  libelles,  p.  453; 
Mazarin  est  inquiet  des  mauvaises  non- 
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velies  reçues  de  Poaquet;  3  approuve 
les  mesures  prises  contre  les  révoltes  de 
Sologne  et  les  tempëramenls  à  Tëdit  des 
anoblissements;  justification  de  Talliance 
anglaise,  p.  ^6o-ii6&;  Mazarin  lui  en- 
voie le  traite  conclu  avec  TAngleterre 
lorsqu'on  a  remis  Dunkerqne  à  cette  puis- 
sance; Servien  devra  le  publier  en  fran- 
çais et  en  espagnol  et  y  joindre  un  com- 
mentaire, où  il  exposera  la  lëgitimitë  de 
l'union  entre  la  France  et  TAngleterre, 
p.  476-479;  Mazarin  complète  les  ren- 
seignements et  recommandations  donnes 
dans  sa  lettre  précédente,  sur  les  publi- 
cations à  faire  pour  justifier  sa  conduite; 
il  faudra  y  ajouter  le  récit  des  grandes 
conquêtes  faites  par  le  roi  de  Suède  et  des 
n<^ociation8  d'Allemagne,  p.  & 8a ,  685; 
cité  p.  5ao;  Mazarin  conseille  de  modé- 
rer l'exécution  de  f  édit  fiscal,  concernant 
les  recherches  et  vérifications  de  noblesse, 
parce  qu'il  aigrit  la  majorité  des  gentils- 
hommes plus  qu'il  ne  rapportera  au  Tré- 
sor; regrets  de  la  conduite  du  roi  de 
Suède ,  qui  se  dispose  à  nous  abandonner, 
p.  539;  analyses  de  lettres  adressées  à 
Servien,  p.  600,  6oa,  607,  609,  61 1 , 
619,  6a3,  706,  711,  71/i,  716,74a, 
749,753;  cité  dans  les  Analyses,  p.  686 , 

759- 
Sbrvibn  (Ennemond) ,  ambassadeur  k  Turin  ; 

analyses  de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  67  3 , 

7o4,  738.  745,  749,  755,  76a. 

Sbrviii  (M.);citép.  46i. 

Sbykon  (Jean  dr),  maréchal  de  camp;  cité 
p.  80,  110,  ia7,  iâ8,  4o3,  49i,4a5, 
4£o,  45 1,  491;  analyses  de  lettres  à  lui 
adres8ées,p.  6i3,  637,  656,676,701, 
70a,  706,  709,  71a,  713,  716,  7a4, 
781,  756,  767;  cité  dans  les  Andyses, 
p.  619,  653,  7a7. 

SroRZA  (Père);  cité  p.  a77. 


SutoB  (Province  de);  citée  p.  108,  34i, 
349,444. 

SiLHON  (  M.  )  ;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p.  696,  639. 

SiMAT  ou  SiHMBRN  (Priuce  db);  cité  p.  a6, 
3o,  48,  5a,  70,  601. 

SiMHBRN  (Prince  db).  —  Voir  Simat. 

SiRi  (Abbé  Vittorio);  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  737  ;  cité  dans  les  Ana- 
lyses, p.  70a. 

SissoNNB  (Village  de);  cité  p.  17. 

SoissoNS  (Comte  db);  cité  p.  ao,  ai,  aa, 
loa,  110,  4oi,  407,  4aa;  analyses  de 
lettres  h  lui  adressées,  p.  610;  cité  dans 
les  Analyses,  p.  596,  693,  706,  794, 
733,  753. 

SoissoNS  (Comtesse  db)  [Olympe  Maneini]; 
citée  p.  6 ,  ao  ;  analyse  de  lettre  à  elle 
adressée ,  p.  766 ,  citée  dans  les  Analyses , 
p.  590,  595,  596,  671,67a,  681. 

SoissoNs  (Abbesse  de  Notre-Dame  de);  ana- 
lyse de  lettre  à  elle  adressée,  p.  699. 

SoissoNS  (Abbaye  de  Notre-Dame  de);  citée 
p.  698. 

S0LO6NB  (Pays  et  troubles  de)  ;  cité  p.  4a6 , 
46i,  471,  49a,  5i8.  543,  783,  769. 

SoMMB  (Rivière  de  la) ;  citée  p.  a7 ,  45 ,  60 , 
79,  36a,  399,  44o,  449,  56a,  765. 

Son  Altbssb  boyalb. — Voir  Orl^ahs(Ducd'). 

SouLTZBACH  (Princo  db);  cité  p.  4i6. 

SoovR^  (Commandeur  db);  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  635. 

SoozA  (Prancesco  db);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  685. 

Spbzzia  (Golfe  de  la);  cité  p.  597,  6o3. 

Spinola  (Giulio);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  774. 

Stadior  (M.  db);  cité  p.  643. 

Stbnay  (Ville  de);  citée  p.  ai,  aa,  a3, 
a4,  119,  598,  601,  6o4,  635,  669, 
675,  676. 

Stogkrbim  (M.  db);  capitaine-lieutenant  à 


MAZARIH.  —   TllI. 
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Saint- Venant;  andyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  689,  6^3. 

St»aspoor6  (Préteur,  consul  et  sénat  de  la 
vi&e  de);  analyses  de  lettres  à  eux  adres- 
sées, p.  689,  669. 

Steasbodrg  (Évéché  de);  cité  p.  38,  63, 

STU9m9w  (Ville  de);  dtée  p.  37,  78. 

SoitE  (Rame  Christine  de);  dtée  p.  sa3, 
3a3,  &7Q,  6&7;  analyses  de  lettres  à 
elle  adressées,  p.  671,  6S9,  691,  696, 
896.  709,  737,  746,  749,  761;  dtée 
dans  les  Analyses,  p.  683,  684,  686, 
710,  7i4,  7a4,  780,  788,  746,  747, 

7*9- 

Soi^DB  (Roi  de);  dté  p.  16,  3a,  63,  64, 
74,81,86,  87,  99,  i3i,  i56,  i65, 
199,  ao6,  aïo,  aaa,  a5a,  a58,  978, 
a84,  38K,  a86,  987,  s88,  989,  991, 
9)8,  3oi,  3i9,  3i3,  3i4,  817,  3i8, 
390,  891,  398,  33i,34i,  349,  4i4, 
4i5,  4i6,449,  443,444,445,455, 
483,  484,  690,  591 ,  599,  533,  534 , 
536,  609,  699,  648,  649,  684. 

Suk>i  (Prince  Adolphe  aa);  dté  p.  996; 
analyse  de  lettre  h  lui  adressée,  p.  679. 

Suàna  (Résident  de);  cité  p.  190. 


Su^DB  (Royaume  de);  cité  p.  39  ,  36,  64 , 
78,  74,  87,  94,  98,  99,  i4o,  i56, 
i64,  199,  906,  907,  910,  911,  997, 
936,  95i ,  959,  957,  966,  975,  984, 
«86,  987,  988,  991 ,  999,  995,  996, 
3oo,  3oi,  3o9,  3o3,  3o6,  3i9,  3i6, 
390,  398,  33i ,  443,  444,  446,  519, 
590,  599,  598,  594,  618,  619,  699, 
649,666,668,685. 

Suédois  (Peuple);  cité  p.  199,  194,  907, 
459 ,  591,  611. 

SuissB(Paysde);  dté  p.  109,  567. 

SuissBs  (Troupes);  dtées  p.  97,  3i,  46, 
3o8,  417,  433,  448,  58o,  611,  696. 

SuLMOMB  (Prince  db);  andyse  de  lettre  èi  lui 
adressée ,  p.  684  ;  cité  p.  683. 

Sultan  (Lb)  [Mahomet  IV];  dté  p.  39  5, 
447,  596,  599. 

SuRuiTBNDiNTS  DBS  FINANCES  (  Sorvien  et  Fou- 
quet);  dtés  p.  197,  358,  879,  498, 
543;  analyses  de  lettres  à  eux  adressées 
collectivement,  p.  590 ,  608 ,619,618, 
617,  708,  704,  7o5,  709,  711,715, 
796,  789,  744,  757,  767;  dtés  dans 
les  Analyses,  p.  699,  653. 

SoBY  ou  Sncr  (M.  db);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  609. 


Talon  (Philippe),  intendant  d'armée;  cité 
p.  90,  43,  70,  i5o,  174,  178,  i84, 
195,  999,  94i,  949,  360,864,369; 
Masarin  l'informe  que  Ton  envoie  pou- 
voir au  maréchal  d'Auraont  de  traiter 
avec  les  promoteurs  de  Tentreprise  d'Os- 
tende,  attendu  que  ni  le  Roi  ni  lui  ne 
peuvent  y  paraître  en  nom;  crainte  sur 
le  succès  éventuel  de  cette  tentative, 
p.  336;  dté  p.  385,  895,  897,  4ii, 
496,  45i;  Masarin  a  eu  un  premier 


avis  d'une  victoire  de  Turenne;  Talon 
devra  s'appliquer  à  bien  conserver  les 
prisonniers,  p.  499;  les  Espagnols  ont 
perdu  4,000  hommes  d'infimterîe,  morts 
ou  prisonniers;  les  gens  de  M.  d'Hoc- 
quincoart  sollicitent  le  pardon,  p.  498; 
cité  p.  489  ;  analyses  de  lettres  k  lui  adres- 
sées, p.  599,  609,  698,  639,  636, 
689,  649,  644,  646,  65i ,  659,  654, 
657,  670,  674,  676,  680,  697,  699, 
700,798,  794,  795,  797,  798,799, 
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731,733,735,737.748.751,766, 
767.  768,  774;  cité  p.  63 1,634,  64i, 
663,  653.  69a,  711 ,  713,  73q,  733. 

Talon  (du  Quesnoy) [Sieur], commissaire 
des  guerres;  dië  p.  471;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  5gi ,  693, 695, 
600,  6o3,  6ao,  70a,  709,  710,  7^3, 
739,  757,  768;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  739. 

Tassis  (Sieur  ob);  cité  p.  360. 

ÎAssy  (François-Fâix  de),  souvent  appelé 
F^Lix;  cité  p.  619,  7o5. 

Tacpabbllb  ou  Tacbadbt  (Sieur),  chef 
d'auxiliaires  allemands;  analyse  de  lettre 
à  lui  adressée,  p.  665. 

TsNDBEmi  (Mestre  de  camp);  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées, p. 691 ,  696, 761  ; 
cité  dans  les  Analyses,  p.  686,  758. 

Tbrlor  (Chevalier  db  )  ;  cité  p.  1 65  ;  Mazarin 
le  prie  d'assurer  le  roi  de  Suède  qu'il  a 
tâché  de  lui  donner  satisfaction;  on  s'ef- 
forcera d'assister  ce  prince  de  quelque 
somme  d'argent,  p.  3o5  ;  le  roi  de  Suède 
nous  rendra  justice  quand  il  saura  que 
la  France ,  plus  que  qui  que  ce  soit,  prend 
part  èi  ses  affaires;  Terlon  devra  conjurer 
ce  prince  de  faire  sa  paix  avec  l'Électeur 
de  Brandebourg;  il  lui  fait  connaître  l'im- 
pression déplorable  produite  en  France 
par  le  meurtre  de  Monaldeschi ,  ordonné 
par  la  reine  Christine ,  p.  3  s  a  ;  cité  p.  3  64 , 
391,  3oi ,  330,  39i;ie  chevalier  de 

.  Terlon  ne  doit  pas  s'inquiéter  des  corres- 
pondances de  la  Suède  et  de  la  Hongrie, 
car  tout  l'effort  du  conseil  de  Hongrie  a , 
au  contraire ,  pour  but  d'abattre  la  Suède  ; 
Terion  devra  convaincre  le  roi  de  Suède 
que  la  France  ne  peut,  en  ce  moment, 
Cuire  ostensiblement  alliance  avec  lui 
contre  la  maison  d'Autriche;  Mazarin 
presse  de  nouveau  la  conclusion  de  la 
paix  entre  la  Suède  et  la  Pol<^e ,  p.  984 , 


389  ;  remerciements  sur  la  &çon  dont  le 
roi  de  Suède  a  parlé  de  Mazarin;  prière 
d'informer  ce  prince  des  traités  conclus 
avec  le  duc  de  Wurtemberg  pour  des  le- 
véas  de  troupes;  s'il  doit  y  avoir  une 
nouvelle  guerre  en  Allemagne,  il  faudra 
que  ce  soit  le  roi  de  Hongrie  qui  l'ait  pro- 
voquée, p.  99a,  396;  Mazarin  hii  an- 
nonce l'envoi  de  différentes  sommes  d'ar- 
gent destinées  à  la  Suède;  confirmation 
de  la  lettre  précédente  sur  l'alliance, 
p.  3 1 3  ;  le  Roi  a  donné  l'ordre  èi  ses  am- 
bassadeurs à  Francfort  d'agir  de  concert 
avec  ceux  de  la  Suède;  prière  d'aviser 
confidentiellement  le  roi  de  Suède  du 
projet  de  mariage  du  roi  (Louis  XIV) 
avec  la  princesse  Marguerite  do  Savoie, 
p.  3i  7  ;  cité  p.  4i  5,  446 ;  félicitations  sur 
la  manière  dont  Terlon  a  conclu  la  paix 
entre  la  Suède  et  le  Danemark;  Tâec- 
teur  de  Brandebourg  a£Eu*me  être  prêt  à 
se  réconcilier  avec  la  Suède  ;  efforts  èi  fiiire 
pour  obtenir  le  même  résultat  avec  la  Po- 
logne, p.  443,  445;  cité  p.  59i;  ana- 
lyses de  lettres  à  lui  adressées ,  p.  699 , 
648;  cité  dans  les  Analyses,  p.  675. 

Tbrmbs  (Sieur  db);  cité  p.  i33»  i34. 

Tbrrbs  (M.  db);  analyses  de  lettres  à  lui 
adressées,  p.  6o5,  613;  cité  dans  les 
Analyses^  p.  6o3,  673. 

Thioiivillb  (Ville  de);  citée  p.  174. 

Thoibas  (Marquis  db);  analyse  de  lettre  à 
lui  adressée,  p.  708. 

Thorbau  (Abbé),  agent  général  du  clergé; 
cité  p.  4o5,  4o6;  analyses  de  lettres  à 
lui  adressées,  p.  638,  738,  769. 

Thobn  (Ville  de);  dtée  p.  3oo,  Soi. 

Tbou  (M.  db)  ,  ambassadeur  en  Hollande; 
Mazarin  a  été  heureux  d'apprendre  par 
sa  lettre  que  les  commissaires  des  Étals 
ont  résolu  de  réparer  l'injure  que  Ruy  ter 
nous  avait  faite.  Le  Cardinal  a  donné 
io4. 
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partout  des  ordres  pour  la  restitution  des 
vaisseaux  hollandais  qui  sont  dans  nos 
ports.  Prière  de  travailler  h  raocommo- 
denient  des  Provinces-Unies  avec  le  Por- 
tugal, p.  iiy  i5;  cite  p.  99,  8a;  Ma- 
sarin  rassure  que ,  si  la  Normandie  a  été 
exceptée  dans  Tordre  que  le  Roi  a  donné 
de  restituer  les  vaisseaux  capturés  sur 
les  Provinces-Unies,  c'est  par  erreur;  car 
ils  ont  été    restitués    à    la    Rochelle, 
Bordeaux  et  en  Provence,  Sa  Majesté  dé- 
sirant entretenir  bonne  intelligence  avec 
les  États-Généraux,  p.  99;  Tambassa- 
deur  d'Espagne  a  faussement  raconté  la 
lutte  de  préséance  qu'il  a  eue  avec  le 
nôtre  dans  les  Provinces-Unies;  Messieurs 
les  États  ont  tort  de  ne  point  reconnaître 
la  prééminence  de  la  France  sur  l'Espagne 
qui  est  admise  partout  ailleurs,  p.  i&3; 
il  n'est  pas  vrai  que  Gromwell  soit  irrité 
contre  la  France ,  comme  on  l'a  écrit  de 
Londres  à  de  Thou;  on  a  remis  Mardick 
aux  An^ais,  p.  19&;  Mazarin  l'engage  à 
continuer  de  faire  son  possible  pour  ac- 
commoder les  Provinces- Unies  avec  le 
Portugal;  il  devra  s'appliquer  h  gagner 
la  confiance  de  la  princesse  douairière 
d'Orange;  le  roi  de  Suède  se  plaint  fort 
des  États  des  Provinces-Unies ,  qui  se  li- 
guent avec  ses  ennemis,  p.  908;  cité 
p.  3ii,  3i9;  Mazarin  recommande  à 
de  Thou  de  s'appliquer  à  rétablir  la  paix 
entre  les  Provinces-Unies  et  le  Portugal; 
la  princesse  douairière  d'Orange  a  poussé 
l'Électeur  de  Brandebourg  à  s'allier  à  la 
maison  d'Autriche,  p.  97a;  Mazarin  est 
satisfait  d'apprendre  que  les  Provinces- 
Unies  ne  se  prêteront  pas  au  débarque- 
ment de  l'infanterie  espagnole  en  Zâande  ; 
prière  de  &ire  constater  par  des  officiers 
français  la  présence  du  cardinal  de  Retz 
à  Anvers,  p.  356;  dté  p.  5o6;  analyses 


de  lettres  k  lui  adressées,  p.  61 1 ,  69^ , 

699,  660,  655,  675,  676,  679,  681 , 

799,  769. 
Thurlob  (Sieur),  secrétaire  d'État  d'Angle- 
terre ;  dté  p.  9 18 ,  398 ,  363 ,  i3o ,  5o8 , 

536. 
ToifUBRRc  (Comte  de);  analyse  de  lettre  à 

lui  adressée,  p.  707. 
ToKR^s  (Monseigneur),  archevêque  d'An- 

drinople;  analyse  de  lettre  à  lui  adressée, 

p.  668. 
ToRTONB  (Ville  de);  citée  p.  £79. 
Toscane  (Grand-Duc  de);  analyses  de  lettres 

À  lui  adressées,  p.  68&,  697,  766;  cité 

dans  les  Analyses,  p.  7/19. 
Toscans  (Prince  Léopold  de);  analyse  de 

lettre  à  lui  adressée,  p.  68&. 
ToocHBPRBZ  (Sieur  de);  cité  p.  &61,  669, 

ii6A,  A65;analysedelettreèlm'adre8sée, 

p.  769;  cité  dans  les  Analyses,  p.  668. 
Tool  (Évéque  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  633,  665. 
Toulon  (Ville  de);  citée  p.  i5,  93,  368, 

597,  6o3,  679,  686. 

ToDLODSE  (Ville  de);  dtée  p.  597,  6^9. 
Toulouse  (Pariement  de);  cité  p.  659. 
Toulouse  (Archevêque  de);  dté  p.  590. 
Tournât  (Ville  de);  citée  p.  10. 
Tract  (M.  db);   analyse  de  lettre    à  lui 

adressée,  p.  678. 
Transtlvain  (Le).  —  Voir  Transtlvand. 
Transylvarib  (Georges  II  Ragotsky,  Way- 

wode  ou  prince  de);  dté  p.  73,  i65, 

598,  599. 

Trésorier  de  Pologne  (Grand).  —  Voir 

MORSTEIN. 

Trêves  (  Arclievéque-électeur  de) ;  dté  p.  9 6, 
38,  5 1,  85,  95,  199,  181,  979,  397, 
3ilii ,  598,  599;  analyses  de  lettres  èi  lui 
adressées ,  p.  689 ,6^9;  dté  dans  les  Ana- 
lyses, p.  59^,  698,  701,  713. 

TakvBS  (Chancelier  os);  cité  p.  718. 
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Tr^yes  (Ville de);  citée  p.  a6,  97,  837. 

Tbin  ou  Trino(  Ville  de);  dtëe  p.  h'jS ,  667, 
569,  780,766,  769. 

Trotes  (Élection  de);  citée  p.  66. 

Trun  (Village  de);  cité  p.  333. 

TuBOBUF  (Président);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  76^;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  690. 

TaiLBRiBs  (ChAteau  des);  cité  p.  6/io. 

Tulle  (Évéque  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  708. 

Turc  (Le).  —  Voir  Sultan. 

Turc  (Peuple);  cité  p.  3o6. 

TuRENiUE  (Maréchal  de);  Mazarin  lui  donne 
avis  que  le  prince  d^Harcourt  a  annoncé 
la  retraite  des  ennemis  et  leur  intention 
probable  d'assiéger  Ardres,  d  où  ils  ont 
été  repoussés ,  p.  6  ;  Mazarin  a  vu  les 
ordres  que  Turenne  a  donnés  à  Castel- 
nau  et  les  approuve;  il  Tinviteà  envoyer 
à  Montmédy  quelques  petits  r^pments; 
le  Roi  partira  le  surlendemain  pour  l'ar- 
mée, oii  sa  présence  sera  utile,  p.  8-1 1  ; 
le  siège  de  Montmély  va  parfaitement 
bien ,  M.  de  La  Ferté  annonce  que  la  place 
sera  au  Roi  dans  huit  ou  dix  jours;  prière 
à  Turenne  de  dire  s'il  a  besoin  de  cava- 
lerie, p.  16;  les  assiégés  se  défendent 
vigoureusement  dans  Montmédy,  ils  ont 
&it  une  sortie  qui  a  été  repoussée  et  où 
le  comte  de  Soissons  a  payé  de  sa  per- 
sonne, p.  91  ;  cité  p.  93  ;  on  fait  toujours 
courir  le  bruit  de  l'arrivée  d'un  secours 
de  l'armée  ennemie  devant  Montmédy, 
mais  Mazarin  n'y  croit  pas;  envoi  d'in- 
structions pour  les  positions  que  devra 
occuper  l'armée  de  Turenne  :  garder  la 
Somme,  ne  pas  dégarnir  Ardres;  récit 
d'une  nouvelle  sortie  des  assiégés,  qui 
n'a  pas  eu  plus  de  siiccès  que  la  précé- 
dente, p.  99-39;  cité  p.  A7,  53,  54, 
65.  67,   68,  71;  Mazarin  persiste  à 


crou*e  plus  que  jamais  que  les  ennemis 
ne  secourront  pas  Montmédy;  cependant 
fl  renouvelle  ses  instructions  à  Turenne 
pour  le  cas  où  cette  éventualité  se  pro- 
duirait; il  envoie  en  même  temps  des 
nouvelles  du  siège,  p.  â6;  Mazarin  croit 
sans  fondement  le  bruit  que  l'on  fait 
courir  de  l'arrivée  de  Marsin  au  secours 
de  Montmédy  ;  ordre  de  retirer  les  trou- 
pes du  cÀté  du  Boulonais;  Mazarin  envoie 
le  comte  de  Moret  à  la  Reine  pour  lui 
proposer  de  venir  à  Sedan,  p.  US;  Ma- 
zarin fait  part  à  Turenne  des  avis  qu'il 
vient  de  recevoir  de  Fabert;  il  se  méfie 
du  voyage  de  Don  Juan  à  Bruxelles; 
compliments  de  condoléance  sur  la  ma- 
ladie de  Madame  de  Bouillon,  p.  60  ;  Ma- 
zarin suivrait  volontiers  le  conseil  de  Tu- 
renne si  les  Électeurs,  nos  amis,  ne  nous 
engageaient  pas  à  nous  montrer  à  Metz 
pour  y  faire  une  démonstration  ;  l'ambas- 
sadeur d'Angleterre  prétend  à  tort  qu'on 
le  dédommage  des  dépenses  que  son  pays 
a  faites  pour  la  flotte ,  p.  78  ;  les  ennemis 
avaient  certaiuement  l'intention  de  devan- 
cer Turenne  pour  secourir  Montmédy, 
mais  ils  ont  du  y  renoncer  désormais; 
Mazarin  exprime  sa  satistsiction  des  nou- 
velles qu'il  reçoit  du  corps  anglais  et 
reconunande  d'y  bien  traiter  les  soldats 
malades,  p.  89;  Montmédy  a  enfin  battu 
la  chamade;  Mazarin  donne  ordre  à 
Gastelnau.  de  s'en  retourner  auprès  de 
Turenne  i  p.  91  ;  Mazarin  attend  le  ma- 
réchal de  La  Ferté;  on  lui  annonce  qu'un 
parti  ennemi,  sorti  d'Avesnes,  aurait  mis 
en  déroute  un  de  nos  r^ments  de  cava- 
lerie, p.  100;  on  attend  des  nouvelles 
d'Allemagne;  Geniis  ira  demain  à  Guise 
attendre  les  ordres  de  Turenne,  p.  101  ; 
Mazarin  espère  qu'il  s'emparera  aisément 
d'Armentières  ;  M.  de  Mondejeux  a  l'ordre 
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de  {assister;  on  lui  envoie  aussi  Seyron 
avec  an  renfort  de  cavderie;  rarmëe  a  dà 
demeurer  plusieurs  jours  à  Montmëdy 
pour  travailler  aux  fortifications;  Leurs 
Majestés  se  rendent  à  la  Fère,  p.  109; 
cité  p.  199^136,  lAa;  Mazarin Tinfonne 
de  Taccident  arrivé  au  bagage  de  Tarmëe, 
par  la  faute  de  Seyron  ;  on  fera  avancer 
en  hâte  le  corps  du  marquis  d'Uxelles; 
nos  alliés  d'Allemagne  pressent  le  Roi 
d'aHer  à  Metz  pour  appuyer  nos  ambas- 
sadeurs, 196-1 39;  Mazarin  lui  recom- 
mande le  corps  anglais  auquel  on  envoie 
de  Targent;  il  félicite  Turenne  d'avoir  fait 
couper  sa  vaisselle  d'argent  pour  payer 
les  troupes,  p.  i3i  ;  Mazarin  a  été  très 
aise  d'apprendre  la  prise  de  Saint-Venant , 
il  en  félicite  Turenne,  p.  i3â;  Mazarin 
se  réjouit  des  succès  de  Saint-Venant  et 
d' Ardres  ;  il  exprime  son  mécontentement 
de  M.  de  Ronville,  il  conseille  de  se 
saisir  du  château  de  la  Motte^iux-Bois, 
p.  1  &5  ;  le  Roi  va  prendre  la  route  de 
Metz;  Mazarin  approuve  le  combat  de 
cavalerie  que  nous  avons  livré  à  M.  de 
Montai,  lequel  aura  grand'peine  à  se  sau- 
ver, p.  1  â6  ;  Mazarin  a  dà  céder  au  désir 
de  là  Cour  qui  voulait  que  Ton  attaquât 
Ro(Toy;  il  conseille  k  Turenne  de  s'em- 
parer d'Armentières,  d'envoyer  des  ren- 
forts au  comte  de  Grandpré  et  Tinvite  à 
assurer  le  corps  ang^is  que,  désormais, 
H  ne  fera  plus  de  longues  marches ,  p.  1 47- 
i5o;  Mazarin  insiste  pour  qu'on  envoie 
un  renfort  de  cavalerie  à  Grandpré  et  pour 
qu'on  premse  soin  des  Anglais  malades, 
que  l'on  enverra  à  Amiens,  p.  i5o;  le 
prince  de  Condé  a  envoyé  à  Rocroy  un 
secours  considérable;  prière  de  renforcer 
la  cavalerie  du  comte  de  Grandpré, 
p.  i5i;  cité  p.  i56,  i58, 166;  Mazarin 
tâkite  le  maréchal  d'avoir  pris  la  Motte- 


aux-Rois;  d'après  ses  avis  de  Flandre,  les 
ennemis  sont  dans  une  grande  faibiesae; 
on  a  envoyé  pour  Turenne  à  Ârras  des 
mousquets  et  des  piques,  p.  160-169; 
Mazarin  confirme  ses  avis  sur  la  fidUeaae 
des  ennemis  ;  le  Roi  a  pri^  la  résolution  de 
réformer  des  troupes  de  cavalerie  à  la  fin 
de  la  campagne;  Turenne  a  bien  fait  de 
détacher  Beanvezé  vers  Rethel,  p.  167- 
169;  l'Ambassadeur  d'An^terre  lui  fait 
part  que  Cromwell  veut  absolument  que 
l'on  attaque  Dnnkerque;  Mazarin  donne 
à  Turenne  l'ordre  de  le  faire;  d'ailleurs, 
Lockart  part  pour  aller  lui-même  entre- 
tenir le  maréchal;  Mazarin  sait  que,  si  la 
chose  est  possible,  Turenne  la  tentera, 
p.  170-179;  si  Turenne  ne  peut  exé- 
cuter l'entreprise  sur  Dnnkerque ,  dont 
Mazarin  lui  a  parié  dans  sa  lettre  préo^ 
dente,  il  budra  se  rejeter  sur  Mardick; 
Mazarin  approuve  le  projet  de  circonval- 
lation  devant  Gravdines ,  p.  1 7  9  ;  Mazarin 
le  loue  d'avoir  envoyé  Talon  à  Londres, 
pour  éclairer  le  Protecteur  sur  la  situation; 
Turenne  aura  toutes  les  assistances  qu'A 
pourra  souhaiter;  s'il  veut  10,000  An- 
glais il  les  aura;  Dnnkerque  est  une  mé- 
chante place,  p.  17^-177;  confirmation 
des  dépêches  précédentes;  des  ordres 
sont  donnés  partout  aux  gouverneurs  de 
l'assister;  Cromwdl  oflBre  beaucoup  plus 
que  Turenne  ne  demande  ;  si  Ton  prend 
Gravdines,  on  serait  sûr  ensuite  d'empor- 
ter Dunkerque;  louanges  sur  sa  manière 
d'opérer  en  Flandres,  p.  178;  compli- 
ments sur  la  prise  de  MardidL ,  qui  a  pro- 
duit à  la  Cour  le  meilleur  effet;  il  est  im- 
portant de  conserver  cette  place ,  ainsi  que 
Ronrbourg;  Mazarin  sait  que  Turenne 
n'a  pas  besoin  d'être  excité  pour  profiter 
de  tous  ses  avantages,  p.  183;  Mazarin 
se  félidie  que  Lockart  ait  vu  par  fan- 
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mAme  ce  qu*S  était  possible  de  Ure, 
parce  qu'ainsi  il  en  pourra  mieux  rendre 
compte  à  CSiomwell;  il  faut  partager  le 
corps  aurais  entre  Bourbourg  et  leBou- 
ionais;  Mazann  sooffire  toujours  de  sa 
goutte;  il  a  fait  envoyer  de  Tai^ntpour 
le  quartier  d^hiver,  p.  188;  Jacquier  est 
en  train  de  livrer  les  fournitures  à  l'armée 
et  à  la  place  de  Bourbourg  ;  le  Roi  veut 
que  les  Anglais  soient  payés  ponctudle- 
ment,  mais  c*est  à  T Angleterre  à  payer 
la  garnison  de  Mardick,  p.  196;  on 
traitera  Messieurs  de  Bar  et  de  Cugnac 
différemment  des  autres  prisonniers, 
p.  1 98  ;  Mazarin  a  été  fort  aise  d'apprendre 
que  les  tentatives  des  ennemis  contre 
Mardick  ont  échoué;  il  approuve  Tu- 
renne  de  travailler  à  forti6er  le  bas  fort; 
le  maréchal  ne  pouvait  mieux  agir  qu'il 
n'a  fait  avec  l'ambassadeur  d'Angleterre , 
p.  9o3;  dté  p.  a  16,  a  18;  Tintention 
des  ennemis  est  d'attaquer  de  nouveau 
Mardick;  ils  espèrent  que  Tureone  se 
retirera  pour  prendre  ses  quartiers 
d'hiver,  p.  919;  nouvdles  recommanda- 
tions de  bien  mettre  Mardick  en  état  de 
défense,  p.  aai  ;  cité  p.  a 96;  Mazarin 
insiste  sur  la  nécessité  de  fortifier  Mardick 
et  Bourbourg;  on  envoie  des  ordres  au 
maréchal  d'Aumont  pour  les  troupes  du 
Bouionais  ;  le  sieur  de  Baas  commandera 
les  mousquetaires  du  Roi ,  p.  397  ;  Maza- 
rin lui  annonce  la  maladie  du  prince  de 
Condé  (pii  est ,  à  Gand ,  à  toute  extrémité  ; 
le  Cardinal  envoie  le  chevalier  de  Clerville 
pour  inspecter  Mardick;  il  redoute  la  ri- 
valité du  duc  d'Ëlbœuf  et  du  duc  d'An- 
mont  en  Picardie,  p.  a3i  ;  Mazarin  est 
inquiet  de  la  garnison  de  Mardick,  qui 
lui  paratt  trop  faible,  p.  a 37;  Mazarin 
espère  avoir  des  fourrages  pour  la  cava- 
lerie de  Mardick;  les  ennemis  sont  in- 


quiets des  fortifications  que  nous  faisons 
du  cAté  des  Dunes,  p.  939;  Mazarin  a 
envoyé  à  M.  d'Ormesson  l'ordre  de  faire 
parvenir  èi  Mardick  de  l'aient  et  des 
armes  ;  l'honneur  de  la  France  est  engagé 
à  cette  affaire,  p.  9&0;  même  sujet; 
Mazarin  regrette  la  maladie  de  Talon, 
p.  94-9  ;  nouvelleê  de  M.  le  Prince  et  des 
troupes  espagnoles;  on  annonce  tou- 
jours Tattaque  de  Mardick,  p.  ùkh;  cité 
p.  36 1,  363,  368;  Mazarin  lui  envoie 
sept  bateaux  chargés  de  vivres  pour  l'ar- 
mée, de  fourrages  et  de  munitions;  re- 
commandation de  fortifier  le  camp,  sur- 
tout du  côté  des  Dunes,  p.  379  ;  Mazarin 
fait  son  possible  pour  lui  envoyer  des 
fascines,  des  madriers,  etc.,  mais  il 
manque  de  bateaux  pour  tout  transpor- 
ter, p.  399  ;  Mazarin  fait  partir  de  nou- 
veaux vaisseaux  avec  des  boulets  de  ca- 
non; il  a  dépéché  les  ducs  d'Eibœuf  et  de 
Longueville  en  divers  lieux  pour  se  pro- 
curer des  munitions;  la  consternation  est 
grande  à  Bruxelles  où  l'on  connaît  les  pro- 
grès de  la  marche  du  maréchal,  p.  393  ; 
Turenne  peut  être  assuré  de  ne  pas 
manquer  d'outils;  prière  de  presser 
Lockart  pour  qu'il  obti^ine  de  Cromwell 
de  nouveaui  renforts,  p.  397;  Mazarin 
est  heureux  que  le  travail  des  fortifications 
avance;  il  fait  tous  ses  efforts  pour  faire 
venir  des  troupes  de  divers  côtés,  p.  4oo  ; 
les  euiiemis  n  ont  que  1  &,ooo  hommes  à 
mettre  en  ligne;  avis  de  l'envoi  de 
nouveaux  régiments  à  Turenne,  avec  des 
munitions  de  guerre  et  des  chirurgiens, 
p.  koù  ;  le  Roi  voudrait  que  l'on  défendît 
rigoureusement  aux  oflSciers,  sauf  à  ceux 
qui  sont  commandés,  d'aller,  comme  ils 
font,  à  toutes  les  sorties  des  ennemis; 
Mazarin  i*ecommande  de  ne  pas  trop  ex- 
poser le  comte  de  Soissons,  p.  &06;  cité 
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p.  874,  877,  409,  4a9,  433,  439, 
43o,  439,  44o;  Mazarin  envoie  au  ma- 
réchal divers  avis  sur  led  forces  des  en- 
nemis :  ils  n*ont  pas  plus  de  i3,ooo  à 
1 4,000  hommes.  Turenne  a  bien  fait  de 
fortifier  les  Dunes  et  d'y  placer  du  ca- 
non, p.  4io,  4i3;  les  ennemis  n'ont 
pas  intention  de  rien  entreprendre  sur 
Ardres  ni  sur  le  Boulonais  ;  ils  ont  sans 
doute  le  projet  de  secourir  Dunkerque 
du  cAié  des  Dunes,  p.  417;  Mazarin  a 
appris  les  nouvelles  de  l'armée  et  la  mort 
du  maréchal  d'Hocquincourt;  avis  d'une 
provision  de  vivres  et  de  munitions  fait 
à  Voaat  ou  Waten  par  les  ennemis, 
p.  430;  chaleureuses  félicitations  de  Ma- 
zarin au  sujet  de  la  victoire  des  Dunes; le 
Roi  et  la  Reine  ne  se  sentent  pas  de  joie  ; 
on  pourrait  faire  sommer  le  gouverneur 
de  Dunkerque,  p.  433-436;  Mazarin  en- 
voie au  maréchal  des  munitions,  il  re- 
grette que  les  An^ais  soient  si  découra- 
gés; il  est  vrai  que  Dunkerque  est  bien 
fortifié,  mais  notre  succès  n'est  pourtant 
pas  douteux;  nouvelles  de  Casteinau  et 
de  Marsin,  p.  447-45o;  le  Roi  a  eniSn 
consenti  à  ne  pas  aller  au  camp;  nou- 
velles de  Landrecies  et  du  Qoesnoy, 
p.  4 5o  ;  le  Roi  a  été  heureux  d'apprendre 
qu'il  pourrait  aller  au  camp  ;  Sa  Majesté 
part  le  lendemain  matin,  p.  45 1;  Ma- 
zarin a  regretté  d'être  obligé  de  partir 
de  Mardick  sans  voir  Turenne;  le  Roi  a 
encore  la  fièvre;  Talon  devra  prendre 
soin  des  officiers  de  Bergues  (prisonniers 
et  soldats),  p.  48 1  ;  nouvelles  de  la 
santé  du  Roi  ;  ce  ne  serait  qu'une  ma- 
ladie l^ère  s'il  ne  s'agissait  pas  d'une 
personne  aussi  précieuse  ;  Schomberg  a 
été  désigné  pour  commander  à  Bergues, 
p.  485  ;  Mazarin  est  inquiet  de  l'état  du 
Roi;  on  donnera  tous  les  ordres  néces- 


saires pour  les  munitions  et  le  pain  de 
l'armée,  p.  488;  on  enverra  le  néces- 
saire h  Dunkerque;. Mazarin  donne  des 
détails  sur  la  maladie  du  Roi,  dont  il 
est  désolé  plus  qu'il  ne  peut  dire, p.  491  ; 
nouveaux  détails  sur  la  maladie  de 
Louis  XIV  et  les  remèdes  qu'il  prend; 
Mazarin  dit  que,  dans  l'hypothèse  d'un 
malheur,  il  pense  que  rien  ne  serait 
changé  à  l'état  des  affaires, p.  497 ,  5oi  ; 
cité  p.  455,457,  46o,  464,465,467, 
5o3,  5i4,  538,  54o,  54i,  543,555, 
5 60,  583;  Mazarin  lui  envoie  des  nou- 
velles da  Roi  et  de  ce  qu'il  fait  lui-même 
pour  grossir  l'armée;  il  craint  qu'il  soit 
difficile  de  prendre  Hesdin  en  ce  moment 
et  préférerait  continuer  les  sièges  en 
Flandres,  p.  5 10;  Mazarin  redoute  que 
les  ennemis  ne  forment  le  projet  de  pé- 
nétrer en  France  par  Hesdin;  proposition 
de  prendre  nous-mêmes  l'offensive  en  en- 
vahissant les  Pays-Bas,  p.  546 ;  nouvelles 
de  la  marche  de  M.  le  Prince  et  de  l'arri- 
vée d'un  renfort  anglais  à  notre  armée, 
p.  55 o;  les  ennemis  ont  résolu  de  tenter 
avec  toutes  leurs  forces  le  secours  de 
Gravelines;  avis  de  divers  mouvements  de 
troupes;  succès  de  nos  alliés  en  Italie 
contre  les  Espagnols,  p.  565;  nouvelles 
du  si^e;  r^rets  des  pertes  que  nous  y 
avons  faites,  p.  577  ;  Mazarin  est  an  d^ 
espoir  de  la  mort  du  comte  de  Morel; 
éloge  ému  de  ce  gentilhomme,  p.  58o; 
le  siège  de  Gravelines  touche  à  sa  fin, 
mais  le  marquis  d'Uxelles  est  en  danger 
de  mort  par  suite  de  sa  blessure  récente, 
p.  585  ;  analyses  de  lettres  adressées  à 
Turenne, p.  589,  590,595,596,599, 
601,  603,  6o4,  606,  617,  630^  631, 
644,  645,  655,  658,  660,  698,  736, 
737,  739,  733,  733,  735,  750,  757, 
759,  763,  763,  765,  766,  767,  771, 
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779,  778;  cité  dans  les  Analyses, 
p.  6o3,  610,  6i3,  6i5,  619,  697, 
6s8,  63a,  633,  63A,  636,  687,  6&0, 
6Ai,6&s,646,6&i,  66&,  660,710, 


71a,  716,  739,  733,  734,  735,  767, 

748,769. 
Turin  (M.  DB);tttë  p.  633. 
TuBiH  (  ViJle  de)  ;  citëe  p.  67 3 ,  606. 


u 


UxiuiB  (Marquis  d');  dtë  p.  11s,  laS, 
199,  i3a,  i3&,  lÂa,  i45,  iJi^,  160, 
576,  579,  589,  584,  587;  analyses 


de  lettres  à  lui  adressées,  p.  610,  6i3 , 
6i5,  616,  617,  619,  690,  649,  6&.1; 
cite  dans  les  Analyses,  p.  701,  769. 


Vadiugourt  (Village  de);  cité  p.  91. 
VALAVoniB    (Jean-Auguste,   marquis  de), 

lieutenant  gënëral;  cité  p.  370,  567; 

analyses    de   lettres    à  lui   adressées, 

p.  694,  679,  760. 
Valwcb  (Prësidial  de);  dté  p.  599. 
Vali9QB  (Subdél^é  de);  analyse  de  let- 
tre à  lui  adressée,  p.  667. 
VunicB  (Évéque  de);  analyses  de  lettres  à 

lui  adressées,  p.  714,  738;  cité  dans 

les  Analyses,  p.  599. 
ViLBifCB  ou  Valbhgu  (Ville  de),, en  Italie; 

citée  p.  346,  347,  479,  667,  694. 
ViLBNGiEHNBs  (Ville  de);  citée  p.  49,  5oo. 
VALBirriifois    (Duchesse    db);   anidyse  de 

lettre  à  elle  adressée,  p.  677. 
ViLBim  (Sieur);  dté  p.  696. 
Vallieb  (Sieur  do);  cité  p.  611,  63o. 
Vallot  ou  Valot  (Sieur),  premier  chinu^ 

gien  du  Roi;  dté  p.  479,  493,  867, 

563;  analyses  de  lettres  à  lui  adressées, 

p.  763,  766. 
Valpbbgub  ou  Valpbbga  (Sieur  db);  été 

p.  9l5. 

Vamdt  (Manquis  de);  dté  p.  9i4;  analyses 
de  lettres  à  lui  adressées,  p.  689,  6i4, 
699,  635,  636,  664,  700,  711,  790, 


740,   757;    d$é   dans    les    Anaiyaes, 

p.  619,  696,  706. 
Vahdt  (Chevalier  db);  dté  p.  741. 
Varhbs  (Évéque  de);  analyse  de  lettre li 

lui  adressée,  p.  647* 
Vardes   (René  du   Beo-Crespin,  marquis» 

de);  dté  p.   58i;  analyses  de  lettres 

èi   lui  adressées,  p.  633,   680,  767, 

779. 
Vabbbkbs  (Marquis  db);  dté  p.  44,  49, 

60,  99,  i46,  4i9.  48i,  676,  6«o, 

S89,    584;   analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  598,  600;  dté  dans  les 

Analyses,  p.  599,  690,  779. 
Vassy  (Siear  de);  analyses  de  lettres  à  lui 

adressées,  p.  793,  798,  743. 
Vaubah   (  Sébastien   Le   Prêtre  de);    dtv^ 

p.  577. 
VADCHEU.BS  (Village  de);  cité  p.  70. 
Vaumontel  (Sieur  db);  dté  p.  769. 
Vblli  (Sieur  Andréa);  cité  p.  699. 
Verce  (Évéque  de);  analyse  de  lettre  à  hii 

adressée,  p.  689. 
VENDéME  (Duc  db);  été  p.  674;  analyses 

de  lettres  à  lui  adressées,  p.  590,  697 , 

689,  7o4,  739,  744,  760,  764,  767; 

cité  dans  les  Andyses,  p.  5g8. 
io5 
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Vbid^mb  (Dachesse  db);  analyse  de  lettre  à 

elle  adressée,  p.  789. 
Vendàme  (Chevalier  de);  cité  p.  717. 
Venise  (Gouvernemeot  de);  analyse  de  let- 

ti*e  à  lui  adressée,  p.  696. 
Venise   (République    et   vifle    de);   citée 

p.  144,447,  596,  747,  767. 
Venise  (Ambassadeur  de),  à  Paris;  cité 

p.  918^,  analyse  de  letlre  à  lui  adressée, 

p.  780. 
Venelle  ou  Venbl  (Madame  de);  analyse 

de  lettre  à  elle  adressée  ,  p.  766  ;  citée 

dans  les  Analyses,  p.  893. 
Verdbronne  (Châties  de  i'Aubespine,  sieur 

de);  cité  p.  55a,  553,  554,  764. 
Verdun  (Ville  de);  citée  p.  i46,  601,  6i5, 

691,  694,  696,634. 
Vbrmard  (ViHage  de); cité  p.  8. 
VEBNtuu    (Henri  de   Bourbon,  duc  de); 

analyses    de    lettres  à    lui   adressées, 

p.  596,  598. 
VEaTHiMOff  (M.  de),  intendant  d* Auvergne; 

analyses    de    lettres    à    lui   adressées, 

p.  690,  693,  696. 
Vertins  (Louis  de  Gomminges,  marquis  de); 

cité  p.  384. 
ViARBMio  (Ville  et  port  de);  cité  p.  1 5. 
ViBNNB(Ville  de),  capitale  de  TAutriche; 

citée  p.  84,  108,  i38,  999,  993,  3o6, 

3i4. 
ViLBTTB  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 

adressée,  p.  787. 
VuLACBRi  (Edouard  Coibert,  marquis  de); 

cité  p.  371,  556,  557,  571,  708. 


ViLLARs  (Louis-François  de  Braneas,  sei- 
gneur de);  cité  p.  S73. 

Ville  (Marquis);  cité  p.  478,  867;  ana- 
lyses <  de  lettres  à  lui  adressées,  p.  594, 
599,  671,  704,738,  769. 

V1LLEHONT  (Sieur  de)  ;  cité  p.  709. 

ViLLBMONT^E  (M.  de);  cité  p.  689. 

ViLLENEUvB  (M.  Ds),  lieutenant  de  roi  à 
Verdun;  analyses  de  lettres  à  lui  adres- 
sées, p«  601,  6i5. 

VuLBPRi  (M.  db);  cité  p.  685. 

ViLLEQUiER  (Marquis  de);  cité  p.  35 0, 353, 
55o,  567,565,  569,  671;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  699,  787, 
758,  764,  759;  cité  dans  les  Amdyses, 
p.  767. 

ViLLERiN  (M.  de);  analyse  de  lettre  à  lui 
adressée,  p.  643. 

ViLLEROT  (Maréchal  db);  cité  p.  4i,  469, 
543,  545,  570,  578;  analyses  de 
lettres  à  lui  adressées,  p.  789,  763, 
766,  769,  779;  cité  dans  les  Analyses, 

P-  770. 
ViLLESEviR  (M.  de);  analyse  de  lettre  k  lui 

adressée,  p.  647. 
Vingbnnbs  (Château  de);  cité  p.  5o5,  696, 

63o. 
ViRTON  (Ville  de);  citée  p.  94,  70,  80, 

119,  643. 
ViTRY  (M.  de);  cité  p.  54. 
VivARàis  (Province  de);  citée  p.  61 4. 
Voisin  (M.),  intendant  de    Ghâlons;    cité 

p.  66,  606. 
Vouât.  —  Voir  Wattbn. 


w 


Wagn^b (Comte  de);  cité  p.  63,  79,  11 3, 
948;  Mazarin  Tinvite  à  se  mettre  en  pos- 
session, le  plus  tôt  p^issible,  du  gouver- 
nement du  Quesnoy  que  le  Roi  lui  a 


accordé;  on  ne  peut  lui  donner  phis  d*ar*- 
gent  qu*on  ne  Ta  fait,  et  il  doit  acqué- 
rir le  r^iment  de  Bauveau,  p.  969; 
analyses  de    lettres    à   lui   adressées. 
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p.  65i,  65a,  666,  69^,  701;  cité  dans  Waywodb.  —  Voir  Transtlvanib. 

les  Analyses,  p.  607,  608,  771.  WsKTiirvaLBR  ou  Wertbviller  (M.);  ana- 
Waldrck  (Comte  db);  cite  p.  i54,  16Â.  lyse  de  lettre  à  lui  adressée,  p.  6g5. 
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